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Affaires  d  Orient.  Origine  de  V  Empire  des  Per- 
[ans.  Defcription  de  la  Perfe.  Ses  forces . 
Mœurs  de  fes  habit  ans.  Divifion  dans  la  famille  Roya¬ 
le  j  après  la  mort  du  roi  T  h  amas  5  au  fujet  de  la  fuccef 
fion  à  la  Couronne.  Mahomet  Codabende  monte  fur  le 
trône.  Origine  de  la  guerre  des  Turcs  contre  les  Per- 
fans .  Mufiapha  déclaré  Genéraliff  me  des  troupes  Ot¬ 
tomanes  pour  cette  expédition.  Ses  préparatifs.  Le 
roi  de  Perfe  envoyé  une  ambaffade  au  Grand  Seigneur* 
Entrée  des  Turcs  en  Perfe.  Combat  donné  dans  les 
campagnes  de  Chielder  entre  les  Turcs  &  les  Per  fans, 
Defcription  de  la  Géorgie ,  de  £  Arménie  &  de  la  Me  die, 
Religion  de  leurs  habit  ans.  Prife  de  Tiflis  par  les 
Turcs  5  qui  fortifient  cette  ville.  Défaite  des  Turcs 
par  les  Per  fans  3  qui  font  eux -memes  enfuit e  battus 
par  Mufiapha.  Progrès  des  Turcs  .après  cette  viCtoire* 
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j^e$  petits  princes  de  la  Géorgie  Je  foumettent  au  Gvanà 
H  e  n  b.  i  Seigneur,  Obflacles  que  rencontre  Mufiapha  dans  fon 
^  retour  à  Erzerom.  Dejcription  du  pais  habité  par  les 

1 57^-  petits  T  art  ares .  Mœurs  de  ces  peuples ,  tg)  leur  ori¬ 

gine..  Origine  de  T  amer  Un.  Entrée  des  petits  T  ar ta¬ 
res  en  Perfe ,  gÿ  leurs  exploits.  Défaite  de  ces  peu¬ 
ples..  Emir  Hamye  fils  aîné  du  roi  de  Perfe.  Exploits 
de  ce  Prince.  Ajjafjmat  de  Samahal  prince  Géorgien , 
par  le  bacha  Ofman  fon  gendre.  Préparatifs  que  fait 
Amurath  pour  une  nouvelle  expédition  en  Perje..  Le 
prince  Simon  Géorgien  r  renonce  au  Chriftianifme  %  &  fe 
déclare  pour  le  roi  de  Perfe.  Il  fortifie  Cars.  Hajfan- 
Bacha  commandé  pour  conduire  du  Jecou.rs  a  Tiflis ,  e(l 
attaqué  par  les  Per  fans  ff)  par  le  prince  Simon.  Il  les 
met  en  déroute  arrive  heureufiement.  Retour  de 
Mufiapha  à  Erzprom,  S  inan  Bacha  le  décrie  a  la  Por¬ 
te  ,  le  fait  dépofer.  Amurath  envoyé  demander  fit 
tête  j  il fait  éluder  cet  ordre. 
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S  Vite  des  affaires  de  France..  Etablijfement  de 
l'ordre  des  Chevaliers  Commandeurs  du  Saint  Ef~ 
prtt.  Edit  publié  en  conféquence  des  Etats  de  Blois. 
Succès  des  Conférences  de  Nérac.,  Différend  de  M, 
de  Turenne  avec  les  Duras.  Mort  de  Jean  de  Mou¬ 
lue  évêque  de  Valence ,  fon  éloge.  Suite  des  entre- 
prifes  du  maréchal  de  B  elle  garde.  Mort  du  maréchal 
de  Monmorency}  &  fon  éloge..  Mort  du  maréchal  de 
Bellegarde.  Le  roi  de  Navarre  tient  l'affemblée  des 
Egli/es  Protefiantes  à  Mazeres  dans  le  comté  de  PoixK 
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Ce  qui  y  efl  réfolu.  Retour  du  duc  £  Alençon  a,  la, 
Cour .  Tenue  des  Grands  fours  à  Poitiers.  Le  prin¬ 
ce  de  Condé  fi  rend  maître  de  la  Fere.  Ajfemblée  du 
Clergé  tenue  à  Melun.  Sédition  dans  Paris  à  l'occa- 
(ton  de  ce  qui  s'y  paffe.  Le  Roi  prend  la  ville  de  Ge¬ 
nève  fous  fa  proteciion.  Suite  des  guerres  de  Flan¬ 
dre.  Le  duc  Cafimir  paffe  en  Angleterre.  Les  Aile- 
mans  défaits  ff)  chajjés  des  Païs-bas  ,  par  le  prince  de 
Parme.  Union  dVtrecht.  Réduction  des  provinces 
V alloues  a  l' obéi  fane  e  du  roi  d' Efpagne.  Sédition  à 
Anvers  {fi  a  Malines.  Tentative  inutile  du  comte 
d’Egmond  fur  Bruxelles.  Sédition  à  Bruges.  Prife 
de  Mafiricht  par  les  Efpagnols.  Congrès  de  CambrayJ 
Nouvelle  fédition  des  Gantois  ,  appaifée  une  fécondé 
fois  par  le  prince  dl Orange.  Tentative  des  Efpagnols 
fur  la  Brille.  Prife  de  Menin  par  les  troupes  des 
Etats.  Entreprife  des  Efpagnols  fur  Court  ray.  Con¬ 
tinuation  de  la  guerre  en  Prife.  Soulèvement  des 
païfans  dans  la  province  d’Over-  Tffel.  Affaires  du 
Nord.  Ajfemblée  des  villes  Anfeatiques  à  Lubeck^ 
Affaires  de  la  Grande  Bretagne.  Le  duc  dé  Anjou  paffe 
en  Angleterre.  Mouvemens  en  Ecojfe  à  l'occafion  de 
£  arrivée  du  comte  de  Lenox  dans  ce  royaume.  Suite 
de  la  révolte  des  Irlandois.  Arrivée  des  Efpagnols 
dans  ce  royaume.  Defcription  de  £  Irlande.  Mauvais 
fuccès  des  rebelles.  Morts  illufires ,  du  chancelier  Ba¬ 
con ,  du  cardinal  H  fus ,  de  fean  Hartung ,  d  Eraf me 
Ofvvaldt  ,  de  fean  Stadms  s  de  Louis  le  Roi  -fi  di 
fean-Baptifte  Adriani , 
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A  F  foires  du  Nord.  Origine  de  la  guerre  des  P  g- 
lonois  contre  les  Mofcovites.  Soulèvement  de  la, 
Livonie  en  faveur  de  Magnus  duc  d’Holfein.  Ambafo 
Jade  du  roi  de  Pologne  au  C%ar.  Diète  de  Varfovie. 
Tentative  des  Mofcovites  fur  Venden .  Magnus  pajfe 
au  fer  vice  du  roi  de  Pologne.  Arrivée  de  ce  Prince 
à  LeopoL  Ambajfade  du.  Grand  Duc  de  Mofcovie.. 
Victoire  remportée  par  les  Polonais  fur  les  Mof  covites 
à  Venden.  Préparatifs  du  roi  de  Pologne  contre  les. - 
Mofcovites.  Il  déclare  la  guerre  au  Czar.  Confeii 
de  guerre  tenu  à  Suite..  Siège  de  Poloczfp  par  les  Po¬ 
lonais.  Defcription  de  cette  ville.  Campement  de 
l'armée  Polonoife  devant  cette  place.  Reddition  de 
Poloczfo.  Cruautés  exercées  par  les  Mofcovites  pen¬ 
dant  ce  fîége.  Progrès  du  roi  de  Pologne  en  Livonie .. 
Diète  de  Varfovie.  Plaintes  contre  le  Roi.  D  if  cours, 

du  chancelier  Zamoyskj pour  la  juftification  de  ce  Prince . 
Il  rend  lui -même  compte  de  fa  conduite  d  la  diète. 
Suite  des  affaires  de  Portugal.  Le  roi  Henri  affemble 
les  Etats,  du.  royaume .  Il  nomme  cinq  Gouverneurs > 
pour  être  à  la  tête  des  a  faites  jufqu  d  ce  qu'on  eût 
décide  du  droit  des  prétendant  a  la  Couronne  .  au  cas 
qu'il  vînt  à  mourir  auparavant ..  Le  peuple  Je  déclare 
pour.-  D.  Antoine  prieur.de  Crato.  On  penje  d  marier 
le  Roi.  On  envoyé  d  Rome  d  ce  fuj et  r  pour  demander 
difpenfe  au  Pape.  Conduite  du  roi  d.' Ef pagne  d  cette 
occafîon.  Droits  de  la  reine  Catherine  de  Medicis  d-: 
la  couronne  de  Portugal,  Libelles  publiés  contre  le 
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foi  'Henri.  Examen  des  droits  des  prétendant  à  la  Cou-  — ' " ~‘> 

tonne.  Si  la  couronne  de  Portugal  efi  élective  ?  Pré-  ^ 1 

paratifs du  roi  d  Ejpagne  pour  foutemrfcs  prétentions. - 
Le  roi  Henri ,  à  la  perfiuafion  du  J é fuite  Henrique ^ 
fon  Confie f 'eur  ^  Je  déclare  en  ficret  en  faveur  de  Phi¬ 
lippe ..  Sentiment  des  Etats  de  Portugal  à  ce  jujet ■„< 

Mort  du  roi  Henri.  Le  duc  d' Alhe  déclaré  Généra- « 
liffime  de  l  expédition  du  roi  d  Ejpagne  contre  le  Portu¬ 
gal.  Philippe  II. fi  rend  à  Guadalupe.  Déc  if  on  des 
fféfuites  des  Cordeliers  de  l'Vniverfité  d' Aie  al  a  en 
faveur  des  droits  de  ce  Prince, 
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S  Vite  des  affaires  de  Portugal.  Etat  de  ce  royau- 
me  à  la  mort  du  roi  Henri.  Ambaffade  des  Por-  1 
tugais  à  Philippe ,  la  réponfe  de  ce  Prince.  Mort 
de  Philibert  Emmanuel  duc  de  Savoye ,  &:  fon  carac¬ 
tère.  Préparatifs  des  Portugais  contre  l  Ejpagne.  Ils' 
implorent  inutilement  le  fecours  du  nouveau  duc  de 
Savoye ,  du  Pape,  Le  roi  d  Efpagne  va  à  Badajo-z., 

es  Portugais .  Sa 
réponfe.  Revue  de  l’armée  Efpagnole  d  S  antiliane.- 
D.  Antoine  proclamé  roi  de  Portugal  a  Santaren.  En¬ 
trée  des  EJpagnols  dans  le  royaume  ,  ©f  leurs  progrès, ■ 
Entrée  de  D.  Antoine  d  Lijhonne.  Défordres  arrivés - 
dans  cette  ville depuis  que  ce  Prince  en  fut  le  maître.. 
Les  Gouverneurs  de  Portugal  fi  déclarent  en  faveur' 
de  Philippe.  Le  duc  de  Bragance  traite  avec  le  roi 
d  Efpagne.  Suite  des  progrès  du  duc  d’Albe.  Le 
Pape  envoyé  un  Légat  d  Philippe .  Succès  de  cette 
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députation .  Prife  de  Cafcaès  par  les  Efpagnols  >  ffj 
de  la  fortereffe  de  Saint  Julien.  Défaite  de  D.  An¬ 
toine  par  le  duc  d' Albe.  Réduction  de  Lifhonne  d 
ïobéiffance  du  roi  d'Efpagne,  Philippe  II.  proclamé 
roi  de  Portugal,  Dom  Antoine  fort  de  Portugal ,  & 
pape  en  France.  Sa  tête  efi  mife  d  prix  par  le  roi 
d'Efpagne.  Les  Açores  fe  déclarent  en  faveur  de  D. 
Antoine.  Affaires  d  Angleterre.  Suite  des  guerres 
d' Irlande,  Les  Efpagnols  abordent  dans  ce  royaume. 
Exploits  de  Pelham  contre  les  rebelles.  Milord  Grey 
nommé  d  la  viceroyauté  d'Irlande  fe  rend  d  Dublin. 
Défaite  des  Efpagnols  par  le  comte  d  Ormond.  Prife 
du  fort  des  Efpagnols  par  le  Viceroi.  Suite  de  fes 
exploits  contre  les  rebelles.  Le  comte  de  Morton  ejl 
arrêté ,  &  mis  en  prifon.  Mort  du  comte  d' Ar onde L 
Tremblement  de  terre  arrivé  en  Angleterre.  Edit 
contre  les  Catholiques. 
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¥Oyage  de  François  Dracp  autour  du  monde. 

Plaintes  de  1  amb  a  fadeur  d  E/pagne  d  ce  fujet, 
Reponfe  des  Anglais .  Suite  des  guerres  de  Flandre , 
Les  Provinces  -  Unies  délibèrent  de  fe  donner  au  duc 
d' Anjou,  Ecrit  du  prince  d’Orange  d  cette  occafion , 
Exploits  du  prince  de  Parme.  Cambray  Je  donne  au 
duc  d' Anjou  ,  ©?  reçoit  garnifon  Françoij'e.  Ceux  de 
Bruxelles  furprennent  Nivelle.  Les  feigneurs  Val¬ 
lons  furprennent  Courtray.  Prife  de  Ninove  par 
de  la  Noue.  Malines  prife  pillée  par  les  Anglais. 
Ta  Noue  affége  Engelmonfier,  Il  fait  une  tentative 
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fur  Lille.  Le  comte  de  Richebourg  Attaque  fon  camp 
d' Engelmonfier.  La  Noue  efi  fait  prifonnier ,  &  livre 
aux  Efpagnols.  Tentative  des  Efpagnols  fur  Bruxel¬ 
les  &  fur  Gand.  Prife  de  Bouchai n*  Les  Provinces. 
Unies  fe  donnent  au  duc  d’ Anjou.  Médailles  frappées 
a  ce  fujet.  Manifefie  de  l  archiduc  Mathias  d  cette 
occafion.  Réponfe  des  Etats.  Tremblement  de  terre 
dans  les  Pats-bas.  Le  comte  de  Rennebourg  gouver¬ 
neur  de  Vrife ,  fonge  à  abandonner  le  parti  des  Etats.. 
Le  prince  d'Orange  tâche  de  le  prévenir ,  en  faifant 
rafer  les  fortereffes  de  la  Prife.  Le  comte  de  Renne- 
bourg  fe  rend  maître  de  Groningue ,  &  fe  déclare  en 
faveur  des  Efpagnols.  Le  comte  de  Hohenlo  ajfége 
Groningue.  Défaite  de  ce  Comte  à  Herdenberg par  le 
général  Martin  Schencff  Divers  exploits  des  comtes’ 
de  Hohenlo  &  de  Rennebourg.  Le  roi  d’Efpagne  met 
à  prix  la  tête  du  prince  d'Orange.  Origine  de  la  feBe 
des  Anabaptifies  ,  leurs  dogmes.  Mort  de  Jean. 

VVillelmi  leur  roi.  Morts  ïlluflres ,  de  Gérard  de 
Groefberg  éveque  de  Liège ,  du  cardinal  de  Maron ,  de 
Jérôme  Volff ,  d' Emmanuel  T remellius ,  de  Jérôme  Su¬ 
rit  a  ,  dAlvar  Gomezjf  de  Jérôme  Oforio.  Mariage  de 
l  archiduc  Ferdinand  fils  de  1  Empereur  du  même  nom  ^ 
avec  Anne  -  Catherine  princejfe  de  Mantouè  fa  nièce.. 
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Suite  des  affaires  de  France.  Les  P  rot  efi  ans  re¬ 
prennent  les  armes.  Prife  de  Cahors  par  le  rop 
de  Navarre.  Mende  capitale  du  Gevaudan  furprife' 
&  f iccagée  par  le  capitaine  Merle..  Le  prince  de  Condé 
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à  fon  retour  d  Allemagne  efl  arrêté  fur  ht  frontière 
JH  e  n  R!  gje  Savoie  ,  J  ans  être  reconnu. .  Il  fe  rend  en  Lan - 

guedoc .  Progrès  des  Proteftans  dans  cette  Province * 

Exploits  de  '  M.  de  lEfdiguiéres  en  Dauphiné .  Le  duc 
de  Mayenne  marche  contre  lui .  Prife  de  la  Mure  par 
ï année  du  Roi.  Le  Duc  fe  rend  de  la  d  Greno~ 
hle.  Entrevue  du  Duc  gÿ  ^  l  Efdiguiéres .  Expédia 
tion  du  maréchal  de  Biron  en  Guyenne .  Le  fieur  de 

Poyanne  fe  rend  maître  du  mont  de  Marfan.  Le  ma* 
réchal  de  Biron  fait  tirer  fur  Nérac ,  0^  /æ  mW 
guerite  s  était  enfermée.  Il  fe  cajfe  la  cuijfe .  Par 
confédération  pour  lui  y  l  armée  met  a  fa  tête  Charle 
fon  fils  3  feulement  de  quinze  ans.  La  Reoie  re- 
mife  au  Roi  par  d  VJfac.  Expédition  du  maréchal  de 
Matignon  en  Picardie .  Pr/ÿ9  ^  /a  F^w  l  ar~ 
mée  du  RoL  Le  duc  d"  Anjou  s  entremet  3  pour  faire 
un  accommodement.  Conférences  de  Fleix.  Edit  pu* 
hlié  en  conféqueme  en  confirmation  des  précédens.  La 
contagion  régne  a  Paris .  Incendie  de  Leglife  des  Cor* 
de  lier  s.  Maladie  nommée  communément  Coqueluche « 
Sa  nature ,  Différend  entre  les  ducs  de  Monpenfier 

ffi)  de  Nevers,  Arrêt  du  Parlement  de  Pans  au  fujet 
dune  Bulle  du  Pape .  Affaires  du  Nord .  Suite  de 
la  guerre  des  Polonais  contre  les  Mof cavités .  Am* 
hajfade  du  C%yr  au  Roi  de  Pologne.  Le  Pape  envoyé 
À  ce  Prince  une  épée  henite.  Revue  de  I armée  Po - 
lonoife.  Exploits  du  chancelier  Zamoyshj.  Prife  de 
Lukj  par  le  roi  de  Pologne.  Déroute  de  I armée  Mof 
covite.  Prife  de  Nouvel  par  les  Polonois.  Nouvelle 

amhaffade  du  Cz^ir.  Nouveaux  exploits  de  Zamoyskj,* 
Diète  de  Varfovie.  Amhaffade  des  Turcs ,  Cÿ  des  Tan 
tares  au  roi  de  Pologne „ 
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S  Vite  des  affaires  d'Orient.  Mufiapha  général 
des  armées  Ottomanes  contre  la  Perfe  efl  rappelle. 
Sman  Bacha  part  pour  le  remplacer.  Ombrages  du 
roi  de  Perfe  contre  Abas  Mirize  le  dernier  de  fis  fils. 
Ce  Prince  envoyé  Maxud-Can  en  ambajfade  à  la  Porte. 
S  inan  fe  rend  a  Er%erom  ,&)  de  là  à  Cars.  AJfajfi- 
nat  du  Grand  Vifir  Mehemet.  S  inan  efl  nommé  pour 
le  remplacer.  Mort  de  Mufiapha.  T iflis  ravitaillé 
par  S  inan.  Il  reçoit  les  députés  de  Leventogli  prince 
Géorgien.  Défaite  des  Turcs  par  les  Perfans.  S  in  ah 

fe  rend  dans  les  campagnes  de  Chielder ,  oà  il  refie  en 
bataille  pendant  plufieurs  jours.  Il  négocie  avec  un 
envoyé  du  roi  de  Perfe.  Retour  de  l'armée  Turque 
à  Erzerom.  Rappel  de  S  inan  à  Conftantinople.  Mou¬ 
vement  en  Afrique.  Révolte  des  Mores  de  T  unis. 
Z)  lue  ci  ali  renforce  la  garnifon  de  cette  place.  Suite 
des  affaires  du  Nord.  Continuation  de  la  guerre  con¬ 
tre  les  Mofcovites.  Mort  de  Chrifiophle  Batthory 
vaivode  de  Tranfylvanie ,  &  frère  du  roi  de  Pologne. 
Plaintes  du  Czar  contre  ce  Prince.  Rufes  du  Czar. 
Lettre  piquante  du  roi  de  Pologne  à  ce  Prince.  Za- 
moyski  déclaré  Généraliffime  de  T  armée  Polonoife.  Le 
roi  de  Suède  attaque  la  Livonie.  Prife  d'Oftrovv par 
les  Polonais.  Defcription  de  Pleskpvv.  Siège  de 
cette  place.  Exploits  de  Pontus  de  la  Gardie  gentil¬ 
homme  du  Languedoc ,  Commandant  de  T  armée  Sué - 
doife  en  Livonie.  Le  Père  Pojfevin  fé fuite  travaille 
à  la  paix  entre  la  Mofcovie  la  Pologne.  Murmure 
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LIVRE  SOIXANTE-SEPTIEME. 

Efut  cette  même  année  qu'on  vit  s'allumer 
entre  les  Perlés  &  les  Turcs  une  guerre  des 
plus  longues  &  des  plus  fanglantes.  Ainfije 
crois  qu’il  eft  â  propos  que  je  rapporte  ce  qui 
en  fut  l 'occasion ,  &  que  je  donne  par  conié- 
quent  quelque  idée  de  la  Perlé  telle  qu’elle  eft 
aujourd’hui ,  de  fou  origine ,  de  fa  grandeur ,  &  de  l’hiftoire 
des  Princes  qui  Pont  gouvernée. 

Il  feroit  inutile  de  vouloir  rechercher  quelle  a  été  la  pre¬ 
mière  origine  des  Perfes.  Depuis  que  ce  grand  Empire  eut 
été  détruit  par  Alexandre  dans  cette  bataille  mémorable 
qui  lé  domina  entre  lui  &  Darius  fous  les  nuirs  d’Âjazzo  proche 
Tome  VIII ;  A 
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du  mont  Amanus  (  i  ) ,  on  vit  infenfiblement  les  Partîtes  deve~ 
nir  fameux  fous  le  régne  des  fuccellèurs  de  ce  conquérant.' 
Parmi  cette  nation  les  Arfacideslè  rendirent  redoutables  aux- 
Romains  même  &  ils  étendirent  leur  domination  fur  l’Ar¬ 
ménie  y  la  Medie  ,  la  Pérfe  &  les  autres  provinces  qui  font 
iitiiées  à  rOrient.Enfin  on  vit  renaître  le  nom  des  Perfes  fous 
l’empire  d’AIéxandre  fis  de  Mammée.  Artaban  dernier roî 
des  Par  thés ,  qui  le  premier  voulut  s’appeller  le  Grand  Roi  y 

qui  portoit  une  double  couronne  r  fut  vaincu  dans  plufieurs 
combats  par  Artaxerxes  prince  Perfan  *  &  il  y  perdit  enfin 
l’empire  &  la  vie.  Herodien  fixe  l’époque  de  cet  événement  à 
la  quatorzième  &  dernière  année  de  l’empire  d’Alexandre  j-, 
e’eft- à-dire  à  Tan  %  1 6.  de  J.  C. 

Artaxerxes  ayant  ainfi  éteint  le  nom  des  Parthes  r  ne  vou¬ 
lut  pas  voir  fon  Empire  borné  par  le  Tigre.  Il  entra  fur  les 
terres  de  l’empire  Romain  ,  fit  des  courfes  dans  la  Méfopota- 
mie ,  menaça  long-tems  la  Syrie ,  &  prétendit  faire  valoir  fes 
droits  fur  toute  cette  partie  du  Continent,  que  l’Archipel  6 C 
la  mer  de  Marmora  féparent  de  l’Europe,  &  qu’on  appelle 
l’Afie  mineure ,  parce  qu’il  regardoit  ces  pars  comme  l’ancien 
héritage  des  Perfes ,  dont  il  difoit  que  par  conféquent  la  poE 
feffion  lui  étoit  dévolue.  Il  fondoit  fes  prétentions  fur  ce  que 
depuis  Cyrus ,  qui  transféra  l’empire  des  Medes  aux  Perfes  5 
jafqu’a  Darius,  qui  fut  le  dernier  Roi  de  cette  nation,  les- 
Princes  qui  régnèrent  fur  la  Perlé  ,  envoyèrent  toujours  des 
gouverneurs  dans  llonie  &  la  Carie. 

Ses  Succeflèurs  tinrent  la  même  conduite ,  &  confervérent 
les  mêmes  prétentions  jufqu’à  Colroès  ,  qui  époufa  la  prin- 
celle  Marie ,  fille  de  l’empereur  Maurice  :  c’eft  au  moins  ce 
que  dit  Guillaume  archevêque  de  Tyr ,  dans  fon  excellente 
hiftoire  des  Croifades,  le  feul  Hiftorien  que  je  fçaehe  qui  parle 
de  ce  fait.  Cependant  vers  Pan  603  .  Maurice,  après  avoir  ré¬ 
gné  trente  ans,  fut  détrôné  par  Phocas,  qui  le  fit  mourir 
avec  le  prince  Pierre  fon  frère,  fes  fils,  &  l’Impératrice  fort 
époufe ,  &  qui  fe  fit  enfuite  abfoudre  de  ce  parricide  par 
Boniface  III.  à  qui  il  accorda  le  titre  dïvêque  univerlel 3 
que  le  Pape  Grégoire  ,  prédécefieur  de  Boniface  ,  venoit  de 

(1)  Ajazzo  ville  d’Anatolie;  c’eft  Amanus  Montagne  proche  de  cette 
Fancien  Xftiis  de  la  Gilick,  Aman  ou  ville,  maintenant  appelléMonte-Negro, 
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condamner  dans  Jean  patriarche  de  Conftantinople.  Maïs 
tandis  que  cet  ufurpateur  travaillait  au  dedans  à  affermir  fou 
autorité  ,  il  négligea  cependant  les  foins  du  dehors  $  &  Cof- 
roës  ,  fous  prétexte  de  vouloir  venger  la  mort  de  fon  beau- 
pére ,  prit  cette  occalion  pour  s’emparer  de  la  Syrie,  Ainft 
pendant  lept  ans  que  durarle  régne  de  Phocas  ,  le  roi  de  Perfè 
défola  les  frontières  de  l’Empire,,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  défait 
enfin  par  l’empereur  Heracfius  ,  qui  remporta  fur  lui  cette 
vidoire  mémorable  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’hiftoire. 

Ce  fut  fous  Pernpire  de  ce  Prince  ,  qui  favorifà  d’ailleurs  le 
Monothélifme ,  que  la  fede  impie  de  Mahomet  prit  naiffance„ 
Ce  fédudeur  eut  plufieurs  fucceffeurs ,  qui  portèrent  tous  le 
titre  de  Califes.  Le  quatrième  fut  Aly  ,  coufin  &  gendre  de 
Mahomet,  Aly  de  fon  mariage  avec  Fatime  5  fille  de  ce  faux 
Prophète  ,  eut  deux  fils  qui  remplirent  la  même  place  Pun 
après  l’autre,  C5eft  cet  Aly  qui  a  donné  lieu  au  fchifme  qui 
divife  encore  aujourd’hui  les  Mahometans  ^  en  forte  que  les 
Turcs  qui  fe  difent  Mufulmans ,  c’eft-à-dire,  vrais  fidèles,  ont 
toujours  regardé  comme  hérétiques  les  Perfes  Scies  Mam- 
melucs  ,  tant  que  l’empire  que  ces  derniers  avoient  fondé  en 
Afrique  a  duré.  De-là  eft  née  entre  ces  nations  une  haine 
mortelle ,  qui  a  donné  fouvent  occasion  aux  guerres  les  plus 
fanglantes, 

Mahomet,  un  des  defcendans  d’AlyAbbas,  c’eft-à-dîre J 
forti  de  la  famille  d’Abbas ,  &  d’Aboubeker  beau-pére  & 
fucceffeur  du  faux  Prophète  ,  fonda  la  ville  de  Bagdad  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Seleucie  ,  proche  du  lieu  où  étoit  autre¬ 
fois  Babylone ,  &  y  fixa  le  fiége  de  fon  empire.  C’eft  fa  doc¬ 
trine  ,  &  celle  de  fes  fucceffeurs  que  les  Turcs  fui  vent  au¬ 
jourd’hui. 

D’un  autre  côté  Âbdalla  defcend.it  d’AIy  I.  étant  forti  de 
la  ville  de  Semelie  vers  l’an  de  l’Hegire  286.  comme  le  rap¬ 
porte  Guillaume  deTyr  au  livre  dix-neuviéme  de  fon  hiftoire, 
pafla  en  Afrique ,  dont  il  fit  la  conquête ,  &  prit  le  nom  de 
Mehedîe  ,  c’eft- à-dire ,  le  Complanateur  ,  voulant  marquer 
par-là  qu’il  étoit  venu  pour  apporter  la  paix ,  &  applanir  les 
voies  aux  vrais  fidèles.  Ce  Prince*  mit  en  mer  une  paillante 
flote  5  avec  laquelle  ilfe  rendit  maître  de  la  Sicile,  &  defola 
une  partie  des  côtes  de  la  Calabre.  Enfin  il  prit  auffi  le  titre 
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de  Calife  en  qualité  de  fuccelfeur ,  non  pas  de  Mahomet  fils 
d’Abbas,  qu’il  déteftoic  5  mais  d’Aly  ,  ce  faint  &  excellent 
Prophète  ,  dont  il  fe  giorifioit  de  tirer  fon  origine.  Son  petit- 
fils  ,  nommé  Abuthamin ,  après  avoir  conquis  l’Egypte  par  le 
miniftére  de  Joar  général  de  les  armées  ,  fit  bâtir  fur  une  des 
rives  du  Nil  proche  de  Memphis  la  ville ,  du  Caire  3  &  depuis 
ce  fut  là  que  les  Califes  d’Afrique ,  rivaux  de  celui  qui  faifoit 
laréfidence  à  Bagdad ,  tinrent  leur  cour  &  établirent  le  fiége 
de  leur  Empire.  Ces  Princes  qui  réünifibient  l’autorité  fpiriu 
ruelle  &  temporelle,  avoient  fous  eux  des  lieutenans  ou  vi¬ 
caires  appelles  S-oudans.  C’étoit  à  ces  minillres  qu’ils  remet¬ 
taient  le  loin  du  gouvernement  civil  &  militaire}  pour,  eux,  con¬ 
tons  de  s’attirer  la  vénération  des  peuples,  en  confervant  le 
titre  de  Chefs  de  la  Religion ,  ils  palïoient  leur  vie  au  milieu 
des  femmes ,  dans  le  luxe  ,  &  dans  la  mollefle.  Mais  comme 
la  fidélité  fe  trouve  rarement  jointe  dans  un  miniftre  avec  un 
pouvoir prefqüe fouverain ,  Saladin, fils  de  Négémédîn,  & 
neveu  de  Siracon  dernier  Soudan  d’Egypte,  étant  venu  rendre 
les  devoirs  au  Calife  le  premier  jour  qu’il  entra  en  charge  5 
.  l’abattit,  dit-on,  à  fes  pieds  d’un  coup  de  mafiuë  qu’il  portoit  f 
&  le  fit  égorger  avec  toute  fa  nombreufe  famille  l’an  1173. 
Telle  fut  la  fin  des  Califes  d’Egypte. Pour  ce  qui  eft  du  Calife 
de  Bagdad ,  il  périt  environ  cent  ans  après  par  les  mains  des 
Tartares  qui  envahirent  fon  empire,  &  qui ,  pour  le  punir 
de  fon  avarice  par  un  fupplice  convenable  ,  le  firent  mou¬ 
rir  de  faim  au  milieu  des  tréfors  immenfes  qu’il  avoit  amalfés. 
Après  Pextindion  de  l’empire  des  Califes,  leur  doctrine  ne 
laifla  pas  d’avoir  encore  fes  (éclateurs.  Les  Perfes  &  les  Mam, 
me  lu  es  s’attachèrent  àla  Religion  d’Âly,déteftant  tout  autre 
culte ,  &  ne  longeant  qu’avec  horreur  aux  trois  premiers  fuc- 
cefieurs  de  Mahomet  qui  l’avoient  précédé.  Auifi  finilfent-ils 
toutes  leurs  prières  par  ces  mots^MauditsfoientAboubeker, 
55  Omar,  &  Ofman  3  &  Dieu  faffe  miféricorde  à  Aly  ,  &  pren- 
>3  ne  en  lui  fon  plus  grand  plaifir.  a  On  voit  encore  aujour¬ 
d’hui  à  Cufa  ville  voifine  de  Bagdad  ,  dont  elle  n’eft  éloignée 
que  de  deux  milles,  le  tombeau  de  ce  prétendu  faint  r  pour 
lequel  lesPerfans  ont  une  vénération  UnguKére.  C’eft-làque 
par  un  ancien  ulage  les  rois  de  Perle  vont  prendre  polîeffion 
de :  leurs  Etats  ceindre  l’épée ,  avant  que  de  monter  fur  le; 

trône, 
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Au  refte  ce  furent  les  Tartares  qui  portèrent  dans  les  royau- 
mes  d’Azemie  (  car  c’eft  ainfl  qu’ils  nomment  la  Perfe  )  la  Re-  Henrï 
ligion  de  Mahomet,  lorfqu’ils  envahirent  ce  vafte  empire.  III. 
Deux  familles  forties  delà  Mingrelie,  au  delfus  de  Trébh  j 
fonde ,  lui  donnèrent  long-tems  des  maîtres  •  de  elles  y  for¬ 
mèrent  deux  fadions  ^  que  Nicolas  Chalcondyle  appelle  les 
Mauroprovates,  &les  Afproprovates,  &  que  les  Perfans  nom¬ 
ment  les  Acojonbegs,&  les  Caracojonbegs-  c’eft  ainfi  qu’on  à 
vu  en  Angleterre  les  fadions  de  la  Rofe  blanche,  &  de  laRole 
rouge.  Or  comme  celles-ci  fe  rèünirent  enfin  toutes  deux  dans 
Henri  VIL  de  même  Schak-Ifmaël  Sophy  rèünit  dans  fa 
perfonne  les  deux  fadions  qui  divifoient  la  Perlé. 

En  effet  Ufun-Chaflan  ,  comme  fils  de  Tachretin  ,  defcem 
doit  des  Acojonbegs.  Tachretin  ètoit  forti  deTachretinbeg  , 
à  qui  Chalcondyle  donne  le  nom  d’Alexandre  3  &  il  réünk 
les  Etats  du  prince  Tartare  fon  pere ,  dont  La  domination  s’é- 
tendoit  fort  loin  fur  ces  païs  qui  font  au  deffus  deTrébifonde, 

&  ceux  d’Eretin  fon  oncle  qui  règnoit  lur  la  haute  Afie.  Mais 
ce  Prince  ayant  perdu  la  vie  par  les  intrigues  de  la  Reine  fors 
époufe  ,  fon  fils  fut  auflî  privé  de  fa  Couronne ,  &  il  ne  rentra 
en  pofteffion  de  fes  Etats  que  par  le  fecours  de  Temyr ,  autre-* 
ment  Tamerlan,  qu’il  fuivit  dans  fes  conquêtes,  de  qui  le 
remit  fur  le  trône. 


D’un  autre  côté, Ifmaël  tiroit  fon  origine  des  rois  dArmé- 
nie.  Ce  Prince  eut  pour  ayeul  Tzuneit ,  de  la  famille  des  Bre¬ 
bis  noires ,  que  l’hiftoire  des  Turcs  dit  avoir  été  détrônée  fous 
le  régne  d’Ofman  ,  un  de  leurs  Saints ,  troifiéme  fuccelïeur  de 
Mahomet.  T zuneit  fe  diftingua  parmi  fes  compatriotes  par  la 
fainteté  de  fa  vie  3  de  fon  nom  devint  fi  célèbre ,  que  parmi  les 
Turcs ,  non  feulement  le  peuple  ,  mais  les  Seigneurs  même  9 
fe  faifoient  un  devoir  de  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  de 
le  même  culte  qu’a  Ofman.  Les  Princes  Ottomans  eurent 
eux-mêmes  pour  lui  la  même  vénération  &les  mêmes  égards 
jufqu’à  Mahomet  IL  qui  négligea  cette  pieufe  coutume  de  les 

Î>rédéceflèurs.  C’eft  ce  qui  donna  occafion  à  la  guerre  qui  s’aL 
u ma  entre  lui  &  Ufunchaftan ,  de  qui  ne  fut  terminée  que  par' 
une  bataille  langlante ,  où  le  prince  Perfan  s’étant  trouvé 
dans  un  péril  extrême  de  la  vie,  fit  vœu,  au  cas  qu’il  pût  fortir 
de  ce  danger?de  donner  en  mariage  à  Haidar,  fils  de  Tzuneit3; 

^  Afij 
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ia  P  rince  fie  Marthe  fa  fille,  qu'il  avoir  euë  de  Catherine 
Henri  Comnene ,  fille  de  la  Dame  de  Trébifonde.  En  effet  auffitôt 
III.  après  cette  guerre  il  accomplit  la  promeffe  qu'il  avoir  faite  5 
i  5  7  S .  êt  réunit  par  cette  alliance  les  deux  maifons  des  Acojonbegs  % 
èç  des  Caracojonbegs. 

C’eft  de  ce  mariage  que  fortit  Ifmaël ,  qui  le  premier  des 
Rois  de  Perfe  prit  le  nom  deSophy ,  c'eft-a-dire  ,  faifàntpro- 
feffion  de  la  pure  Religion,  Ce  Prince  fuccéda  à  Imirze-Beg 
fon  coufin  germain  ,&  petit-fils  d'UfiinchafTan  5  mais  dont  le 
péren’eft  point  connu  ^  &  non  feulement  il  rétablit  en  Perfe 
la  Religion  d’Aly ,  il  y  ajouta  encore  de  nouvelles  pratiques , 
&  de  nouvelles  fuperftitions.  Au  reûe  quoiqu’üiunchaflan 
eût  laiffé  en  mourant  une  poftérité  fort  nombreufe  5  cepen- 
dant  à  l'avènement  d’ Ifmaël  à  la  couronne,  le  royaume  fe 
trouvoit  fort  délabré  par  les  cruautés  inoüies  que  le  perfide 
Jacupe  avoit  exercées.  Le  nouveau  Roi  lui  rendit  fon  ancienne 
ïplendeur.  Il  l'augmenta  même  de  l'Arménie  majeure ,  de 
PAflyrie ,  de  la  Méfopotamie,&  de  la  Chaldée,foumît  tous  ces 
petits  Princes  qui  régnoient  dans  la  Mingrelie  &  la  Georgies 
le  long  de  la  mer  CaTpieiine  ,&  étendit  les  bornes  de  fon  em¬ 
pire  du  côté  de  l’Orient ,  &  du  Midy ,  jufqu’à  l’Armenie  mi¬ 
neure.  Mais  comme  Paul  Jovea  écrit  fort  au  long  tout  ce  qui 
regarde  le  régne  de  ce  Prince ,  &  celui  d’Ufunchafian ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  à  propos  de  m'arrêter  ici  plus  long-tems  à 
en  parler. 

A  Ifmaël  Sophy  fuccéda  Pan  î  5  zé,  Schak  Thamas  fon 
fils ,  dont  nous  avons  parlé  quelquefois  dans  cette  hiftoire. 
Ce  Prince  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  Turcs  fous  le  régne  de 
Soliman ,  qui  lui  enleva  toutes  ces  provinces  que  fon  père 
avoit  conquifes ,  &  même  la  ville  de  Tauris  ,  où  Ifmaël  avoit 
fixé  le  fîége  de  fon  empire.  Cependant  Thamas  reprit  cette 
place  quelque  terns  après.  Enfin  après  avoir  eu  bien  de  la  peine 
à  obtenir  la  paix  des  Turcs ,  qui  ne  la  lui  accordèrent  qu’à 
des  conditions  très-dures ,  il  mourut  il  y  , a  deux  ans  le  onziè¬ 
me  de  Mai  157  6,  D'autres  difent  que  fa  mort  arriva  un  an 
plût  ôt, 

Defcrîption  Dans  le  tems  que  cette  cruelle  guerre  a  commencé,  la  Perfe 
de  la  Perfe.  étoit  bornée  au  Nord  par  la  mer  Cafpienne  &  la  Mingrelie  5 
&  à  l'Occident  par  Chars  &  les  montagnes  deGhielder,  Là 
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die  fait  un  coude  vers  l’Orient ,  &:  paflant  au  delTus  du  lac 
d’Actamar,  fur  lequel  eft  la  ville  de  Van  ,  que  les  Turcs  ont 
enlevée  aux  Perfans,  elle  renferme  les  villes  de  Coy  ,  de  SaL 
mas ,  &  à  droite,  en  tirant  vers  le  Midi ,  celle  de  Sereful.  En¬ 
fin  de  ce  côté-là  elle  s’étend  jufqu’au  golphe  de  Balfora,  où 
l’Euphrate  va  fe  jetter  dans  la  mer  de  Perlé  proche  de  cette 
ville.  Elle  a  pour  bornes  au  Midi  cette  même  mer  avec  les 
monts  de  Techifnandan  •  à  l’Orient  la  province  d’Heri,  &  le 
royaume  de  Candahar,  ou  le  Peripanilo,  lui  fervent  de  fron¬ 
tières  3  &  retournant  au  Nord  on  y  trouve  la  province  de  Co- 
ralfon  ,  &  Sammareanr ,  qui  confine  à  la  Tartarie  par  le  Za- 
gathay.  Dans  cette  vafte  étendue  de  païs  font  renfermées  à 
l’Occident  la  Géorgie ,  P  Arménie  ,  &  une  partie  de  l’Aflyrie^ 
au  Nord  le  Kilan  &  l’Adirbeitzan ,  où  eft  la  ville  de  Tauris  * 
à  l’Orient  l’Hyrcanie  vou  le  Tabareftan  ,  la  province  d’Heri 
ou  le  royaume  de  Candahar  3  enfin  au  milieu  ,  la  Parthieoit 
province  d’Arak,  la  Carmanie  deferte^  &  vers  le  Midi  ,1a 
Perfide,  ou  le  royaume  de  Farflftan  rdont  Syras  eft  la  ca¬ 
pitale; 

Ce  vafte  empire ,  malgré  ce  que  les  Turcs  en  avoient  en¬ 
levé, contenoit  encore  foixante  &  dix  gouvernemens  à  la  mort 
de  Thamas.  Cependant  il  n’étoit  pas  poflible  d’y  mettre  fur 
pied  plus  de  quarante  mille  chevaux  •  ce  qui  paroît  furpre- 
nant,  fi  on  compare  un  fi  petit  nombre  de  troupes  avec  dé¬ 
tendue  immenfe  de  païs  que  renferment  ces  provinces.  Mais 
il  y  en  a  une  raifon  fort  naturelle.  La  Perfe  eft  pleine  d’une 
infinité  de  petits  Seigneurs  qui  ne  craignent  pas  de  défobéïf 
aux  ordres  du  Prince.  D’ailleurs  les  Grands  du  royaume  font 
beaucoup  plus  puiflans  qu’en  Turquie:  &  comme  leurs  biens 
ne  font  pas  des  fiefs  qu’ils  tiennent  du  Sophy,  ou  des  bienfaits 
de  la  Cour  3  mais  que  ce  font  des  fonds  quipafîènt  d’eux  à 
leurs  enfans ,  ils  vivent  fplendidement ,  &  font  moins  difpofés 
à  prendre  les  armes  au  premier  commandement  du  Souverain, 
Le  Roi  entretient  outre  cela  auprès  de  fa  perfonne  fix  mille 
Chourdes ,  qui  font  comme  la  noblefle  de  Perfe.  Ils  ont  plu- 
iîeurs  Officiers,  &  font  commandés  par  un  des  premiers. 
Seigneurs  de  la  Cour,  Il  a  encore  un  autre  corps  fubakerne 
compofé  d’environ  fept  mille  hommes, qu’on  nomme  EzahuI} 
&Jeur  Commandant  eft  auffi  un  des  grands  officiers  de  l& 
Couronne* 


Henri 

III. 
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Toutes  les  forces  de  la  Perfe  ne  confiftent  qu’en  cavalerie; 

Henri  Audi  les  chevaux  de  ce  pais  font-ils  excellens  ,  légers  à  la 
1 1  L  courfe ,  d’un  grand  travail ,  aifés  à  nourrir ,  vifs  au  combat , 

i  &  fort  doux  d’ailleurs  3  c’eft  ce  qui  les  rend  très-chers,  La 

plupart  le  vendent  jufqu’à  mille  ou  douze  cens  Sequins,  St 
même  davantage.  Pour  l’infanterie  ,  qui  fert  à  foûtenir ,  ou 
former  des  lièges,  les  Perfans  ne  s’en  fervent  prefque  point. 
Comme  ils  n’ont  point  de  places  fortes ,  contens  de  défendre 
leurs  frontières  en  pleine  campagne  ,  ils  ne  fe  foucient  point 
de  renfermer  des  troupes  dans  leurs  villes.  Ils  n’ont  point  non 
plus  l’ufage  du  canon ,  quoiqu’ils  n’ignorent  pas  l’art  de  le 
fondre ,  &  que  la  matière  néceflàire  pour  cela  ne  leur  manque 
point.  Cette  mauvaife  coutume  les  a  rendus  plufîeurs  fois  la 
yi&ime  de  P  infanterie  Turque.  Cependant  les  pertes  qu’ils 
ont  faites  n’ont  encore  pu  leur  apprendre ,  à  leurs  dépens , 
quelle  étoît  leur  erreur  fur  cet  article  3  &  ils  ont  la  vanité  de 
ne  pas  vouloir  fe  corriger.  S’ils  changeoient  de  conduite,  ils 
craindraient  que  ce  ne  fût  reconnoître  ,  ou  plus  de  bra¬ 
voure  dans  leurs  ennemis ,  ou  leur  fupériorité  dans  l’art 
militaire,  f  • 

Les  Perfans  au  refte  font  naturellement  légers ,  fourbes  , 
toujours  prêts  à  profiter  de  la  moindre  occafion  de  brouiller 
qui  fe  prefentera.  Auffi  n’y  a-t’ii  rien  de  plus  commun  parmi 
eux  que  de  voir  éclater  quelque  conjuration  contre  laperfbn- 
ne  du  Souverain.  On  ne  trouve  pas  même  d’union  dans  la  fa- 
mille  royale.  Les  frères  y  font  trahis  par  les  frères ,  &  les  pè¬ 
res  fouvent  y  deviennent  la  viétime  de  l’ambition  de  leurs  en- 
fans.  Du  relie  lorfqu’ils  ne  font  point  occupés  à  la  guerre ,  ils 
s’appliquent  volontiers  à  l’étude  des  fciences.  La  Philofophie , 
la  Mede.cine  *  les  Mathématiques ,  font  celles  fur-tout  qu’ils 
aiment  le  plus3  St  on  prétend  qu’on  trouve  chez  eux  plufîeurs 
auteurs  Grecs  dont  nous  avons  perdu  les  ouvrages,  qu’ils  con- 
fervent  traduits  en  leur  langue, 

P our  .ce  qui  eft  des  revenus  du  royaume ,  ils  montoient  fous 
le  régne  de  Thamas  environ  à  douze  ou  quinze  millions. 
Mais  après  les  pertes  confidérables  que  la  Perfe  a  faites  de¬ 
puis  que  le  Turc  lui  a  enlevé  une  partie  de  fes  provinces ,  St 
que  les  Seigneurs  qui  relèvent  de  cette  Couronne  fe  font  ren¬ 
dus  indépendans  jufqua  ne  plus  payer  de  tribut,  à  peine 

.entre- t’il 
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entre-t’il  tous  les  ans  dans  le  tréfor  de  Cafbin  fix  millions , 
qui  font  abforbés  &:  au-delà ,  par  les  dépenfes  que  la  Cour  eft  Henri 
nêceffairement  obligée  défaire.  Ainlîileftimpoffible  que  le  III. 
Prince  ne  foit  toujours  fort  à  l’étroit.  i  j  ?  g  ■ 

Au  relie  Tliamas  laifla  en  mourant  une  nombreufe  porté- 
rîté  ,  outre  la  princefle  Peria-Concona ,  quiétoit  l’aînée  de 
les  enfans,  il  a  voit  encore  onze  fils ,  dont  le  troifiéme  nom¬ 
mé  Haidar-Mirize  lui  fuccéda.  Mais  Ion  régne  ne  dura  que 
peu  de  jours.  Il  avoit  deux  aînés  ,  Mahomet-Hodabendes  6c 
Irtnaël.  Tliamas  s’étoit  dégoûté  de  Hodabendes ,  qui  avoit 
embrafle  l’état  Religieux ,  6c  lui  paroilToit  peu  propre  à  por¬ 
ter  la  couronne  ,  6c  il  avoit  nommé  Ifmaël  pour  fon  fuccef» 
leur.  Ce  Prince  étoit  alors  prifonnier  dans  la  forterefle  de 
Cahaca ,  alfez  près  de  Cafbin ,  où  on  l’avoit  relégué  à  caule 
de  fes  violences  ,  6c  parce  qu’il  ne  celloit  de  faire  des  courlès 
fur  le  païs  ennemi.  Ce  fut-là  que  les  grands  de  l’Empire  lui 
députèrent,  pour  le  prier  de  venir  prendre  poflèllion  d’un 
trône  que  fon  père  lui  avoit  deftiné. 

Ce  Prince  le  difpofoit  à  le  rendre  dans  la  capitale ,  lorf. 
qu’Haidar-Mirize ,  qui  comptoit  fur  le  crédit  6c  la  protection 
de  Peria-Concona  ,  qui  comme  lui  étoit  fortie  d’une  fœur  de 
Sahamal  prince  de  la  Géorgie  ,  monta  fur  le  trône ,  fans  pré¬ 
voir  les  fuites  que  cette  démarche  alloit  avoir.  Déjà  même 
par  un  aveuglement  infenfé ,  il  commençoit  à  faire  le  maî¬ 
tre,  lorfqu’il  reconnut,  mais  trop  tard ,  qu’il  avoit  fait  un 
mauvais  pas ,  6c  que  fa  fœur  ne  l’y  avoit  engagé  que  pour  le 
perdre.  Toutes  les  troupes  le  foulevérent ,  le  palais  fut  allié- 
gé  en  un  inftant.  Dans  cette  circonftance  ,  ce  malheureux 
Prince  qui  avoit  eu  allez  de  hardielfe  6c  de  témérité  pour 
s’emparer  de  la  couronne ,  manqua  de  courage ,  6c  alla  cher¬ 
cher  lâchement  un  aille  dans  le  fond  de  fon  Sérail.  Mais  il 
ne  futpas-là  même  en  fûreté.  Sahamal  fon  oncle  craignant 
qu’Ifmaël  n’étendît  fa  vengeance  jufque  fur  lui ,  6c  voyant 
que  la  retraite  de  PUfurpateur  augmentoit  encore  la  fureur 
des  féditieux ,  qui  avoient  Zalchan  à  leur  tête  ,  alla  le  cher¬ 
cher  jufqu’au  milieu  de  fes  femmes ,  où  il  le  tua  de  fa  propre 
main.  Après  cette  aétion,  il  jetta  fa  tête  encore  toute  fanglante 
au  milieu  des  conjurés  ^  &  par-là  il  appaifa  la  rage  de  ces  fu¬ 
rieux,  qui  commençoient  déjà  à  enfoncer  les  portes  du  palais» 
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Cependant  après  qu’on  eut  rendu  à  Thamas  les  derniers 
Henri  devoirs  ,  félon  i’ufage  de  la  Nation  ,  Ilfnael  fit  fon  entrée 
HR  dans  la  capitale,  &:  commença  à  régner ,  par  faire  mourir 
i  ^78»  huit  de  fes  frères  3  coutume  inhumaine  qui  efk  affez  en  ufage 
parmi  les  Turcs  5  mais  dont  julqu’alors  on  n’avoiteu  en  Perfe 
aucun  exemple.  Ce  Prince  barbare  n’en  demeura  pas-là.  Il 
donna  ordre  de  chercher  dans  toute  la  ville  les  parens,  les 
alliés ,  ou  amis  des  Princes  infortunés ,  &  les  fit  égorger  à  fes 
yeux.  Ainfî  commença  à  couler  le  fan  g  des  premières  famil¬ 
les  du  royaume ,  où  cette  cruauté  répandit  le  deuil  &  la  dé» 
folation ,  &  fut  un  préfage  bien  trifte  pour  l’avenir.  D’un 
autre  côté  ,  le  peuple  qui  s’étoit  laiffé  prévenir  en  faveur  du 
choix  du  feu  Roi ,  par  les  efpérances  flateufes ,  que  le  nom 
d’ifmaël  que  ce  Prince  portoit,  comme  fonayeul,  lui  avoir 
données  ,  changea  tout  d’un  coup  l’affedion  qu’il  avoit  pour 
lui  en  haine  ôc  en  défefpoir.  Cependant  le  nouveau  Roi  pour 
montrer  que  c’étoit  par  principes  êc  non  par  férocité  qu’il 
s’étoit  porté  à  cette  violence,  &  pour  avoir  des  exemples  dont 
il  pût  s’autorifer ,  abandonna  la  Religion  des  Sophis ,  &  em- 
braflà  la  fede  des  Turcs,  déclarant  qu’il  déteftoit  la  dodri- 
ne  d’Aly  ,  qu’il  regardok  ^difok-il ,  comme  abominable  & 
capable  de  porter  les  hommes  aux  plus  grands  excès. 

Quelques-uns  crurent  que  cette  première  démarche  étoît 
une  adrefïe  du  Prince  pour  engager  les  peuples  de  la  Méfo- 
potamie  ,  de  la  Chaldée  &  de  f  Affyrie ,  qui  ne  reconnoiilent 
point  Aly.  Mais  foit  que  ce  fût  cette  raifon  qui  l’engagea  à 
changer  de  Religion,  foit  qu’il  cherchât  dans  un  autre  des 
exemples  pour  autorifer  fon  parricide ,  il  eft  certain  ,  que  rien 
ne  lui  fît  perdre  davantage  i’affedion  des  Perfans  que  cette 
apoftafie ,  qui  les  indifpofa  beaucoup  plus  contre  lui ,  que 
toutes  les  cruautés  qu’il  avoit  exercées.  Ce  qui  acheva  de  le 
rendre  odieux,  ce  fut  la  conduite  qu’il  tint  à  l’égard  du  ca4 
life  de  Cafbin.  C’eft  le  nom  que  portent  encore  aujour¬ 
d’hui  en  Perfe  les  dodeurs  de  la  loi  Mahométane  ,  qui  ont 
confcrvé  l’ancien  titre  des  premiers  fondateurs  de  cette  Sede 
impie.  Ils  ont  au-defTus  d’eux  un  iouverain  Pontife  qu’ils 
appellent  Mufiaed Dim  3  c’efbà-dire  ,  Prince  de  la  Loi ,  qui 
tient  parmi  eux  le  même  rang  que  le  Mufti  chez  les  Turcs, 
Ce  Calife  ayant  donc  ofé  le  premier  s’oppofer  aux  entreprifes 
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dTfmaël ,  eut  auffitôt  les  yeux  crevés  par  fon  ordre.  En 
même  teins  il  le  répandit  un  bruit ,  que  ce  Prince  faifoit  de 
grands  préparatifs  pour  lé  rendre  à  Bagdad  ,  où  à  l’exemple 
de  Soliman  empereur  des  T urcs  ,  il  vouloir  aller  faire  la  céré¬ 
monie  de  fon  couronnement. 

Tant  de  violences  ne  pouvoient  manquer  de  coûter  à  If. 
maël  bien  des  remors ,  &  de  le  tenir  dans  une  défiance  con¬ 
tinuelle.  Comme  tout  le  monde  le  craignoit ,  il  appréhen- 
doit  aulîi  tout  le  monde.  Ainfi  pour  diftinguer  fes  ennemis 
de  ceux  qui  lui  étoient  attachés  ,  &  tirer  vengeance  de  ceux 
qui  avoient  confeillé  au  roi  T hamas  fon  père  de  le  faire  arrê¬ 
ter  ,  &  de  le  tenir  éloigné  de  la  Cour  ?  il  imagina  un  moyen 
à  peu  près  femblable  à  celui  dont  J’hiftoire  d’Afrique  rap¬ 
porte  que  fe  fervit  Mariem  fœur  d’Abdala ,  &  dont  nous 
avons  parlé  fous  Pan  i  5  57.  il  le  retira  dans  l’endroit  le  plus 
reculé  de  fon  Palais,  &c  fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort  par 
fes  confidens ,  avec  ordre  d’examiner  avec  foin  tous  les  vi- 
fages  des  Seigneurs  de  la  Cour ,  &  de  remarquer  exactement 
les  divers  effets  de  joye  ou  de  trille  lie  que  cette  nouvelle 
produiroit  fur  eux.  Ce  llratagême  lui  réüflît ,  tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  affectionnés  au  gouvernement ,  fe  trahirent  eux- 
mêmes,  &  Ifmaël  s’en  défit  auffitôt  après.  Ce  fut  luiauflï, 
qui  donna  origine  à  cette  guerre  funefte  que  je  vais  décrire, 
en  accordant  une  retraite  dans  fes  Etats ,  contre  la  foi  des 
traités,  à  un  Sangiac  des  Chourdes,  qui  s’étoit  révolté  con¬ 
tre  le  Grand  Seigneur.  Ce  fut  une  grande  faute  que  fit  le 
nouveau  Roi ,  contre  le  fentiment  de  tous  les  grands  de  Per¬ 
le,  qui  lui  conleiiloient  d’entretenir  avec  foin  la  paix  avec 
Amurath.  Avis  falutaire,  dont  la  plupart  des  auteurs  ne 
remportèrent  que  la  mort  pour  récompenfe. 

Une  conduite  fi  fanguinaire  &:  fi  infenfée  fouleva  toute 
la  Cour.  Calil-Chan,  Emir-Chan,  &  Piry-Mahamet  ju¬ 
rèrent  la  perte  du  Tyran.  Ils  mirent  dans  leurs  intérêts 
le  bacha  des  Chourdes ,  &  de  concert  avec  Peria-Conco- 
na,  ils  s’en  défirent  au  bout  de  fix  mois  de  régne.  Quel¬ 
ques-uns  prétendirent  qu’il  fut  empoifonné  par  fa  propre 
fœur.  D’autres  difent,  qu’elle  introduifit  dans  le  Sérail  les 
conjurés  déguifés  en  femmes ,  qui  furprirent  ce  Prince  cruel , 
&  Pétranglérent  au  milieu  de  fes  plaifirs.  Cette  révolution 
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y—— arriva  le  vingt-quatre  de  Novembre  de  l’année  précédente,. 

H  ïnm  En  même  tems  Peria-Concona  aflèmbla  tous  les  grands 
III.  Seigneurs  &  les  Bachas ,  qui  dans  cette  Cour  portent  le  titre 
de  Chans  ou  de  Sultans ,  pour  prendre  de  concert  des  réfo- 
lotions  falutaires  5  &  elle  les  exhorta  à  mettre  fur  le  trône 
celui  qu’ils  jugeroient  le  plus  capable  de  foûtenir  dignement 
la  majefté  de  l’Empire ,  &  de  rétablir  la  tranquillité  dans 
l’Etat,  en  arrêtant  le  cours  des  divifions  domeftiques.  Il  ne 
reftoit  plus  de  la  nombreule  poftéricé  du  roi  Thamas  que  Mu- 
lie  met,.  furnommé  Hodabendes ,  c’eft-â-dire,  ferait  eur  de  Dieu » 
Mais  il  étoit  fort  éloigné  delà  capitale  ,  &  à  caufe  de  la  foi- 
blelfe  de  fa  vue  &:  de  Ion  peu  de  goût  pour  les  affaires,  fon  père 
l’avoit  relégué  aune  des  extrémités  du  royaume,  dans  la  pro¬ 
vince  d’Heri ,  dont  il  avoir  le  gouvernement.  Hodabendes 
avoit  plufieurs  fils,  un  aîné  entr’autres,  nommé  Hameth, jeune 
Prince  d’un  genie  grand  &  élevé  ,  qui  conleilla  à  fon  père 
de  foutenir  contre  les  Turcs  la  guerre  à  laquelle  Ifmaël  avoit 
donné  oecafîon  par  fon  imprudence  ,  &c  qui  y  commanda 
l’armée  Perfanne.  Le  premier  de  Sultans  Mirize  Salmas  peu- 
foit  à  en  faire  fon  gendre.  Dans  cette  vue ,  il  étoit  d’avis 
qu’on  députât  à  fon  père  pour  le  prier  de  le  leur  envoyer. 
D’autres  propof oient  d’autres  fils  de  Hodabendes  ,  félon 
qu’ils  efpéroient  plus  ou  moins  d’avoir  part  à  la  faveur  8c 
aux  bienfaits  du  Prince  qui  fer  oit  élu. 

Il  y  avoit  alors  â  la  Cour  un  Seigneur  nommé  Emir-Chan 
qui  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Peria-Con- 
cona.  Cet  homme ,  qui  ne  mettoit  point  de  bornes  à  fon  am¬ 
bition,  au  lieu  de  penfer  comme  les  autres ,  à  fe  donner  un 
maître ,  avec  qui  il  putefpérer  de  partager  l’autorité  fouve- 
raine ,  travaillait  à  fe  l’approprier  toute  entière  à  lui-même, 
La  Princefîe  ,  qui  après  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
de  deux  de  les  frères ,  foit  pas  haine  ,  foit  par  la  peur  de  quel¬ 
que  funefte  retour,  ne  prenoit  plus  aucun  intérêt  à  ce  qui 
reftoit  de  fa  famille  ,  appuyoit  de  tout  fon  pouvoir  fes  préten- 
dons.  Les  circonftances  même  nepouvoient  être  plus  favo¬ 
rables  à  fes  defieins.  Tout  le  monde  étoit  dans  l’attente  de 
quelque  révolution.  Les  Perfans  s’étoient  dégoûtés  de 
leurs  anciens  maîtres ,  &;  foit  à  caufe  de  l’horreur  que  leur 
avoient  donnée  les  cruautés  du  dernier  roi  Ifmaël  ,  foit 
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dans  l’efpérance  de  tirer  avantage  des  troubles  de  l’Etat ,  ils 
ne  fouhaitoient  rien  tant  que  de  voir  palier  l’Empire  en  d’au-  Henri 
très  mains.  III. 

Cependant  Hodabendes  informé  par  Mirize-Salmas  des  1  5 -7  8 « 
dedans  de  Peria-Concona  ,  s’avançoit  à  grandes  journées  Avènement 
vers  Cafbin.  Ce  Prince  étoit  outré  des  attentats  de  fa  fœur ,  de  Muhemec 
qui  après  avoir  fait  d’un  de  fes  frères  un  Roi  de  théâtre,  &  fia^ouronne 
l’avoir  conduit  elle -même  à  fa  perte  par  la  complaifance  dePerfe. 
qu’elle  avoit  eue  malignement  pour  fes  projets ,  non  con¬ 
tente  d’avoir  porté  le  poignard  dans  le  fein  de  l’autre ,  fon- 
geoit  à  faire  palTer  la  Couronne  fur  la  tête  d’une  famille 
étrangère.  Audi  ne  voulut -il  pas  monter  fur  un  trône  qui 
étoit  encore  foüillé  du  fang  de  fes  frères  avant  que  de  les 
avoir  vengés.  Ainfî  il  manda  à  Mirize,pour  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance ,  de  faire  arrêter  la  PrinceflTe ,  de  la 
facrifier  aux  mânes  de  les  frères ,  &  de  conferver  fa  tête  juf- 
qu’à  fon  arrivée  r  afin  qu’il  pût  repaître  fes  yeux  &  ceux  de 
tous  fes  fujets ,  à\m  Ipeétacle  fi  agréable.  Ses  ordres  furent 
exécutés  ,  &  Mirize  étant  allé  le  recevoir  hors  de  la  capitale , 
pour  faire  fa  cour  à  ce  Prince  ,  lui  préfenta  au  bout  d’une 
lance  cette  tête  à  qui  on  avoit  lailfé  les  cheveux  épars  ,  afin 
d’infpirer  plus  d’horreur ,  &  qui  par  fes  regards  farouches 
fembloit  même  après  la  mort  conferver  encore  quelque 
chofe  d’effrayant. 

Hodabendes  fit  fon  entrée  à  Cafbin,  &  donna  lieu  d’a¬ 
bord  d’elpérer  qu’on  joüiroit  fous  lui  d’un  régne  paifible. 

Mais  il  fe  livra  trop  à  la  paffion  de  fon  Miniftre ,  &  au  lieu  de 
longer  à  rétablir  la  tranquillité  publique ,  qui  ne  pouvoir 
être  fondée  que  fur  un  entier  oubli  du  paffé,  il  eut  l’impru¬ 
dence  de  vouloir  pourfuivre  la  vengeance  de  fes  frères.  C’é- 
toit  la  plus  grande  faute  que  ce  Prince  pût  faire  à  fon  avè¬ 
nement  à  la  Couronne.  Par  cette  conduite  ,  non-feulement 
il  indifpola  contre  lui  plufieurs  de  ces  petits  Seigneurs ,  qui 
étoient  répandus  dans  les  provinces  3  mais  il  les  jetta  même 
dans  le  déîèfpoir ,  &  les  obligea  de  prendre  parti  ailleurs.  En 
effet  Sahamal,  ce  prince  de  Géorgie,  qui  étoit  oncle  de  Peria- 
Concona,  n’eut  pas  plûtot  appris  la  mort  de  cette  malheu- 
reufe  Princefle  ,  qu’il  appréhenda  qu’on  ne  vînt  jufqu’à  lui  3 
&  comme  il  ne  croyoit  pas  avoir  aucune  grâce  à  efpérer ,  il 
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alla  chercher  un  aille  dans  les  montagnes.  Il  fut  fuivi  atiffitôt 
Henri  après  par  un  autre  prince  Géorgien  nommé  Leventogli  , 
III,  dont  je  parlerai  plus  au  long  dans  la  fuite  ,  &  par  leur  retraite 
i  ou  leur  fuite  de  la  Cour ,  ils  répandirent  la  terreur  parmi  les 

peuples  de  la  Médie  Âtropatienne  ,  qui  font  voilîns  du  T urc , 
&  qui  n’étoient  pas  trop  attachés  à  la  Perfe. 

Hufreves  ou  Ûftreff  hacha  de  Van ,  place  forte ,  lîtuée  fur 
le  lac  A&amar,  &  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Cafibin  ,  avoir 
déjà  informé  Amurath  de  tout  ce  qui  s’ëtoit  pallë  à  la  cour 
de  Perfe  ,  depuis  la  mort  du  roi  Thamas.  Amurath  ,  qui  ou¬ 
tre  la  paffion  qui  femble  être  née  avec  tous  les  princes  Otto¬ 
mans  ,  d'étendre  les  bornes  de  leur  Empire  ,  s'y  fentoit  en¬ 
core  porté  par  une  inclination  particulière  ,  étoit  très-atten¬ 
tif  depuis  ion  avènement  à  la  Couronne,  pour  faifir  tous  les 
événemens  qui  pourroient  favorifer  l’ardeur  qu'il  avoir  pour 
la  gloire.  Audi  regarda-t'il  ces  mouvemens  de  Perfe  comme 
une  occafion  que  le  ciel  fembloit  lui  offrir  d'attaquer  le  feul 
Empire  qui  pût  lui  faire  ombrage.  Il  ne  s'étoit  foûtenu  juif 
qu'alors ,  que  par  l'union  qui  y  avoir  régné  ,  &  le  Sultan 
s’imagina  qu'il  lui  feroit  aifé  de  profiter  de  ces  troubles 
domelliques  pour  le  détruire  entièrement ,  ou  du  moins 
pour  enlever  fes  plus  belles  provinces ,  &  en  aggrandir  les 
Etats. 

Origine  de  Un  Prince  ne  manque  jamais  de  prétexte  ,  lorfqu’il  a  ré- 

Turcs  Contre  c^e  déclarer  la  guerre  à  un  ennemi.  Du  vivant  de  Selim 
la  Perfe.  un  certain  Chourde  nommé  Abdala  ,  gouverneur  d'un  can¬ 
ton  de  la  Chaldée ,  avoit  eu  ordre  fur  quelques  foupçons  de 
fe  rendre  à  la  Porte.  Leunclavius  prétend  que  ces  Chourdes 
font  les  anciens  Chajtdéens,  &  que  cette  province  qui  porte 
fur  nos  Cartes  le  nom  de  Curdiftan ,  n'eft  autre  chofe  que  la 
Chaldée.  Cependant  il  eft  fur  que  la  Chaldée  eft  fituée  en 
deçà  de  l'Euphrate ,  au-deffous  de  Babylone  ,  au  lieu  que  ces 
peuples  habitent  ces  provinces  qui  s'étendent  au-delà  de  ce 
fleuve  jufqu'aux  frontières  de  l'Arménie,  que  Strabon  dit 
avoir  été  le  païs  des  Curtiens ,  des  Cadufiens ,  des  Tapires  & 
des  Amardes ,  qui  faifoient  leur  demeure  dans  des  montagnes 
très -froides  &  très-efearpées.  Je  laille  à  ceux  qui  font  cu¬ 
rieux  de  ces  connoi  (Tances  &  qui  ont  plus  de  loifir,  à  examiner, 
fi  nos  Chourdes  d'aujourd'hui  ne  font  point  les  defeendans 
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de  ces  anciens  peuples ,  dont  ils  femblent  encore  retenir  le 
nom. 

Il  y  a  grande  différence  entre  les  gouverneurs  de  la  Ch  ai¬ 
dée  ,  de  Carahemid  &  de  la  Méfopotamie  ,  &  ceux  des  au¬ 
teurs  provinces  foumifes  à  la  domination  des  princes  Otto¬ 
mans.  Dans  tout  le  refie  de  la  Turquie,  c’efl  la  Porte  qui 
nomme  les  Gouverneurs ,  &  qui  les  révoque  à  fon  gré.  Il  en 
eft  au  contraire  des  Commandemens  de  ces  frontières  ,  com¬ 
me  des  Principautés  de  Valachie  ,&  de  Moldavie  &  de  Tran- 
fylvanie.  Ce  font  des  emplois  héréditaires  dans  la  famille  de 
ces  Chourdes  ou  Chaldeens.  Ils  pafïënt  à  leurs  enfans ,  &  s'ils 
meurent  fans  laiffer  de  poflérité ,  ce  font  leurs  plus  proches 
parens  ou  alliés  qui  leur  fuccédent.  Cependant  ils  font  conu 
me  tous  les  autres  Gouverneurs  fournis  à  l’empire  abfolu  du 
Grand  Seigneur. 

Abdala  ayant  donc  été  mandé  à  la  Porte,  fans  pouvoir 
pénétrer  la  raifon  pour  laquelle  on  le  faifoit  venir  ,  fe  rendit 
à  Andrinople  où  Selim  étoit  alors,  &  il  n’y  fut  pas  plutôt  arri¬ 
vé,  que  le  Capigi-Bachi  reçut  ordre  de  s’en  aflurer  &c  de  le 
mettre  prifonnier.  Le  Chourde  étoit  bien  accompagné.  Ainfi 
pour  l’arrêter  plus  fièrement  ,  l'officier  Turc  crut  devoir 
prendre  le  moment  qu’il  affifteroit  à  la  prière  publique ,  & 
fe  rendit  avec  fa  fuite  à  la  Mofquée  qu’Amurath  II.  a  fait 
bâtir  dans  cette  ville.  Abdala  fut  furpris,  lorfqu’il  vit  qu’on 
en  vouloir  à  lui ,  mais  il  ne  fut  point  déconcerté.  Il  fe  mit  en 
défenfè,  &  fe  battant  courageufement  contre  ceux  quivou- 
loient  l’arrêter,  il  tua  le  Capigi-Bachi,  &  blefla  ou  pafïa  au 
fil  de  l’épée  tous  les  Chiaous  qui  Pavoient  fuivi.  Après  cela 
Selim  irrité  de  fon  audace  lui  fit  couper  la  tête ,  fans  vouloir 
l’entendre. 

Abdala  étant  mort,  fon  neveu  lui  fuccéda.  Cependant 
un  autre ,  qui  fe  difoit  parent  du  défunt ,  étant  pafle  à  la 
Porte,  gagna  les  Miniflres  à  force  de  prefens,  ce  qui  n’eft 
pas  rare  dans  cette  Cour ,  &  obtint  le  gouvernement.  Auffi- 
tôt  on  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  venir  rendre  raifon 
de  fa  conduite  3  mais  il  ne  fe  prefla  pas  d'obéir.  Il  fçavoit  ce 
qu’il  en  avoir  coûté  à  fon  oncle  pour  avoir  été  trop  fournis , 
&  il  appréhenda  que  malgré  fon  innocence,  il  ne  fe  vît  ex- 
pofé  an  même  danger.  Ainfi  comme  il  n'attendoit  aucun 
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ménagement  de  la  part  des  Turcs ,  il  alla  le  jetter  entre  les 
H  e  n  R  i  bras  d’Ifmaël ,  qui  régnoit  alors.  Ce  Prince  le  reçut  fort 
III.  bien  ,  &  eut  même  l’imprudence  de  lui  faire  efpérer ,  qu’il 
i  j  y  g8  Je  rétabliroit  dans  l’iiéritage  de  fes  pères.  D’un  autre  côté , 
onle  redemanda  à  la  Porte,  comme  un  transfuge  à  qui  on 
lie  pouvoir  donner  afile  ,  fans  aller  directement  contre  les  trai¬ 
tés  palTés  entre  les  deux  Nations  ,  &  furie  refus  que  les  Per- 
fans  firent  de  le  rendre,  les  hollilités  commencèrent  de  part 
èc  d’autre  par  quelques  courfes. 

Une  autre  raifon  qui  porta  les  Turcs  à  déclarer  la  guerre 
aux  Perfans,  ce  fut  la  haine  invétérée  qui  eft  entre  ces  deux 
Nations.  Elle  eft  devenue  fi  outrée ,  que  les  Turcs  &  tous  les 
autres  peuples  qui  fuivent  leur  Sede,foitenTartarieouen 
Afrique  ,  conformément  à  la  décifion  de  leur  Mufti ,  tiennent 
pour  confiant  qu’il  eft  plus  méritoire  &  plus  agréable  à  Dieu 
de  tuer  un  Perlan  ou  Azeme  pour  caufe  de  Religion ,  tout 
Mahométan  qu’il  eft ,  que  de  donner  la  mort  à  foixante  te 
dix  Chrétiens,  quoiqu’ils  faflent  profeflion  d’une  Religion 
tout- à-fait  oppofée.  Je  fçai  que  quelques  nouveaux  Théo¬ 
logiens  ont  olé  de  nos  jours  foûtenir  une  opinion  toute  fem  - 
blable ,  &  qu’ils  n’ont  pas  craint  d’avancer ,  contre  le  fen~ 
timent  unanime  de  tous  les  Chrétiens  ,  qu’il  feroit  plus 
avantageux  pour  la  gloire.de  Dieu,  que  les  princes  Chré¬ 
tiens  réunifient  leurs  armes  pour  faire  la  guerre  aux  héréti¬ 
ques  qui  font  parmi  nous  ,  que  pour  exterminer  les  Mahomé-* 
tans.  Or  je  laiflè  à  ces  gens  qui  font  chargés  de  la  confidence 
des  autres ,  à  examiner  eux-mêmes  devant  Dieu  ,  fi  de  tels 
principes  font  bien  conformes  à  la  piété  8c  à  la  charité  Chré¬ 
tienne.  En  revanche  les  Perfans ,  fidèles  obfervateurs  de  la 
doctrine  d’Aly  ,  quatrième  fuccefleur  de  Mahomet  dont 
Haidar  &  Tzuneit  pére  &ayeul  d’Ifmaël  Sophy  ,  renouvela 
lérent  les  dogmes ,  détellent  toutes  les  autres  fedes  Maho~ 
métanes , brûlent  leurs  livres  par-tout  où  ils  les  rencontrent, 
8e  pourfuivent  cruellement  tous  ceux  qui  y  font  attachés. 

Quelques-uns  mettent  encore  les  fonges  de  la  partie ,  8c 
comme  ces  peuples  font  allez  fuperftitieux  pour  y  ajouter 
beaucoup  de  foi ,  ils  veulent  qu’un  rêve  d’Amurath  ait  auffî 
contribué  à  ce  grand  événement.  Ils  prétendent  que  ce 
Prince  s’imagina  pendant  fon  fommeil,  qu’il  étoit  au  milieu 
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du  monde ,  fous  un  arbre  fort  grand  qui  portoit  au  loin  deux 
de  fes  branches,  dont  Tune  s’étendoit  ju  (qu’aux  extrémités 
de  l’Orient,  &  l’autre  jufqu’aux  provinces  de  l’Occident  les 
plus  éloignées  5  qu’il  crut  voir  enluite  un  Serpent  d’une  gran¬ 
deur  prodigieufe ,  venu  de  l’Orient ,  qui  fe  rouloit  à  fes  pieds , 

qu’il  étrangloit  de  fes  propres  mains.  Ils  ajoutent,  que  le 
Sultan  ayant  confulté  les  doéteurs  de  la  loi ,  pour  apprendre 
quelle  étoît  l’interprétation  de  ce  longe  3  ils  lui  dirent, 
que  le  milieu  du  monde  lignifioit  le  fiége  même  de  l’empire 
d’Amurath ,  c’eff-à-dire  ,  Conftantinople  ^  que  ce  grand  ar¬ 
bre  avec  fes  deux  branches  marquoit  l’étendue  de  la  do¬ 
mination  des  Sultans  3  enfin  que  par  ce  Serpent  venu  de  l’O¬ 
rient  ,  011  devoit  entendre  le  roi  de  Perfe ,  &  que  c’étoit  à  lui 
qu’il  étoitréfervé  de  le  vaincre ,  &  de  le  tuer,  pour  joindre 
enfuite  fes  Etats  à  l’empire  Ottoman. 

Telle  fut  l’origine  de  cette  guerre,  où  la  fortune  même 
fembla  favori-for  les  deffeins  du  Grand  Seigneur ,  par  les 
mouvemens  qui  s’élevèrent  en  Perfe  pendant-ion  régne ,  tan¬ 
dis  qu’au  contraire  l’union  &  la  concorde  régnoient  parmi 
les  Turcs.  Quatre  ans  s’étoient  donc  déjà  écoulés  depuis  la 
conquête  de l’ifle  de  Chypre,  &laprife  de  laGoulette,que 
Selim  avoir  fait  rafer  $  éc  pendant  tout  ce  tems-là  l’empire 
Ottoman  avoir  joui  d’une  paix  profonde.  La  trêve  qu’on 
avoir  faite  avec  le  roi  de  Hongrie  ,  car  c’eft  le  feul  titre  que 
prenne  l’Empereur  lorfqu’il  traite  avec  laPorte,duroit  encore. 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne  venoit  d’en  conclure  une  nouvelle 
de  trois  ans  avec  le  Grand  Seigneur.  Dans  ces  circonftances 
Amurath  n’eut  pas  befoin  de  délibérer  long-tems  avec  fes 
miniftres,  pour  fcavoir  de  quel  côté  il  tourneroit  l’effort  de 
fes  armes. 

En  effet  l’avis  de  Mehemet ,  grand  Vifir ,  &  gendre  de  Se¬ 
lim  ,  à  qui  fon  grand  âge,  joint  à  une  expérience  confommée , 
donnait  beaucoup  decrédit  dans  le  Divan,  fut,  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  ailé  de  faire  la  guerre  aux  Perfans ,  qui  n’ont 
gueres  pour  armes  que  Parc  &  le  fabre ,  chez  qui  les  armes  à 
feu  ne  font  prefque  point  en  ufàge  ,  &  dont  toutes  les  places 
font  fans  défenfo,  que  contrô  les  Latins,  c’effc  à-dire,  les 
Chrétiens ,  que  le  fer  &  le  feu  environnent ,  &  qui  avec  leur 
Bombreufe  artillerie  fçavent  ,  ou  défendre  leurs  villes , 
Tome  VIII*  C 
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lorfqu’on  les  attaque,  ou  foudroyer  celles  de  leurs  ennemis-  & 
il  ajouta  ,  qu’on  pouvoir  fe  promettre  une  viétoire  beaucoup 
plus  certaine  des  peuples  de  l’Afie ,  amollis  par  les  délices 
d’une  vie  lâche  &  oifive,  que  des  Européens,  dont  les  corps 
forts  &  rob ailes  font  accoutumés  à  réfifter  au  chaud, au  froidÿ 
&à  la  faim. 

Tel  fut ,  dit-on ,  le  fentiment  de  Mehemet.  Cependant 
Leunclavius  prétend  au  contraire ,  fur  la  foi  de  je  ne  fç ai  quel 
auteur,  que  ce  Vilir  diffuada  le  Grand  Seigneur  de  déclarer 
la  guerre  à  la  Perfe  3  &  il  rapporte  ,  qu’après  plulîeurs  raifons 
dont  il  fe  fervit  pour  l’en  détourner  ,  il  cita  ce  fameux  pro¬ 
verbe,  qui  eft  fort  en  ufage  chez  les  Grecs  ,  &  parmi  les 
Turcs:»Qu’il  ne  faut  pas  marcher  fur  la  queue  du  Serpent  qui 
53  dort ,  de  peur  qu’en  s’éveillant  il  ne  lève  la  tête  ,  &  ne  falle 
33  fentir  fa  morfure. 

La  guerre  de  Perfe  fut  doncréfoluë  3  mais  il  s’y  prefentoit 
deux  obftacles  confidérables  3  le  premier  étoit  l’éloignement 
&  la  difficulté  de  faire  palier  des  troupes  dans  le  païs. ennemi 
par  des  chemins  rudes ,  embarraffés  de  bois  &  de  montagnes  , 
où  il  étoit  aifé  de  tendre  des  embufcades.  Outre  cela  cette 
guerre  demandoit  beaucoup  plus  de  dépenfe  qu’aucune  autre» 
En  effet.,  Sinan  Bacha  reprefentoit  que  pour  conferver  les  con- 
quêtes  qu’on  feroit  far  la  Perle,  il  faudroit  élever  des  cita¬ 
delles  ,  fortifier  des  villes,  &;  y  mettre  des  garnifons  nom- 
breufes  3  &  il  ajoûtoit ,  que  la  paye  que  le  Grand  Seigneur; 
donne  ordinairement  aux  troupes ,  n’étoit  pas  fuffifante  pour 
fub venir  à  tout  cela  3  &  qu’on  feroit  obligé  de  faire  aux  foldats 
des  gratifications  extraordinaires,  afin  de  les  engager  à  fe  ren¬ 
dre  affidus  aux  travaux  ,  à  garder  exaélement  leurs  polies ,  à 
défendre  avec  vigueur  les  places  qui  leur  feroient  confiées  , 
&  à.  liipporter  courageufement  toutes  les  incommodités 
d’une  guerre  qui  ail  oit  les  retenir  long- rems  éloignés  de  leur; 
patrie.. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dépenfe,  Àmurath  ,  qui  trouvoit 
les  raifons  de  Sinan  pleines  de  fagellè  &  de  bon  fens  en  fit  fon 
affaire ,  &  promit  que  l’argent  ne  manqueroît  point  pour  cette 
expédition.  Mais  il  n'étoit  pas  aufii  aifé  de  lever  le  premier 
obftacle  3  &  les  fentimens  furent  fort  partagés  à  ce  fujet.  Les 
uns  vouloient  qu’on  fît  palier  une  armée  en  Perfe  par  Bagdat  ^ 
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&  que  de-là  on  marchât  droit  à  Syras,  qu’on  dit  être  l’ancien¬ 
ne  PerfépoJis  5  êcils  appuyoient  leur  avis ,  fur  ce  qu’il  paroît 
par  l’hiffcoire ,  que  c’eftrià  le  chemin  que  prit  Alexandre  pour 
entrer  dans  ce  païs.  D’autres  prétendoient  au  contraire ,  qu’il 
falloit  commencer  par  s’aflurer  deTauris,  &c  fortifier  cette 
grande  ville  avec  toutes  les  places  des  environs.  Quelques- 
uns  enfin  propoférent  un  troifiéme  avis  qui  fembloit  appro¬ 
cher  des  autres.  Ceux-ci  croyoient  que  le  parti  le  plus  avan¬ 
tageux  étoit  de  partager  l’armée, &  d’attaquer  en  même-tems 
l’ennemi  des  deux  côtés,  prétendant  que  par-là  onl’oblige- 
roit  de  divifer  les  forces ,  &  qu’on  le  mettroit  ainfi  hors  d’é¬ 
tat  de  faire  tête  de  côté  ,  ni  d’autre.  Mais  Amurath  ne  fut  pas 
de  cefentiment  3  &  comme  onnepouvoit  s’empêcher  de  faire 
palier  l’armée  par  la  Géorgie  &:  l’Armenie,  où  elle  devoit 
être  jointe  par  les  Tartares  qui  habitent  au  défiais  duPont 
aux  environs  de  la  mer  Calpienne ,  &  fur  lefquels  on  comptoit 
beaucoup  pour  cette  guerre  ,  il  jugea  qu’il  ne  fêroit  pas  fur  de 
s’engager  dans  une  route  fi  dangéreufe  &  fi  difficile  avec  des 
forces  partagées. 

Les  Miniftres  prirent  donc  leurs  arrangemens  pour  une 
marche  fi  longue  ,  &  remplie  de  tant  de  difficultés.  Après  cela 
on  fut  curieux  de  connoitre  à  qui  le  Grand  Seigneur  confieroit 
le  foin  de  cette  entreprife.  En  effet ,  il  avoit  déjà  déclaré 
qu’il  n’y  commanderoit  point  en  perfonne  3  Sinan  n’avoit 
pu  s’empêcher  de  faire  paroître  fon  étonnement  à  cette  occa¬ 
sion  ,  parce  qu’on  ne  voyoit  point  dans  toute  l’hiftoire  de 
l’Empire,  qu’aucun  prince  Ottoman  fe  fut  jamais  fervi  de 
Lieutenant  pour  une  guerre  aulîl  confidérable ,  &  ne  fe  fût 
pas  rendu  lui-même  à  la  tête  de  les  armées.  Mais  Amurath 
avoir  fes  raifons  pour  ne  pas  être  de  cette  expédition  :  il  ap- 
portoit  pour  prétexte  les  befoins  de  l’Empire  ,  &  il  difoit  que 
les  affaires  de  l’Empire  ne  lui  permettoient  pas  une  abfence 
de  fes  Etats  fi  longue  &c  fi  dangereufe  dans  un  tems  où  il  étoit 
menacé  du  côté  de  l’Occident  par  tant  de  Princes  puiflans. 
Dans  le  fond  quelques-uns  croyent  qu’une  des  raifons  princi¬ 
pales  qui  l’empêchèrent  de  faire  ce  voyage,  fut  qu’il  étoit 
lu  jet  à  certainesattaquesd’épilépfie  qui  revenoient  allez  fou¬ 
lent  ,  &  qu’il  appréhenda  que  les  fatigues  de  la  guerre  ne  les 
xendifTent  encore  plus  fréquentes  3  que  cette  incommodité , 
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qu'il  fçavoit  cacher  dans  les  murs  de  fon  Sérail ,  ne  devînt  pii^ 
blique  au  milieu  d’un  camp  ,  Se  ne  le  rendît  méprifable  à  fes 
troupes.  Ainfi  il  palla  pour  confiant ,  que  le  Sultan  n’affifberoit 
point  en  perfonne  à  cette  guerre.  Après  cela  il  n’y  eut  aucun 
des  Grands  de  la  Porte,  que  la  faveur  ou  leur  réputation  ren- 
doic  les  plus  confidérables  auprès  du  Prince  ,  qui  ne  briguât 
un  emploi  de  cette  conféquence.  Sinan,  &  Muflapha,  qui  ve* 
noient  de  fe  rendre  fameux,  le  premier  par  la  prife  de  la  Gou- 
lette ,  Se  l’autre  par  la  conquête  de  Pille  de  Chypre ,  fem- 
bloienty  avoir  plus  de  droit  que  perfonne.  Maisil  ne  parut 
point  alors  qu’Amurath  eût  encore  pris  fa  réfolution  là-deflus. 
Seulement  on  envoya  ordre  aux  Bachas  d’Erzerum ,  de  Van , 
Se  de  Bagdad ,  d’entrer  fur  les  terres  de  Perfe ,  Se  d’y  faire  le 
dégât. 

Enfin  cette  année  Mujflapha  fut  déclaré  général  de  Par- 
mée  Ottomane.  11  fortit  de  Conllantinople  le  5.  d’ Avril., 
fui  vi  d’un  grand  cortège,  qui  l’accompagna  pour,  lui  faire 
honneur  3  Se  ayant  pafle  le  détroit  pour  fe  rendre  à  Scutari ,, 
il  prit  de-là  fa  route  par  Toccat  Se  par  Sivas ,  (  1  )  &  fe  rendit 
au  commencement  d’Aoûtà  Erzerum ,  qu’on  croit  être  l’an¬ 
cienne  Simbra,  dontparle  Ptolomée,  fituée  fur  les  frontières 
de  la  Gappadoce  Se  de  PArmenie ,  où  étoit  le  rendez-vous 
de  l’armée.  Là  il  fit  une  revue  générale ,  félon  la  coutume  3  8e 
pour  avoir  un  état ,  certain  de  toutes  fes  forces ,  il  fépara  les 
malades  de  ceux  qui  étoient  en  fan  té  3.  les  troupes  quiparoif- 
foient  en  bon  état,  de  celles  qui  étoient  mal  équippées  3  enfin 
les  foldats  d’une  taille  Se  d’un  air  avantageux ,  de  ceux  qu’on 
jugea  d’une  complé.xion  foible  ,  8e  peu  propre  à  fupporter  les 
travaux  de  la  guerre. 

Les  premiers  qui  fe  prefentérent  furent  ceux  de  Mefopo- 
tamie  ou  Diarbequir ,  au  nombre  d’environ  douze  mille, 
n’ayant  guéres  pour  armes  que  l’arc  Se  le  cimeterre  ,  Se  Mulia~ 
pha  fit  une  vive  réprimande  au  gouverneur  de  cette  province, 
de  ce  qu’il  avoir  amené  fi  peu  de  troupes.  Ils  étoient  fuivis  de 
quatorze  mille  Affyriens  Se  Chaldéens  peuples  habitans 
furies  bords  de  l’Euphrate  Se  duTigre.(2)Ils  s’étoient  alîem-~ 
blés  àBalfara,  armés  de  la  même  manière.  Enfuite  marchoient 


(  1  )  Ce  font  les  anciennes  villes 
d-Amafie,  Stde.SebaAe, 


(2)  Ces  deux  fleuves  s’appellent  au¬ 
jourd’hui  le  Frat  St  le  TegiL. 
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deux  mille  Syriens  ouSoriens,  habillés,  plutôt  qu’armés , 
magnifiquement  5  auffi  cette  nation  ne  fe  bat -elle  que  par  Henri 
efcarmoLiches  ,  6c  en  efcadronnant.  On  voyoit  paroître  après  1 1 1. 
eux  en  bel  équipage  douze  mille  hommes  levés  à  Ma-  1578. 
gnefie  ou  Manifla  dans  la  Bithynie  ou  le  Befangial  •  à  An- 
cyra  ou  Angori  -  dans  la  Lydie  ou  Carafie  $  dans  la  Phrygie 
&  le  Pontprovinces  de  l’Afie  mineure ,  qu’on  nomme  aujour¬ 
d’hui  l’Anatolie.  On  avoit  joint  avec  eux  mille  en  fan  s  perdus 
de  ces  peuples  de  Judée  6c  de  la  Paleftine  ,  que  leur  pauvreté 
force  à  vivre  de  brigandage ,  6c  quatre  mille  Caramans,  na¬ 
tion  barbare  de  l’ancinne  Cilicie  ,  accoutumée  au  vol ,  6c  ne 


refpirantque  leiang.  Les  troupes  delaMorée,  de  la  Grèce , 
de  la  Macédoine ,  6c  de  la  Thrace ,  qui  faif  oient  la  principale 
force  de  cette  armée,  formoient  enfuite  un  corps  féparé^ 
compofé  de  dix mille  hommes,  tous  bons  arquebu  fiers.  On 
compta  aufll  trois  mille  Janniflaires.EnfinBeyran  Bacha  d’Er- 
zerum  avoit  amené  au  camp  quatre  mille  hommes  levés  dans 
la  Cappadoce  6c  l’Armenie,  tous  gens  aguerris  par  les  courfes 
continuelles  qu’ils  faifoient  dans  le  païs  ennemi.  Toutes  ces 
troupes  étoient  a  la  folde  du  Grand  Seigneur.  Pour  ce  qui  eft 
des  avanturiers ,  ou  volontaires,  ils  étoient  encore  en  auffi 
grand  nombre.  On  ne  tira  cette  année  aucunes  troupes  delà 
côte  de  Barbarie  ,  de  la  Hongrie,  de  l’Egypte,  ni  de  l’Arabie 
heureufe,  maintenant  nommée  l’Hyemen,  6c  on  réferva  pour 
quelque  occafîon  plus  confidérable  lesjannifïàires, qui  eurent 
ordre  de  refter  en  garnifon  à  Damas. 

Gette  grande  armée  étoit  fuivie  de  cinq  cens  pièces  de  cam¬ 
pagne  ,  que  Muftapha  deftinoit  à  mettre  dans  les  places  qu’on 
jugeroit  à  propos  de  fortifier.  Il  avoit  auffi  apporté  beaucoup 
d’argent  y 6c  le  Grand  Seigneur  lui  avoit  outre  cela  permis  de 
prendre  les  revenus  d’Alep,&  des  autres  villes  frontières 7 
pour  fubvenir  aux  frais  delà  guerre.  Le  général  Turc  avoit 
encore  penfé  à  pourvoir  fes  troupes  de  vivres.  Toute  la  fron¬ 
tière  avoit  eu  ordre  d’apporter  au  camp  la  dîme  des  denrées 
qu’on  y  recueillent  d’y  amener  des  chameaux  pour  porter 
les  provisions  &  le  bagagerOn  avoit  levé  de  toutes  parts  grand' 
nombre  de  pionniers  6c  de  mineurs.  Enfin  on  avoit  embarqué 
beaucoup  de  bled  à  Conftantinople  fur  la  flore  Turque  ,  com¬ 
mandée  par  Ulucciaii,  qui  prit  fa  route  par  la  mer  Noire  ,  6& 
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vjnt  ab0rder  à  Trébifonde,  place  éloignée  feulement  d’Erze- 
Henri  mm  de  quatre  journées  de  chemin. 

III.  Après  avoir  ainfi  fait  tous  fes  préparatifs ,  le  générai  Turc 
j  j  j  g  o  partit  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  en  huit  jours  de  marche  il 
Entrée  des  arriva  à  Chars ,  place  qui  avoir  été  détruite  ,  conformément 
des  Turcs  en  d  un  des  articles  du  dernier  traité  de  paix  fait  avec  Soliman , 
Perfe.  ^  où  il  trouva  des  provifîons  en  abondance.  Là  les  Turcs 
furent  furp ris  d’une  pluie  violente  mêlée  d’un  ouragan  fu¬ 
rieux  ,  qui  renverfoit  toutes  les  tentes ,  &  qui  les  incom¬ 
moda  confidérablement.  Ainfi  ils  furent  obligés  de  relier 
trois  jours  dans  cet  endroit ,  où  ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir, 
&  où  ils  laiflerent  grand  nombre  de  malades.  Ils  en  décam¬ 
pèrent  5  &  fe  difpolërent  à  palier  les  montagnes  de  Chielder. 
Muftapha  ,  pour  éviter  toute  furprife ,  avoir  tellement  arran¬ 
gé  Tordre  de  fa  marche  ,  qu'il étoit  au  centre  dans  la  plaine, 
tandis  que  le  Bacha  d’Erzerum ,  &  Dervis  Bacha  de  Carahe- 
mid  dans  la  Méfopotamie,  où  le  Diarbekir  s’avançoient  par 
les  montagnes  ^  le  premier  à  droit ,  &  l’autre  à  gauche.  Ils 
étoient  foûtenus  par  les  bachas  Ofman,  Mahamet,  Mullapha, 
&  par  les  commandans  des  Avanturiers ,  &  les  chefs  des  trou¬ 
pes  que  les  Tributaires  du  Grand  Seigneur  font  obligés  de 
lui  fournir.Cette  avant-garde  formoîtune  efpéce  de  croillant 
qui  couvroit  le  corps  de  bataille qui  é toit  comme  enfenti- 
ne!  le  pour  découvrir  de  loin  l’arrivée  des  ennemis. 

D’un  autre  côté ,  tandis  que  les  Turcs  fe  dilpofoient  à  en¬ 
trer  en  Perle,  Hodabendes  qui  étoit  informé  de  tous  leurs 
defièins ,  fe  voyant  dans  la  nécelîîté  de  foûtenir  une  guerre 
que  l'imprudence  de  fon  frère  lui  avoir  attirée  ,  crut  qu’il  de¬ 
voir  feindre  avec  la  Porte,  afin  d’avoirle  tems  de  le  mieux 
préparer.  Ce  Prince  venoît  à  peine  de  monter  fur  le  trône  * 
&  il  avoir  trouvé  à  fon  avènement  à  la  couronne  les  affaires 
fort  dérangées  par  la  conduite  barbare  du  dernier  roi  Ifrnaël, 
L’imprudence  qu’il  avoiteuë  lui-même  d’abord ,  de  fe  livrer 
aux  confeils  de  fon  premier  Miniftre  ,  n’avoit  pas  contribué  à 
rétablir  la  tranquillité  dans  fon  royaume.  Dans  ces  circon- 
fbances  il  jugea  qu’il  étoit  à  propos  de  fe  conduire  avec  une 
grande  apparence  de  modération.  Il  parut  être  mortifié  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  5  comme  fi  fon  intention  eût  été  de  réta¬ 
blir  l’union  entre  les  deux  nations ,  il  envoya  une  ambailade 
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au  Grand  Seigneur ,  moins  dans  l’efpérance  d’arrêterlespro-  — . .  '■■mi . . 

jets  qu’il  méditoit ,  que  pour  gagner  du  tems.  En  efFet  foie  Henri 
qu’Amurath  fût  entêté  des  promelles  magnifiques  que  fes  III. 
Dodeurs  lui  avoient  faites  au  fujet  de  fon  fonge  3  foit  qu’il  ne  T  <7$ , 
pût  digérer  le  refus  du  roi  de  Perle,  de  lui  remettre  le  Chour- 
de,  qui  s’étoit  retiré  dans  fes  Etats >  il  voulut  à  peine  donner 
audience  à  ces  Ambafladeurs ,  6c  les  renvoya  fièrement  avec 


menaces. 

Cependant  Hodabendes  penfa  à  mettre  dans  fes  intérêts 
les  princes  de  Géorgie  ,  dont  il  étoit  important  de  s’afiiker, 
parce  que  c’étoit  par  leurs  terres  que  l’armée  Turque  devoir 
palier  pour  entrer  en  Perfe.  U  leur  écrivit  3  il  leur  députa 
même  ,  pour  les  exhorter  à  ne  pas  abandonner  la  défenfe 
d’une  Couronne  dont  ils  étoient  feudataires.  Il  fitauflî  parler 
à  Sahamal ,  &  à  Leventogli  par  quelques  Seigneurs  de  leurs 
amis ,  qui  travaillèrent  à  diffiper  les  foupçons  que  le  pafle 
avoit  pu  donner  à  ces  Princes.  Outre  cela  il  traita  avec  l’em¬ 
pereur  des  Tartar es ,  le  plus  paillant  Prince  de  cette  nation  , 
qu’on  appelle  communément  le  Kitai ,  6c  il  l’engagea  à  fe 
joindre  à  lui  pour  faire  la  guerre  au  Grand  Seigneur,  Il  prit 
pour  cela  le  moment  que  les  Tartares  étoient  mécontens  d’A- 
murath ,  foit  que  la  trop  grande  puiflancedu  Sultan  leur  fît 
ombrage  5  foit  qu’ils  cruffent  avoir  quelques  raifons  particu¬ 
lières  de  fe  plaindre  de  lui  :  car  du  relie  les  Tartares  6c  lesu 
P erfans  avoient  jufqu’alors  été  toujours  ennemis  5  6c  quoique 
ces  deux  peuples  fadent  également  profeffion  de  la  Religiojh 
Mahometane  3  ils  différent  cependant  en  plufieurs  points. 
Enfin  le  roi  de  Perfe  attira  même  dans  fon  parti  plufieurs  Sei¬ 
gneurs  Turcs  ,  gens  de  crédit  &  d’autorité  ,  qui  ne  penfoient 
pas  comme  le  relie  de  la  nation  Ottomane  au  fujet  de  la  Reli- 
gion ,  &  qui  avoient  quelque  penchant  à  embraffer  la  fede  des 
Sophys. 

Les  circonflances  ne  permettoîent  guéres  à  Hodabendes 
de  prendre  d’autres  mefures.  Après  cela  ce  Prince  envoya 
ordre  aux  Gouverneurs  des  provinces  d’alïembler  leurs  troue 
pes,&defe  rendre  incellamment  auprès  de  lui.  Ils  firent 
d’abord  quelque  difficulté.  Cependant  la  vue  du  danger  qui 
les  menaçoit  tous  également  3  l’ennemi ,  qui  étoit  à  leurs  por¬ 
tes  3  un  peu  de  compaffion  pour  le  nouveau  Roi  5  &  pour  l’état 
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déplorable  où  l’Empire  alloic  être  réduit ,  tout  cela  les  tou- 
Henri  cha enfin.  Ils  obéirent,  &  amenèrent  vingt  mille  hommes 
III.  tous  bien  armés.  Hodabendes  mit  à  leur  tête  Tocmafes  Sul- 
!  j  7  g  e  tan  Chan ,  .&  gouverneur  d'*  Arménie,  capitaine  expérimenté , 
;  qui  avoit  donné  des  preuves  de  fon  habileté  au  maniement 
des  affaires  dansplufieurs  ambalïades  dont  il  avoit  été  chargé 
à  la  Porte  $  &  il  eut  ordre  de  marcher  fur  le  champ  vers  la 
frontière* 

Ce  général  prit  fa  route  par  Tauris  &  par  Genge  5  &  il  ar¬ 
riva  à  Chars  peu  de  tems  après  que  l’armée  Ottomane  ,  qui 
avoit  effuyé  cet  orage  furieux  dont  j’ai  parlé,  avoit  quitté  ce 
pofte  pour  s’avancer  vers  les  montagnes  de  Chielder.  De-là 
il  continua  fa  marche.  Cependant  les  coureurs  qu’il  avoit 
envoyés  devant  pour  reconnoître  l’ennemi  ,  ayant  apperçu 
les  Bachas  d’Erzerum  &  de  Carahemid,qui  campoient  fur  les 
montagnes  oppofées  avec  allez  peu  de  troupes  nepouvant 
voir  le  gros  de  leur  armée  ,  qui  étoit  dans  la  plaine  couvert 
par  les  collines ,  revinrent  à  toutes  jambes  donner  avis  à  Toc- 
mafes  ,  qu’ils  avoient  découvert  quelques  avant-coureurs  de 
l’armée  Turque  qu’il  feroit  aifé  de  défaire,  pourvu  qu'on  ne 
tardât  pas  à  les  attaquer. 

Combat  de  ^aux  rapport  de  ces  coureurs,que  Papparence  avoit  trom- 
Chielder  en-  pés ,  fit  donner  leur  général  dans  le  piège  ^  il  marcha  aux 

Sles^rfanT  ennern*s  ^  T1*  de  leur  côté  ayant  découvert  de  loin  les  troupes 
du  roi  de  Perfe,  defcendoient  de  leurs  montagnes  pour  les  at¬ 
taquer  ^  ôc  ils  en  vinrent  aux  mains  plutôt  que  Muftapha  ne 
l’avoit  elpéré.  Le  delfein  de  ce  général  étoit  de  cacher  la 
marche ,  &c  de  ne  fe  montrer  que  lorfque  fon  avant-garde  au- 
roit  commencé  à  rompre  les  Perfans ,  pour  tomber  alors  fur 
eux,  &  achever  de  les  mettre  en  défordre.  Dans  cette  vue  il 
fit  faire  alte  au  corps  de  bataille,  &  ferra  les  rangs  :  mais  il  fe 
palfa  bien  du  tems  avant  qu’il  pût  fe  remettre  en  mouvement  » 
ôt  les  ennemis  en  profitèrent ,  pour  tailler  en  pièces  fes  trou¬ 
pes  avancées ,  avant  qu’il  fût  à  portée  de  leur  donner  du 
îecours. 

En  effet ,  le  combat  avoit  déjà  duré  depuis  midi ,  pendant 
trois  heures  entières ,  lorfque  Muftapha  parut  enfin  avec  le 
gros  de  l’armée  Ottomane.  Alors  Tocmafes  fentit  tout  le  pé¬ 
ril  où  il  s’étoit  engagé.  Mais  il  n’étoit  plus  tems  d’y  apporter 
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remède ,  &  il  étoit  trop  avancé  pour  reculer.  Àinfi  il  prit  le 
feul  parti  qui  lui  reliât  ,  ce  fut  de  faire  tête  àTorage.  Il  rallia  Henri 
les  troupes  du  mieux  qu'il  put,  foûtint  bravement  jufqu’au  III. 
loir  tout  l'effort  de  cette  grande  armée ,  &  fit  fa  retraite  a  la  x  5 7  B* 
faveur  de  la  nuit,  laifiant  fur  la  place  cinq  mille  morts,  & 
deux  mille  prifonniers.  Muftapha  defoncôténe  jugea  pas  à 
propos  de  le  pourfuivre  dans  les  ténèbres.  Il  avoit  eu  dans 
cette  adion  quinze  mille  hommes  de  tués ,  parmi  lefquels  on 
comptoir  lèpt  gouverneurs  de  province.  Mais  quelque  cha« 
grin  qu'il  reffentît  de  la  défaite,  il  n'en  témoigna  rien.  Au 
contraire  il  informa  Âmurath  d'une  manière  avantageufe  du 
fuccès  de  cette  journée  ^  &  pour  diminuer  l’idée  qu'on  auroit 
pu  avoir  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  aux  dépens  de  fon  enne¬ 
mi  ,  il  imagina  un  ftratagême  inoiii  &  barbare.  Les  Turcs 
ayant  fuivant  leur  coutume  coupé  la  tête  à  ces  cinq  mille 
hommes  qui  étoient  reftés  fur  le  champ  de  bataille ,  ce  Gé¬ 
néral  fe  les  fit  apporter  le  lendemain.  Enfuite  après  qu'on  le 
fut  alluré  à  leur  teint  &  à  leurs  mouftaches ,  que»  c'étoient 
véritablement  des  têtes  de  Perfans,  il  commanda  qu'on 
amenât  devant  lui  tous  les  prifonniers  ,  qui  furent  lur  le 
champ  égorgés  par  les  ordres ,  8ç  de  toutes  ces  têtes  rangées 
les  unes  fur  les  autres,  il  fit  élever  une  tour  dans  la  plaine, 'pour 
être  un  monument  de  la  vidoirefanglante  qu'il  avoit  rem¬ 
portée  fur  les  ennemis ,  &  fervir  à  répandre  la  terreur  de  fon 
nom  dans  tous  les  environs. 

Florus  rapporte  un  événement  â  peu  près  femblable ,  ar¬ 
rivé  en  Elpagne,  &c  qui  fit  horreur  aux  Barbares  mêmes.  Il 
dit ,  qu’après  cette  fanglante  bataille  que  juie  Celâr  gagna 
à  Monda  contre  le  parti  de  Pompée ,  les  malheureux  reftes 
de  cette  défaite  s'étant  jettés  dans  cette  ville ,  ce  Général 
alla  auffitôt  les  y  affiéger,  Ôc  qu’il  ne  voulut  le  fervir  pour 
tout  retranchement ,  que  des  cadavres  de  ceux  qui  avoient 
péri  dans  cette  adion ,  que  les  dars  &  les  javelots  tenoient 
attachés  enlemble  ,  &  dont  ils  formoient  une  efpéce  de  rem¬ 
part.  Spedacle  hideux,  inventé  par  ce  Didateur  pour  jetter 
la  terreur  parmi  fes  ennemis ,  &  à  qui  la  néceffîté  de  faire  le 
iiége  de  cette  place  peut  en  quelque  forte  fervir  d’excufe. 

Cependant  les  couriers  de  Tocmafes  avoient  déjà  porté 
a  Calbin  la  nouvelle  du  dernier  combat ,  ôc  avoient  inftruit 
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le  roi  de  Perfe  des  forces  &  des  deffèins  du  Turc.  En  même 
rems  ce  Général  demandoic  qu’on  lui  envoyât  du  fecoursa 
Hodabendes  ne  fut  pas  fort  affligé  du  fuccès  de  cette  bataiL 
le.  Il  penfa  feulement  à  en  prévenir  inceflamment  les  fuites  „ 
&  il  travailla  fans  relâche  à  lever  de  nouvelles  troupes. 

D’un  autre  côté  5  tandis  que  Muftapha  fongeoit  à  faire 
exécuter  le  projet  plein  d’horreur  qu’il  avoit  formé  y  des 
Députés  vinrent  l’informer  de  l’arrivée  prochaine  de  Mauc« 
chiar.  C’étoit  un  des  fils  d’une  veuve  princefle  de  Géorgie  i 
nommée  Dedefmit,  Cette  nouvelle  parut  faire  un  plaifir  feu 
fini  au  Bacha.  Il  ordonna  auffîtôt  à  tous  les  grands  Officiers 
de  fon  armée  d’aller  recevoir  le  Prince  à  la  tête  du  camp ,  ou 
il  entra  au  bruit  des  tymbales  5  des  trompettes ,  &  du  canon* 
De  là  ,  il  fut  conduit  en  cérémonie  à  latente  du  Général ÿ 
après  qu’on  lui  eut  donné  à  delTein  le  funefte  fpedacle  de  ces 
têtes  arrangées.  Le  prince  Géorgien  comprit  à  cette  vûë  ce 
qu’on  vouloit  lui  faire  entendre.  Après  les  premiers  complD 
mens  5  pour  faire  fa  cour  au  général  Turc  5  il  lui  demanda  des 
nouvelles  du  dernier  combat  5  &  voulut  bien  paroître  per- 
fuadé  de  la  relation  qu’il  lui  en  donna.  Enfuite  il  lui  fit  offre 
de  fes  fervices^  &  lui  marqua  qu’il  contribueroit  volontiers 
de  tout  fon  pouvoir  au  fuccès  de  cette  guerre.  Muftapha 
reçut  aftèz  froidement  les  avances  du  Prince  étranger  •  &  le 
tournant  fierement  vers  fon  camp  ,  &  du  côté  de  ce  monu¬ 
ment  barbare  5  qu’il  avoit  fait  élever  pour  fèrvir  de  preuve 
de  la  vidoire  prétendue  ;  »  Tout  ce  que  vous  voyez  (  dit-il  ÿ 
«  en  lui  montrant  l’armée  Turque  fous  les  armes  )  font  au- 
»  tant  de  prefens  dont  la  main  libérale  du  Tout-puiflant  a 
»  gratifié  avec  profufion  les  princes  de  la  famille  Ottomane  5 
33  pour  en  faire  les  maîtres  du  monde ,  &  les  rendre  l’objet  de 
35  Ion  admiration  &  de  fon  étonnement.  Vous  avez  pris  certaL 
35  nement  le  parti  le  plus  fage«>  en  venant  reconnoître  l’empire 
33  d’un  auffi  paillant  Prince  que  celui  que  je  fers  3  il  feroît  feu« 
«  lement  à  fouhaiter,  que  vous  n’euffiez  pas  tardé  fi  long¬ 
es  tems  à  lui  rendre  ces  juftes  hommages.  J’accepte  avec  joye 
33  l’offre  que  vous  me  faites  de  partager  avec  moi  les  travaux 
35  de  cette  guerre.  Soyez  le  bien  venu ,  &  comptez  que  vous 
53  trouverez  réciproquement  dans  moi  tout  ce  que  vous  pou* 
n  vez  attendre  d'un  véritable  ami,  «  Après  avoir  tenu  gg 
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dîfcours ,  &  reçu  le  prefent  du  jeune  Prince  ,  il  lui  fit  donner  Je 
prefent  ordinaire  confiftant  en  un  habit  de  brocard  d’or,  Henri 
avec  une  lance  &  un  bouclier  trèsftnen  travaillés  &  fort  ma-  III. 
gnifîques}  &  il  mit  auprès  de  lui  quelques-uns  de  fes  gardes 
pour  avoir  l’œil  fur  fa  perfonne  ,  &  veiller  fur  toutes  les  dé¬ 
marches. 

Avant  que  d’aller  plus  loin ,  je  crois  qu’il  eft  à  propos  que 
je  donne  ici  au  Ledeur  quelque  connoiflance  de  ces  princes 
de  fa  Géorgie,  &  des  provinces  qu’ils  polîëdent,  auffi-bien  que 
de  l’Arménie  &  de  la  Médie ,  qui  font  voifînes  de  leurs  Etats , 
puifque  ces  païs  furent  le  théâtre  des  principaux  événemens 
de  cette  guerre. 

O 

Les  Géorgiens  habitent  aujourd’hui  l’ancienne  Xberie. 

C’eft  un  païs  où  il  a  beaucoup  de  bois  &  de  montagnes ,  qui 
renferment  auffi  plufieurs  plaines.  Il  confine  du  côté  de  l’Oc¬ 
cident  à  la  Colchide ,  aujourd’hui  la  Mingrelie  3  du  côté  du 
Midi ,  à  l’Arménie  ouTurcomanie  ,  dont  une  partie  appar¬ 
tient  auffi  aux  Souverains  de  cet  Etat  •  du  côté  d’Orient ,  à  la 
Médie  Atropatie  ou  mineure  ,  que  nous  appelions  le  Scliir- 
yan5&:  du  côté  du  Nord,  à  l’ancienne  Aloanie,  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Zuirie.  On  y  trouve  en  abondance 
toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits ,  de  la  foye ,  des  bêtes  fau¬ 
ves  &  des  faucons  en  quantité. 

La  Géorgie  eft  arrofée  par  plufieurs  fleuves,  dont  quel-  Defcnpt'oa 
ques  -  uns  font  fort  grands.  Le  principal  eft  FAraxe ,  qui  dslaGeolgie* 
fort  du  mont  Taurus ,  &  courant  vers  l’Orient ,  paflè  à  To- 
menîs.  Enfuite  tournant  au  Nord,  6c  à  l’Occident,  il  va  / 
recevoir  le  fleuve  Chîur  ou  Ser ,  qui  prend  lui-même  fa  four- 
ce  du  côté  du  Septentrion  dans  le  mont  Taurus ,  &  qui  coule 
dans  la  plaine,  où  plufieurs  petites  rivières  vont  s’y  jecter, 
l’Alazon ,  le  Sandobane  ,  le  Rethace  de  le  Chane,  Dans  ce 
coudé  que  fait  l’Araxe  ,  il  fait  une  prefqu’ifle  de  Sechi ,  dans 
la  campagne  d’Erex.  Cette  ville ,  iuivant  la  defeription  que 
Strabon  nous  en  donne,  eft  peut-être  l’ancienne  Artaxate  5 
cependant  ce  Géographe  place  auffi  dans  ce  même  endroit 
la  ville  de  Seumara.  De  là  FAraxe  coule  à  quelques  lieues 
de  la  ville  d’Erîvan  fameufe  dans  la  guerre  dont  nous  par¬ 
lons,  &  fe  répandant  enfuite  dans  la  plaine  de  Calderan , 
célébré  par  la  bataille  qui  fe  donna  dans  ce  lieu  entre  le  Sultan 
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Selim  &  le  Sophi  Ifmaël ,  il  va  fe  jetter  dans  la  mer  Cafpîeime; 
Ce  fleuve  reçoit  auflî  dans  fa  courfe ,  au-deflus  de  la  riche 
ville  d’Eres ,  le  Canada  que  Leunclavius  appelle  Arès ,  ou 
Cara-fu  c’eft-à-dire ,  la  rivière  noire.  Strabon  écrit  au  livre 
onzième  de  fa  Géographie  ,  que  ce  fut  par  cette  peninfule 
que  forment  dans  leur  jonction  le  Kur  &  l’Araxe  (  car  c’eft 
ainfi  qu’on  doit  lire  dans  cet  endroit,  .&  non  pas  l’Arage)  que 
le  Grand  Pompée ,  &  après  lui  Canidius  Baflus  ,  entrèrent 
de  l’Arménie  dans  llberie. 

Au  refte  tous  ces  fleuves  prennent  leur  fource  dans  le 
montTauriis.  Cette  chaîne  de  montagnes  ,  à  qui  les  Géo^ 
graphes  ont  donné  ce  nom ,  eft  allez  peu  de  chofe  dans  la 
Carie  &  la  Lycie.  Elle  commence  d’abord  à  s’élever  fur  les 
côtes  de  la  Pamphylie ,  à  prefent  Sarmanie  ,  proche  du  cap 
de  Chelidonie ,  &  traverfe  ainfl  toute  la  Cilicie.  De  là  elle 
fe  fépare  en  deux  branches  T  dont  celle  qui  eft  à  droite  s’ap¬ 
pelle  le  mont  Amanus  ou  de  Scanderona,  &  courant  au  Sud- 
Eft,  elle  s’étend  fans  interruption  jufqu’à  l’Euphrate.  Au 
delà  de  ce  fleuve,,  elle  prend  le  nom  de  monts  Gordiens,  -S£ 
enfuite  celui  de  mont  Malins ,  au-deiTus  de  Nilîbe  ou  Nilbin  ,, 
&c  de  Tigranocerte  ou  Sultania  5  là  elle  commence  à  devenir 
beaucoup  plus  haute.  C’eft  alors  le  Niphates ,  qui  dans  fort 
étendue  fépare  la  Médie  de  la  Chaidée ,  fous  le  nom  de 
mont  Zagrius.  On  trouve  enfuite  au-defliis  de  la  Chaidée 
les  montagnes  de  la  haute  Perle,  dite  Elymaïs ,  avec  celles 
des  Parœtaceniens  ou  du  Turqueftan ,  Sc  celles  des  Coflëens 
au-deffus  de  la  Médie. 

C’eft  dans  le  mont  Niphates  que  fe  trouve  la  fource  du 
Tigre  ,  allez  peu  éloignée  de  celle  de  l’Euphrate ,  puifque 
Strabon  ne  compte  que  deux  mille  cinq  cens  ftades  de  dif- 
tance  entre  l’une  &  l’autre.  Mais  ces  deux  fleuves  s’éloignent 
beaucoup  dans  la  fuite.  L’Euphrate  s’étendant  fort  au  loin , 
arrofe  dans  la  courfe  irrégulière  des  païs  immenfes.  Au  con¬ 
traire  le  cours  du  Tigre  eft  droit  &  rapide,  Enfuite  il  le  perd 
fous  terre  éc  difparoît  pendant  un  alfezlong  efpacede  terns* 
Enfin  on  le  voit  renaître  fort  loin  delà  toujours  le  même,  & 
ie  réunifiant  de  là  à  l’Euphrate  au-deflous  de  Sereful ,  ils  cou¬ 
lent  enfemble  le  long  de  la  Méfopotamie ,  Sc  vont  fe  jettet 
dans  le  golphe  Perfique, 
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La  partie  du  mont  Taurus  qui  eft  à  gauche,  s’étend  vers  = 
le  Septentrion  fous  le  nom  d’Anitaurus ,  fépare  l’Arménie  de  Hï 
la  Cappadoce  6c  de  la  Comagene  ,  6c  fe  divife  encore  elle-  I 
~  "  en  p]uj[ieurs  branches  au-delà  de  l’Euphrate ,  tirant  1 


meme 


vers  le  Nord.  Ici  c’eft  le  mont  Poliarrès  ou  Poliadrès, 
Cydisès  à  l’Occident.  Là,  ce  font  les  monts  Mofchiques  y 
dans  un  autre,  elle  porte  le  nom  de  monts  Tibareniens,  6c  for- 
me  ainfi  une  longue  chaîne  jufqu’au  Caucafe.  D’autres  mon. 
tagnes,  qui  font  auffi  partie  du  mont  Taurus,  s’élèvent  du 
côté  de  l’Orient  6c  environnent  tout  ce  pars  qui  eft  depuis  la 
mer  Cafpienne  jufqu’à  la  Médie.  Le  mont  Parachoater  en  eft 
encore  une  branche  ,  &  va  jufqu’aux  portes  Calpies  ,  s’éten¬ 
dant  au  loin  du  côté  de  l’Orient  vers  la  province  d’Hire. 
Ainft  la  Médie  6c  l’Arménie  le  trouvent  renfermées  au  milieu; 
dit  mont  Taurus ,,  6c  ce  pars  tout  chargé  de  montagne-s  efcar- 
pées ,  entrecoupées  feulement  par  quelques  vallons ,  qui  fur- 
tout  du  côté  du  midi,  où  l’Araxe  fe  précipite  au  travers  do 
ces  déferts ,  font  remplis  de  torrens  6c  couverts  de  forêts  im¬ 
praticables  ,  eft  habité  par  un  nombre  infini  de  peuples  diflfe- 
rens  ,  qui  dès  le  tems  de  Strabon  ne  fubfiftoient  que  de  bri¬ 
gandages. 

Il  y  a  deux  grands  lacs  dans  l’Arménie ,  le  lac  de  Vat*' 
dont  j’ai  parlé ,  qui  eft  prefqu’auffi  grand  que  la  mer  de  Za* 
bâche ,  6c  qui  s’étend  jufqu’à  la  Médie  mineure  •  on  y  re- 
cüeille  du  fel  3  6c  le  lac  appelle  par  les  anciens  Thomitis  oit 
Arzen ,  qui  conferve  encore  aujourd’hui  cenom;  Les  eaux 
de  celui-ci  font  remplies  de  nitre,  6c  plus  propres  que  tout 
l’art  des  dégraifleurs  à  ôter  les  taches  qui  fe  rencontrent  fur 
les  étoffes.  Auffi  11e  font-elles  pas  bonnes  à  boire.  LeTigre 
paffè  au  travers  avec  rapidité  fans  s’y  mêler.  Il  femble  que 
Thomas  Minadoi  de  Pcovigo,  le  feul  Auteur  qui  nous  ait  don¬ 
né  l’hiftoire  de  cette  guerre ,  tout  exact  qu’il  eft ,  fe  foit  trom¬ 
pé  au  fujet  de  ce  lac ,  &  qu’il  l’ait  confondu  avec  celui  que 
Strabon  appelle  le  lac  Spanta ,  quoique  ce  Géographe  place 
cependant  ce  dernier  dans  la  Médie  Atropatienne  ou  le  Sir- 
♦  van,  &  le  diftingue  exprelîement  de  ces  deux  lacs,  dont  je 
viens  de  parler ,  en  marquant  leur  fituation  dans  l'Arménie» 
Pour  moi,  je  ferois  fort  porté  à  croire ,  que  le  lac  Spanta  eft 
k  même  que  celui  qui  eft  marqué  dans  la  carte  qu’on  a  mife 
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^  jA  jgfg  (]c  l’ouvrage  de  Minadoi ,  fous  le  nom  de  lac  Gîol, 
Henri  fitué  au  Nord  de  Lori. 

III.  C’étoit  au  milieu  de  ces  barrières  élevées  par  la  nature 

j  j  y  g  e  elle-même  pour  fermer  feutrée  de  ces  vaftes  Etats ,  que  Dieu 
fembloit  par  fa  providence  avoir  mis  à  couvert  quelque  refte 
de  Chriftianifme  au  milieu  de  l’impie  Mahométifme,  qui 
s’étoit  répandu  de  tous  les  côtés.  Les  peuples  qui  les  habi-. 
tent,devenus  inacceüibles  par  la  lîtuation  de  leur  païs,  avoient 
auffi  été  regardés  pendant  iong-tems  comme  invincibles  , 
tant  que  F  union  avoir  duré  parmi  eux.  L’avarice  &  F  ambi¬ 
tion  furent  la  fource  de  leur  perte.  Les  petits  Rois  6c  les  Na¬ 
tions  de  ces  contrées  qui  faifoient  profeffion  du  rit  Grec  ? 
commencèrent  à  fe  trouver  trop  reflèrrés  dans  ces  bornes , 
qui  leur  paroifibient  étroites ,  &  voulurent  chercher  au  de¬ 
hors  ce  qu’ils  pouvoient  rencontrer  dans  leur  patrie.  La 
Perfe  étalloit  àfes  yeux  lès  richefïes  &  fa  magnificence.  C’é^ 
toit  de  ce  côté-lâ  qu’ils  fe  voyoient  le  plus  expofés.  Tauris 
alors  la  capitale  de  ce  grand  Empire ,  étoit  à  leurs  portes.  Ce 
fut  par-là  qu’ils  commencèrent  à  fe  laifler  entamer.  Ils  firent 
çf  abord  alliance  avec  les  monarques  Perfans ,  ils  fe  mirent  à 
leur  fervîce ,  &  For  de  la  Perfe  répandit  infenfiblement  parmi 
eux  lepoifon  du  Mahométifme.  Ce  fut  pour  eux  la  pomme 
de  difcorde.  Les  troubles  domelHques  qu’on  vit  naître  de  cette 
malheureufe  divifion  attirèrent  les  Perfans  dans  leur  païs  5 
6c  cette  Nation  ne  fe  trouvant  pas  dans  la  fuite  en  état  de 
faire  tête  aux  Turcs  ,  abandonna  ces  belles  provinces  en 
proye  à  ces  fiers  Ottomans. 

Les  Princes  qui  régnoient  en  Géorgie ,  6c  dans  cette  par¬ 
tie  de  F  Arménie  qui  étoit  occupée  par  des  Chrétiens,  étoient 
alors  Dedefmit ,  cette  vieille  Princefie  veuve  qui  avoit  deux 
fils  Maucchiar  &  Alexandre  3  David  6c  Simon ,  fils  de  Lavaf 
fap  3  Alexandre  furnommé  le  Grand, fils  de  Leventogli  •  Jo- 
feph  fils  de  Gori  3  Sahamal  dont  je  viens  de  parler ,  oncle  de 
Peria-Concona§c  du  prince  Haider  3  6c  Baflacchiuc. 

Sahamal  polTédoit  cette  partie  de  la  Géorgie  appellée  le 
Carthuel,  qui  confine  au  Sirvam,  en  tirant  vers  l’Albanie  ou 
Zuirie  3  e’eft  un  païs  plein  de  montagnes  &  peu  cultivé.  Pour 
ce  qui  eft  du  Prince ,  quoiqu’il  fût  du  fang  de  Géorgie  ,  il 
y  avoit  long-tems  qu’il  faifoit  profeffion  de  la  Religion  des 
Perfans, 


/ 


DE  J.  A.  DE  THO  Ü,Liv.  LXVIL  $t 

Les  Etats  de  Jofeph  fils  de  Gori  étoient  dans  rancienne  =5*»^ 
ïberie  ,  qu’on  nomme  à  prefent  le  Caket ,  ayant  pour  bornes  Henri 
à  l’Orient  la  ville  de  Derbent ,  &:  à  l’Occident  le  lac  d’Eflec-  III. 
chia.  Ce  Prince  réduit  aux  dernières  extrémités  par  Ofinan  ,  2  y  y  %. 

renonça  enfin  à  la  religion  Chrétienne,  &  embrafia  le  Maho- 
metifme. 

Les  Etats  de  la  princefie  Dedefmit  avoient  plus  d’étendue 
que  ceux  de  tous  ces  Princes.  Ils  étoient  bornés  à  l’Occident 
par  la  ville  de  Chars,  &  à  l’Orient  par  ceux  des  princes  Da¬ 
vid  &  Simon.  Cette  Princefie  après  avoir  envoyé  Maucchiar 
l’un  de  fes  fils  en  otage  à  Mufiapha ,  avoir  remis  le  gouver¬ 
nement  entre  les  mains  de  l’aîné  nommé  Alexandre.  Mais 
il  fut  dans  la  fuite  indignement  détrôné  par  fon  frère, que  les 
Turcs  appuyèrent  dans  cette  entreprife.  Le  lieu  de  la  réfU 
dence  de  ces  Princes  étoit  Altun-Chala ,  c’eft-à-dire ,  Châ¬ 
teau  d’or ,  place  forte  par  fa  Situation  ,  environnée  de  toutes 
parts  de  forêts  impraticables ,  &  fituée  au  pied  du  mont  Pe- 
riardo  du  côté  de  Chars  &  de  Tiflis. 

De-là  en  tirant  à  PEft  du  côté  de  l’Arménie,  on  trouvoit 
le  royaume  de  Lavaflap ,  qui  étoit  auflî  fort  étendu.  Ce  Prince 
avoir  nommé  en  mourant  Simon ,  l’aîné  de  fes  fils  pour  lui 
fuccéder^  mais  David  fon  cadet  ne  lui  permit  pas  d’être  long- 
tems  tranquille  fur  le  trône.  Il  fe  mit  à  la  tête  d’une  troupe  de 
brigands ,  &  donna  tant  d’afiFaires  au  nouveau  Roi ,  qu’il  fut 
obligé  d’implorer  le  feeours  de  fes  voifins.  Thamas  régtioit 
alors  en  Perfe.  Ce  fut  à  lui  que  Simon  s’adrefla  •  &  ce  Prince 
n'eut  garde  de  manquer  une  fi  belle  occafion  d’unir  à  fa  cou¬ 
ronne  un  Etat  fi  confidérable ,  ou  de  pouvoir  du  moins  eis 
difpofer  à  fon  gré.  Il  fit  auflitôt  entrer  des  troupes  en  Armé¬ 
nie  ,  &  il  mit  à  la  tête  un  Seigneur  de  confiance  ,  avec  des  or¬ 
dres  fecrets  de  s’afiurer  de  David  ^  de  lui  propofer  de  fe  faire 
Mahometan ,  de  le  faire  paffèr  à  la  Cour ,  au  cas  qu’il  refufât 
d’y  foufcrire ,  &  s’il  acceptoit  le  parti ,  de  le  mettre  en  pofiefl 
fion  de  tous  les  Etats  du  Roi  ion  frère.  Cependant  il  étoit 
chargé  de  faire  auparavant  les  mêmes  propositions  à  Simon  f 
&  de  lui  promettre  au  nom  de  Thamas ,  ou  Tecmaiès ,  qu’il 
lerendroit  paifible  poflèfieur  du  royaume  de  les  ancêtres,  à 
condition  qu’il  le  tiendroit  â  foi  &  hommage  des  Rois  de 
Perfe,  &  qu’il  embrafleroit  le  Mahometifine*  s’engageant 
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pour  pl us  grande  fureté  à  lui  remettre  entre  les  mains  David 
lui-même  ,  qui  ofoit  lui  coutelier  fon  droit.  Le  général  Per- 
fan  exécuta  les  ordres  du  Roi  avec  la  dernière  exa&itude.  Il 
fe  rendit  maître  de  David ,  qui  fans  balancer  accorda  auffitôt 
tout  ce  qu'on  voulut.  Simon  au  contraire  refula  conftamment 
d'y  entendre  3  il  préféra  courageufement  fon  falut  éternel  au 
trône,  &  à  tous  les  avantages  temporels  qui  font  ordinairement 
l'objet  de  la  cupidité  des  hommes  3  &  il  fut  relégué  dans  la 
forterefle  de  Cahaca  ,  où  il  fe  confola  avec  le  Prince  Ifmaël, 
fils  deTecmafes,  de  la  dure  captivité  où  on  le  retenoit,  par 
l'étude  des  fciences ,  &  fur-tout  de  la  Philofophie ,  jqu’il  avoir 
toujours  fort  cultivée.  Pour  David ,  après  qu'il  eut  renoncé 
à  la  foi,  on  le  circoncit ,  fui  vaut  l'ufage  obfervé  chez  les  Ma» 
hometans  3  &  il  fut  fait  Chan  de  Tiflis.  Les  principales  villes 
de  ce  royaume  font  Tiflis, lieu  de  larélidenoe  des  Rois  de  cette 
partie  de  la  Géorgie  ,  qui  y  ont  auffi  leurs  tombeaux  3  Lori , 
Cheres ,  &  Chiurgi-cala  5  ou  la  ville  de  Cyrus  ,  avec  quelques 
autres  petites  places. 

En  s'éloignant  de  la  grande  route ,  &  tirant  vers  le  Nord* 
au  deflïis  du  lac  d’ElTecchia ,  on  trouve  la  ville  de  Baflacohiuc* 
qui  donne  fon  nom  au  Prince  de  ce  petit  Etat.  La  lîtuation 
avantageufe  de  fon  païs,qui  n'eft  rempli  que  de  montagnes 
&  de  déferts ,  le  rendit  iimple  fpedateur  de  cette  guerre  3  &  il 
ne  fut  point  expofé  a  en  eflùyer  les  malheurs.  Mais  il  n'en  au- 
roit  pas  été  quitte  à  fi  bon  marché ,  fi  les  Tartares  enflent  tenu 
aux  Turcs  la  promefle ,  qu'ils  leur  a  voient  faite  ,  parce  qu'ils 
n'auroient  pas  manqué  de  palier  par  cette  contrée  pour  entrer 
en  Medie  &  en  Arménie. 

On  trouve  encore  en  Arménie  la  principauté  d'Alexandre, 
fils  de  Leventogli,  &c  frère  du  Prince  Ifle.  Elle  eft  fituée  entre 
Tiflis  &Erivan  3  &  par- là  elle  efl:  également  expofée  aux  en- 
prifes  desTurcs  &  clesPerfans.  Ceux-ci  avoient  d’abord  tenté 
de  l'enlever  à  ce  Prince,  en  tenant  envers  lui  la  même  con¬ 
duite  dont  ils  avoient  ufé  à  l’égard  de  Simon.  Dans  cette  vue 
ilsfoulevérent  contre  lui  Ifle  fon  frère,  qui  avoit  embrafle 
leur  Religion.  Mais  leur  artifice  ne  réülîit  point.  Alexandre 
défendit  courageufement  fes  droits  3  &  voyant  que  les  Turcs 
devenoientfort  puilTans  de  ce  côté-là,  comme  il  étoit  très- 
fiche  j  il  achçta  la  paix  des  miniflres  de  la  Porte  à  force  de 
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prefens ,  &  confervafon  Etat  en  fe  foumettant  au  Grand  S ei- 
gneur.  Depuis  ce  tems-làce  Prince,  qui  avoir  été  fort  attaché  Henri 
à  la  Perfe  ,  ne  prit  plus  d’autre  parti  que  celui  de  fe  ranger  du  III. 
côté  du  plus  fort.  Sa  rélîdence  eft  à  Zaghen  furie  Canach  ,  1  578* 

qui ,  comme  je  l’ai  dit ,  va  le  jetter  dans  P  Araxe  au  delTus  de  la 
ville  d’Eres. 

Tel  eft  donc  aujourd’hui  Péta t  de  la  Géorgie.  Or  comme 
il  falloir  nécelTairement  palier  par  ce  païs  pour  arriver  à  Tau- 
ris,  où  l’armée  Ottomane  avoir  delTein  de  fe  rendre,  foit 
qu’elle  prît  fa  route  par  le  Nord,  foit  qu’elle  voulût  entrer 
du  côté  de  l’Occident ,  il  étoit  également  important  aux 
Turcs  &  aux  Per  fans  ,  de  mettre  les  princes  Géorgiens  dans 
leurs  intérêts. 

En  Portant  de  la  Georg-ie  on  entre  dans  le  Schirvan.  Ce 

<D 

païs  qui  fait  aujourd’hui  une  des  provinces  de  la  Perfe,  fut 
conquis  par  Haider  Sophy,  &  Ilrnaël,  qui  l’enlevèrent  au 
Prince  légitime.  Sa  capitale  eft  Scamachie  ,  lituée  fur  la  mer 
Cafpienne  ,  entre  la  ville  de  Derbent ,  au  liège  de  laquelle  le 
roi  Haider  fut  tué  ,  &  celle  d’Eres ,  célébré  par  fes  manufac¬ 
tures  de  foie.  Strabon croit  quec’eft  l’ancienne  Symbace,& 
il  rapporte  que  les  Arméniens  s’en  étant  rendus  maîtres,  les 
habitans  les  en  chalTérent  avec  l’aide  des  Romains ,  qu’ils  ap-  / 
pellérent  à  leur  fecours. 

Après  le  Schirvan  ou  la  Medie  mineure  on  trouve  la  Me- 
die  propre  ,  ou  majeure,  dont  la  capitale  eft  Tauris  ,  où  les 
rois  de  Perfe  tenoient  il  n’y  a  pas  long-tems  le  liège  de  leur 
empire  ^  elle  eft  lituée  au  pied  du  mont  Oronte  ,  qui  eft  une 
branche  du  mont  Taurus.  Au  refte  Minadoi,  qui  d’ailleurs 
eft  allez  peu  exaét  dans  la  recherche  de  ces  noms  anciens , 
qu’il  confond  fouvent ,  démontre  fort  bien  que  cette  ville  eft 
la  fameufeEcbatane.  Cependant  Leunclavius  croit  ce  fait  aft 
lez  incertain ,  &  il  apporte,  pour  en  douter,  l’autorité  de 
Hayton  ,  qui  place  cette  ville  dans  la  Perfarmenie  ,  c’eft-à- 
dire ,  dans  PArmenie  majeure.  Mais  cet  habile  homme  n’a 
pas  fait  réfléxion ,  que  ce  que  nous  appelions  PArmenie  n’eft 
pas  aujourd’hui  borné  feulement  à  la  province  qui  portoit 
autrefois  ce  nom  •  qu’elle  renferme  encore  la  Médie,  avec 
qui ,  fuivant  le  témoignage  même  de  Strabon  ,  elle  a  tou¬ 
jours  eu  beaucoup  de  rellemblance ,  foit  pour  le  climat ,  loft 
Tome  VI IL  E 
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pour  le  caractère  des  peuples  qui  l’habitent 3  &  que  c’eftpour 
cette  raifon  que  les  Arméniens ,  qui  étoient  très-célébres  du 
rems  de  Hayton  5  comme  ils  le  font  encore  de  nos  jours,  après 
avoir  aboli  le  nom  des  Medes ,  ont  placé  cette  fameufe  ville 
dans  leur  pais.  Car  du  refteil  eft  certain  que  tout  ce  que  les 
auteurs  anciens  difent  d’Ecbatane  &  de  fa  fîtuation ,  convient 
parfaitement  à  Tauris,  comme  Minadoi  le  prouve  fort  au 
long  dans  la  diflertation  qu’il  a  compofée  exprès  fur  ce  fujet 
adrelfée  à  Mario  Corrado. 

» 

On  peut  encore  prendre  deux  autres  routes  pour  arriver  à 
Tauris.  La  première  par  Erivan , .en  tirant  à  l’Orient,  &paf~ 
fant  par  Naffivan  &  Chiulfal ,  elle  eft  de  huit  ou  neuf  jours  de 
marche  3  ce  fut  celle  que  choifit  le  bacha  Ferhat ,  qui  for¬ 
tifia  Erivan.  L’autre  route  n’eftauffi  que  de  neuf  jours  de  che¬ 
min,  en  prenant  par  la  ville  de  Van,  &le  lac  d’Adamar,  èc 
de-làparCoy,  Marant,  &Soffian.  Ce  fut  par  celle-là  qu’Of- 
man  Pacha  conduifit  Parmée  Turque.  Enfin  en  Portant  de 
Tauris ,  &  tirant  vers  le  Midi  on  trouve  Salmas ,  &  un  peu  à 
l’Eft  Perfépolis  ,  ou  Syras  3  Cafbin,  où  les  rois  de  Perfefont 
leur  réfidence  ,  depuis  que  les  Turcs  leur  ont  enlevé  Tauris  * 
enfuite  Caftan ,  &  plus  loin  Hifpahan ,  où  Pon  ne  peut  arriver 
de  Tauris  qu’en  quatorze  jours  3  enfin  la  ville  cPHeri  dans  la 
province  qui  porte  ce  nom.  Après  cette  digreflion  je  vais  re¬ 
prendre  le  fil  de  mon  hiftoire. 

Après  la  réception  magnifique  que  Muftapha  avoit  faite  au 
prince  Maucchiar, ce  général  fe  difpofoit  à  marcher  versTiflis, 
lorfqu’ilfut  arrêté  par  une  tempête  plus  violente  encore  que 
la  première  3  Elle  étoit  mêlée  de  pluie ,  de  vents  furieux  ,  &c 
d’éclairs ,  &  elle  dura  fi  long-tems ,  qu’elle  l’obligea  de  refter 
encore  quatre  jours  dans  fon  camp.  Pendant  ce  tems-là  la 
corruption  fe  mit  dans  cette  tour ,  que  le  Bacha  avoit  fait  éle¬ 
ver  des  têtes  des  Perfans  3  &  cet  amas  confus  de  cadavres  3  de 
chameaux  ,  &  de  mulets  morts ,  dont  la  plaine  étoit  couverte, 
répandit  une  infedion  qui  empefta  tout  Pair  des  environs. 
Enfin  le  tems  fe  remit  au  beau  3  Parmée  décampa  &  alla  cou¬ 
cher  le  même  jour  fur  les  bords  du  lacGiol. L’orage  avoit  telle¬ 
ment  rompu  les  chemins ,  que  les  chameaux  deftinés  à  porter 
le  bagage ,  &  les  chevaux  qui  traînoient  l’artillerie  ne  pou- 
voient  prefqueavancer.Le  lendemain  on  arriva  àArchicheler^ 
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petite  place  qui  avoit  appartenu  aux  princes  de  Géorgie  , 
&  dont  les  Turcs  étoient  alors  les  maîtres,  depuis  qu’elle 
avoit  été  prife  par  Soliman  dans  les  dernières  guerres  contre 
la  Perle,  Là,  comme  on  étoit  en  païs  d’amis,  on  fejourna 
pour  donner  aux  foldats  un  peu  de  repos.  Pendant  ce  tems- 
là  Muftapha  fit  la  revue  de  fon  armée  ,  &  il  fe  trouva  que  de¬ 
puis  Ion  départ  d’Erzerum  il  avoit  perdu  quarante  mille 
hommes  qui  avoient  été  tués  dans  le  combat ,  ou  que  les  ma¬ 
ladies  &  la  défertion  lui  avoient  enlevés. 

De-là  les  Turcs  fe  rendirent  en  deux  jours  de  marche  à 
Triala.  On  voyoit  encore  dans  ce  lieu  plufîêurs  Chapelles  & 
Eglifes  appartenantes  aux  chrétiens  Latins ,  qui  s5y  étoient 
confèrvés  jufqu’alors  depuis  le  tems  de  ces  fameufès  Croifades 
qui  rendirent  nos  pères  plus  célébrés  en  A  fie ,  &  fur-tout  dans 
la  Syrie  &  la  Paleftine, qu’elles  ne  furent  avantageufes  à  la  Re¬ 
ligion.  Enfortantde  Triala,  l’armée  eut  à  palier  une  haute 
montagne  fort  rude ,  &  alla  camper  fous  une  fortereffe  qui 
appartenoit  aux  princes  de  Géorgie.  Enfin  le  lendemain  elle 
arriva  à  la  vue  de  Tiflîs ,  que  David-Chan  ,  à  qui  elle  appar¬ 
tenoit,  &  les  habitans  avoient  abandonnée  pour  fe  retirer  dans 
les  montagnes. 

Dans  toute  cette  marche  les  Turcs  furent  fort  harcellés  par 
les  princes  Géorgiens  qui  étoient  attachés  à  la  Perlé  ,  comme 
David-Chan  ,  Jofeph ,  &  à  ce  qu’011  croit, Alexandre  lui-mê¬ 
me  ,  fils  de  Dedefmit ,  &  frère  de  Maucchiar ,  qui  étoit  à  la 
fuite  de  Muftapha.  Comme  iis  connoiffoientle  terrain  ,  &  que 
les  ennemis  Pignoroient ,  il  leur  étoit  aifé  de  leur  tendre  des 
embufcades  à  chaque  pas.  Auffi  n’y  manquoient-ils  point ,  & 
dès  qu’ils  appercevoient  quelques  pelotons  fe  détacher  du 
gros  pour  aller  au  fourage,ils  tomboient  fur  eux,aulîi  bien  que 
fur  tous  les  traîneurs ,  que  quelque  incommodité  empêchoit 
de  fuivre  l’armée ,  &  les  enievoient  ou  les  tailloient  en  pièces. 

Tiflis  parut  à  Muftapha  une  place  qui  méritoit  d’être  for¬ 
tifiée.  Dans  cette  vue  il  fit  relever  les  murs  de  cette  ville ,  y 
bâtit  une  forterefle ,  &  mit  dedans  cent  pièces  de  canon.  Il  en 
donna enfuite  le  gouvernement  à  Mahamet  Pacha,  un  des 
commandans  des  avanturiers ,  qu’il  laiflà  dans  la  place  avec 
une  garnifon  de  fix  mille  hommes,  compofée  en  partie  de 
troupes  qui  étoient  à  la  folde  du  Grand  Seigneur ,  &  en  partie 
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des  volontaires  que  cet  officier  commandoit.  Telles  furent  les 
Henri  expéditions  du  mois  de  Septembre. 

III.  De-là le  général  Turc  marcha  vers  la  Medie.  Cependant 
j  l’armée  diminuoit  infenfîblement.  Les  troupes  rebutées  des 

* '  travaux  continuels  de  cette  guerre  fe  retiroient  fans  prendre 
congé.  Les  Syriens  fur-tout,  qui  étoient  venus  d’Alep  pour 
apporter  des  vivres  au  camp  deiertoient  par  bandes.  Un  corps 
de  quinze  cens  hommes  de  cette  nation  ,  commandé  par 
Naffardin  Chielebe,  fut  attaqué  dans  fa  retraite  par  les  Géor~ 
giens ,  qui  le  taillèrent  en  pièces  après  un  combat  obftiné.  Il 
nsen  échapa  que  très  peu ,  que  la  bonté  de  leurs  chevaux 
fauva.  De  ce  nombre  fut  le  Commandant ,  qui  de-là  fe  rendit 
à  Alep, 

Cependant  Muflapha ,  après  avoir  paffé  le  fleuve  qui  coule 
le  long  des  murs  de  Tiflis  6c  les  montagnes ,  dont  cette  ville 
efl  commandée ,  alla  camper  au  pied  dans  une  plaine  maréca- 
geufe.  Ce  fut  là  que  les  députés  d’Alexandre  ,  fils  de  Leven- 
togli  vinrent  l’informer  de  l’arrivée  prochaine  de  leur  maître. 
En  effet  il  fe  rendit  auffitôt  après  au  camp  des  Turcs ,  où  il 
fut  reçu  avec  les  mêmes  apparences  de  joie ,  &  les  mêmes 
honneurs  que  MaucchiaiT’avoit  été.  Il  fît  enfuite  les  prefens 
au  Général ,  qui  lui  donna  auffi  le  Calaat  3  êeaprès  que  ce 
Prince  l’eut  alluré  de  fafoumiiîion  aux  ordres  du  Grand  Sei¬ 
gneur,  on  le  congédia,  &  on  le  chargea  de  préparer  des  pro- 
vilions  pour  le  retour  de  l’armée. 

De-là  Muftapha ,  après  une  marche  de  douze  jours ,  qu’il 
fit  prefque  toujours  dans  un  terrein  humide,  arriva  fur  les 
bords  du  Canach  ,  dont  j’ai  déjà  parlé,  &c  campa  en  deçà  ? 
réfolu  de  donner  quelque  relâche  à  fes  troupes.  Dans  cet  en¬ 
droit  il  reçut  une  députation  de  la  ville  de  Sechi  fituée  fur  la 
frontière  du  Schirvan  ,  &  de  la  Medie.  Elle  étoit  compofée 
des  principaux  habitans  de  cette  place,  qui  venoient  lui  en 
apporter  les  clefs ,  &  fe  remettre  à  fa  difcretion.  Le  Bacha  les 
loüa  de  la  fageréfolution  qu’ils  avoient  prife ,  leur  fît  donner 
à  chacun  une  vefte  de  foie ,  &  les  congédia,  après  les  avoir 
affürés  de  fa  protedion. 

L’armée  avoir  véritablement  grand  befoin  de  quelque  re¬ 
pos.  Outre  la  fatigue  d’une  fi  longue  marche,  il  y  avoir  peu 
de  provifions  au  camp.  Les  foldats  mouroient  de  faim  ^  & 
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ëtoientprefque  réduits  au  defefpoir.  Il  falloit  donc  trouver 
moyen  de  réparer  leurs  forces ,  &  de  ranimer  leur  courage. 
Dans  ces  circonftan ces  on  prit  quelques  efpions  Perfans ,  que 
les  ennemis  avoient  peut-être  lâchés  à  defîèin  de  faire  donner 
les  Turcs  dans  le  piège.  Ils  les  informèrent  qu’il  y  avoit  des 
vivres  en  abondance  au-delà  du  fleuve  3  &  fur  cet  avis  le  Gé¬ 
néral  11e  fut  pas  le  maître  de  retenir  fes  troupes  3  elles  corn- 
mençoient  déjà  à  murmurer  ,  &il  y  avoit  à  craindre  qu’elles 
nefe  mutinaflent.  Ain  fi  pour  prévenir  la  fédition  ,  Milita- 
pha  donna  une  permillîon  générale  d’aller  au  fourrage,  après 
avoir  averti  fes  foldats  de  prendre  garde  deux,  &  de  ne  pas 
donner  imprudemment  dans  quelque  embufcade. 

A  peine  cette  permiflion  fut-elle  donnée ,  que  dix  mille 
hommes ,  compofès  la  plupart  des  valets  de  l’armée,  fortirent 
fuivis  d’un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  chameaux  deftinés 
à  porter  le  fourrage.  Ils  s’avancèrent  jufqu’au  confluent  du 
Canach  &  de  l’Araxe,  qui  n’étoit  pas  éloigné  3  &  après  avoir 
fait  leurs  provifions ,  ils  fe  dilpofoient  à  retourner  au  camp , 
lorfqu’ils  fe  virent  chargés  par  Alyculi  -  Chan ,  Emangulh 
Chan  ,  Serap-Chan ,  de  quelques  autres  Seigneurs  qui  s’é- 
toient  trouvés  au  dernier  combat  qui  s’étoit  donné  le  mois 
d’Aotk  précédent  dans  la  plaine  de  Chielder.  Ils  étoient  de-là 
retournés  à  la  Cour  ,  d’où  ils  avoient  eu  ordre  de  le  rendre 
auprès  du  général  de  l’armée  Perfanne.  .Ces  troupes  enve~ 
lopérent  les  T urcs ,  de  les  taillèrent  tous  en  pièces. 

Le  bruit  de  cette  défaite  mit  l’allarme  au  camp  ,  où  on  ne 
douta  pas  un  moment  du  malheur  qui  étoit  arrivé.  Auffitôt 
Muftapha  rangea  fes  troupes  en  bataille ,  de  marcha  en  dili¬ 
gence  au  fecours  de  fes  gens.  S’il  arriva  trop  tard  pour  les  fau- 
veiyl  fut  du  moins  encore  aflez  à  tems  pour  venger  leur  mort. 
Les  Perfans  ne  penfoient  qu’à  ramaflèr  le  butin  que  les  en¬ 
nemis  avoient  fait ,  lorfque  le  Bacha  tomba  fur  eux  avecim- 
pétuolité,  Dervis  conduifoit  l’aile  gauche  le  long  de  l’Araxe  3 
Beyran  commandoit  à  l’aîle  droite  ,  de  s’étoit  faifi  des  bords 
du  Canach. Pour  Muftapha,  il  étoit  au  centre.  A  cet  alpeél  les 
Perfans  perdirent  contenance ,  &  ne  tardèrent  pas  à  fe  repen¬ 
tir  de  s’être  arrêtés  fi  long-rems  au  butin.  Ils  voyoient  de¬ 
vant  leurs  yeux  ces  mêmes  ennemis ,  qui  les  avoient  vaincus 
pende  tems  auparavant  venir  à  eux  avec  fureur,  impatiens 
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», - de  tirer  vengeance  du  fang  de  leurs  camarades ,  qui  fümolc 

H  e  N  R  i  encore.  Ils  etoienc  beaucoup  inférieurs  en  nombre  ^  envi- 
III.  ronnés  d'un  côté  par  l’Araxe  ,  &  de  l’autre  par  le  Canach, 
1578»  ils  ne  voyoient  aucun  moyen  de  reculer ,  ni  aucune  efpérance 
de  pouvoir  penfer  à  la  retraite.  Dans  cette  trifte  fïmation ,  les 
chefs  eux-mêmes  ne  fça voient  quel  parti  prendre.  Les  uns  ne 
comptant  que  fur  leur  bravoure,  &  ne  perdant  plus  qu’à  mou¬ 
rir  généreufement  les  armes  à  la  main ,  fe  difpofoient  à  le 
battre  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  D’autres  au  contraire  , 
moins  lenfibles  à  l’honneur  qu’au  bien  du  royaume ,  préten- 
doient  qu’on  ne  devoit  pas  rifquer  auffi  imprudemment  lefa- 
iutde  l’Etat,  dont  ce  combat  alloit  décider.  Dans  cette  di- 
verlîté  d’avis  ils  furent  chargés  par  les  Turcs,  &  cette  bruf- 
que  attaque  ne  leur  donnant  pas  le  tems  de  le  déterminer  à 
aucune  réfolution  dont  tout  le  monde  put  profiter  ,  chacun 
penfa  à  fe  fauver  du  mieux  qu’il  put.  Tocmales  lui-même  fè 
jettale  premier  dans  le  Canach,  fuivi  d’Emir-Chan,&  de  tous 
les  Seigneurs  &  principaux  Officiers  de  l’armée^  &  comme  ils 
montoient  des  chevaux  vigoureux  ,  ils  abordèrent  à  la  nage 
de  l’autre  côté  du  fleuve.  Une  infinité  d’autres  fui  virent  leur 
exemple  ,  &  n’eurent  pas  le  même  bonheur,  Comme  ils  n’é- 
coient  pas  fi  bien  montés ,  les  forces  manquèrent  à  leurs  che¬ 
vaux  ,  &  ils  périrent  dans  le  fleuve.  Ce  funefte  fuccès  décou¬ 
ragea  ceux  qui  étoient  prêts ,  comme  eux ,  de  tenter  le  même 
fort  3  ôc  ils  jugèrent  qu’il  valoir  encore  mieux  pour  eux  le 
faire  tuer  les  armes  à  la  main ,  que  de  fe  noyer.  Dans  cette  ré¬ 
folution  ils  tinrent  ferme ,  &  le  defeipoir  leur  donnant  de 
nouvelles  forces,  ils  combattirent  encore  allez  long -tems 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Enfin  accablés  par  le  nombre  ,  ils 
furent  tous ,  ou  pâlies  au  fil  de  l’épée  ,  ou  faits  prifonniers  par 
les  Turcs ,  après  avoir  vû  ce  petit  coin  de  terre  teint  d’abord 
du  fang  de  leurs  ennemis ,  &  couvert  enfuite  du  leur  ■&  de 
celui  de  leurs  camarades.  Il  eft  certain  qu’il  y  eut  ce  jour-là 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  tués.  Le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  dans  le  Canach  fut  encore  fort  grand.  Les  Turcs, 
outre  les  dix  mille  hommes  qu’ils  avoient  envoyés  au  fourrage, 
perdirent  de  leur  côté  trois  mille  foldats  dans  cette  dernière 
aétion. 

Tocmafes  écrivit  auffitôt  après  à  Hodabendes  la  nouvelle 
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de  ce  mauvais  fuccès ,  de  façon  cependant  à  diminuer  ridée 
de  la  perte  qu'il  avo.it  faite  ,  en  exaggérant  celle  de  l'ennemi. 
Il  in  an  doit  au  Roi ,  qu'à  la  vérité  il  avoir  été  vaincu  par  le 
nombre  3  mais  que  l’armée  Turque  étoit  fi  fort  affaiblie  ,  qu'il 
l’avoit  mife  hors  d'état  de  rien  entreprendre  davantage  3 
qu'elle  étoit  accablée  de  fatigues, de  langueurs,  &  de  miféres  3 
qu'il  n'y  avoir  pas  dedans ,  un  feul  homme  qui  ne  fut  chargé 
de  bldlùres ,  &  que  fi  on  lui  envoyait  à  rems  de  nouveaux  fe~ 
cours ,  il  comptoir  encore  la  défaire,  avant  qu'elle  pût  fonger 
âfe  rapprocher  de  fon  païs.  Enfuke  il  fe  retira  dans  fon  gou¬ 
vernement  d’Erivan.  Quelques  autres  Seigneurs  fuivirent  fon 
exemple,  &  en  attendant  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour, 
Emanguli-Chan  retourna  à  Genge,  &  Serap-Chan  à  Naflivam 
D'un  autre  côté ,  Muftapha  réfolu  de  ne  perdre  aucun  des 
avantages  que  ce  dernier  fuccès  pouvoit  lui  faire  efpérer, mar¬ 
cha  fur  le  champ  vers  le  Canach  3  &  il  fit  publier  ordre  à  tou¬ 
tes  fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  palier  ce  fleuve  le  lende¬ 
main.  Cette  nouvelle  réfolution  du  général  Turc  excita  un 
murmure  univerfel  3  toute  l’armée  s'afïèmhla  autour  de  fa 
tente  ,  prête  d'en  venir  contre  lui  aux  plus  fâcheufes  extré¬ 
mités.  Ce  contre.-tems  ne  déconcerta  point  le  Bacha  3  il  fe 
prefentaàfes  troupes ,  les  encouragea  ,  leur  reprocha  leur  lâ¬ 
cheté  3  leur  remontra  :  Qu’il  n'y  avoit  point  d’homme  de  cœur 
qui  ne  dût  préférer  la  gloire  à  fa  propre  confervation  ,  &  que 
ce  n'étoitpoint  en  pafîant  la  vie  dans  la  mollefîe  les  délices 
qu'on  y  arrivoit ,  mais  en  s'expofant  aux  plus  grands  travaux, 
&  en  bravant  tous  les  dangers  :  Qu’au  refteil  n’étoit  que  le 
miniftre  des  ordres  de  leur  maître, aufquels  elles  étaient  obli¬ 
gées  de  fe  fou  mettre  3  qu'ainfiil  étoit  réfolu  ,  quoiqu'il  en  pût 
arriver,  de  tenter  le  paffage  du  fleuve  le  lendemain,  &que 
s'il  avoit  le  malheur  de  périr  dans  cette  entreprife ,  il  les 
priait  de  retirer  fon  corps  du  milieu  des  flots ,  &  de  le  faire 
palier  fur  le  rivage  oppofé,  afin  qu'on  pût  dire  qu'il  étoit  venu 
à  bout,  du  moins  après  fa  mort ,  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas 
été  poflîble  d’exécuter  pendant  fà  vie ,  &pour  apprendre  par¬ 
la  à  tous  ceux ,  qui ,  comme  lui ,  fe  trouveraient  à  la  tête  des 
armées  Ottomanes,  â  ne  pointménager  leurs  jours  lorfqu'il 
s'agit  de  procurer  la  gloire  de  l'Empire ,  &  d'obéir  aux  ordres 
du  Souverain, 
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Muftapha  congédia  les  foldats  avec  cette  réponfe  5  &  dès 
H  je  n  k  1  R  lendemain  il  fe  jetta  le  premier  dans  le  fleuve  à  la  tête  de 
1 1  h  tous  les  Bachas ,  &  des  principaux  Officiers ,  fuivis  des  valets 
1  57 8S  &  des  efclaves.  Cette  première  troupe  paffa  fans  accident. 
Tout  le  refte  de  l'armée  imita  auffitôt  l'exemple  de  fon  Géné¬ 
ral.  Mais  le  p  a  liage  fe  fit  avec  fi  peu  d'ordre  ,  comme  il  ne 
pouvoir  guéres  manquer  d’arriver  dans  une  fi  grande  multi¬ 
tude,  qu'il  y  périt  près  de  huit  mille  hommes.  Leunclavius 
fait  monter  jufqu'à  dix-fèpt  mille  le  nombre  de  ceux  qui  fu¬ 
rent  emportés  par  les  flots,  fans  compter  les  chevaux,  les 
chameaux  &  les  mulets.  Ain  fi  comme  lesTurcs  ne  pouvaient  fe 
prévaloir ,  d'avoir  eu  fur  terre  quelques  jours  auparavant  au¬ 
cun  avantage  fur  leurs  ennemis ,  leur  perte  égala  encore  ce 
jour  là  fur  les  flots  celle  que  les  Perfansy  a  voient  faite  alors. 
La  nuit  qui  furvint  obligea  de  laifïèr  le  bagage ,  l'argent  &€ 
l'artillerie  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Tout  cela  pafla  le  len¬ 
demain  avec  le  refte  des  troupes  5  &  il  n'arriva  alors  aucun 
malheur ,  parce  que  les  Turcs  s'étoient  allurés  du  p  afflige  aux 
dépens  de  leurs  camarades. 

Les  Turcs  après  avoir  ainfî  traverfé  le  Camach ,  féjour- 
lièrent  au-delà ,  afin  de  prendre  un  peu  de  repos.  Enfuite  l'ar¬ 
mée  fe  remit  en  marche ,  &  entra  d'abord  dans  un  païs  fté- 
rile  &  dénué  de  tout.  Ces  triftes  objets  rejettérent  les  troupes 
dans  le  defefpoir.  Elles  fe  plaignoient  hautement  de  ce  qu’on 
ne  fe  contentoit  pas  de  les  expo  fer  au  fer  de  leurs  ennemis  * 
qu'elles  fe  voyoient  encore  obligées  de  courir  tous  les  jours  de 
nouveaux  dangers ,  &  qu'elles  avoient  un  Général  impitoya¬ 
ble  ,  qui  fembloit  prendre  à  tâche  de  les  faire  mourir  de  mi- 
fere  &  de  faim.  Mais  dès  le  lendemain  toutes  ces  plaintes  s’é- 
vanouyrent ,  lorf  que  de  cet  affreux  défert  elles  pafférent  dan  s 
des  campagnes  fertiles ,  couvertes  de  toutes  fortes  d’arbres  ëc 
de  fruits.  Cette  vue  réjouît  le  foldat,  &  ranima  toutes  fes 
afpérances. 

De-là  Muftapha  vint  à  Eres,  qui  eft  la  première  ville  du 
Schirvan  9  que  l’on  trouve  en  fortant  de  la  Géorgie.  La  plus 
grande  partie  des  habitans  l’avoit  abandonnée  pour  fuivre 
SaraffChan ,  qui  en  étoit  gouverneur.  Ce  Seigneur ,  auffitôt 
qu'il  avait  été  informé  de  l’approche  des  Turcs ,  avoir  fait 
pire  le  dégât  dans  tous  les  environs  ?  Scs’étoic  retiré  dans  les 
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montagnes  voifines  avec  Ares-Chan  gouverneur  de  Scania- 
chie  ,  6c  tous  les  autres  grands  Officiers  de  cette  province  , 
réfolus  d’attendre  des  événement  quelque  occafion  qui  les 
mît  en  état  de  prendre  leur  parti.  Ainfi  les  Turcs  n’eurent  pas 
befoin  de  mettre  la  force  en  ufage  pour  fe  rendre  maîtres  de 
cette  ville  5  &c  lefoldat  ne  s’y  enrichit  pas  beaucoup,  parce 
que  long-tems  auparavant  les  habitans  avoient  eu  la  précau¬ 
tion  de  mettre  à  couvert  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux. 
L’armée  fejourna  dans  cette  place  pendant  vingt-deux  jours, 
que  Muftapha  employa  à  la  faire  fortifier ,  &  à  y  élever  une 
forterefTe.  dont  il  confia  le  commandement  au  bacha  Caïtas  % 
un  des  commandans  des  Avanturiers,  avec  une  garnifon  de 
deux  cens  Arquebufiers ,  6c  de  cinq  mille  hommes»  Enfuite  il 
nomma  gouverneur  général  du  Schirvan  le  bacha  Ofman, 
qui  commandoit  auflî  les  Avanturiers ,  6c  il  le  déclara  Yifir  de 
la  Porte  3  dignité  que  ceux  qui  font  à  la  tête  des  armées  Otto¬ 
manes  ont  droit  de  conférer  pendant  tout  le  tems  que  dure 
leur  expédition.  Il  le  chargea  en  même  tems  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  Scamachie  capitale  de  la  province  ,  qui  n’eft  pas  fort 
éloignée  d’Eres.  Le  Général  lui  donna  dix  mille  hommes  de 
troupes  pour  exécuter  ce  projet ,  avec  ordre  de  marcher  en- 
fuite  contre  Derbent. 

Cette  ville  fituée  fur  la  mer  Cafpienne  portait  autrefois , 
félon  quelques-uns  ,  le  nom  d’Alexandrie.  Aujourd’hui  elle 
s’appelle  encore  Temircapi,  c’eft-à-dire,  les  portes  de  fer, 
parce  qu’elle  eft  bâtie  au  milieu  de  ces  défilés ,  que  les  Prin¬ 
ces  voifins  fermoient  autrefois  avec  des  portes ,  6c  où  ils  met- 
toient  garnifon  pour  arrêter  les  courfes  des  Scythes  qui  fo 
répandoient  par-là  dans  tout  l’Orient.  Ofman  eut  ordre  d’y 
attendre  l’arrivée  des  Tartares  qu’  Amurath  avoit  mandés ,  6c 
qui  probablement  dévoient  alors  être  en  marche  pour  joiiv 
dre  l’armée  Turque.  A  l’approche  d’Ofman  le  peu  d’habi- 
tans  qui  étoit  refté  dans  Scamachie  lui  en  ouvrit  les  portes. 
Le  Bacha  d’un  autre  côté  les  traita  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  ,  6c  empêcha  qu’011  ne  leur  fît  aucune  violence  ,  perfuadé 
que  cette  conduite  engageroit  peut-être  quelques  autres  vil¬ 
les  à  les  imiter.  Ses  efpérances  ne  furent  point  trompées.  Peu 
de  tems  après ,  ceux  de  Derbent ,  qui ,  quoique  foûmis  aux 
Perfans  ,  étoient  cependant  d.’une  Religion  différente  , 
Tome  VIIL  '  F 
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'mmuwiwxzm  réfolurent  de  fuîvre  l’exemple  de  leurs  voiilns  •  &  gagnés  par 
Henri  la  clémence  donc  Ofman  avoir  ufé  à  leur  égard,  ils  lui  en* 
III.  voyérent  des  députés  pour  lui  marquer  qu’ils  fe  foumettoient 
j  jy  g  à  fes  ordres.  Sur  ces  nouvelles  Muftapha ,  après  avoir  mis  en 

état  la  nouvelle  forterefie  qu’il  faifoit  élever  à  Eres ,  6c  qui 
croit  déjà  avancée  ,  &  avoir  laide  dans  cette  place  une  bonne 
garnifon ,  fe  rendit  enfin  aux  prières  des  janniflàires  &  des 
troupes  de  la  Grece.  L’hyver  approclioit  j  ainfi  il  réfolut  de 
retourner  à  Erzerum  ,  6c  de  prendre  fa  route  par  le  païs  du 
prince  Alexandre,  fils  de  Le  ventogli ,  comme  ils  en  étoient 
convenus. 


Retour  de 
l’armée  Tur¬ 
que. 


Le  premier  jour  de  (a  marche  il  alla  camper  au  pied  d’une 
montagne  fort  rude.  De-là  il  envoya  devant  des  charpen¬ 
tiers  6c  des  pionniers  pour  faire  un  pont  fur  le  Canac ,  afin 
que  fon  armée  put  palier  ce  fleuve  commodément  &  fans 
danger.  Enfuite  il  fit  fçavoir  fon  arrivée  à  SahamaL  Sur  cet 
avis  ce  Prince  defcendit  auflitôt  de  fes  montagnes  ,  6c  vint  fe 
rendre  auprès  du  général  Turc.  Il  le  complimenta  d’abord 
fur  les  iiiccès,  après  quoi  il  lui  marqua  qu’il  remettoit  fes  Etats 
fous  la  protection  du  Grand  Seigneur.  Le  Bacha  lui  fit  enfuite 
donner  le  Calaat ,  6c  le  congédia. 

Comme  la  nuit  étoit  fort  fereine ,  Muftapha  continua  la 
marche ,  6c  s’apperçut  le  matin  qu’il  étoit  entré  dans  le  païs 
du  prince  Alexandre  .  fils  de  Leventogli ,  par  l’abondance  des 
rafraîchiflemens  qui  vinrent  à  ion  armée.  De  fon  côté  il  dé¬ 
fendit  à  fes  troupes  de  faire  aucun  dégât  dans  la  campagne. 
Surfa  route  il  reçut  des  députés  du  Prince,  qui  lui  apportè¬ 
rent  des  prefens  de  la  part  de  leur  maître  ,  6c  le  prièrent  de 
l’excufer  s’il  ne  fe  rendoit  pas  en  perfonne  auprès  de  lui ,  parce 
qu’il  étoit  incommodé  ,  Paflurant  d’ailleurs  de  fon  parfait 
dévoilement.  Le  général  Turc  parut  fe  contenter  de  cette 
excufe ,  6c  laiflant  fur  fa  gauche  Zaghen  ,  lieu  de  la  réfidence 
de  ce  Prince ,  il  fe  rendit  à  Tiflis.  Là  il  trouva  la  garniion 
dans  un  état  pitoyable.  Les  fbldats  mouroient  de  faim,  & 
étoient  réduits  à  la  dernière  extrémité,  obligés  de  manger 
les  chats ,  les  chiens ,  6c  jufqu’à  des  peaux  de  brebis  ,  pour  fe 
foûtenir.  Ils  n’accufoient  de  leur  mifëre  que  leur  Gouverneur^ 
qui  par  une  févérité  outrée  ne  vouloit  pas  leur  permettre  de 
for  tir  de  la  place  pour  aller  au  fourrage ,  fous  prétexte  qu’il  y 
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âvoït  à  craindre  qu’ils  ne  donnaient  dans  quelque  embufca- 
de.  Dans  le  fond  il  n’étoit  lî  rigide, que  parce  qu’il  appréhen- 
doic  qu’ils  ne  confumaflènt  les  fruits  des  environs ,  qu’il  avoir 
cependant  grand  foin  de  recueillir  &  de  ferrer  dans  fes  ma- 
gafins.  Muftapha  des  confola  ,  il  leur  fit  donner  des  raftaî- 
chiflemens ,  &  leur  promit  qu’ils  feroient  mieux  traités  dans 
la  fuite. 

Après  avoir  pafle  deux  jours  à  Tiflis ,  les  Turcs  en  parti¬ 
rent,  &  traverferent  la  plaine  quieft  au-delTous  de  cette  ville, 
où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Ils  épargnèrent  feulement 
les  tombeaux  des  ancêtres  de  Simon  ,  proche  defquels  ils 
allèrent  camper.  Le  lendemain  l’armée  marcha  par  des  che¬ 
mins  inacceffibles ,  remplis  de  montagnes  &;  de  vallons  im¬ 
praticables.  Outre  les  autres  incommodités  du  voyage,  les 
troupes  a  voient  beaucoup  à  fouffrir  delà  neige  qui  tomboit 
en  abondance ,  &  que  le  vent  leur  jettoit  au  nez  3  en  forte 
que  pendant  trois  jours  on  perdit  beaucoup  de  chameaux, 
de  chevaux,  &  de  mulets ,  fans  parler  des  hommes.  Car  la 
faifon  étoit  fi  rude,  que  plufieurs ,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
danger  qu’ils  couroient  de  donner  dans  quelque  parti  enne¬ 
mi  ,  alloient  chercher  une  retraite  loin  du  camp.  Les  Géor¬ 
giens  prirent  cette  occafion  pour  les  attaquer  au  moment 
qu’ils  y  penfoient  le  moins.  Comme  ils  connoifloient  parfai¬ 
tement  tout  le  païs ,  ils  allèrent  déloger  Haflan  Bacha  dont 
ils  tuèrent  les  domeftiques ,  ôc  ils  enlevèrent  tout  fon  baga¬ 
ge,  qui  étoit  d’un  prix  très-confidérabie  3  à  peine  lui-même 
fe  feroit-il  fauvé  ,  s’il  n’eût  été  promptement  îècouru  par  Ha- 
la  commandant  des  Spahis,  qui  le  retira  de  leurs  mains ,  & 
le  conduifit  à  la  tente  de  Beyran  Bacha ,  où  il  fut  en  fureté. 

De-là  les  Turcs  allèrent  camper  à  Chîurcala,  &  on  en¬ 
voya  au  fourrage  prefque  tous  les  valets  de  l’armée.  Enfuite 
Muftapha  reçut  des  députés  d’un  certain  prince  de  Géorgie 
parent  de  Simon ,  qui  lui  demandèrent  de  la  part  de  leur  maî¬ 
tre  la  permiffion  de  le  venir  faluer.  Il  la  leur  accorda  :  mais 
perfonne  ne  parut ,  &  la  fuite  fit  connoître  que  ces  députés 
étoient  de  véritables  efpions ,  qui  ne  s’étoient  rendus  au  camp 
que  pour  fçavoir  ce  qui  s’y  paftbit.Ils  allèrent  informer  les  en¬ 
nemis  de  la  marche  de  ceux  qu’on  avoit  envoyés  au  fourrage, 
êc  ils  furent  tous  taillés  en  pièces.  Ainfi  depuis  ce  jour  la 
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difette  fut  grande  dans  les  troupes  ,  parce  que  les  ennemis 
Henri  étaient  les  maîtres  de  tout  le  païs  qu’elles  traverférent ,  juf* 
III.  qu’à  ce  qu’elles  arrivaflent  fur  les  frontières  des  Etats  de  la 
j  princefle  Dedefmit.  Là  il  fallut  encore  camper  ,  &  pafier  la 

nuit  dans  des  défilés  coupés  par  l’Araxe ,  qui  dans  cet  endroit 
fait  mille  replis  fur  lui-même ,  &c  roule  fes  eaux  avec  fracas 
fur  ces  rochers.  Le  lendemain  on  fut  obligé  de  traverfer  des 
précipices  affreux ,  &  de  marcher  le  long  des  bords  de  ce 
fleuve ,  qui  étaient  tout  glacés ,  en  forte  que  plufieurs  cha¬ 
meaux  ,  chevaux  ,  &  mulets  s’y  précipitèrent. 

Enfin  on  arriva  à  Altuncala  ,  lieu  de  la  réfidence  des  Prin¬ 
ces  de  ce  petit  Etat  ^  &:  les  troupes ,  après  avoir  efluyé  pen- 
dant  fix  jours  toutes  les  fatigues  d’une  route  pénible  jointes 
aux  incommodités  de  la  difette  ,  trouvèrent  de  quoi  fe  dé¬ 
dommager  dans  cette  place  ,  où  Dedefmit  leur  avoir  prépa¬ 
ré  des  vivres  en  abondance.  Cette  Princefle  y  vint  faluer  Mu- 
ftapha  ^  à  qui  elle  préfenta  Alexandre  fon  fils  aîné.  Ce  Gé¬ 
néral  fit  beaucoup  d’honnêtetés  à  cette  Princefle ,  &il  vou¬ 
lut  qu’elle  fût  affilé  à  côté  de  lui  dans  toute  cette  entrevue  5 
pendant  laquelle  il  fit  venir  Maucchiar  qui  rendit  compte  à 
la  mère  des  bontés  que  le  Bacha  avoir  eues  pour  lui  dans 
tout  ce  voyage.  De  là  Muftapha ,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  car  elles  à  Alexandre ,  prit  occafion  de  prier  la  Princeflë 
de  le  lui  laifler  ,  en  lui  faifant  entendre  que  fon  dellèin  étoit 
de  l’envoyer  à  Conftantinople  avec  fon  frère  ,  &c  des  lettres 
par  lefquelles  il  informerait  le  Grand- Seigneur  de  l’attache¬ 
ment  que  la  mère  &  les  fils  avoient  pour  les  intérêts  de  l’Em¬ 
pire  ,  &  en  l’aflurant  que  le  Sultan  feroit  certainement  beau¬ 
coup  d’accueil  aux  deux  jeunes  Princes.  Quelque  peine  que 
cette  propofition  fît  à  Dedefmit ,  cette  Princefle  fage  &  cou- 
rageufe  fç ut  cependant  fe  contenir.  Elle  fit  réflexion  que  5 
quoique  née  libre,  la  démarche  qu’elle  faifoit  en  faveur  de  ce 
Barbare  ,  étoit  le  premier  ade  qui  marquoit  fon  efelavage  & 
la  perte  de  fa  liberté  5  que  d’ailleurs  un  de  fes  fils  étoit  déjà 
entre  les  mains  des  Turcs.  Ainfî  elle  fe  compofa  &  répondit 
avec  une  feinte  joïe  que  le  Grand-Seigneur  étoit  le  maître 
de  difpofer  de  tout  ce  qu’elle  avoir.  Elle  finit  par  prier  le  Ba¬ 
cha  de  prendre  fes  deux  fils  fous  fa  prote&ion.  C’étoit  le  feuî 
fervice  qu’elle  fût  encore  en  état  de  leur  rendre. 
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Après  avoir  ainfi  congédié  cette  Princelfe ,  êc  donné  dans 
ce  lieu  deux  jours  de  repos  à  fes  troupes ,  Muftapha  leur  fit 
prendre  la  route  de  Chars.  Comme  il  n'y  avoir  plus  d'enne¬ 
mis  a  craindre  ,  elles  ne  gardoient  plus  tant  d'ordre  ,  &  me¬ 
me  pour  la  commodité  des  logemens  ,  elles  marchoient  par 
pelotons.  Le  premier  jour  elle  campèrent  à  Clifca  ,  petite 
place  qui  dépendoit  encore  de  Dedefmit.Cependant  les  Turcs 
n'ayant  plus  la  faim  ni  d'ennemis  à  combattre,  eurent  beau¬ 
coup  à  foufFrir  de  la  rigueur  du  froid  ,  qui  en  fit  périr  plu- 
fieurs  dans  cette  marche.  Enfin  ils  fortirent  des  terres  de 
Géorgie ,  &  fe  rendirent  en  deux  jours  à  Bucardachan  ,  où 
ils  célébrèrent  avec  leurs  cérémonies  ordinaires  la  fête  du 
Ramadan,  qu’ils  avoient  été  obligés  de  différer.  Delà  en 
quatre  jours  de  marche  ils  arrivèrent  avec  beaucoup  de  joïe 
à  Erzerum  ,  où  les  troupes  furent  licentiées. 

De  cette  ville  Muftapha  écrivit  à  Âmurath  pour  lui  rendre 
compte  de  fes  fuccès ,  dont  il  tâchoit  de  lui  donner  une  fort 
grande  idée  3  il  lui  marquoit  :  Qu'il  s’étoit  rendu  maître  de 
Tiflis  qu'il  avoir  la  vanité  de  comparer  à  Damas  :  Qu'il  avoir 
remporté  deux  grandes  viétoires  fur  les  Perians ,  fournis  tou¬ 
te  la  Géorgie  à  l’empire  Ottoman  ,  arrêté  avec  le  plus  grand 
bonheur  du  monde  la  mutinerie  des  Jannifiaires  &  des  troupes 
de  la  Grèce  ,  fortifié  Eres  dont  il  avoir  confié  la  garde  à  Caf¬ 
tas  Bacha ,  êc  réduit  à  i’obéïfTance  de  Sa  Hauteffè  les  villes 
de  Derbent  de  de  Scamachie  ,  dont  il  avoir  donné  le  gouver¬ 
nement  à  Ofman.  Il  ajoûtoit ,  qu'il  jugeoit  à  propos  de  for¬ 
tifier  Chars  ,  parce  qu'on  trouvoit  dans  cette  place  despro* 
vifions  en  abondance,  &  que  fa  fituation  étoit  fort  avanta- 
geufe  pour  faire  entrer  des  troupes  en  Perlé  ,  par  l’Armenie 
&  ia  Géorgie.  En  même  tems  il  envoya  à  la  Porte  Alexandre 
&  Maucchiar ,  qu'il  recommanda  au  Sultan ,  en  faifant  l'élo¬ 
ge  de  leur  attachement  &  de  celui  de  Dedefmit  leur  mère , 
aux  intérêts  de  l'Empire.  Cependant  il  avertilfoit  auffi  le 
Grand-Seigneur  d’avoir  plus  d'attention  pour  Maucchiar ,  & 
de  le  mettre  lur  le  trône  préférablement  à  Ion  frère parce 
qu'il  paroiffoit  mieux  difpofé  ,  qu'il  s’étoit  offert  de  lui-même 
dès  fon  entrée  dans  le  païs ,  à  fervir  fous  lui  ,  &  qu’on  avok 
de  j uftes  raifons  de  croire  qu’Alexandre  étoit  de  concert  avec 
ceux  qui  avoiçnt  taillé  en  pièces  les  dernières  troupes  qu'on 
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avoit  envoyées  au  fourrage.  La  nouvelle  de  ces  fuccès  fît  beau¬ 
coup  de  plaifir  à  Amurath ,  &  lui  donna  de  grandes  efpéran- 
ces  pour  l’avenir,  Ainfîil  eut  foin  qu’on  travaillât  endiligem 
ce  à  faire  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  la  continuation 
de  cette  guerre ,  remettant  à  donner  quelques  avis  au  Gé¬ 
néral  ,  lorfqu’il  les  jugeroit  convenables. 

Cependant  depuis  le  départ  de  Muftapha ,  Ofman  atten- 
doit  l’arrivée  des  Tartares  qui  dévoient  venir  le  joindre.  Je 
crois  qu’on  ne  me  fçaura  pas  mauvais  gré  ,  avant  que  de  con¬ 
tinuer  ma  narration  ,  de  donner  à  cette  occafîon  une  idée  de 
l’origine  de  ces  peuples ,  de  leurs  mœurs ,  &  de  leurs  ufàges , 
tant  dans  la  paix  que  dans  la  guerre. 

Les  Tartares  habitent  ces  vaftes  déferts  qui  s’étendent 
dans  la  Scythie ,  au  Nord  de  l’Afîe  &  de  l’Europe.  Ces  peu¬ 
ples  n’avoient  autrefois  qu’un  feul  Chan  ou  Seigneur  5  mais 
aujourd’hui  cet  Empire  eft  fort  partagé  ,  &  ils  reconnoiflent 
plufîeurs  maîtres.  Les  plus  voifîns  de  la  Pologne,  qui  le  voit 
îans  celle  expofée  à  leurs  courfes  continuelles  ,  font  les  Tar¬ 
tares  d’Europe ,  dits  communément  les  Tartares  de  Precops, 
ou  petits  Tartares.  Ceux-ci  habitent  le  Nieller  &  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Beflàrabie,  ou  de  la  balle  Valachie ,  fur  les  bords 
du  lac  Vidovo  &  de  la  mer  Noire  ,  où  ils  font  maîtres  de 
Bialogrod  3  &  s’étendant  enfuite  dans  ces  vaftes  plaines  qui 
font  au  delà  du  Nieller ,  entre  ce  fleuve  &  le  Bog ,  ils  poiré- 
dent  la  célébré  ville  3c  la  forterefle  d’Oczakow ,  à  qui  Pline 
&Ptolomée  donnoient  anciennement  le  nom  d’Olbiopolis  9 
3c  qui  eft  lituée  à  l’embouchure  du  Nieper,  un  des  fleuves 
du  monde  le  plus  large  &  le  plus  rapide ,  qui  va  fe  jetter  dans 
le  golphe  de  Negropoli.  A  quatre  milles  au  défais  d’Ocza- 
kow  y  le  Nieper  reçoit  le  Bog ,  que  Martin  Bronovius  croit 
être  l’ancien  Hypanis  ^  auquel  cas  il  faudroit  corriger  les  car¬ 
tes  de  Ptolomée  qui  place  ce  fleuve  vers  l’Orient  au  delà  du 
Nieper ,  puifque  le  Bog  fe  jette  dans  ce  fleuve  du  côté  de 
l’Occident.  Dans  ces  folitudes  afifreufes  on  trouve  les  plaines 
de  Sauran  3c  des  Circalîes ,  3c  au  delà  du  Nieper ,  les  Tàrta- 
res  d’Oflbw  ,  ainfî  appellés  de  la  ville  3c  citadelle  qui  portent 
ce  nom  ,  8c  qui  font  fituées  à  l’endroit  où  le  Tanaïs ,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Don  ,  vafe  jetter  dans  les  Palus  Méo- 
tides  ,  maintenant  nommés  la  mer  de  Zabacche.  De  là 
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jufqiï’à  la  prefquTfle  de  Fridonifi ,  que  forment  le  Nieper  &  le 
golphe  de  Negropoli ,  de  que  les  anciens  nommoient  le  Cours  Henri 
à7  Achille  ,  on  compte  trente  milles  de  païs ,  où  l’on  ne  voit  III. 
que  des  chaumières  &  des  cabanes  habitées  par  les  T artares,  1578» 

Ces  provinces  confinent  à  la  prefqu’Ifle  de  Crimée.  Ce 
païs ,  qui  eft  un  peu  moins  grand  que  la  Morée ,  &  que  les 
anciens  appelaient  la  Cherïbnefe  Taurique  ,  fut  longtems 
habité  par  des  peuples  qui  s’étoient  rendus  l’horreur  du  genre 
humain ,  parla  coutume  barbare  qu’ils  avaient  de  maflâcrer 
&  de  lacrifier  à  leurs  Dieux  5  les  étrangersequi  abordoient 
dans  cette  contrée.  On  trouve  en  y  entrant  Précopski ,  d’où 
les  Tartares  Précopites  ont  tiré  leur  nom  ,  &  qui  lèlon  quel¬ 
ques-uns  porta  autrefois ,  d’abord  celui  d’Heracleotide  5  & 
enfuite  ceux  d’Eupatorie  &  de  Pompeïopolis.  Cette  ville  a 
un  Gouverneur  perpétuel  ,  qui  parmi  ces  peuples  porte  le 
titre  de  Beg ,  &  qui  eft  nommé  par  le  Chan  des  Tartares,, 
pour  garder  les  paflages  du  Nieper  &  du  Don.  Elle  eft  aufiî 
défendue  par  une  bonne  garnifon ,  &  fortifiée  d’un  folle  fou- 
tenu  de  dix-fept  tours ,  bâties  autrefois  fous  le  régne  de  Sa- 
chinbgier-Chan ,  roi  de  cette  prefqu’Ille ,  qui  remporta  une 
vidoire  mémorable  proche  de  Précopski ,  fur  les  Tartares 
Nohaycenfes  ou  de  Nogaïs ,  habitans  des  bords  du  Don  du 
côté  de  l’Afie  ,  qui  ne  vouloient  pas  le  reconnoître. 

C’eft  là  qu’eft  le  rendez-vous  des  troupes ,  lorfque  le  Chan 
ou  Kan  des  Tartares  fe  difpofè  à  marcher  à  quelque  expé¬ 
dition.  Au  refte  il  faut  remarquer  que  ces  Princes  ne  peuvent 
entreprendre  aucune  guerre  que  de  l’aveu  &  avec  la  permit 
lion  du  Grand-Seigneur  5  fi  ce  n’eft  contre  les  Mofcovites. 

C’eft  une  loi  qui  leur  fut  impofëe  par  le  Sultan  Selim  5  lort 
qu’il  fit  la  conquête  de  ce  païs  ,  &  fournit  fes  Souverains  à 
P  obéi' fiance  de  l’empire  Ottoman.  On  trouve  encore  dans 
cette  prefqu’Ifle ,  outre  Précopski ,  Beccafaraï  qui  en  eft: com¬ 
me  la  Capitale  ,  &  le  lieu  de  la  demeure  du  Prince  :  Salarie 
ne  fait  prefque  qu’une  même  ville  avec  elle ,  de  à  quelque  di- 
ftance  de  là  on  voit  un  village  nommé  Sortafle  ,  qui  eft  de¬ 
venu  célébré  depuis  que  les  ambafladeurs  de  Pologne  ,  de 
Moldavie  &  de  Mofcovie ,  y  font  leur  réfidence.  La  plupart 
des  habitans  de  cet  endroit  font  Chrétiens ,  &  Génois  d’ori¬ 
gine  5  &  ils  y  ont  une  Eglife  où  ils  font  encore  l’Office  divin» 


48  HISTOIRE 

mimmwQMmm  La  forterefïe  de  Crym  n’eft  pas  non  plus  fort  éloignée  de 
H  e  n  k  i  cette  Capitale.  C’eft  le  feul  endroit  du  païs  où  on  batte  mon- 
III.  noyé ,  encore  n’y  fait-on  que  des  pièces  d’argent  3  car  par  le 
j  g  traité  que  Selim  pafla  avec  cette  nation  après  l’avoir  lùbju- 
}  i  °  guée  ,  tout  l’or  qui  fe  trouve  dans  cette  contrée  appartient 
au  Grand-Seigneur.  C’eft  dans  cette  fortereftè  que  le  Sar  , 
ou  Prince  du  païs ,  fait  enfermer  les  femmes  lorfqu’il  part 
pour  quelque  expédition. 

Outre  ces  villes  qui  font  bâties  dans  les  terres  ,  la  Crimée 
a  encore  plufieurs  places  fur  la  côte.  Une  des  principales  eft 
Caffa  ,  à  qui  les  anciens  donnèrent  le  nom  de  Théodofie ,  & 
qui  eft  une  colonie  des  Génois.  Sa  rade  &  fon  commerce  Pont 
rendue  célébré  ,  &  les  Turcs  en  partagent  le  gouvernement 
avec  lesTartares.  On  voyoit  encore  de  nos  jours  dans  une 
des  Eglifes  de  cette  ville  une  bibliothèque  nombreufe,  com- 
pofée  de  plufieurs  anciens  livres  très-curieux  3  mais  l’avarice 
ou  le  dérèglement  des  Eccléfiaftiques  du  rit  Latin,  qui  la 
deftervoient ,  les  en  a  fait  chafler ,  &  elle  a  été  donnée  aux 
Arméniens.  On  trouve  encore  fur  la  côte  les  villes  de  Suda- 
gra  qui  eft  défendue  de  trois  forterefles  ,  de  Jamboli ,  d’In- 
germen ,  &de  Corfune  qu’on  appelloit  auffi  autrefois  la  ville 
de  Cherfonefe. 

Cette  dernière  place  étoit  anciennement  fort  célébré  pour 
la  beauté  de  fes  édifices ,  pour  les  monumens  de  marbre  dont 
elle  étoit  ornée ,  &  la  magnificence  de  fes  Eglifes.  Aujour¬ 
d’hui  ce  n’eft  plus  qu’un  amas  confus  de  ruines  &  de  décom¬ 
bres  ,  depuis  que  les  Turcs  &  les  autres  nations,  fous  la  do¬ 
mination  defquelles  elle  a  paflë  fucceffivement,  en  ont  enlevé 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  beau  ,  foit  en  marbre  ou  en  airain  de 
Corinthe.  Il  y  a  encore  quelque  refte  de  Chrétiens ,  qui  fur  la 
foi  d’une  ancienne  tradition ,  tiennent  pour  un  fait  certain  , 
qu’Ulodimir  roi  de  la  petite  Ruffie  fit  tranlporter  à  Kiovie 
deux  portes  &  deux  ftatuës  d’airain  de  Corinthe ,  qui  étoient 
dans  l’églife  du  Monaftére  de  cette  ville ,  &  qu’elles  furent 
transférées  à  Gnefne  ,  où  ils  difent  qu’on  les  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  à  la  porte  de  la  Cathédrale ,  par  Boleflas  IL  roi  de 
Pologne  :  Que  ce  roi  Uiodimir  avoit  conquis  cette  place  fur 
Jean  Zimifca  empereur  de  Conftantinople  :  Que  dans  la  fuite 
il  époufa  la  princeflè  Anne  ,  fœur  des  empereurs  Bafile  & 
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Conftantin  ,  &  fe  convertit  à  la  religion  Chrétienne  ,  & 
qu’ayant  reçu  le  Baptême  à  la  manière  des  Grecs  dans  ce  mê¬ 
me  Monaftére ,  par  les  mains  d’un  patriarche  de  Conftanti- 
nople  ,  qu’ils  ne  nomment  point ,  il  réünit  cette  place  à  l’Em¬ 
pire.  Devant  cette  ville  on  trouve  le  cap  Rofaphar  ,  que 
Strabon  appelle  cap  Parthenien  $  en  fui  te  la  ville  de  Mancup  > 
&  enfin  Coflovie ,  en  tirant  vers  le  golphe  de  Negropoli, 

La  vigne  produit  dans  ce  païs-là  du  rai  fin  en  abondance , 
naturellement  &  lans  être  cultivée ,  &  la  terre  n’attend  point 
le  foin  du  laboureur  pour  porter  des  fruits.  Les  pâturages  y 
font  très-gras  &  couverts  d’une  infinité  de  beftiaux.  Ce  font 
de  vaftes  prairies  toujours  vertes  ,  même  au  milieu  de  l’hiver, 
qui  ne  produit  dans  ces  contrées  ni  neiges ,  ni  glaçons ,  ni 
frimats ,  en  forte  que  le  climat  contribue  beaucoup  à  la  fer¬ 
tilité  de  la  terre.  Cependant  au  milieu  de  cette  abondance , 
ces  peuples  portent  la  tempérance  jufqu’à  l’excès ,  &  confier- 
vent  par  leur  frugalité  une  lancé  forte  &  robufte.  On  ne  con¬ 
naît  chez  eux  ni  le  luxe,  ni  la  délicatelîe.  L’yvrognerie  effc 
parmi  eux  un  grand  crime  ,  &  on  y  punit  de  mort  l’adultère , 
qui  eft  une  des  fuites  ordinaires  de  la  débauche. 

Ils  fuivent  dans  le  gouvernement  ces  deux  grands  princi¬ 
pes  qui  font  le  fondement  de  la  juftice ,  fçavoir  :  de  ne  faire 
de  mal  à  perfonne ,  &  de  travailler  au  bien  de  la  fociété.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  étonnant ,  c’eft  que  le  vol  effc  inconnu  au  mi¬ 
lieu,  de  cette  nation  féroce  &  barbare  ,  accoutumée  à  11e  vivre 
que  de  guerre  &  de  brigandages.  On  ne  perd  jamais  rien  par¬ 
mi  eux  ,  &  on  voyage  avec  plus  de  fureté  au  milieu  de  ces  dé¬ 
fères  ,  que  dans  les  provinces  &  les  villes  les  plus  peuplées, 
auffi  les  armes  font  elles  défendues  chez  eux.  Ceux  qui  en 
portent  font  traités  comme  alfaffins  ,  6c  ils  ont  des  régies  fixes 
pour  le  châtiment  des  autres  crimes ,  qu’ils  puniffent  très- 
îévéremenç 

Les  Prêtres  de  la  fede  Mahométane  font  chez  eux  les  dé* 
pofitaires  &  les  interprètes  des  loix.  Une  des  principales  fon¬ 
dions  de  leur  Kan  ou  Sar  ,  eft  de  rendre  la  juftice  ,  &  il  s’y 
rend  fort  affidu.  Il  eft  alors  affilié  du  Généraliflime  de  fes  ar¬ 
mées  ,  qui  porte  chez  ces  peuples  le  titre  de  Galga  ,  &  qui  eft 
aflis  à  fa  droite  :  c’eft  toujours  celui  des  frères  du  Prince  qui 
çft  le  plus  âgé.  A  fa  gauche  il  a  fes  enfans  appelles  Soudans  ? 
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qui  prennent  féance  avec  lui  dès  qu’ils  font  en  âge,  &que!J 
H  e  N  k  i  ques-autres  Confeillers  à  qui  cette  nation  donne  le  nom  d 'Ata* 
III.  les .  Le  Prince  ne  prononce  qu’après  avoir  pris  les  avis  de 

1578.  l’affemblée ,  8c  perfonne  n’ofe  forcir  de  là  que  l’affaire  ne  foit 
finie.  Les  Nobles  qu’ils  appellent  Murz.es  ,  ont  encore  dans 
les  villes  un  tribunal  particulier  dont  les  juges  portent  le  nom 
d 'Haionats  5  ces  Magiftrats  font  admis  à  la  table  du  Prince  ÿ 
8c  cet  honneur  qui  eft  une  réeompenfe  de  la  bravoure  5  ne  fe 
prodigue  point  aux  perfonnes  d’un  mérite  médiocre. 

Au  refte  ,  ceux  qui  parmi  eux  ont  le  plus  d’efclaves  ,  font 
les  plus  confidérés.  À  la  mort  tous  leurs  enfans  héritent. 
Le  fils  aîné  prend  les  plus  belles  armes  &  le  meilleur  cheval 
de  fon  père  *  c’eft  tout  l’avantage  qu’il  a  :  le  refte  eft  partagé 
également.  Pour  ce  qui  eft  de  la  tutelle  ,  elle  eft  dévolue  aux 
oncles.  Onchoifit  parmi  les  frères  du  Prince  ,  celui  qui  a  le 
plus  de  réputation  de  bravoure ,  pour  en  faire  fon  héritier 
préfomptif.  On  lui  donne  le  titre  de  Galga  ,  8c  à  la  mort  du 
Kan ,  c’eft  lui  qui  lui  fuccéde  à  la  couronne  :  à  fon  défaut  f 
c’eft  le  fils  aîné  du  Roi  qui  hérite. 

Le  Prince  n’a  point  chez  ces  peuples  de  domaine  particu¬ 
lier  ,  &  les  tailles  y  ni  les  impôts  ne  groffiffent  point  les  reve- 
nus  :  feulement  chaque  puits  que  l’on  creufe  lui  doit  un  che« 
val.  Outre  cela  il  partage  avec  les  Turcs  les  droits  qui  fe  lè¬ 
vent  dans  fes  ports  fur  les  marchandifes  étrangères.  Tous  les 
métaux  lui  appartiennent  ,  à  l’exception  de  l’or  3  qui  par  les 
traités  doit  être  réfervé  pour  le  Grand- Seigneur.  Il  a  auffi  la 
dixme  de  tous  les  fruits  qui  fe  recueillent  fur  fes  terres.  Il  tire 
encore  un  droit  fur  tous  les  prifonniers y  qui  eft  de  trois  le- 
quins  pour  chaque  prifonnier  de  marque  ,  8c  un  fequin  par 
tête  pour  les  autres.  D’ailleurs  la  nation  eft  obligée  d’entre¬ 
tenir  fa  maifon  &  de  lui  faire  fon  équipage  loriqu’il  va  à  la 
guerre.  Enfin  comme  fon  fils  eft  toujours  en  otage  à  la  Porte  y 
les  Turcs  à  leur  toux  lui  payent  cinq  mille  cinq  cens  écus  d’or 
par  an. 

Avec  des  revenus  fi  peu  confidérables ,  il  eft  étonnant  com¬ 
bien  ce  Prince  peut  mettre  de  troupes  fur  pied.  Elles  paflènc 
les  armées  Chrétiennes  les  plus  nombreulès.  Lorfqu’il  veut 
aller  à  la  guerre, il  fait  fçavoir  fes  intentions.  Auffîtôt  tout  le 
inonde  monte  à  cheval  ^  on  ne  lailïè  dans  chaque  cabane 
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qusun  feul  homme  pour  garder  la  maifon ,  &  le  Prince  fe  voit 
en  uninftant  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille  chevaux.  Lorft  Henri 
que  les  Tartares  Circafles  &:  ceux  d’Âftracan  fe  joignent  à  I  II. 
cette  armée ,  ce  qui  arrive  allez  fou  vent  ^  toutes  ces  troupes  ï  578* 
réunies  forment  deux  cens  mille  hommes.  Au  relie  il  y  va  de 
la  tête  à  ne  pas  fe  trouver  au  rendez-vous. 

Dans  leurs  expéditions  ils  mènent  chacun  plu  heurs  che~ 
vaux ,  êe  entrent  d’abord  fur  les  terres  ennemies  ,  pour  ne  pas 
être  obligés  de  ravager  eux-mêmes  leur  propre  païs.  Chaque 
foldat  porte  avec  lui  des  vivres  pour  trois  mois.  Ils  con liftent 
en  viandes  fumées ,  en  ail ,  en  fromages ,  &  en  certaines  ra¬ 
cines  qui  leur  tiennent  lieu  d'aromates ,  &  que  nos  François 
appellent  ordinairement,  pour  cette  raifon ,  racines  Tartares. 

Ceux  qui  font  à  leur  aife  font  des  provilions  un  peu  plus  am¬ 
ples.  Pour  le  pain  &  le  vin  ils  s’en  mettent  peu  en  peine ,  toute 
eau  leur  eft  bonne ,  &  ils  croient  que  la  plus  mauvaife  ne  fçau- 
roit  incommoder ,  pourvu  qu’on  ait  la  précaution  de  pren¬ 
dre  un  peu  d’ail  auparavant.  Un  cheval  porte  leurs  provi¬ 
sions  avec  quelques  bâtons  qu’ils  dreflent  dans  Poccafion  en 
forme  de  pavillon.  Ils  les  couvrent  enfuite  de  paille  ,  d’her- 
bç ,  ou  de  gazon.  Dans  le  befoin  ils  dorment  fort  bien  la  tête 
cachée  fous  la  felle  de  leurs  chevaux  &  le  refte  du  corps  à 
l’air.  Ils  ont  d’autres  chevaux  pour  porter  leur  arc  &  leurs 
flèches  ^  pour  eux  ,  ils  montent  d’abord  les  plus  mauvais, 

Lorfqu’ils  font  fatiguésils  mangent  de  l’ail  &;  de  ces  racines  5 
dont  je  viens  de  parler ,  cela  ftiffit  pour  les  délafler  &  les  for¬ 
tifier.  Au  lieu  de  vin ,  ils  boivent  du  fang  êc  quelquefois  auffi 
du  Jait  de  cavalle ,  c’eft  leur  grand  regai  5  ils  trouvent  qu’il 
appaîfe  la  faim  ,  défàltére  &  rafraîchit.  Ils  n’ont  pour  dra- 

Î>eaux  que  des  queues  de  cheval  attachées  au  bout  d’une 
ance  $  excepté  cependant  l’étendart  du  Prince  que  le  Grand- 
Seigneur  lui  envoie ,  &  qui  eft  de  brocard.  Au  refte  ils  n’ont 
point  de  marches  réglées  ni  d’ordre  de  bataille.  Ils  forment 
un  gros  au  milieu  duquel  le  Prince  eft  enfermé  >  campent 
dans  les  endroits  où  ils  trouvent  du  fourrage. 

Il  n’y  a  point  de  fleuves ,  quelque  larges  &  rapides  qu’ils 
foient ,  quifoient  capables  de  les  arrêter  ,  tant  ils  font  bons 
nageurs ,  eux  &  leurs  chevaux.  Lorfqu’ils  ont  à  paflèr  quel¬ 
que  rivière  large  profonde  7  ils  mettent  leur  lèlle  &  leur 
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équipage  for  un  lit  de  jonc  &  de  rofeaux  ,  qu’ils  attachent  à 
la  queue  de  leur  cheval.  Enfoite  fe  prenant  d’une  main  à  fes 
crins ,  de  l’autre  ils  prennent  une  baguette  qui  leur  fert  com¬ 
me  de  gouvernail  pour  le  diriger  vers  le  rivage  où  ils  veulent: 
aborder ,  ou  bien  ils  le  laiflent  aller  au  courant.  Dans  les  en¬ 
droits  où  l’eau  eft  balle  ils  remontent  for  leurs  chevaux,  & 
s’arrêtent  un  moment  pour  leur  laifïer  reprendre  haleine^ 
Pour  le  Prince  ,  ils  le  mettent  for  un  liège  de  jonc  attaché  à 
la  queue  de  plu  fleurs  chevaux.  Ont-ils  quelque  bras  de  mer 
à  traverfer  ?  ils  tuent  leurs  chevaux  les  plus  mauvais ,  les  écor¬ 
chent  ,  retournent  leur  peau  qu’ils  enduifent  de  graille ,  en- 
laite  la  coulent  avec  les  crins ,  &.  font  en  peu  de  tems  une 
barque  dont  le  corps  n’elt formé  que  des  côtes  même  des 
chevaux  tués ,  capable  de  tenir  huit  perfonnes  ,  qui  mènent 
encore  à  côté  chacun  leur  cheval  par  la  bride.  Pour  palier 
leurs  chariots  ils  en  ôtent  les  roues  r  les  mettent  for  plulieurs 
paquets  de  jonc  ,  &  les  lient  enfoite  à  la  queue  de  leurs  che¬ 
vaux  ,  qu’ils  font  conduire  par  quelque  habile  nageur  ,  tan¬ 
dis  qu’ils  font  auffi  tranquilles  fur  cette  machine  dotante  que 
dans  le  meilleur  vaiflèau.  Que  s’ils  trouvent  quelque  mauvais 
pas ,  ils  marquent  cet  endroit  avec  de  l’herbe  5  afin  d’avertir 
ceux  qui  les  foivent  de  l’éviter.  Us  fe  fervent  auffi  de  ces  fi- 
gnaux  fur  terre  pendant  le  jour.  La  nuit  ils  font  comme  for 
la  mer ,  ils  règlent  leur  marche  for  l’étoile  polaire. 

Les  armes  les  plus  en  ufage  parmi  eux  font  l’arc  &■  le  cime¬ 
terre.  Us  portent  encore  à  la  guerre  une  maffè  d’armes  &  un 
boulet  de  fer  pendu  à  une  corde  longue  de  plufieurs -aulnes* 
Pour  la  lance  ,  ils  ne  s’en  fervent  guéres ,  non  plus  que  de  nos 
arquebufes ,  qui,  difent-ils ,  coûtent  plus  à  entretenir  qu’elles 
ne  valent  3  auffi  les  réfervent-ils  pour  la  chafle.  Lorfqu’ils  font 
en  païs  ennemi ,  autant  d’hommes  qu’ils  rencontrent  ils  les 
niafiacrent,  de  peur  qu’ils  ne  découvrent  leur  marche.  Du 
refte  ils  ne  maltraitent  ni  les  femmes  ni  les  enfans.  Us  ne  pen- 
fent  point  non  plus  à  piller ,  ni  à  faire  de  prifonniers ,  que  lorfi 
qu’ils  font  for  leur  retour  3,  mais  fi  on  ne  fait  des  conventions 
avec  eux,  ils  mettent  tout  a  feu  &  à  fan  g. 

Ces  peuples  ne  rifquent  pas  témérairement  une  bataille  < 
èc  ils  confoltent  beaucoup  pour  cela  les  jours  heureux  êc  mal- 
heureux,  Ils  en  viennent  auffi  fort  rarement  à  une  aêUoo 
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générale.  Ce  ne  font  pour  l’ordinaire  que  quelques  détache- 
fnens  qui  fe  battent  en  voltigeant ,  de  qu’ils  foûtiennent  par  Henri 
de  nouvelles  troupes  Iqrfqu’ils  les  voient  ferrés  de  près.  Mais  1 1 1. 
lorfqu’ils  font  obligés  d’en  venir  aux  mains,  ils  vont  à  la  1  57 
charge  avec  de  grands  cris ,  de  donnent  tous  enfemble  fur 
l’ennemi. 

A  la  fin  d’une  expédition  ,  avant  que  de  fe  fé parer  ,  les 
troupes  s’arrêtent  fur  la  frontière.  Là  on  examine  la  perte 
que  chacun  a  pu  faire  dans  cette  guerre  ,  le  Prince  régie  les 
dédommagemens ,  de  ce  qu’il  ordonne  eft  pris  fur  la  maflè 
commune  du  butin  que  l’on  a  fait ,  le  refte  eft  partagé  éga- 
lement  entr’eux.  Il  y  va  de  la  vie  à  vouloir  rien  cacher  de  ce 
qui  a  été  pris  fur  l’ennemi  y  auffi  fe  battent-ils  plutôt  pour 
vaincre  que  pour  s’enrichir» 

Au  refte ,  autant  que  ces  peuples  font  à  charge  à  leurs  voi» 
lins  de- redoutables  à  leurs  ennemis ,  autant  font-ils  paifibles 
entr’eux.  La  vie  qu’ils  mènent  dans  leur  païs  eft  en  effet  très- 
innocente.  L’hyver,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  rigueur  du 
froid  &  des  injures  de  l’air,  ils  habitent  dans  des  cabanes 
bâties  de  rofeaux ,  qu’ils  enduifent  &  couvrent  de  boue  ou 
de  limon,  ou  même  des  excrémens  de  leurs  troupeaux  de 
des  autres  animaux.  Ces  cabanes  font  répandues  çà  de  là 
dans  ces  vaftes  plaines  dont  j’ai  parlé.  Dès  le  commence¬ 
ment  d’ Avril  ils  le  remettent  en  marche  avec  leurs  femmes , 
leurs  enfans ,  &  toute  leur  famille ,  menant  avec  eux  leurs  eC 
claves  Se  leurs  troupeaux ,  de  campent  pendant  tout  l’Eté 
dans  des  pavillons  ronds ,  portés  fur  deux  roues  qui  peuvent 
à  peine  contenir  cinq  perfonnes ,  en  forte  qu’on  diroit  qu’ils 
demeurent  dans  des  chariots ,  ce  qui  leur  avoit  fait-  donner 
parles  anciens  le  nom  d’Hamaxobiens. 

C’eft  de  cette  nation  que  forcit  Tamerlan  ,  ce  fameux 
vainqueur  de  l’Orient ,  qui  mérita  le  titre  de  fléau  de  Dieu  * 
qu’ Attila  roi  des  Huns  s’attira  par  fes  ravages.  C’étoit  un 
homme  fort  laid  ,  boiteux  ,  de  qui  11’avoit  pas  d’ailleurs  la 
tête  bien  faine.  Dans  le  tems  qu’il  faifoic  fes  études  dans  la 
Caramanie  ,  qui  eft  l’ancienne  Cilicie  ,  fes  camarades  inverh 
térent  un  jeu  où  l’on  avoit  befoin  d’un  Roi ,  &  le  fort  tomba 
fur  Tamerlan.  Chacun  fe  moquoit  de  cette  royauté  préten¬ 
due  qui  n’étoit  qu’un  jeu  d’enfant.  Mais  ce  badinage  devine 
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bien  férieux  dans  la  fuite.  Tamerlan  devenu  plus  grand ,  prit 
Henri  un  véritable  empire  fur  les  compagnons.  L’amour  de  l’indé- 
IIL  pendance  lui  amena  enfuite  de  nouveaux  fujets,  Plufieurs 
z  -  7  g#  même  des  foldats  de  Bajazeth  défortoient  pour  venir  s’enrô- 
1er  fous  les  étendar ts  de  ce  roi  de  théâtre.  Bientôt  il  fe  vit  à  la 
tête  d’une  armée  nombrèufe.  Alors  il  attaqua  lui-même  Ba¬ 
jazeth  qui  avoit  eu  l’imprudence  de  négliger  ces  premiers 
commencemens  ,  lui  livra  bataille  ,  le  vainquit  ,  le  fit  pri¬ 
sonnier  ?  &  le  réduifit  pendant  le  relie  de  fes  jours  au  plus 
honteux  efclavage,  Or  parce  que  cette  nouvelle  monarchie 
qui  fournit  l’Afie  ,  femblable  en  cela  à  celle  que  les  Chérifs 
qui  régnent  aujourd’hui  en  Mauritanie ,  établirent  depuis  en 
Afrique ,  comme  je  l’ai  rapporté  ailleurs ,  avoit  pris  naiflance 
dans  une  école  ^  on  ajouta  au  nom  Turc  de  Thamer ,  que 
portoit  fon  fondateur ,  le  mot  de  Lan  3  qui  dans  cette  langue 
lignifie  un  lieu  d’étude,  &  il  s'appella  Thamerlan,  c’efb-d- 
dire,  Le  Roi  de  l'école.  D’autres  prétendent  qu’il  s’appelloit 
Tirnur,  &  qu’on  ajouta  à  ce  nom  le  furnom  dp  Bec  parce 
qu’il  étoit  boiteux. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tartares ,  ils  commencèrent  à  fe  rendre 
fameux  vers  l’an  1228.  que  deux  grandes  armées  de  ces  bar¬ 
bares  fe  rendirent  en  même  tems  dans  l’Europe  &c  dans  l’Afie, 
Ceux  qui  fe  jettérent  en  Afie  ravagèrent  d’abord  la  Géorgie 
&  la  haute  Arménie ,  &  palférent  jufqu’à  Cogni ,  autrefois 
Je  onium  ,  qui  étoit  alors  le  fiége  de  l’empire  Ottoman.  L’au¬ 
tre  armée  commandée  par  Bathus ,  alla  défoler  les  provinces 
de  Sufdal  &  de  Smolenzko  ,  qui  appartiennent  à  la  Mofcovie, 
ruina  de  fond  en  comble  Kiovie  capitale  de  la  Ruffie  ,  entra 
enfuite  en  Pologne  &  en  Hongrie ,  s’empara  de  Sandomir  & 
de  Cracovie  ,  que  Bolellas  furnommé  le  Chafie ,  avoit  aban¬ 
données  ,  prit  Breflau ,  &  tailla  en  pièces  à  Lignitz  ,  l’armée 
de  Henri  le  Pieux  duc  de  Siléfie  &  fils  de  fainte  Hedwige 
qui  perdit  la  vie  dans  cette  aélion.  De  là  traverfans  la  Mo¬ 
ravie  ,  ils  fe  jettérent  dans  la  Hongrie  avec  toutes  leurs  for¬ 
ces  ,  défirent  l’an  1241.  Bêla  IV.  relièrent  deux  ans  dans  ce 
Royaume ,  &  reprirent  enfin  le  chemin  de  leur  païs  par  la 
Valachie ,  &  la  Podolie.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  lè  pape 
Innocent  IV.  qui  étoit  alors  au  Concile  de  Lyon ,  envoya  des 
Ambaflàdeurs  au  prince  Bathus  ,  pour  l’engager  à  fe  fairp 
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Chrétien.  Mais  cette  députation  eut  peu  d’effet  3  Bathus  ac- 
corda  aux  Chrétiens  une  trêve  de  deux  ans.  Du  refte  il  em-  Henri 
braffii  le  Mahometifnte  à  la  follicitation  des  princes  Sarafins,  1 1 1. 

&  il  en  fit  profeflion  toute  fa  vie.  ^  ^  i  578^ 

Ces  peuples  de  la  Scythie  n’étoient  d’abord  divifés  qu’en 
fept  Hordes  ou  Tribus.  Leurs  noms  étoient  Tatar  y  Tangur , 

Cunat  ?  Tatair  ,  Sonic  h  ,  Mongli ,  &  Tebet.  Us  habitoient  un 
coin  de  l’Afie  que  les  rois  de  Géorgie  leur  avoient  donné  en¬ 
tre  les  monts  Kiphées  &  la  mer  Gafpienne  ,  &  qui  étoit  bien 
étroit  pour  contenir  une  fi  grande  multitude  5  lorsqu'un  vieib 
lard  de  la  Tribu  de  Tatar,  nommé  Changy  ,  qui  s’étoit  ac» 
quis  parmi  eux  une  grande  réputation  de  prudence  &  de 
làinteté ,  follicita  fa  nation  à  le  tirer  de  l’efclavage  ,  &  s’offrit 
à  lui  fervir  de  guide  dans  cette  entreprife.  Ils  fortirent  de 
leur  retraite ,  8c  ayant  étendu  leur  domination  bien  avant 
dans  l’Afie  par  une  longue  fuite  de  viéloires ,  ils  prirent  tous 
le  nom  de  la  Tribu  de  ce  conquérant,  &  s’appellérent  Tar- 
tares.  D’autres  auteurs  ,  du  nombre  defquels  eft  Leunclavius 
qui  a  fait  une  recherche  fort  exaéfce  de  l’origine  de  ces  peu¬ 
ples  ,  prétendent  que  leur  nom  vient  du  fleuve  Tatar ,  fur  les 
bords  duquel  habitent  lesTartares  Sumogli.  Quelques-uns 
enfin  croient  que  le  nom  des  Tartares  efl:  Syriaque,  &  qu’il 
lignifie  les  refies  y  voulant  inférer  de  là  que  cette  nation  défi» 
cend  des  anciens  Hébreux.  Ils  appuyent  leur  fentiment  fur 
ce  que  la  Circoncifion  étoit  en  ufage  parmi  eux  ,  longtems 
avant  l’origine  du  Mahometifrne ,  &  veulent  que ,  par  confé~ 
quent ,  ils  n’ayent  pu  la  recevoir  que  des  Juifs, 
fentement  à  ma  narration. 

Les  petits  Tartares  étant  partis  de  la  Crimée  ,  au  nombre  Entrée 
de  vingt  mille  hommes ,  paflérent  la  mer  de  Zabacche ,  tra~  Ja^tares  ™ 
verlérent  la  Mingrelie ,  &  côtoyans  les  montagnes  du  Cau-  er  e’ 
cale ,  qui  étoient  alors  toutes  couvertes  de  glaces ,  arrivèrent 
enfin  fur  la  frontière  du  Schirvan.  Us  avoient  à  leur  tête  un 
jeune  Commandant  bien  fait  &  d’une  taille  avantageufè  y 
nommé  Abdilchirai.  U  députa  de  là  fecretement  par  deux 
fois  à  Ofman ,  pour  fçavoir  fes  intentions.  Par  malheur  quel» 
ques-uns  de  fes  gens  tombèrent  entre  les  mains  d’Aref-Chan  5 
ci-devant  gouverneur  de  Scamachie  $  ils  furent  mis  auffitôt  à 
la  queftion ,  &  ils  déclarèrent  l’arrivée  des  Tartares  >  &  le 
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^r7811^'!!1111.,.!;  nombre  de  troupes  qu’ils  avoient  amené.  Ares-Chan  brûloît 
Henri  du  défîr  de  fe  venger ,  de  il  ne  pouvoit  fouhaiter  une  plus  belle 
1 1 1.  occalîon  de  fervir  ion  Prince  de  d’acquérir  de  l’honneur.  Mais 
j  il  fe  contenta  de  défaire  quelques  partis  Turcs  qu’Ofman 

avoir  envoyés  au  fourrage  ,  &  fe  retira  vers  le  Canach  3  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  premier  feu  des  Tartares. 

Cependant  fa  retraite  ne  fut  pas  encore  allez  prompte.  Ab- 
dilchirai  avoit  eu  une  entrevue  à  Scamachie  avec  Ofman , 
conformément  à  ce  dont  ils  étoient  convenus  5  il  partit  fuivi 
de  fes  troupes  3  avec  cette  rapidité  qui  efl  naturelle  à  cette  na¬ 
tion  ,  de  parut  fur  les  bords  du  Canach  au  moment  qu’Ares- 
Chan  l’attendoit  le  moins.  Les  Perfans  furent  furpris  dans 
leurs  tentes ,  &  les  Tartares  en  firent  un  carnage  affreux 
avant  qu’ils  puffent  feulement  fe  mettre  en  défenfe.  Ares- 
Chan  lui-même  fut  pris  &  envoyé  à  Ofman ,  qui  le  fit  pendre 
auffitôt  a  la  porte  du  Pivan  de  Scamachie  dont  il  avoit  été 
Gouverneur 

De  là  les  Tartares  payèrent  le  fleuve  ,  &  prévenant  eux» 
mêmes  le  bruit  de  leur  arrivée  ,  ils  allèrent  tomber  avec  la 
même  impé.tuofité  fur  Emanguli-Chan  3  gouverneur  de  Gen- 
ge ,  qui  étoit  alors  forti  de  cette  ville  avec  fon  époufe  5  fa 
maifon  &  les  principaux  Seigneurs  du  lieu  ,  pour  prendre  le 
plaifir  de  la  chafle  du  fanglier ,  firent  la  femme  de  çe  Seigneur 
prifonniére  avec  fes  domeftiques  de  la  plus  grande  partie  de 
fa  fuite  3  mirent  le  refte  en  déroute  en  même  tems  s’empa¬ 
rèrent  de  Genge  qu’ils  pillèrent ,  de  où  ils  exercèrent  toute 
leur  rage  de  leur  brutalité  5  repafférent  enfuite  le  Canach  avec 
la  même  diligence  3  parlèrent  à  la  vûë  d’Eres ,  de  allèrent 
camper  dans  la  plaine  qui  eft  au  défions  de  cette  ville  3  envi¬ 
ronnée  de  montagnes  de  tous  côtés.  Là  ils  s’arrêtèrent  pour 
donner  quelque  relâche  à  leurs  chevaux  ,  de  fè  refaire  eux- 
mêmes  après  une  couiTe-  fi  fatiguante ,  de  fe  livrèrent  tran¬ 
quillement  au  repo$  3  n’imaginant  feulement  pas  qu’on  pût 
venir  les  attaquer. 

Cette  entrée  des  Tartares  en  Perfe  arriva  à  peu  près  dans  le 
tems  que  Hodabendesrqui avoit  été  informé  detous  les  événe- 
roens  de  la  dernière  campagne  3  voyant  que  les  foins  du  dedans 
ne  lui  permettoient  pas  de  le  mettre  lui-même  à  la  tête  de  fes 
troupes^  venoit  de  nommer  Emirhamze ,  rainé  de  fes  fils,  pour 
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aller  avec  douze  mille  hommes  le  venger  de  la  témérité  des 
Turcs ,  reprendre  les  villes  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  Henu 
fur  la  frontière,  &  châtier  celles  qui  s’étoient  livrées  elles-  III. 
mêmes  à  l’ennemi.  Ce  Prince  étoit  forti  de  Cafbin  accom-  1578, 
pagné  de  Mirize  Salmas ,  lorfqu’il  fut  informé  de  l’arrivée 
des  Tartares  par  Ares-Chan  ,  quelque  tems  avant  la  prife  de 
ce  Seigneur.  Cette  nouvelle  le  fit  balancer  d’abord  fur  le 
parti  qu’il  devoir  prendre.  Mais  enfin  l’ardeur  de  la  vengean¬ 
ce  &  l’amour  de  la  gloire  l’emportèrent  dans  le  cœur  de  ce 
jeune  Prince  •  il  le  roidit  contre  tout  ce  qu’il  y  avoir  à  crain¬ 
dre  ,  &  crut  qu’il  lui  fiéroit  bien  d’ofer.  Dans  cette  réfolu- 
tion  il  continua  fa  marche ,  &  fe  rendit  devant  Eres  beaucoup 
plutôt  que  le  Roi  fon  père  ne  l’auroit  efpéré ,  6c  que  les 
Turcs  ne  l’auroient  cru.  Il  arriva  fi  à  propos ,  qu’il  furprit  le 
hacha  Caïtas  à  qui  Muftapha  avoit  donné  le  commande¬ 
ment  de  cette  place ,  &  qui  étoit  forti  delà  fortereffe  pour 
aller  mettre  les  environs  à  contribution.  Après  quelque  ré- 
fiftance  le  prince  de  Perfe  le  tailla  en  pièces  avec  tôutes  fes 
troupes ,  le  rendit  maître  de  la  fortereffe  ,  &  prit  fur  les 
Turcs  deux  cens  carabines,  qu’il  envoyai  Cafbin  pour  être 
prefentées  au  Roi  fon  père. 

Ce  premier  fuccès  fut  un  appas  que  la  fortune  fembloit  Défaite  des 
offrir  à  ce  jeune  Prince  pour  l’excitera  faire  quelque  entre-  ^sPerfLs3* 
prife  plus  conlidérable.  Il  laifla  dans  Eres  la  princefle  Begum 
fa  mère  qui  l’avoit  fuivi ,  continua  la  marche  &  arriva  au  Pom¬ 
mer  de  ces  montagnes  dont  le  camp  des  T artares  étoit  envi¬ 
ronné.  De  là  il  jetta  les  regards  fur  cette  multitude  répandue 
dans  fes  tentes ,  &  douta  encore  fi  avec  le  peu  de  troupes  qu’il 
avoit,  il  rifqueroit  d’attaquer  des  ennemis  fi  nombreux  ,  ou 
s’il  ne  devoit  pas  plutôt  reculer.  Enfin  l’amour  de  la  gloire 
fut  le  vainqueur.  Emir-Hamze  après  avoir  ranimé  le  coura¬ 
ge  de  les  troupes ,  qu’il  trouva  difpofées  à  fervir  lesdeflèins , 
piqua  droit  à  l’ennemi ,  tailla  en  pièces  après  quelque  re~ 
ilftance  la  première  &  la  fécondé  garde  ,  &  tomba  avec  fu¬ 
reur  fur  ces  barbares  enfevelis  dans  la  fatigue  &  le  fommeil , 
loin  de  leurs  chevaux ,  qu’ils  avoient  lâchés  pour  paître  dans 
la  plaine ,  il  les  paffa  tous  au  fil  de  l’épée ,  les  mit  en  dérou¬ 
te  ,  ou  les  prit  prifonniers.  De  ce  dernier  nombre  fut  Abdil- 
çhirai ,  que  le  Prince  envoya  à  Cafbin  fous  bonne  garde. 
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De  la  le  prince  de  Perfe  marcha  droit  fans  s’arrêter  à 
Scamachie ,  qu’il  fomma  de  lui  ouvrir  fes  portes ,  promet- 
tant  à  Ofman  Bacha  s’il  fe  rendoit ,  de  lui  laifler  vies  &  ba¬ 
gues  fauves,  &;  le  menaça  au  contraire  de  tout  le  poids  delà 
vengeance ,  s’il  s’obftinoit  à  fe  lailler  forcer.  Le  Gouverneur 
Turc  qui  ignoroit  la  défaite  des  Tartares  ,  accepta  lapropo- 
lîtion  ,&  demanda  feulement  trois  jours  pour  fe  difpofer  à 
fon  départ,  dans  l’efpérance  qu’avant  que  ce  terme  fût  ex¬ 
piré,  les  Tartares  viendraient  à  fon  fecours ,  &  obligeaient 
les  Perfans  de  fe  retirer.  Le  Prince  de  fon  côté  qui  comptait 
Parla  parole  du  Bacha,  ne  fit  aucune  autre  hoftilité.  Enfin 
Ofman,  qui,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ne  vouloir  point 
tomber  entre  les  mains  des  Perfans  ,  voyant  qu’au  bout  de 
deux  jours  il  n’avoit  aucune  nouvelle  des  Tartares ,  fe  douta 
de  ce  qui  leur  étoit  arrivé ,  &  comme  il  ne  comptoir  par  fur 
la  fidélité  des  habitans  de  Scamachie ,  il  s’enfuit  pendant  la 
nuit ,  de  fe  retira  au  travers  des  montagnes  voifines  à  Der~ 
bent,  emportant  avec  lui  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 
Le  lendemain  matin  les  portes  de  Scamachie  furent  ouvertes 
à  Emir-Hamze  &  ce  Prince  qui  dès  fon  départ  de  Cafibin 
étoit  animé  contre  les  habitans  de  cet  te  ville,  qui  avoient  eu 
la  lâcheté  de  fe  livrer  eux-mêmes  aux  Turcs,  outré  de  non-, 
veau  de  la  perfidie  avec  laquelle  ils  lui  avoient  caché  la  re¬ 
traite  d’Ofinan,  leur  fit  fentir  le  poids  de  fa  vengeance.  Il 
traita  ces  malheureux  avec  la  dernière  rigueur,  Se  rafa  les 
anciennes  de  les  nouvelles  murailles  de  la  place ,  dont  il  fit 
une  efpéce  de  folitude. 

On  tint  enfuite  confeil  de  guerre,  pour  fçavoir  fi  on  mar* 
cheroît  de  là  droit  à  Derbent ,  ou  fi  on  retournerait  fur  fes 
pas.  Mais  l’avis  général  fut,  qu’on  devoir  licencier  l’armée. 
L’hyver  commençoit  à  devenir  \  très  -  rude  ,  les  troupes 
croient  fatiguées  ,  de  il  étoit  dangereux  dans  ces  circo.nftan- 
ces  d’aller  attaquer  une  place  de  cette  conféquence.  Le 
prince  de  Perfe  fe  difpofa  donc  au  retour.  Il  prit  fa  route 
par  les  villes  d’Eres  de  de  Sechi ,  dont  il  traita  les  habitans 
avec  encore  plus  de  lévérité  que  ceux  de  Scamachie,  parce 
qu’ils  s’étoient  rendus  aux  Turcs  3  de  il  arriva  enfin  trionv 
phant  à  Cafbin  avec  fa  mère  de  fon  armée. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems ,  qu’Abdilchirai  avoit  été 
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âmené  dans  cette  capitale ,  où  on  lui  avoir  donné  le  palais 
pour  prifon.  Déjà  même  fa  valeur,  fa  bonne  mine ,  6c  Tidée  Henri 
qu’on  avoir  de  fa  naiflance  ,  lui  a  voient  attiré  les  bonnes  gra-  1 1  L 

ces  de  Hodabendes.  En  effet  il  fe  difoit  frère  du  Kan  des  1 
petits  Tartares.  Ainfi  il  s’entretenoit  familièrement  avec  le 
Prince  ,  6c  vivoit  fort  librement  avec  lui. 

Cette  familiarité  augmenta  encore  depuis  le  retour  du 
Prince,  qui  ramena  fa  mère  à  la  Cour.  Cette  P  rin  celle  fut 
éprife  ,  dit-on  ,  de  la  bonne  grâce  du  jeune  Tartare.  Elle  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  parler  fans  celle  de  fon  mérite  au 
Roi  fon  époux  5  elle  ménageoit  avec  lui  des  tête  à  tête  ,  & 
commençoit  déjà  à  être  fort  libre  avec  lui.  Cependant  cette 
intrigue  étoit  devenue  publique  dans  la  capitale  où  on  en 
parioit  aflez  mal,  6c  l’inclination  de  la  Princefle  pour  cet 
Etranger  commençoit  à  le  rendre  odieux  aux  Grands  delà 
Cour.  Dans  ces  circonftances  Hodabendes  qui  étoit  infor¬ 
mé  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  6c  qui  n’aimoit  pas  naturelle¬ 
ment  à  chagriner  fon  époufe ,  prit  un  parti  qu'il  jugea  propre 
à  rétablir  fon  honneur,  6c  qui  lui  fut  inlpiré  par  la  Reine 
même ,  qui  crut  par  là  pouvoir  plus  facilement  couvrir  fa 
oaffîon.  Ce  fut  de  mettre  en  liberté  le  jeune  Tartare  ,  6c  de 
ui  faire  époufer  une  de  fes  filles.  Par-là  le  roi  de  Perle  ef- 
péroit  contracter  une  alliance  fort  étroite  avec  les  petits  Tar¬ 
tares  ,  enlever  au  Grand  Seigneur  le  fecours  qu’il  droit  de 
cette  Nation  guerrière  ,  6c  s’en  faire  un  rempart  contre  les 
entreprifes  des  Turcs, 

Mais  quelque  paffion  que  ce  Prince  eût  pour  ce  mariage, 
il  11e  put  jamais  ,  quelqu’effort  qu’il  fît ,  engager  fes  Minifl 
très  à  l’approuver,  foit  par  l’intérêt  qu’ils  prenoient  à  l’hon¬ 
neur  de  la  famille  royale,  foit  par  averfîon  pour  les  projets 
ambitieux  de  cet  Etranger,  ils  s’oppofoientaveefermetéâ 
cette  alliance ,  6c  mettoient  tout  en  ufage  pour  en  détour¬ 
ner  le  Roi.  Cependant  comme  les  Grands  le  virent  déter¬ 
miné  à  fuivre  fa  première réfolution  ,  ils  appréhendèrent,  iî 
ce  mariage  fe  faifoit  malgré  eux ,  que  cet  Etranger  qu’ils 
croyoient  fi  puiflant ,  ne  prît  par-là  à  la  Cour  le  crédit  6c 
l’autorité  que  cette  alliance  lui  donneroit ,  6c  qui  11e  pouvoit 
manquer  de  devenir  funefte  à  l’Etat  &  à  la  famille  royale , 

Ils  réfolurent  généralement  de  le  perdre.  Ils  fe  rendirent  au 
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palais  où  ils  trouvèrent  Abdilehirai  qu’ils  poignardèrent  (1) 
Hbnri  après  s’être  vengés  fur  lui  du  commerce  infâme  dont  on  le 
III.  foupçonnoit ,  de  la  manière  la  plus  cruelle  &  la  plus  honteu- 
fe.  On  croit  que  la  Princefle  fut  tuée  auffi  dans  ce  mouve¬ 
ment.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’elle  ne  parut  plus  de- 
puis ,  foit  que  le  Roi  l’eût  fait  mourir  après  avoir  eu  des 
preuves  certaines  de  fon  crime  $  car  il  arrive  ordinairement 
que  les  maris  font  les  derniers  à  être  inftruits  du  défordre 
de  leurs  femmes ,  foit  que  les  grands  de  leur  propre  autorité 
enflent  eux-mêmes  trempé  leurs  mains  dans  fon  fang  ,  pour 
ne  pas  voir  la  Couronne  paflèr  dans  une  famille  étrangère. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  coup  eut  de  terribles  fuites ,  &  il  caufa  à 
la  cour  de  Perfe  des  reflentimens  &:  des  haines  qui  ne  finirent 
que  parla  ruine  totale  de  bien  des  familles.  Cependant  pour 
arrêter  le  cours  de  ces  divifions ,  Hodabendes  ne  parloit  que 
de  l’invafion  des  Turcs ,  afin  que  la  crainte  du  danger  dont 
tout  le  monde  étoit  également  menacé  ,  réünît  les  efprits  Se 
les  engageât  à  rentrer  dans  leur  devoir.  De  fon  côté  ce  Prin¬ 
ce  faifoit  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  cette  guerre  5 
&  il  prenoit  au  dehors  &  au  dedans  toutes  les  mefures  que 
la  prudence  pouvoit  fuggérer  pour  en  faciliter  le  fuccès. 

D’un  autre  côté ,  Olinan  qui  en  abandonnant  Scamachie 
étoit  allé  chercher  un  afile  à  Derbent ,  travailloit  à  affermir 
en  Perfe  fon  autorité.  Dans  cette  vûë  il  chercha  à  mettre 
dans  fes  intérêts  Sahamal,  un  des  princes  de  Géorgie,  qu’il 
içavoit  avoir  le  plus  de  crédit  fur  tous  les  peuples  des  envi¬ 
rons  5  &  pour  cimenter  cette  union  avec  lui ,  il  époufa  fa  fille. 
Dans  la  fuite  il  foupçonna  ce  Prince ,  qui  n’avoit  quitté  la 
cour  de  Perfe  qu’a  regret,  de  chercher  à  regagner  les  bon¬ 
nes  grâces  de  Hodabendes  par  quelque  fervice  important  $ 
ce  qui  lui  anroit  été  aile* en  enlevant  aux  Turcs ,  foit  par 
rufe  ou  autrement  ,  la  ville  de  Derbent  qui  de  ce  côté-lâ 
étoit  la  clef,  nomfeulement  du  Schirvan  ,  mais  de  tout  l’Em¬ 
pire*  Cependant  Ofman ,,  malgré  fes  foupçons ,  ne  remar- 
quoit  aucun  changement  dans  Ion  beau-pére ,  qui  lui  don- 
noit  au  contraire  chaque  jour  de  nouvelles  preuves  d’un 

(O  de  Thou  dit  :  Abcijfis  pius  de  tenues  pour  exprimer  lin  pareil  fup^ 

gtnitalibus  ,  &  deformi  utique  fpettaculo  piice, 

mi  qs  aplicatis.  Notte  langue  n’a  point 
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attachement  fincére ,  &  d’un  parfait  dévoüefiient.  Mais  le 
Turc  qui  étoit  naturellement  défiant ,  &  qui  fe  trouvoit  fort  Henh  i 
reflerré  depuis  que  le  prince  de  Perfe  avoir  reconquis  fur  III, 
lui  toute  la  province  à  l’exception  de  Derbent,  ne  crut  pas  x 
devoir  donner  dans  ce  piège.  Il  fçut  diffimuler  avec  la  même 
habileté,  &par  fes  complaifanc es  &  fès  carefTes  il  engagea 
fon  époufe  à  fonder  les  defleins  de  fon  père,  &  à  l’en  infor¬ 
mer,  Par  ce  canal  il  fut  inftruit  de  l’intelligence  que  Saha- 
mal  entretenoit  à  la  cour  de  Perfe.  Mais  il  n’en  témoigna 
aucun  mécontentement  à  fon  époufe.  Ii  lui  dit  feulement 
qu’il  efpéroit  que  fon  beau-père  feroit  un  jour  plus  d’atten¬ 
tion  à  fes  véritables  intérêts ,  &  qu’il  changeroit  de  conduite. 
Cependant  comme  il  n’avoit  en  tête  que  fa  vengeance,  il 
redoubla  fes  careflès  pour  elle ,  &  il  l’engagea  à  prier  fon  père' 
de  vouloir  bien  être  d’une  fête  que  le  Bacha  donnoit.  Certes 
femme  ,  qui  ne  pouvoir  prévoir  ce  qui  alloit  arriver ,  fit  tout 
ce  qu’il  voulut.  Sahamal  fe  rendit  à  Derbent  -  mais  à  peine 
y  fut-il  entré  ,  que  les  miniftres  d’Ofman  le  poignardèrent 
avec  toute  fa  fuite,  au  moment  qu’il  defcendoit  de  cheval. 

Après  cette  exécution  ,  le  Bacha  fit  entrer  les  troupes  de  fa 
garnifon  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  avec  ordre  d’y  mettre 
tout  à  feu  &  à  fang ,  &  de  tâcher  de  lui  amener  fon  fils. 

Ofman  fe  fervit  du  prétexte  que  j’ai  dit ,  pour  diminuer 
l’horreur  de  fon  parricide ,  &  fçut  fi  bien  tromper  fon  époufe , 
qu’il  l’engagea  â  devenir  malgré  elle  complice  de  la  mort  de 
on  père.  Mais  Leunclavius  rapporte  ce  fait  autrement.  Il 
dit ,  qu’après  que  le  prince  de  Perfe  fut  forti  du  Schirvan  , 

Ofman  fçut  par  fon  a  dre  fie  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces 
de  Schemahil  3  car  c’efl:  le  nom  qu’il  donne  au  beau-pére  du 
Bacha  3  que  ce  Seigneur  étoit  Tartare  de  nation  ,  Souverain' 
de  Derbent  ,  attaché  au  Grand  Seigneur  ,  &  ennemi  juré: 
des  Perfans  3  qu’Ofman  époufa  la  fille  ,  &  qu’il  l’engagea  en- 
fuite  à  empoifonner  fon  père ,  que  le  Turc  eut  deux  vues  en 
commettant  ce  parricide,  que  d’abord  il  vouloir  fe  mettre 
l’efprit  en  repos  du  côté  de  Schemahil  qui  ,  à  ce  qu’il 
eroyoit,  pouvoir  fonger  dans  la  fuite  â  le  faire  aflàfiîner  ,  &c 
qu’il  efpéroit  en  fécond  lieu  que  s’il  fe  rendoit  maître  de  Der¬ 
bent  ,  &  de  tout  le  païs  que  fon  beau-pére  pofledoit ,  le  Grand 
Seigneur  lui  en  feroit  un  prefent.  Il  ajoute  5  que  les  efpérances 
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assase  d’Ofiiian  ne  furent  pas  trompées  ;  &  qu’ayant  informé  la 
H  e  n  r  i  Porte  par  la  voye  de  Cafîà  du  fuccès  de  fon  entreprife  , 
III.  Amurath  le  déclara  Seigneur  abfolu  de  tout  le  païs  qui  avoir 
1  57  S*  appartenu  â  fon  beau-pere  ,  dont  il  refta  maître  paifible. 

Mais  cette  relation  contient  plufieurs  faulPetés5  car  pre¬ 
mièrement  il  eft  confiant  que  Sahamal  étoit  Géorgien,  &non 
point  Tartare  5  que  lui  ou  les  ancêtres  avoient  été  Chrétiens 
&  que  c’étoit  à  la  cour  de  Perfe  qu’ils  avoient  fuccé  d’abord 
le  poifon  du  Mahometifme  *  en  forte  qu’il  n’efl  pas  vraisem¬ 
blable ,  que  ce  Prince  fut  fi  fort  ennemi  des  Perians  ,  à  caufe 
de  leur  Religion.  Outre  cela  il  paroît  que  Leunclavius  a 
ignoré  abfolument  l’alliance  qui  étoit  entre  Sahamal  &  la 
famille  des  rois  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  furie  té» 
moignage  de  Minadoi ,  en  rapportant  la  raifon  qui  engagea 
ce  Prince  à  quitter  brufquement  cette  Cour.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Amurath  fut  ravi  d’apprendre  la  mort  de  Sahamal  , 
parce  qu’Ofinan  fçut  lui  faire  entendre  que  ce  coup  lui  aflix- 
roit  Derbent ,  que  fans  cela  il  auroit  été  en  danger  de  perdre. 
L’intérêt  que  ce  Bacha  fembloit  prendre  dans  ces  provinces 
éloignées  à  la  gloire  de  l’empire  Ottoman ,  dont  il  procuroit 
l’avantage  aux  dépens  du  fang  de  fon  propre  beau-pere  ,1e  fit 
regarder  du  Sultan ,  comme  un  homme  à  qui  on  pouvoir  don¬ 
ner  fa  confiance.  Ainfi  non- feulement  il  eut  loin  qu’on  lui 
envoyât  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelïaire  pour  continuer  cette 
guerre  }  il  fit  encore  partir  pour  l’aller  joindre  quarante  mille 
Tartares  ,  commandés  par  les  deux  frères  d’un  Prince  de 
cette  Nation  ,  que  ce  Turc  traita  dans  la  fuite  comme  il  avoir 
fait  fon  beau-pérè. 

Sur  ces  entrefaites,  Ulucciali  amiral  de  la  flote  Ottoma¬ 
ne  ,  qui  avoir  été  chargé  de  faire  palfer  à  Trebizonde  parla 
mer  Noire  les  provifions  qu’on  avoir  deftinées  pour  l’armée, 
revint  à  Conftantinople  -y  .&  pour  le  faire  aulîi  valoir ,  il  amufa 
Amurath  d’une  relation  magnifique  de  fon  voyage.  Il  rap¬ 
porta  qu’il  étoit  entré  dans  la  Mingrelie ,  où  il  avoit  fait  éle¬ 
ver  une  forterelïe  à  FalTo  ,  placer  qui  porte  le  nom  du  fleuve 
fur  lequel  elle  effc  bâtie ,  &  qu’elle  conferve  encore  aujour¬ 
d’hui  •  êc  que  parTà  il  avoit  ouvert  un  palîage  en  Géorgie. 

Tels  furent  les  événemens  de  cette  première  campagne 
des  T urcs  contre  les  Perfans  s  où  ils  perdirent  plus  de  foixante 
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St  dix  mille  hommes ,  par  les  maladies ,  par  la  difette  ,  ou 
par  le  fer  des  ennemis.  Cependant  Amurath  ne  regardoit  Henri 
toutes  les  expéditions  de  cette  année,  que  comme  une  liai-  III. 
pie  déclaration  de  guerre  ,  parce  qu’on  n’en  avoit  tiré  aucun  1  J79, 
avantage,  &  que  les  Per  fan  s  avoient  repris  auffitôt ,  Stpref- 
que  fans  tirer  l’épée  ,  toutes  ces  places  qui  avoient  coûté 
tant  de  fing  à  les  troupes.  Ainfi  comme  il  étoit  déterminé 
à  pouriüivre  cette  guerre,  il  nepenlaplus  qu’à  chercher  les 
moyens  les  plus  propres  d’y  réüffir. 

Quelques  -  uns  de  fes  Miniftres  lui  confeilloient  au  lieu 
d’attaquer  les  Perfans  du  côté  du  Schirvan ,  qui  étoit  couvert 
par  la  Géorgie  ,  St  où  par  conféquent  il  n’étoit  pas  aifé  de 
pénétrer,  St  de  poufler  bien  loin  les  conquêtes  3  défaire  en¬ 
trer  une  armée  en  Médie  par  les  provinces  foûmifes  à  la  do¬ 
mination  de  l’Empire  5  de  s’emparer  enfuite  d’abord  de  Tau- 
ris  ,  dont  il  ne  feroit  pas  difficile  de  fe  rendre  maître  avec  des 
troupes  nombreufes ,  St  de  fortifier  cette  place  3  alïurant  que 
par-là  on  couperoit  la  communication  aux  Perfans  avec  tou¬ 
tes  ces  petites  places  ,  qui  forit  entre  Tauris  St  Erzerum  ,  St 
que  comme  elles  11’étoient  d’ailleurs  d’aucune  défenfe  ,  on 
les  obligeroit  à  fe  rendre  de  gré  ,  ou  de  force. 

D’autres  étoient  d’un  fentiment  tout  différent.  Ils  pré- 
tendoient  qu’il  y  alloit  de  l’honneur  de  l’Empire  à  ne  pas 
abandonner  des  places  qu’on  avoir  une  fois  foûmiles  3  que 
cette  réfolution ,  quelque  fage  qu’elle  pût  être ,  pafferoit  pour 
un  aveu  qu’ils  feroient  eux-mêmes  de  leur  foiblelle  3  que  d’ail¬ 
leurs  ,  il  n’étoit  pas  fûr  d’abandonner  une  armée  au  milieu 
de  ces  vaftes  païs  ?  habités  par  une  nation  guerrière ,  St  qu’on 
ne  pourroit  y  faire  palier  des  troupes ,  fans  les  expofer  à  de¬ 
venir  la  victime  de  la  fureur  des  peuples  de  Géorgie ,  St  du 
reflentiment  des  Perfans  ,  qui  les  tiendroient  envelopés 
comme  dans  une  filet ,  fans  qu’elles  eulïënt  aucune  retraite» 

On  prit  donc  l*e  parti  qui  paroifîoit  le  plus  fur  St  le  plus 
propre  à  conferver  la  réputation  des  armes  Ottomanes» 

Muftapha  reçut  ordre  de  lever  vingt-mille  pionniers  St  ma¬ 
nœuvres  ,  dans  les  territoires  de  Damas ,  d’Alep ,  de  Gara, 
hemid  ,  St  dans  toute  la  Syrie  St  la  Méfopotamie.  Le  Grand 
Seigneur  écrivit  en  même  tems  à  tous  les  Gouverneurs  de 
province  5  qui  s’étoient  trouvés  l’année  dernière  à  l’armée  * 
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de  fe  rendre  au  commencement  du  Frintems  prochain  à  Er- 
H  B  n  a  i  zerum  avec  toutes  leurs  troupes ,  &  d’exécuter  ce  que  Mufta- 
III.  plia  leur  ordonneroit.  Il  manda  la  même  chofe  au  bacha 
j  d’Egypte,  dont  on  ne  s’étoit  point fervi  l’année  précédente. 

Enfin  comme  dans  cette  première  expédition  l’armée  avoir 
beaucoup  fouffert  faute  d’argent  &  de  vivres ,  le  Sultan  eut 
foin  qu’on  fît  beaucoup  plus  de  provifions ,  &  fournit  abon¬ 
damment  tout  l’argent  qui  pouvoir  êtrenécelîaire. 

Amuratli  penfa  enfuite  à  régler  le  fort  des  deux  princes 
Géorgiens  que  Muftapha  lui  avoit  envoyés.  On  avoit  propo- 
fé  d’abord  à  Maucchiar  ,  qui  étoit  le  cadet ,  de  lui  donner 
tous  les  Etats  de  la  Reine  fa  mère ,  dont  fon  frère  étoit  Phé- 
xitier  légitime,  à  condition  qu’il  fe  feroit  Mahométan,  &  il 
avoit  auflîtôtaccepté  le  parti.  On  fit  enfuite  entendre  à  Aie- 
xandre  qu’il  n’avoit  que  ce  leul  moyen  de  conferver  le  trône  % 
dont  fa  mère  Pavoit  déjà  mis  en  pofleffion.  Mais  ce  Prince 
rejetta  cette  propofition  avec  la  même  fermeté  que  Simon , 
dont  j’ai  parlé,  Pavoit  fait  d’abord,  &  quelque  peine  qu’il 
eût  à  fe  voir  dépouiller  du  bien  de  fes  pères ,  il  céda  au  plus 
fort  ,  s’accommoda  au  tems  ,  &  demanda  feulement  en 
grâce  que  ,  puifque  la  volonté  du  Sultan  étoit  de  lui  préfé¬ 
rer  fon  frère ,  il  lui  fût  permis  d’aller  palier  le  relie  de  fes 
jours  dans  fa  patrie,  &  de  mêler  fes  cendres  avec  celles  de 
fes  ancêtres.  Le  Grand  Seigneur  lui  accorda  ce  qu’il  fouhai- 
toit ,  malgré  les  oppolîtions  de  Maucchiar ,  qui  ne  vouloit 
pas  avoir  li  près  de  lui  un  homme  qui  pouvoir  fe  venger  un 
jour  de  l’injuftice  qu’il  lui  faifoit.  On  procéda  enfuite  à  la 
cérémonie  de  la  circoncilîon  de  ce  Prince ,  qui  facrifia  ainlï 
malheureufement  fon  falut  éternel  à  fon  ambition  5  &  cette 
fête  fut  célébrée  par  des  réjoüiftànces  publiques  qu’011  fit 
dans  toute  la  ville  &  dans  le  Sérail.  Il  prit  alors  le  nom  de 
Muftapha  ^  après  quoi  Amurath  le  congédia  avec  le  titre  de 
viceroi  d’Altuncala  &  des  autres  païs ,  qui  étoient  fous  la 
domination  de  la  Reine  fa  mère  5  &  remit  entre  les  mains 
fon  frère  Alexandre. 

D’un  autre  côté,  on  fe  préparoit  à  Cafbin,  non-feulement  à 
s’oppofer  aux  nouveaux  progrès  que  lesTurcs  fe  promettaient 
de  faire  en  Perfe,mais  même  à  porter  la  guerre  julque  dans  leur 
!>aïSj  fifpccafion  s’en  prefentoit.  Emanguli-Ghan,  gouverneur 
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de  Genge  ,  paroiffoit  un  des  plus  animés  contr’eux,  De- 
puis  la  perte  qu’il  avoit  faite  à  la  dernière  inourfion  des  Tar-  Henri 
tares ,  il  ne  refpiroit  que  la  vengeance.  Ainfi  il  alla  offrir  fes  III. 
ièrvices  à  Hodabendes  ,  promettant  fur  fa  tête  de  conferver  1579, 
le  Schirvan  contre  tous  les  efforts  d’Ofman  Pacha,  &  d’ar¬ 
rêter  le  progrès  des  fortifications  que  les  T urcs  avoient  com¬ 
mencé  d’élever  dans  cette  province.  Il  fut  donc  déclaré 
gouverneur  général  du  Schirvan ,  avec  ordre  à  Serap-Chan 
gouverneur  de  Niffivan ,  à  Emir-Chan  gouverneur  de  Tau- 
ris ,  &  à  Tocmafes  gouverneur  d’Eri van ,  délai  donner  tous 
les  fecours  dont  il  auroit  befoin.  Cependant  ce  Général  foL 
licita  aufli  le  fils  de  Sahamal ,  qui  depuis  que  fon  père  avoit 
été  afiàfiiné ,  s’étoit  mis  en  pofïèffion  de  fes  Etats ,  de  fe  join¬ 
dre  à  lui.  Mais  ce  Prince  plus  fenfible  à  fa  propre  conferva- 
tion  ,  qu’au  reffentiment  qu’il  devoir  avoir  de  cet  attentat, 
ferma  l’oreille  à  toutes  fes  propofitions ,  6c  comme  il  appré- 
hendoit  ï événement  ,  quelques  inftances  que  pût  faire  au¬ 
près  de  lui  ce  Seigneur  ,  qui  avoit  les  mêmes  intérêts  que  lui  t 
il  refufa  de  fe  déclarer  pour  aucun  des  deux  partis. 

Cependant  Hodabendes  qui  appréhendoit  particulière- 
nient  pour  Tiflis ,  parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  Muftapha 
s’attacheroit  d’abord  à  cette  place  ,  penfoit  aux  moyens  de 
la  fecourir  fûrement.  Simon  le  tira  de  cet  embarras.  Ce 
Prince  qui  avoir  beaucoup  d’amis  à  la  Cour  ,  &  qui  étoit  in¬ 
formé  par  ce  canal  de  tous  les  deffeins  du  Roi ,  vint  lui  offrir 
fes  fer  vices  dans  ces  circonftances.  Son  intention  étoit  de 
s’infinuer  par-là  dans  les  bonnes  grâces  du  Monarque,  de 
rentrer  dans  les  Etats  que  Lavafîap  fon  père  avoit  poffédés, 

&  que  fon  frère  venoit  d’abandonner  aux  Turcs ,  &  de  s’en 
conferver  la  pofleffion  fous  la  protedion  du  Roi  de  Perfe. 

Simon ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut ,  avoit  d’abord  refu fié 
conftamment  d’accepter  le  parti  queThamas  lui  propofoit 
d’embrafler  le  Mahométifme,  à  l’exemple  de  fon  frère  Da¬ 
vid  •  &  il  avoit  mieux  aimé  fe  réfoudre  à  vivre  en  fimple 
particulier,  6c  même  à  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  les 
fers,  que  de  s’expofer  à  des  remords  continuels,  &  de  fa~ 
crifier  fon  fàlut  éternel  pour  conferver  fa  liberté  &  fa  cou¬ 
ronne.  Mais  ayant  été  renfermé  dans  le  même  lieu  où  Ifl 
maël  avoit  été  relégué  par  fon  père ,  la  reffemblance  de  leurs 
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malheurs  forma  entr’eux  une  union  très-étroite.  L'ennui  de  la 
prifon  ,  ou  l’envie  de  plaire  à  un  Prince  qu’il  aimoit  tendre* 
ment,  &dont  il  étoit  fûr  d’être  aimé  de  mêmeyacheva  le 
refte.  Il  fit  pour  fon  ami  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  tenter 
pour  fe  conferver  un  Royaume  ,  il  renonça  au  Chriftianifme. 
Par  malheur  pour  lui,  le  régne  d’Ifmaël  fut  fi  court  3  qu’il  ne 
lui  permit  pas  de  joüir  des  avantages  aufquels  il  avoir  droit 
de  prétendre  $  &  ce  Prince  ayant  été  afiafiiné  prefqu’en  mon¬ 
tant  fur  le  trône ,  n’eut  pas  le  tems  de  marquer  à  ce  tendre 
ami  combien  il  étoit  fenfible  à  fon  changement. 

Depuis  ce  tems-là  Simon  ,  quoiqu’il  eût  été  mis  en  liber¬ 
té  ,  étoit  toujours  à  la  Cour  ,  cherchant  quelqu’oceafion  de 
s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  Hodabendes  fuccefieur 
d’Ifmaëh  Elle  fe  prefenta,  &  il  en  profita  habilement.  Ho¬ 
dabendes  accepta  les  offres  defervîce  qu’il  lui  fit ,  le  rétablit 
fur  ce  même  trône  où  il  avoit  fait  d’abord  profefiion  du 
Chriftianifme  5  le  chargea  depalfer  en  Géorgie  avec  Alyculb 
Chan  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Turcs,  &  lui  donna 
pour  cette  expédition  cinq  mille  chevaux  tirés  des  garni* 
fons  voifines ,  avec  quelques  canons ,  qui  avoient  été  trouvés 
dans  la  forterefle  d’Eres  lorfqu’elle  fut  prife  fur  les  Turcs. 
Il  rentra  dans  fon  païs  à  la  tête  de  ces  forces ,  &  fut  reçu  avec 
joye  de  tous  fes  iüjets.  Néanmoins  parmi  ceux  qui  étoient 
Chrétiens ,  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  malgré  leur  affedion 
pour  lui ,  déteffcoient  la  foiblefie  qu’il  avoit  eue.  Ce  Prince 
de  fon  côté  apportoit  mille  prétextes  frivoles  pour  fe  jufti- 
fier  3  &  il  vouloit  qu’on  crût  que  malgré  fon  changement  9 
il  favorifoit  encore  fous-main  la  religion  Chrétienne. 

Cependant  dès  que  le  Printems  fut  arrivé ,  on  vit  les  trou¬ 
pes  Turques  fe  rendre  de  toutes  parts  à  Erzerum.  L’artille¬ 
rie  ,  les  munitions  de  guerre ,  l’argent ,  les  vivres  &c  les  four¬ 
rages  étoient  en  abondance  dans  le  camp.  Les  troupes  qui 
venoient  d’Egypte  arrivèrent  les  dernières ,  à  caufe  des  in¬ 
commodités  qu’elles  avoient  eues  à  foulfrir  au  pafiàge  des 
déferts  qui  font  entre  ce  Royaume  &  la  Syrie.  Outre  cela  la 
pefte  s’étoit  mife  parmi  elles ,  &  elles  Pavoient  portée  à  Alep 
en  pafïant  par  cette  ville.  Ainfi  elles  étoient  diminuées  de 
plus  de  la  moitié  lorfqu’elles  joignirent  l’armée.  Enfin  le  Gé« 
néral  fit  publier  le  jour  du  départ  3  toute  l’armée  fe  mit  en 
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marche  ,  &  prenant  la  route  par  la  forterelle  d’Halïan  5  elle 
arriva  à  Chars  en  douze  jours. 

Muftapha  avoit  été  d’avis  de  fortifier  cette  place ,  &  ayant 
reçu  fur  cela  les  ordres  du  Grand  Seigneur,  il  y  fit  auflitot 
travailler  fans  relâche.  Mais  comme  il  voulut  y  employer  aulli 
les  troupes ,  &  entr’autres  les  Jannillàires ,  on  fut  fur  le  point 
de  voir  une  fédition  dans  le  camp.  Ceux-ci  reprefentérent  , 
qu’ils  n’étoient  au  fervice  du  Grand  Seigneur  que  pour  tirer 
l’épée  &  défendre  l’Empire  les  armes  à  la  main  ^  que  c’étoit 
pour  cela  qu’ils  recevoient  la  paye  de  fa  Hautelîe ,  &  non  pas 
pour  être  employés  à  des  miniftéres  vils  ,  tel  que  celui  de  re¬ 
muer  la  terre.  Mais  quoi  qu’ils  pulîent  dire ,  Muftapha  qui 
étoit  naturellement  impérieux ,  ne  relâcha  rien  de  fes  ordres, 
&  il  les  réduifit  à  travailler  comme  les  autres ,  fans  leur  faire 
aucune  gratification  ,  parce  qu’il  fçavoit  que  ces  mutins  ne 
demandoîent  que  cela.  Enfin  les  travaux  furent  pouffés  avec 
tant  d’ardeur ,  qu’en  vingt  jours  les  fortifications  fe  trouvè¬ 
rent  portées  à  une  hauteur  raifonnable ,  &  la  place  en  état 
de  défenle  ,  avec  un  folle  profond ,  dans  lequel  on  avoit  fait 
palier  un  bras  de  l’Euphrate ,  des  tours ,  des  murs  garnis  d’ar¬ 
tillerie  de  diftance  en  diftance  ,  &  des  bains  dont  les  Turcs 
font  un  grand  ufage  pour  la  fanté ,  à  la  confervation  de  la¬ 
quelle  la  propreté  contribue  infiniment  ,  6c  qui  leur  font  mê¬ 
me  nécelfaires  pour  certaines  pratiques  que  leur  Religion 
leur  prefcrit.  Cependant  lorfque  l’on  étoit  au  plus  fort  de 
l’ouvrage ,  il  arriva  un  accident  fort  extraordinaire  pour  le 
climat  &  la  faifon ,  &  qui  auroit  pû  le  retarder  s’il  n’eût  pas 
été  aullî  avancé.  C’eft  que  le  2  5.  d’Août  il  tomba  tant  de 
neige  6c  la  rigueur  du  froid  fut  fi  grande ,  que  les  travailleurs 
pouvoient  à  peine  remuer  leurs  outils  ,  &  n’avoient  pas  la 
Force  de  porter  ce  qui  étoit  néceflaire. 

Enfin  on  mit  la  dernière  main  à  cette  entreprile ,  &  on 
penfa  enfuîte  à  fecourir  Tiflis.  C’étoit  une  affaire  qui  embar- 
raffoît  extrêmement  Muftapha.  SU  marchoit  lui-même  vers 
cette  place  avec  toute  l’armée ,  il  craignoit  de  palier  pour  un 
impofteur  dans  l’elprit  d’Amurath  à  qui  il  avoit  perfuadé 
qu’il  avoir  fournis  toute  la  Géorgie  l’année  précédente.  Il 
pouvoir ,  il  eft  vrai ,  y  envoyer  un  de  les  Ueutenans  à  la  tête 
d’un  détachement  ;  mais  li  cet  Officier  ne  réüffiffoit  pas  7  il 
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fçavok  que  le  Grand  Seigneur  ne  s’en  vengeroit  que  fur  lui- 
même. 

Enfin  pour  foûtenir  ce  qu’il  avoir  ofé  avancer  de  fes  grands 
progrès  dans  la  Géorgie,  il  jetta  les  yeux  fur  Haflan  bacha 
de  Damas,  fils  de  ce  Mehemet  qui  avoir  exercé  à  la  Porte 
pendant  tant  d’années  la  charge  de  Grand  Vifir  ,  &  qui  dans 
cet  emploi  s’étoit  acquis  l’amitié  de  fes  Maîtres ,  &la  réputa¬ 
tion  d’un  des  plus  habiles  Miniftres.  Comme  il  connoifiToit 
l’habileté  &  la  bravoure  de  cet  Officier  ,  il  lui  propoia  cette 
expédition  &  l’engagea  à  s’en  charger  à  fes  propres  périls. 
Haflan  partit  du  camp  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  de 
bonnes  troupes ,  portant  avec  lui  de  la  farine  ^  du  ris ,  &  d’au¬ 
tres  provifions  en  abondance  avec  douze  mille  fequins.  Muft 
tapha  l’avoit  auffi  fait  accompagner  par  Refvan  Pacha.  Arri¬ 
vé  aux  défilés  de  Tomanis ,  il  quitta  la  grande  route ,  pour 
ne  pas  s’engager  dans  les  bois  &  dans  un  chemin  entrecoupé 
de  précipices ,  dont  la  vue  feule  infpiroit  de  l’horreur ,  èc  il 
réfolut  de  traverfer  la  forêt. 

Mais  à  peine  y  fut-il  entré  qu’il  fe  vit  envelopé  par  Aly- 
culi-Chan  &  par  le  prince  Simon  ,  qui  outre  les  troupes  que 
le  roi  de  Perfe  lui  avoir  données ,  avoit  encore  levé  trois  mil¬ 
le  chevaux  dans  les  environs.  Comme  les  Perfans  connoift 
foient  le  terrain,  les  Turcs  les  avoient  à  tout  moment  fur 
les  bras.  Ils  les  prenoient  tantôt  en  queue ,  tantôt  en  flanc , 
quelquefois  ils  les  attaquoient  de  front,  &c  les  harceloient 
continuellement.  Ils  enlevèrent  même  l’étendart  de  Mufta¬ 
pha  gouverneur  de  Cefarée  en  Cilicie ,  maintenant  Caifar 
dans  la  Caramanie,  avec  tout  fon  bagage  &  famaifon.  Enfin 
après  avoir  paffé  les  défilés ,  Haflan  qui  vouloir  avoir  fa  re¬ 
vanche  ,  fit  aire ,  au  lieu  de  marcher  droit  à  Tiflis ,  comme  fl 
la  crainte  des  ennemis  l’eût  retenu.  C’étoit  un  piège  qu’il 
leur  tendoit  pour  les  attirer  encore  au  combat.  En  même 
tems  il  mit  quelques  troupes  delaGrece  ,  commandées  par 
Refuan  Pacha  ,  en  embufcade  dans  les  gorges  de  ces  monta¬ 
gnes.  U  avoir  refté  deux  jours  dans  ce  pofte ,  &(  au  troifiéme 
les  Turcs  fe  difpofoient  à  fe  remettre  en  marche  pour  fe  ren¬ 
dre  à  Tiflis ,  lorfque  les  Perfans  vinrent  les  prendre  en  flanc. 
Haflan  les  laifla  avancer  jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  mis  entre  Re  - 
.{ban  &  lui  Alors  il  les  chargea  &  il  en  fit  un  grand  carnage. 
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La  plupart  prirent  la  fuite,  &  il  y  eut  peu  de  prisonniers. 
De  ce  nombre  fut  Alyculi-Ghan,  que  fon  courage  emporta 
fi  avant  dans  la  mêlée,  qu'il  pénétra  jufqu’à  Haflan.  Il  fut  pris 
avec  tous  fes  gardes. 

Après  cette  victoire ,  le  Général  Turc  alla  paffër  PAraxe 
&  entra  dansTiflis  après  onze  jours  de  marche.  Son  arrivée 
rendit  la  vie  aux  foldats  de  la  garnifon ,  qui  depuis  long-tems 
luctoient  avec  la  faim ,  &  dont  la  plupart  ét oient  ou  morts  de 
jnifére ,  ou  malades  de  hors  d’état  de  faire  le  fervice.-  Haflan 
leur  fit  part  des  rafraîchiflèmens  qu’il  avoir  apportés ,  les 
exhorta  à  prendre  patience,  tira  de  cette  place  Mahamet 
qui  n’étoit  pas  aimé  des  troupes  ,  à  qui  il  donna  Achmetpour 
les  commander,  &  alla  enfuite  repafièr  i’Araxe.  Maislorf- 
qu’il  fut  arrivé  aux  défilés ,  il  fe  trouva  fort  embarrafle ,  parce 
que  les  ennemis  y  avoient  tiré  un  retranchement  qu’ils  avoient 
garni  de  canon.  Or  il  ne  connoiffoit  point  d’àutre  route ,  & 
il  fentoit  bien  qu’il  feroit  dangereux  de  vouloir  forcer  ce& 
lignes. 

Alycuii-Chan  le  fervit  admirablement  dans  cette  extreh 
mité.  Il  s’engagea  à  le  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  à  condition 
qu’il  lui  donneroit  la  liberté.  Le  Sacha,  accepta  ce  parti  3  de 
le  Perfan  fit  paflèr  les  Turcs  par  des  routes  inconnues ,  qui 
les  condui  firent  en  lieu  de  fureté.  Mais  Haflan  le  récompen- 
fa  mal  d’un  fervice  fi  important  3  de  il  fe  défendit  de  lui  tenir 
la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  fur  ce  mauvais  prétexte ,  qu’il 
n’étoit  pas  en  Ion  pouvoir  de  mettre  en  liberté  un  homme 
qui  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main  par  les  foldats  du  Grand 
Seigneur.  En  même  tems  il  lui  donna  de  nouveau  fa  parole 
d’employer  fon  crédit  auprès  de  Muftapha  &  d’Amurath  lui, 
même  pour  le  faire  relâcher.  Après  avoir  ainfi  évité  le  piège 
que  Simon  lui  tendoit ,  il  continua  fa  marche.  D’un  autre 
côté  ,  le  prince  Géorgien  indigné  de  ce  que  les  Turcs  lui 
avoient  échapé  ,  de  n’ignorant  pas  celui  à  qui  ils  en  étoient 
redevables  r  brûloit  du  defir  de  fe  venger.  Il  fe  jetta  fur 
leur  arriére  garde  qu’il  mit  en  défordre  ,  &  où  il  fit  un  grand 
carnage.  Ses  troupes  enlevèrent  même  le  tréfor  de  Maha- 
inet  qui  fortoit  du  gouvenement  de  Tifiis ,  avec  tout  le  baga~ 
ge  de  Haflan.  Cependant  le  Prince  couroit  de  rang  en  rang 
gu  travers  des  ennemis ,  cherchant  Alyculi-Chan ,  qu’il  avoit 
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deflein  de  tirer  de  leurs  mains.  Mais  il  étoit  déjà  bien  éloL 
gné ,  &  on  Pavoit  fait  pafler  à  Fa  vaut,  garde  où  il  étoit  bien 
efcorté. 


Enfin  Haflan  arriva  au  camp  de  Chars  huit  jours  après  ion 
départ  de  Tiflis,  &  reçut  les  complimens  de  Muftapha  fur 
l'heureux  fuccès  de  fon  expédition.  Enfuite  il  prefenta  Aly- 
culi-Chan  à  ce  Général,  &  foit  que  ce  fût  de  concert ,  foit 
qifil  eût  véritablement  deflein  de  dégager  fa  parole ,  il  le 
pria  inftamment  de  lui  rendre  la  liberté.  Mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  rien  obtenir  de  cet  homme  inéxorable,  Leprifon- 
nier  fut  conduit  dans  la  forterefle  d'Erzerum ,  &  de  là  à  Conf 
tantinople ,  où  on  le  reflerra  fort  étroitement. 

Cependant  comme  Thy  ver  avançait ,  &  que  la  terre  étoit 
déjà  couverte  de  neige  de  toutes  parts ,  les  troupes  commen¬ 
cèrent  à  murmurer.  Elles  haïffoient  fouverainement  Mufta¬ 
pha  5  à  caufe  de  fon  avarice  infatiable  &  de  fa  négligence  ex¬ 
trême  à  faire  venir  des  vivres  ,  &  à  procurer  au  loldat  fes 
petites  commodités.  Ainfi  ce  Général  appréhendant  quel¬ 
que  fédition  ,  Sc  fçachant  qu'on  avoit  déjà  parlé  dans  le  camp 
de  le  défaire  de  lui ,  il  reprit  la  route  d'Erzerum  &  licencia 
l'armée  auffitot  qu'il  y  fut  arrivé  ,  iàns  attendre  l'ordre  du 
Grand  Seigneur.  Enfuite  il  écrivit  au  Sultan  pour  l'informer 
du  fuccès  de  cette  campagne ,  &  il  fit  en  même  tems  l'éloge 
de  Haflan ,  qui  avoit  fecouru  fi  à  propos  la  garnifon  de  Tiflis, 
Ce  Bacha  fut  récompenfé  dans  la  fuite  par  les  honneurs  dont 
Amurath  le  combla ,  &  lui  envoya  le  Caiaat. 

Au  refte  comme  Muftapha  étoit  bien  inftruît  qu'il  n'étoit 
point  aimé  de  fes  troupes ,  &  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'enne¬ 
mis  à  la  Porte ,  il  fe  juftifia  avec  foin  auprès  d'Amurath ,  de 
ce  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  faire  pafler  du  fecours  à 
Tiflis.  Il  lui  reprefenta  que  ce  qu'il  lui  avoit  mandé  l'année 
dernière  ,  que  la  Géorgie  étoit  tranquille  &  foûmife  à  l'o- 
béïflance  de  l'empire  Ottoman ,  n'en  étoit  cependant  pas 
moins  vrai  3  qu'en  effet  les  obftacles  qu'on  avoit  rencontrés 
n'étoient  point  venus  des  Géorgiens ,  mais  de  Simon-Chan. 
&  d'Aly culi-Chan ,  qui  s'étoient  jettes  dans  le  païs  à  la  tête 
des  troupes  du  roi  de  Perfe. 

Ces  raîfons  avoient  quelque  fondement  5  mais  elles  nsen 
furent  pas  mieux  reçues,  Muftapha  étoit  éloigné ,  &  il  avoit 
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à  la  Porte  un  rival  puiflant  qui  travailloit  fans  relâche  à  le 
décrier.  C’étoit  Sinan  Pacha,  courtifan  adroit,  qui  toutes  Henri 
les  fois  qifon  recevoit  quelque  mauvaife  nouvelle  de  Tarmée ,  III. 

ne  manquoit  pas  pour  faire  fa  cour,  de  dire  fièrement ,  que  % 
û  0x1  vouloir  lui  confier  le  foin  de  cette  guerre ,  il  iroit  jufque 
dans  le  palais  de  Cafbin  prendre  le  roi  de  Perfe  prifonnier* 

&  qu’il  rameneroit  au  Grand  Seigneur. 

Quoiqu’il  n’y  eût  dans  ces  diïcours  que  beaucoup  de  ja- 
loufie  Se  de  vanité  ,  cependant  Amurath  qui  aimoit  à  fe  da¬ 
ter  les  regardoit  comme  un  préfage  de  ce  qui  devoir  lui  an, 
river.  Ainfi  il  lui  ordonna  de  fe  diipofer  à  faire  le  voyage  de 
Perfe  où  il  vouloir  l’envoyer  en  qualité  de  Généraliffime.  II 
lui  fit  même  efpérer  fur  les  recommandations  de  la  Sultane 
Reine  ,  qui  avoir  un  pouvoir  infini  fur  l’efprit  du  Grand  Sei¬ 
gneur,  de  le  faire  Grand  Vifir,  au  cas  qu’il  accomplît  ce 
qu’il  avoir  promis  fi  fouvent. 

On  penià  donc  à  rappeller  Muftapha  qui  étoit  refté  à  Er- 
zerum  ,  malgré  les  ordres  que  le  Grand  Seigneur  lui  avoir 
envoyés  ,  d’aller  palfer  l’hyver  à  Toccat  Il  fut  mandé  *Ceülw 
par  deux  fois  à  la  Porte.  Mais  comme  il  avoir  pardevers  lui  ^nne  Ama" 
des  preuves  non  équivoques  du  mécontentement  du  Sultan 
&  de  la  haine  des  loldats ,  il  chercha  à  gagner  du  tems.  Il 
fentoit  bien  outre  cela ,  qu’on  pouvoir  lui  faire  de  la  peine  au 
fujet  des  charges  militaires  qu’il  avoir  vendues.  Car  c’effc 
un  droit  qu’ont  chez  les  Turcs  ceux  qui  font  à  la  tête  des  ar¬ 
mées  de  pouvoir  difpofer  de  tous  les  emplois  5  grands  §£ 
petits ,  en  faveur  de  qui  bon  leur  femble. 

Toutes  ces  raifons  empêchant  Muftapha  de  paroître  à  la 
Porte,  où  il  craignoit  qu’on  ne  lui  fît  un  mauvais  partiale 
Capigilar  Kihaïa  ou  Capitaine  des  gardes  de  la  Porte ,  reçut 
ordre  de  prendre  quinze  de  fes  gens  &  de  fe  rendre  au  camp. 

A  fon  départ  Amurath  lui  remit  trois  lettres ,  toutes  trois 
d’un  ftile  différent  ,  dont  cet  Officier  devoit  faire  l’ufage 
que  la  prudence  lui  diéteroit  eu  égard  aux  circonftances.  La 
première  étoit  écrite  de  manière  qu’en  la  rendant  à  Mufta¬ 
pha,  on  devoit  auffitôt  rétrangler.  La  fécondé  contenoic 
une  défenfe  du  Grand  Seigneur  de  troubler  en  aucune  façon 
ceux  qu’il  envoyoit ,  dans  rexécution  des  ordres  qu’il  leur 
ZYoit  données.  Et  la  troifiéme  ne  renfermoit  rien  de  tout 
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cela.  Le  Capigilar  Kiaïa  chargé  de  ces  expéditions  arriva 
Henri  au  camp  ,  qui  étoit  triple  *  en  forte  qu’il  fut  obligé  de  palier 
1 1 1.  par  le  premier  6c  par  le  fécond  ,  avant  que  d’entrer  dans  le 
j  77^.  troifîéme,  Cependant  il  refta  quelque  rems  fans  pouvoir  par¬ 
ler  au  Générai,  qui  trouvoit  chaque  jour  de  nouveaux  pré¬ 
textes  pour  différer  cette  entrevue.  Enfin  comme  il  faifoit 
alliance  pour  l’obtenir ,  Muftapha  qui  vit  bien  qu’il  n’y  avoir 
plus  moyen  de  s’en  défendre ,  lui  donna  audience.  Mais 
comme  il  fe  douta  du  fujet  del’ambalTade ,  il  eut  la  précau¬ 
tion  de  faire  tirer  autour  de  lui  un  grand  cercle  «  avec  défen- 
Jfe  fur  peine  de  la  vie  de  le  palier ,  &  reçut  de  loin  l’envoyé 
du  Sultan  ,  ayant  autour  de  lui  à  quelque  diftance  ,  tous  les 
gardes  le  cimeterre  à  la  main.  Le  Capigilar  Kiaïa  vit  bien 
par  là ,  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fe  fervir  des  deux  pre¬ 
miers  ordres  dont  il  étoit  porteur.  Ainli  il  ne  prélenta  que  le 
froifiéme.  C’étoit  un  commandement  d’Amurath  de  lui  li¬ 
vrer  fon  Chancelier  6c  fon  Tréforier  ,  qui  chez  les  Turcs  ont 
chacun  leur  nom  particulier  (  i  ).  Muftapha  fit  d’abord  quel¬ 
que  difficulté,  &  voulut  chercher  encore  des  prétextes  pour 
éluder  cet  ordre.  Enfin  fur  les  inftances  réitérées  de  l’En¬ 
voyé  ,  il  confentit  à  lui  remettre  ces  deux  Officiers  ,  mais  à 
condition  qu’on  lui  répondroit  de  leur  vie.  Le  Capigilar 
Kiaïa  l’accepta ,  tous  deux  furent  livrés ,  conduits  de  là  à 
Conftantinople ,  &  enfermés  enfuite  dans  le  château  des  fept 
Tours ,  où  eft  le  tréfor  du  Grand  Seigneur,  6c  où  on  ne  dou- 
toit  pas  que  ces  malheureux  ne  fulfent  appliqués  à  la  queftion 
la  plus  rude,  pour  tirer  d’eux  des  lumières  fur  la  conduite 
de  leur  maître. 

(i)  Çeft  k  Nifchanzim  6c  le  Defterdat. 
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Tândis  que  la  guerre  faifoit  ainfi  de  l'Orient  le  théâtre 
de  fes  ravages ,  Henri  s'occupent  en  France  de  projets 
tout  différens.  L'Ordre  des  Chevaliers  de  Saint  Michel  établi 
par  les  Rois  les  prédécefïèurs  commençoit  à  être  fort  avili. 
L'honneur  d'y  être  admis ,  qui  fembloit  devoir  êtreréfervé 
pour  la  Noblefle ,  &  les  Officiers  qui  fe  feroient  diftingués  au 
îërvice ,  avoir  été  proftitué  à  toutes  fortes  de  gens  fans  mérite 
&  fans  nom.  Dans  ces  ciroonftances  ce  Prince  naturellement 
ennemi  des  coutumes  anciennes,  &  qui  ne  trouvoit  de  l'at¬ 
trait  que  .dans  ce  qui  avoir  quelque  air  de  nouveauté,  fongea 
à  fonder  un  autre  Ordre  militaire  ions  le  nom  du  S.  Efpric  5 
&  il  fît  la  première  cérémonie  de  ce  nouvel  établiflement  le 
dernier  jour  de  Décembre. 

Il  étoit  compofé  de  cent  Chevaliers ,  y  compris  le  Roi  9 
Grand  Maître  de  l'Ordre,  quatre  Cardinaux ,  quatre  Prélats, 
le  Grand  Aumônier  de  France,  le  Chancelier  ,  le  Prévôt  5 
Tome  TUT  K 
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ou  Maître  des  cérémonies,  le  Grand  Tré  for  ier ,  le  Greffier# 
Henri  le  Hérault ,  &  l’Huiffier  de  l’Ordre.  Les  Chevaliers  furent  ap~ 
III.  pellés  Commandeurs ,  parce  que  le  deffein  de  S.  M.  avoir  été 
j  2»  d’abord  de  dépouiller  les  plus  riches  Abbayes  de  ces  grands 
revenus  qu’elles  poffédent ,  pour  les  mettre  en  Commande  i 
ain fi  qu’il  fe  pratique  enEfpagne.  C’étoitle  fruit  des  corn 
feils  du  cardinal  de  Lorraine»  Ce  Prélat,  qui  tenoit  de  la  libé¬ 
ralité  de  nos  Rois  les  plus  beaux  bénéfices  de  France  ,  avoir 
infpiré  ce  projeta  Henri  quatre  ans  auparavant ,  à  fon  avène¬ 
ment  à  la  Couronne  dans  l’elpérance  ,  dit-on  ,  de  perpétuer 
par -là  dans  fa  famille  ces  gros  revenus  Eccléfiaftiques ,  fous 
le  titre  de  Commanderies  3  cela  lui  fut  reproché  par  le  Clergé 
quelque  tems  avant  qu’il  mourût  3  fes  amis  même  le  lui  écri¬ 
virent  alors.  Après  la  mort  du  Cardinal,  le  Roi  fit  agir  fes 
Âmbafladeurs  à  la  Cour  de  Rome,  pour  engager  le  Pape  àac^ 
corder  la  permiffion  de  faire  cette  réunion.  On  lui  réprefenta 
que  cet  ordre  étoit  fur-tout  inftitué  pour  la  propagation  de  la 
Religion  Catholique ,  Apoftolique  ,  &  Romaine,  &  l’extir¬ 
pation  de  Phéréfie ,  &  que  c’étoit  un  des  principaux  articles 
contenus  au  ferment  que  prêtoient  les  Chevaliers  le  jour  de 
leur  recéptiom  Mais  le  Clergé  s’oppofaaux  prétentions  de  la 
Cour ,  &  on  ne  put  rien  obtenir  de  S.  S.  Cependant  le  nom  en 
demeura  à  ceux  qui  furent  revêtus  de  ce  nouveau  titre  de  dif- 
tindion  3  &  dans  les  ftatuts  de  l’Ordre ,  qui  furent  publiés  au 
mois  de  Décembre  fuivant ,  ils  prirent  le  nom  de  Chevaliers 
Commandeurs  de  l’Ordre  du  S.  Efprit.  La  poftérité  verra 
par-là  quelles  avoient  d’abord  été  les  vues  de  la  Cour ,  en 
îaifant  ce  nouvel  établifièment  3  &  ce  fera  pour  nos  defcen- 
dans  un  avertifièment  de  prendre  garde  que  ce  que  le  Prince 
tenta  alors  inutilement,  ne  réüffifle  un  jour  fous  fes  fuc-* 
eefleurs. 

Tout  le  monde  attendoit  cependant  avec  impatience  quel 
feroit  le  fruit  des  Etats  tenus  à  Blois  deux  ans  auparavant  ÿ 
lorfque  la  Cour  envoya  au  Parlement  un  Edit  daté  de  Paris 
du  mois  de  Mai ,  contenant  trois  cens  foixante  &  trois  ar¬ 
ticles,  par  lequel  S.  M.  faifoit  fçavoir  fes  intentions  au  fu jet 
des  demandes  faites  par  lesEtats  généraux  duRoyaume  Aufli- 
tôt  toutes  les  Chambres  s’afiemblérent  pour  l’examiner,  &C 
continuèrent  foir  &  matin  pendant  long-tems,  jufqu’à  ce 
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qu’enfinil  fut  enregiftré  le  2  5.  de  Janvier  de  l’année  fui  vante, 

Cet  Edit renfermoit plufieurs réglemens  très-fages ,  aufquels  Henri 
on  fe  conforma  pour  la  plupart  dans  les  différens  tribunaux  III. 
du  Royaume.  Le  malheur  des  tems  empêcha  que  les  autres  1579; 
n’euflent  leur  effet. 

La  Cour  remédia  en  même  tems  à  un  abus  qui  s’étoit  in™ 
troduit  à  Paris  dans  lapaffation  des  Contrats  ,  où  il  fuffifoit 
delà  fignature  de  deux  Notaires  pour  en  conftater  la  vali- 
dite.  On  fit  attention  que  dans  une  ville  auffi  peuplée  que 
cette  capitale  ,  où  on  fe  rendoit  de  toutes  les  provinces  du 
Royaume ,  il  étoit  aifé  à  des  gens  de  mauvaife  foi  de  faire  de 
fauffes  fuppofitions.  Ainfi  comme  on  avoir  déjà  des  exem¬ 
ples  de  pareilles  friponneries ,  pour  prévenir  les  faufletés  qui 
pourroient  fe  faire  à  ce  fujet ,  Barnabé  Briflbn  Avocat  général 
prefenta  fon  réquifitoire  à  la  Cour,  par  lequel  il  demanda 
qu'il  fût  ordonné ,  que  dans  la  fuite  la  fignature  des  parties 
contra&antes  feroit  néceffaire  pour  la  validité  des  contradsj 
&  que  fi  après  avoir  été  interpellées ,  elles  déclaroient  nefça- 
voir  ligner,  les  Notaires  feroient  obligés  d5en  faire  mention 
dans  PAéte.  Sur  quoi  intervint  le  25.  de  Janvier  un  Arrêt  de 
la  Cour  conforme  à  fes  conclufions. 

Cependant  la  Reine  mère ,  qui  s'étoît  renduë  auprès  du  Conférence 
roi  de  Navarre  ,  pour  recevoir  les  plaintes  des  Réformés  de  deNera?; 
ces  provinces  éloignées ,  &  pacifier  s'il  étoit  poffible  ,  les  trou™ 
blés  de  la  Guienne  ,  négocioit  avec  les  députés  des  Eglifes 
Proteftantes.  La  difpute  fut  vive  de  part  &  d'autre ,  &  dura 
long-tems.  Enfin  le  dernier  de  Février  on  convint  à  Nerac  de 
vingt  ~  fept  articles  ,  tendans  tous,  ou  à  interpréter ,  ou  à 
expliquer  plus  amplement  les  termes  du  dernier  Edit ,  donné 
deux  ans  auparavant.  Ils  furent  foufcrits  au  nom  du  Roi  par 
la  Reine  mère,  Armand  Gontault  de  Biron,  Guillaume  de 
Joyeufe ,  Louis  de  Saint-Gelais  fieur  de  Lanfac ,  Bertrand  de 
Salignac  de  la  Motte  Fenelon  ,  &  Gui  du  Faur  fieur  de  Pi- 
brac.  S.  M.  ratifia  enfuite  cet  accommodement  à  Paris  le 
de  Mars^(  1  )  mais  on  ne  jugea  pas  a  propos  de  le  rendre  public 
dans  les  circonftances,&  il  ne  le  devînt  qu'au  bout  de  deux  ans5 
après  la  conférence  de  Fleix,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite* 


(i)  Il  y  a  dans  M.  de  Thou  xix- 1  nous  avons  lu  XIV.  Kœl.  ApriU 
XaL  ApriL  Ceft  une  faute  fenfible  ;| 
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Sur  ccs  entrefaites  la  Reine  paffa  à  Agen  ,  où  fe  renouvelle 
Henri  plus  vivement  que  jamais  une  ancienne  querelle  qu'il  y  avoit 
III.  entre  Henri  de  la  T our  Vicomte  de  T urenne  ,  qui  étoit  pro- 
x  q  che  parent  de  la  Reine ,  &  Lieutenant  général  du  roi  de  Na- 
varre  y de  les  Duras.  L’affaire  devint  férieufe,  &  penfa  coûter 
la  vie  au  Vicomte.  Il  y  avoir  trois  ans  qu’on  avoir  ôté  le  gou¬ 
vernement  de  Caftel-jaioux ,  petite  place  de  la  principauté 
d’Albret ,  à  Savillan  ,  pour  le  donner  à  Durfort  de  Rofans, 
Ce  nouveau  gouverneur  crut  avoir  raifon  d’appréhender  que 
I  Savillan  ne  penfât  à  rentrer  en  pofïeffion  de  la  place  $  &  pour 
prévenir  toute  furprife  ,  il  ordonna  en  partant ,  à  Garennes 
Sergent  Major  denelaiffer  entrer  dans  la  ville  aucune  per- 
fonne  de  marque.  Cependant  le  Vicomte  de  Turenne  fe  pre- 
fenta  devant  la  place  y  de  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  tenoit  du 
roi  de  Navarre,  il  fît  demander  par  de  Reniez  qu’on  lui  en 
ouvrît  les  portes  •  mais  Garennes  s’en  exeufa  fur  l’ordre  qu’il 
avoir  reçu.  Le  Vicomte  fut  piqué  de  ce  refus  -  &  ayant  ren~ 
contré  depuis  de  Rofans  proche  d’Agen ,  il  le  fomma  de  lui 
en  faire  raifon.  Cette  affaire  traîna  pourtant  jufqu  a  cette  an¬ 
née  ,  que  Duras  étant  venu  faluer  la  Reine  mère  à  Agen  ,  où. 
de  Rofans  fon  frère  le  fuivit  auflitôt  après ,  il  fît  appeller  en 
duel  le  vicomte  de  Turenne  :  ce  fut  le  17.  de  Mars  dès  le 
grand  matin.  Ce  Seigneur  fortit  de  la  ville,  &  fe  rendit  au 
gravier  fur  le  bord  de  la  Garonne  ,  menant  avec  lui  Salignac. 
Les  Duras  arrivèrent  un  moment  après ,  de  on  fe  battit  5  le 
Vicomte  contre  de  Rofans,  de  Duras  contre  Salignac.  Mais 
l’événement  fut  fl  malheureux  pour  le  Vicomte,  qu’il  refta 
comme  mort  far  la  place ,  percé  de  plufîeurs  coups  qu’il  a  voit 
reçus  dans  le  dos ,  &  dans  les  côtés.  Turenne  fît  grand  bruit 
de  ce  combat ,  de  prétendit  qu’il  y  avoir  eu  de  la  furprife  5  que 
de  Rofans  portok  une  cotte  de  maille  fous  fon  habit,  quoi¬ 
qu’il  eût  aflûré  le  contraire ,  de  que  des  gens  apoftés  l’avoient 
pris  en  traîtres.  C’efi  ce  qu’il  publia  dans  un  écrit  qui  parut  à 
cette  occafîon.  Sur-quoi  on  voulut  fçavoir  le  fentiment  de 
Henri  de  Monmorency  oncle  de  Turenne,  (1)  qui  setoit 
rendu  à  Agde-  fie  ce  Seigneur,  après  avoir  pris  l’avis  des 


(ï)  François  de  la  Tour,  père  du 
Vicomte  dont  il  s’agit  ici  ,  avoit  époufé 
Sleonore  fille  ainée  du  Connétable  de 


Monmorency  ,  foeur  de  Henry  duc 
de  Monmorency,  qui  par conféquent 
étoit  oncle  du  vicomte  de  Turenne, 
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Gentilshommes  &  Officiers  qui  étoient  à  fa  fuite ,  décida  le 
2  3 .  de  Mai ,  que  puifque  les  Duras  en  avoient  ufé  fi  indigne¬ 
ment  à  i’égard  du  Vicomte  ,  il  lui  étoit  permis  de  chercher 
à  tirer  vengeance  de  cet  afiaffinat  par  toute  autre  voie  que 
celle  du  duel,  qui  eft  en  ufage  entre  Gentilshommes.  La  Reine 
mère  fut  outrée  de  cet  attentat ,  &c  vouloir  faire  informer 
contre  les  deux  frères  ,  qui  cependant  s’étoient  mis  en  fureté. 
Mais  le  vicomte  de  T urenne  la  pria  de  n’y  pas  fonger ,  &  ar¬ 
rêta  toutes  les  pourfuites. 

D’Agen  la  Reine  mère  pafià  a  Touloufe ,  lieu  delaréfir* 
dence  du  Parlement  de  Languedoc ,  où  Jean  de  Monlue 
évêque  de  Valence  vint  la  faluer.  Ce  Prélat  avoir  eu  ordre 
de  la  Cour  l’année  précédente  depafier  dans  cette  province,.. 
pour  y  préparer  les  efprits  à  quelque  accommodement  3  &;  il 
s’étok  rendu  auprès  de  la  Reine  pour  l’informer  plus  parti¬ 
culiérement  par  lui-même  du  fuccès  de  fa  négociation.  Ce 
fut-là  qu’il  tomba  malade,  accablé,  ou  de  vieillefie,  ou  des* 
travaux  qu’il  avoir  efluyés  dans  tant  d’affaires  dont  il  avoitété 
chargé  3  &  il  mourut  peu  de  jours  après.  J’ai  fi  fouvent  parlé 
avec  éloge  de  ce  grand  homme ,  que  je  croirois  me  rendre 
ennuyeux  fi  je  répétois  ici  ce  que  j’en  ai  déjà  dit.  Il  fuffira 
qu’on  fçache  qu’il  étoit  également  eftimable  par  fes  talens  na¬ 
turels  ,  &fon  érudition  3  êc  qu’il  n’eut  jamais  rien  plus  à  cœur 
que  de  voir  la  paix  rétablie  dans  l’Eglifè.  Dcftiné  dès  fa  jeu- 
nefle  â  l’état  Eccléfiaftique,  à  peine  il  parut  à  la  Cour,  qu’on  le 
regarda  comme  capable  des  plus  grandes  affaires.  Ce  fut  par- 
là  qu’il  s’introduifit  dans  les  bonnes  grâces  du  cardinal  de 
Lorraine ,  qui  fe  faifoit  alors  un  plaifir  de  protéger  à  la  Cour 
les  gens  dJefprit ,  &  qui  le  fit  employer  dans  plufieurs  ambafi- 
fàdes  ,  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  d’habileté  &  de  bon¬ 
heur.  Je  ne  parle  point  de  celle  d’Ecolle,  ni  de  quelques  au¬ 
tres.  Il  eft  certain  qu’il  réüffit  admirablement  dans  celles  de 
Conftantinople  &  de  Pologne  ,  où  contre  Pefpérance  de  tout: 
le  monde ,  malgré  les  brigues  de  tant  de  Princes  prétendans  à 
ce  grand  &  puiflant  royaume ,  qui  par  la  monde  Sigifmond 
Âugufte ,  décédé  fans  enfans ,  dépend  oit  du  choix  de  la  na¬ 
tion  ,  il  fçut  écarter  tous  ces  concurrens  ,  &  réünir  tous  les 
fuffrag es  en  faveur  de  Henri ,  alors  duc  d’Anjou.  Mais  ce 
Prince  %  qui  auroit  préféré  les  délices  de  la  cour  de  France  à 
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toutes  les  couronnes  du  monde, reconnut  fort  mal  un  jfï  grand 
Henri  jfervice.  Il  regarda  cette  élection  5  qui  le  comblait  de  gloire  7 
1 1  b  comme  un  exil  honorable  que  fes  ennemis  lui  impofoient  pour 

l’éloigner  5  &  depuis  ce  tems -la  il  ne  put  voir  de  bon  œil  celui 
à  qui  il  en  étoit  redevable.  Monluc  d’un  autre  côté  ,  qui  le 
voyait  déjà  dans  un  âge  avancé  ,  &pour  qui  fa  dîfgrace  fem« 
bloit  être  un  avertifiement  du  Ciel ,  qui  Pexhortoit  à  penfer  à 
la  retraite ,  eut  l’imprudence  de  11e  pas  profiter  à  tems  de  cette 
occafion  5  &  il  eut  la  douleur  de  fe  voir  dans  un  âge  décrépit 
mourir  méprîfé  dans  le  commerce  des  Dames  de  la  Courÿ 
tandis  qu’il  auroit  pu  fe  fiater  de  jouir  tranquillement  le  relie 
de  fes  jours  d’un  repos  honorable  dans  fon  diocéfe. 

La  Reine  mère,  pendant  le  lêjour  qu'elle  fit àTouJoule^ 
travailla  à  arranger  les  affaires  de  la  province.  Sur-tout  elle 
avertît  le  Parlement  d’ufer  à  Pavenir  de  moins  de  rigueur  ,  gc 
de  fe  montrer  plus  favorable  dans  l'interprétation  du  dernier 
Edit  fait  en  faveur  des  Proteftans.  De-là  elle  prit  fa  route  par 
CarcafTonej& après  avoir  appaiféles  troubles  qui  renaiffoient 
chaque  jour  dans  le  bas  Languedoc,  elle  fe  rendit  en  Dau¬ 
phiné  ,  où  les  efprits  étoient  beaucoup  plus  en  mouvement, 
Henri  de  Monmorenci  duc  de  Damville  avoir  accompagné 
cette  Princefle  à  fon  départ  du  Languedoc,  dont  il  étoit  Gou¬ 
verneur  ,jufqusà  Grenoble.  Ce  fut  là  qu’EmmanueLPhilibert 
duc  de  Savoie  vint  la  faluer.  Le  fujet  du  voyage  de  ce  Prince, 
qui  favorifoit  fous  main  les  defleins  de  Bellegarde ,  étoit  d’ob-* 
tenir  une  audience  de  la  Reine  pour  la  préparer  à  la  juftifica- 
tion  que  ce  Maréchal  vouloit  faire  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palier  dans  le  Marquifat  de  Salaces. 

Bellegarde  étoit  piqué  contre  la  Cour  par  les  raifons  que 
j’ai  rapportées,  en  parlant  des  événemens  de  Pannée  précé¬ 
dente.  Il  avoît  eu  encore,  comme  je  vais  le  dire  ,  de  nouveaux 
fujets  de  mécontentement ,  &  il  ne  cherchoit  qu'une  occafion 
de  s’en  venger.  Dans  cette  vue  il  avoir  ménagé  ayant  la  mort 
de  de  Gordes  une  conférence  au  Buys  avec  lui  &  le  fieur  de 
PEfdiguieres.  Cependant  il  ne  s'y  étoit  point  rendu,  2c  s?é- 
toit  retiré  à  Villeneuve  vis-à-vis  d’Avignon.  Là  cet  hom¬ 
me  inquiet ,  2c  qui  ne  cherchoit  qu’à  brouiller ,  ne  fe  tint 
pas  long-tems  en  repos.  Il  forma  le  projet  de  furprendre  cette 
riche  ville ,  dont  il  étoit  fi  proche  3  il  le  communiqua  à  Pierre 


Suite  des 
projets  du 
Maréchal  de 
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F arigier  fleur  d’Anfelme  ,  à  Gaut ,  à  BefTerie ,  &  à  quelques 
autres  déterminés  comme  eux,  qui  n*  avoient  rien  à  ménager  •  Henri 
&  foie  qu’il  ne  regardât  dans  cette  entreprife  que  fon  intérêt  III. 
particulier  •  foit  qu’il  voulût  par-là  gagner  entièrement  la  j 
confiance  des  Proteftans,  qui  pou  voient  le  fervir  beaucoup 
dans  l’exécution  des  deffeins  qu’il  méditoit,  peu  s’en  fallut 
qu’il  neréüfsît.  En  effet  en  attaquant  le  Pape  fl  ouvertement  i 
il  ne  pouvoir  manquer  de  fe  brouiller  avec  la  Cour  3  après 
quoi  il  ne  lui  reftoit  plus  que  d’aller  fe  jetter  entre  les  bras  des 
Réformés ,  &  du  roi  de  Navarre ,  &  d’implorer  leur  protec¬ 
tion  contre  de  fi  puiffans  ennemis.  Mais  le  complot  fut  dé« 
couvert  •  on  arrêta  quelques-uns  des  complices  à  Avignon  f 
où  ils  furent  punis  ^  &  Pirrho  Malvezzi ,  que  le  Pape  envoya 
fur  ces  entrefaites  avec  de  nouvelles  troupes5s’étant  jetté  dans 
cette  ville  ,rendit  inutile  le  projet  de  Bellegarde.  Cependant 
il  tira  un  avantage  de  cette  tentative^  car  comme  il  pafîa  de-là 
par  le  Dauphiné  pour  fe  rendre  en  Piémont ,  ce  fut  pour  lui 
une  occafion  de  lier  une  amitié  plus  étroite  avec  PEfdiguieres* 
dontlefecours  lui  fervoit  beaucoup  pour  l’exécution  de  ce 
qu’il  avoit  alors  en  tête. 

En  effet  la  conduite  que  la  Cour  avoit  tenue  depuis  avec 
lui i  n’avoit  fervi  qu’à  l’aigrir  encore  davantage.  J’ai  dit  qu’a¬ 
vant  le  dernier  Edit  de  pacification  ,  de  dans  le  terns  que  la 
Cour  faifoit  encore  la  guerre  aux  Proteftans ,  depuis  que  le 
duc  de  Damville  avoit  abandonné  leur  parti  5  le  Roi  Pavoic 
mis  à  la  tête  d’une  armée  qu’il  devoir  partager  avec  le  maré¬ 
chal  de  Bellegarde.  En  même-tems  S.  M.  avoit  fait  faire  au 
Duc  des  propofttions  qui  lui  étoient  glorieufes  en  apparence  f 
&e  avantageufes  5  mais  qui  dans  le  fond  ne  dévoient  avoir  au¬ 
cun  fuccès.  Le  but  de  la  Cour  étoit  uniquement  de  tromper 
egalement  par  là  le  Duc  de  le  Maréchal.  Or  la  Reine  mère 
avoit  confeillé  au  Roi  de  fe  fervir  pour  cette  négociation  du 
miniftére  de  Bellegarde.  S.  M*  offroit  donc  à  Damville  de  lui 
céder  fes  droits  fur  le  Marquifàt  de  Saluces ,  qu’il  tiendroît 
d’elle  à  foi  de  hommage ,  à  condition  qu’il  fe  démettroit  du 
gouvernement  du  Languedoc ,  qui  feroit  partagé  entre  le 
maréchal  de  Bellegarde,&  Guillaume  de  Joyeufe  Lieutenant 
du  Duc ,  en  forte  qu’on  donneroit  à  ce  Seigneur  le  gouverne¬ 
ment  du  haut  Languedoc  ,  de  que  le  Maréchal  auroit  celui  du 
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bas  ,  qui  eft  beaucoup  plus  confidérable.  Or  en  faveur  de  ce 
Henri  changement  Bellegarde  devoir  remettre  au  Duc  toutes  les 
I  j  ]  villes  &z  places  fortes  du  Marquifat. 

Dam  ville  ,  qui  fentit  auflîtôt  quel  étoit  le  delîein  de  la  Cour; 
ne  douta  point  de  la  fupercheriejmais  il  ne  fit  aucun  femblant 
de  s’en  appercevoir.  Au  contraire ,  il  fit  entendre  à  Bellegarde 
qu’il  étoit  prêt  d’accepter  le  parti  dès  que  la  guerre  feroit  ter¬ 
minée  3  &  le  Maréchal  defon  coté  entretint  le  Roi  dans  cette 
efpérance.  Cependant  la  paix  fe  fit  3  êc  on  mit  cette  affaire  en 
négociation.  On  tint  des  conférences  fecrétes ,  où  l’on  n’agif- 
foit  que  par  députés  3  mais  il  fe  prefentoit  beaucoup  d’obfta- 
<cles  à  rexécution  de  ce  deffein.  Le  Duc ,  qui  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  honnête  pour  manquer  a  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  fans  bleiîer  le  refpeck  qu’il  devoir  au  Roi ,  reprefèn- 
toit  fur-tout  à  Bellegarde,  qui  preffoit  vivement  la  conclufion^ 
que  les  loix  du  Royaume  ne  permettoient  pas  a  nos  Rois  d’a- 
liéner  le  domaine  de  la  Couronne  3  &  il  demandoit  en  confé- 
quence ,  qu’avant  toutes  chofes  ,  cette  échange  ,  ou  cette  ccù 
fion  que  S.  M.  vouloit  lui  faire  ,  fût  autorifée  du  contente- 
ment  des  Etats  généraux ,  &  que  l’ade  même  de  cette  con- 
celîion  fût  enregiftré  folennelîement  au  Parlement  de  Paris  , 
&  à  celui  de  Grenoble.  La  Reine  mère  defoncoté ,  qui  n’a- 
voit  point  du  tout  intention  d’en  venir  là ,  difoit  que  ce  que 
demandoit  le  Duc  ne  pouvoir  manquer  de  faire  beaucoup 
de  bruit  3  qu’ainiî  il  étoit  beaucoup  plus  à  propos  de  com¬ 
mencer  par  exécuter  le  projet  qu’on  avoir  formé  3  après 
quoi  il  feroit  beaucoup  plus  aifé  d’obtenir,  &  le  confentement 
des  Etats  ,  &  l’enregiftrement  dans  les  parlements  du  Royau- 
me.  Elle  ajoûtoit,  que  pour  éviter  un  éclat  fâcheux  ,  il  feroit 
même  bon  de  n’en  venir  à  cette  exécution  qu’avec  de  gran¬ 
des  précautions  3  qu’ainfi ,  au  lieu  de  délivrer  d’abord  les  pla¬ 
ces  du  Marquifat  à  Damville ,  il  conviendrait  que  le  maré¬ 
chal  de  Bellegarde  les  mît  d’abord  en  fequeftre  entre  les  mains 
de  celui  que  le  Roi  nommeroit  à  cet  effet ,  qui  les  rendroit  en- 
fuite  au  Duc,  auffitôt  qu’on  auroit  obtenu  le  confentement 
des  Etats ,  &:  Penregiftrenieiit  que  l’on  fouhaitoît.  Par-là  elle 
efpéroit  dépouiller  en  même  tems  Damville  &  Bellegarde  du 
Marquifat  de  Saluces,  &  du  gouvernement  de  Languedoc  - 
^iprès  quoi  le  Roi  feroit  le  maître  d’en  difpofer  en  faveur  de 
qui  bon  lui  fembleroit,  Anne 
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Anne  de  joyeufe  demandoit  pour  Ton  père  le  gouverne- 
mène  tout  entier  du  Languedoc.  Bernard  de  Nogaret  de  ia  Henri 
Valette  ,  frère  de  Jean-Louis  de  Nogaret,  briguoit  defon  HL 
côté  celui  du  Marquifat  de  Saluces.  Cependant  au  milieu  1579* 
de  tout  cela  le  Maréchal ,  que  fon  ambition  avoir  aveuglé, 

11e  fe  doutoit  point  encore  du  piège  qu’on  lui  tendait ,  &  dont 
le  Duc  s’étoit  apperçû.  Au  contraire,  comme  il  fouhaitoit 
avecpaflîon  de  voir  cette  affaire  terminée  ,  il  permit  fans  dif¬ 
ficulté  à  Charle  de  Birague  ,  frère  du  cardinal  René  de  Bira- 
gue ,  que  le  Roi  avoir  nommé  pour  tenir  le  Marquifat  en  fe- 
queftre  ,  de  fe  mettre  en  pofTeflion  de  la  ville  &  du  château  de 
Saluces.  Mais  lorfqu’on  voulut  faire  la  même  chofe  en  Lan¬ 
guedoc  ,  Damville  s’y  oppafa  ,  ôc  voulut  s’afliirer  auparavant 
duconfentement  des  Etats, &  de  l’approbation  des  Pariemens 
du  royaume. 

Ce  fut  alors  que  Bellegarde  s’apperçut  qu’il  étoit  la  dupe 
des  deux  partis ,  que  lui-même  avoir  deflèin  de  tromper.Cette 
découverte  ne  fervit  qu’à  l’outrer  davantage  il  prit  dès-lors 
la  réfolution  de  fe  venger  à  force  ouverte  de  rinjuftice  qu’on 
lui  faifoit.  Il  négocia  avec  l’Efdiguieres  5  fe  ligua  avec  lui  -,  & 
paffant  les  Alpes,  il  marcha  à  Carmagnol  qu’il  fit  auffîtôt 
fortifier ,  fans  attendre  pour  cela  permiflion  de  la  Cour.  En 
même-tems  on  travailloit  auflï  par  fes  ordres  à  mettre  Ravel , 
Dragoniero,  Cental,  &  Demont  en  état  de  défenfe.  Enfin 
voyant  qu’il  s’étoit  trop  avancé  pour  pouvoir  fe  flatter  d’un 
retour  fîncére  du  côté  de  la  Cour ,  il  fe  livra  abfolument  aux 
confeils  du  duc  de  Savoye  ^  &  fous  ombre  de  vouloir  prendre 
le  parti  des  Proteftans ,  il  commença  férieufement  à  traiter 
avec  les  ennemis  de  la  France.Ce  que  je  rapporte  ici,  je  le  tiens 
au  relie  delà  propre  bouche  de  Mathurin  Chartier.  C’étoit 
un  homme  fans  probité  &  fans  honneur ,  qui  après  avoir 
été  quelque  tems  fécretaire  du  duc  de  Damville,  fut  employé 
par  le  Maréchal  de  Bellegarde  dans  l’affaire  dont  je  parle ,  & 
mourut  enfin  comme  il  avoit  vécu  •  &  ce  fut  lui-même  qui  me 
raconta  toutes  ces  circonftances  dans  un  voyage  que  nous  fî¬ 
mes  enlèmble  en  Languedoc. 

Pour  mieux  cacher  fon  deflèin ,  le  Maréchal  leva  des  trou¬ 
pes  dans  la  Vallée1  d’Angrogne  ,  de  Pragelas g  Se  de  Queras 
ou  Chierafco,  qui  font  prefque  toutes:  Proteftanres.  Outre 
Tome  FUI.  L 
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cela  l'Efdiguieres  lui  envoya  douze  cens  hommes  de  pied  ,  & 
Henri  trois  cens  chevaux  commandés  par  la  Tour  Gouverner.  Enfin 
III.  il  tira  encore  des  levées  *  qui  avoient  fèrvi  fous  lui  deux  ans 
auparavant  au  fiége  de  Nîme,  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleurs 
foldats,  dont  il  donna  le  commandement  à  d’Anfelme  5  à 
Gant,  à  BelTerie,  Balthafar  Flore  comte  delà  Roche  fe  ren¬ 
dit  même  auprès  de  lui  3  en  forte  qu’il  forma  une  petite  ar¬ 
mée  compofée  d’environ  fix  mille  hommes  de  pied  ,  &  cinq 
cens  chevaux. 

A  la  tête  de  ces  troupes  le  Maréchal  fortit  de  Carmagnol  9 
fuivi  de  douze  pièces  d’artillerie  ,  &  marcha  droit  à  Saluces  , 
où  corn man doit  Charle  de  Birague.  A  fon  approche  ce  Gou¬ 
verneur  abandonna  la  ville ,  &  le  retira  dans  le  château ,  mais 
il  n’y  tint  pas.  Il  fe  rendit  dès  qu’il  vit  le  canon  ;  &repalîa 
auffitôt  en  France.  Après  fon  départ  ,  Beliegarde  rentra  aifé- 
ment  en  poffèffion  de  toutes  les  autres  places  du  Marquilat. 
En  même-tems ,  pour  garder  toujours  les  mêmes  dehors,  il 
écrivit  à  la  Cour  le  premier  jour  d’ Août ,  pour  juftifier  fa  con¬ 
duite  ^  apportant  pour  prétexte  de  cette  violence  les  infultes 
perfonnelles  qu'il  avoir  reçues,  difoit-il,  de  la  maifon  de 
Birague  3  &  prétendant  qu’il  y  alloit  de  la  gloire  du  Roi  &  de 
fon  honneur,  de  ne  pas  fouffrir  qu'un  homme  comme  lui ,  que 
S.  M.  avoir  honoré  de  la  dignité  éclatante  dont  il  étoit  re¬ 
vêtu  ,  devint  le  jouet  de  quelques  étrangers ,  dont  la  fidélité 
pouvoir  juftement  être  fuîpe&e  à  la  France. 

Tout  cela  avoit  précédé  l’arrivée  de  la  Reine  en  Dauphiné  ^ 
&  c’dl  ce  qui  empêcha  Beliegarde  de  fe  rendre  auprès  d’elle  à 
Grenoble.  Mais  le  duc  de  Savoye  y  fuppléa ,  &  fervit  parfai¬ 
tement  Ion  ami  en  fon  abfence ,  fous  prétexte  d’être  venu 
uniquement  pour  rendre  vifite  à  cette  Princellè,  il  fonda  les 
fentimens  à  Fégard  du  Maréchal.  Il  lui  reprefenta ,  qu’elle  ne 
devoit  pas  lui  faire  un  crime  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  obéi  â  l’or¬ 
dre  qu’il  avoit  reçu  de  fe  rendre  auprès  d’elle  3  que  c’étoit  un 
effet  de  la  crainte  qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  5  &  dans  celles  du  Roi  3  que  cette  défiance  étoit 
pardonnable  ,  puifqu’elle  étoit  fondée  fur  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  3  qu’au  relie  elle  s’effacerait  à  la  première  entrevue  que 
S.  M.  voud roi t bien  lui  'accorder  3  mais  qu’il  fouhaitoit  d’avoir 
toutes  fes  fûretés  3  qu’ainfi  au  cas  qu’elle  eut  pour  agréable 
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que  le  Maréchal  vint  la  trouver  à  Monluel  en  Breiîe ,  place 
appartenante  au  Duc,  il  s’engageoit  à  le  lui  amener. 

La  Reine  mère  avoit  déjà  eu  quelque  vent  des  deiïèins  per¬ 
nicieux  que  formoit  le  Maréchal.  D’ailleurs  elle  appréhen- 
doit  tout  du  caradére  de  cet  homme  ambitieux.  Ainfi  comme 
elle  vit  qu’il  falloir  fe  réfoudre  à  traiter  tête-à-tête  avec  lui, 
elle  accepta  le  parti  avec  d’autant  moins  de  peine ,  qu’ayant 
deflein  de  fe  rendre  à  Lyon  ,  elle  ne  ferait  pas  là  fort  éloignée 
de  Monluel.  On  prit  donc  jour  pour  cette  entrevue  ;  après 
quoi  le  Duc  partit  pour  aller  rendre  compte  à  Bellegarde  du 
fuccès  de  fa  négociation.  Avant  que  de  quitter  la  Reine ,  ce 
Prince  lui  jettaauffi  quelques  mots  de  fes  droits  fur  le  Mar- 
quifat  de  Saluces.  Il  y  avoit  quatre  ans  que  le  Roi  lui  avoit 
rendu  Pignerol  &  Saviilan.  Ce  fut  pour  lui  comme  un  dégré 
dont  il  fefervit  pour  former  de  plus  grandes  prétentions.  Il 
demandoit alors  le  Marquilat  même  ,  &  c’étoit  un  prétexte 
qu’il  cherchoit  pour  faire  une  querelle  à  la  France,  ou  pour 
juftifier  les  troubles  que  cette  difpute  ne  manqua  pas  de  faire 
naître  peu  de  tems  après. 

Auffîtot  que  la  Reine  mère  fut  arrivée  à  Lyon  ,  Charîe 
de  Birague,  Mario  &  Louis  de  Birague  f es  confins,  vin¬ 
rent  l’y  laluer.  Usétoient  fuivis  de  ces  familles  d’Italie,  qui 
pour  avoir  autrefois  pris  le  parti  de  la  France, avoient  été  obli¬ 
gées  d’abandonner  leurs  biens  &  leurs  maifons ,  &  avoient 
trouvé  dans  le  Marquifat  de  Saluces  un  nouvel  étabiifîèment , 
qui  depuis  long^tems  leur  tenoit  lieu  de  patrie.  Tous  ces  Ita¬ 
liens,  que  Bellegarde  venoit  de  ch  aller  honteufement  du  Mar¬ 
quifat  ,  firent  de  grandes  plaintes  contre  lui.  Ils  l’accuférent 
déformer ,  de  concert  avec  le  duc  de  Savoye  ,  &  par  confé- 
quent  avec  la  cour  d’Efpagne,  des  projets  fecrets  contre 
l’Etat  •  afliirant  que  l’intelligence  qu’il  vouloit  paroître  en¬ 
tretenir  avec  les  Proteftans  n’étoit  qu’une  pure  feinte  dont  il 
les  amufoit ,  eux,  &  la  France,  tandis  qu’il  ne  penfoit  qu’à 
livrer  la  frontière  aux  Efpagnols. 

Comme  ces  accufations  venoient  de  gens  aigris  perfonneL 
lement  contre  le  Maréchal,  elles  ne  furent  pas  fort  écoutées, 
êe  elles  n’empêchèrent  pas  la  Reine,  lorfque  le  jour  marqué 
pour  l’entrevûë  fut  arrivé ,  de  partir  pour  Monluel  avec  une 
grande  fuite.  Outre  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  elle  était 
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accompagnée  de  Charle  de  Lorraine  duc  de  Mayenne ,  de 
François  Mandelot  gouverneur  du  Lyonnois ,  de  Laurent  de 
Maugiron ,  &c  de  jean  de  Beiliévre  premier  Préfident  du  Par¬ 
lement  de  Grenoble.  Le  duc  de  Savoyes’y  rendit  le  dernier  3 
amenant  avec  lui  Bellegarde,  comme  on  en  étoit  convenu* 
Ce  Maréchal  ,  pour  cacher  fous  cette  apparence  de  liaifon 
qu’il  femblok  avoir  avec  les  Réformés  des  delleins  beaucoup 
plus  criminels,  avoir  exprès  fait  venir  avec  lui  les  députés  des 
Eglifes  Proteftantes  du  Dauphiné.  Il  eut  d’abord  une  au¬ 
dience  particulière  de  la  Reine  mère  ,  dans  laquelle  il  tra¬ 
vailla  à  fe  juftifier  auprès  d’elle  des  projets  dont  on  l’accufoit, 
&  il  crut  y  avoir  rétilfi.  Cette  Princeffe  d’un  autre  côté,  qui 
fe  voyoit  obligée  de  fe  contenter  defes  excufes ,  quelles  qu’el¬ 
les  fulîènt ,  parut  goûter  fes  raifons }  &  on  penfa  enfuite  aux 
moyens  de  faire  exécuter  le  dernier  Edit  dans  la  Province. 

Les  Proteftans  commencèrent  par  faire  de  grandes  plain¬ 
tes  de  ce  qu’on  n’y  avoir  aucun  égard ,  &  qu’on  le  violoit  par¬ 
tout  impunément.  D’un  autre  côté  ,  Bellegardequifembloit 
ne  fouhaiter  que  la  paix,  vouloir  paroître  prendre  leurs  inté¬ 
rêts  fort  à  cœur.  Enfin  après  bien  des  difputes ,  où  on  fit  pa¬ 
roître  beaucoup  d’animofité,  on  n’arrêta  rien.  On  remit  à 
une  autre  occafion  la  décifion  de  cette  affaire  $  &  on  convint 
feulement  qu’en  attendant  on  ne  feroit  aucune  innovation  • 
&  que  ,  lauf  le  droit  des  parties ,  les  choies  reffceroient  fur  le 
même  pied  ,  jufqu’à  ce  que  S.  M.  bien  informée  en  eût  au¬ 
trement  ordonné.  Tout  le  monde  fe  fépara  enfuite  ,  pltisdif. 
pofé  à  la  vengeance  qu’à  la  paix. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
François  de  Monmorency.  C’étoit  de  tous  les  courtilans  celui 
qui  méritoit  le  plus  la  confiance  du  Roi.  Sa  Religion  ,  fon  at¬ 
tachement  pour  le  bien  public ,  fa  grandeur  d’ame ,  fa  libéra¬ 
lité  ,  fon  courage,  fon  génie,  fon  érudition  même,  talent 
bien  rare  dans  les  perfonnes  de  cette  condition ,  la  fermeté , 
fa  droiture  inébranlable  3  tant  de  belles  qualités  ne  laiffoient 
à  délirer  pour  lui,  que  destems  plus  heureux,  des  maîtres  plus 
fenfibles  au  vrai  mérite,  &  une  plus  longue  vie.  L’ancienne 
inimitié  qui  régnoit  entre  fa  maifon  &  celle  des  princes  Lor¬ 
rains  ,  &  qui  jointe  au  danger  où  la  Religion  fe  trouvoit  alors, 
donna  ,  dit- on  5  naiffance  à  nos  guerres  civiles  ?  l’engagea 
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d’abord  à  employer  toute  cette  prudence  &  cette  grandeur 
d’ame  qui  lui  étoient  naturelles  pour  déconcerter  leurs  def- 
feins ,  aufquels  il  s’oppofa  avec  la  dernière  vigueur.Obiigé  de 
ioûtenir  les  intérêts  de  fon  rang  contre  de  fi  puiffans  aaver- 
faites ,  il  méprifa  également  la  haine ,  &  la  faveur  du  peuple  > 
qui  n’eflguéres  recherchée  que  par  des  fadieux ,  &  prit  hau¬ 
tement  le  parti  du  prince  de  Condé  ,  &  de  fes  confins.  Par-là 
il  fe  fit  beaucoup  d’ennemis  ,  parce  que  bien  des  gens  s’imagi¬ 
nèrent  qu’il  favorifoit  les  Proteftans.  Du  refie  il  fut  toujours 
le  défendeur  zélé  de  l’autorité  royale, comme  il  le  montra  bien 
à  la  Saint  Barthélémy  ,  lorfqu’il  obligea  le  cardinal  de  Lor¬ 
raine,  &  Henri  de  Guife ,  de  fortir  de  Paris,  parce  qu’il  les 
avoit  trouvés  faifis  d’armes  défendues.  Il  fembloit  que  les 
Princes  de  cette  maifon  n’oublieroient  jamais  cet  affront^  ce¬ 
pendant  ils  fe  réconcilièrent  avec  lui  après  fa  fortie  de  la  Bafi. 
tille  ♦  &  il  parut  que  c’étoit  fincérement.  En  effet  quelques 
mois  avant  fa  mort,  le  Maréchal  ayant  été  attaqué  d’Apo- 
pléxie  dans  le  Louvre  même  ,  où  il  avoit  fon  appartement ,  le 
duc  de  Guife  pafla  toute  la  nuit  au  chevet  de  fon  lit,  &  lui  ren¬ 
dit  tous  les  fervices  qu’on  peut  attendre  d’un  véritable  ami.  Il 
alla  auflî  trèsdouvent  le  voir  à  Chantilly ,  où  on  le  tranfporta, 
dès  que  fa  fanté  fut  un  peu  rétablie  3  &  quoiqu’il  n’y  eût  plus 
rien  à  en  efpérer  ,  il  lui  donna  tous  les  témoignages  poflîbies 
d’un  attachement  vraiment  fincére.  Enfin  dès  qu’il  fut  de 
retour  des  Etats  de  Normandie  ,  où  le  Roi  l’avoir  envoyé  , 
parce  qu’on  craignoit  quelque  foulevement  dans  cette  pro¬ 
vince,  il  eut  une  féconde  attaque  dans  fon  château  d’Ecolian 
le  6.  de  Mai ,  &  ce  grand  homme  mourut,  à  peine  âgé  de  cin¬ 
quante  ans ,  emportant  avec  lui  le  titre  glorieux  de  dernier 
des  François.  Ceux  qui  lui  étoient  le  moins  affedionnés  pen¬ 
dant  fa  vie,  pleurèrent  fa  perte  3  &  le  Roi  le  regretta  encore 
long-tems  après  dans  ces  tems  malheureux  ,  qui  marquèrent 
les  dernières  années  de  fon  régne. 

On  donna  à  cet  excellent  homme  un  fucceflèur  bien  diffé¬ 
rent  de  lui.  Ce  fut  Villequier ,  qui  fur  ces  entrefaites  fe  ren¬ 
dit  auprès  de  la  Reine-mére.  Il  étoit  chargé  d’ordres  fecrets 
pour  cette  Princefle  3  &  ce  fut  pour  lui  une  occafion  de  venir 
partager  les  libéralités  que  le  duc  de  Savoye  faifoit  aux  dé¬ 
pens  de  l’argent  de  Philippe  ,  dont  il  fe  fervoit  habilement  0 
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p0Ur  mettre  dans  Tes  intérêts  la  plupart  des  Seigneurs  de  la 
Henri  Cour  &  des  Miniftres.  En  même  tems ,  le  duc  de  Mayenne 
III.  tranfigea  avec  ce  Prince  pour  le  comté  de  Tende  ,  dont  fon 
i  époule  venoit  d'hériter  par  la  mort  de  fon  péreHonoré  deSa- 

voye ,  marquis  de  Villars ,  amiral  de  France.  Ce  fut  une  pré», 
varication  manifefte  de  la  part  de  la  Reine  de  permettre 
qu’on  tranfportât  à  un  Prince  étranger  qui  penfoit  dès-lors 
à  s’enrichir  de  nos  dépoüilles  ,  un  domaine  fi  confidérable 
h  tué  fur  nos  frontières  ,  &  très-propre  à  les  étendre.  Mais 
elle  ne  put  refufer  cette  complaifanceaux  Pollicitations  d’An¬ 
ne  d’Eft  femme  de  Jacque  de  Savoye  duc  de  Nemours  ,  dont 
elle  avoit  deux  fils ,  &  mère  du  duc  de  Mayenne  ,  qui  vouloit 
par  là  faire  plaifir  au  duc  de  Savoye  ,  quoi  qu’il  en  pût  coû- 
terau  Royaume.  D’un  autre  côté  le  duc  de  Mayenne  con~ 
lentit  volontiers  à  ce  tranfport.  Il  formoit  dès-lors  de  vaftes 
projets ,  &  il  fut  bien  aife  de  trouver  cette  occafion  d’obli¬ 
ger  ce  Prince  qui  étoit  l’émillaire  de  Philippe  ,  &  de  fe  l’at¬ 
tacher  par  un  fervice  fi  important. 

Après  le  départ  de  la  Reine  mère  de  Monluel ,  le  duc  de 
Savoye  reprit  aufii  la  route  de  fes  Etats.  Pour  le  maréchal  de 
Bellegarde  ,  il  voulut  palier  d’abord  par  le  Dauphiné  ,  afin 
de  conférer  avec  l’Efdiguiéres,  &  lui  confirmer  de  bouche  la 
parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Proteftans.  Il  lui  repréfenta 
que  tout  lé  difpofoit  à  la  guerre ,  lui  promit  de  ne  point  l’aban¬ 
donner  ,  &  fit  fi  bien  qu’il  l’engagea  à  députer  conjointe¬ 
ment  au  roi  de  Navarre ,  pour  le  prier  ,  au  cas  que  les  fervices 
du  Maréchal  lui  fufient  agréables,  de  lui  envoyer  un  plein 
pouvoir  pour  faire  la  guerre  en  Dauphiné  ,  en  Provence ,  & 
dans  le  Lyonnois.  Bellegarde  chargea  de  cette  commilfion 
Montberault,  que  les  Proteftans  firent  accompagner  par  Ca- 
lignon.  Montberault  fut  très-bien  reçu  du  roi  de  Navarre  , 
à  qui  Calignon  avoit  ordre  de  i’Eldiguieres  de  confeiller  d’en 
ufer  ainfi  3  &  ce  Prince  lui  accorda  le  pouvoir  qu’on  deman- 
doit,  pour  fervir  au  Maréchal  au  cas  qu’011  fût  obligé  d’en 
venir  aux  armes  3  enfuite  on  le  congédia.  Pour  Calignon,  il 
refta  auprès  du  roi  de  Navarre. 

Cependant  Bellegarde  avoit  repafte  les  Alpes  dès  la  fin  de 
Septembre ,  &  s’étoit  rendu  à  Carmagnoh  Déjà  fa  faite 
commençoit  à  devenir  plus  nombreufe ,  &  approchoit  de  celle 
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d’un  petit  Souverain.  Il  recevoir  inceffamment  des  couriers  de 
Milan  ,  &  d’autres  endroits  fufpects.  Toutes  ces  circonftances  Henri 
firent  conjé&urer  à  ceux  des  Proteftans  qui  avoient  quelque 
expérience  ,  que  le  Maréchal  avoir  en  tête  des  dellèins  tout 
différons  de  ceux  qu’il  faifoit  paroître.  L’Efdiguieres,qu’on  ne 
pouvoir  tromper  long-tems,  informa  même  le  roi  de  Navarre 
qu’on  découvroit  chaque  jour  de  nouvelles  preuves ,  qui  con- 
firmoient  qu’on  ne  devoir  point  fe  fier  à  Bellegarde.  Mais  le 
décès  imprévu  de  ce  Maréchal  qui  arriva  fur  la  fin  de  l’an¬ 
née,  les  délivra  de  l’inquiétude  qu’il  leur  donnoit.  La  débau¬ 
che  le  perdit  5  &  la  mort  en  terminant  fes  jours  arrêta  le  cours 
de  ces  vaftes  projets  qu’il  méditoit  contre  la  France. 

En  même-tems  le  roi  de  Navarre  convoqua  uneaflemblée 
des  Eglifes  Proteftantes  à  Mazere  dans  le  Comté  de  Foix.  Le 
duc  de  Damville ,  à  qui  nous  donnerons  dorefnavant  le  nom  à  Mazere 
deMonmorency ,  s’y  rendit  le  9.  de  Novembre  ,  fuivi  de  Ni¬ 
colas  d’Angennes  de  Rambouillet ,  &  de  Jean-Baptifte  Gua- 
dagne  ,  que  la  Reine  mère  avoit  nommés  pour  l’accompa¬ 
gner  ,  avec  Odet  de  Foix  comte  de  Carmain  ,  François  de  la 
la  Vallete  de  Cornuffe ,  &  plufieurs  autres.  Le  deffein  de  fon 
voyage  étoit  de  porter  au  Prince  les  plaintes  des  Etats  de  Lan¬ 
guedoc  qu’il  venoit  de  tenir  à  Carcaffone.  En  effet  quelque 
rems  auparavant  les  Proteftans  s’étoient  emparés  de  la  plu¬ 
part  des  petites  places  qui  font  autour  de  Pezenas ,  d’ou  ils 
faifoient  des  courfes  dans  tous  les  environs ,  &  exerçoient  une 
infinité  de  brigandages.  Ainfl  il  demandoit  d’abord  qu’il  lui 
fût  permis  de  châtier  ces  perturbateurs  du  repos  public,  fans 
que  le  Prince  le  trouvât  mauvais ,  ni  que  pour  cela  il  pût  être 
cenfé  contrevenir  au  dernier  Edit.  Il  ajoûta  un  autre  article, 

&  demanda  enfuite  que  les  Proteftans  remiflent  les  villes  & 
places  de  fureté ,  qui  ne  leur  avoient  été  accordées  que  pour 
un  tems,  au  bout  de  ce  terme  expiré. 

Cespropofîtions  fouffrirent  bien  des  difficultés  j  enfin  on 
accorda  le  premier  article  avec  beaucoup  de  peine.  Pour  ce 
qui  eft  du  fécond ,  qui  regardoit  la  reftitution  des  places,  on 
le  refufa  nettement  ^  &  on  s’en  remit  â  la  décifion  de  S.  M.  à 
qui  le  roi  de  Navarre  dit  qu’il  avoit  envoyé  des  députés. 

Après  cela  Monmorency,qui  pendant  cette  négociation  avoit 
logé  à  Beaupuy ,  en  partit  le  z  1  *  de  Novembre  ,  &  reprit  la 
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route  du  Languedoc.  Pour  le  roi  de  Navarre  ,  il  reftaâ  Mae 
1  zere,où  il  reçut  les  remontrances  des  députés  desEglifes  Pro- 
teftantes ,  qui  fe  plaignoient  que  dans  la  plupart  des  provinces 
011  négligeoit  d’obferver ,  ou  même  qu’on  violoit  ouverte¬ 
ment  le  dernier  Edit.  Ces  plaintes  partagèrent  les  avis  de 
l’afifemblée.  Les  uns  vouloient  qu'on  prît  aufîkôt  les  armes. 
D’autres  prétendoient  qu’il  ne  falloir  pas  fe  prefler  de  faire  un 
éclat  qui  ne  feroit  pas  avantageux  au  parti ,  &  dont  le  fuccès 
étoit  incertain  3  6e  qu’on  ne  devoir  en  venir  là  qu’à  la  dernière 
extrémité.  Enfin  on  convint,  que  puifqu’on  n’avoit  tiré  aucun 
avantage  de  l’entrevûë  de  Monluel ,  puifque  les  Gouverneurs 
ni  les  Parlemens  du  Royaume  ne  fe  metroient  pas  en  peine 
d’obferver  les  articles  arrêtés  dans  la  conférence  qui  venoic 
de  fe  tenir  à  Nerac  ,  &  qu’on  négligeoit  de  mettre  le  dernier 
Edit  à  exécution, on  fe  prépareroit  à  la  guerre  3  que  cependant 
on  attendroit  à  fe  déclarer ,  qu’on  eût  envoyé  encore  de  nou¬ 
veaux  députés  à  la  Cour ,  pour  s’afliirer  des  dernières  inten¬ 
tions  de  S.  M.  afin  de  tenter  tous  les  moyens  de  s’accommo¬ 
der  à  l’amiable  •  &  que  fi  toutes  ces  démarches  ne  réüfliflToient 
point ,  011  commenceroit  alors  les  hoftilités  au  tems  6e  au 
jour  que  le  roi  de  Navarre marqueroit. 

On  fit  un  arrêté  de  cette  réfolution ,  qui  fut  tenue  fecrette. 
Enfuitele  roi  de  Navarre  prit  en  particulier  Antoine  de  Pleix 
fieur  de  Lecques ,  député  desEglifes  du  Languedoc  ,  &  Ca- 
lignon  député  du  Dauphiné  3  cafta  en  leur  prefence  deux 
ëcus  d’or  ,  dont  il  retint  deux  moitiés  3  6e  leur  donna  les  deux 
autres ,  avec  ordre  de  les  rendre ,  l’une  à  François  de  Châtil- 
lon  fils  de  l’Amiral  de  Coiigny ,  l’autre  à  l’Efdiguieres ,  6e  de 
leur  dire  que  qui  que  ce  fût  qui  leur  portât  dans  la  fuite  les 
deux  moitiés,  qu’il  confervoit ,  ils  euflent  à  recevoir  de  lui 
l’ordre  pour  le  jour,  6e  la  manière  de  commencer  la  guerre. 
Il  ajoûta ,  qu’en  prenant ainfi en  même-tems  les  armes  de  tou¬ 
tes  parts  ,  ils  fe  rendroient  formidables  à  leurs  ennemis  3  que 
cela  leur  faciliteroit  la  prile  de  quelques  villes  3  6e  qu’ils  ne  fe 
déclareroient  de  la  forte  que  par  une  adion  d’éclat ,  qui  in- 
flueroit  fur  toute  la  fuite  de  la  guerre.  Après  cela  ce  Prince 
congédia  les  Députés ,  qui  reprirent  le  chemin  de  leurs  pro¬ 
vinces  avec  encore  un  refte  d’efpérance  de  voir  quelque  ac¬ 
commodement  3  mais  du  refte  bien  réfolus  de  ne  rien  négliger 
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pour  fe  préparer  à  la  guerre.  En  effet  elle  fe  ralluma  au  mois  — 
d’Avril  de  l’année  fuivante  ,  à  l’occafion  que  je  rapporterai  Henrî 
en  parlant  de  cet  événement.  1 1 E 

Cependant  la  Reine  mère  étoit  déjà  â  la  Cour,  où  elle  1579» 
avoir  été  précédée  du  duc  d’Anjou.  En  effet, ce  Prince  s’y  étoit  Retour  du 

rendu  en  porte  le  16.  de  Mars,  contre  l’avis  de  la  plus  grande  duc  a  Anjou 
partie  de  ceux  qui  lui  étoient  affectionnés  $  &  fon  arrivée  fut  a  la  Cour° 
il  imprévue ,  que  quoiqu’il  eût  paffé  la  nuit  au  Louvre  lorfl 
que  cette  nouvelle  fe  répandit  le  lendemain  matin  ,  comme 
on  fç avoir  que  le  Duc  n’étoit  pas  bien  avec  le  Roi  fon  frère  , 
elle  parut  fi  peu  probable,  qu’on  fit  pour  &  contre  des  paris 
très-confidérables.  Ce  retour  ,  qui  marquoit  aidez  que  le 
Prince  étoit  fans  défiance ,  fit  beaucoup  de  plaifîr  à  Henri, 
qui  ne  penfoit  plus  qu’à  s’abandonner  à  la  mollefle,  &c  qui 
pour  acheter  fon  repos  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,auroit  dans 
le  moment  accordé  à  fon  frère  tout  ce  qu’il  auroit  voulu, pour- 
vû  qu’il  lui  eût  promis  de  ne  plus  troubler  le  Royaume.  En 
effet,  cette  dernière  démarche  du  Prince  avoit  effacé  dans  le 
cœur  du  Roi  tout  le  refientiment  du  parte ,  &  dirtîpé  pour  le 
prefent  tous  les  ombrages  qu’il  avoit  pû  avoir. 

D’un  autre  côté  le  duc  d’Anjou,  qui  ne  manquoitpas 
d’habileté  ,  &  qui  n’étoit  pas  fâché  qu’on  le  fçût ,  profita  de 
l’occafion.  Il  fupplia  le  Roi  de  lui  être  favorable  dans  la 
recherche  qu’il  faifoit  de  la  Reine  Elifabeth  ,  &  de  ne  point 
s’oppofer  aux  levées  qu’il  avoit  deflein  de  faire  dans  le  Royau¬ 
me  pour  parter  en  Flandre.  La  Reine  mère,  qui  ne  rouloit 
que  de  vaftes  deffeins ,  joignit  fes  inftânces  à  celles  du  Prince , 

&  il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut.  Ainrt  il  partit  de  la  Cour  au 
mois  d’Août  avec  allez  peu  de  fuite,  6c  parta  en  Angleterre  , 
où  il  fut  fort  bien  reçû  de  la  Reine  Elifabeth ,  qui  lui  fit  efpé- 
rer  de  l’époufer.  C’eft  fur  ce  fondement  que  l’année  fuivante 
le  Roi  envoya  une  célébré  ambaflade  à  cette  Princeffe ,  &  les 
articles  du  contrat  de  mariage  furent  même  dreflës. 

Tandis  que  le  Prince  étoit  encore  à  la  Cour ,  il  montra  au 
Roi  en  badinant ,  des  lettres  que  lui  écrivoit  Louis  de  Cler¬ 
mont  d’Amboife  heur  de  Bufly.  Comme  ce  Seigneur  étoit 
fort  familier  avec  fon  jeune  maître ,  il  lui  mandoit  qu’il 
avoir  rendu  des  rets  à  la  bête  du  Grand- Veneur ,  &  qu’il  la 
tenoit  dans  fes  filets.  Or  cette  bête  du  Grand-Veneur  étoit 
Tome  VI  IL  M 
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ja  femme  de  Charle  de  Chambes  comte  de  Monforeau,  à 
Henri  qui  le  duc  d’Anjou  avoit  donné  cette  charge  à  larecomman- 
III.  dation  de  Bufly.  Le  Roi  avoit  gardé  ces  lettres ,  &  comme 
j  jjy.  il  y  avoit  déjà  long-tems  qu’il  en  vouloit  à  Buffÿ  ,  dont  il  ne 
pouvoir  fupporter  la  fierté  &  la  pétulance  ,  il  réfolut  de  fai¬ 
lli-  cette  occafion  pour  fatisfaire  fon  reffentiment.  En  effet 
pendant  que  Bufly  étoit  à  la  Cour,  il  infultoit  hardiment 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Dames  &  de  Seigneurs  ,  comptant  fur 
une  certaine  réputation  de  bravoure  qui  le  faifoit  redouter. 
Il  n’étoit  pas  plus  aimé  dans  la  Province.  Depuis  qu’il  s’étoit 
mis  à  la  fuite  du  duc  d’Anjou  &  qu’il  avoit  obtenu  de  ce  Prin¬ 
ce  le  gouvernement  du  château  d’Angers ,  une  des  plus  fortes 
places  de  toute  la  contrée ,  &  qui  fert  de  boulevard  à  cette 
grande  ville  ,  il  s’étoit  rendu  odieux  aux  Bourgeois ,  8c  même 
aux  habitans  de  tout  le  païs, par  fesexadions& par  les  im¬ 
pôts  qu’il  levoit  de  (à  propre  autorité ,  &  fouvent  fans  en 
parler  au  Prince. 

Le  Roi  tira  donc  un  jour  en  particulier  le  comte  de  Mon- 
foréau,  qui  fe  trouvok  alors  par  hafard  à  la  Cour  ,  &  après 
lui  avoir  montré  les  lettres  de  Bufly  ,  il  lui  dit  qu’il  s’intéref» 
foit  trop  à  l’honneur  de  fa  maifon  8c  à  fa  propre  gloire  ,  pour 
vouloir  lui  faire  myftére  d’un  affront  aufiî  fanglant  5  qu’au 
refte  il  ne  croyoit  pas  néceffaire  de  l’avertir  du  parti  qu’il  lui 
convenoit  de  prendre  en  pareille  occafio^après  quoi  il  le  con¬ 
gédia.  Le  Comte  fortit  de  cette  converfàtion  animé  du  de- 
fir  de  fe  venger ,  non-feulement  par  le  reffentiment  de  Pou¬ 
trage  qu’il  avoit  reçu  j  mais  encore  parce  que  le  Roi  fembloit 
lui  faire  entendre  qu’on  le  regard  croit  comme  un  lâche  ,  s’il 
ne  fçavoit  pas  en  tirer  raifon.  Il  fe  rendit  chez  lui  en  diligen¬ 
ce  ,  &  il  obligea  fa  femme  d’écrire  à  Buffy  pour  lui  donner  un 
rendez-vous  à  Couflanciere.  C’étoit  un  château  de  plaifànce 
très-avantageufement  fïtué  pour  la  chaffe.  Bufly  s’y  étoit 
rendu  le  i9.d’Août  fuivi  du  feul  Colladon  fon  confident, 
lorfqu’ii  fe  vit  attaqué  par  le  comte  de  Monforeau  lui-même 
à  la  tête  de  quelques  autres ,  tous  couverts  de  cottes  démail¬ 
lés.  Il  ne  fe  déconcerta  cependant  point ,  &  quoique  feul 
contre  plufieurs ,  il  pouffa  d’abord  très- vivement  ces  affaf. 
fins.  Enfin  accablé  par  le  nombre  8c  ne  trouvant  plus  de  ref 
fource  dans  fes  forces  épuifées  par  un  long  combat ,  il  voulut 
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fe  jetter  dans  le  folle  par  une  fenêtre  5  &  dans  ce  moment-là 
il  fut  tué  par  derrière.  Henri 

Cet  aflàllînat  fut  la  fource  d’une  inimitié  mortelle  entre  HL 
les  BulTy  &  le  Comte  ,  3c  elle  palfa  jufqu’à  Jean  de  Monluç,  1  J79. 
furnommé  Balagny ,  fils  naturel  de  l’évêque  de  Valence  , 
dont  j’ai  fou  vent  parlé  ,  qui  en  époufant  la  fœur  de  BulTy  qui 
venoit  d’être  tué ,  fe  chargea  aulîi  de  le  venger.  Sa  haine  fer- 
vie  par  celle  de  fa  femme  dont  le  courage  étoit  fort  au-def- 
fus  de  fon  fexe  ,  ne  donna  pendant  neuf  ans  aucun  relâ¬ 
che  à  fon  ennemi  *  &  au  bout  de  ce  tems-là ,  ce  ne  fut  encore 
qu’avec  beaucoup  de  peine  que  le  Roi  l’obligea  d’accepter  les 
conditions  que  Monloreau  lui  offroit  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  de  fon  reflèn riment. 

Toute  la  province  fut  charmée  de  la  mort  de  BulTy,  &  le 
duc  d’Anjou  lui-même  ne  fut  pas  trop  fâché  d’en  être  dé¬ 
fait.  Il  commençoit  à  lui  devenir  à  charge.  Il  donna  le  gou¬ 
vernement  de  la  ville  &  du  château  d’Angers  à  Jean  de  Simié. 

C’étoit  un  homme  adroit  &  ruië ,  qui  avoit  fuivi  le  Prince  en 
Angleterre  avec  Guillaume  de  Haultemer  baron  de  Ferva- 
ques ,  &  qui  étoit  alors  le  plus  avant  dans  fa  faveur.  Mais  il 
ne  la  conferva  pas  long -teins  ,  &  dès  l’année  fuivante  déchu 
honteufement  du  rang  qu’il  occupoit  auprès  du  duc  d’Anjou , 
il  courut  même  rifque  delà  vie. 

Ce  fut  aufli  pendant  le  mois  d’Août  que  le  Parlement  de 
Paris  nomma  quelques  Confeillers  pour  aller  fuivant  l’an¬ 
cien  ufage ,  tenir  les  Grands  Jours  à  Poitiers,  &  dans  les 
provinces  qui  leur  furent  affîgnées.  Ils  avoient  à  leur  tête  le 
préfident  Achille  de  Harlay  ,  connu  par  une  érudition  pro¬ 
fonde,  une  expérience  confommée,  une  prudence  admira¬ 
ble  ,  une  gravité  refpeftable  &  une  probité  à  l’épreuve.  Cette 
Chambre  ne  de  voit  durer  que  jufqu’à  la  làint  Martin  3  mais  la 
Cour  donna  un  Arrêt  pour  la  proroger  jufqu’à  N oel.  On  y  fit 
plufieurs  exemples  de  févérité  ,  entr’autres  contre  André  de 
Beauveau  fieur  de  Pimpeam.  C’étoit  un  homme  denaiflan- 
ce,  mais  dérangé ,  3c  il  avoit  été  un  des  principaux  Miniftres 
dont  BulTy  s’étoit  fervi  pour  piller  la  province.  Il  fut  con¬ 
vaincu  d’avoir  aflafliné  un  Sergent ,  &  on  le  condamna  à 
mort. 

Tandis  qu’on  tenoit  les  Grands  Jours  à  Poitiers ,  Henri  de 
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Bourbon  prince  de  Coudé ,  piqué  de  fe  voir  fi  long-tems  le 
joüet  de  la  Cour  au  fujet  du  gouvernement  de  Picardie ,  for- 
tit  de  Saint  Jean  d’Angely  en  habit  déguifé  ,  &  arriva  en 
cette  ville.  De  là  il  fe  rendit  en  polie  à  la  Ferté  fur  O  y  le , 
place  forte  fur  cette  frontière  &  appartenant  au  roi  de  Na¬ 
varre  ,  6c  il  alla  fe  loger  avec  un  détachement  de  gens  tous 
choifis  dans  une  métairie  voifine  de  la  ville ,  où  plufieurs 
Gentilshommes  de  la  province  qui  étoient  du  complot ,  vin¬ 
rent  fe  rendre  fcc  ré  cernent  auprès  de  lui. 

Michel  de  Gouy  fieur  d’Arfy  commandoit  dans  la  place , 
6c  étoit  alors  abfent.  Le  Prince  ayant  donc  été  informé 
qif  on  faifoit  la  garde  allez  négligemment  aux  portes ,  fit 
marcher  de  ce  côté-là  un  nommé  Gennes  ,  brave  homme  , 
avec  trois  ou  quatre  autres.  Celui-ci  fous  prétexte  de  deman¬ 
der  le  chemin ,  lia  converfation  avec  un  de  ceux  qui  étoient 
de  garde  à  la  porte ,  &  il  Pamula  jufqu’à  ce  que  fes  camarades 
fe  fuiïent  approchés  3  alors  ayant  lailfé  tomber  par  terre  un 
écu  d’or  ,  tandis  que  tout  le  corps-de- garde  s’empreflbit  pour 
le  ramafler  il  tira  un  coup  d’arquebufe.  C’étoit  le  fignal 
dont  il  étoit  convenu  avec  les  troupes.  Elles  accoururent 
auflitôt ,  fe  rendirent  maîtreflès  de  la  porte ,  6c  bien-tôt  après 
de  la  ville  même,  où  elles  crioient  aux  habitans  de  ne  rien 
appréhender  3  que  le  prince  de  Condé  gouverneur  de  la  pro¬ 
vince  étoit  arrivé ,  6c  qu’il  venoit  avec  la  permiffion  du  Roi 
en  prendre  pofleffion.  En  effet  pour  montrer  qu’elles  étoient 
fincéres ,  les  troupes  ne  firent  aucune  violence  dans  laplace* 

Le  lendemain  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Novembre  ,  le 
Prince  écrivit  au  Roi  pour  l’afliirer  de  fon  attachement  ,  & 
l’informer  de  fon  arrivée  en  Picardie.  En  même  tems  S.M. 
ayant  reçu  des  lettres  de  Gouy  ,  qui  l’inftruifoient  des  rai- 
fons  qui  l’avoient  obligé  de  s’abfenter  de  fa  place  3  elle  manda 
à  ce  Gouverneur  de  le  rendre  inceflamment  auprès  du  Prin¬ 
ce,  &  de  lui  obéir  en  tout,  comme  au  Gouverneur  de  la 
province.  Enfuite  elle  écrivit  au  prince  de  Condé  lui-même, 
pour  lui  marquer ,  qu’elle  étoit  furprife ,  qu’il  eût  paffé  de 
Saintonge  en  Picardie,  fans  la  faluer,  6c qu’elle  feroit bien- 
aife  d’apprendre  de  lui-même  le  fujet  de  fon  arrivée,  6c  le 
motif  d’un  départ  fi  précipité.  Après  cela  on  s’envoya  couf 
riers  fur  couriers  ?  on  fe  plaignit  de  part  6c,  d’autre ,  6c  on  ne 
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conclut  rien.  Cependant  Henri  que  l’avenir  inquiétoit ,  for- 
moit  déjà  le  projet  d’aller  faire  le  fiége  de  cette  place ,  tan¬ 
dis  que  le  Prince  fe  difpofoit  de  fon  côté  à  la  défendre  juf- 
qu  a  la  dernière  extrémité. 

Pendant  ce  tems-là  l’afièmblée  dit  Clergé  fe  tenoîtà  Me¬ 
lun  avec  Pagrément  du  Roi.  On  y  reçut  de  toutes  parts  des 
plaintes  qui  partoient  de  différais  motifs, au fujet  des  abus 
qui  s’étoient  introduits  dans  PEglife  de  France  5  &les  Pré» 
lats  réfolurent  fur  cela  de  faire  leurs  remontrances  à  S. 
Arnaud  de  Pontac  évêque  de  Bazasfut  choifipar  l’afièmblée 
pour  s’acquitter  de  cette  commiffion.  Ce  Prélat  fit  au  Roi  le 
trois  de  juillet  un  difcours  fort  libre  ,  dans  lequel  il  propofa 
deux  moyens  propres  à  arrêter  ce  défordre  $  fçavoir ,  le  ré- 
tablifièment  de  la  difcipline ,  &  une  plus  grande  attention 
dans  le  choix  des  fujets  qui  remplilfoient  les  Prélatures.  A 
l’égard  du  premier  article  ,  il  dit  :  Que  pour  rétablir  la  difci¬ 
pline  en  France,  il  n’y  avoir  point  de  moyen  plus  fûr  que 
d’introduire  la  réforme  fur  le  modèle  du  Concile  de  Trente  , 
&  que  c’étoit  ce  qui  portoit  l’Aflèmblée  à  fupplier  trè's-hum- 
blement  S.  M.  d’en  ordonner  la  publication  dans  tout  le 
Royaume.  Il  ajouta  que  les  abus  qui  s’étoient  introduits 
dans  le  choix  qu’on  faifoit  des  fujets  qui  dévoient  remplir  les 
Bénéfices ,  n’étoient  ni  moins  réels ,  ni  moins  dangereux ,  &C 
qu’on  étoit  fâché  de  voir  que  le  Roi  lui-même  y  donnât  oc- 
cafion  :  Qu’on  comptoit  actuellement  dans  le  Royaume  vingt- 
huit  Evêchés  vaquans ,  dont  des  Laïques  touchoient  les  re¬ 
venus  ,  &  où  le  culte  divin  étoit  abfolument  négligé  5  qu’il  y 
en  avoir  plufieurs  en  Guienne  &  en  Languedoc  où  les  Evê¬ 
ques  qui  les  polîëdoient  ne  réfidoient  point  :  Qu’on  voyoic 
avec  douleur  la  plus  grande  partie  des  Abbayes  entre  les 
mains  de  ces  fortes  de  gens  qui  en  épuifoient  les  revenus  au 
grand  fcandale  des  gens  de  bien  :  Que  dans  certains  Tribu¬ 
naux,  on  n’entendoit  parler  que  de  procès  entre  des  laï¬ 
ques  ,  au  fujet  de  quelque  Bénéfice  :  Que  déjà  on  comptoit 
dans  les  familles  les  biens  Ecclefiaftiques  au  nombre  des  ef¬ 
fets  dont  on  compofoit  fon  héritage:  Qu’enfin  il  ne  pouvoir 
le  dire  fans  frémir ,  mais  qu’il  étoit  cependant  vrai ,  que  dans 
le  Confeil  même  du  Roi  011  avoir  adjugé  un  Evêché  à  une 
femme  de  diftindion  ,  comme  fi-  c’étoit  un  bien  dont  il  fût 
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permis  de  faire  commerce  :  Que  le  défordre  alloîc  cep  en» 
dant  plus  loin  ,  qu’on  voyoic  des  gens  après  avoir  affranchi 
toutes  les  bornes  de  la  pudeur  ,  ofer  travailler  à  rendre  juftes 
&  légitimes  des  ulurpations  qu’on  avoir  foin  auparavant  de 
tenir  fecrettes ,  qu’on  couvrait  alors  de  tous  les  beaux  de¬ 
hors  que  l’artifice  peut  inventer  ,  &  que  les  loix  ne  man- 
quoient  pas  de  punir  lorfqu’elles  étoient  découvertes  •  que 
fi  Dieu  n’y  mettoit  la  main  ,  on  alloit  bientôt  voir  les  Laï¬ 
ques  &  les  gens  d’épée  parés  du  titre  de  Commandeurs  , 
s’emparer  du  patrimoine  de  l’Eglife ,  &  que  cette  malheu- 
reufe  invention  ne  pouvoir  manquer  d’entraîner  après  foi  la 
ruine  entière  de  la  Religion. 

Le  Roi  commençoit  à  le  repentir  de  la  permiffion  qu’il 
avoir  accordée  au  Clergé  de  s’affembler.  Ceoendant  il  ré- 

O  JL 

pondit  à  ce  difcours  avec  beaucoup  de  modération  :  Qu’à 
l’égard  de  la  publication  du  Concile  de  Trente ,  il  en  déli- 
béreroit  à  loifir  ^  que  du  refte  il  auroit  foin  que  les  Bénéfices 
ne  fuffent  remplis  dans  la  fuite  ,  que  par  des  fujets  capables 
par  leur  efprit  &  leur  piété  de  les  remplir  dignement  ^  & 
qu’il  veilleroit  en  même  tems  à  réformer  les  abus  dont  on 
étoit  feandalifé. 

Le  Clergé  qui  crut  avoir  beaucoup  d’avantage  fur  le  Roi 
par  cette  première  démarche,  n’en  devint  que  plus  hardi  à 
pouffer  plus  loin  fes  prétentions.  Il  venoit  de  jetter  comme 
la  première  pierre  fur  laquelle  il  rélolut  de  bâtir  le  refte  de 
l’édifice.  Âinfi  on  députa  de  nouveau  à  S.  M.  Nicolas  l’An- 
gelier  évêque  de  laint  Brieu  en  Bretagne.  Ce  Prélat  eut  au¬ 
dience  du  Roi  le  3.  d’ Octobre, &infifta  principalement  fur 
la  publication  du  concile  de  Trente,  qu’il  diioit  néceffâire 
pour  l’extirpation  de  l’héréfie  &  le  rétabliflement  de  la  dilci- 
pline  dans  le  Royaume.  Enfuite  il  fupplia  S.  M.  de  renoncer 
au  Concordat  paffé  entre  François  I.  .&  Leon  X.  .&  de  rendre 
aux  Chapitres  le  droit  d’élire  eux -mêmes  leurs  Abbés  & 
leurs  Evêques.  Il  s’étendit  beaucoup  iur  ce  dernier  article, 
rnêlant  même  les  menaces  aux  prières,  &  il  finit  en  ajou¬ 
tant  :  Que  fuîvant  la  prédiction  de  Clovis ,  le  Royaume  ne 
fubfîfteroit  qifautant  que  la  religion  Catholique  y  ferait 
floriffante,  &  qu’elle  ne  pouvoir  s’y  maintenir  que  par  l’é- 
fabliffè.ment  de  Fun  &:  la  deftruciion  de  l’autre  3  c’eft-à-dire  > 
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par  la  publication  du  Concile  &  l’abolition  du  Concordai 

Le  Roi  regarda  comme  un  outrage,  qu’on  lui  parlât  d’a¬ 
bolir  le  Concordat ,  &  perdit  patience  à  ce  difcours.  Perfua- 
dé  que  c’étoit  fa  trop  grande  bonté  qui  infpiroit  tant  d’au¬ 
dace  à  ces  gens,  d’ailleurs  naturellement  timides ,  il  s’échauf- 
fa  contre  fon  ordinaire  ,  &  s’adreflant  avec  un  air  de  colère 
à  quelques  Evêques  qui  étoient  à  la  fuite  de  l’Angelier ,  il  leur 
demanda  au  cas  que  les  Chapitres  enflent  été  les  maîtres  des 
élections,  s’ils  ofoient  fe  flatter  qu’ils  auroient  été  Evêques  ? 
Enfuite  il  les  exhorta  à  montrer  plus  de  modération  &  àfe 
fouvenir  que  c’étoit  à  fa  libéralité  feule  qu’ils  étoient  rede¬ 
vables  de  la  dignité  dont  ils  fe  voyoient  revêtus  3  ajoutant, 
qu’ils  avoient  tort  de  trouver  mauvais  qu’il  fît  part  à  d’au¬ 
tres  d’un  éclat  qu’ils  ne  tenoient  que  de  lui ,  &  que  quoi  qu’ils 
puflent  dire  au  contraire,  il  étoit  certain  que  les  Rois  Très- 
Chrétiens  avoient  joiii  de  ce  droit  dès  les  premiers  fiécles  de 
la  Monarchie. 

Les  Députés  ayant  été  congédiés  avec  cette  réponfe  ,& 
ne  pouvant  rien  obtenir  de  plus  ,  on  délibéra  fur  un  autre  arti¬ 
cle  ,  qui  étoit  le  motif  principal  pour  lequel  on  avoir  deman¬ 
dé  à  s’aflèrnbler.  Il  regardoit  le  payement  des  décimes,  & 
la  liquidation  des  contrats  pafles  à  Poifly  l’an  1561.  êc  fix 
ans  après  à  Paris ,  entre  le  Clergé  ôc  les  Bourgeois  de  cette 
capitale.  On  mit  les  comptes  au  net ,  &  l’avis  général  de  PAC 
femblée  fut  enfin ,  que  le  Clergé  avoit  fuffifamment  fatisfait 
aux  obligations  portées  par  ces  contrats,  &  qu’ils  11e  les  enga- 
goient  plus.  L’Arie  de  cette  réfolution  fut  dreffé  le  1  5, 
d’Oétobre ,  &  l’Aflemblée  le  fit  lignifier  par  un  Huiffier  l’onze 
de  Décembre  au  Prévôt  des  Marchands  &  aux  Echevins. 

Le  Roi  auroit  fort  fouhaité  que  l’Aflemblée  n’eût  point 
pris  ce  parti ,  &  il  n’avoit  jamais  crû  qu’elle  en  vînt-là.  Mais 
ce  fut  toute  autre  chofe ,  lorfque  cette  nouvelle  fut  répandue 
dans  Paris.  Elle  y  caufa  une  révolution  étonnante.  Il  n’y 
avoit  perfonne  qui  ne  frémit  de  rage  de  voir  le  Clergé  qui 
doit  donner  l’exemple  par  fa  droiture  ,  fa  bonne  foi ,  fa  cha¬ 
rité  ,  conientir  non- feulement  à  fe  deshonorer  par  une  per¬ 
fidie  &  une  inhumanité  fi  marquée  5  mais  à  porter  même 
d’un  feul  coup  le  poignard  dans  le  fein  de  tant  de  veuves ,  de 
tant  d’orphelins ,  de  tant  de  pauvres  &  de  miférables,  qu’on 
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alloic  réduire  à  mourir  de  faim.  55  Après  cela  que  penfèront 
>3  les  Proteftans  ?  (  difoic-on  )  Ces  dettes  immenfes  qui  mon- 
33  tent  à  plus  de  quatre  cens  mille  écus  de  rente ,  n’ont-elles 
pas  été  contractées  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 
3>  qu’on  vouloit  faire  aux  hérétiques  2  Et  comment  l’a-t’on 
33  entreprife 2  N’effc-ce  pas  par  l’avis  du  Clergé ,  à  la  follici- 
33  ration  ,  &  parce  qu’il  s’en  étoit  en  quelque  lotte  rendu  cau^ 
>3  don  ?  Aujourd’hui,  après  avoir  mis  dans  la  nécefiké  de 
33  pourfuivre  cette  guerre  ceux  mêmes  qui  y  avoient  le  moins 
33  d’inclination ,  eft-il  permis  qu’on  le  voye  l’abandonner 
?3  aufil  lâchement  qu’il  avoir  eu  de  témérité  à  l’entrepren* 
33  dre  ?  «  Cependant  au  milieu  de  ces  murmures,  le  peuple 
courait  par  les  rues ,  comme  11  l’ennemi  eût  été  aux  portes 
de  cette  capitale  5  on  ferma  les  boutiques,  &  quelques-uns 
mêmes  voulaient  qu’on  prît  les  armes. 

Enfin  on  étoit  menacé  d’une  fédition  prochaine,  lorfque 
Claude  Daubray  ,  alors  Prévôt  des  Marchands ,  accompagné 
des  Echevins ,  fe  rendit  au  Parlement ,  où  il  expola  le  fait  à  la 
Compagnie.  Auffitôt ,  quoique  le  jour  fût  déjà  fort  avancé  , 
toutes  les  Chambres  s’alîemblérent ,  &  à  la  requête  d’Au» 
guftin  de  Thôu  portant  la  parole  pour  le  Procureur  Géné-* 
ral ,  la  Cour  donna  un  Arrêt  par  lequel  elle  ordonnoit ,  que 
les  Evêques  qui  le  trouvoient  hors  du  relfort  du  Parlement  5 
feraient  arrêtés  dans  le  lieu  même  où  cet  ordre  leur  feroit 
lignifié  5  mais  comme  ils  avoient  fini  leur  Aflerablée  ,  que 
tous  avoient  quitté  Melun  Sc  s’étoient  rendus  à  Paris  •  la 
Cour  défend  oit  par  le  même  Arrêt  à  ceux  qui  étoient  ac¬ 
tuellement  dans  la  capitale,  de  mettre  le  pied  hors  de  la 
ville ,  &  leur  enjoignoit  à  tous  de  comparaître  en  perfonne 
pour  répondre  fur  les  demandes  du  Procureur  Général.  Le 
Parlement  fit  fur  le  champ  cet  aéte  de  lévérité  pour  appaifer 
lepeuple,&de  peur  qu’on  ne  l’aceufât  d’être  peu  lènfible 
au  danger  dont  le  public  étoit  menacé.  D’un  autre  côté ,  le 
Clergé  fe  plaignit  de  cet  Arrêt  comme  d’un  outrage  fan. 
glant.  Enfin  le  Roi  prit  çonnoifiance  de  l’affaire ,  &  obligea 
les  députés  du  Clergé  à  confentir  de  continuer  encore  pen¬ 
dant  <dix  ans  le  payement  des  décimes.  Par-là  il  appaifa  le 
murmure  du  peuple  ,  &  prévint  la  fédition.  Ce  fut  par  ce 
tempérament  qu’on  ^ajmaprefque  dans  fans  méfiance  cette 

émotion 


\ 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  L  xv.  LXVIIL  97 

émotion  qui  pouvoir  avoir  de  très-fâcheules  fuites.  Le  feu 
ne  fut  cependant  pasabfolument  éteint ,  &  on  le  vit  fe  rallu-  H  e  n  r  e 
mer  dans  la  fuite,  lorfque  le  Clergé  renouvella  mal-à-propos  1 1  L 
fa  proteftation  avant  que  le  terme  qu’on  lui  avoir  donné  fut  i  579, 
expiré  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

On  reprit  auflï  cette  année  la  négociation  au  fujet  de  la  Ie  Roi , 
protection  de  la  ville  de  Genève ,  que  le  Roi  accepta  enfin.  ^ 

Il  y  avoir  déjà  quelque  tems  que  S.  M.  avoit  envoyé  ordre  protections 
à  Belliévre  de  Hautefort ,  alors  ambalîadeur  en  Suiflè ,  de 
traiter  de  cette  affaire  avec  les  Cantons.  Ceux  de  Berne  & 
de  Soleurre  reprefentoient  au  nom  de  tous  les  autres ,  que 
pour  ferrer  encore  plus  étroitement  les  nœuds  de  l’ancienne 
alliance  qui  avoit  été  de  tout  tems  entre  la  France  &  les  Can¬ 
tons  ,  il  étoit  néceflaire  que  nos  Rois  prilïènt  auflî  fous  leur 
protedion  les  villes  voifines  alliées  de  la  Suifie  ^  que  Genève 
méritoit  fur -tout  que  la  France  s’intéreffât  à  fa  conferva- 
don  ,  parce  que  outre  qu’elle  eft  comme  la  clef  &  le  boule-, 
vard  non-feulement  du  Canton  de  Berne ,  mais  même  de  tout 
le  païs  ,  ce  feroic  encore  pour  les  François  un  paftage  tou¬ 
jours  ouvert  pour  entrer  chez  eux.  En  effet  on  eft  maître 
du  Pas  de  la  Clufe  dès  qu’on  eft  fur  de  Geneve.  Ainfi  ils  in- 
fiftoient  à  -ce  que  cette  ville  ,  qui  par  elle-même  &  avec  les 
forces  n’étoit  pas  en  état  de  fe  foûtenir  contre  tant  de  Puifi 
lances  voifines  qui  menaçoient  fa  liberté  ,  fût  comprife  dans 
l’alliance  générale ,  &  que  conjointement  avec  eux  le  Roi 
par  un  traité  particulier  s’engageât  à  la  protéger. 

Enfin  Hautefort ,  &  Nicolas  de  Harlay  de  Sancy  qui 
étoit  alors  ambalîadeur  de  France  en  Suifie ,  conclurent  ce 
traité  à  Soleurre  le  8  .de  Mai ,  &  on  convint  :  Que  le  Roi  s’en., 
gageroit  à  prendre  la  défenfe  des  domaines  cédés  à  ceux  de 
Berne  par  le  dernier  traité  qu’ils  avaient  pafifé  avec  le  duc 
de  Savoye,  également  comme  s’ils  étoient  compris  nommé¬ 
ment  dans  l’ancienne  alliance  que  fes  Prédécefleurs  avoient 
faite  avec  la  Suifie  :  Qu’en  confidération  de  ceux  de  Berne  de 
de  Soleurre,  S.  M.  confentiroit  que  Genève  jouît  du  même 
privilège  ,  à  condition  cependant  que  par  rapport  au  com¬ 
merce  ,  les  habitans  de  cette  ville  n’auroient  point  d’autre 
droit  en  France  que  les  François  mêmes  :  Que  fi  l’on  jugçoiç 
à  propos  pour  l’intérêt  des  Alliés  de  mettre  garnifon  dans 
Tome  FUI,  N 
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cette  place ,  ce  qui  pourroit  être  décidé  par  les  Cantons ,  fans 
en  communiquer  avec  l’amballadeur  de  France,  qui auroit 
fa  voix  dans  cette  délibération ,  le  Roi  entretiendroit  pour 
cela  à  fes  dépens  cinq  compagnies  Suides,  compofées  chacu¬ 
ne  de  trois  cens  hommes ,  ôc  mettrait  à  cet  effet  en  dépôt  à 
Soleurre  treize  mille  écus  d’or ,  argent  comptant  :  Qu’au  cas 
que  cette  ville  fût  attaquée ,  &  que  les  Suidés ,  tant  ceux  de 
Berne  &  de  Soleurre ,  que  d’autres  Cantons  qui  voudront  être 
compris  dans  ce  nouveau  traité ,  fe  vident  obligés  de  lever 
une  armée  pour  marcher  à  Ion  fecours,  S.  M.  leur  feroit 
compter  quinze  mille  écus  d’or  par  mois ,  tant  que  la  guerre 
dureroit ,  en  comprenant  dans  cette  fomrne  l’entretien  des 
cinq  compagnies  Suides  :  Que  d  quelques  François  vouloient 
fervir  dans  cette  guerre ,  S.  M.  n’y  mettroit  aucun  obftacle  : 
Que  d  quelque  Puidance  étrangère  en  vue  de  ce  nouveau 
traité  qui  regardoit  la  protedion  de  Genève ,  déclaroit  la 
guerre  à  la  France  ou  aux  Cantons  confédérés ,  les  Suides 
lëroient  obligés  d’entretenir  par  mois  dx  mille  hommes  de 
pied ,  &  que  S.  M.  s’engageait  de  même  à  leur  payer  dix  mil¬ 
le  écus  d’or  t  Qu’en  conddération  de  ces  avantages  ,1a  ville 
de  Genève  s’obligeroit  de  fon  côté  à  ouvrir  fes  portes  &  don¬ 
ner  un  libre  padage  aux  troupes  du  Roi ,  lorfque  k  befoin  le 
requereroit ,  foit  qu’elles  vouludent  fe  rendre  au-delà  des 
Alpes ,  foit  qu’elles  rentraffent  en  France,  à  condition  qu’el¬ 
les  ne  feroient  aucun  tort  aux  habitans ,  &  que  cette  ville 
auroit  pour  S,  M.  T.  C.  tout  le  refped ,  ôc  tous  les  égards  que 
méritoit  une  d  glorieufe  protedion. 

Avant  que  de  conclure  ce  traité ,  le  Confeil  du  Roi  y  avoir 
penfé  plus  d’une  fois  •  ôc  on  avoit  long  tems  délibéré  d  on  l’ac- 
cepteroit,  parce  qu’on  ne  doutoit  pas  que  d’un  côté  cette  dé¬ 
marche  ne  chagrinât  le  Pape  &  les  autres  Puidànces  étran- 
I  gères ,  &  que  de  l’autre  ce  ne  fût  pour  les  fadieux  une  occa- 
don  de  décrier  le  gouvernement  dans  le  Royaume.  Mais 
ceux  de  Soleurre  qui  étoient  Catholiques ,  &  par  conféquent 
moins  fufpeds ,  drent  d  bien  comprendre  que  d  le  duc  de 
Savoye  ou  les  Efpagnols  fe  rendoient  maîtres  de  Genève  ,  ils 
fermeroient  le  pailage  aux  fecours  qu’on  voudroit  faire  en¬ 
trer  en  France  par  le  Pas  de  la  Ciufe,  ôc  rendroient  aind 
inutile  l’ancienne  alliance  que  nos  Rois  avoient  d  fouvenc 
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xenouvellée  &  avec  tant  de  foin  avec  les  Cantons ,  &  qui 
croit  fi  avantageufe  aux  deux  Etats ,  qu’on  prit  le  parti  de  les 
contenter.  Il  eft  vrai  que  le  Roi,  qui  11e  fe  déterminoit  pas 
aifément  dans  ces  conjonctures  délicates ,  &C  qui  croyoit  en¬ 
tendre  déjà  à  fes  oreilles  les  Prédicateurs  de  la  Ligue  fe  dé¬ 
chaîner  contre  lui  à  cette  occafion ,  comme  ils  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  le  faire  dans  la  fuite  avec  toute  la  malignité  pofi 
fible ,  balança  pendant  quelque  tems.  Cependant  comme  il 
fe  vit  dans  la  néceflité  ou  d’accepter  les  propofitions  qu’on 
lui  faifoît  ,  ou  de  renoncer  à  tirer  aucun  fecours  des  Suifles , 
furlefquels  il  comptoit  infiniment  dans  ces  troubles  dont  le 
Royaume  étoit  agité,il  fe  rendit  enfin  aux  confeils  de  la  Reine 
mère  &  des  Seigneurs  de  laCour,&:  ratifia  le  traité  de  Soleurre* 

Sur  la  fin  de  l’année ,  on  publia  au  Parlement  le  1  6,  de 
Novembre  une  Déclaration  du  Roi ,  qui  érigeoit  en  Duché 
la  ville  &  territoire  de  Loudun  en  faveur  de  Françoife  de 
Rohan  ,  qui  avoir  autrefois  plaidé  contre  Jacque  de  Savoye 
duc  de  Nemours,  pour  l’obliger  à  l’époufer.  Le  Roi  lui  ac¬ 
corda  cette  grâce  à  la  confidération  d’Anne  d’Eft  mère  des 
Guifes ,  qui  avoir  époufé  ce  Duc  depuis  la  mort  de  fon  pre¬ 
mier  mari ,  &  à  condition  qu’elle  déchireroit  toutes  les  pro» 
méfiés  de  mariage  qu’elle  pouvoir  avoir  du  duc  de  Nemours  , 
qu’elle  renonceroit  à  toutes  fes  prétentions  fur  fa  perfonne  , 
&  que  ni  elle ,  ni  Henri  fon  fils  n’attaqueroient  jamais  l’état 
des  enfans  fortis  du  dernier  mariage  du  Duc.  Mais  on  n’exé¬ 
cuta  cet  accord  ni  de  part  ni  d’autre ,  &  tous  ces  projets  n’eu- 
xent  aucune  fuite. 

Cette  même  année,  Jean  d’Aumont  d’une  naiflànce  illuftre, 
mais  plus  illuftre  encore  par  fa  valeur  &  fon  attachement  pour 
fon  Prince ,  fut  fait  maréchal  de  France.  Ce  grand  homme 
fut  moins  redevable  de  cette  éclatante  dignité  à  fon  mérite, 
qu’à  la  recommandation  d’Anne  de  joyeufe  ,  qui  la  brigua 
pour  lui  auprès  du  Roi ,  &  à  qui  ce  Prince  facile  ne  put  la  re- 
fufer.  Il  eft  certain  que  parmi  tant  de  gens  que  Henri  com¬ 
bla  de  fes  bienfaits  pendant  fon  régne  ,  &  dont  plufieurs  en 
étoient  tout-à~fait  indignes ,  perfonne  11e  mérita  mieux  d’a¬ 
voir  part  à  fes  grâces  que  le  maréchal  d’Aumont ,  qui  dans 
nos  derniers  troubles ,  tandis  que  tous  les  autres  tournoient 
le  dos  au  Souverain  pour  courir  après  la  fortune ,  fut  prefque 
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le  feul  à  la  Cour  qui  demeura  fidèle  à  fon  maître.  Il  lui  fut 
Henri  toujours  attaché  jufqu’à  fa  mort  5  &  n’abandonna  jamais  fa 
III.  défenfe  ,  ni  celle  de  l’Etat. 

j  j  j y.  Cependant  la  guerre  contînuoit  dans  les  P aïs-bas.  Depuis 

Affaires  des  que  prince  d’Orange  eut  appaifé  les  troubles  de  Gand  ,  le 
Waïs  bas,  prince  Cafimir  qui  s’étoit  rendu  dans  cette  ville ,  &  qui  voyoit 
à  regret  la  fin  de  ces  divifions  qu’il  croyoit  éteintes ,  ne  jugea 
pas  à  propos  d’y  relier.  Il  partit ,  &  pafla  avec  toute  fa  mai- 
ion  en  Angleterre  où  Elifabeth  le  reçut  magnifiquement.  Il 
fît  fon  entrée  dans  Londres  aux  flambeaux ,  &  fut  conduit 
au  Palais  par  le  Parlement  &  les  Bourgeois  de  cette  Capi¬ 
tale.  Pendant  le  féjour  qu’il  y  fit  ce  ne  furent  que  fêtes  ,  que 
Tournois ,  que  fpedacles ,  que  feflins  3  &  la  Reine  n’omit  rien 
pour  marquer  la  joye  qu’elle  avoit  de  pofféder  un  fi  grand 
Prince  ,  jufqu’à  lui  attacher  elle-même  l’Ordre  de  la  Jarre¬ 
tière.  Ils  parlèrent  enfuite  d’affaires  ^  èc  comme  cette  Prin- 
celle  étoit  fort  libre  avec  lui ,  elle  lui  demanda  un  jour  pour¬ 
quoi  cette  grande  armée  des  Etats  s’étoit  diffipée  d’elle-mê¬ 
me  ,  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Sur  quoi  le  Palatin 
lui  répondit ,  qu’il  falloir  en  accufer  les  François  qui  avoient 
toujours  été  d’intelligence  avec  D.  Juan,  &  qui  étoient  en¬ 
trés  en  Flandre  ,  moins  pour  fecourir  ces  peuples  affligés ,  que 
pour  achever  de  défoler  les  Païs-bas  de  concert  avec  les  EL 
pagnols. 

Il  repetoit  fouvent  la  même  choie  en  s’emportant  vivement 
contre  nos  troupes ,  fans  qu’il  y  eût  là  perfonne  qui  pût  pren¬ 
dre  notre  parti ,  lorfqu’on  apprit  fort  à  propos  la  nouvelle 
du  traité  honteux  que  les  Allemans  avoient  fait  avec  les  Ef- 
pagnols ,  depuis  que  Cafimir  avoit  quitté  la  Flandre.  Après 
qu’Odave  de  Gonzague  eut  emporté  Carpen  l’épée  à  la 
main  le  8.  de  Janvier  ,  &  fait  un  exemple  terrible  de  févé- 
rité  fur  la  garni  fon  de  cette  place ,  l’armée  Efpagnole  pafla 
la  Meufe ,  &  retourna  à  Ruremonde.  De  là  elle  alla  s’em¬ 
parer  de  Helmont  &  de  Veert  ,  où  tous  les  foldats  de  la 
garnifon  furent  encore  pendus  avec  la  même  rigueur.  Enfuite 
les  Efpagnols  marchèrent  vers  Tournhout,  Ranll,  &  Ein- 
doven. 

Cependant  celui  qui  commandoit  les  Reîtres  dans  Fabien- 
ce  du  prince  Cafimir  ,  avoit  mis  des  coureurs  en  campagne 
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pour  reconnoître  rennemi.  Par  malheur  ils  lui  firent  un  faux  - . - 

rapport»  Il  crut  n’avoir  affaire  qu’à  quatre  cens  cuiraffiers  Henri 
qui  s’étoient  détachés  de  l’armée  Efpagnole.  Dans  cette  idée  III. 
il  fe  contenta  de  tirer  quarante  hommes  par  compagnie,  de  x 
feizç  qu’il  avoit  dans  Arfchot ,  6c  alla  fe  mettre  en  bataille 
fous  Eindoven.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnoître  fon  erreur  6c  le 
danger  auquel  il  s’étoit  expofé  3  mais  il  étoit  trop  tard  pour 
reculer.  Ainfi  il  prit  le  parti  de  fortir  de  ce  mauvais  pas  par 
fa  bravoure ,  6c  marcha  droit,  à  l’ennemi.  Camille  Scafigna 
de  Milan  le  reçut  à  la  tête  d’environ  trente  gendarmes ,  6c  fut 
tué  dans  ce  choc  avec  quelques-uns  de  fes  gens.  La  perte  fut 
plus  grande  du  côté  des  Allemans  qui  fe  difpofoient  enfuite 
à  fe  retirer  en  efcadronnant  félon  leur  coutume ,  lorfque  le 
prince  de  Parme  détacha  contr’eux  quatre  cens  arquebufiers, 
avec  ordre  de  les  amufer  par  quelques  légères  efcarmouches* 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  rangé  fes  troupes  en  bataille.  Après  cela 
il  tomba  fur  eux  à  la  tête  de  toute  fon  armée.  Les  Allemans 
ne  purent  foutenir  le  choc ,  ils  plièrent  &  fe  retirèrent  ce¬ 
pendant  en  bon  ordre  vers  un  petit  bois  voifin  ,  laiflant  fur  la 
place  cent  de  leurs  gens ,  6c  cinquante  prifonniers. 

De  là  les  Allemans  retournèrent  à  Arfchot ,  plièrent  ba¬ 
gage  6c  paflerent  en  Flandre.  Ainfi  le  prince  de  Parme  qui 
étoit  parti  au  milieu  de  la  nuit  pour  les  pourfuivre ,  efpérant 
de  les  attraper  vers  Arfchot  $  fit  un  voyage  inutile.  Mais  le 
lendemain  ils  lui  envoyèrent  des  députés  à  Arfchot  même* 
pour  lui  repréfenter  que  leur  fortie  des  Païs-bas  feroit  fort 
avantageufe  aux  Efpagnols  3  qu’ainfi  ils  étoient  prêts  de  re- 
palier  en  Allemagne  ,  pourvu  qu’on  leur  payât  une  montre 
de  fept  mois ,  moyennant  quoi  ils  s’engageroient  à  ne  point 
porter  les  armes  contre  Philippe ,  pendant  un  certain  tems 
dont  on  conviendroit. 

Le  prince  de  Parme  trouva  cette  propofition  infenfée ,  Sc 
il  y  répondit  fur  le  champ  en  ces  termes  :  «  Meilleurs  les  AL 
«  lemans ,  qui  vous  faites  un  plaifir  de  troubler  le  repos  de  la 
«  Chrétienté ,  6c  qui  ne  cherchez  qu’à  vous  enrichir  des  dé- 
^  poiiilles  des  malheureux  qui  ne  vous  ont  jamais  attaqués  , 

«  apprenez  que  vous  avez  affaire  à  des  hommes  dont  vous 
»  avez  déjà  éprouvé  les  armes  vidorieufes ,  6c  qui  avec  l’aide 
P  de  Dieu  protedeur  de  la  juftice  ,  vous  feront  lentir  toute  la 
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«  grandeur  du  malheur  auquel  vous  vous  êtes  expofés  par 
33  votre  faute.  Ne  vous  attendez  pas  de  trouver  parmi  nous 
33  cette  humanité  dont  les  François  ufent  envers  leurs  enne^ 
33  mis.  Sçachez  que  ce  n’eft  pas  en  France  que  vous  faites  au- 
33  jourd’hui  la  guerre  ,  &  que  nous  n'avons  pas  réfolu  de  fer- 
33  vir  auffi  mal  notre  maître  quTls  font  le  leur.  Vous  nous  de- 
33  mandez  de  l’argent  pour  fortir  de  Flandre ,  &  nous  au  con- 
33  traire  nous  demandons  que  vous  nous  en  donniez  ,  fi  vous 
33  voulez  obtenir  la  liberté  de  vous  retirer  fains  &  fauves. 
33  Ainfi  préparez-vous  au  plutôt  à  combattre ,  car  le  courrier 
3»  eft  déjà  tout  prêt  pour  porter  en  Efpagne  la  lifte  des  morts 
33  qui  vont  tomber  fous  nos  coups.  «  Les  Allemans  voyant 
par  cette  réponfe  qu’on  fe  moquoit  de  leurs  prétentions  ,  de 
qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’efpérer  de  pouvoir  fe  fauver  en  corps, 
prirent  chacun  leur  parti.  Enfin  ils  obtinrent  un  pafïeport  de 
îè  débandèrent ,  emmenant  avec  eux  le  régiment  de  Lazare 
Muller ,  de  prenant  chacun  la  route  qui  leur  convenoit.  Ainfi 
ils  fortirent  des  Païs-bas  avec  plus  de  honte  &  d’ignominie  ? 
qu’ils  n’avoient  acquis  de  gloire  en  y  entrant. 

Elifabeth  ayant  donc  appris  cette  nouvelle  dans  le  tems 
que  le  Palatin  traîtoit  fi  mal  les  François  :  35  Mais ,  mon  cou- 
33  fin ,  (  lui  dit-elle  en  fouriant ,  )  je  vois  bien  que  vos  troupes 
33  que  vous  me  vantez  fi  fort ,  ne  veulent  point  de  mon  argent, 
33  puifqu’elles  aiment  mieux  en  recevoir  du  prince  de  Parme 
?3  de  des  Efpagnols ,  de  qu’elles  ont  eu  la  mauvaifç  adrefle  de 
33  tenir  fecret  l’accord  que  nous  avons  pafië  enfemble.  Du  re~ 
33  fte  je  vous  plains ,  de  je  vous  offre  ,  pour  vous  confoler  de 
93  cet  accident ,  tous  les  fecours  que  vous  pouvez  &  que  vous 
33  devez  attendre  d’une  Reine  qui  fait  profeffion  d’être  votre 
93  amie. 

Le  Palatin  qui  étoit  naturellement  fier ,  fut  piqué  de  ce 
difeours  auquel  il  n’y  avoit  point  de  réponfe  j  il  eut  même  de 
la  peine  à  cacher  fon  chagrin.  Cependant  cela  ne  Pempêcha 
pas  d’accepter  la  penfion  que  la  Reine  lui  donna  3  après  quoi 
il  fortit  d’Angleterre  à  la  mi-Février ,  de  fe  rendit  à  Fieffin- 
gue  fur  les  vaifTeaux  de  cette  Princefle.  De  là  il  partit  plein 
.d’indignation  ,  fans  voir ,  ni  l’Archiduc ,  ni  aucun  des  Sei¬ 
gneurs  des  Etats,  de  il  arriva  en  Allemagne  où  il  penfa  en  venir 
aux  mains  avec  les  Officiers  de  fes  troupes,  à  qui  il  reprochoit 
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Faccord  honteux  qu’ils  avoient  fait  avec  les  Efpagnols ,  tan- 

dis  qu’ils  fe  plaignoient  de  leur  côté  de  ce  qu’il s’étoit ap-  Henri 

proprié  l’argent  qu’il  avoir  reçu  de  la  reine  d’Angleterre.  III. 

Cependant  le  prince  de  Parme  qui  n’appréhendoit  plus  les  1579. 
Reîtres  ,  marcha  vers  Anvers ,  après  avoir  détaché  Jean-Bap- 
tifte  del  Monte ,  avec  ordre  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les 
petites  places  &c  forts  qui  font  aux  environs  de  cette  ville  ,  ce 
qu’il  exécuta.  Cet  Officier  defcendoit  de  cette  famille  d’Ita¬ 
lie  ,  qui  porte  ce  nom  qu’elle  prétend  avoir  tiré  auffi  bien  que 
fes  armes  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  à  qui  la  famille  Royale 
a  fuccédé  en  France.  Enfuite  l’armée  Efpagnole  arriva  à 
Borgerhout  5  qui  eft  un  village  ou  un  faubourg  à  un  mille  6c 
demi  d’Anvers  où  l’armée  des  Etats  campoit  dans  de  bons 
retranchemens  5  commandée  par  François  de  la  Noue ,  Jean 
d’Hangeft  fleur  d’Argenlieu  ,  Ifaac  de  Vauldrey  fleur  de 
Moiry ,  &  le  colonel  Noritz.  Il  y  eut  là  une  aétion  peu  confù 
dérable  5  &  les  Flamans  fentant  qu’ils  avoient  trop  peu  de 
cavalerie  pour  rifquer  une  bataille  générale  ,  firent  leur  re¬ 
traite  infenfiblement  jufque  fous  les  murs  de  la  ville.  L’armée 
Efpagnole  mit  auffitôt  le  feu  à  leur  camp  ,  &;  fit  mine  enfuite 
de  vouloir  aller  à  eux  ,  mais  elle  fut  repouffée  par  l’artillerie 
de  la  place  qui  la  foudroyoit.  On  compta  ce  jour  là  environ 
quatre  cens  morts  tant  de  part  que  d’autre.  Cependant  la 
plus  grande  perte  fut  du  côté  des  Efpagnols.  Cette  action  fe 
paffa  le  fécond  de  Mars.  ' 

De  là  le  prince  de  Panne  voyant  que  fes  troupes  man- 
quoient  de  vivres ,  marcha  vers  Maftricht  réfolu  de  s’en  ren¬ 
dre  maître  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  parce  qu’en  enlevant 
cette  place  aux  Etats ,  il  fortifioit  beaucoup  fon  parti ,  &:  fer- 
moit  le  paffage  aux  fecours  que  les  ennemis  auroient  pu  faire 
venir  d’Allemagne.  Chemin  faifantil  tira  quelques  volées  de 
canon  contre  le  château  de  Grobbendonc  appartenant  à  Gaf 
pard  Schets ,  qui  fe  rendit ,  &  où  il  mit  le  feu  auffitôt  après. 

Les  troupes  Françoifes  qui  étoient  dans  la  place  ,  furent  fan- 
vées  à  la  confidération  du  capitaine  de  la  Serre  François ,  qui 
fervoit  dans  l’armée  Efpagnole.  Pour  les  Flamans  ,  ils  furent 
tous  pendus  comme  des  traîtres.  Enfuite  les  Efpagnols  mar¬ 
chèrent  vers  Herentals,  où  la  Noué  s’étoit  rendu  quelque 
tems  auparavant  à  la  tête  d’un  détachement  ?  pour  obferver 
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Union  d'U- 
trecht. 


les  deièins  des  ennemis.  Enfin  le  1  2.  de  Mars ,  ils  arrivèrent 
Henri  devant  Maflricht  dont  ils  formèrent  le  liège.  La  Noue  tenta 
aulîi  d’y  faire  entrer  quelque  fecours  3  mais  il  ne  put  en  venir 
à  bout. 

D’un  autre  côté  les  Etats  voyant  que  les  Seigneurs  des  pro¬ 
vinces  W^allones  fongeoient  à  abandonner  le  parti ,  pour  ci¬ 
menter  de  plus  en  plus  la  paix  qu’ils  avoient  donnée  à  la  Re¬ 
ligion  ,  firent  de  concert  avec  le  prince  d’Orange  une  nou¬ 
velle  Union  à  Utrecht ,  le  23.  de  Janvier,  après  avoir  pro- 
tefté  qu’ils  ne  prétendoient  point  par  là  déroger  en  rien  à  la 
pacification  de  Gand.  Ce  traité  d’Union  contenant  vingt-lîx 
articles  fut  ligné  d’abord  par  Jean  de  Nafïau  ,  gouverneur  de 
la  Gueldre  &  de  Zutphen  ,  &  par  les  députés  de  ces  provin¬ 
ces  3  enfuite  par  ceux  des  provinces  de  Hollande ,  de  Zélan^ 
de  ,  d’Utrecht ,  &  des  lieux  circonvoilins  ,  &  de  la  Frilè  en¬ 
tre  les  rivières  d’Ems  &  de  Lawer.  Le  treiziéme  article  étoit 
une  explication  favorable  de  ce  qui  avoit  été  réglé  au  fujet 
de  la  Religion.  On  déclaroit  qu’on  ne  prétendoit  point  ex¬ 
clure  de  cette  Union  les  villes  &  les  provinces  qui  ne  faifoient 
profelîion  que  de  la  Religion  Catholique  Romaine  3  qu’au 
contraire  011  les  exhortait  à  y  entrer ,  pourvu  qu’elles  fe  fou- 
milfent  à  tout  le  relie  ,  &  qu’elles  fe  montraient  véritable¬ 
ment  zélées  pour  le  falut  de  la  patrie.  Outre  cela  le  quinzié¬ 
me  contenoifun  réglement  au  fujet  de  l’entretien  de  ceux5 
qui  après  avoir  fait  profelîion  dans  quelque  maifon  religieu, 
fe ,  avoient  enfuite  renoncé  à  leur  vocation  ,  &  par  rapport 
au  droit  qu’ils  pouvoient  avoir  de  fuccéder  3  il  portoit  qu’au 
cas  que  ces  fortes  de  gens  intentaient  quelque  a&ion  pour 
fait  de  donation  ou  d’héritfge ,  on  attendît  à  faire  droit  fur 
leur  inflance ,  que  les  Etats  Généraux  eneuiènt  décidé  au¬ 
trement  ,  après  avoir  pris  connoillance  de  cette  affaire.  Les 
Gantois  fignérent  enfuite  l’Union  le  4.  de  Février  3  le  prince 
d’Orange  l’accepta  le  3.  de  May  3  &  elle  fut  reçue  de  même 
à  Anvers ,  à  Bruges ,  où  il  y  eut  cependant  quelque  émotion 
à  ce  fujet ,  comme  je  le  dirai  bientôt ,  à  Ipres ,  à  Breda  ,  & 
dans  toutes  les  villes  voifines.  Enfin  George  de  Lalain  comte 
de  Rennebourg ,  gouverneur  de  Frilè  ,  de  Groningue ,  & 
d’O  ver- Y  fiel ,  y  foufcriyit  le  onze  de  Juin. 

JBolduc  en  Brabant  n’accepta  point  l’Union ,  parce  que  le 

parti 
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parti  contraire  y  étoit  le  plus  puifïant ,  &  que  les  habitans  en 
furent  détournés  par  l’abbé  de  Sainte- Gertrude ,  qui  étant 
fur  le  point  de  partir  pour  fe  rendre  à  l’affemblée  de  Colo¬ 
gne  ,  promit  de  leur  procurer  la  paix  à  quelque  prix  que  ce 
fut ,  pourvu  qu'ils  ne  fillènt  aucun  changement.  L’Archiduc 
&  les  Etats  y  envoyèrent  donc  Jean  de  Horne  baron  de  Box~ 
tel ,  avec  ordre  de  changer  le  Magiftrat ,  de  de  difpofer  les 
bourgeois  à  le  foûmettre.  Ses  incommodités  ne  lui  permirent 
pas  d'y  refter  longtems.  Il  laillà  à  fa  place  fon  fils  Maximi¬ 
lien  ,  &  l’Union  fut  enfin  reçue  auffi  dans  cette  ville.  En  même 
tems  on  y  établit  une  Académie  de  gladiateurs ,  prefque  tou¬ 
te  compoiee  de  la  jeunefiè  de  la  ville ,  qui  étoit  allée  fervir 
fous  le  prince  d’Orange ,  tandis  que  les  Efpagnols  étoientles 
maîtres  de  cette  place.  Ce  fut  une  nouvelle  fource  de  divi¬ 
sons  ,  qui  mirent  encore  cette  place  à  deux  doigts  de  la 
perte. 

Cependant  les  Etats ,  de  concert  avec  le  prince  d'Orange , 
députèrent  aux  villes  des  provinces  W^allones  pour  les  enga¬ 
ger  à  accéder  au  traité  par  lequel  ils  avoient  permis  la  liberté 
de  confidence  dans  tous  les  P  aïs-bas.  Mais  elles  s’en  défen¬ 
dirent  ,  apportant  plufieurs  raifons  pour  montrer  que  dans 
toute  leur  conduite  elles  n’avoient  rien  fait  qui  pût  préjudi¬ 
cier  à  la  tranquillité  publique  :  Qu’on  devoir  imputer  tout 
le  trouble  aux  Gantois  de  à  ceux  qui  prenoient  leur  défenfe  , 
qui  vouloient  priver  les  autres  delà  liberté  dont  ils  étoient 
les  premiers  àabufer,  &qui  violoient  impunément  la  pacifi¬ 
cation  de  Gand  dont  ils  étoient  les  auteurs ,  de  à  laquelle  par 
conféquent ,  ils  étoient  plus  obligés  que  per  forme  de  fe  con¬ 
former.  Elles  ajoûtoient  que  par  le  zélé  qu’elles  avoient  pour 
|e  bien  de  la  Patrie  ,  elles  étoient  difpolées  à  employer  tous 
les  moyens  qu’on  leur  propoferoit  pour  rétablir  entr’eux  la 
concorde ,  de  par  conféquent  de  fouferire  à  toute  union  qui 
tendroit  à  mettre  une  égalité  parfaite  entre  les  provinces  : 
Qu’au  refte  elles  ne  pouvoient  difiimuler  ni  cacher  aux  Etats , 
qu’elles  avoient  reçu  des  lettres  de  Madrid  en  date  du  7.  de 
Février  ,  par  lefquelles  il  paroiflbit  que  la  cour  d’Efpagne 
étoit  dans  la  difpofition  d’y  contribuer  d’une  manière  qui 
n’étoit  point  à  rejetter  :  Que  par  ces  lettres  S.  M.  C.  après 
avoir  loiié  leur  zèle  pour  la  confervation  de  la  Religion 
Tome  VllL  O 
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Catholique  &  de  PobéïfTance  dite  à  leur  légitime  Souverain  y 
H  i  n  k  i  après  avoir  approuvé  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  ce  fujet, 
III.  leur  niarqiioit  qu’elle  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  de 
ï  j  y  c>,  rendre  la  tranquillité  à  la  Flandre  ,  en  fe  conformant  à  la  pa¬ 
cification  de  G  and  :  Qu’elles  prioient  donc  les  Etats  de  ne 
pas  perdre  une  fi  belle  occafion  de  rétablir  l’union  entre  les 
Mamans ,  fur-tout  puifqu’en  leur  offrant  la  paix  à  ces  condi¬ 
tions  ,  on  ne  leur  lailîbit  plus  aucun  prétexte  légitime  de  con¬ 
tinuer  la  guerre  :  Qu’elles  demandoient  en  conféquence  , 
que  les  Etats  leur  fi  fient  fçavoir  leurs  intentions  là-defius 
avant  le  ï  G.  de  Mars ,  &  déclaraflènt  nettement  s’ils  étoient 
réfolus  de  s’en  tenir  aux  articles  de  la  pacification  de  Gand  r 
fi-non  qu’elles  prendroient  leur  filence  pour  un  refus ,  &  fè 
détermineroient  au  parti  qui  leur  paroîtroit  le  plus  jufte  &C 
le  plus  convenable.  Elles  joignirent  à  cette  réponfe  une  co¬ 
pie  de  la  lettre  ,  que  S.  M.  C.  leur  avoit  écrite  ,  &  des  pou¬ 
voirs  qu’elle  avoit  envoyés  à  l’évêque  d’Arras  ,  au  baron  de 
Selles,  au  Seigneur  de  Valhuon  &à  quelques  autres,  pour 
traiter  avec  les  Seigneurs  &  provinces  de  Flandre  ,  confor¬ 
mément  à  la  pacification  de  Gand. 

Les  Etats  publièrent  le  trois  de  Mars  une  répliqué  â  cette 
réponfe ,  par  laquelle  ils  dîfoient  ;  Qu’ils  étoient  prêts  à  fe 
conformer  en  tout  à  la  pacification  de  Gand  3  &  que  leur  in¬ 
tention  n’avoit  jamais  été  de  s’en  départir  :  Que  pour  ce  qui 
étoit  de  l’Union  qu’on  devoir  fouhaiter  de  voir  régner  entre 
les  provinces  partagées  au  fujet  de  la  Religion  ,  tout  le  mon¬ 
de  fçavoit  que  c’étoit  D.  Juan  quil’avoit  troublée  le  premier: 
Qu’ils  ne  pouvoient  l’ignorer  eux-mêmes  y  qu’ainfi  ils  fe  don¬ 
neraient  bien  de  garde  de  fe  laiffer  leurrer  par  les  promeffes 
de  la  cour  d’Efpagne  dont  ils  avoient  éprouvé  tant  de  fois  le 
peu  de  folidité  ,  de  peur  qu’on  ne  pût  les  acculer  d’avoir  eux- 
mêmes  travaillé  plutôt  à  femer  la  difcorde  dans  leur  patrie , 
comme  d’Efcovedes  le  fouhaitoit  &  l’avoir  prédit ,  qu’à  con» 
ferver  l’union  entre  leurs  compatriotes  :  Qu’au  refte  les  me» 
fures  qu’ils  avoient  prîfes  avec  les  provinces  de  Hollande  & 
de  Zélande  ,  n’étoient  contraires  en  aucune  forte  à  la  pacifi¬ 
cation  de  Gand  ,  &  que  par  cette  conduite  ils  n’avoient  eu  en 
vue  que  d’empêcher  que  la  différence  de  Religion  ne  fervït 
de  nouveau  à  les  défunir  :  Qu’ainfi ,  puifqu’ils  étoient  fi  zélés 
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pour  la  confervation  de  la  Religion  Catholique ,  ils  dévoient 
bien  prendre  garde  qu’ils  ne  contribuaflent  eux-mêmes  à  la  Henri 
détruire  ,  en  entretenant  la  difcorde  parmi  la  nation  :  Que  la  j  j  j 
paix  étoit  le  fondement  le  plus  folide  de  la  Religion  *  &  qu’on 
ne  pouvoir  donner  atteinte  à  l’une  en  favorifant  la  diviîion  y 
fans  porter  à  l’autre  des  coups  mortels  :  Qu’ils  dévoient  donc 
s’attacher  principalement  à  entretenir  la  concorde  ,  &  don¬ 
ner  leur  confiance  à  leurs  compatriotes ,  bien  plutôt  qu’à 
des  étrangers. 

Ces  raifons  expliquées  plus  au  long  dans  l’écrit  qui  fut  pu-» 
blié  à  Anvers  ,  firent  beaucoup  d’impreflîon  fur  les  efprits 
prévenus  auparavant  par  la  crainte  du  péril  où  ils  croyoient 
la  Religion  expofée.  Ainfi  ceux  de  Bruxelles  leur  ayant  fait 
enfuite  une  députation  honorable  ,  non  feulement  ils  refu- 
férent  de  donner  audience  aux  députés  ;  mais  même  Odart 
de  Câpres  gouverneur  d’Arras ,  &;  le  vicomte  de  Gand  gou¬ 
verneur  de  la  province  ,  les  traitèrent  comme  des  iéditieux , 
les  chargèrent  d’injures >  êe  les  renvoyèrent  ainfi  honteufe- 
ment  fans  daigner  leur  répondre. 

Dès  l’année  précédente ,  Valentin  de  Pardieu  fieur  de  la 
Motte  avoir  renoncé  à  l’obéïfiance  des  Etats ,  &  depuis  ce 
tems-là  il  négocioit  avec  Emmanuel  de  Lalain  baron  de  Mon- 
tîgny  ,  pour  l’attirer  au  parti  des  Efpagnols ,  en  lui  faifant 
efpérer  que  pour  l’entretien  des'fix  mille  hommes  de  pied  &C 
des  quatre  cens  chevaux  qu’il  avoit  à  ion  fervice  5  on  lui  don- 
neroit  deux  cens  cinq  mille  florins  qui  lui  feroient  payés  à 
certains  termes.  Enfin  le  fix  d’Avril  les  mécontens  fe  liguè¬ 
rent  enfemble  pour  la  défenfe  de  la  religion  Catholique ,  & 
de  Pobéïfiance  due  au  Roi ,  auflî  bien  qu’à  celui  qu’il  auroit 
nommé  pour  gouverner  les  Païs-bas.  Ils  ajoutèrent  cepen¬ 
dant  cette  reftricHon  *  que  fi  S.  M.  C.  n’accompliflbit  pas  la 
promeflè  qu’elle  avoit  faite  de  retirer  de  Flandre  les  Efpa¬ 
gnols  ,  les  Italiens ,  les  Albanois  ,  les  Comtois  5  êe  les  autres 
troupes  qui  étoient  défagréables  à  la  nation  5  eux  de  leur 
côté  feroient  cenfés  libres  des  engagemens  qu’ils  prenaient 
par  ce  traité.  L’a&e  de  cette  union  fut  parlé  au  mont  S.  Eloy* 
abbaye  voifine  d’Arras ,  &  publié  le  lendemain  dans  une  a£ 
femblée  générale  des  Etats  d’Artois  &  des  députés  de  Douai* 
de  Lille  ,  &  d’Orchies.  En  même  tems  le  fieur  de  la  Motte 
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prit  poileffion  de  Saint-Omer.  Peu  de  tems  auparavant  la* 
H  e.n  k  i  Noue  s’étant  mis  en  campagne  à  la  tête  d’un  détachement  T, 
III.  pour  faire  la  guerre  aux  Mécontens ,  avoit  taillé  en  pièces 
Ti  -7  proche  de  Dunquerque  quelques  troupes  Wallones  rde  Ilàac 
de  Vauldrey  heur  de  Mouy  fut  dangéreufement  bleffé  en 
çette  occafion.  Enfuite  les  Confédérés  écrivirent  au  com¬ 
mencement  d’Avril  aux  Etats ,  pour  juftifier  cette  dernière 
démarche  ,  procédant  qu’ils  n’avoient  en  vue  que  la  tran¬ 
quillité  de  la  nation  ,  la  confervation  de  la  Religion  ,  &  de 
l’obéilfance  dûë  au  Roi  5  de  l’éloignement  des  Elpagnols  & 
des  troupes  étrangères. 

Les  Etats  répondirent  à  ces  lettres  dans  le  même  mois  » 
de  après  avoir  loüé  le  zélé  des  provinces  W"allones ,  ils  di- 
foient  :  Qu’au  refte  ils  ne  voyoient  pas  où  étoit  leur  pruden¬ 
ce  ,  d’ofer  encore  compter  fur  les  promefles  du  baron  de  Sel¬ 
les  ,  après  avoir  été  il  fouvent  trompés  par  les  Efpagnols  • 
qu’en  effet  tout  le  monde  fçavoit  les  funeftes  projets  que  le 
duc  d’Albe ,  de  après  lui  de  Roda  de  les  autres  miniftres  de  la 
cour  d’Efpagne  avoient  médité  d’exécuter  contr’eux  :  Que 
D.  Juan  marchant  fur  leurs  traces  5  de  guidé  par  d’Efcove- 
des  ,  n’avoit  pas  craint  tout  récemment  de  violer  ouverte¬ 
ment  la  pacification  de  Gand ,  après  l’avoir  folemnellement 
acceptée  :  Qu’aujourd’hui  enfin  les  Efpagnols  ,  difciples  fi¬ 
dèles  d’Efcovedes ,  de  fedateurs  de  fes  idées  5  ne  travailloient 
qu’à  mettre  la  divifion  parmi  les  Flamans ,  afin  de  les  détrui- 
.■  re  plus  certainement  en  les  attaquant  ainfi  défunis  :  Que  pour 
s’en  convaincre  ,  il  ne  falloit  que  jetter  les  yeux  fur  Maftricht, 
que  leurs  ennemis  tenoient  afnégé  ,  tandis  qu’eux-mêmes 
s’amufoient  à  nourrir  leurs  dilîenfions  domeftiques ,  &  qu’ils 
nepouvoient  manquer  de  s’en  rendre  les  maîtres  9  à  moins 
que  le  voile  qui  les  aveugloit  y  ne  vînt  à  tomber  ,  de  leur  laifl 
fat  voir  à  découvert  la  perfidie  des  Efpagnols  :  Qu’ils  prioient 
le  Seigneur  de  leur  faire  cette  grâce ,  &  de  rétablir  la  con¬ 
corde  parmi  la  nation  5  en  arrêtant  la  fource  de  leurs  haines 
de  de  leurs  défiances  :  Qu’au  refte  ils  étoient  réfolus  d’en¬ 
voyer  leurs  députés  à  Cologne  ,  &  qu’ils  les  prioient  d’en  fan 
re  de  même.  A  cet  écrit  les  Etats  joignirent  une  médaillé 
qu’ils  firent  frapper  à  cette  occafion.Elle  repréfentoit  les  têtes 
des  comtes  d’Egmond  de  de  Home  5  plantées  fur  deux  pieux  5 
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&  au  revers  on  voyoit  un  combat  de  deux  cavaliers  &  de 
deux  fantaffins  ,  avec  une  exergue  Latine  dont  le  fens  étoit  Henri 
*  Qu’il  valoir  mieux  faire  la  guerre  pour  la  défenfe  de  la  pa¬ 
trie  ,  que  de  le  laifier  arnufer  par  une  vaine  ombre  de  paix. 

Tandis  que  les  deux  partis  traitoient  ainfi  réciproquement, 
le  prince  d’Orange  écrivoit  de  Ion  côté  à  ceux  qui  lui  étoienc 
affe&ionnés ,  pour  les  avertir  de  prendre  bien  garde  à  quoi 
ils  s’expoieroient  en  entrant  dans  la  ligue  des  Mécontens.  Il 
donna  fur-tout  les  mêmes  avis  aux  peuples  du  Hainault  , 
auffi  furent-ils  les  derniers  à  foufcrire  à  cette  confédération. 

Philippe  comte  de  Lalain  gouverneur  de  cette  province  , 
qui  avoit  tant  de  vénération  pour  le  prince  d’Orange  ,  qu’il 
l’appelloit  ordinairement  fon  père ,  réfifta  d’abord  à  toutes 
les  iollicitations.  Cependant  il  céda  à  la  fin  aux  inftances  de 
Pierre  Erneft  comte  de  Mansfeldt ,  6c  de  Charle  de  Lignes 
comte  d’Arembergh  ,  6c  même  du  baron  de  Montigny  ,  fes 
parens  6c  amis  j  6c  il  figna  la  ligue  le  2  3.  de  May. 

Cette  démarche  fut  fuivie  du  retour  général  des  Wal¬ 
lons  à  Pobéïflànce  du  roi  d’Efpaene.  Le  traité  de  réünion  ,  £r°7,inceî\ 
contenant  vingt-huit  articles ,  rut  pâlie  entre  1  eveque  d  Ain  îobéïiTance 
ras  ,  le  baron  de  Selles ,  6c  le  feigneur  de  Valhuon  au  nom  de  du  roi  d 
S.  M.  C.  6c  du  prince  de  Parme  3  6c  les  Etats  6c  Seigneurs  pagne’ 
d’Artois,  du  Hainault,  de  Lille,  de  Doiiai ,  6c  d’Orchies. 

Le  vicomte  de  Gand  créé  depuis  peu  marquis  de  Riche- 
bourg  ,  le  comte  de  Lalain  6c  le  lëigneur  de  Willerval  5 
l’acceptèrent  auffi  en  qualité  de  gouverneurs  de  province  : 
le  prince  de  Parme  le  ratifia  le  29.  de  Juin  ,  6c  il  fut  enfin  pu¬ 
blié  au  mois  de  Septembre  fuivant.  Il  portoit  :  Que  le  prince 
de  Parme  garderoit  encore  pendant  fix  mois  le  gouverne¬ 
ment  des  P  aï  s -bas ,  en  attendant  que  la  Cour  lui  eût  donné 
un  fucceffeur  :  Que  cependant  les  Wallons  fupplieroient 
S.  M.  C.  de  nommer  pour  cela  l’archiduc  Matthias ,  qui  fe- 
xoit  obligé  de  fe  remettre  auflïtôt  après  à  leur  tête  :  Et  qu’on 
xenvoyeroit  en  Flandre  le  comte  de  Buren,  après  lui  avoir 
fait  jurer  d’obferver  la  pacification  de  Gand. 

La  ville  deTournay  ni  le  Tournefis ,  qui  à  1  exemple  de 
Lille ,  de  Doüai ,  6c  d’Orchies  ,  avoient  demandé  dans  la  ré¬ 
paration  d’être  mis  au  nombre  des  provinces  de  Flandre ,  ne 
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prirent  point  de  part  à  cette  réunion  5  &  on  en  fut  redevable 
Henri  à  Pierre  de  Melun  prince  d’Epinoy ,  frère  du  vicomte  de 
III.  Gand  ,  qui  s’y  oppola  ,  &  qui  refta  toujours  également  atta- 
i  ? -j  a  ché  à  la  Religion  Catholique,  &  au  parti  des  Etats.  Charle 
de  Gaure  baron  d’Inchy  fçut  aufïî  leur  conferver  Cambra  y  , 
quoiqu’il  fût  fort  éloigné  des  provinces  qui  reconnoiffoient 
leur  authorité.  Enfin  Jufte  de  Soëte  fleur  de  Villers,  ennemi 
mortel  des  Efpagnols ,  dont  il  prévit  que  cette  divifion  alloit 
de  beaucoup  relever  la  puiftance ,  retint  aufîî ,  autant  qu’il 
put ,  la  petite  ville  de  Bouchain  dans  le  devoir. 

Pour  ce  qui  eft  de  Boleduc ,  quoique  cette  ville  fût ,  pour 
ainfi  dire,  enclavée  dans  les  pa’is  foûmis  à l’obéïflance des 
Etats ,  &  fituée  fur  les  frontières  de  la  Hollande  &  du  Bra¬ 
bant  •  èc  quelques  efforts  que  fît  l’Académie  de  Gladiateurs 
qu’on  y  avoit  établie  depuis  peu ,  de  concert  avec  les  Ma- 
gifkrats ,  pour  engager  les  bourgeois  à  ne  point  remuer  ,  on  ne 
put  en  venir  à  bout }  l’union  d’Utrecht  n’y  avoit  été  reçue 
que  malgré  la  fadion  Efpagnole.  Elle  reprit  courage  à  cette 
occafion }  on  en  vint  aux  mains ,  &  il  y  eut  plus  de  deux  cens 
hommes  de  tués  ou  de  bieftes  de  part  &  d’autre.  Enfin  comme 
les  troupes  Angloifes,Françoifeséc  Ecofloifes  qu’on  avoit  en¬ 
voyées  aufecours,ne  purent  entrer  dans  la  place,  celles  qu’on 
avoit  mandées  delà  Brille,  étant  elles-mêmes  arrivées  trop 
tard ,  ou  obligées  de  refier  hors  de  la  ville ,  le  parti  qui  tenoit 
pour  les  Etats  ,  &  qui  fe  voyoit  le  moins  nombreux  le  moins 
puiflant  commença  à  trembler.  Le  païs  voifin  foûmis  aux 
Etats  luioffroit  à  deux  pas  un  afyle  *  la  fadion  contraire  fçut 
adroitement  augmenter  fes  défiances  3  ainfi  il  quitta  la  par¬ 
tie  ,  &  fe  diffipa.  Après  cela  cette  ville  refta  pendant  quelques 
jours  fans  fe  déclarer.  Enfin  ayant  reçû  les  articles  qui  furent 
drefïës  dans  les  conférences  de  Cologne,  elle  céda  aux  Polli¬ 
citations  du  parti  d’Efpagne ,  &  le  prince  de  Parme  fit  l’ac¬ 
commodement  de  Boleduc  avec  S.  M.  C.  Ce  changement 
expofa  ceux  de  cette  ville  à  tout  le  reiïentiment  de  l’Archi¬ 
duc  &  des  Etats, qui  ne  les  traitèrent  plus  que  comme  des  traî¬ 
tres  &  des  deferteurs ,  Sc  qui  donnèrent  à  leurs  troupes  toute 
liberté  de  les  défoler. 

Amersfort,  qui  eft  de  la  dépendance  d’Utrecht  ,  Mon- 
fort ,  &  Zutphen  3  dont  les  habitans  étoient  prefque  tous 
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Catholiques  >  refufoieiit  d’abord  d’entrer  dans  l’union  d’U-  — 
trecht.Ainfionrëfoiut  d’ufer  de  force  pour  les  réduire. Comme  H 
Amersfort  étoit  de  toutes  ces  places  la  plus  voifine  d’Utrecht,  I 
&  qu’on  l’accufoit  d’avoir  été  favorable  au  parti  contraire ,  £ 

d’avoir  refufé  de  fournir  aux  contributions ,  d’avoir  fermé  fes 
portes  aux  troupes  que  les  Etats  y  avoient  envoyées ,  d’avoir 
chafleles  Miniftres  Proteftans ,  &  d’avoir  entretenu  des  cor» 
redondances  fecretes  avec  les  ennemis ,  elle  fut  la  première 
attaquée.  L’armée  des  Etats  en  forma  le  ilége  le  7.  de  Mars  3 
mais  elle  fe  fournit  auffîtôt,  reçut  garnifon,  &  donna  par-là 
l’exemple  aux  autres. 

Cependant  on  travailioit  fortement  à  Anvers  à  amafîer  de 
l’argent  pour  lever  des  troupes ,  lorfque  l’obftination  des  Ca¬ 
tholiques  y  mit  tous  les  efprits  en  mouvement.  Fiers  de  la  pro¬ 
tection  de  l’Archiduc,  &  des  Seigneurs  Flamans ,  ils  réfolu- 
rent  de  faire  une  proceffion  folemnelle  dans  toutes  les  rues  de 
la  ville  ,  malgré  les  remontrances  du  Magiftrat ,  qui  leur  con~ 
feilla  d’abandonner  cette  réfolution  ,  &  de  ne  pas  fortir  de 
l’enceinte  de  leur  Eglife.  Mais  à  peine  fe  furent-ils  mis  en 
marche,  que  la  garde  les  arrêta.  Le  peuple  courut  enfuite  aux 
armes ,  tomba  fur  eux,  en  tua  quelques-uns ,  &c  obligea  les  au¬ 
tres  à  reprendre  en  tumulte  le  chemin  de  leur  Eglife  avec  tant 
de  confufion  ,  qu’il  y  en  eut  plufieurs  de  renverlës  &;  d’écra- 
fés  dans  ce  défordre.  A  peine  le  prince  d’Orange ,  qui  furvint 
avec  fa  garde,  put  empêcher  cette  populace  mutinée  de  fe 
porter  aux  dernières  extrémités.  Enfin  il  obtint  de  ces  furieux 
une  trêve  de  trois  heures ,  pour  donner  le  tems  au  Confeil  & 
aux  Seigneurs  devoir  quel  parti  on  devoit  prendre  dans  cette 
occafion.  Mais  à  peine  ce  terme  fut-il  expiré  que  le  trouble 
recommença.  Ces  féditieux  demandèrent  la  permiffion  cle 
chafler  de  la  ville  tout  le  Clergé  &  fur  le  refus  que  leur  firent 
les  Ma giftra ts  &  le  prince  d’Orange  de  leur  accorder  cette 
liberté,  eux-mêmes  de  leur  propre  autorité  fe  fai  firent  de 
deux  cens  Eccléfiaftiques  qu’ils  firent  fortir  par  le  Quay  ,  ap- 
pelle  Bierhoofc ,  &  les  arrêtèrent  à  deux  milles  de  la  ville ,  en 
attendant  la  réfolution  du  Confeil.  Cependant  l’Archiduc 
outré  de  cette  infolence,fe  plaignait  hautement  de  cet  atten¬ 
tat  ,  comme  d’un  affront  qui  rejaillifloit  jufque  fur  lui ,  &  me¬ 
naçait  d’abandonner  An  vers, fi  on  n’y  faifoit  rentrer  le  Clergé, 
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Ainfi  Je  Confeil  lui  remit  ,  conjointement  avec  le  prince 
H  r  n  r  i  d’Orange  ,  la  connoiflànce  de  ce  différend  $  &  on  convint  en- 
III.  finie  i  2.  de  Juin,  qu’on  accorderoit  dans  cette  ville  une  ef- 

1 1 7  9  péce  de  liberté  de  confidence ,  en  forte  que  le  Clergé  y  auroit 

quelques  Egiifies  y  mais  à  condition  que  les  Moines  6c  les  Cha¬ 
pitres  feroient  exceptés ,  6e  n’atiroient  point  de  part  à  cette 
grâce. 

L’exemple  d’Anvers  fut  pour  les  fiéditieux  une  occafion  de 
fie  fioulever  aufli  à  Malines.  Cependant  comme  dès  l’année 
précédente'le  peuple  en  fureur  avoit  brifié,  ou  renverfié  les  fta- 
tuës  6c  les  images  à  Utrecht  6c  à  Leeuwarden ,  on  ne  fçauroit 
croire  combien  ce  fanatifme  indigna  les  provinces  Wallones. 
Elles  en  profitèrent  pour  groflir  leur  parti ,  6c  fiaifirent  ce  mo¬ 
ment  pour  mettre  entr’aucres  dans  leurs  intérêts  Philippe 
comte  d’Egmond,  Charle  de  Gaure  feigneur  de  Frefin ,  & 
Pons  de  Noyelles  fieur  de  Bours. 

Lecomte  d’Egmond  étoit  alors  à  Bruxelles ,  où  il  amafloit 
des  troupes  pour  aller  au  iecours  de  Maftricht.  Il  avoit  avec 
lui  un  petit  corps  de  cavalerie  qui  faifoit  tous  les  jours  quel¬ 
que  courle  fur  le  païs  ennemi.  Il  le  fit  entrer  dans  la  place  fous 
prétexte  d’avoir  en  tête  quelque  projet  qu’il  vouloir  tenir  le- 
cret  5  6c  s’étant  mis  en  marche  dès  le  matin ,  comme  s’il  eût 
eu  dellein  de  fortir  de  la  ville ,  il  alla  droit  à  la  porte  d’An¬ 
vers  ,  mit  en  fuite  le  corps  de  garde ,  qui  n’étoit  compofé  que 
de  bourgeois ,  &  s’en  rendit  maître.  De-làil  marcha  vers  la 
place  du  marché,  où  il  fie  cantonna  $  6c  détacha  de-là  quatre- 
vingt  hommes  pour  aller  s’alliirer  du  Palais,  qnieft  dans  la 
haute  ville  ^  mais  ils  furent  arrêtés  par  Olivier  de  Tempel , 
gouverneur  de  Bruxelles.  Quoiqu’il  eût  été  furpris ,  qu’il 
n’eût  avec  lui  que  trente  hommes  feulement,  6c  que  les  bour¬ 
geois  qui  étoient  du  complot  fie  fuflent  allurés  des  troupes  qui 
logeoient  chez  eux, 6c  qui  étoient  difiperfiées,  il  ne  laiffa  pas  de 
repoufierle  Comte  avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  parcourut 
auffitôt  toutes  le  rues  de  la  ville ,  pour  animer  par  fion  exem¬ 
ple  le  refte  des  habitans  à  prendre  les  armes.  Enfiuite  il  mar¬ 
cha  vers  la  porte  dont  l’ennemi  s’étoit  emparé  ,  6c  il  reprit  un 
baftion  dont  elle  étoit  défendue  par  le  moyen  d’un  bourgeois 
nommé  Bets ,  qui  tenoit  l’Hôtellerie  de  Saffen. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  fie  rendre  maître  de  la  porte }  6c  voici 
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comme  il  en  vint  à  bout.  Il  fît  pafïèr  deflbus  trois  chariots  at- 
tachés  en  Semble  ,  ce  tellement  remplis  de  foin,  qu’il  traînoit  Hen  r.  i 
jufqu’à  terre  de  toutes  parts ,  afin  que  ceux  qui  les  pouiToient  III. 
fuflent  à  couvert.  On  y  mitenfuite  le  feu,  de  il  en  fortitune  1579. 
fumée  fi  noire  de  fi  épaifie  que  les  ennemis  en  furent  étouffés. 

Après  avoir  repris  la  porte  de  la  ville  par  ce  Stratagème ,  les 
habitans  la  fermèrent,  de  peur  que  les  troupes  Wallones ne 
vinflentau  fecours  du  Comte,  6e  ne  s’introduififlent  par-là 
dans  la  place.  Enfuite  ils  tournèrent  contre  lui  tout  leur  effort; 
de  comme  on  avoit  barricadé  toutes  les  avenues  des  rues ,  où 
l’on  avoit  même  tiré  des  tranchées ,  6e  élevé  des  retranche- 
rnens ,  pour  l’empêcher  de  leur  échapper ,  ils  le  pouffèrent 
jufque  dans  la  place  du  marché ,  où  ils  le  tinrent  affiégé  pei>- 
dant  toute  la  nuit.  Enfin  comme  il  apprit  qu’on  faifoit  venir 
de  Malines  de  nouvelles  troupes ,  6e  que  d’un  autre  côté  les 
habitans n’appréhendoient  pas  moins  ce  fecours,  quoiqu’il 
fut  deftiné  pour  eux ,  on  convint  de  part  &  d’autre,  que  le 
Comte  fortiroit  le  lendemain  de  la  ville  avec  fa  fuite  fans 
qu’on  lui  fît  aucune  violence.  Tel- fut  le  premier  fruit  que 
tira  de  fon  changement  le  comte  d’Egmond,  après  avoir 
paffé  une  nuit  entière  fous  les  armes  dans  la  même  place  ,  où  - 
à  pareil  jour  fon  père  ,  onze  ans  auparavant,  devenu  la  victi¬ 
me  de  la  haine  du  duc  d’Albe  ,  de  de  la  cruauté  des  Efpagnols 
avoit  fouffert  une  mort  honteufe ,  après  avoir  rendu  mille 
fer  vices  à  fa  nation.  On  dit  que  comme  ceux  de  Bruxelles , 
pour  l’infulter  dans  une  ficuation  qui  lui  faifoit  fi  peu  d’hon¬ 
neur,  prenoient  plaifîr  à  lui  enrappeller  la  mémoire  ,  le  Sou¬ 
venir  de  cet  événement  funefte ,  que  les  circonstances  du  tems 
de  du  lieu  lui  rendoient  aufli  prefent  que  s’il  y  eût  affilié  dans 
le  moment  même  ,  lui  tira  des  larmes  en  abondance  -,  mais  la 
Source  en  fut  bientôt  tarie  par  cette  legéreté  naturelle  dont  il 
donnoit  des  preuves  en  toute  occafion. 

En  même-tems  il  s’éleva  à  Bruges  une  fédition  qui  pouvoir 
avoir  des  fuites  bien  plus  fâcheufes.  Le  27.  de  Juin  les  Gan¬ 
tois  ,  joints  aux  habitans  d’Ipres ,  propoférentaux  bourgeois 
de  cette  ville  d’entrer  avec  eux  dans  l’union  d’Utrecht.  Bien 
loin  de  vouloir  accepter  le  parti  ,1e  Clergé  6c  les  Catholiques 
étoient  fort  dffpofés  à  s’unir  aux  provinces  Wallones.  Les 
Magistrats  du  Franc  appuyoient  les  prétentions  du  Clergé , 
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parce  que  les  terres  &  les  autres  domaines  qu’ils  poffédoient 
H  e  n  r  i  étoient  tous  les  jours  expofés  fans  défenfe  au  ravage  des 
III.  troupes  de  ces  Confédérés.  Dans  la  chaleur  des  mouvemens 
J  579»  clue  cau^a  ^tcc  diverfité  de  fentimens,  comme  les  Catholi¬ 
ques  animés  par  un  prédicateur  dilciple  zélé  du  Frère  Cor¬ 
neille  Cordelier ,  dont  j’ai  parlé  ailleurs,  demandoient  per- 
milîion  de  fè  nommer  un  Commandant  3  le  Magiftrat  de 
Bruges,  qui  tenait  le  parti  des  Etats,  6c  George  deBrakel 
fieur  de  Hauterive ,  qui  étoit  cette  anné  Bourgmaître  de  cette 
ville  ,  eurent  la  foibleffe  de  céder  à  leurs  menaces  5  de  leur 
accorder  ce  qu’ils  fouhaitoient. 

Ce  fut  dans  eux  une  grande  imprudence.  En  effet  les  Catho¬ 
liques  nommèrent auffîtôt  Jérôme  de  Mol ,  qui,  dès  qu’il  fut 
entré  en  charge, commença  par  abufer  de  fon  autorité. Il  calîà 
les  troupes  que  le  Magiftrat  de  Bruges  avoir  enroliées ,  en 
leva  de  nouvelles ,  maltraita  les  Proteftans  3  &  s’étant  tranft 
porté  à  la  maifon  du  Miniftre  François  qui  étoit  en  cette  vil¬ 
le,  dans  le  deffein  de  le  faire  affaffiner-  comme  il  ne  l’y 
trouva  point ,  il  traita  la  femme  avec  la  dernière  indignité  5 
la  frappa ,  la  renverfa  par  terre  ,  &  la  foula  aux  pieds. 

Cette  conduite  violente  fit  enfin  connoître  au  Bourgmaître 
la  faute  qu’il  avoir  commife  ;  6c  quoiqu’il  fut  un  peu  tard  ,  il 
penfa  à  la  réparer.  Il  rallèmbla  fes  troupes ,  détacha  jean 
Uleyfch  pour  aller  le  rendre  maître  de  la  porte  d’Efel  , 
chargea  Renier  Winckelman  de  fortifier  le  pont  qui  conduit 
à  cette  porte  3  commanda  Remi  d’Artriick  pour  s’emparer 
des  environ  s  de  la  boucherie ,  &  de  la  place  aux  pierres  3  & 
ÂntoineOuterman,pour  s’affûter  du  pont  d’Eyckhout  dans  la 
rue  nommée  Wolle-Strate.  Il  fe  mit  par-là  en  état  de  difpo- 
fer  de  ces  trois  poftes ,  qui  conduifent  droit  à  la  place  du  mar¬ 
ché.  En  même-tems  il  fut  joint  par  quelques  autres  troupes 
qui  lui  apportèrent  les  clefs  delà  porte  d’Elel.D’un  autre  côté, 
de  Mol ,  qui  à  la  faveur  des  magiftrats  du  Franc  s’étoit  déjà 
rendu  maître  du  château  ,  travailla  à  fortifier  les  deux  ponts 
de  Marie  ,6c  de  Gruythuyfe.  Ces  deux  partis  relièrent  ainfi 
fous  les  armes  jufqu’au  foir  ,  qu’on  commença  à  parler  d’ac¬ 
commodement.  On  attendoit  du  fecours  de  part  &  d’autre. 
Le  fieur  de  la  Motte  qui  venoit  au  fecours  des  Catholiques  , 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Rouffèlart ,  a  un  mille  &  demi  delà 
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ville  3  mais  3e  Bourgmaître  le  prévint.  Le  lendemain  dès  trois 
heures  du  matin  il  ht  entrer  par  la  porte  d’Efel  fept  campa-  Henri 
gnies  d’Ecoftbis ,  &  cent  cinquante  chevaux  de  l’armée  des  III. 
Etats  qui  étoient  arrivés  à  T ournhout ,  &  avec  ces  troupes  il  1579. 
le  rendit  maître  du  marché  &  du  château ,  après  avoir  diflïpé 
ceux  que  la  faétion  contraire  avoir  mis  pour  les  garder.  De 
Mol  lui-même  abandonnant  fon  porte ,  s’enfuit  &  alla  fe  ca¬ 
cher  dans  l’eau ,  où  il  s’enfonça  juiqu’au  cou.  Cependant  il  y 
futpris  &  conduit  au  Bourgmaître.  On  fit  auffi  prifonniers 
tous  les  Magiftrats  du  Franc ,  à  l’exception  de  Noël  de  Caron 
fieur  de  Schoonew aile,  &le  D odeur  Nanfius. Ce  dernier  étoit 
un  fort  habile  homme  ,  qui  trois  ans  auparavant  m’avoit  fait 
beaucoup  d’honnêtetés  à  Bruges,  où  je  me  trouvai  dans  le 
tems  que  le  feu  de  la  divifion  étoit  le  plus  animé.  On  arrêta 
outre  cela  plufieurs  bourgeois  qui  étoient  fufpecb ,  &  on  les 
envoya  prifonniers  dans  le  château  de  Sluys  ou  de  l’Eclufe. 

Pour  ce  qui  eft  des  troupes  du  fieur  de  la  Motte  qui  étoient 
arrivées  trop  tard,  elles  fe  retirèrent  après  s’être  vengées 
du  peu  de  fuccès  de  leur  voyage  lur  Roullelart ,  qu’elles  ré- 
dui  firent  en  cendres. 

Les  bourgeois  de  Bruges  prirent  de- la  occafion  de  deman¬ 
der  qu’on  abolît  la  chambre  du  Franc,  qui  eft  le  quatrième 
membre  de  Flandre  ,  &  qu’on  réiinît  fa  jurifdiétion  à  celle  de 
la  ville.  Les  Gantois  d’un  autre  côté,  &  ceux  d’Ipres  ne  s’y 
oppofoient  point ,  parce  que  comme  le  fiége  de  ce  tribunal 
étoit  dans  leur  reflort ,  ils  efpéroient  qu’on  le  réiiniroit  à  leur 
jurifdidion  :  mais  le  fieur  de  Schoone\yalle&  Nanfius  défen¬ 
dirent  les  droits  de  leur  corps  avec  beaucoup  de  fermeté.  Ils 
aidèrent  ceux  de  Bruges  de  ne  le  pas  rendre  refponfable  des 
ratifies  démarches  de  quelques  particuliers  3  ils  leurreprefen- 
térent  qu’il  ne  leur  reviendrait  aucun  avantage  de  cette  fup- 
prefiîon,  &;  qu’il  n’y  auroit  que  leurs  voifins  qui  en  profite- 
roient  3  enfin  ils  foilicitérent  fi  vivement  &  avec  tant  de  con- 
ftance  à  la  Cour  &  parmi  leurs  concitoyens ,  que  le  Confeil 
du  Franc  ne  perdit  rien  de  fes  anciens  droits,  êç  conferva  toute 
fon  autorité. 

Cependant  le  prince  de  Parme  étoit  occupé  au  fiége  de 
Maftricht.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  Meule  ,  qui  parte  au  mi- 
lieu  ,  &  la  divife  en  haute  &  baffe.  La  partie  qui  eft  en-deçà  de 
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cette  rivière  eft  de  la  dépendance  du  Brabant  •  l’autre ,  qu’on 
H  e  n  r  i  appelle  le  bourg  de  Wick,  eft  fou  mile  à  la  juriididion  de  l’E- 
III.  vêque  de  Liège.  En  général  elle  eft  fort  peuplée  3  les  maifons 
1  579e  Y  ^ont  ^e^es  ’  ^  e^e  défendue  par  un  folié,  6c  des  murailles 
flanquées  de  plulieurs  baftions.  La  Noué  avoir  d’abord  en¬ 
trepris  de  la  défendre.  Mais  le  prince  d’Orange  >  qui  voyoit 
toute  la  Flandre  en  combuftion ,  6c  qui  par  conféquent  n’é- 
toit  pas  lûr  qu’on  pur  fecourir  cette  place  ,  ne  voulut  pas  ex- 
pofer  imprudemment  un  fi  grand  homme ,  Ôc  il  le  rappella  3  il 
y  envoya  donc  un  Efpagnol  nommé  de  Moncade ,  en  qui  il 
avoir  beaucoup  de  confiance  3  6e  un  François  nommé  Sebafi- 
tieft  Tapin ,  tous  deux  braves  6e  expérimentés  3  6e  il  leur  don¬ 
na  ordre  d’agir  tous  deux  de  concert  avec  le  fieur  de  Schour- 
bourg  feigneur  de  Herle  ,  gentilhomme  du  voifinage ,  qui  en 
étoit  gouverneur.  La  garnifon  étoit  compofée  d’environ  mille 
hommes,  partie  François,  Anglois,  Ecollbis,  ou  Flamans  5 
6e la  bourgeoifie  fournifloit encore  douze  cens  hommes,  tous 
bien  armés.. 

D’abord  les  affiégés  firent  différentes  forties..  D’un  autre 
côté  dès  que  le  prince  de  Parme  fe  fut  rendu  au  camp  ,  il  fit 
drefièr  deux  ponts  pour  faciliter  la  communication  des  quar¬ 
tiers.  En  même-tems  il  donna  ordre  à  Mondragon  de  palier 
de  l’autre  côté  de  la  rivière  avec  une 'partie  de  l’artillerie ,  & 
de  l’armée ,  pour  former  une  attaque  du  côté  du  bourg  de 
Wick.  Enfuite  l’artillerie,  compofée  de  54  canons  de  toutes 
grandeurs, dont  la  plus  grande  partie  venoitdeLiége, commen¬ 
ça  à  foudroyer  la  place.  La  plupart  des  fortifications  furent 
ruinées.  Cependant  on  doutoit  encore  de  quel  côté  onferoit 
la  principale  attaque.  Enfin  onréfolut  de  drefler  deux  batte¬ 
ries  ,  l’une  contre  la  porte  de  Bruxelles  ,  qui  regarde  la  ville 
dont  ellen’eft  éloignée  que  de  quatre  milles  3  6c  l’autre  contre 
la  haute  porte,  au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  ,  6c  que 
Mondragon  fe  chargea  de  battre  auffi  à  revers. 

Mais  à  peine  le  canon  eut  fait  breche  à  la  muraille  ,  qu’on 
apperçut  derrière  un  retranchement  que  Tapin  avoir  fait 
élever,  revêtu  de  fes  mantelets  &  d’un  foffé.  On  recommença 
donc  le  feu  de  l’artillerie  pour  le  rüiner  3  6c  le  9.  d’Avrilfut 
marqué  pour  donner  un  allant  général  à  la  place.  On  com¬ 
manda  pour  marcher  contre  la  porte  de  Bruxelles  un  vieux 
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corps  Efpagnol ,  appellé  ordinairement  le  régiment  des  Croi- 
fés ,  parce  qu’il  avoir  fervi  dans  la  croifade  contre  les  Turcs  5 
&  il  devoir  être  foûtenu  par  quelques  compagnies  Alleman¬ 
des  &  W'allones.  En  même- rems  le  régiment  de  Lombar¬ 
die  ,  Envi  atiffi  de  quelques  troupes  Allemandes  &  Flamandes 
devoir  agir  de  l’autre  côté  3  &  c’étoit  Fabio  Farnefe ,  parent 
du  prince  de  Parme,  qui  conduifoit  cette  fécondé  attaque. 
L’artillerie  tira  d’abord  depuis  le  matin  jufqu’àune  heure 
après  midi,  que  cet  Officier  commença  l’aflàtit  à  la  tête  d’un 
corps  deNobieffe;  &  à  fon  exemple  les  Ffpagnols  marchè¬ 
rent  en  même-tems  de  l’autre  côté  à  l’ennemi.  Pendant  toute 
cette  adion  les  uns  &  les  autres  furent  fort  incommodés  d’une 
vieille  tour  à  demi  ruinée ,  qui  fembloit  avoir  été  abandonnée 
par  les  affiégés ,  &  où  ils  av oient  fait  porter  grand  nombre  de 
boulets ,  &  quelques  petites  pièces  de  canon ,  qu’ils  char- 
geoientavec  des  clous  &  des  chaînes,  &  qui  tiroient  conti¬ 
nuellement  fur  les  aflaillans.  En  revanche  ceux-ci  firent  jouer 
une  mine  qu’ils  avoîent  réfervée  pour  cette  occafîon  3  mais 
elle  eut  peu  d’effet.  Ainfî  iis  eurent  recours  à  la  rufe.  Lorfque 
leurs  troupes  furent  à  unediftance  aflèz  raifonnable  des  murs 
de  la  ville  ,  pour  être  entendues  de  ceux  qui  la  défendoient , 
un  cavalier  vint  à  toute  bride,  criant  vidoire  ,  &  faint  Jacque, 
qui  eftle  cri  de  guerre  des  Efpagnols ,  comme  fi  le  régiment 
de  Lombardie  eût  déjà  été  maître  de  la  place.  Mais  les  affié¬ 
gés  ,  que  Moncade  avoir  prévenus  de  cet  artifice ,  affez  or¬ 
dinaire  à  fa  nation  ,  n’en  furent  point  ébranlés.  Au  contraire 
animés  par  l’exemple  de  Tapie ,  qui  fe  comporta  dans  cette 
adion  avec  la  dernière  bravoure,  ils  n’en  devinrent  que  plus 
acharnés  au  combat^  &  malgré  toute  la  valeur  des  Efpagnols, 
ils  les  repoufïerentavec  encore  plus  de  vigueur.  Les  affaiilans 
eurent  beaucoup  de  monde  de  tué  à  cette  attaque ,  fans  parler 
des  bleffés ,  dont  le  nombre  fut  très-grand,  &  qui ,  lorfqu’il 
falloir  les  retirer  de  la  mêlée  ,  au  travers  des  foflës  tortueux 
de  la  ville,  rempliffoient  de  douleur  les  troupes  qu’on  en- 
voyoit  pour  les  remplacer ,  par  le  fpédacle  pitoyable  qu’ils 
leur  donnoient. 

Il  arriva  en  même-tems  un  accident  qui  caufa  beaucoup  de 
frayeur  aux  deux  partis ,  &  qui  fit  un  grand  ravage.  Comme 
la  poudre  manqua  aux  foldats ,  &  qu’ils  accouroient  en  foule 
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pour  en  avoir  avec  leurs  mèches  allumées,  le  feu  prit  par  ha. 
fard  à  quelques  tonneaux  qui  en  étoient  pleins.  L’effet  en  fut 
fi  violent,  qu’il  brûla  ou  mit  en  pièces  la  plus  grande  partie 
de  ces  troupes.  Enfin  la  nuit  termina  ce  combat ,  qui  coûta 
cher  aux  Elpagnols.  Ils  y  perdirent  Fabio  Farnefe,D.Pedre  de 
Gufinan ,  Jean  Mauriques,  D.  Pedre  Pacheco ,  Vafco  de 
Acuna ,  JeanGrimaldi ,  Marc-Antoine  Simoncet,  Gui  comte 
de  Saint  George  ,  Corrado  marquis  de  Malafpina  ,  le  comte 
Pierre»  Onuphre  Montedoglio  ,  Auguftin  Scafigna  ,  Marc- 
Antoine  de  Terni ,  Vincent  Macchiavelli ,  &  plufieurs  autres. 
Antoine  de  Zunica,  D.  Carlos  d’ Africa,  D.  Bernardin  de 
Mendoza,  Jean  Inigo  de  Palença,  D.  Sanche  de  Leyva, 
Fulvio  Albertini ,  Mandricardo  Pallavicino  ,  François  Ante- 
nori ,  Ambroife  de  Landria ,  Louis  Vifcomti ,  Antoine  Mon- 
tauto ,  Coriolan  Serena ,  6e  Antoine  Caftello  y  furent  dangé- 
reufement  bleffés.  Plus  de  quatre  cens  foldats  qui  avoient 
échappé  à  l’épée  des  ennemis  furent  tranfportés  couverts  de 
bleffures  dans  un  hôpital  qu’on  avoit  préparé  pour  cet  ufage, 
Scia  plûpart  y  moururent.  Quelques-uns  furent  guéris  en  ré¬ 
citant  feulement  fur  eux  quelques  paroles  myftérieufes  •  fe- 
cret  que  j’ai  déjà  remarqué  qu’on  avoit  mis  en  ufage  au  fîége 
de  la  Rochelle.  La  perte  fut  grande  auffi  du  côté  des  affiégés* 
6c  ils  eurent  entr’autres  beaucoup  de  pionniers  6c  de  mineurs 
de  tués. 

Après  une  échec  fi  confidérable,  le  prince  de  Parme  fut 
quelque  tems  fans  faire  aucune  attaque.  Les  affiégeans  fe  con¬ 
tentèrent  feulement  d’élever  un  cavalier  de  galon  vis-à-vis  de 
la  porte  de  Bruxelles ,  fur  lequel  ils  dreflerent  une  batterie  de 
canon  ,  pour  empêcher  ceux  qui  étoient  dans  la  ville  de  ré¬ 
parer  leurs  breches.  Mais  leurs  efforts  furent  inutiles  •  6c 
les  affiégés ,  fans  craindre  le  danger  auquel  ils  s’expofoient, 
paffoient  les  jours  6c  les  nuits  à  porter  des  décombres,  des 
pierres ,  6c  delà  terre.  Ils  avoient  oppofé  au  canon  des  enne¬ 
mis  une  contre-batterie  placée  fur  un  boulevard,  fortifié  d’un 
bon  retranchement  6c  d’un  large  foflè  ,  6c  qui  étoît  tout  vis-à- 
vis  du  cavalier  que  les  Efpagnols  avoient  élevé.  De-là  ilsim 
conimodoient  fort  les  affiégeans.  Pendant  cinq  femaînes  en¬ 
tières  on  fit  de-là  un  feu  continuel ,  6c  il  ne  fe  paffoit  point  de 
jour  qu’il  n’y  périt  au  moins  vingt  hommes  de  part  6c  d’autre. 
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Le  prince  de  Parme  fit  tout  l’imaginable  pour  détruire  ce 
boulevard.  Enfin  les  Efpagnols  s’en  étant  rendus  maîtres,  He  nu 
après  l’avoir  làppé  prefque  tout  entier,  &  avoir  donné  bien  HL 
des  combats  pour  l’enlever  aux  ennemis,  s’attachèrent  au  j 
corps  de  la  place.  Ils  en  étoient  fi  proches ,  que  les  deux  par- 
tispouvoient  aifément  le  donner  la  main.  Ils  y  attachèrent 
eniuite  le  mineur  5  ôt  vingt-deux  mines  qui  jouèrent  en  même- 
tems  firent  fauter  une  grande  partie  des  murs  de  la  place ,  & 
avec  eux  cent  hommes  de  la  garnifon. 

Vis-à-vis  de  la  place  il  y  avoit  une  ifle  dont  le  prince  de  Par» 
me  forma  le  deflein  de  le  rendre  maître,  dans  la  vîië  de  la  for¬ 
tifier.  Gille  d’Hierges ,  Grand  Maître  de  l’Artillerie  ,  qui  de» 
puis  la  mort  de  ion  père  ,  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  avoit  . 
pris  le  titre  de  comte  de  Barlaymont ,  s’étoit  chargé  del’exé- 
cutionde  ce  projet.  Il  fe  difpofoit  à  l’attaquer  lorfqueceux 
qui  la  défendoient  firent  un  fi  grand  feu  qu’il  fut  tué  lui-mê¬ 
me  dans  cette  occafion.  C’étoit  un  homme  d’un  grand  cou» 
rage ,  &  qui  dans  ces  guerres  de  Flandre  s’étoit  fort  diftingué 
par  la  valeur.  On  fit  eniuite  venir  de  Liège  quatre  mille  pion» 
niers ,  &  d’autres  mineurs ,  parce  que  c’eft  dans  cette  ville 
que  fe  prennent  les  plus  habiles.  Gérard  de  Groefbecque,  qui 
en  étoit  alors  Evêque  ,  avoit  même  prêté  du  canon  aux  Elpa- 
gnols  ,  &  contribuoit  de  tout  fon  pouvoir  à  faire  réüffir  leurs 
defieins  fur  la  place  aflîégée  ,  dont  une  partie  étoit  de  fa  dé¬ 
pendance.  Au  relie  les  Etats  étoient  perfuadés  qu’il  s’y  inté~ 
relloit  fi  fort,  moins  par  envie  de  faire  plaifir  à  Philippe, 
que  par  un  relie  de  l’ancienne  animofité  que  les  Liégeois  com 
fervoient  contre  les  Flamans.  Comme  ils  n’avoient  pas  encore 
oublié  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  autrefois  reçus 
des  ducs  de  Bourgogne  ,  ils  étoient  ravis  de  trouver  cette  oc¬ 
cafion  d’en  témoigner  leur  reflèntiment. 

Cependant  les  travaux  du  fiége  avançoient  allez  lentement 
depuis  que  les  Efpagnols  s’étoient  rendus  maîtres  du  Boule¬ 
vard  dont  j’ai  parlé.  Le  prince  de  Parme  attendoit  tranquiL 
lement  de  nouvelles  troupes ,  content  de  faire  travailler  à  hap¬ 
per  &  à  miner  la  place  ,  &  de  fatiguer  les  affîégés  en  les  tenant 
toujours  alertes  par  les  fréquens  aflauts  qu’il  leur  donnoit. 

Ceux-ci  avoient  eu  beau  envoyer  aux  Etats,  tandis  qu’ils 
pouvoient  encore  fortir  librement  de  leur  ville  j  &  élever 
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. . —  depuis  des  feux  &  des  fi  gu  aux  pour  les  avertir  de  l’extrémité 

H  e  n  n  i  où  iis  étoient  réduits,il  n’avoit  pas  été  pofiible  de  leur  envoyer 
III.  du  lecours.  Les  Gantois  avoient  commencé  fur  ces  entrefaites 
x  jyc).  àfe  foule  ver  $  les  provinces  ^alloues  s’étoient  enfuite  fépa- 
réesdu  refte  de  la  Flandre  ^  enfin  le  comte  d’Egmond  &Ie 
fieur  de  Bours ,  après  avoir  levé  dans  la  Gueldre  quatre  mille 
chevaux  qui  dévoient  encore  être  joints  par  quelques  compa¬ 
gnies  d’infanterie,  avoient  abandonné  le  parti  des  Etats  j  & 
toutes  çes  circonftances  avoient  mis  l’Archiduc  &  le  prince 
d’Orange  hors  d’état  de  penfer  à  fecourir  cette  place. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  d’efpérance  aux  affiégés  que  dans 
ralfemblée  de  Cologne.En  effet  les  députés  des  Etats  avoient 
demandé  ,  que  tandis  que  les  conférences  pour  la  paix  dure- 
roient ,  on  fufpendît  les  travaux  du  fiége  9  ou  du  moins  qu’on 
mît  la  place  en  fequeftre  entre  les  mains  de  quelqu’un  qui  ne 
fût  attaché  à  aucun  des  deux  partis.  Mais  Charje  d’Arragon 
duc  deTerranova ,  député  de  S,  M.  C.  répondit  leulement  à 
ces  propofitions  :  Qu’il  n’étoit  chargé  que  de  traiter  de  la 
paix  5  que  la  guerre  regardoit  le  prince  de  Parme,  êc  qu’il  y 
aurait  de  la  folie  à  lui ,  &  même  de  la  témérité ,  tandis  qu’il 
étoit  fûr  d’emporter  cette  ville ,  d’interrompre  les  travaux  du 
fiége  fur  l’efpérance  d’un  accommodement  qui  pouvoir  ne 
pas  réüilir. 

Cependant  les  troupes  de  la  garnifon  étoient  épuifées  par 
les  travaux,  les  veilles,  les  bleffures,  &  les  maladies.  Leur 
nombre  étoit  même  fi  diminué,  que  de  mille  foldats  qui 
étoient  dans  la  place  au  commencement  du  fiége  ,  il  en  reftoic 
à  peine  quatre  cens  en  état  de  porter  les  armes.  Enfin  ils  com¬ 
mençaient  à  manquer  de  poudre  }  3c  ayant  perdu  l’efpérance 
d’être  fecourus ,  ils  perdirent  courage  infenfiblement.  La  lon¬ 
gueur  du  fiége  ,  &  leur  petit  nombre  les  obligeoient  donc  à 
des  gardes  continuelles ,  qui  les  fatiguoient  infiniment ,  &  qui 
ne  leur  permettoient  pas  de  prendre  leur  repos ,  ni  d’aller 
manger  ailleurs  que  lur  la  brèche.  Ce  fut  la  caufede  leur 
perte.  Sur  la  fin  de  Juin ,  le  jour  même  de  la  faint  Pierre,  ceux 
qui  étoient  de  garde  fur  le  boulevard ,  informèrent  le  prince 
de  Parme  ,  que  toutes  les  fentinelles  des  ennemis  étoient  en¬ 
dormies  ,  &  qu’il  fer  oit  aifé  de  les  fiirprendre.  Le  Prince  pro¬ 
fita  de  cet  avis  -9  il  eommançla  suffit  ot  toutes  les  troupes  pour 
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donner  un  alTaut  général  à  la  ville  3  6c  il  réiiffic.  Les  habitans 
ne  s'abandonnèrent  point  eux-mêmes  dans  cette  extrémité  3 
les  Efpagnols  trouvèrent  dans  plufieurs  endroits  une  réfi- 
flance  vigoureufe  3  les  femmes  mêmes  prenoient  en  cette  oc- 
cafion  la  place  de  leurs  maris ,  6c  fe  battoient  en  défefpérées , 
Mais  enfin  il  fallut  céder.  Après  quatre  mois  de  fiége  la  baffe 
ville  fut  emportée  l'épée  à  la  main  ,  6c  les  afliégés  fe  retirè¬ 
rent  par  le  pont  dans  la  haute  avec  un  fi  grand  défordre ,  que 
les  femmes  6c  les  enfans  fe  trouvant  trop  ferrés  à  ce  paflage 
pour  pouvoir  entrer  allez  promptement ,  devinrent  la  victime 
des  Efpagnols,  qui  les  précipitoient  des  deux  côtés  du  pont 
dans  la  rivière,  Ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  la  haute  ville 
n'y  tinrent  pas  long-tems  3  6c  comme  ils  n'y  trouvèrent  au¬ 
cunes  provilîons,  ils  fe  rendirent  aulfitôt  après  à  difcrétion* 
Pendant  trois  heures  les  vainqueurs  palTérent  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  fe  prelenta ,  fans  épargner  même  ces  femmes  gé- 
néreufes  qui  s’étoient  défendues  fi  courageufement.  On  cher¬ 
cha  enfuite  Moncade ,  6c  il  fut  pendu.  Pour  Tapin ,  qui  s’é- 
toit  fur-tout  diftingué  à  ce  fiége  ,  il  eut  un  fort  différent.  Les 
Efpagnols  le  traitèrent  avec  beaucoup  de  douceur,  6c  le  prince 
de  Parme  lui  fit  même  des  offres  fort  avantageufes  pour  l'en¬ 
gager  à  palier  au  fervice  de  Philippe.  En  même-tems  comme 
il  ctoit  dangéreufement  bleffé,  il  lui  donna  des  chirurgiens 
pour  le  penfer ,  6c  leur  recommanda  extrêmement  d'en  avoir 
grand  foin.  Cependant  il  fut  tué  dans  la  fuite  à  fa  fenêtre 
d'un  coup  d'arquebufe  ,  foit  que  ce  fut  par  un  pur  accident  y 
foitqu'on  eût  eu  dellein  de  s'en  défaire  ,  parce  qu'il  refufoit 
d'accepter  le  parti  qu'on  lui  propofoit.  La  ville  fut  mife  en- 
fuite  au  pillage  3  6c  après  avoir  été  fi  long  tems  une  des  plus 
peuplées  des  Païs-bas,  depuis  cet  accident  elle  devint  fi  dé¬ 
ferre  ,  qu'on  y  comptoit  à  peine  trois  cens  habitans.  Ils  n'y 
relièrent  pas  même  long-tems  3  ils  l’abandonnèrent,  6c  elle 
fe  remplit  depuis  infenfiblement  de  Liégeois,  6c  des  payfans 
des  environs,  qui  fe  logèrent  dans  les  marions  qui  avoient 
perdu  leurs  anciens  maîtres.  Cependant  la  garnifon  ,  faute 
de  bois ,  en  ruina  la  plus  grande  partie ,  6c  s'en  fervit  à  fe 
chauffer. 

L'armée  Efpagnole  étoit  trop  épuifée  pour  pouvoir  rien 
entreprendre  après  un  fiége  fi  long  6c  fi  fatiguant ,  6c  le  prince 
Tome  VIII*  Q, 
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de  Parme  y  avoir  contradé  lui-même  une  maladie  qui  fut  très- 
dangereufe.  D’un  autre  côté  Martin  Schenck ,  Seigneur  de 
Tautenbourg  en  Gueldre,  connu  par  fa  bravoure,  &  qui  après 
avoir  été  au  îèrvice  du  prince  d’Orange  ,  avoir  depuis  changé 
départi,  s’empara  du  château  de  Biyenbecque  fitué  fur  la 
Meufe  au  defïiis  de  Grave ,  &  porta  de-làle  ravage  dans  tous 
les  environs.  Il  avoir  même  furpris  au  mois  de  Juillet  dernier 
Doetecom  ,  &  commençoit  déjà  à  former  de  plus  grands  pro¬ 
jets  ,  lorfqu’il  fut  enveloppé  par  les  troupes  du  comte  Phi- 
lippe  de  Hohenlo  ,  6c  fait  prifonnier  avec  quelques-uns  de  fes 
Officiers.  Peu  de  tems  après  le  baron  de  Curtfbach  en  Siléfie 
s’intérefïapourfa  liberté  3  &  on  le  relâcha. 

Cependant  on  avoir  fait  l’ouverture  des  conférences  indi¬ 
quées  à  Cologne  l’année  précédente.  Les  Députés  qui  y  af- 
fîftérent  étoient  pour  l'Empereur ,  lesEledeurs  de  Cologne 
6c  deTreves ,  avec  Jule  évêque  de  Wirtz bourg  •  Werner 
lîeur  deGimmich,  6c  Othon  comte  de  Schvartzbourg  ,  pour 
le  duc  de  Cleves  3  le  duc  de  Terranova  ,  Maximilien  de  Lon¬ 
gue  va  i  fieur  de  Vaux  ,  Jean  Fonck ,  6c  Chriftophle  d’Aflbn- 
ville  confeillers  d’Etat ,  avec  le  fecretaire  d’Etat  Urbain  Sca- 
remberg,  pour  S.  M.  C.  Jean-Baptifte  Caftagna  , archevêque 
de  Rofïano  ,  pour  le  Pape  3  &  Philippe  de  Crouy  duc  d’Arf. 
chot,  les  Abbés  de  Sainte  Gertrude  6c  de  Marolles ,  Bucho« 
Ay  ta  prévôt  de  Saint  Bavon,  Gafpard  Schets,  6c  Adolphe  de 
Meetkerke ,  chevaliers ,  confeillers  des  Etats ,  en  leur  nom  , 
6c  pour  l’Archiduc  :  enfin  les  Etats  de  la  province  de  Hollande 
y  avoient  auffî  député  Bernard  de  Merode  baron  de  Rumey, 
6c  Adolfede  Goer  chevaliers ,  avec  Adrien  Vander-Mile  ,  6c 
Aggée  de  Albada  dodeurs  en  droit. 

Les  députés  de  l’Empereur  avoient  demandé  d’abord,  que 
pour  difpofer  les  efprits  à  fe  prêter  à  un  accommodement ,  & 
pour  adoucir  le  rellentiment  du  pafle ,  les  hoftilités  ceflafîent 
de  part  &  d’autre ,  tant  que  les  conférences  dureroient.  Ils 
approuvoient  fort  auffi  la  propofition  que  faifoient  les  Etats , 
de  mettre  Maftricht  en  féqueftre  entre  les  mains  de  l’Empe¬ 
reur:  mais  le  duc  de  Terranova  ne  voulut  jamais  confentir 
qu  ’on  fufpendît  le  fiege  3  &  la  rüine  de  cette  malheureule 
ville ,  qui  fut  le  fruit  de  cette  réfolution ,  indifpofa  beaucoup 
les  efprits ,  qu*on  aurait  dû  plutôt  tâcher  de  ramener  par  les 
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voyes  de  la  clémence  6c  de  la  douceur. 

Enfin  chaque  parti  ayant  donné  fes  prétentions  par  écrit , 
les  députés  de  l’Empereur ,  après  y  avoir  fait  quelque  chan¬ 
gement  ,  en  compoférent  un  projet  d’accord  ,  qu’ils  remirent 
aux  députés  des  Etats  dix  jours  après ,  c’eft-à-dire  ,  le  1  8 .  de 
Juillet  3  6c  ils  leur  confeillérent  fortement  de  l’accepter,  les 
affûtant  qu’ils  n’avoient  pu  rien  obtenir  de  plus  du  duc  de  Ter- 
ranova.  Il  contenoit  :  Que  la  pacification  de  Gand ,  qui  avoit 
été  faite  le  8.  de  Novembre,  trois  ans  auparavant  le  traité 
d’Union  paffe  à  Bruxelles  le  9.  de  Janvier  de  cette  année  ,  6c 
l’Edit  perpétuel  donné  au  mois  de  Février  fuivant,  feroient 
obfervés  inviolablement ,  tels  qu’ils  avoient  été  confirmés 
par  S.  M.  C.  Qu’elle  accorderoit  une  amniftie  générale  pour 
tout  le  paffé,  6c  rendroit  fes  bonnes  grâces  aux  Flamans, 
qu’elle  reconnoîtroit  pour  fes  bons  6c  fidèles  fujets  •  qu’elle  les 
eonfirmeroit  tous,  tant  en  général,  qu’en  particulier ,  dans 
leurs  anciens  droits ,  libertés  ,  immunités ,  6c  privilèges  : 
Qu’elle  retireroit  fur  le  champ  des  Païs-bas  toutes  les  troupes 
étrangères ,  Efpagnoles ,  Italiennes ,  Allemandes ,  Angloifes , 
6c  Ecofioifes  :  Qu’elle  aboliroit  tous  les  nouveaux  impôts  : 
Que  tous ,  tant  Eccléfiaftiques ,  qu’autres ,  feroient  rétablis 
dans  tous  leurs  biens ,  meubles ,  &  immeubles  3  que  tous  fem~ 
blablement  rentreroient  dans  toutes  les  charges  6c  dignités  , 
dont  ils  avoient  été  privés  à  l’occafion  de  cette  guerre  3  6c 
que  même  les  gouvernemens  des  villes  ,  les  magiftratures ,  6c 
les  autres  emplois  publics ,  ne  pourroient  être  exercés  que 
par  les  naturels  du  pais  :  Que  tous  les  prifonniers  feroient  mis 
en  liberté  fans  rançon ,  à  moins  cependant  qu’on  n’en  eût  déjà 
traité  avant  cet  accommodement  3  que  le  comte  de  Buren  fe~ 
roit  relâché  dans  trois  mois ,  à  compter  du  jour  qu’on  auroit 
achevé  de  traiter  avec  le  prince  d’Orange  :  Que  le  Roi  rad- 
fieroit  tous  les  ades  émanés  de  l’Archiduc,  &  des  Etats,  en 
tant  cependant  qu’il  ne  s’y  trouveroit  rien,  qui  fût  direde- 
ment  contraire ,  ou  à  l’autorité  de  Philippe,  ou  aux  droits  & 
libertés  de  la  nation  :  Que  S.  M.  C.  fèroit  reconnue  pour  feule 
maître  lie  fouveraine  6c  abfoluë  des  Païs-bas ,  en  forte  que 
chacun  feroit  obligé  de  fe  foumettre  à  fon  obéïffance}  qu’elle 
ieroit  libre  d’y  nommer  tel  Gouverneur  qu’elle  jugeroit  â 
propos ,  à  condition  qu’il  ne  dpnneroit  aucune  atteinte  aux 
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droits  de  la  nation ,  6c  qu’il  fe  conformerait  à  Tes  loix  &  à  fes 
ufages  ,  en  particulier  à  la  pacification  de  Gand  ,  6c  à  ce  der¬ 
nier  traité  ,  auffi  bien  qu  a  la  formule  propofée  avant  tous  ces 
troubles  par  l’empereur  Charle  V.  6c  le  roi  Philippe  :  Que  les 
Flamans  lui  remettroient  inceflamment  les  châteaux ,  villes 
6c  citadelles,  dont  ilsétoient  en  polîeiïion ,  avec  toute  l’ar¬ 
tillerie  ,  les  vaifleaux  qui  appartenoient  à  S.  M.  &  toutes  les 
munitions  de  guerre  :  Que  perionne  ne  pourrait  être  recher¬ 
ché  ,  ou  inquiété  ,  pour  avoir  détourné  â  fon  profit  pendant 
cette  guerre  les  droits  &  revenus  de  S.  M.  Que  du  jour  de  l’exé¬ 
cution  de  ce  traité  ,  les  Etats  renoncer  oient  à  toutes  ligues  6c 
alliances  qu’ils  auroient  pu  faire  avec  les  Princes  étrangers  à 
l’occafion  d 
6c  le  duc  d’ 
modement. 

- 

Après  avoir  dreflTé  ce  projet,  les  députés  de  l’Empereur 
infiftérent  de  nouveau  ,  pour  obtenir  du  duc  de  Terranova 
une  trêve  ,  afin  de  donner  le  tems  aux  Flamans  de  délibérer 
fur  ces  articles  5  6c  n’ayant  pu  en  venir  à  bout,  ils  écrivirent 
aux  Etats  ,  6c  les  prelFérent  vivement  d’accepter  ces  propoli- 
rions.  Cependant  comme  la  néceffîté  où  ils  étoient  de  pren¬ 
dre  là-deflus  l’avis  des  villes  de  Flandre,  empêchoit  leurré- 
ponfe  d’arriver  aulîitôt  que  les  Efpagnols  l’auraient  fouhaité  3 
ceux-ci  infiftérent  auprès  des  miniftres  de  l’Empereur,  pour 
les  engager  à  faire  part  de  leur  propre  autorité  aux  peuples  & 
à  la  Noblefte  des  Païs-bas  de  ce  qui  avoit  été  rélblu  }  6c  le 
duc  de  Terranova  leur  écrivit  â  ce  fujet  conjointement  avec 
eux.  Ce  coup  fortifia  beaucoup  le  parti  de  Philippe  en  Flan¬ 
dre  5  mais  comme  ils  n’en  avoient  rien  communiqué  aux  dé¬ 
putés  des  Etats ,  il  nefervic  qu’à  les  empêcher  d’accepter  ,  & 
même  de  prendre  en  bonne  part  les  propositions  faites  par  les 
députés  de  l’Empereur.  Ils  juftifiérent  leur  refus ,  fur  ce  que  r 
difoient-ils ,  elles  ne  remédioient  pas  fuffifamment  aux  de- 
fordres  que  la  diverfité  de  Religion  avoit  introduits  enFlan- 
dre ,  6c  qu’on  ne  leur  donnoit  par  là  aucune  elpérance  d’ob¬ 
tenir  quelque  adouciflement  aux  ordres  de  la  cour  d’Efpa- 
gne.  En  effet,  à  l’exception  de  la  Hollande  ,  de  la  Zélande  , 
6c  de  Bommel,  à  qui  on  permettoit  de  fuivre  les  difpofitions 
de  la  pacification  de  Gand ,  Philippe  avoit  -abfolument  réfolu 


cette  guerre  :  Enfin  que  la  reine  d’Angleterre 
Anjou  feraient  ce  niés  compris  dans  cet  accom- 
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de  ne  fouffrir  dans  tous  les  païs  fournis  à  Ton  obéïiTance ,  que 
la  feule  Religion  Catholique  Romaine,  àl’exclüfion  de  toute  Henri 
autre. 

Les  a&es  de  ce  traité  furent  auffitôt  rendus  publics  à  Colo¬ 
gne  par  les  minières  de  l’Empereur  de  de  la  cour  d’Efpagnej  de 
Adolphe  de  Meeckercke,qui  avoit  affilié  à  ces  conférences, en 
fit  un  recueil  qu’il  publia  l’année  fuivante  à  Leyde  &  à  Anvers, 
avec  des  Notes  qui  tendoientpour  laplupart  àjultifier  la  com 
duite  desProteftans  de  Flandre  de  des  Etats. Il  mit  une  préface 
â  la  tête ,  dans  laquelle  il  s’attache  à  démontrer  que  la  révolte 
desPaïs-bas,dont  il  accule  le  duc  d’Albe,&;  les  autres  miniftres 
d’Efpagne ,  d’avoir  été  la  caufe  ,  n’eft  point  une  raifion  fufR- 
fantepour  traiter  les  Flamans  de  traîtres  à  Dieu  ,  de  au  Roi» 

Il  travaille  fur-tout  à  les  juftifier  du  reproche  qu’on  leur  faL 
foit,  de  n’avoir  pas  empêché,  comme  ilslepouvoient,  la  raine 
de  h  profanation  des  Eglifes  •  de  il  dit  :  Qu’à  la  vérité  les  plus 
fages  du  parti  n’avoient  jamais  approuvé  ces  excès  3  &  qu’ils 
auraient  fouhaité  de  tout  leur  cœur ,  qu’on  n’eût  jamais  penfé 
à  en  venir  jufque  là  :  Que  fi  cependant  on  vouloit  pénétrer 
plus  avant ,  &  fonder  la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu, 
autant  que  la  portée  de  notre  efprit  borné  peut  nous  le  per¬ 
mettre  ,  on  ferait  obligé  d’avouer ,  que  la  providence  11’a- 
voit  permis  ces  fcandales,  que  pour  apprendre  aux  Etats,  à 
la  Nation ,  &  au  Roi  lui-même ,  que  fi  les  Espagnols  regar¬ 
dent  comme  un  facrilége  d’abattre  de  de  mettre  en  pièces  des 
images  de  des  ftatuës  de  pierre  ou  de  bois  3  c’ell  encore  un  bien 
plus  grand  crime  devant  Dieu  d’avoir  cruellement  perfécuté 
pendant  tant  d’années ,  par  le  feu,  le  fer ,  &l’éxil ,  fans  dif- 
tinélion  d’âge ,  ni  de  fexe,  tant  de  malheureux ,  qui  avoient 
l’hônneur  déporter  le  titre  de  Chrétiens ,  &  qu’il  regard  oit 
comme  fes  images  vivantes.  On  voit  que  le  delîein  de  cet  Au» 
teur  étoit  de  travailler  par-là  à  confirmer  dans  le  parti  des 
Etats  ceux  des  Flamans  qui  penfoient  à  fe  fouftraire  de  leur 
obéïfiance.  Cela  n’empêcha  cependant  pas,  que  depuis  ce 
tems-là  plufieurs  perfonnes ,  fur-tout  parmi  les  Seigneurs,  ne 
lesabandonnafient.  Le  duc  d’Arfchot  lui-même,  de  les  Abbés 
de  Sainte  Gertrude,  de  de  Marolles,  avec  Gafpard  Schets, 
refterent  à  Cologne  ,  lorfque  leurs  Collègues  reprirent  la 
route  d’Anvers  ,  &  firent  enfui  te.  leur  accommodement  avec 
Philippe»  Qjij 
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ujü-j. »,■«»■■■  Cependant  comme  ceux  de  Gand ,  qui jufqu’alors  avoient 
He  n  k  i  été  les  auteurs  de  la  plupart  des  troubles  qu’on  avoir  vus  en 
III.  Flandre ,  continuoient  dans  leur  extravagance ,  l’Archiduc  & 
1  579-  ^es  Etats  p Aèrent  le  prince  d’Orange  de  s’y  rendre  encore 
Nouveaux  une  fois  pour  tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Jean 
troubles  à  d’Imbyle ,  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  étoit  l’auteur  du  défordre. 
Gaud’  Comme  les  troupes  Wallonesfaifoient  continuellement  des 
courles  dans  le  territoire  de  Gand  ,  cet  homme  brouillon 
perfuada  aux  Gantois,  que  dans  ces  circonftances  ils  n’é-* 
toient  point  obligés  de  s’en  tenir  à  l’accommodement  que 
le  prince  d’Orange  avoit  ménagé  l’année  précédente,  & 
qu’ils  pouvoient  ufer  de  repréfailles.  La  chofe  s’exécuta  le 
9.  de  Mars.  Ils  déclarèrent  une  guerre  ouverte  aux  Catho¬ 
liques  ,  dépouillèrent  les  Ecclefiaftiques  de  ce  qu’ils  pouvoient 
pofféder ,  pillèrent  les  Eglifes ,  &  abandonnèrent  les  Mona- 
Itères  au  pillage  des  foldats.  Cependant  comme  ce  change¬ 
ment  n’étoit  point  autorifé  par  l’aveu  des  PuilTances  légiti¬ 
mes  ,  &  que  pour  cette  raifon  la  plupart  des  Proteftans  le 
défapprouvoient ,  fur  ce  feul  prétexte  ils  furent  chalfés  hon- 
teufement  de  la  ville  par  d’Imbyfe ,  &i  coururent  même  rifque 
de  la  vie  dans  cette  occafion.  La  Noue  lui-même,  qui  s’ex- 
pofoit  tous  les  jours  avec  tant  d’ardeur,  pour  défendre  leurs 
biens  &leur  liberté  contre  les  entreprifes  des  provinces  W'al- 
lones ,  ne  fut  pas  à  couvert  de  fa  mauvaife  humeur  $  &  comme 
il  voulut  fe  mêler  de  lui  donner  quelques  avis  &  l’exhorter  à 
avoir  plus  de  modération,  ce  féditieux  eut  l’infolence  de  l’obli¬ 
ger  à  fortir  de  la  ville  au  milieu  de  la  nuit.En  même  temsHenri 
Gouffier  de  Bonnivet ,  que  le  duc  d’Anjou  envoyoit  aux 
Etats  après  avoir  traverfé  l’Artois ,  étant  arrivé  à  Gand ,  & 
comptant  d’y  relier  deux  jours,  tant  pour  faire  aux  Magiftrats 
les  complimens  de  fon  Maître,  que  pour  exhorter  les  habitans 
à  la  paix  &  à  la  concorde ,  il  fut  contraint  lui-même  d’en  fortir 
au  plus  vite ,  &  quoiqu’il  eût  fes  palïeports ,  il  penfa  être 
alfaffiné  par  quelques  fcélérats  que  d’Imbyfe  avoit ,  dit-on  , 
apollés  pour  le  tuer.  Sa  fuite  le  tira  de  leurs  mains ,  mais  il 
eut  auparavant  la  douleur  de  voir  deux  de  fes  domeftiques 
égorgés  à  fes  yeux.  Enfin  ce  furieux  ayant  conçu  une  ini¬ 
mitié  perfonnellepour  quelques  habitans  du  canton  d’Axele, 
il  les  fit  arrêter  par  Jacque  de  Myegen  fon  Lieutenant 
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colonel, fous  prétexte  qu’ils  favorifoient  leparti  desEfpagnols^ 
tira  d’eux  tout  l’argent  qu’il  voulut ,  &  qu’ils  payèrent  vo¬ 
lontiers  pour  fe  racheter  des  ennuis  d’une  longue  prifon , 
dont  il  les  menaçoit  5  &  les  fit  égorger  à  Saint  Amand  ,  où  ils 
furent  "enterrés  par  fès  ordres  fous  le  gibet.  Dans  la  fuite  de 
Myegen  fut  pourfuivi  en  Juilice  pour  cet  alTaflînat  3  mais 
s’étant  exculë  fur  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  d’Imbyfè,  on 
commua  fa  peine  ,  &  il  fut  feulement  condamné  au  bannif- 
fement. 

Après  cela ,  foie  que  tant  d’attentats  le  rendiflènt  plus 
hardi ,  foit  qu’ils  lui  fiflènt  appréhender  quelque  funefte  re¬ 
tour  ,  le  1  9.  de  Juillet  il  fait  entrer  dans  G  and  de  l’infante¬ 
rie  &c  de  la  cavalerie ,  fans  ordre  ni  permiffion  des  Magiftrats  3 
les  dépofe ,  fans  garder  aucune  formalité ,  contre  tous  les 
droits  &  privilèges  dont  ils  joüilfoient  de  tems  immémorial , 
pour  mettre  à  leur  place  des  gens  à  fa  dévotion  3  fe  déclare 
lui-même  de  fon  autorité  privée  Chef  du  Confeil  de  cette 
ville  3  &  commence  enfuite  à  maltraiter  ceux  même  des 
Proteftans  qui  fouhaitoient  qu’on  fè  tint  tranquilles ,  fous 
prétexte  de  différens  crimes ,  qu’il  inventoit  pour  avoir  droit 
de  les  perfécuter.  En  même  tems  les  lettres  que  le  prince 
d’Orange  écrivoit  aux  Gantois ,  pour  les  informer  de  fon 
arrivée  prochaine  ,  leur  ayant  été  rendues  (1)  le  jour  même 
delà  faint  Jean-Baptifte  3  d’Imbyfe  protefta  contre ,  &  publia 
un  libelle  injurieux  au  Prince,  où  il  apportoitplufieurs  rai- 
fons  qui  dévoient  félon  lui  empêcher  les  Gantois  de  le  rece¬ 
voir  dans  leur  ville  ,  &  avoit  l’infolence  &  la  folie  de  le  dé¬ 
crier.  Entr’autres  chofes ,  il  lui  reprochoit  de  favorifer  les 
François ,  de  ne  chercher  à  chailèr  les  Efpagnols  des  P  aïs- 
bas  ,  que  pour  les  foûmettre  au  duc  d’Anjou  &  à  la  France  5 
&.  d’être  incapable  de  conduire  une  armée,  puifqu’on  ne  le 
voyoit  jamais  à  la  tête  des  troupes ,  quoiqu’il  en  eût  de  fort 
nombreufes. 

Mais  l’imprudence  de  cet  efprit  féditieux  ne  fit  cependant 
aucun  tort  au  Prince.  Ryhove  dévoila  l’atrocité  de  fès 


(1)  Ce  fait  étant  pofférieur  à  tout 
ce  qui  a  précédé ,  &  ayant  cependant 
une  date  antérieure  à  celle  qui  la  pré¬ 
cédé  ;  nous  avons  crû  qu’il  y  a  de 
l’erreur  dans  la  première ,  qui  eft  plus 


fujette  à  une  faute  dïmpreffion ,  &  qu’il 
faut  lire  ci-delTus  XIV.  Kal.  Vtil.le  i8, 
de  Juin  ,  au  lieu  de  XIV .  JCw/.  Vltil.  35?, 
de  Juillet. 
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calomnies ,  &  comme  la  réputation  qu'il  avoit  d'être  prudent 
Henri  &  modéré  ,  lui  donnoit  beaucoup  de  crédit  parmi  fes  com- 
III.  patriotes ,  on  arrêta  conformément  à  fon  avis ,  que  le  Prince 
i  feroit  reçu  dans  Gand  à  certaines  conditions,  qui  furent  : 

Qu'il  ne  feroit  ou  laifferoit  entrer  dans  cette  ville  aucune  gar- 
nifon ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  :  Qu’il  n’entrepren- 
droit  rien  qui  pût  donner  la  moindre  atteinte  à  leurs  privilè¬ 
ges  &  libertés ,  auffi-bien  qu'au  droit  de  louveraineté  ,  qui 
venoit  de  leur  être  dévolu  :  Qu  'il  accorderait  aux  Proteffcani 
toutes  fortes  de  fûretés ,  &  qu'il  ne  feroit  aucune  innovation 
à  leur  égard ,  non  pas  même  par  rapport  à  l’ufage  qu'ils  fai- 
foient  des  revenus  du  Clergé  :  Enfin  qu'il  ne  permettroit 
point  qu'on  inquiétât  perfonne  au  fujet  du  paffé  ^  &  qu'avant 
que  d'entrer  dans  leur  ville ,  il  jureroit  d'obferver  ces  articles 
religieufement. 

Avant  tout  cela  les  Gantois  avoient  auflî  publié  un  ManL 
fefbe ,  par  lequel  ils  prétendoient  devoir  être  difpenfés  de 
fournir  les  contributions  ordinaires.  Ils  reprefentoient  par 
cet  écrit, que  depuis  le  i  6.  dejuillet  (  i  )  de  l'année  précédente, 
jufqu'au  6.  du  mois  de  Juin  dernier ,  ils  avoient  débourfé  de 
compte  fait,  pour  la  caulè  commune, quatre  cens  vingt-quatre 
mille  cinquante-fix  livres  tournois ,  ou  florins,  chaque  florin 
de  quarante  gros  de  Flandre  ,  quoiqu'ils  ne  fiflent  que  la  qua¬ 
trième  partie  de  la  province  ,  fans  compter  le  dommage  qu'ils 
avoient  reçu  pendant  huit  mois,  par  les  courfes  continuelles 
desW^ allons  mutinés  fur  leur  territoire, qu'ils  eftimoient  enco¬ 
re  à  plus  de  trois  cens  mille  florins  ;  que  fl  les  autres  membres 
de  la  Flandre  avoient  depuis  ce  tems-là  contribué  à  propor¬ 
tion  ,  on  auroit  dû  retirer  de  toute  cette  province  plus  de 
trois  millions  de  florins  •  &  que  fi  chaque  province  des  Païs- 
bas  avoit  de  même  fourni  fon  contingent  à  proportion, comme 
l'équité  le  demandoit ,  toute  cette  fomme  monteroit  à  plus 
de  neuf  millions  de  florins.  Or  ils  demandoient  à  quel  ufage 
on  avoit  pu  employer  tant  d'argent  ;  remontroient  que  lî 
les  autres  provinces  n’avoient  pas  fatisfait  à  leurs  payemens , 
il  n'étoit  pas  jufte  d'en  rendre  les  Gantois  refponfables. 
Ils  ajoûtoient  enfin ,  qu'il  leur  en  avoit  encore  coûté  deux: 

(i)  Le  texte  porte  XVlll.  KaLVltil.  ceft  fans  contredit  une  faute  ;  il  faut 
lire  XVII. 


cens 
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cens  quatre  -  vingt  mille  florins  pour  fortifier  leur  ville. 

D'un  autre  côté ,  la  plus  grande  partie  des  autres  villes  de  Henri 
Flandre ,  au  lieu  de  fçavoir  gré  aux  Gantois  de  ces  dépenfes  III. 
immenfes  qu'ils  faifoient  tant  valoir  fe  fervoient  de  cet  aveu  1579, 
même  pour  condamner  leur  conduite  5  prétendant  montrer 
qu'ils  n’avoient  dépenfé  tant  d'argent  que  pour  leurs  propres 
intérêts  &  leur  fatisfa&ion  particulière,  &  nullement  à  l'a¬ 
vantage  de  la  caufe  commune  3  que  ces  femmes  avoient  été 
prodiguées  inutilement  &  mal-à-propos  à  l’entretien  des  trou¬ 
pes  qu’ils  avoient  levées  de  leur  propre  mouvement  &  mal¬ 
gré  la  défenfe  des  Etats ,  pour  attaquer  les  W'allons ,  qui 
11 'étoient  déjà  auparavant  que  trop  animés  :  Que  néanmoins 
ils  n 'avoient  refpedé  ni  les  fages  avis ,  ni  les  ordres  de  la 
Noue  ,  &  qu’on  ne  les  avoir  pas  vu  faire  la  moindre  dépenfe 
pour  les  troupes  qui  veilloient  à  leur  fûreté  &  combattoient 
pour  leur  défenfe  :  Qu’au  contraire  uniquement  occupés  à 
faire  dans  leur  ville  la  guerre  aux  Eccléfiaftiques ,  aux  Moines 
&  aux  Religieufes  ,  ils  avoient  diflipé  le  bien  du  peuple  par 
leur  peu  d’attention  &  leur  dérangement ,  croyant  avoir  allez 
fait ,  lorfque  par  une  oftentation  mal  placée  ils  avoient  mon¬ 
tré  également  autant  de  haine  pour  les  François  que  pour  les 
Efpagnols  :  Que  cependant  cette  conduite  avoir  non-feule¬ 
ment  beaucoup  affoibli  le  parti  des  Etats,  qu’elle  avoit  mê¬ 
me  donné  lieu  aux  Efpagnols ,  qui  étoient  charmés  de  voir 
que  ces  mutins  euflent  tant  d’éloignement  pour  la  France  , 
de  faire  fur  eux  de  plus  grandes  entreprifes  &  de  fe  flater  d’y 
pouvoir  réüflîr. 

Enfin  le  prince  d’Orange  partit  au  mois  d’Août ,  pour  le 
rendre  à  Gand.  Sur  cette  nouvelle ,  d'Imbyfe  fous  prétexte 
d’aller  vifiter  le  port  &  de  vouloir  le  fortifier,  fortit  delà 
ville  ;  mais  il  revint  auflitôt  après ,  fur  l’aflurance  que  fes 
amis  lui  donnèrent  que  le  Prince  ne  lui  feroit  aucun  mauvais 
traitement.  Il  arriva  enfin ,  commença  par  cafler  les  Magif- 
trats  qui  étoient  en  charge  ,  &  qui  avoient  été  créés  contre 
les  loix  ,  &  à  leur  place  il  en  établit  de  nouveaux.  Pour  ce 
qui  regardoit  les  Seigneurs  qui  avoient  été  arrêtés ,  cette  af¬ 
faire  lui  donna  d’autant  moins  de  peine  ,  que  la  plupart 
avoient  fçû  corrompre  leurs  gardes ,  &  s’étoient  lauvés  dès 
le  mois  de  Juin ,  entr’autres  les  fleurs  de  Raffinghem ,  de 
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Swevegen  &  Erpe  bailli  de  Courcray.  Le  fieur  de  Champi- 
gny  étoit  auflî  du  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  enfuis ,  &,  il 
avoir  été  repris.  Mais  à  l’arrivée  du  prince  d’Orange  il  fut 
auflîtôt  relâché.  En  même  rems  d’Imbyfe,  qui  appréhendoît 
qu’on  ne  fongeât  à  lui  faire  rendre  compte  ,  prie  la  fuite  & 
alla  chercher  un  afile  en  Allemagne  auprès  du  prince  Jean 
Cafimir  avec  Pierre  Dathenus ,  aux  pernicieux  confeiis  de 
qui  on  attribuoit  tous  les  attentats  de  ce  méchant  homme. 

Cependant  les  feignCurs  Wallons  tentèrent  de  furprendre 
Gand.  Pour  exécuter  leur  projet,  plufieurs  d’entr’eux  fous 
prétexte  de  vouloir  faire  leur  cour  au  prince  d’Orange  , 
avoient  demandé  qu’on  leur  accordât  des  logemens  dans 
cette  ville.  Ils  Pobtinrent ,  mais  ils  s’y  rendirent  enfuite  en 
fi  grand  nombre ,  &  ils  étoient  fi  bien  fuivis ,  que  fi  le  prince 
d’Orange  n’eût  eu  la  précaution  de  faire  fermer  les  portes 
de  bonne  heure ,  il  étoit  perdu  ,  &  Gand  auroit  été  pris  in¬ 
failliblement.  De  là  il  pafla  à  Bruges,  où  il  donna fes or- 
dres ,  &  après  y  avoir  établi  des  Magiftrats ,  il  retourna  à 
Anvers. 

D’un  autre  côté,  les  feigneurs  W'allons  pour  ne  pas  per¬ 
dre  ablolument  leur  peine,  furprirent  Aloft  3  &le  comte  de 
Lalain  s’y  rendit  au  mois  d’Août ,  faifant  paroître  même  en¬ 
core  alors  beaucoup  de  difpofîtion  à  ne  point  vouloir  d’une 
paix  dont  quelqu’un  des  partis  pourroit  fe  plaindre.  De  là  ils 
•allèrent  fe  jetter  fiir  un  village très-peuplé  ,  nommé  Roufe, 
dont  ils  pafierent  tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée.  Enfuite 
ayant  rencontré  proche  de  Baefrode,  village  peu  éloigné 
d’Aloft,  deux  compagnies  de  Gantois,  ils  les  taillèrent  en 
pièces ,  pillèrent  le  village  &  y  mirent  le  feu. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens ,  le  prince  de  Parme  malgré 
fa  maladie ,  ne  négiigeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
avancer  fes  progrès  &  fortifier  fon  parti.  On  étoit  allez  gé¬ 
néralement  perfuadé  qu’il  avoit  formé  le  projet  d’afîiéger 
Bruxelles.  Mais  fon  armée  avoit  été  fi  maltraitée  au  fiege 
de  Maftricht,  qu’il  fut  obligé  d’en  remettre  l’exécution  à  un 
autre  tems.  Cependant  il  faifoît  fonder  les  villes  de  Lille  ,  de 
Douay  êc  d’Orchies,  pour  feavoir  fi  elles  étoient  iatisfaites 
cle  leur  union  avec  les  Seigneurs  Wallons ,  &  des  articles 
arrêtés  à  Cologne ,  &  fi  elles  ne  fongeoient  point  à  rentrer 
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fous  l’obéïflànce  de  S.  M.  C.  En  même  tems  pour  les  y  en¬ 
gager  plus  efficacement,  il  retira  toutes  les  troupes  étran¬ 
gères  qui  étoient  en  garnifon  dans  les  villes  &  châteaux  des 
provinces  \Fallones  3  &  en  exécutant  ainfi  les  promefies  qu’il 
avoit  faites  ,  il  mit  beaucoup  de  Seigneurs  dans  fes  inté¬ 
rêts.  Pontus  de  Noy elles  heur  de  Bours  entr’autres ,  gou¬ 
verneur  de  Malines  ,  groffit  le  nombre  de  ceux  qui  y  étoient 
déjà ,  &  cette  ville  abandonna  auffi-bien  que  lui  le  parti  des 
Etats. 

Auilitôt  que  ce  Prince  en  eut  reçu  la  nouvelle ,  il  envoya 
les  troupes  qu’il  venoit  de  tirer  des  places  allones ,  &  quel¬ 
ques  compagnies  de  cavalerie  Albanoife,  afin  de  mettre  les 
Bourgeois  à  couvert  de  toute  infulte.  Enfuite  il  alla  lui-mê¬ 
me  fe  mettre  â  leur  tête  ,  courut  &  ravagea  tous  les  envi¬ 
rons  d’Aloft,  d’Herentals  &  de  Dermonde  3  prit  le  fort  de 
'W^illebroeck ,  fitué  à  la  tête  du  canal  de  Bruxelles ,  &  fe  ren¬ 
dit  maître  des  éclufes ,  qui  fervent  à  retenir  ou  lâcher  les 
eaux  ,  félon  qu  on  en  a  befoin.  Avant  leur  conftru&ion  ,  les 
bourgeois  de  Bruxelles  étoient  obligés  depaffierpar  Malines 
pour  fe  rendre  à  Anvers  3  &  ce  fut  pour  fe  louftraire  à  l’efpé- 
ce  de  dépendance  où  ils  étoient  de  cette  ville  voifine ,  &c 
qu’ils  regardoient  comme  un  véritable  joug ,  qu’ils  firent  creu- 
ler  ce  canal  &  bâtir  ces  éclufes ,  qui  leur  coûtèrent  des  fouî¬ 
mes  immenlès  3  en  forte  qu’ils  furent  obligés  de  s’endetter 
beaucoup  pour  perfectionner  cette  entreprilè.  Elle  ne  man¬ 
qua  pas  de  chagriner  ceux  de  Malines.  Ils  la  regardèrent 
comme  une  très- grande  infulte ,  que  ceux  de  Bruxelles  leur 
faifoient.  Mais  ils  s’en  crurent  bien  vengés ,  lorfqu’ils  virent 
les  Elpagnols  s’en  rendre  les  maîtres.  D’un  autre  côté,  les 
Etats  fongérent  auffitôt  à  les  empêcher ,  mais  les  troupes 
qu’ils  y  envoyèrent  furent  battues.  Cependant  comme  ils 
rendoient  l’accès  de  ce  pofte  fi  difficile  ,  qu’on  pouvoit  â 
peine  y  faire  entrer  quelques  provifions ,  les  Efpagnols  &  les 
Allemans ,  à  qui  on  en  avoit  confié  la  défenfe ,  voyant  que 
les  vivres  leur  manquoient,  &  appréhendant  que  la  Noue 
ne  vînt  encore  les  y  affiéger  ,  furent  obligés  de  l’abandonner, 
après  avoir  encloué  tout  le  canon  qui  y  étoit ,  de  peur  que 
l’ennemi  n’en  profitât.  L’Archiduc  s’y  rendit  peu  de  tems 
après  avec  la  Noue  ,  &  avant  rendu  la  navigation  libre 
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- — --i_  depuis  Bruxelles  jufqu’à  Anvers, il  prit  la  réfolution  de forti- 
H  e  n  r  i  fier  ce  porte.  Ainfî  la  joye  que  les  liabitans  de  Malinesavoienc 
III.  eue  de  fe  voir  fî  bien  vengés  de  ceux  de  Bruxelles  ,  dura 
1  579*  Peu  »  ^  &  trouvèrent  bientôt  aufli  ferrés  qu’auparavant. 

On  fit  encore  alors  une  tentative  fur  la  Brille  ,  ville  ma¬ 
ritime  des  plus  confidérables  de  la  Hollande  ,  &  ce  fut  le 
Gouverneur  de  la  place  lui-même  ,  qui  en  fuggéra  le  delfein 
aux  Ligués  de  l’Artois  &  du  Hainault ,  dans  la  vue  de  les 
tromper.  Il  leur  promit ,  qu’au  cas  qu’ils  voululfent  s’en  ap¬ 
procher  avec  une  flore,  comme  s’ils  étoient  envoyés  par  le 
prince  d’Orange  ,  il  la  leur  livreroit.  Les  Wallons  donnè¬ 
rent  dans  le  piège ,  &  le  complot  s’exécuta.  Mais  ils  parurent 
à  peine  à  la  vue  de  la  place ,  qu’ils  fe  virent  attaqués  par  les 
Hollandois  à  qui  le  Gouverneur  avoir  fait  part  de  fon  projet  , 
&  qui  coulèrent  à  fond  une  partie  de  leurs  vaifleaux.  Les 
autres  périrent  dans  une  tempête  violente  qu’ils  dTuyérent  a 
leur  retour. 

En  même  tems  les  Etats  reprirent  Meenen  ou  Menîn  , 
village  fur  la  Lis ,  dont  la  fituation  eft  fort  avantageufe ,  & 
que  le  baron  de  Montigny  avoir  fortifié  l’année  précédente 5 
après  s’en  être  rendu  maître.  Voici  à  quelle  occafion  ils  lon¬ 
gèrent  à  l’attaquer.  Un  Braffeur,  nommé  Vercruyffen,  qui 
demeuroit  dans  ce  village  ,  étant  fort  perfécuté  parles  XV^al- 
lons  à  caufe  de  fa  Religion ,  jufque-là  qu’ils  le  firent  acculer 
d’un  crime  où  il  y  alloit  de  fa  vie ,  fe  rendit  au  corps-de-garde 
déguifé  en  païfan  ,  arracha  avec  autant  d’adrefle  que  de 
courage  à  un  des  foldats  qui  y  étoient  en  fentinelle  ,  la  hache 
qu’il  avoit ,  en  tua  encore  deux  autres  avec  le  même  infini¬ 
ment  ,  &  enfuite  il  s’échapa.  De  là  il  fè  rendit  à  Bruges ,  où 
il  s’adreffa  d’abord  au  Bourgmaître ,  nommé  Jacque  Bronc- 
faux ,  &  lui  expliqua  tous  les  moyens  de  prendre  Menin.  On 
n’écouta  pas  d’abord  un  homme  qu’on  crut  que  le  defir  de 
la  vengeance  aveugloit.  Cependant  comme  il  redoubloit 
fes  inftances ,  le  Bourgmaître  communiqua  fon  projeta  l’Ar¬ 
chiduc  àc  aux  Etats,  &  ils  le  chargèrent  lui-même  de  faire 
provifion  d’échelles ,  de  prendre  avec  lui  les  Ecoffois  dont  le 
quartier  n’étoit  pas  éloigné  de-là  ,  &  de  fe  dîfpofer  à  cette 
tentative.  Ces  ordres  furent  exécutés.  Brondaux  eut  une 
entrevue  fecrete  avec  Jacque  de  Balfour  colonel  desEcolfois^ 
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ils  prirent  jour  enfemble  pour  l’exécution  de  cedeflein,  & 
lorfqu’il  fut  arrivé  ,  le  Colonel  de  le  Bourgmaître  ,  avec 
Pierre  &  Joffe  fes  deux  fils,  fe  rendirent  dès  le  grand  matin 
dans  un  endroit  du  grand  chemin  pavé  ,  qui  mène  à  Roulle- 
lart.  Quatre  compagnies  Flamandes  qu’on  avoit  embar¬ 
quées  à  Courtray,  abordèrent  en  même  tems  dans  cet  en¬ 
droit,  de  gardèrent  un  parfait  fîlence.  Enfuite  dès  qu’ils  en¬ 
tendirent  fonner  quatre  heures,  ils  marchèrent  vers  la  pla¬ 
ce,  qu’ils  attaquèrent  en  même  tems  par  deux  endroits ,  dit 
fipérent  la  garde ,  que  cette  brufque  attaque  avoit  déconcer¬ 
tée,  de  fe  rendirent  maîtres  de  ce  pofte  fans  avoir  reçu  la  moin¬ 
dre  blelïure.  Les  foldats  s’enrichirent  au  pillage  de  cette 
place,  où  ceux  de  nos  François,  qui  après  avoir  été  congé¬ 
diés  l’année  précédente  par  le  duc  d’Anjou,  étoient  pâlies 
aufervice  dessalions ,  avoient  raflèmblé  tout  le  butin  qu’ils 
avoient  fait. 

Une  entreprife  toute  femblable ,  que  les  ennemis  avoient 
faite ,  contribua  au  fuccès  de  celle-ci ,  de  fut  caufe  que  les 
Flamans  trouvèrent  fi  peu  de  troupes  dans  ce  pofte.  En  effet , 
ce  fut  au  même  jour  &  à  la  même  heure  que  les  ’W' allons  fi¬ 
rent  une  tentative  fur  Courtray.  Le  fieur  d’Erpe  avoit  été 
Fauteur  de  ce  projet ,  de  le  fieur  d’Allens  en  prit  la  conduite. 
Il  tira  pour  l’exécution  de  ce  deflein  les  troupes  qui  étoient 
dans  Waftene,\#reruiicke&  Comines ,  aufquelles  il  joignit  la 
garnifon  de  Meenen ,  de  fe  rendit  fous  les  murs  de  la  place.  Il 
y  faifoit  fonder  le  folle  avec  des  perches ,  lorfque  Pottelfberg 
Grand-bailli  de  Courtray,  qui  du  haut  d’une  tour  attendoit 
le  fuccès  de  l’expédition  de  Meenen  ,  &ne  croyoit  pas  avoir 
l’ennemi  à  fes  portes ,  demanda  d’une  voix  haute  à  la  fenti- 
nelle ,  s’il  fçavoit  d’du  venoit  le  bruit.  Ces  paroles  firent  croire 
à  d’Allens  qu’il  étoit  découvert.  Il  fe  retira  vers  fes  troupes , 
afin  de  fçavoir  leur  avis  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre. 
Us  délibéroient  encore ,  loriqu’ils  entendirent  du  côté  de 
Meenen  un  grand  bruit ,  avec  le  fon  des  trompettes  de  des 
tambours.  D’Allens  fe  douta  auffitôt  du  malheur  qui  étoit 
arrivé  ,  de  comme  il  s’imaginoit  que  les  ennemis  11e  rnanque- 
roient  pas  de  commencer  par  le  pillage,  il  marcha  en  dili¬ 
gence  de  ce  côté-là,  afin  de  les furprendre  dans  cette  occu¬ 
pation  ,  de  dans  l’efpérance  de  pouvoir  encore  reprendre  la 
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— -  ■'  place.  Mais  l’air  étoit  fi  obfcur  qu’il  s’égara  ,  &  fur  ces  entre- 
He  n  a  1  faites  ayant  entendu  des  fanfares ,  il  s’imagina  qu’il  étoit  arri- 
III.  vé  de  la  cavalerie  à  Meenen  ,  ce  qui  le  détermina  à  retour- 
1  579.  ner  porter  à  Weruiicke  la  honte  &  la  douleur  d’avoir  fait  une 
tentative  inutile.  Cela  arriva  le  2  2.  d’Oétobre. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Meenen  donna  beaucoup  de  joye 
au  prince  d’Orange.  Perfuadé  qu’il  falloir  profiter  de  ce  pre¬ 
mier  fuccès ,  il  retira  de  Wdllebroeck  ,  pour  lequel  il  n’appré- 
hendoit  plus  tant,  les  troupes  Françoifes  &  Angloifes  qu’il  y 
avoir  fait  entrer  •  les  groffit  de  quelques  autres  troupes  Fla¬ 
mandes  ;  &  leur  donna  ordre  de  marcher  vers  Meenen  ,  de 
joindre  la  Noue ,  &  d’aller  fous  lui  recueillir  les  fruits  de  cette 
vidoire. 

A  la  tête  de  ces  troupes  ce  Général  fe  rendit  le  14.de 
Novembre  au  point  du  jour  devant  "^Teruiicke.  Il  n’y  avoit 
en  tout  dans  cette  place  que  quatre  compagnies  Flamandes  -y 
deux  s’étoient  retranchées  dans  F  Eglife  ,  les  deux  autres 
étoient  reftées  dans  le  château ,  fitué  au-delà  de  la  Lis,£c 
le  pont  qui  étoit  dans  cet  endroit  fur  cette  rivière  fervoit  de 
communication  à  ces  deux  quartiers  ,  qui  pouvoient  fans 
v  danger  fe  fecourir  par-là  réciproquement.  Les  François  in¬ 

vertirent  d’abord  l’Eglife ,  quoiqu’ils  fufTent  fort  expofés  à 
être  infultés  des  fenêtres  de  l’Eglife  même  ,  &  des  maifons 
du  village ,  qui  commandoient  ce  porte.  D’un  autre  côté ,  les 
afîiégés  paroifloient  d’abord  bien  réfolus  de  fe  défendre  dans 
l’efpérance  qu’il  leur  viendroit  du  fecours.  Mais  ceux  d’HaL 
lewin ,  qui  s’étoient  déjà  mis  en  marche  dans  cette  inten¬ 
tion  ,  ayant  été  rencontrés  par  la  garnifon  de  Meenen  ,  ils 
reçurent  ordre  de  ne  pas  aller  plus  loin ,  &  de  revenir  fur. 
leurs  pas.  Auffitôt  que  la  Noue  l’eut  appris ,  il  fit  appliquer 
les  échelles  à  l’Eglife ,  &  elle  fut  emportée  le  même  jour  à 
quatre  heures  après  midi.  Quarante  hommes  furent  partes 
au  fil  de  l’épée  dans  le  premier  feu  ,  &  on  fit  cent  cinquante 
prifonniers ,  du  nombre  defquels  fut  Carondelet  lieutenant 
du  comte  d’Egmond.  Après  cette  perte,  ceux  qui  étoient 
dans  le  château  ne  penférent  pas  à  tenir.  Comme  ils  fen- 
toient  leur  foiblefle  &  qu’ils  comptoient  peu  d’être  fecourus , 
ils  mirent  fur  le  foir  le  feu  à  la  place  qu’ils  abandonnèrent ,  Sc 
fe  retirèrent  à  Comines. 
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De  là ,  pafiant  la  Lis  à  la  tête  de  trois  cens  chevaux,  & 
de  quatre  cens  hommes  d’infanterie ,  tous  François ,  &  mar-  Henri 
chant  contre  Hallewin ,  la  Noue  alla  donner  dans  les  com-  III. 
oagnies  de  cavalerie  du  duc  d’Arfchot  &  du  comte  de  La-  1579» 
ain ,  qui  avoient  été  joints  par  quelques  nouvelles  levées.  Il 
les  attaqua,  les  rompit  &  les  tailla  en  pièces ,  fans  qu’il  en 
reliât  prefqu’un  feul  homme ,  comme  on  le  fçut  des  cava¬ 
liers  que  Seton  commandant  des  Ecofibis ,  &  Mornan  conduis 
firent  à  Meenen.  Au  bruit  de  cette  défaite ,  la  garnifon 
d’Hailewin  mit  le  feu  à  fes  logemens  &  les  abandonna.  Ceux 
qui  étoient  dans  Becelare  &  dans  W^allene ,  fuivirent  fon 
exemple. 

Ces  fuccês  réitérés  avoient  donné  tant  de  courage  aux 
François  que  la  Noue  commandoit ,  les  exemples  avoient  fi 
bien  Içu  leur  infpirer  l’amour  de  la  véritable  gloire  qu’on 
peut  acquérir  par  les  armes  ,  qu’ils  ne  fongeoient  ni  à  s’enri¬ 
chir  par  le  pillage  ,  ni  même  à  leur  propre  paye  ,  uniquement 
attentifs  à  obéir  aux  ordres  de  leur  Chef,  nul  obltacle  n’é- 
toit  capable  de  les  arrêter ,  &  quoi  qu’il  pût  exiger  d’eux  , 
il  les  trouvoit  toujours  difpolés  à  le  fuivre.  On  vint  les  aver¬ 
tir  que  leur  montres  étoient  arrivées  à  Meenen  5  ils  répon¬ 
dirent  ,  qu’ils  ne  pouvoient  s’amufer  à  compter  de  l’argent , 
qu’ils  n’avoient  que  le  tems  de  vaincre.  Il  efl  certain  que  la 
France  fut  infiniment  redevable  à  ce  grand  homme,  qui 
tandis  que  la  plupart  de  nos  Seigneurs  6c  de  nos  Généraux 
gâtés  paroles  vices  du  fiécle  ou  de  la  Cour ,  rendoient  la  Na¬ 
tion  méprifable  par  le  défordre  de  leur  conduite,  fçut  lui 
feul  foûtenir  parmi  nous  &  chez  les  étrangers,  la  gloire  an¬ 
cienne  du  nom  François ,  par  là  probité  ,  fa  valeur,  la  pru¬ 
dence  6c  fa  fé vérité  à  faire  obferverla  difcipline  militaire  ; 
qualités ,  qui  dans  lui  n’étoient  mêlées  d’aucun  vice,  &  qu’il 
p  o  fie  doit  dans  le  dégré  le  plus  éminent. 

Cependant  la  guerre  fe  fai  fait  auffi  fentir  dans  la  Frife ,  que  Guerre  en 
l’ancienne  inimitié  qui  régnoit  entre  quelques  peuples  de 
cette  province ,  &  la  nouvelle  union  qui  venoit  de  fe  faire  à 
Utrecht ,  rejettérent  dans  de  nouveaux  troubles.  En  effet 
les  Ominelandes  ayant  accepté  le  traité  d’Utrecht,  ce  fut 
une  raifon  pour  ceux  de  Groningue  ,  qui  en  cela  n’avoient 
en  vue  que  de  les  contrarier,  de  refufer  de  s’y  foûmettre. 
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George  de  Lalain  comte  de  Rennebourg  gouverneur  de  la 
province ,  reçut  donc  ordre  des  Etats  de  contenir  ces  mutins 
dans  le  devoir ,  &c  de  prendre  des  moyens  pour  rétablir  la 
concorde  parmi  ces  deux  peuples.  En  conféquence  le  Comte 
convoqua  les  Etats  de  la  province  à  Vifchuliet  3  de  ceux  de 
Groningue  s'étant  exeufés  d'obéïr  à  la  fommation  qu'il  leur 
fit  d'y  comparoître ,  fous  prétexte  de  leurs*priviléges ,  il  prit 
ce  refus  pour  une  rébellion  manifefte ,  &  leva  des  troupes. 
Eux  de  leur  côté  donnèrent  ordre  à  ’SSTinckenberg  quiétoit 
à  la  tête  de  leurs  milices ,  d'en  faire  de  même.  Mais  ce  Gé¬ 
néral  ayant  été  pris  fur  ces  entrefaites  à  Archem  ,  avant  qu'il 
eût  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  campagne ,  le  comte  de  Ren¬ 
nebourg  leur  écrivit  de  Nieoort  le  5.  de  May  3  après  s'être 
juftifié  de  ce  qu'il  avoit  convoqué  les  Etats  à  Vifchuliet  plu¬ 
tôt  qu'à  Groningue  ,  fur  ce  que  dans  les  derniers  Etats  tenus 
dans  leur  ville  ,  ils  avoient  alfez  peu  refpeclé  fa  préfence  , 
pour  arrêter  fous  fes  yeux  les  députés  des  Ommelandes ,  il 
demanda  que  pour  rétablir  entr'eux  la  concorde  ,  ils  lui  ac¬ 
cordaient  de  deux  chofes  l’une,  ou  de  recevoir  garnifon  dans 
leur  place,  ou  de  lui  donner  des  otages.  En  même  tems  il 
interdit  la  Chambre  du  Roi.  Enfuite  ,  conformément  aux 
ordres  qu'il  avoit  reçus  des  Etats ,  il  penfa  à  fortifier  Delfziel 
ôcN^infum  3  &  il  chargea  de  cette  commiflion  le  capitaine 
Jean  de  Cornput.  Il  fit  auffi  élever  quelques  reti^anchemens 
avec  un  foifé  autour  de  Dam.  Cette  place  avoit  d’abord  été 
fortifiée  par  Meinard  de  Hain  &  Bernard  Hacfort ,  qui  y 
commandoient  au  nom  de  Charle  d'Egmond  duc  de  GueL 
dre.  Mais  ces  deux  capitaines  ayant  depuis  été  trahis  par 
leurs  foldats ,  qui  les  livrèrent  eux-mêmes  à  George  Schenck, 
celui-ci  en  rala  les  fortifications  l'an  1535.  &  depuis  elle 
étoit  toujours  reliée  fans  défenfe. 

Cependant  comme  la  révolte  de  ceux  de  Groningue  étoit 
manifefte ,  le  comte  de  Rennebourg  réfolut  auffi  de  leur  faire 
une  guerre  ouverte  3  &le  2  1.  de  May,  les  troupes  comman¬ 
dées  parles  capitaines  Collet ,  d’Olthof,  d’Entens,  de  Rinft 
woude ,  de  Cornput  ,  de  Hottinga ,  d'Efcheda ,  de  Weda  , 
êc  de  Schaghen  ,  allèrent  mettre  le  liège  devant  leur  ville. 
Groningue  ,  qui  l'an  1 1 1  o.  n'avoit  d'abord  été  entourée  que 
d’une  fimple  muraille ,  avoit  été  fortifiée  longtems  après 
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d’un  bon  retranchement  flanqué  de  quelques  baftions.  Elle 
efl:  fituée  dans  un  terrein  fertile  en  bled  &  en  pâturages ,  ar~ 
rofée  par  deux  rivières  qui  Portent  du  marais  de  Drenthe. 
L’une  va  fe  joindre  â  l’Ems  à  Delfziel ,  l’autre  prenant  fon 
cours  vers  le  Lawer  ,  va  le  jetter  dans  la  mer  au-delà  de  la 
Marne.  Cette  ville  qui  efl:  aujourd’hui  fort  grande  &  fort 
peuplée  ,  &  où  l’on  trouve  des  bourgeois  fort  riches  ,  étoit 
autrefois  de  la  dépendance  des  évêques  d’Utrecht.  Depuis 
elle  fec oüa  leur  joug  ,  &c  devint  aflez  puififante  pour  s’attrL 
buer  une  efpece  de  domination  fur  tout  le  refte  de  la  F  ri  lé 
Occidentale ,  à  l’exception  de  Franicker.  Cependant  elle 
eut  tour- à- tour  plufiears  maîtres ,  comme  Iç  comte  d’Em- 
dem  qui  y  fit  bâtir  une  fortereffe  ,  6c  le  duc  de  Gueldres.  En- 
fin  l’an  1535.  elle  fe  donna ,  comme  je  Fai  dit ,  à  l’empereur 
Charie  Y.  ce  prince  en  prîtpoflTeffion  folemnellement  le  y, 
de  Juin. 

Les  hoftilités  commencèrent  le  premier  de  Juin ,  que  les 
troupes  du  comte  de  Rennebourg  fe  répandirent  dans  tous 
les  environs  &  enlevèrent  tous  les  troupeaux.  Ceux  de  Gro~ 
ningue  fortirent  de  leur  ville  pour  donner  fur  ces  maraudeurs^ 
mais  quoiqu’ils  euflent  avec  eux  un  grand  nombre  de  païfans^ 
ils  furent  taillés  en  pièces  par  une  poignée  de  foldats.  Ils  fi¬ 
rent  enfuite  une  fortie  générale,dont  les  femmes  elles-mêmes* 
voulurent  partager  la  gloire.  Mais  après  avoir  tenté  deux 
fois  la  même  chofe  fans  fuccès ,  ayant  au  contraire  toujours 
été  battus ,  ils  perdirent  enfin  courage  ôc  demandèrent  à  par¬ 
lementer.  Le  comte  de  Rennebourg  appréhendoit  que  le 
prince  de  Parme  après  la  prife  de  Maftricht ,  ne  tournât  fes 
armes  de  ce  côté  là.  Ainfi  il  entra  volontiers  en  négociation , 
8c  la  ville  fe  rendit  à  ces  conditions  :  Que  ceux  dç  Gronin- 
gue  feroient  ferment  d’obéïflance  à  l’Archiduc  ,  au  prince 
d’Orange ,  aux  Etats ,  §c  au  Comte  ;  Qu’ils  recevroient  gar- 
nifon  dans  leur  ville ,  fi  on  le  jugeoit  à  propos  :  Qu’ils  a ccé- 
deroient  au  traité  d’Union  pafle  à  Utrecht,8e  qu’ils  le  foumet* 
troient  au  jugement  des  arbitres ,  qui  feroient  nommés  pour 
accommoder  à  l’amiable  leurs  différends  avec  les  Ommelan- 
des  &c  les  peuples  des  environs.  Pour  fiireté ,  ils  donnèrent  fix 
Otages  au  choix  du  Comte,  qui  ne  manqua  pas  de  les  pren¬ 
dre  dans  les  familles  qu’on  foupconnojc  de  favorifer  le  parti 
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des  Efpagnols.  Après  cela  le  comte  de  Rennebourg  fit  Ton 
H  en  ri  entrée  à  Groningue  le  jour  même  de  la  fête  de  S.  Jean- 
III.  Baptifte. 

1  §79°  Quelque  tems  auparavant  y  ceux  du  petit  païs  de  Drente 
avoient  chalïë  de  leur  territoire  quatre  compagnies  que  le 
comte  y  avoit  fait  entrer  y  fous  prétexte  des  violences  qu’elles 
y  exerçoient.  Ainfi  pour  les  ranger  au  devoir ,  le  gouverneur 
fuivi  de  quelques  troupes  6c  de  trois  petites  pièces  de  campa¬ 
gne  y  partit  le  premier  de  Juillet  >  6c  marcha  par  la  Drente  à 
Coëvorden  ,  dont  les  Magiftrats  étoient  pour  la  plupart 
grands  partifans  des  Efpagnols.  A  fon  approche  ils  prirent  la 
fuite  y  &  auffitôt  après  les  bourgeois  fe  fournirent  à  lui.  Il 
n’y  eut  quOldenzéel  6c  Linghen  ,  que  l’exemple  de  Gronin- 
,  gue  ne  put  rendre  fages  5  elles  prièrent  avec  beaucoup  de  fou- 

million  qu’on  ne  leur  donnât  point  de  garnifon  ,  6c  elles  n’omi¬ 
rent  rien  pour  s’excufer  d’en  recevoir.  Le  Comte  menaça  5 
mais  il  s’en  tint  aux  menaces  6c  n’en  vint  point  â  l’exécution  7 
ce  qui  augmenta  les  foupçons  qu’on  avoit  déjà  contre  lui 
car  on  croyoit  fon  accommodement  fait  avec  l’Efpagne  ,  6c 
on  s’attendoit  à  le  voir  au  premier  jour  abandonner  le  parti 
des  Etats. 

Comme  la  fituation  de  Coëvorden  étoit  avantageule  pour 
palier  de  la  Frife  6c  du  païs  des  Ommelandes  en  Allemagne , 
6c  que  le  Gouverneur  ne  comptoir  pas  beaucoup  d’ailleurs 
fur  Oldenzéel  6c  Linghen ,  il  jugea  à  propos  de  bien  fortifier 
cette  première  place.  Il  en  chargea  le  capitaine  Cornput  y 
qui  y  traça  d’abord  le  plan  d’une  citadelle  flanquée  de  cinq 
baftions,  avec  fes  mantelets  6c  un  folié.  Mais  il  furvint  tant 
d’obftacles ,  que  l’ouvrage  refta  imparfait.  Il  y  avoit  quelque 
îems  que  Théodore  Sonoy  avoit  commencé  à  fortifier  cette 
place  à  caufe  de  fa  fituation  avantageule  s  car  elle  efl:  placée 
comme  au  centre  de  toutes  les  autres  villes  y  n’étant  éloignée 
de  Linghen  que  de  cinq  milles  ,  d’autant  d’Oldenzéel  ,  de 
neuf  de  Deventer ,  de  cinq  de  Swol ,  de  fix  de  Steenwick  5 
6c  de  lept  de  Groningue.  Coëvorden  avoit  été  autrefois  le 
lujet  de  bien  des  difputes ,  auffi  fut-elle  fouvent  prife  6c  re~ 
prife,  fouvent  ruinée ,  puis  rebâtie.  Enfin  l’an  i  5  3  6.Solbach 
Gueldrois ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  la  remit  entre  les  mains 
de  George  baron  de  Schenck  3  6c  dans  la  fuite  S,  M,  C„  la  fit 
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rafer ,  parce  qu’il  vouloir  que  Lingiien  fut  frontière  de  ce 
côté  là.  Depuis  ce  tems-là  Sonoy  y  avoit  fait  travailler  de  Henri 
nouveau  Tannée  précédente  ,  6c  Bertel  Entens  avoir  arrêté  III. 
les  travaux.  Enfin  fur  les  fondemens  que  Cornput  avoir  jet-  1579. 
tés ,  on  a  bâti  une  citadelle  grande  ,  vafte  5  6c  digne  de  la 
magnificence  d’un  Roi  puiflant. 

La  province  d’O  ver- Y  fiel  voifine  de  la  Frife  Occidentale ,  Troubles 
ou  eftfrife ,  n’étoit  pas  plus  tranquille.  Lalicence  des  trou-  dansIa,  Pro- 

1  loi»  1  vin  ce  d  O  ver* 

pes  y  etoit  11  grande  qu  on  n  y  voyoït  que  vois  oc  brigandages.  y  Æei. 

Elles  a  voient  mis  tout  le  païs  à  feu  6c  à  fang  ,  6c  réduit  les 
païfans  au  défefpoir.  Ceux  dont  ils  eurent  le  plus  à  fouffrir  5 
furent  les  Allemans  qui  venoient  d’abandonner  le  Brabant. 

Ils  étoient  commandés  par  le  baron  de  Kurtfibach  ,  6c  il  fie 
vengea  de  ce  qu’on  ne  les  avoit  point  payés ,  en  exerçant  fur 
ces  malheureux  les  violences  les  plus  inoüies  pour  en  tirer  de 
l'argent.  Mais  enfin  le  feu  ayant  pris  par  hafard  à  la  poudre , 
ce  baron  périt  miférablement.  Les  foidats  même  de  Bertel 
Entens  ne  fe  montrèrent  pas  moins  impitoyables  envers  leurs 
compatriotes ,  6c  les  mirent  à  bout.  Les  païfans  prirent  les 
armes ,  les  pourfuivirent ,  eux  6c  deux  compagnies  de  cava¬ 
lerie  ,  jufqu’à  Coëvorden  ,  6c  enlevèrent  dans  leur  fureur  5 
leurs  équipages ,  leurs  chevaux  ,  6c  leurs  chariots.  Mais  eux- 
mêmes  tombèrent  à  leur  tour  entre  les  mains  de  Bertel  En- 
tens  qui  les  mit  en  fuite ,  en  tua  un  grand  nombre  ,  6c  exigea 
même  du  païs  de  Drente  ,  dix-huit  mille  florins  qu’il  obligea 
les  habitans  de  lui  payer  ,  en  portant  la  défolation  dans  leurs 
campagnes. 

Tant  de  violences  les  obligèrent  d’en  porter  leurs  plaintes 
au  Gouverneur  ,  6c  elles  furent  fi  vives  6c  fi  fouvent  réité¬ 
rées  ,  que  le  comte  de  Rennebourg  ne  put  fe  difpenfèr  enfin 
d’apporter  quelque  remède  à  ces  défordres.  Ainfi  comme  on 
croit  qu’il  penfoit  déjà  à  changer  de  parti ,  il  leur  permit  de 
courir  fils  à  main  armée  à  tous  foidats  ,  même  de  fon  régi¬ 
ment  5  qui  ne  leur  feroient  pas  apparoître  d’un  ordre  figné 
de  fa  main.  Ceux  de  Frife ,  après  les  malheurs  qu’ils  avoient 
efliiyés ,  ne  profitèrent  point  de  cette  permiffion.  Mais  les 
habitans  de  TOver-Yflel  comptant  davantage  fur  leurs  for¬ 
ces  ,  fe  préparèrent  à  fe  bien  défendre.  Il  s’éleva  parmi  eux 
à  cette  occafion  un  parti  qu’ils  appellérent  la  fa&ion  des 
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Défefpérés:  leurs  drapeaux  avoient  quelque  chofe  de  fort  ex¬ 
traordinaire  ,  de  de  bien  digne  de  païfans  3  mais  qui  ne  con- 
yenoit  cependant  pas  mal  au  fujet.  Ils  portoient  peinte  une 
épée  nue  avec  la  moitié  d’un  œuf,  dont  le  jaune  paroiffoit 
répandu  3  voulant  faire  entendre  par  là ,  que  c’étoit  la  nécefi 
Eté  feule  qui  pouvoir  les  engager  à  en  venir  à  cette  extrémité, 
de  que  n’ayant  pas  voulu  prendre  les  armes  pour  fe  rendre 
maîtres  de  l’œuf,  ils  étoient  obligés  de  fe  battre  pour  avoir 
la  coque.  Le  prince  d’Orange  qui  ne  pouvoir  s’empêcher  de 
reconnoître  qu’ils  n’àvoient  pas  abfolument  tort mais  qui 
craignoit  que  cette  démarche  ne  fût  de  mauvais  exemple 
pour  d’autres  ,  leur  envoya  le  comte  de  Hohenlo ,  avec  or* 
dre  d’arrêter  ce  défordre.  Le  Comte  leur  fit  d’abord  quel¬ 
ques  propofitions  5  de  voyant  qu’ils  étoient  déterminés  à  n’en¬ 
tendre  à  aucun  accommodement  ,  il  voulut  en  venir  à  la 
force.  Il  penfa  lui  en  coûter  la  vie.  Ils  l’enveloppèrent ,  de 
comme  ils  étoient  beaucoup  plus  forts  en  nombre  que  lui, 
il  fe  vit  dans  un  très-grand  danger.  Mais  il  prit  mieux  fes 
mefures  3  de  les  ayant  attaqués  au  monaftére  de  Sion  ,  de  au 
village  de  Rolie  ,  il  en  fit  un  grand  carnage ,  leur  ayant  tué 
plus  de  mille  hommes  dans  ces  deux  actions.  Enfin  il  tira 
d’eux  de  l’argent  5  de  les  obligea  encore  à  mettre  les  armes 
bas. 

Cependant  le  mauvais  fuccès  des  conférences  de  Cologne 
avoir  jetté  les  Etats  dans  un  embarras  des  plus  grands.  Faute 
d’argent ,  ils  n’étoient  pas  en  état  de  lever  des  troupes  3  de 
faute  de  troupes,  il  ne  le ar  étoit  pas  poffible  de  foûtenir  long* 
teins  les  efforts  de  leurs  ennemis.  D’ailleurs  la  plupart  des 
provinces  de  Flandre  abandonnoient  leur  parti.  De  fi  trilles 
circonllances  leur  donnoient  lieu  de  tout  appréhender  pour 
l’avenir  ,  de  les  firent  longer  à  implorer  la  protection  de  quèL1 
que  Prince  puiflant}  mais  ils  voulurent  avoir  auparavant  l’avis 
du  prince  d’Orange.  Il  étoit  encore  à  Gand  :  ce  fut  là  qu’ils 
lui  députèrent  pour  avoir  fon  fentiment  fur  les  moyens  de  pa¬ 
cifier  la  Flandre ,  d’avoir  de  l’argent ,  de  de  traiter  avec  le 
duc  d’Anjou.  Ce  Prince  fatisfit  les  Provinces-unies  fur  ces 
trois  articles ,  de  il  eut  foin  que  fa  réponfe  fût  rendue  pu¬ 
blique. 

Cette  année  les  villes  Âoféatiques  tinrent  leur  aflèmblée 
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à  Lubeck  ,  où  il  ne  fe  trouva  que  fort  peu  de  députés.  Ce- 
pendant  on  11e  laifla  pas  de  parler  de  renouveller  la  Hanfe  Henri 
ou  alliance  Teutonique  5  6c  après  avoir  relu  deux  &  trois  fois  III. 
le  projet  qui  avoit  été  drelfé  à  ce  fujet  dans  la  dernière  afïèm-  z 
blée  tenue  fept  ans  auparavant ,  par  Hermand  Vecheld  doc¬ 
teur  en  Droit  6c  Conful  de  cette  ville  ,  il  fut  enfin  approuvé.  N^r^iresdli 
Il  n’y  eut  que  les  députés  de  la  ville  de  Cologne  qui  protefté- 
rent  qu’ils  s’en  tenoient  au  traité  de  l’an  1557.  aflurant  qu'il 
n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  d’accepter  le  nouveau  projet , 
fans  avoir  préalablement  obtenu  le  confentement  des  villes 
de  leur  diocéfe  ;  6c  qu’on  ne  pouvoit  pas  non  plus  Jes  obliger 
à  fe  reftraindre  fi  fort  dans  la  pourfuite  de  leurs  droits. 

L’affaire  qui  regardoit  le  commerce  avec  l’Angleterre  fut 
plus  épineufe  ,  6c  demanda  une  plus  longue  délibération. 

Comme  les  marchands  Anglois  avoient  obtenu  à  certaines 
conditions ,  d’avoir  pendant  dix  ans  un  Comptoir  à  Ham~ 
bourg ,  6c  que  ce  terme  expiroit  ^  la  reine  d’Angleterre  avoit 
demandé  que  le  Sénat  de  cette  ville  renouvellât  les  privilè¬ 
ges  qu’il  avoit  donnés  à  fes  fujets ,  6c  qu’il  leur  en  accordât  la 
prorogation.  Mais  ceux  de  Hambourg  avoient  renvoyé  la 
connoiffance  de  cette  affaire  à  l’afïemblée  générale  des  villes 
confédérées  ,  prétendant  que  pour  la  confervation  des  droits 
de  la  fociété  ,  ils  étoient  obligés  de  prendre  leur  avis ,  avant 
que  de  rienftatuer  là-deffus.  En  conféquence ,  Elifabeth  re¬ 
çut  une  députation  des  villes  Vandaliques ,  qui  en  appeîloient 
au  traité  paffé  àUtrecht  Fan  1474.  entre  Edouard  IV.  6c  les 
villes  confédérées ,  demandant  qu’on  s’en  tînt  aux  articles 
qui  y  étoient  contenus ,  6c  fuppliant  au  refte  S.  M.  de  vouloir 
bien  confirmer  leurs  privilèges. 

Ce  refus  chagrina  cette  Princeffe ,  6c  elle  déclara  qu’elle 
n’accorderoit  rien ,  qu’on  n’eut  confirmé  fès  fujets  dans  la  li¬ 
berté  de  tenir  leur  Comptoir  à  Hambourg  ,  6c  dans  la  joüif- 
fance  de  tous  les  privilèges  qu’ils  avoient  eus  jufqifalors  5  ôc 
qu’on  ne  pouvoit  le  leur  refufer  fans  faire  un  affront  à  la  na¬ 
tion  Angloife ,  puifque  de  la  chafler  de  cette  ville ,  c’étoit  né- 
cefîaireihent  donner  à  entendre ,  que  par  la  conduite  qu’elle 
avoit  tenue ,  elle  s’étoit  rendue  indigne  de  la  grâce  qu’on  lui 
avoit  faite.  Enmêmetems  elle  fît  publier  un  Edit  par  lequel 
elle  déclarok,  que  fi  dans  le  25.  de  Mars  le  Conful  delà 
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t,»  fociété  établie  à  Londres  ne  lui  donnoit  pas  des  furetés  raL 
Henri  fonnables  5  comme  les  marchands  Anglois  auroient  à  Ham- 
III.  bourg  &  dans  les  autres  villes  Anféatiques ,  la  même  liberté 
j  jjy,  de  tenir  des  Comptoirs  &  de  faire  leur  commerce  ,  qu’on  ac- 
cordoit  à  Londres  aux  marchands  de  cette  fociété  ,  ce  terme 
expiré ,  S.  M.  B.  révoquerait  auffi  l’ancien  privilège  qu’ils 
avoient  de  s’établir  en  Angleterre  y  &  qu’ils  ne  feroientplus 
dorefnavant  regardés  dans  le  Royaume  ,  que  fur  le  pied  des 
autres  marchands  étrangers.  L’exécution  de  cet  Edit  fut  fuf 
pendue  jufqu’au  premier  de  Mai ,  à  la  prière  du  Sénat  de 
Lubeck ,  qui  demanda  cette  prorogation  à  la  Reine ,  pour 
donner  le  tems  aux  villes  confédérées  de  délibérer  de  cette 
affaire  dans  l’ailemblée  générale  ,  &  de  faire  fçavoir  leurré- 
ponfe  à  la  Reine.  Au  refte  cette  Princeffe  déclara  qu’en  at¬ 
tendant  ,  on  ne  permettroit  à  perfonne  de  tranfporter  hors 
du  Royaume ,  ou  d’y  faire  tranfporter  aucuns  effets  apparte- 
nans  à  la  fociété ,  qu’après  avoir  donné  caution  de  payer  l’ex¬ 
cédent  des  droits ,  jufqu’à  la  concurrence  de  ce  qui  iè  levoit 
fur  tous  les  autres  marchands  étrangers ,  au  cas  que  l’affem- 
blée  des  villes  confédérées  ne  répondît  pas  aux  intentions 
de  la  Reine ,  &  ne  lui  donnât  pas  une  entière  fatisfa&ion. 

Enfin  Paffemblée  des  villes  Anféatiques  députa  à  la  Reine, 
pour  lui  faire  fçavoir  leur  réfolution  3  &  après  avoir  protefté 
de  leur  attachement  pour  la  nation  Angloife ,  &  du  défir 
fincére  qu’elles  avoient ,  de  vivre  toujours  en  bonne  union 
avec  le  royaume  d’Angleterre  ,  elles  représentèrent  à  S.  M. 
Qu’elles  avoient  reconnu  ,  non  feulement  à  leurs  propres  dé~ 
pens  &par  les  pertes  confidérables  qu’avoient  faites  plufieurs 
de  leurs  particuliers  ?  mais  encore  par  le  dommage  générai 
que  tous  leurs  voifins  avoient  fouffert ,  &  auquel  elles  étoient 
obligées  de  remédier  :  qu’elles  ne  pouvoient  continuer  aux 
fujets  de  S.  M.  la  joüiffance  de  la  permiflion  qui  leur  avoit 
été  accordée  dix  ans  auparavant  ,  d’avoir  chez  elles  des 
Comptoirs  5  fans  faire  tort  au  négoce  de  plufieurs  de  leurs 
marchands ,  fans  s’expofer  aux  plaintes  de  toutes  les  villes  de 
la  confédération  ,  &  introduire  parmi  elles  la  jaloufie  &c  la 
difcorde  :  Qu’elles  fupplioient  donc  S.  M.  de  ne  pas  trouver 
mauvaife  la  réfolution  qu’elles  avoient  prile  ,  de  s’en  tenir 
aux  anciens  traités  dont  l’obfervation  avoit  toujours  fait  tant 
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d’honneur ,  6c  apporté  tant  d’avantage  au  commerce  des 
deux  nations ,  &  de  ne  point  s’expofer  aux  rifques  6c  aux  dan»  Henri 
gers  inléparables  des  nouveaux  établifïemens.  Les  députés  III. 
crurent  par  cette  réponfe  s’être  parfaitement  acquités  de  leur  j  5  7  9  * 
devoir ,  &  avoir  donné  une  entière  fatisfa&ion  à  la  Reine» 

Mais  bien  loin  de  s’cn  contenter  ,  Elifabeth  fit  arrêter 
tous  les  vaifleaux  de  Hambourg  qui  le  trouvèrent  dans  fes 
ports ,  6c  par  cette  démarche  elle  le  fit  avec  les  villes  confé¬ 
dérées  une  affaire  qui  eut  des  fuites  très  -  fâcheufes  6 c  très- 
défagréables. 

On  parla  auffi  dans  cette  affemblée  de  la  dépenfe  que  cou» 
toit  l’entretien  du  Comptoir  établi  àBenghen  en  Norvège  * 
ëc  on  propofa  de  le  transférer  en  Livonie ,  où  il  étoit  aupa» 
ravant  ^  d’abolir  le  droit  qui  fe  levoit  depuis  quelque  tems 
fur  le  commerce  du  Sund  ,  6c  qui  caufoit  aux  villes  confédé¬ 
rées  un  tort  dont  elles  11e  fe  releveroient  jamais,  6c  enfin  des 
contributions  que  chacune  devoit  fournir» 

La  ville  d’Emden  fituée  avantageufement  pour  le  com¬ 
merce  dans  la  Frife  Orientale  ^  ou  l’Ooft-Frife  ,  à  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  d’Ems ,  fit  en  même  tems  propofer  par 
Onnon  Tibaren  un  de  fes  confeillers,  le  défir  qu’elle  avoir 
d’entrer  dans  la  fociété  de  la  Hanfe  Teutonique.  On  deman¬ 
da  à  ce  député  s’il  avoir  un  plein  pouvoir  du  Sénat  de  cette 
ville  ,  de  traiter  de  cette  Union,  6c  fi  les  comtes  d’Emden  n’y 
mettroient  pas  oppoficiom  Sur  quoi  Tibaren  ayant  répondu 
qu’ils  en  feroient  charmés ,  les  députés  lui  déclarèrent  à  leur 
tour  qu’ils  étoient  ravis  de  leur  côté  d’apprendre  que  les 
comtes  &  la  ville  d’Emden  fufient  dans  ces  difpofitions.  Au 
relie ,  comme  ce  n’eft  point  l’ufage  de  faire  ces  fortes  d’Unions 
avant  qu’elles  ayent  été  autorifées  par  le  Sénat  de  Lubeck 
&  les  villes  confédérées ,  on  traita  bien  pour  le  préfent  des 
conditions  aufquelles  Emden  pouvoit  entrer  dans  la  fociété  $ 
mais  on  remit  à  conclure  cette  affaire  lorfque  les  députés  au- 
roient  été  pleinement  informés  des  intentions  des  comtes 
d’Emden ,  6c  qu’ils  auroient  reçu  le  confentement  du  Sénat 
de  Lubeck  6c  des  villes  Anféatiques.  Cependant  cette  négo¬ 
ciation  ne  réüffit  point.  Les  Anglois  ayant  été  chalïes  de 
Hambourg  l’année  fuivante ,  &  ceux  d’Emden  leur  ayant ,  à 
la  follicitation  d’Elifabcth  ,  accordé  un  étabiiffement  dans 
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leur  ville  ,  la  fociété  en  fut  piquée, croyant  qu'on  devoit  avoir 
Henri  pour  elle  plus  d’égard  de  ménagement ,  &  elle  ôta  de  fou 
III.  côté  à  cette  ville  toute  efpérance  de  pouvoir  obtenir  ce  qu’el¬ 
le  fouhaitoit. 

Il  y  avoit  cependant  déjà  lix  ans  entiers  que  le  roi  de  Dam 
nemarck  avoir  fermé  les  ports  du  Dannemarck,  de  la  Nor¬ 
vège  &  de  l’Iflande  aux  vaifleaux  de  Hambourg  •  ce  qui  eau- 
foit  un  tort  confidérable  aux  négocians  de  cette  ville.  Elle 
envoya  donc  fes  députés  à  Flenfberg  •  &  ils  convinrent  avec 
ce  Prince ,  à  peu  près  des  conditions  fuivantes  :  Que  S.  M. 
Danoifc  relâcheroit  leurs  vaifleaux  qu’elle  avoit  fait  arrêter  3 
qu’elle  les  exemteroit  pour  l’avenir  du  nouvel  impôt  établi 
fur  le  fel  3  qu’elle  leur  rendroit  fes  bonnes  grâces ,  en  forte 
qu’ils  jointoient  dorefnavant  dans  tous  les  Etats  de  la  même 
liberté  pour  leur  commerce,,  qui  leur  avoit  été  accordée  par 
le  premier  traité  de  l’an  1562.  Enfin  qu’en  confidération , 
dilük-on ,  de  ces  avantages  que  S.  M.  leur  faifoit ,  ils  lui  paye¬ 
ment  dans  le  terme  de  cinq  années  cinquante  mille  Joachims. 
Aurefte  ce  furent  l’éleéteur  Augufte  de  Saxe,  &  Ulric  duc  de 
Mekelbourg  ,  qui  ménagèrent  cet  accommodement. 

Il  reftoit  à  régler  le  différend  qui  s’étoit  élevé  au  fujet  de 
la  liberté  du  commerce  fur  l’Elbe.  Mais  011  remit  la  décifion 
de  cette  affaire  à  l’ademblée  qui  devoir  fe  tenir  l’année  fui- 
vante  à  Kyel ,  &  où  les  autres  Princes  du  Holftein  furent  in¬ 
vités  de  le  trouver  pour  défendre  leurs  droits.  En  attendant 
il  fut  arrêté  que  les  parties  jouïrofent  également  de  leurs 
droits  fur  cette  rivière ,  fans  qu’il  fût  permis  aux  uns  ni  aux 
autres ,  d’en  venir  aux  voies  de  fait.  Cela  fe  pafla  le  feptiéme 
de  Juillet. 

Enfin  après  avoir  parlé  de  la  Flandre  &  du  Nord ,  je  viens 
d’Angleterre,  aux  affaires  de  la  Grande-Bretagne.  Au  milieu  des  foins  im¬ 
portuns  dont  Elifabeth  étoit  fans  celle  occupée,  cette  Prin- 
ceffe  ne  laiffoit  pas  de  donner  fes  attentions  à  Jean  de  Simié 
que  le  duc  d’Anjou  fon  maître  avoit  envoyé  vers  elle  ,  pour 
la  preffer  de  fe  déterminer  au  fujet  de  leur  mariage ,  &  qui  ne 
la  quittoit  prefque  point.  Cette  familiarité  faifoit  murmurer 
les  Grands  de  la  cour  d’Angleterre  3  &  ils  ne  voyoient  pas 
fans  jalon  fie  ,  que  la  Reine  eut  tant  de  bontés  pour  un  étran¬ 
ger.  Il  arriva  même  qu’un  des  gardes  de  cette  Princeffe  fut 
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accule  d’avoir  été  gagné  par  le  comte  de  Leycefter ,  pour  ■_ 
ruer  Simié.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à  un  Edit  qu’Elifabeth  fit  Henri 
publier  ,  par  lequel  S.  M.  défendoit  fous  de  grandes  peines,  III. 
d’infulter  de  paroles  ou  de  fait ,  ni  Simié  lui-même  ,  ni  fes  1579. 
domeftiques  èc  fa  fuite.  Un  accident  arrivé  quelque  tems 
après  augmenta  encore  ces  premiers  foupçons.  Eiifabeths’é- 
toit  embarquée  fur  la  Tamile  pour  aller  à  Greenwich  ,  & 
elle  étoic  accompagnée  de  Simié  ,  du  comte  de  Lincoln  &  de 
Hatton.  Dans  le  voyage  il  arriva  qu’un  jeune  homme  dé¬ 
chargea  fon  arquebufe  fi  imprudemment ,  que  le  coup  alla 
blefler  dangereufement  au  bras  un  des  rameurs  du  vailïeau 
de  la  Reine.  Sur  le  champ  l’auteur  de  cette  aétion  fut  con¬ 
duit  au  fupplice  3  mais  comme  il  parut  évidemment  qu’il  ne 
l’avoit  point  faite  à  deflèin ,  de  Simié  demanda  fa  grâce ,  & 
la  Reine  l’accorda  de  tout  fon  cœur.  En  effet  cette  Princefte 
ne  croyoit  pas  aifément  fes  fujets  capables  d’une  mauvaife 
aétion  ,  &  fur-tout  de  la  trahir  3  auffi  avoit-elle  pour  maxi¬ 
me  :  Qu’un  Prince  ne  doit  pas  croire  de  fes  peuples ,  ce  qu’un 
pere  ne  croiroit  pas  de  fes  enfans.  Peu  de  tems  après ,  le  duc 
d’Anjou  lui-même  prévenu  des  bonnes  dilpofitions  011  la 
Reine  étoit  à  fon  égard ,  fe  rendit  à  Londres  avec  très-peu  de 
fuite  5  afin  de  n’être  pas  reconnu.  Là  il  eut  quelques  confé¬ 
rences  fecretes  avec  Elifabeth ,  qu’il  acheva  de  réfoudre  fur 
leur  mariage  3  &;  Cecill ,  les  comtes  de  Sufiex  &  de  Leycefter, 
eurent  ordre  enfin  d’en  dreffer  les  articles ,  de  concert  avec 
de  Simié. 

Les  Anglois  qui  n’aimoient  pas  le  duc  d’Anjou ,  pour  éloi-  Etat  de  li¬ 
gner  ce  mariage ,  apportoient  pour  prétexte  le  danger  au-  co/fe. 
quel  il  expoferoit  la  Religion  3  tandis  que  l’arrivée  d’un  au¬ 
tre  François  ,  qu’on  fçavoit  ne  pas  penfer  comme  les  Pro~ 
teftans  9  mettoit  pour  cette  raifon  l’Ecoffe  dans  la  même  pei¬ 
ne.  Il  eft  certain  qu’Elifabeth  elle-même  s’imagina  qu’il  n’a- 
yoit  pafle  la  mer  qu’à  la  follicitation  du  Pape  &  des  Guifes, 
pour  exciter  quelque  révolution  ,  non  feulement  en  Ecoffe , 
mais  en  Angleterre  même ,  à  la  faveur  d’un  changement  dans 
la  Religion.  Cet  homme  fi  redouté  étoit  Eme  Stuart ,  fils  de 
Jean  d’Aubigny  ,  &  arriére  petit-fils  de  ce  feigneur  d’Aubi- 
gny  ,  qui  fe  diftingua  fi  fort  par  fa  valeur  dans  les  guerres  que 
nos  François  firent  au  Royaume  de  Naples ,  fous  le  régne  de 
l'orne  VIII.  T  > 
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Charle  VIII.  Il  y  avoit  huit  ans  qu’il  avoit  époufé  Catherine 
H  e  n  k  i  de  Balfac  fœur  d’Entragues ,  un  des  Seigneurs  des  plus  diftin- 
I  IL  gués  de  France  par  fa  nailïance  ,  &  des  plus  attachés  à  la 
x  jjy.  maifon  de  Guife.  Comme  Stuart  étoit  proche  parent  du  jeu¬ 
ne  Roi ,  il  reçut  aufii  de  lui  toutes  les  marques  de  faveur  qu’il 
pouvoit  fouhaiter.  Auffitôt  après  fon  arrivée  ,  on  lui  donna 
des  revenus  confîdérables  ,  on  le  fit  entrer  dans  le  Confeil  ^ 
il  fut  fait  fucceffivement  &c  en  peu  de  tems ,  grand  Chain  b  ci-» 
lan  d’EcolFe  ,  gouverneur  deDombritonune  des  plus  impor¬ 
tantes  forterelles  du  Royaume  5  &;  enfin  comte  ,  puis  duc  de 
Lenox. 

Tant  d’honneurs  &  de  bienfaits  accumulés  fur  une  feule 
tête  ,  lui  attirèrent  bientôt  la  haine  des  Seigneurs  Ecolfois.  Il 
l’augmenta  en  s’attachant  d’abord  aux  ennemis  du  comte  de 
Morton,  en  propofant  de  rappeller  de  fon  exil  Thomas 
Carry  baron  de  Fernihuft  ,  qui  avoit  toujours  tenu  conftam- 
ment  le  parti  de  la  reine  d’Ecofle.  C’étoit  en  effet  aller  di¬ 
rectement  contre  le  fentiment  de  Morton ,  qui  en  perfécutant 
la  maifon  d’Hamilton ,  croyoit  rendre  fervice  au  Roi  &  à 
l’Etat.  Ce  Seigneur  venoit  de  reprendre  le  château  d’Hamil- 
ton,  &  Daffran,  qui  lui  avoient  été  livrés  par  quelques  Gen¬ 
tilshommes  Ecolfois  ,  qui  avoient  été  condamnés  comme 
coupables  de  PaiFafiînat  commis  en  la  perfonne  du  comte  de 
Murray  ,  &  du  viceroi  Matthieu.  Mais  ils  fe  réfugièrent  en 
Angleterre  ,  &  ils  y  trouvèrent  un  afyle  alluré  dans  la  clé¬ 
mence  d’Elifabeth  ,  qui  s’étoit  réfervé  la  connoiflànce  de 
cette  affaire. 

Troubles  Cependant  rien  ne  donna  cette  année  plus  d’inquiétude  â 
4' Irlande.  ja  reine  d’Angleterre  ,  que  les  troubles  d’Irlande.  Jacque 
Fitz-Moritz ,  qui  deux  ans  auparavant  avoit  été  obligé  d’im¬ 
plorer  la  clémence  de  Perot  gouverneur  du  Mounfter ,  & 
qui  dans  cette  occafion  avoit  juré  une  fidélité  inviolable  â  la 
Reine ,  penfa  caufer  une  révolution  dans  cette  Me.  En  efFet 
il  ne  tint  pas  longtems  la  parole  qu’il  avoit  donnée.  A  peine 
réconcilié  avec  Elifabeth  il  pafla  en  France ,  &  fit  entendre 
au  Roi  aux  Guifes ,  que  fi  on  vouloir  lui  donner  des  trou¬ 
pes  ,  il  répondroit  de  foûmettre  l’Irlande  à  la  Couronne  ,  & 
d’y  rétablir  la  Religion  Catholique.  Enfuite  voyant  qu’on  fe 
moquoit  à  la  cour  de  France  de  la  vanité  de  fes  promeffès,, 
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confus  de  n'avoir  pas  réüffi  de  ce  côté-là, il  fe  rendit  en  Es¬ 
pagne  ,  où  il  trouva  plus  de  penchant  à  le  croire  dans  le  Roi  Henri 
&  dans  les  Miniftres.  On  lui  donna  quelqu’argent  3  &  de-là  1 1  L 
on  le  fit  palier  à  Rome ,  où  ayant  été  introduit  par  deux  pré-  1  575. 
très  nommés  Nicolas  Sander ,  &  Alan  Irlandois  ,  il  obtint  ai- 
fément  tout  ce  qu’il  voulut.  En  effet  Sander  fut  fait  fecréte- 
ment  Légat  du  Pape  *  6c  Fitz-Moritz  ayant  reçu  lui-même  un 
étendart  béni  des  propres  mains  de  S.  S.  il  repaîîa  fur  le  champ 
enEipagne  avec  des  lettres  de  recommandation  de  la  Cour 
de  Rome  ,  obtint  de  Philippe  fept  compagnies  Bafques ,  &  fe 
rendit  en  Irlande  avec  ces  troupes ,  où  il  aborda  vers  le  com¬ 
mencement  de  Juillet  au  bourg  de  Sainte  Marie ,  lîtué  dans  la 
prefqu’ifle  de  Kerrey.  Là  il  fit  bénir  par  les  Prêtres  de  fa 
iuice  un  emplacement  où  il  éleva  un  fort,  fous  lequel  il  mit 
les  vaifleaux  à  couvert.  Mais  ils  furent  auffitôt  attaqués  par 
Thomas  de  Courtenay  ,  qui  avoir  fon  quartier  allez  voifin  de 
cet  endroit,  &  qui  s’en  étant  rendu  maître,  ferma  par  ce 
moyen  à  Fitz-Moritz  le  chemin  de  la  mer. 

L’Irlande,  que  les  Grecs  appelloient lërne ,  eftfituéeau  Defcrlptio» 
Nord-Oueft  de  l’Angleterre,  6c  a  trois  cens  milles  de  Ion-  de r Irlande, 
gueur  ,  6c  de  largeur  cent  cinquante.  Ce  fut  au  milieu  desdi- 
vifions ,  dont  cette  ille  fut  autrefois  déchirée,  que  le  comte 
de  Pembrok  y  entra  à  main  armée,  6c  s’en  rendit  maître  au 
nom  de  Henri  II.  roi  d’Angleterre  l’an  1172.  comme  le  rap¬ 
porte  SiiveftreGiraldus  dupaïsde  Cornouaille, contemporain 
de  Henri  ,  qui  le  fit  même  palier  en  Irlande  avec  le  prince 
Jean  fon  fils.  Au  reffe  tout  ce  Royaume  eft  partagé  en  cinq 
grandes  Provinces,  qui  fe divifent elles-mêmes  en  plufieurs 
Comtés.  Le  Mounfter  fitué  au  Midi  eft  la  partie  du  Comte 
Defmond ,  qui ,  à  la  follicitation  du  Pape  &  du  roi  d’Efpa- 
gne,  commença  les  hoftilités.  On  y  trouve  l’archevêché  de 
Çafïël ,  qui  a  fous  lui  douze  Suffragans.  Le  Linfter  à  l’Orient 
renferme  fix  Comtés.Dublin  eneftlacapkale,êceft  en  même- 
temsle  fiége  de  la  réfidence  du  Viceroi ,  d’un  Parlement,  6ç 
d’un  Archevêque.  L’Ulfter  fitué  au  Nord  eft  lapins  grande 
de  toutes  ces  Provinces,  &  n’étoit  habité  autrefois  que  par 
des  naturels  du  pais ,  gens  barbares ,  qui  commencent  à  s’hu- 
manîfer  par  le  commerce  qu’ils  ont  avec  les  colonies  AngloL 
fes  qu’on  y  a  fait  palier.  Cette  Province  eft  partagée  en  dix 

T  îj 


Ï4S  HISTOIRE 

Comtés,  Armach  y  eft  le  fiége  dJun  Archevêque.  G’eft-lâ 
auffi  qu’on  voit  ce  trou  de  Saint  Patrice,  fi  fameux  par  les  pro¬ 
diges  effrayants  que  Ton  en  raconte.  La  Connacie ,  ouïe  Con- 
naught  eft  fitué  à  l’Occident ,  de  a  pour  capitale  T uam.  Enfin 
la  Midie  ,  ou  Medie ,  maintenant  appellée  le  païs  du  Miih , 
eft  au  milieu  de  ces  Provinces.  On  y  trouve  l’ancienne  ville 
qui  porta  autrefois  le  nom  de  Laberus ,  de  qu’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  Kill-lair ,  fituée  ,  à  ce  qu’on  croit  >  au  centre  même 
de  Tifle  avec  celle  de  Tri  ni. 

Auffitôt  que  le  bruit  le  fut  répandu  en  Irlande  de  l’arrivée 
du  Général  du  Pape,  car  c’eft  le  titre  que  Fitz-Moritz  fe 
donna  pour  foulever  plusaifément  ces  peuples  grofliers ,  Jean 
&  Jacque ,  frères  du  comte  de  Defmond  qui  favorifoit  fous 
main  cette  expédition  ,  allèrent  à  la  tête  de  quelques  Irlan- 
dois  fe  joindre  à  ce  nouveau  chef,  qui  d’ailleurs  étoit  de  leurs 
parens.  Pour  le  Comte,  il  ne  fe  déclara  pas  d’abord.  Au  con¬ 
traire  ,  il  aftèmbla  fes  vaflàux ,  comme  s’il  eût  eu  deftein  de 
s’oppofer aux  projets  des  rebelles.  Mais  lorfqu’il  vicie  comte 
de  Clancarre  marcher  contr’eux  avec  de  bonnes  troupes , 
il  trouva  moyen  de  l’amufer  ,  de  de  l’obliger  à  porter  fès  ar¬ 
mes  ailleurs. 

Cependant  le  Viceroi  ayant  appris  ce  qui  fepaflbit,  écrivit 
au  comte  de  Defmond ,  &  à  fes  frères  3  de  il  leur  envoya  or¬ 
dre  par  Henri  Daviii  de  joindre  leurs  forces ,  &  d’aller  de 
concert  attaquer  le  fort  que  les  rebelles  avoient  élevé.  Daviii 
fut  auffi  amufë  par  les  trois  frères ,  qui  fçurent  adroitement 
le  retenir.  Enfuite  lorfqu’il  les  eut  quittés  >  Jean  courut  après 
lui^ôc  l’ayant  rencontré  dans  une  auberge  de  la  ville  de  T  rail! 
avec  Artus  Carter ,  maréchal  du  Mounfter ,  il  alla  l’attaquer 
dans  fon  lit ,  où  il  dormoit  profondément  3  &  fans  écouter 
les  prières  qu’il  lui  faifoit  de  ne  pas  violer  le  droit  des  gens  à 
fon  egard,  fans  fe  laifler  toucher  par  le  nom  de  fils  ,  dont  il 
l’appelloit,  parle  privilège  que  fon  âge  lui  donnoit  fur  lui ,  ce 
qui  eft  affèz  ordinaire  entre  gens  de  guerre  3  il  le  perça  de 
mille  coups ,  de  égorgea  enfuite  tous  fes  domeftiques.  De-là 
venant  rejoindre  les  Efpagnols  qui  étoient  avec  Fitz-Moritz5 
les  mains  encore  teintes  du  fàng  qu’il  avoit  verfé ,  de  faifant 
gloire  de  Ion  crime  :  «  Voilà  ,  leur  dit-il ,  le  gage  que  je  vous 
n  donne  5  &  qui  yous  répondra à  vous  >  de  à  tout  le  parti ,  de 
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n  mon  attachement,  6e  de  ma  fidélité,  ce  Sailder  qui  étoit  pre* 
fent  à  ce  dîfccmrs ,  donna  de  grands  éloges  à  cette  aétion, qu’il 
traitoit  de  facrifice  agréable  à  Dieu.  Fitz-Moritz  de  fon  côté 
n’approuvoit  point  la  manière  dont  on  s’y  étoit  pris  3  6e  il 
auroit  mieux  aimé  que  Daviii  eût  été  tué  dans  une  querelle , 
6e  au  milieu  du  chemin  ,  que  de  fan  g  froid ,  6e  dans  une  mai- 
fon.  Pour  ce  qui  eftdu  comte  de  Defmond  fon  frère  ,  il  dé- 
tella  de  tout  fon  cœur  cet  alïaffinat. 

D’un  autre  côté  les  Efpagnols  étoient  dans  la  dernière  dé- 
folation.  Au  lieu  de  ces  troupes  nombreufès ,  que  les  prêtres 
Irlandois  leur  avoient  promifes ,  ils  ne  voyoient  de  toutes 
parts  que  la  folitude  la  plus  affreufe.  On  leur  avoir  enlevé 
leurs  vaiffeaux  •  la  mer  ne  pouvoir  plus  iervir  d’afyle  3  &  la 
terre  ne  leur  offroit  que  des  objets  ennemis.  Dans  une  fîtua- 
tion  fi  trille  ils  crioient  qu’ils  étoient  perdus ,  qu’on  les  avoir 
trahis  3  ils  fommoient  les  révoltés  de  tenir  la  parole  qu’ils  leur 
avoient  donnée  3  6c  ils  failoient  mille  imprécations  contre  la 
barbarie  de  ces  infulaires ,  dont  ils  appréhendoient  de  fe  voir 
la  viclime.  Cependant  Fitz-Moritz  les  encourageoit3  6c  après 
leur  avoir  fait  efpérer  qu’il  leur  arriveroit  bientôt  du  iecours  5 
il  leur  dit  qu’il  avoir  fait  un  vœu  en  Elpagne  qu’il  étoit  obligé 
d’accomplir.  En  effet  il  feignit  de  partir ,  pour  aller  dans  cette 
vue  à  Sainte  Croix  de  Typporre  3  mais  dans  le  fond  fon  défi. 
fein  étoit  d’aller  foulever  les  payfans  de  l’Ufler  6c  du  Con- 
naught.  Il  paffoit  avec  peu  de  fuite  par  les  terres  de  Guillau¬ 
me  du  Bourg  fon  parent ,  qui  s’étoit  révolté  comme  lui  dans  la 
première  conjuration  3  mais  qui  ayant  fait  depuis  de  plus  fi¬ 
ges  réfléxions  étoit  rentré  dans  fon  devoir,  lorfque  les  che¬ 
vaux  venant  à  lui  manquer ,  il  ordonna  à  fies  gens  d’aller  pren¬ 
dre  ceux  qui  étoient  attellés  dans  la  campagne  à  quelques 
charuës.  Les  payfans  voulurent  d’abord  s’oppofer  à  cette  vio¬ 
lence  3  6c  ne  pouvant  en  venir  à  bout,  leurs  cris  apprirent  à 
tout  le  voifinage  le  befoin  qu’ils  avoient  de  fecours  pour  ravoir 
ce  qui  leur  appartenoit.  Tous  les  payfans  prirent  les  armes. 
Les  fils  de  du  Bourg  entr’autres ,  qui  étoient  jeunes  6c  pleins 
de  feu ,  indignés  qu’on  leur  fît  cet  outrage ,  montèrent  à 
cheval ,  6c  vinrent  à  toute  bride  venger  les  droits  de  leur  mai- 
fon.  On  fe  fit  d’abord  beaucoup  de  reproches  de  part  6c  d’au¬ 
tre  5  enfia  voyant  que  Fitz-Moritz  refufoit  conftamment  de 
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rendre  les  chevaux ,  Theobalde ,  l’aîné  de  lès  frères ,  le  jetta 
H  en  ri  fur  lui  la  lance  à  la  main.  On  fe  mêla,  i heobalde  fut  tué 
III.  avec  un  de  les  frères ,  &  quelques-uns  de  les  gens  3  mais  Fitz- 
_  l  -  Moricz  reçue  une  balle  dans  la  tête,  qui  le  renverfa  fur  la 

^  place  5  &  prefque  toute  fa  fuite  fut  paflee  au  fil  de  l’épée.  Son 

corps  fut  mis  en  pièces  ;  &  on  lui  coupa  la  tête  3  qui  fut  plan- 
tée  au  bout  d’un  pieu  à  la  porte  de  Kilmaloc,où  quelque  tems 
auparavant  il  avoit  promis  à  Perot  avec  des  fermens  fi  affreux, 
&  à  la  face  des  autels ,  de  ne  jamais  retomber  dans  la  révolte. 
Elifabetli  écrivit  à  Guillaume  du  Bourg  des  lettres  très-gra- 
cieufes ,  pour  le  confoler  de  la  mort  de  fes  enfans  3  &  lui  don¬ 
na  le  titre  de  Baron  de  Château  -  Conel ,  avec  une  penfion 
dont  elle  le  gratifia.  Mais  il  nefurvécut  pas  long- tems  à  les 
deux  fils,&  n’eut  pas  le  tems  de  joüir  des  bienfaits  delà  Reine. 

Cependant  Drury  Viceroi  d’Irlande  s’étoit  avancé  à  la  tête 
de  fes  troupes  jufqu’à  Kilmaloc.  De-là  il  envoya  dire  au  comte 
deDefmond,qui  concinuoit  toujours  à  ne  fe  point  déclarer,  de 
venir  le  trouver  3  &:  après  avoir  tiré  de  lui  promefle  d’être  fi¬ 
dèle  en  cette  occafion ,  il  le  congédia ,  avec  ordre  de  lever  des 
troupes.  Mais  il  ne  parut  plus  depuis  3  Sc  tout  ce  que  Ton  put 
faire  ,  ce  fut  d’obliger  fon  époufe  de  donner  fon  fils  unique  en 
otage.  D’un  autre  côté  Jean,  l’un  de  fes  frères,  ayant  été 
mis  par  les  féditteux  a  leur  tête  à  la  place  de  Fitz-Moritz ,  fit 
fon  premier  coup  défiai  contre  Herbert  &  Prifey  ,  Officiers 
Anglois ,  qu’il  tailla  en  pièces  après  les  avoir  attirés  dans  une 
embufeade.  Lui-même  fut  bielle  légèrement  au  vifage  dans 
cette  aélion. 

Le  Viceroi  venoit  de  fortifier  fon  armée  des  nouvelles  le-, 
vées  qu’il  avoit  faites  dans  le  De  von ,  Perot  étant  arrivé 
d’Angleterre  avec  une  efeadre  de  fix  vaifièaux  deftinés  à  gar¬ 
der  la  côte.  Mais  les  incommodités  de  Drury  ne  lui  permi¬ 
rent  pas  de  poufler  plus  loin  cette  guerre.  PrefTé  par  fa  ma¬ 
ladie  ,il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  WCiterford  3  &  il  remit 
fes  troupes  à  Nicolas  Malbey,  vieux  Capitaine,  dont  il  con- 
noifloît  l’acHvké,  &  qu’il  fit  Maréchal  du  Mounfter.  Malbey 
voulut  avant  toutes  choies  s’afliirer  des  difpofitions  du  comte 
de  Defmond.  Pour  cela  il  le  fit  avertir  de  fon  devoir ,  &  lui  fit 
dire  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais  le  voyant  réfolu  à  ne 
poffit  obéïr,  il  fç  mit  fans  perdre  de  tems  a  la  tête  de  fon 
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armée  3  marcha  par  le  Confie’,  qui  eft  un  petit  païs  couvert  de 
bois  3  &  y  ayant  rencontré  JeandeDefrnond  ,  qui  faifoit  por¬ 
ter  devant  lui  Pétendart  du  Pape  déployé,  il  Pattaqua.  Le 
combat  fut  d’abord  fort  rude  3  enfin  les  Irlandais  &  les  Efpa- 
gnols  plièrent  devant  les  Anglois  3  &  Jean  lui-même  mit  fa 
vie  à  couvert  par  la  fuite ,  laiilant  les  gens  d  la  difcrétion  du 
vainqueur,  qui  en  fit  un  grand  carnage. On  trouva  parmi  les 
morts  ce  prêtre  Alan,  dont  j’ay  parlé  ,  ëc  qui  avoit  exhorté 
les  rebelles  à  en  venir  courageufement  aux  mains ,  en  les  afîîx- 
rant  de  la  victoire. 

La  nuit  fuivante,  le  comte  de  Defmond,  qui  attendoit  dans 
le  voifinage  le  fuccès  de  cette  action ,  11e  voulant  pas  encore  fe 
découvrir  ,  écrivit  à  Malbey  pour  le  féliciter  de-fa  viéloire ,  & 
Pavertir  de  changer  de  camp.  Le  général  Anglois  lui  renvoya 
fur  le  champ  Ion  courier,  avec  ordre  de  dire  a  fon  maître, 
qu’il  le  prioit  de  ne  pas  tarder  davantage  à  fe  rendre  auprès  de 
lui ,  afin  qu’ils  puflent  joindre  leurs  forces  3  parce  qu’il  ne 
voyoit  point  de  railon  d’abandonner  le  camp  où  il  étoit.  Il 
l’attendit  donc  pendant  quatre  jours.  Enfin  voyant  qu’il  ne 
venoit  point,  il  marcha  vers  Requely  petite  place  du  comté 
de  Defmond.  Ce  fut  alors  que  le  Comte  leva  le  mafque  5  & 
fa  révolution  rendant  les  ennemis  plus  hardis,  ils  vinrent  au 
milieu  de  la  nuit  attaquer  le  camp  des  Anglois.  Mais  il  étoit 
fi  bien  défendu  que  leur  projet  échoüa.  Cependant  on  jugea 
à  propos  de  fortifier  ce  pofte,  afin  d’obliger  pardà  les  re¬ 
belles  à  partager  leurs  forces. 

DeJà  Malbey  s’avança  vers  Asketen,  C’étoit  un  fort  bâti 
fur  une  éminence  ,  &  environné  de  toutes  parts  d’une  rivière 
qui  porte  le  même  nom.  Le  Comte  s’y  étoit  renfermé  avec 
des  troupes.  Le  général  Anglois  l’avertit  encore  une  fois  de 
penfer  à  lui ,  &  de  ne  pas  deshonorer  une  famille  aufiî  illuftre 
par  fon  ancienneté  que  celle  dont  il  fortoit ,  &  la  mémoire  de 
fes  ancêtres, en  s’abandonnant  à  la  révolte3qu’il  étoit  encore 
tems  pour  lui  de  recourir  à  la  clémence  de  la  Reine  3  &  qu’il 
ne  doutoit  pas  qu’il  ne  reçût  plufieurs  marques  des  bontés  de 
cette  Princefïe ,  fi  par  fon  exemple  il  contribuoit  à  retenir  fon 
frère  de  les  infulaires  dans  le  devoir.  Mais  il  eut  beau  faire  infl 
tance  auprès  de  lui ,  le  Comte  s’obftina  de  plus  en  plus  dans 
fa  réfolution. 
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Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  mourut  le  Viceroi.  Csétoit  un 
Henri  homme  qui  s’étoit  beaucoup  diftingué  par  fes  exploits  en 
III.  France,  en  Ecofle  ,  &  en  Irlande.  A  fa  mort  l’autorité  de 
ï  5  7  9  s  Malbey  dans  le  Mounfter  expira  aufli j  c’eft  pourquoi  il  fe  re¬ 
tira  auflitôt  dans  le  Connaught ,  dont  il  étoit  gouverneur. 
Sa  retraite  rendit  le  courage  aux  rebelles. Jacque  deDefmond 
alla  âffiéger  Adar,  ou  Guillaume  Stanley  &  George  Ca~ 
xqw  avoient  leur  logement.  Mais  il  firent  des  forties  fi  fré¬ 
quentes  ,  qu’ils  fatiguèrent  bientôt  l’ennemi ,  &  l’obligèrent 
à  lever  le  liège.  Après  cela  la  garnifon  quimanquoit  de  vivres 
s’étant  répandue  dans  la  campagne, elle  tomba  entre  les  mains 
des  révoltés.  Là  on  fe  battit  avec  acharnement ,  &  Jacque 
lui-même  fut  bielle  très  -  dangéreufement  dans  cette  ren¬ 
contre. 

Cependant  ondélibéroitàDublin  fur  le  gouvernement.  Les 
peuples,  qui  ne  voy  oient  dans  la  province  aucun  chef  à  la  tête 
des  armées ,  fe  loulevoient  de  toutes  parts.  Ainfi  il  fut  réfolu 
qu’en  attendant  que  S.  M.  eut  nommé  un  Viceroi, Guillau¬ 
me  Pelham ,  grand  jufticier  du  Royaume,  fe  chargeroit  auffi 
des  affaires  de  la  guerre  3  &  que  le  comte  d’Ormondferoit 
gouverneur  du  Mounfter,  Ce  Seigneur  avoit  déjà  envoyé  à 
Dublin,  fous  bonne  garde,  le  fils  du  comte  deDefmond, 
qui  avoit  été  donné  en  otage, §£  que  Drury  lui  avoit  mis  entre 
les  mains. 

Petham  chargé  de  ce  nouvel  emploi  paffa  dans  le  Mounf¬ 
ter  ,  d’où  il  écrivit  au  Comte  de  venir  fe  rendre  auprès  de 
lui.  Mais  il  chargea  fon  époufe  de  faire  fes  excufes  au  nou¬ 
veau  Général ,  &  de  le  prier  de  l’en  difpenfer.  Ainfi  il  lui  en¬ 
voya  le  comte  d’Ormond  pour  traiter  avec  lui.  On  lui  pro- 
pofa  donc  de  livrer  aux  Anglais  Sander ,  qui  étoit  l’auteur 
de  cette  guerre ,  de  faire  fortir  du  païs  toutes  les  troupes 
étrangères,  de  remettre  à  Pelham  Çarigo-Foyle  &  Aske- 
ten  ,  de  fe  foûmettre  fans  condition  ,  &de  tourner  fes  armes 
contre  fes  frères  &c  les  autres  rebelles.  A  ces  conditions ,  on 
lui  faifoit  efpérer  d’oublier  tout  le  pafle  3  &  au  cas  qu’il  re- 
fufât  de  les  accepter ,  01a  menaçoit  de  le  profcrire.  Enfin  com¬ 
me  on  vit  qu’il  ne  cherçhoit  qu’à  amufer  par  fes  prétextes  & 
fes  remifes ,  on  porta  contre  lui  au  commencement  de  No- 
■ygm bre  un  Arrêt  terrible  cjui  lé  déclaroit  traître  à  la  patrie 
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&  criminel  de  leze-Majefté.  Les  motifs  exprimés  dans  cette 
lèntence  fi  févére  étaient  ,  qu’il  s’étoit  entendu  avec  les  Prin¬ 
ces  étrangers  pour  les  rendre  maîtres  de  la  patrie,  qu’il 
avoit  donné  du  iècours  à  Sander  &  à  Fitz-Moritz ,  qu’il  avoic 
reçu  les  Efpagnols  au  fort  Sainte- Marie ,  qu’il  avoit  fait  mou¬ 
rir  honteufèmerrt  les  fidèles  fujets  de  S.  M.  &  avoit  enfin  levé 
Pétendart  du  Pape  contre  la  Reine. 

Après  cela  le  comte  d’Ormond  eut  ordre  de  continuer  la 
guerre.  Ce  Général  entra  d’abord  dans  le  Confie,  y  fit  le 
dégât ,  enleva  les  beftiaux ,  &  mit  tout  le  païs  au  pillage. 
De  là  il  fe  rendit  à  Yogal,  qui  avoit  déjà  été  pillé  par  le 
comte  de  Defrnond.  Et  parce  que  le  Gouverneur  avoit  re- 
fufé  de  recevoir  garnifon  Angloife ,  pour  en  faire  un  exem¬ 
ple  de  terreur  ,  il  voulut  qu’il  fût  pendu  aux  portes  de  la  ville , 
après  quoi  il  y  mit  garnifon.  Enfui  te  il  alla  affiéger  StrangL 
cal  que  les  Efpagnols  défendoient.  Mais  à  ion  approche  ils 
abandonnèrent  la  place  ,  &  cherchèrent  leur  falut  dans  leur 
fuite.  Mais  ils  furent  fi  vivement  pourfuivis  par  les  Anglois  , 
qu’il  n’en  refta  pas  un  feuj.  Enfin  dans  tout  le  Mounfter  on 
donna  la  chafte  aux  rebelles. 

Tels  furent  en  Irlande  les  événemens  de  cette  année,  qui 
fut  aufîi  marquée  par  la  mort  de  Nicolas  Bacon,  grand- 
chancelier  d’Angleterre ,  dont  j’ai  déjà  fi  fouvent  parlé.  C’é- 
toit  un  homme  d’une  prudence  confommée ,  d’une  éloquence 
admirable  ,  d’une  pénétration  finguliére ,  &  d’une  mémoire 
très-fure  5  enfin  qui  mérita  d’être  après  Cecill ,  comme  le 
fécond  appui  du  trône  de  fon  maître.  On  lui  donna  pour 
fucceflèur  dans  la  charge  de  Chancelier  Thomas  Brumley. 

Cette  même  année  enleva  Statufias  Hofius  natif  de  Cra^ 
covie.  Il  s’appliqua  d’abord  à  l’étude  de  la  Jurifprudenceà 
Pavie,  &  enfuite  à  Boulogne,  où  en  même  tems  Alexandre 
Farnefe ,  Chriftophle  Madrucci  &  O  thon  Truchfes ,  quftous 
trois  furent  Cardinaux  dans  la  fuite  ,  étudioient  les  belles 
Lettres  3  6c  il  fe  perfedionna  enfin  fous  Hugue  Buoncompa- 
gnon  ,  qui  monta  depuis  fur  la  Chaire  de  laint  Pierre ,  fous 
le  nom  de  Grégoire  XIII.  Il  refta  enfuite  dans  fa  patrie ,  où 
le  roi  Sigifmond-Augufte  l’employa  dapspiufieursambaffa- 
des  d’importance  vers  les  empereurs  Charles  V.  &  Ferdi¬ 
nand,  &  le  roi  Philippe  IL  &  dans  toutes  il  mérita  toujours 
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l’éloge  d'un  fujet  fidèle  &  d’un  habile  négociateur.  Le  roi 
Sigifmond  l’avoit  fait  évêque  de  W annie.  Le  pape  Pie  IV. 
qui  connoiflToit  fon  érudition  profonde  ,  &  fon  habileté  dans 
la  Théologie  ,  voulut  auffi  fe  fervir  de  lui  dans  les  négocia¬ 
tions  qui  précédèrent  le  concile  de  Trente ,  dont  il  fut  lui- 
même  dans  la  iuite  un  clés  Préficlens ,  &  il  le  députa  pour  cela 
à  l’empereur  Ferdinand,  &à  Maximilien  roi  de  Boheme.  Ce 
fut  à  cette  occafion  qu’il  fut  fait  Cardinal  $  dignité  qui  lui 
avoir  déjà  été  offerte  par  le  pape  Paul  IV.  &  que  ce  grand 
homme  par  une  modeftie ,  dont  on  ne  voit  guéres  d’exem¬ 
ples  dans  notre  fiécle  ,  avoir  eu  la  force  de  refufer.  Il  s’étoit 
retiré  à  Caprarola ,  pour  éviter  les  grandes  chaleurs  de  Ro¬ 
me  ,  lorfqu’il  y  mourut  enfin  le  5.  d’Août ,  dans  fafoixante  &C 
feiziéme  année.  On  peut  ajouter  aux  belles  qualités  que  j’ai 
dit  qu’il  avoir  ,  celles  d’aimer  la  Religion  ,  la  patrie  &c  fes 
amis.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Rome ,  &  inhumé  dans  l’E- 
glife  de  Sainte  Marie  Tranftevére.  Thomas  Treter  fon  cornu 
patriote  prononça  fon  oraifon  funèbre. 

Je  vais  parler  après  lui  de  deux  Sçavans  illuftres.  Le  pre¬ 
mier  eftjean  Hartung  natif  de  Miltenbourg  fur  le  Mein  en 
Franconie  ;  il  profefla  avec  beaucoup  de  fuccès  la  langue 
Grecque ,  d’abord  à  Heidelberg ,  &  enfuite  à  Fribourg  en 
Brifgaw  j  &c  il  compofa  même  quelques  ouvrages  en  cette  lan¬ 
gue.  Le  fécond  elt  Erafme  Olwald  né  en  Autriche ,  qui  pro- 
feilà  d’abord  dans  fa  patrie,  enfuite  à  Ingolftad,  àLeipfic, 
à  Bâle,  à  Memmingen,  3c  enfin  à  Fribourg.  Il  étoit  égale¬ 
ment  eftimé  pour  Ion  habileté  dans  les  Mathématiques  , 
qu'il  a  enrichies  de  fes  ouvrages  par  la  grande  connoifiance 
qu’il  avoit  de  la  langue  Hébraïque  5  en  quoi  il  femble  avoir 
voulu  fuivre  l'exemple  de  Sebaftien  Munfter  fon  précepteur. 
Au  refte  comme  il  avoir  toujours  vécu  dans  une  union  fort 
étroite  avec  Hartung ,  &  qu’ils  avoient  prefque  toujours  de¬ 
meuré  dans  le  même  lieu ,  la  mort  même  ne  voulut  pas  les 
iêparer  *  feulement  OlVald  étoit  plus  jeune  de  fept  ans  que 
fon  ami  lors  de  fon  décès. 

Peu  de  tems  après  mourut  a  Paris  le  dernier  jour  d3  Octo¬ 
bre  Jean  Stadîus  d’Anvers.  Il  étoit  plus  jeune  que  les  deux 
dont  je  viens  de  parler  3  car  il  n’avoît  alors  que  cinquante» 
quatre  ans.  C’étoit  un  des  premiers  hommes  du  monde  pour 
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les  Mathématiques ,  &  il  a  rendu  fon  nom  célébré  dans  tout 
TUnivers  par  ces  fameufes  Ephémérides,  qu'il  a  conduites  Henri 
avec  la  plus  grande  exaditude  depuis  l’an  i  j  54.  jufqu'à  l'an  III. 
ï  606.  Il  profefioit  d'abord  à  Louvain  lorfqu'on  fonda  par«  ,j 
mi  nous  la  chaire  de  Ramus  comme  tous  les  gens  de  Let¬ 
tres  étoient  invités  à  venir  difputer  le  prix  honorable  qui 
étoit  propofé  au  mérite ,  Stadius  vint  à  Paris ,  &  quoique  ce 
fût  déjà  un  homme  mur,  il  ne  crut  point  fe  deshonorer  en 
entrant  en  lice  avec  de  jeunes  gens.  Le  principal  de  ces  con- 
currens  fut  Maurice  Breffius  de  Grenoble ,  &  le  fuccès  de 
cette  difpute  littéraire  fut  fi  égal,  que  François  de  Foix  de 
Caudale,  un  des  plus  Illuftres  &  des  plus  Sçavans  hommes 
que  nous  ayons  eus ,  qui  y  avoir  affilié  ,  jugea  que  le  prix  de¬ 
voir  être  partagé,  &  le  partagea  effectivement  avec  beau¬ 
coup  d’équité.  Stadius  ne  foûtint  cependant  pas  tout-à-faic 
dans  la  fuite  la  gloire  qu'il  avoir  acquife  en  cette  occafiom 
Pour  plaire  aux  feigneurs  &  aux  dames  de  la  Cour  ,  qui 
n’étoient  curieux  alors  que  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  & 
de  plus  incertain ,  c'eft-à-dire,  de  l'avenir,  il  parut  s'écarter  un 
peu  de  ces  régies  fi  fûres  &  toujours  infaillibles ,  fur  iefquelies 
eft  fondée  la  fcience  qu'il  profeflbit ,  de  rendit  de  notre  tems  , 
comme  de  celui  des  Ce  fars  ,  le  nom  des  Mathématiciens 
odieux  ,  &;  leur  profeffion  abominable. 

j’ajouterai  à  ces  fçavans  hommes  Louis  le  Roi  de  Cou-  touis  k  Roi* 
tance.  Comme  aune  connoifiànce parfaite  qu'il  avoir  de  la 
langue  Grecque  &  de  la  Latine,  il  joignoit  beaucoup  d'habi¬ 
leté  dans  toutes  les  fciences ,  il  confacra  tous  ces  talens  à 
l'ornement  &  à  la  perfedion  de  notre  langue  ,  &  il  apprit  à 
Platon  &  à  Ariftote  à  s'exprimer  en  François ,  par  les  belles 
traductions  qu'il  donna  deplufieurs  de  leurs  ouvrages ,  qu'il 
enrichit  encore  de  notes  très-curieufes.  Enfin  le  caradére 
de  ce  génie  élevé ,  incapable  des  foins  vils  que  demandent 
les  befbins  ordinaires,  lui  ayant  fait  négliger  fes  affaires  do- 
meftiques,  cet  homme  ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  vû  perfonne 
au-defius  de  lui ,  obligé  de  vivre  aux  dépens  d'autrui  dans  fa 
vîeillefie  ,  termina  fa  courfe  par  une  mort  digne  des  regrets 
de  tous  les  gens  de  Lettres ,  mais  qui  ne  pouvoir  lui  être  que 
fort  agréable. 

L'Italie  nous  offre  auffi  un  illuftrç  défunt  dans  la  perfonne  Admnl 
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de  Jean-Baptifte  Adriani  noble  Florentin  ,  mort  dans  cette 
ville  lé  27,  de  Juin  à  l’âge  de  fbixante  &huit  ans.  Il  fut  in» 
humé  dans  l’Egüfe  de  faint  François  hors  de  la  ville.  C’é~ 
toit  un  homme  d’un  efprit  très- cultivé  ,  qui  a  continué  avec 
une  exaditude  fcrupuleufe  l’hiftoire  de  François  Guichar- 
din ,  un  des  auteurs  à  mon  avis  qui  après  les  anciens ,  mérite 
le  mieux  notre  eftime  5  c’eft-à-dire  ,  que  depuis  l’an  1  506.  il 
nous  a  donné  l’hiftoire  de  tout  ce  qui  s’eft  palFé  en  Italie  5  tirée 
en  grande  partie ,  à  ce  qu’il  paroît ,  des  mémoires  de  Corne 
de  Médicis  grand-duc  de  T ofcane ,  un  des  plus  grands  gé¬ 
nies  ,  de  le  prince  le  plus  prudent  que  nous  puiffions  imagi¬ 
ner.  J’avoue  ici  naturellement,  que  pour  former  le  corps  de 
cette  hiftoire ,  j’ai  beaucoup  puifé  dans  cet  ouvrage ,  &c  plus 
peut-être  que  dans  aucun  autre.  En  effet  j’ai  cru  trouver  dans 
cet  auteur  une  jufteffe  dans  les  chofes  dont  il  étoit  inftruit , 
jointe  à  une  bonne  foi ,  une  candeur  &  une  ftncérité  bien 
rares  •  c’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  m’empêcher  d’être  fur- 
pris  de  voir  que  les  Italiens  ne  l’eftiment  pas  autant  qu’il 
mérite. 

lin  du  Livre  foi  x  mie  é*  huitième* 
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LA  guerre  s’alluma  cette  année  entre  îa  Mofcovie  §£  la 
Pologne ,  &  le  fuccès  en  fut  fi  heureux  pour  Etienne  Bat- 
thory ,  qu’il  réünit  par-là  à  fa  couronne  la  Livonie  ,  qui  juf- 
qu’alors  avoit  été  en  proye  aux  invafions  des  Suédois ,  &  du 
Mofcovite.  Ce  Prince  aulfitôt  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  de 
Pologne  ,  avoit  écrit  ,  félon  la  coutume  ,  à  toutes  les  Couron¬ 
nes  étrangères  ,  pour  leur  faire  part  de  fon  éledion  3  les  aliii- 
rant  d’ailleurs  de  fon  attachement,  &  du  defir  fincére  qu’il 
avoit  de  vivre  avec  elles  en  bonne  intelligence.  Il  s’acquitta 
fur-tout  de  ce  devoir  envers  Jean  fils  de  Bafile,  alors  Grand 
Duc  de  Mofcovie.  Il  lui  députa  Etienne  GrudecenskiPolo- 
nois ,  &  Leon  Bucoviecz  de  Lithuanie ,  avec  ordre  d’aflûrer 
de  fa  part  S.  M.  Czarienne  ,  qu’il  étoit  à  fon  égard  dans  les 
mêmes  difpofitions,  qu’à  l’égard  de  tous  les  autres  princes 
Chrétiens  3  &  que  fi  fous  le  régne  de  leurs  prédécefieurs  il  s’é- 
toit  ému  quelques  différens  entre  les  deux  nations  J1  fouhaitoic 
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qu’on  prît  des  mefures  pour  ies  terminer  à  l’amiable.  Le  Mos¬ 
covite  répondit  à  cette  députation, que  quoiqu’il  eût  été  déjà 
informé  de  l’éle&ion  de  l’empereur  Maximilien ,  il  contrL 
bueroit  volontiers  à  entretenir  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  Couronnes  •  qu’ainfiil  étoit  d’avis  que,  Suivant  l’u- 
fage  établi  entre  leurs  prédéceffeurs ,  ils  s’envoyaflèntrécL 
proquement  des  Âmbafladeurs  pour  traiter  de  leurs  pré¬ 
tentions  ^  6c  que  cependant  on  ne  fît  aucunes  lioftilités  de 
part  ni  d’autre. 

Sur  cette  réponfe  le  roi  de  Pologne  ne  croyant  pas  avoir 
rien  à  appréhender  de  ce  côté  là ,  ne  penla  plus  qu’à  châtier 
la  révolte  de  ceux  de  Dantzick  ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
Dans  cette  vue  il  convoqua  la  diète  à  Thorn  3  6c  dans  cette 
aflemblée,  de  l’avis  du  Sénat,  il  fut  réfolu  qu’on  enverroit 
uneambaiîàde  au  Czar.  Mais  le  Mofcovke  n’attendit  pas 
l’arrivée  des  ambafiadeurs.Polonois  3  &  il  profita  de  I’occa- 
fion  de  la  guerre  de  Dantzick  ,  pour  faire  entrer  une  armée 
en  Livonie.  Il  avoit  mis  à  la  tête  Magnus  duc  d’Holftein  3  6c 
il  fit  publier  que  fi  la  Province  vouloir  fe  donner  à  lui ,  il  la  cé¬ 
derait  à  ce  Prince  ,  pour  la  tenir  de  lui  à  foi  &  hommage ,  à 
l’exemple  du  duc  de  Prude  •  en  forte  que  lé  Duc  feroit  le  maî¬ 
tre  du  gouvernement  3  6c  que  pour  lui  il  n’y  conferveroit  que 
fon  droit  de  Souveraineté.  Cette  déclaration  eut  Son  effet. 
Les  peuples  de  la  Livonie,  par  dégoût  peut-être  pour  une 
domination  étrangère,  peut-être  auilî  par  le  défir  de  voir  à 
leur  tête  un  Prince  de  leur  nation ,  6c  qui  parlât  la  même  lan¬ 
gue  qu’eux,  Sollicités  d’ailleurs  par  quelques  Seigneurs  qui 
n’étoient  pas  favorables  à  la  Pologne,  commencèrent  par 
chafier  prefque  toutes  les  garnifons  qui  étoient  dans  les  villes 
&  places  fortes  de  la  Province.  Enfuite  ils  envoyèrent  leurs 
députés  à  Wenden,  où  Magnus  s’étoit  rendu  ,  6c  où  après 
l’avoir  reconnu  pour  leur  Souverain,  ils  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité  au  nom  de  toute  la  nation. 

Magnus  defcendoit  des  rois  de  Dannemarck  ,  &  poffédoit 
en  Livonie  l’évêché  de  Curlandt  6c  d’Qlel.  Le  feu  de  la  jeu- 
nefle,  &  les  belles  efpérances  dont  les  Mofcovites  Pavoient  da¬ 
té  ,  l’engagèrent  dans  la  fuite  à  prendre  le  parti  de  ce  Prince  5 
qui  lui  fit  même  époufer  la  fille  du  prince  André  fon  coufin,, 
qui  3  fous  quelques  foupcons  5  avoit  été  égorgé  par  fon  ordre 
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âvectous  fes  enfans  mâles»  Le  duc  d’Holftein  faifoit  le  liège 
de  Riga  par  ordre  du  Czar ,  dans  le  tems  même  que  le  roi  de  Hen  ii 
Pologne étoit devant  Dantzick.  Mais  cette  entreprife  ne  lui  HP 
réüflit  pas ,  &  il  fut  obligé  de  l’abandonner.  Dans  la  fuite  la  x  jyÿ, 
plus  g  r  an  do  partie  des  places  de  la  province  fe  rendant  d’elles-, 
mêmes  au  Duc,  il  en  prit  polïèflîon  en  fon  nom.  Cette  con¬ 
duite  irrita  le  Czar  5  il  entra  en  Livonie  à  la  tête  d’une  puif- 
fante  armée ,  précédé  de  Magnus ,  qui  lui  frayoit  lui-même  le 
chemin,  prit  les  villes  de  Marienhaus ,  de  Rolîtten ,  de  Luc* 
zen,  de  Dunebourg ,  Kockenhaus,  qui  fe  rendirent  à  fon 
approche  3  &  pour  donner  dans  ces  commencemens  quelque 
idée  de  fa  clémence ,  il  ne  fit  aucun  défordre  dans  toutes  ces 
places, 

Afcherod  qui  fe  remît  aufîi  à  fa  difcretion ,  fut  le  théâtre 
de  fes  premières  violences.  Grand  nombre  de  perfonnes  de 
l’un  &c  l’autre  fexe ,  êc  de  toutes  fortes  de  conditions ,  s’étoient 
réfugiées  dans  cette  ville,  fur- tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Dames 
de  diftinction  dans  la  province  y  étoient  venues  chercher  un 
afyle.  Dès  que  le  Czar  s’en  vit  le  maître ,  il  fît  palier  au  fil  de 
l’épée  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  *,  Se 
abandonna  toutes  les  femmes  qui  fe  trouvoient  dans  la  place 

à  la  brutalité  des  Tartares.  De-làil  marcha  contre  Wendem 
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qui  à  la  nouvelle  d’un  traitement  fi  barbare  lui  ferma  fes  por¬ 
tes,  Magnus  en  fortit  pour  implorer  fa  clémence,  &  le  prier 
d’épargner  cette  place.  Mais  il  eut  beau  fe  jetter  a  les  genoux^ 

3e  Mofcovite ,  au  lieu  de  l’écouter ,  le  traita  de  la  manière  la 


plus  indigne  ,  jufqivalui  donner  un  foufflet.  Après  cette  ten¬ 
tative  les  habitans ,  perfuadés  qu’ils  n’avoient  plus  de  fecours 
à  attendre  de  la  protection  du  Duc ,  ni  aucune  grâce  à  efpé- 
rer  du  Mofcovite ,  mirent  fous  leurs  murs  plufîeurs  barils  de 
poudre ,  qui  en  prenant  feu  ,  firent  fauter  une  grande  partie 
delà  ville ,  &  enveloppèrent  dans  fes  raines  la  fleur  de  la  no» 
bleflè  de  Livonie. 

Le  Czar,  maître  des  trilles  reftes  deWenden,  s’empara 
fur  le  champ  de  Runebourg,  qui  commande  cette  place,  & 
qui  fe  rendit  auffitôt  après.  Par-là  il  fè  vit  en  pofleffion  de 
toute  la  Livonie ,  à  l’exception  de  Riga ,  de  Revel ,  &  de 
quelques  autres  petites  places  des  environs.  Car  peu  de  tems 
après  que  Henri  fut  forci  de  Pologne  ,  ce  Prince  avoit  enlevé 
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aux  Suédois  Pernaw  ,  ôc  enfuitc  'W eillenflein ,  un  des  forts 
H  en  K  i  des  plus  confidérables  de  la  Province  5  &  ii  avoic  repris  fur 
III.  Tévêque  de  Derpt,  &  les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique, 
Xjj$,  Nerva,  &:  long-tems  auparavant  Derpt,  Félin  ,  &  Marîea- 
bourg.  Telle  fut  donc  l’origine  des  différons  qui  s’élevèrent 
entre  ces  deux  puiffan tes  nations ,  &  de  la  guerre  qui  en  fut 
la  fuite.  Il  y  eut  de  tems  en  tems  quelques  trêves.  On  fit  en  LL 
yonie  &  en  Lithuanie  quelques  expéditions ,  dont  l’avantage 
fut  allez  peu  conlidérable  de  part  &  d’autre, jufqu’à  ce  qu’en¬ 
fui  Batthory  monta  fur  le  trône  de  Pologne. 

Cependant  le  Czar  avoir  repris  la  route  de  fes  Etats ,  eiru 
menant  prifonniers  avec  lui  Alexandre  P olubenski ,  Lieute¬ 
nant  de  Chodkewitz ,  &  tous  les  autres  officiers  Polonois 
qu’on  avoit  mis  dans  les  places  de  la  Province.  Dans  fon  re¬ 
tour  il  écrivit  au  roi  de  Pologne  des  lettres  fortfiéres,  par 
lefquellesil  lui  ordonnoit  en  maître,  de  ne  point  toucher  à  la 
Livonie.  Il  eut  même  la  fore  vanité  d’ajouter  que  fes  an, 
çêtres  tiroient  leur  origine  d’un  certain  Prulfus ,  frère  d’Au- 
gufte,  qui  avoit  été  maître  de  Montroyal,  aujourd’hui  ap, 
pelle  Konigfberg  ,  de  Marienhourg ,  &  de  tout  le  refte  delà 
Prufie  ,  qui  étendoitfon  empire  jufqu’aux  confins  de  cet  état. 

Çes  nouveaux  fujets  de  mécontentement  joints  aux  anciens 
engagèrent  Batthory  à  envoyer  ordre  à  fes  Ambalfadeurs , 
qui  cependant  étoient  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Mofco- 
vie ,  de  demander  fatisfaélion  au  Czar  de  ces  hoftilités ,  aufl 
quelles  on  avoit  dû  d’autant  moins  s’attendre  ,  qu’il  y  avoit 
une  elpéce  de  trêve  entre  les  deux  nations.  En  même-tems  il 
députa  à  Rome  Paul  Sajonskowski ,  pour  traiter  avec  S.  S. 
des  moyens  d’arrêter  les  progrès  du  Mofcovite*  &il  convo- 
qua  la  diète  de  Pologne  àVarfovie.  Cependant  Boritz  Save 
&  Guillaume  Plater  reprirent  Dunebourg.  Sous  prétexte  de 
vouloir  faire  une  honnêteté  aux  Mofcovites ,  ils  leur  envoyè¬ 
rent  un  prefent  d’eau-de-vie  ^  &  comme  ils  étoient  perfuadés 
que  la  garnifon  en  boiroit  jufqu’à  s’enivrer,  ce  qui  arriva  en 
effet ,  ils  entrèrent  la  nuit  dans  la  place  ,  &  les  en  chafférent. 
Wenden  fut  auffi  repris  par  Matthieu  Debiriski  &  Jean  Bu- 
ringe  ,  qui  s’en  rendirent  maîtres  par  le  moyen  d’un  Serrurier, 
qui  leur  fit  des  clefs  pour  ouvrir  les  portes  de  la  ville  ,  fur  1  q 
jpodéle  qu’on  tira  avec  de  la  cire»  * 

Enfin 
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Enfin  la  diete  s’affembla  à  Varfovie  au  commencement  de 
Tannée  fuivante.  On  y  fit  d’abord  de  grandes  plaintes  au  fu- 
jet  descouries  des  Cofaques  Nifoviens  qui  ravageoient  tous 
les  environs  duNieper.  Mais  ce  qui  chagrina  le  plus  le  Roi  , 
ce  fut  la  nouvelle  qu’il  apprit  de  Tentreprife  audacieufe  &  té¬ 
méraire  de  Jean  Podikove.  Cet  homme  natif  de  Valachie,  &C 
que  Leunclavius  dit  cependant  avoir  été  Polonois ,  quoiqu’il 
n’eût  point  de  naiffance ,  s’étoit  fait  une  efpéce  de  réputation 
par  fa  force  extraordinaire.  Elle  étoit  fi  grande  ,  qu’il  rom- 
poit,  dit-on,  en  deux  un  fer  de  cheval.  Ce  malheureux  aflem- 
ola  une  troupe  de  gens  de  néant  comme  lui  3  entra  à  leur  tête 
en  Valachie ,  attaqua  le  prince  Pierre  qui  en  étoit  Vaivode, 
allié  de  Batthory,&  qui  11e  s’attendoit  à  rien  moins  qu’à  cette 
invafion  3  &  le  dépouilla  de  les  Etats  avant  qu’il  eût  eu  feule¬ 
ment  le  rems  de  penfer  à  fe  mettre  en  défenfe.  A  la  nouvelle  de 
cette  révolution  le  roi  de  Pologne  ,  qui  fe  fentoit  piqué  per- 
fonneilement  de  cette  entreprife ,  écrivit  fur  le  champ  à 
Chriftophlefon  frère  ,  prince  de  Tranfilvanie ,  de  donner  du 
fecours  au  Prince  détrôné.  Auflitôt  les  intentions  furent  exé¬ 
cutées.  Le  Tranfilvain  paffa  en  Valachie  3  &  fon  armée  grof- 
fiflant  de  jour  en  jour  par  les  troupes  qui  lui  venoient  de  toutes 
parts,  Podikove  obligé  de  chercher  un  afyle  dans  Nimirow* 
place. appartenante  à  la  Pologne,  fe  rendit  enfin  à  Nicolas 
Sieniawski  gouverneur  de  Kaminiek ,  &  commandant  des 
milices  de  la  Ruflie  ,  province  frontière  de  la  Valachie  ,  à 
condition  qu’on  lui  laifièroit  la  vie  fauve.  De-là  il  fut  envoyé 
à  Batthory,&  eut  une  fin  déplorable,  comme  je  le  rapporterai 
dans  peu. 

Cependant  le  Roi  fît  part  à  la  diète  des  fujets  de  méconten¬ 
tement  que  la  nation  avoit  reçus  des  Mofcovites,  &  des  Tar« 
tares ,  qui  depuis  le  départ  du  roi  Henri ,  avoient  pendant  l’in¬ 
terrègne  fait  le  dégât  dans  la  Valachie.  Ainfi  il  demanda 
qu’on  délibérât,  s’il  étoit  à  propos  de  déclarer  la  guerre  à  ces 
deux  Puiffances  3  &  au  cas  qu’on  ne  voulût  pas  avoir  affaire  à 
toutes  deux  enfemble  ,  de  décider  laquelle  des  deux  on  de¬ 
voir  attaquer  d’abord.  Tous  les  fuffrages  fe  réunirent  pour  la 
guerre  contre  les  Mofcovites.  Pour  ce  qui  eft  des  Tartares , 
011  remarqua  qu’il  n’y  avoit  aucun  avantage  à  efpérer  d’un 
ennemi  pauvre  &  toujours  vagabond  3  qu’en  l’attaquant  on 
Tome  VIII .  X 
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!  s’attireroit  même  à  dos  les  Turcs,  qui  prétendoîent  que  le 
Henri  pais  qu’ils  habitoient  relevoit  du  Grand  Seigneur.  Ainfi  on 
T  T  T  remit  à  un  autre  tems  à  tirer  raifon  de  leurs  hoftilités.  Au  corn 

traire  plus  la  Mofcovie  étoit  puiflante ,  plus  il  y  auroit  de 
gloire  à  la  vaincre  5  plus  la  Pologne  le  rendroit  redoutable,  fi 
elle  avoit  le  bonheur  d’en  triompher.  D’ailleurs  c’étoit  un 
païs  riche ,  rempli  de  villes  fioriflantes ,  &  qui  outre  toutes  les 
autres  utilités  offroit  la  commodité  du  commerce  maritime* 
Tant  d’avantages,  fruits  certains  de  la  vi&oire,  détermi¬ 
nèrent  toutes  les  voix  de  ce  côté-là. 

Conformément  à  cette  réfolution,  le  Sénat  nomma  des 
Commiilàires  pour  régler  le  nombre  de  troupes  dont  on  au¬ 
roit  befoin  ,  6c  les  lommes  qui  feroient  néceflaires  à  leur  en» 
tretien.  On  mit  enfuite  un  impôt  fur  chaque  arpent  deterre  y 
6c  fur  la  bière,  jamais  de  mémoire  d’homme  la  nation  n’a- 
voit  été  chargée  d’une  auffi  grofte  taxe  :  cependant  tout  le 
monde  s’y  loûmit.  Il  n’y  eut  que  les  Palatins  de  Cracovie ,  de 
Sandomir ,  6c  de  Siradie  ,  qui  s’excuférent  d’y  foufcrire  ,  fous 
prétexte  qu’ils  n’avoient  pour  cela  aucun  pouvoir. 

On  traita  enluite  de  l’adminiftration  de  la  juftice.  L’ancien 
ufage  du  Royaume  étoit,  qu’on  appellât  des  jugemens  ren¬ 
dus  par  les  Seigneurs  particuliers  à  l’aflemblée  générale  des 
Palatinats,dans  le  reilôrt  defquels  chaque  jurifdiction  fe  trou- 
voit  5  6c  que  de-là  on  allât  droit  au  Roi ,  qui  décidoît  de  ces 
appels  dans  une  diète.  Sous  le  régne  deSigifmond  Augufte  011 
avoit  penfé  à  abolir  cette  ancienne  coutume.  Comme  la  mau- 
vailè  lanté  de  ce  Prince  ne  lui  permettoit  pas  de  rendre  la 
juftice  avec  beaucoup  d’affiduité  ,  laNobleflè  avoit  deman¬ 
dé  qu’il  lui  fût  permis  de  le  nommer  des  juges  de  Ion  corps. 
Elle  n’obtint  pourtant  pas  alors  ce  qu’elle  fouhaitoit.  Mais 
dans  l’interrégne  qui  fuivit  la  mort  de  ce  Prince ,  lorfqifii 
s’agit  de  l’éle&ion  de  Henri, une  des  principales  conditions 
qu’on  lui  propofa  pour  monter  iur  le  trône  de  Pologne  ,  fut 
d’accorder  ce  droit  à  laNobleftè;  êcil  l’accepta.  Cette  in» 
novation  avoit  de  grands  inconveniens  •  6c  Batthory  ne  les 
ignoroit  pas.  Cependant  comme  il  n’étoit  point  en  état  d’em- 
pécher  ce  qui  étoit  déjà  fait ,  il  crut  que  dans  les  circon- 
ftances  le  parti  le  plus  convenable  étoit  de  trouver  quelque 
tempéramment  pour  réduire  l’adminiftration  de  la  juftice  à 
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ime  certaine  uniformité.  Dans  cette  vue ,  au  lieu  qu’aupara- 
vant  chaque  Palatinat  avoit  fon  Tribunal  particulier  ,  ce  H 
Prince  ordonna  que  dans  la  fuite  on  tireroit  tous  les  ans ,  tant 
du  corps  du  Sénat,  que  du  relie  delà  No  bielle ,  deuxper- 
fonnes  dans  chaque  grand  Palatinat,  6c  une  dans  chaque 
petit ,  pour  rendre  la  juflice  à  la  Noblelle  du  Royaume  3  6c 
que  ces  nouveaux  Magiffcrats  tiendroient  leur  Tribunal  à 
Pietrkow  pour  la  haute  Pologne ,  depuis  la  faint  Martin  juR 
qu’à  Pâques  ^  &  pour  la  baffe ,  à  Lublin ,  depuis  Pâques  juR 
qu’à  la  moillon.  Ainfi  çe  nouveau  réglement  donnoit  à  la 
Noblelle  le  droit  de  décider  de  tous  les  différens  quinaiR 
foient  entre  les  particuliers ,  &  laiflbit  le  Roi  en  poffelfion  de 
connoître  feul ,  comme  auparavant ,  de  toutes  les  affaires 
d’Etat ,  6c  de  celles  qui  regardoient  les  droits  de  la  Couronne 
&c  les  Finances. 

Il  relloit  à  lever  une  difficulté ,  qui  étoit  entre  le  Clergé  & 
les  Laïques.  Ceux-ci  prétendoient  que  les  Ecclefialliqiies  dé¬ 
voient  être  fournis  à  la  même  jurifdidion  que  le  relie  de  la 
Noblelle.  Le  Clergé  foûtenoit  au  contraire  ,  que  comme  ces 
Tribunaux  ne  pouvoient  manquer  d’être  compofésde  gens  de 
Religion  différente,  il  étoit  en  droit  de  les  regarder  comme 
iulpeds ,  6c  de  refufer  de  les  reconnoître.  Ainli  pour  accom¬ 
moder  ce  différend,  de  l’avis  de  JeanZamoyski ,  il  fut  ar¬ 
rêté  que ,  lorfqu’il  s’agiroit  de  quelque  affaire  concernant 
le  Clergé ,  on  nommeroit  lix  juges  Laïques ,  aufquels  on 
joindroit  pareil  nombre  d’Ecclelialliques ,  qui  auroient  éga¬ 
lement  leurs  voix  pour  la  décifion  3  6c  que  s’il  arrivoit  que 
les  avis  fuRent  partagés ,  la  connoillance  en  feroit  dévolue  à 
S.  M.  qui  prononceroit  en  dernier  reffort  à  la  prochaine 
diète.  Après  ces  réglemens  faits,  la  Noblelle  qui  vouloir  avant 
toutes  chofes  qu’on  lui  donnât  fatisfadion  fur  cet  article , 
fe  fournit  fans  peine  à  payer  le  nouvel  impôt. 

Cependant  les  ambaffadeurs  Polonois  étoient  arrivés  en 
Mofcovie ,  où  ils  reçurent  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens 
delà  part  du  Czar ,  naturellement  brutal ,  &  que  fes  derniers 
fuccès  rendoient  encore  plus  fier  6c  plus  intraitable.  En  effet 
comme  c’ell  un  ufage  reçu  entre  les  deux  Nations  de  défrayer 
les  Âmbalïadeurs  pendant  leur  féjour  à  la  Cour ,  6c  de 
ne  point  fouffrir  qu’ils  achètent  rien  de  ce  qui  peut  être 
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néceffaire  à  leur  entretien  ,  ce  qui  leur  feroit  même  împofïîbLe 
Henri  en  Mofcovie  5  ce  Prince  ne  leur  fit  jamais  fervir  que  ce  qu’il  y 
III.  avoir  de  plus  commun.  Enfin  lorfqu’on  fut  convenu  d’une 
1  j 7^.  trêve  de  trois  ans ,  il  trouva  encore  moyen  de  les  tromper. 
Il  fit  faire  un  double  traité  ^  le  premier ,  qu’on  devoit  prelèn- 
ter  à  figner  aux  Polonois ,  étoit  abfolu  6c  fans  condition  3 
l’autre ,  qu’il  avoir  donné  ordre  deleur  remettre  ,  &  qui  étoit 
fcellé  de  fon  fceau ,  portoit  cette  claufe  :  Que  le  roi  de  Polo¬ 
gne  céderoit  toute  la  Livonie  avec  la  ville  de  Riga  &  le  duché 
de  Curlande  au  Czar,  qui  n’en  étoit  point  du  tout  le  maî¬ 
tre,  auffi-bien  que  tout  le  païs  qui  s’étend  jufqu’aux  frontiè¬ 
res  de  la  Prufle  5  6c  qu’il  s’engageroit  à  ne  point  donner  de 
fecours ,  &  à  ne  point  accorder  fa  prote&ion  à  aucun  Sei¬ 
gneur  ,  ni  à  aucune  ville  de  Livonie.  Enfuite  lorfqu’il  fallut 
ratifier  le  traité  félon  la  coutume  ,  au  lieu  de  la  copie  fur  la* 
quelle  les  Polonois  avoient  d’abord  fait  ferment ,  il  fuppola 
cette  dernière ,  qu’il  jura  d’obferver ,  6c  congédia  ainfi  hon- 
teufement  les  Ambafiàdeurs  ,  fans  vouloir  depuis  leur  accor¬ 
der  aucune  audience. 

En  même  te  ms  il  envoya  une  nouvelle  armée  pour  faire 
le  fiége  de  Wenden.  Mais  Mathias  Debinski  vint  à  propos 
au  fecours ,  6c  fit  échouer  cette  entreprife.  Ce  Générai  11e 
pouvant  d’abord  obtenir  de  les  troupes  qu’elles  fe  jettallènt 
dans  la  place  affiégée,  fe  fervit  d’un  ftratagême  pour  les  y  faire 
entrer.  Il  leur  propofa  de  s’approcher  des  ennemis,  pour 
voir  s’ils  ne  pourroient  pas  mettre  l’ailarme  dans  leur  camp  , 
&  enlever  leurs  gardes  avancées.  Cette  adreffe  lui  réüfiït* 
Ses  foldats  s’étant  offerts  à  le  fuivre ,  il  les  conduifit  en  filen- 
ce  pendant  la  nuit  jufque  lous  les  murs  de  la  ville  ,  6c  lorfque 
le  loleil  vint  à  paroître  &  à  leur  faire  remarquer  cette  armée 
nombreufe  ,  qui  les  voyoit  eux-mêmes  à  découvert ,  Debinff 
ki  leur  reprelenta  qu’il  leur  étoit  aifé  d’être  enveloppés  par 
une  fi'grande  multitude,  6c  qu’ainfi  ils  n’avoient  point  d’au¬ 
tre  parti  à  prendre  que  d’aller  chercher  un  a  file  dans  la  ville , 
&  de  s’en  faire  un  rempart  contre  leurs  ennemis  ,  en  la  dé¬ 
fendant  courageufement.  En  effet  la  néceffité  leur  fit  accep¬ 
ter  la  propofition.  Entrés  dans  la  place  ,  ils  la  fortifièrent  à 
la  hâte  3  6c  comme  le  printems  approchait ,  ils  obligèrent  les 
Mofcoyites  à  lever  le  fiége. 
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Peu  de  te  ms  après,  Magnus  ,  outre  tous  les  fujets  de  mé¬ 
contentement  qu’il  avoit  reçus  du  Czar  ,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  voir,  ayant  encore  appris  depuis,  que  ce  Prince 
ibngeoit  à  confifquer  Tes  biens  &  à  le  reléguer  en  Tartarie  , 
penlà  lui-même  à  prendre  fes  mefures  pour  abandonner  fon 
parti.  Dans  cette  vue  ,  il  commença  à  le  tirer  infenfîblement 
des  mains  des  Molcovites ,  s’avança  jufqu’à  Lempfal  Riga, 
&  fur  les  frontières  de  la  Pologne  j  &  de  là  il  fit  fçavoir  au 
Roi  fes  difpofitions  par  le  duc  de  Curlande.  A  cette  nouvelle 
Nicolas  Radziwil  palatin  deVilna  reçut  ordre  de  fe  tranf- 
porter  aulfitôt  de  ce  côté-là ,  de  voir  quel  avantage  le  Royau¬ 
me  pouvoir  tirer  de  ce  changement  du  duc  d’Holftein ,  6t  de 
traiter  avec  lui  fur  ce  pied-là.  En  confié  que  n  ce  le  Duc  fe  ren¬ 
dit  en  Curlande  ,  où  il  fe  mit,  lui  &  tous  fes  domaines ,  fous 
la  prote&ion  de  la  Pologne  ,  &  prêta  ferment  de  fidélité  au 
Roi  entre  les  mains  de  Radziwil, 

Après  que  ce  traité  fut  conclu,  Batthory  députa  au  Czar 
George  Haraburda  ,  avec  ordre  de  lui  déclarer  qu’il  ne  pre- 
tendoit  point  obferver  la  dernière  trêve ,  à  moins  que  le  Mofi- 
covite  ne  fe  défifiât  de  la  claufè  qu’il  avoit  inférée  dans  le  traf 
té  au  fujet  de  la  Livonie  ,  &:  qui  n’avoit  point  en  effet  été  ac¬ 
ceptée  par  les  ambaffadeurs  de  Pologne.  Mais  au  lieu  de  ré¬ 
pondre  précifément  à  cette  déclaration ,  le  Czar  retint  le 
député  du  Roi  à  fa  Cour  ,  êc  renvoya  une  nouvelle  ambafla- 
de  en  Pologne,  pour  demander  que  le  traité  de  trêve  fût 
confirmé  avec  la  claufe  qu’il  contenoit.  En  même  tems  il  fit 
palier  en  Livonie  une  armée  encore  plus  forte  que  la  premiè¬ 
re  ,  pour  faire  une  fécondé  fois  le  fiége  de  Wenden. 

Enfin  le  roi  de  Pologne  partit  de  Varfovie ,  &  marcha  vers 
Leopol.  Chemin  faifant ,  il  aflembla  les  diètes  particulières 
des  palatinats  de  Cracovie,  de  Sandomirêc  de  Siradie  ,  pour 
les  engager  à  fe  foumettre  au  nouvel  impôt  créé  dans  la  diète 
générale ,  ce  qu’ils  n’avoient  point  encore  fait ,  èc  il  obtint  ce 
qu’il  fouhaitoit.  Enfuite  il  fe  rendit  à  Léopold ,  fuivi  d’un 
Chiaous  qu’Anmrath  venoit  de  lui  envoyer.  Là  il  donna 
audience  aux  ambafladeurs  Tartares  ,  qu’il  alliira  de  fes 
bonnes  intentions  à  l’égard  de  la  Nation,  &  de  la  difpofition 
où  il  étoit  d’entretenir  avec  eux  une  parfaite  correfpon- 
dance  3  conformément  aux  traités  faits  avec  les  Rois  fes 
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prédécefïeurs  •  ajoutant ,  qu’il  auroit  foin  de  leur  faire  tou¬ 
cher  les  gratifications  qu’ils  avoient  coutume  de  recevoir  de 
la  Pologne. 

On  prit  auffi  des  m dures  pour  arrêter  les  courfes  des  Co- 
fa  qu  es.  Cette  Nation  ne  forme  point  d’Etat  particulier.  Au 
contraire  elle  habite  les  frontières  de  plufieurs  Nations  dif¬ 
férentes  vers  l’embouchure  du  Nieper.  C’eft  là  que  tout  ce 
qu’ily  a  parmi  les  peuples  voifins ,  Polonois ,  Lithuaniens ,  & 
autres ,  de  malheureux  ,  de  fcélérats ,  de  gens  à  qui  la  fitua» 
tion  prefente  de  leur  fortune  ne  permet  pas  de  relier  dans 
leur  patrie ,  ou  que  Pefpérance  d’un  meilleur  fort  oblige  d’en 
for  tir ,  fe  raflemble ,  pour  porter  le  ravage  dans  tous  les  en¬ 
virons ,  qui  pour  cette  raifôn  font  incultes  êedéferts.  Ainfi^ 
comme  ce  n’efl  qu’un  compofé  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  vil 
parmi  plufieurs  Nations  qui  ne  font  pas  toujours  d’accord 
entr’elles  ,  quelques  efforts  que  les  Princes  voifins  ayent  fait 
depuis  tant  de  fiécies ,  il  n’a  pas  encore  été  poffible  de  traiter 
fûrement  avec  eux. 

Cependant  le  fujet  du  voyage  de  l’envoyé  du  Grand-Sei¬ 
gneur  caufoit  beaucoup  de  mouvement  dans  le  Sénat.  Il  dé¬ 
ni  an  doit  de  la  part  de  Ion  Maître ,  qu’on  lui  fît  fatisfaélion  de 
l’entreprife  de  Podokove  j  &  que  par  conféquent  on  le  lui 
remît.  D’un  autre  côté ,  la  plus  grande  partie  des  Sénateurs 
n’étoient  point  d’avis  qu’on  livrât  un  Chrétien,  un  brave 
Officier  ,  un  homme  qui  fe  diflinguoit  par  fa  force  extraordi¬ 
naire  ,  à  un  Prince  infidèle  &  barbare  ,  qui  ne  le  redemandoit 
que  pour  le  faire  mourir.  Au  contraire  ils  croyoient  qu’il 
falloir  fatisfaire  du  mieux  qu’on  pourroit  l’envoyé  de  la  Por¬ 
te  ^  &  conferver  cependant  à  quelque  prix  que  ce  fût  un  maL 
heureux ,  qui  ne  s’étoit  rendu  à  Varfovie  que  fur  la  parole  du 
Roi.  Batthory  repréfenta ,  que  fi  on  lui  avoit  promis  la  vie 
fauve ,  cen’étoit  qu’à  condition  qu’il  juflifieroit  fa  conduite  j 
que  cependant ,  puifqu’il  étoit  confiant  que  par  l’entreprife 
dont  Amurath  feplaignoit ,  il  avoit  violé  l’alliance  qui  étoit 
entre  les  deux  Nations ,  il  n’étoit  pas  jufle  qu’au  mépris  des 
traités  ,  un  perturbateur  du  repos  public  comme  lui ,  joüît 
du  privilège  que  le  droit  des  gens  a  établi  pour  les  fauf-con- 
duits.  Ainfi  comme  ce  Prince  qui  fe  trouvoit  engagé  dans 
une  guerre  confidérable  avec  la  Mofcovie ,  n’eflimoit  pas 
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allez  la  vie  de  Podokove  ,  pour  vouloir  la  conferver  aux  dé- 

pens  de  s’attirer  à  dos  un  ennemi  auffi  puillant  que  le  Grand-  Henri 

Seigneur ,  il  lui  fit  trancher  la  tête  en  prefence  de  l’envoyé  III. 

même  du  Sultan.  ï  J79* 

Cependant  Alexandre  frère  de  Podokove ,  que  les  Cofa- 
ques  avoient  mis  à  leur  tête ,  venoit  de  détrôner  une  fécondé 
fois  le  prince  Pierre.  Les  Turcs  le  remirent  en  poflèflion  de 
fesEtats;  ils  prirent  Aléxandre  prifonnier  &  l’empallérent  , 
envoyèrent  aux  galères  tout  autant  de  Cofaques  qu’il  leur 
en  tomba  fous  la  main.  Mais  ce  Prince  lâche  &  de  peu  de 
génie  ,  ne  joüit  pas  long-tems  d’un  trône  où  il  avoit  remon¬ 
té  tant  de  fois  ,  d’autant  plus  indigne  de  le  polïèder ,  qu’il 
avoit  pu  fouvent  en  defcendre.  Après  la  mort  du  Grand- 
Vifir  Mehemet,  Achmet  fon  fucceffèur  le  dépouilla  de  les 
Etats ,  qu’il  donna  à  un  certain  Jancola ,  qui  pretendoit  non- 
feulement  êtreValaque  ,  mais  même  tirer  fon  origine  des 
princes  de  Valachie  ,  quoique  dans  le  fond  il  defcendît  de 
ces  anciens  Saxons  répandus  dans  la  Tranfylvanie. 

Le  roi  de  Pologne  après  avoir  fait  quelques  réglemens 
dans  la  petite  Rullîe,  étoit  enfin  de  retour  à  Cracovie,  lorf- 
que  les  ambafladeurs  Mofcovites  arrivèrent.  Ce  Prince  leur 
ayant  donné  audience ,  ils  eurent  la  vanité  de  déclarer  d’a¬ 
bord  ,  qu’ils  ne  feroient  aucune  proportion  à  moins  que  le 
Roi  ne  les  reçût  debout,  tête  découverte,  &  qu’il  ne  com¬ 
mençât  par  s’informer  de  la  fanté  de  leur  Maître.  C’eft  un 
ulage  établi  â  la  Cour  de  Mofcovie  d’enufer  de  la  forte  en¬ 
vers  tous  les  amballadeurs  des  Princes  étrangers  3  &le  Czar 
étoit  allez  vain  ,  pour  vouloir  obliger  les  autres  Souverains 
à  s’y  conformer  à  l’égard  de  ceux  qu’il  leur  envoyoit.  Mais 
Batthory  étoit  trop  fier  lui-même  pour  s’abailfer  jufque-là. 

Outre  qu’il  regardoit  cette  démarche  comme  tout-à-fait  ku 
digne  de  lui ,  il  crut  que  dans  les  circonftances  il  ne  lui  con- 
venoit  pas  d’augmenter  encore  la  fierté  d’un  ennemi  barba¬ 
re  ,  qui  étoit  devenu  d’une  hauteur  infupportable ,  en  le 
foumettant  à  ce  qu’il  exigeoit.  Ainfi  il  refufa  ablolument  de 
s’alïiijettir  à  ce  cérémonial  3  &  comme  les  Mofcovites  per- 
liftèrent  dans  leurs  prétentions ,  on  les  congédia  fans  vouloir 
les  entendre ,  &  on  les  recondiûlk  à  petites  journées  dans 
leur  paÿ  par  la  Lithuanie.  ^ 
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Le  Roi  s'étant  fait  rendre  compte  du  produit  des  contrit 
Henri  butions  que  la  Nation  après  tant  de  difficultés  s’étoit  obligée 
III.  de  fournir ,  trouva  que  non-feulement  elles  ne  montoient  pas 
x  j79#  à  des  fommes  auffi  confidérables  que  quelques-uns  l’avoient 
prétendu  ^  mais  qif  elles  n’étoient  pas  même  fuffifantes  ,  pour 
îùbvenir  aux  frais  de  la  guerre  qu’on  étoit  fur  le  point  d’en¬ 
treprendre.  Il  y  avoir  ,  ce  femble ,  un  moyen  de  réparer  ce 
défaut  j  c’étoit  de  convoquer  une  nouvelle  diète  ,  de  qui  on 
pouvoir  efpérer  d’obtenir  de  plus  amples  fubfides.  Mais  ce 
fècours  étoit  bien  lent  ,  &  il  étoit  par  conféquent  difficile  d’y 
avoir  recours.  Ainfi  le  Roi  prit  le  parti  de  députer  à  tous  les 
Princes  voifins,  &c  travailla  à  les  mettre  autant  qu’il  étoit 
poffible  dans  fes  intérêts.  Les  électeurs  Augufte  de  Saxe  & 
Jean-George  de  Brandebourg  l’exhortèrent  à  ne  pas  man¬ 
quer  d’entreprendre  une  guerre  où  l’honneur  de  l’Allemagne 
&  de  la  Pologne  étoit  intérefle ,  &  où  il  s’agilfoit  de  déli¬ 
vrer  la  Livonie  du  joug  d’un  barbare  ennemi.  Celui  de  Bran¬ 
debourg  lui  envoya  même  du  canon  pour  cette  expédition» 
Pour  ce  qui  eft  de  ceux  que  Batthory  avoir  députés  à  Confl 
tantinople,  ils  furent  très-bien  reçus  du  Grand-Viiîr  Me- 
hemet.  Ce  fage  Miniftre,  qui  depuis  tant  d’années  avoit 
gouverné  avec  tant  de  prudence  fous  différens  princes  de 
l’empire  Ottoman,  loüa  le  deflèin  du  roi  de  Pologne,  & 
marqua  qu’il  fouhaitoit  que  les  commencemens  de  cette 
guerre  fulïent  heureux ,  êc  qu’elle  eût  un  fuccès  auffi  favora¬ 
ble  que  ce  Prince  le  fouhaitoit.  Il  ajouta  feulement  que 
l’entreprife  au  refte  étoit  de  conféquence ,  &  qu’après  fon 
Maître,  il  ne  connoiffoit  point  de  PuifTance  plus  redoutable 
que  le  Czar. 

Défaite  des  Sur  ces  entrefaites  ,  on  apprit  la  nouvelle  de  la  vidoire 
par  kT Polo-  remportée  par  les  troupes  de  Pologne  fous  les  murs  deVen. 
mis.  den.  Les  Mofcovites  faifoient  le  fiége  de  cette  place  avec  une 
armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  qui  l’avoit  attaquée 
quelque  tems  auparavant.  Elle  étoit  même  commandée  par 
quatre  Généraux  des  plus  grands  feigneurs  de  la  Mofcovie  ; 
fçavoir,  Pierre Tatow  ,  Bafile  Voroncz  ,  Pierre  Charoskx 
&  André  Skolkanowski.  Mais  la  lenteur  des  affiégeans  don¬ 
na  le  tems  aux  Polonois  d’aflembler  leurs  troupes  ,  &  de 
mettre  dans  leurs  intérêts  George  Boije,  commandant  des 
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milices  Suédoifes  dans  cette  province.  Ils  fe  rendirent  donc 
tous  à  Stropen  5  où  étoient  Buringe  ,  André  Sapieha  com-  Henri 
mandant  des  troupes  Polonoifes  qui  étoient  en  Livonie  ,  &  III. 
Mathias  Debinski.  Outre  Buringe  ,  plufieurs  autres  ici- 
gneurs  Livoniens  parurent  au  rendez-vous ,  entr’autres  Ni¬ 
colas  Corff  Plater.  Ces  troupes  furent  jointes  par  quelques 
efcadrons  de  cavalerie,  &  par  les  milices  Suédoifes,  fur  les 
bords  du  fleuve  Govie  (1),  à  mi-chemin  de  Volmer&de 
Wfenden  5  &c  de-là  on  marcha  droit  à  l’ennemi ,  qui  campoit 
vis-à-vis  de  cette  dernière  place. 

L’a&ion  fut  des  plus  vives.  D’un  côté  les  Polonois,  les 
Lithuaniens  &  les  Suédois,  ne  refpiroient  que  la  vengeance. 

De  Pautre ,  les  Livoniens  combattoient  pour  leur  liberté. 

Tous  enfin  animés  du  défir  d’acquérir  de  la  gloire ,  firent  de 
fi  grands  efforts,  qu’ils  mirent  d’abord  les  Tartares  en  dé¬ 
route  ,  &  obligèrent  enfuite  la  cavalerie  Mofcovite  à  pren¬ 
dre  la  fuite.  Les  Généraux  ennemis  voulurent  profiter  de 
la  faveur  de  la  nuit  pour  tâcher  de  rallier  leurs  troupes ,  & 
de  les  retenir  dans  le  devoir.  Ils  les  conjurèrent  de  fe  fou- 
venir  de  la  gloire  de  la  Nation ,  &  du  ferment  qu’elles  avoient 
fait  de  combattre  jufqu’à  la  mort  pour  la  défenfe  de  leur  pa¬ 
trie  3  ôc  ils  les  exhortèrent  à  s’expofer  aux  dernières  extrémi¬ 
tés  ,  plutôt  que  de  trahir  lâchement  la  confiance  de  leur 
Prince  ,  en  abandonnant  en  proye  aux  Polonois  leur  camp  , 
avec  toutes  leurs  munitions  de  guerre,  qui  avoient  été  con¬ 
fiées  à  leurs  foins.  Mais  l’obfcurité  favorable,  pour  augmen¬ 
ter  la  frayeur  de  ces  troupes  déjà  ébranlées ,  6c  pour  cacher  la 
honte  de  leur  fuite ,  rendit  toutes  leurs  exhortations  inutiles. 

Déjà  il  n’étoit  plus  poflible  de  contenir  le  foldat,  lorfque 
Charoski  &  Skolkanowski  décampèrent  avec  précipitation, 
fuivis  de  toute  leur  cavalerie.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  autres 
Généraux  qui  commandoient  l’artillerie ,  ils  ne  voulurent  ja¬ 
mais  l’abandonner,  &  ils  aimèrent  mieux  fe  laiffer  prendre 
prifonniers  par  lesaflîégés,  qui  dès  le  matin  firent  une  fortie 
fur  le  camp  ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres ,  auffi-bien  que  de 
toutes  les  provifions  de  guerre  &  de  trente  pièces  d’artiL 
lerie  qu’ils  y  trouvèrent.  On  admira  fur-tout  la  fidélité  des 

(  1  )  Ce  fleuve  ,  dit  le  GîofTaire  de  |  Carte  :  on  y  trouve  feulement  PqdroNV 
M.  deThou,  n’efl:  pas  marqué  fur  la  |  Treider,  près  de  Wenden. 
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canoniers ,  qui  en  donnèrent  une  preuve  bien  fenfible  en  cette 
occafion.  Après  avoir  enterré  toute  l’artillerie,  ils  tirèrent  au- 
delTous  un  folié ,  &  attachèrent  enfuite  une  corde  à  la  bouche 
de  chaque  canon  ,  où  ils  fe  pendirent. 

Cette  vi&oire  fut  regardée  par  les  Polonois ,  comme  le 
préfage  d’un  fuccès  heureux  pour  toute  la  fuite  de  cette  guer¬ 
re.  D’un  autre  côté  ,  le  Czar  perfuadé  que  pour  foûtenir 
l’idée  que  l’on  avoit  de  la  grandeur  de  fa  puifîance  ,  il  falloir 
faire  voir  en  cette  occafion  que  la  fortune  11e  lui  avoir  rien 
enlevé  ,  qu’il  ne  fut  en  état  de  réparer  avec  avantage ,  mit 
une  autre  armée  fur  pied  &  forma  une  nouvelle  artillerie. 
Cependant  le  roi  de  Pologne  fit  pafîer  à  Revel  cent  charges 
de  bled ,  dont  on  avoir  grand  befoin  dans  cette  place.  En 
effet  les  courfes  continuelles  des  Mofcovîtes  avoient  obligé 
les  habitans  de  fe  tenir  renfermés  dans  leur  ville  5  leur  com¬ 
merce  étoit  interrompu ,  il  y  avoit  long-tems  que  leurs  terres 
n’avoient  été  cultivées ,  &  ils  fe  trouvoient  réduits  à  une  ex¬ 
trême  nécefîité.  Enfuite ,  comme  les  loix  du  Royaume  ne 
permettoient  pas  de  nommer  un  Viceroi,  Batthory  déclara 
que  fi  pendant  qu’il  feroit  occupé  à  porter  la  guerre  dans  le 
païs  ennemi,  il  arrivoit  quelqu’affaire  preffante  ,  il  en  corn- 
muniqueroit  avec  les  grands  de  l’Etat.  Il  fit  aufli  des  régie- 
mens  très-févéres  pour  afïurer  la  tranquillité  publique  ,  fur- 
tout  à  Cracovie,  de  peur  que  pendant  fon  abfence  la  diffé¬ 
rence  de  Religion  n’excitât  dans  le  Royaume  quelque  mou¬ 
vement  ,  comme  il  étoit  arrivé  dans  plufieurs  autres  occa- 
fions. 

Il  fallut  fonger  enfuite  â  mettre  quelqu’un  à  la  tête  de  l’ex¬ 
pédition  qu’on  méditoit.  Le  Roi  confulta  le  Sénat  fur  ce 
choix  •  &  après  avoir  pris  fon  avis  ,  il  nomma  à  fon  départ 
de  Cracovie  pour  Varfovie  ,  Nicolas  Mieleczki ,  palatin  de 
Podolie,  Généraliflîme  des  troupes  de  Pologne.  Ce  Sei¬ 
gneur  s’étoit  acquis  beaucoup  de  gloire  par  la  belle  retraite 
qu’il  avoit  faite  autrefois  en  préfence  des  deux  armées  Tur¬ 
que  &  Valaque ,  qui  avoient  envelopé  les  Polonois.  Il  refufa 
d’abord  l’honneur  de  cette  expédition  &  s’excufa  fur  fon 
peu  de  fanté.  Cependant  il  accepta  enfin  le  commande¬ 
ment  ,  à  condition  que  ce  feroit  feulement  pour  cette  fois. 
De  là  Batthory  fe  rendit  à  Grodno  3  &  comme  les  revenus 
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de  la  Couronne  n’étoientpasfuffifanspour  fubvenir  aux  frais 
de  cette  guerre,  ce  Prince  emprunta  de  l'argent  de  toutes 
parts  ,  employa  même  celui  qu'il  avoit  amaffé  de  fes 
propres  épargnes.  En  même  tems  il  ordonna  qu’on  fît  des 
levées  dans  toute  la  Pologne.  Il  écrivit  auffi  à  Chriftophle 
fon  frère ,  prince  de  Tranfylvanie ,  de  lui  envoyer  de  Hon¬ 
grie  quelque  corps  de  vieilles  troupes ,  &  quelques  efcadrons 
de  cavalerie.  Il  donna  les  mêmes  ordres  pour  l'Allemagne 
à  Chriftophle  Rozdrazowski  &  à  Erneft  Wierzeiskî.  Enfin 
laNoblelïè  de  Lithuanie  s'offrit  d'elle-même  â  prendre  part 
à  cette  expédition.  Chaque  Seigneur  déclara  le  nombre  de 
troupes  qu'il  vouloit  amener  au  Roi  3  &  toutes  enfemble  fe 
trouvèrent  monter  à  environ  dix  mille  volontaires. 

La  Cour  s'étant  enfuite  rendue  à  Vilna ,  le  Roi  qui  avoir 
ôté  à  Jean  Chodkiewitz  le  gouvernement  de  la  Livonie ,  en 
difpolà  en  faveur  de  Nicolas  Radziwil ,  Palatin  de  cette 
ville,  qu’il  en  revêtit  pour  un  tems.  Il  donna  aufil  à  Chrifto¬ 
phle  fon  fils  ,  le  commandement  de  l'armée  qui  avoit  fervi 
dans  cette  province.  Ce  jeune  Seigneur  ayant  fait  fur  ces 
entrefaites  une  courfe  vers  Derpt ,  furprit  Kiremps  qu’il  rui¬ 
na,  ravagea  tous  les  environs ,  &  revint  enfuite  triomphant 
à  Vilna ,  faire  part  au  Roi  &  à  fon  père  de  ce  nouveau  fuccès. 
Il  y  fut  fuivi  auffitôt  après  de  les  troupes ,  qui  demandoient 
à  être  payées,  &  on  les  appaifa  en  leur  délivrant  quelqu'ar- 
gent.  Batthory  fit  enfuite  fondre  du  canon  ,  &c  donna  luL 
même  pour  cela  une  méthode,  dont  l'expérience  lui  avoit 
fait  reconnoître  l'utilité.  En  même  tems  on  bâtiffoit  par  fon 
ordre  à  Ko^no  un  pont  de  bateaux  ,  qu’il  prévoyoit  devoir 
lui  être  d'un  grand  ufage  pour  la  fuite  de  fes  expéditions.  Il 
étoit  conftruit  de  façon  ,  que  comme  chaque  bateau  le  joi¬ 
gnait  l’un  à  l'autre  par  un  plancher,  il  étoit  aifé  aulîi  de  les 
féparer  dans  le  befoin  3  en  forte  qu'un  chariot  tiré  par  quatre 
chevaux  pouvoir  tranfporter  commodément  chaque  pièce 
de  ce  pont  par-tout  où  on  voudroit  aller.  Cependant  l'hyver 
avoit  été  fi  rude  cette  année  ,  qu’au  1  5.  de  Juin  on  ne  voyoit 
pas  encore  d'herbe  à  la  campagne.  Ain  fi  le  Roi  s'occupa 
quelque  tems  à  rendre  la  juftice  dans  la  Lithuanie,  en  atten¬ 
dant  le  retour  de  la  belle  faifon. 

Cependant  ce  Prince  fit  paflèr  en  Mofcovie  Baille 
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5=^=5  Lopatinski,  avec  ordre  de  déclarer  la  guerre  au  Czar  dans 
Henri  les  formes.  Les  raîfons  de  cette  dénonciation  étoient ,  que 
III.  fous  prétexte  de  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
i  579.  Roi  de  Pologne  ,  le  Mofcovite  avoit  abufé  de  la  crédulité 
le  roi  de  Po-  de  ce  Prince  pour  porter  le  fer  &  le  feu  dans  la  Livonie  3  qu’a- 
îogne  déclare  près  avoir  traité  indignement  les  ambaffadeurs  Polonois  , 
Czar.CUe  aU  d  les  avoir  encore  trompés  par  le  double  traité  de  trêve  qu’il 
avoit  fait  faire  5  qu’en  même  tenis  une  nouvelle  armée  étoit 
entrée  paries  ordres  en  Livonie,  pour  afliéger  Wenden  3 
enfin  que  par  ion  ambailade  il  avoit  ajouté  l’infulte  &  le 
mépris  à  tant  de  juftesfujetsde  mécontentement.  Sur  ces  en¬ 
trefaites  le  Czar  congédia  enfin  Haraburda ,  fans  lui  donner 
réponfe  ,  iinon  qu’il  feroit  fçavoir  dans  peu  fes  intentions  à 
fon  Maître.  Il  arriva  en  effet  de  fa  part  un  Député  ,  qui  de¬ 
manda  ,  qu’on  s’en  tînt  au  dernier  traité  de  trêve ,  &  qu’à 
l’égard  des  prétentions  des  deux  Couronnes  fur  la  Livonie, 
on  en  remît  la  décifion  au  jugement  de  quelques  arbitres , 
que  Pon  nommer  oit  de  part  &  d’autre.  Mais  le  roi  de  Polo¬ 
gne  vit  bien  que  par-là  on  ne  cherchoit  qu’à  l’amufer  y  &  il 
renvoya  le  Mofcovite  fans  réponfe. 

Ce  Prince  donna  auffi  audience  aux  ambailàdeurs  du  Kan 
desTartares.  Ils  venoient,  conformément  au  traité  qui  les 
oblige  à  fervir  la  Pologne  contre  tous  fes  ennemis ,  quels 
qu’ils  foient,  excepté  uniquement  le  Grand-Seigneur ,  offrir 
leurs  fervices  contre  le  Czar.  Outre  cela  ils  demandoient  le 
prefent  ordinaire  ,  6c  qu’on  leur  fît  fatisfadion  des  Cofaques 
qui  ravageaient  tout  le  païs.  Le  Roi  leur  répondit  9  qu’il 
voyoit  avec  plaifir  qu’ils  fe  miffent  en  devoir  d’acquiter 
leurs  obligations ,  en  offrant  de  joindre  leurs  armes  aux  lien-, 
nés  contre  le  Mofcovite  3  qu’il  auroit  foin  de  fon  côté  qu’ils 
fuflent  contens  au  fujet  de  la  gratification  qu’on  avoit  coutu¬ 
me  de  leur  faire  3  qu’à  l’égard  des  Cofaques ,  il  n’en  étoit 
pas  le  maître  3  qu’il  étoit  de  notoriété  publique  que  c’étoit 
un  ramas  de  toutes  fortes  de  Nations ,  &  qu’on  trouvoit  par¬ 
mi  eux  des  Turcs  &  des  Tartares  3  que  cependant  on  pren- 
droit  toutes  les  mefures  pofîibles  pour  les  réprimer.  Enfuite 
il  leur  fît  donner  quelque  argentée  un  certain  nombre  d’ha¬ 
bits.  Malgré  cela  cependant,  il  ne  tira  d’eux  aucun  fecours 
dans  cette  guerre  ,  parce  qu’Amurath  les  employa  contre  le 
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roi  de  Perfe ,  comme  je  Fai  dit  plus  haut.  Gotard  Ketler, 
duc  de  Curlande  &  de  Semigalen ,  étoit  auffi  en  chemin  pour 
fe  rendre  à  la  Cour  ,  où  il  venait  faire  hommage  au  Roi  en 
qualité  de  vaifal  de  la  Couronne.  Mais  ce  Prince  lui  envoya 
ordre  de  s’arrêter  à  Dziina  5  jufqu’à  ce  qu’il  eûtprisàfon 
fujet  l’avis  du  Sénat. 

Cependant  l’infanterie  Hongroife  ,  que  Batthory  avoir 
demandée  au  prince  Chriftophle  fon  frère  3  étoit  déjà  arri~ 
Mieleczki  preflbit  de  fon  côté  les  levées  en  Pologne 


vee. 


où  i’armée  ne  fut  affemblée  qu’affèz  tard ,  parce  que  les  or¬ 
dres  n’étoient  pas  venus  à  teins.  Enfin  le  dernier  jour  de 
Juin  le.  Roi  partit  de  Vilna,  &fe  rendit  à  Suire.  Là,  il  tint 
confeil  de  guerre  ,  pour  régler  les  opérations  de  la  campa¬ 
gne  ,  &  voir  de  quel  côté  on  tourneroit  d’abord.  Prefque 
tous  les  officiers  Lithuaniens  étoient  d’avis  de  traverfer  la 
Livonie 3  &  de  marcher  droit  à  Pleskow.  Ils  reprefentoient  5 
que  c’étoit  une  ville  confidérabie  ,  dont  la  prife  feroit  grand 
bruit ,  &  qui  cependant  n’étoit  pas  en  état  de  faire  beaucoup 
deréfiftancè  3  que  fes  murs  étoient  fi  vieux  qu’ils  tombaient 
en  rujne ,  fans  qu’on  prît  la  peine  de  les  réparer  5  parce  que  fa 
fituation  l’éloignoit  des  périls  de  la  guerre  5  &  fembloit  feule 
la  mettre  à  couvert  des  entreprifes  de  l’ennemi  3  qu’ainfi  il  fe¬ 
roit  aifé  de  s’en  rendre  maître  ,  &  que  la  prife  de  cette  place 
vaudrok  bien  la  peine  de  s’y  être  attaché. 

'  Le  Roi  étoit  d’un  fe-ntiment  tout  contraire.  On  ffiavoit 
en  vue  que  d’enlever  la  Livonie  aux  Mofcovites.  Ainfi  il 
remarquoit ,  que  fi  on  vouloir  traverfer  cette  province ,  com¬ 
me  elle  avoit  beaucoup  fouffert  dans  les  dernières  guerres  qui 
Pavoient  défolée  ôt  épuifée  de  vivres  5  l’armée  auroit  beau¬ 
coup  à  fouffrir  dans  cette  marche  3  que  cependant  en  la 
Iaifiant  fi  loin  derrière  foi  5  auffi-bien  que  la  Lithuanie  5  qui 
eft  le  long  du  Nieper,  elles  feroient  toutes  deux  expofées 
^u  ravage  des  ennemis  3  &  que  s’il  arrivoit  quelque  accident , 
il  ne  feroit  ni  aifé  de  faire  retraite  5  ni  facile  de  faire  venir  des 
fècotirs  3  dont  on  fe  trouveroit  fi  éloigné  :  qu’au  contraire  5 
en  attaquant  Poloczko  on  retireroit  deux  grands  avanta¬ 
ges  3  que  comme  cette  ville  étoit  fituée  fur  la  Duine  ,  &  fron¬ 
tière  de  la  Livonie  3  on  auroit  par  fa  prife  la  clef  de  la  Livq,. 
nie  &  de  la  Lithuanie  3  dont  on  fermero.it  par-là  en  même 
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tems  l’entrée  aux  ennemis  5  qu’après  cela  on  pourroît  fûre- 
Henri  ment  pénétrer  plus  avant  dans  la  Mofcovie  5  &  que  comme 
III.  on  ne  s’éloigneroit  jamais  trop  de  la  Lithuanie ,  on  feroit 
1  toujours  à  portée  de  fecourir  ces  deux  provinces  contre  les 

couriës  des  Mofcovites. 

Batthory  trouvoit  encore  un  autre  avantage  confidérable 
dans  la  prile  de  cette  place  5  c’efl:  que  par  là  il  fe  rendoit  maî¬ 
tre  du  cours  de  la  Duine ,  qui  faifoit  tout  le  commerce  de 
Riga  ,  &  par  où  il  étoit  aifé  de  tranfporter  tout  ce  qu’on  vou- 
droit  dans  toute  la  Livonie ,  après  le  recouvrement  de  cette 
province  •  c’eft  ce  que  ce  Prince  fouhaitoit  le  plus.  Or  la  fî- 
tuation  de  cette  ville  étoit  fi  avantageufe  pour  ce  deflëin , 
que  les  troupes  qu’on  y  mettroit  en  garnifon  ,  pourroient  de 
là  empêcher  la  navigation  fur  une  grande  partie  de  cette  ri¬ 
vière  ,  porter  du  fecours  &  des  provifions  aux  fiéges  de  Koc- 
kenhaus  &:  des  autres  places  de  Livonie ,  dont  les  Mofcovites 
étoient  en  pofièffîon  f  faire  des  couriës  dans  le  pais  ennemi  5 
&  aflurer  la  liberté  du  commerce  de  Vilna  &  de  Riga.  Ainfi 
la  prife  de  cette  feule  place  fembloit  mettre  une  grande  par¬ 
tie  de  la  Lithuanie  en  fureté  ,  &  rendre  à  la  Pologne  prelque 
toute  la  Livonie. 

Mais  ce  parti  foufFroit  d’ailleurs  beaucoup  de  difficultés  ; 
on  objeétoit  qu’on  trouveroit  bien  des  obftacles  au  fiége  de 
Poloczko  ^  que  la  place  étoit  en  état  de  faire  une  vigoureule 
réfiftance  3  êc  qu’il  étoit  dangereux  de  commencer  par  une 
entreprife  aulîi  difficile  5  que  la  réputation  d’une  guerre  dé¬ 
pend  infiniment  des  commeneemens  ;  &  que  c’eft  ordinaire¬ 
ment  ce  qui  détermine  au  choix  de  l’un  ou  de  l’autre  parti. 
Mais  le  Roi  perfuadé  qu’il  n’y  a  rien  d’impoffible  à  la  valeur  5 
répondoit  à  cela  ,  que  plus  l’entreprifë  avoit  de  difficultés  , 
plus  il  feroit  glorieux  &  même  avantageux  pour  la  fuite ,  d’en 
venir  à  bout  •  &  au  cas  qu’il  arrivât  quelque  accident ,  com¬ 
me  il  ne  laifioit  derrière  lui  aucun  païs  ennemi ,  il  efpéroit 
qu’il  lui  feroit  moins  difficile  d’y  remédier.  Dans  cette  réfo- 
iution  il  publia  le  12,  de  Juillet  un  manifefte  par  lequel  % 
après  avoir  expofé  fort  au  long  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit 
reçus  du  Czar  •  après  avoir  marqué  qu’il  n’entendoit  point 
avoir  pris  à  fon  égard  aucun  engagement  par  le  traité  de 
trêve  frauduleux  que  ce  Prince  avoit  fait  avec  lui  5  il  déclaroit 
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la  guerre  à  Jean  fils  de  Bafile  grand  -  duc  de  Mofcovie. 
Enluite  5  pour  montrer  qu’il  ne  demandoit  ni  la  ruine  ,  ni  le 
fang  des  lujets  de  ce  Prince ,  qu’il  devoit  ménager  comme 
Chrétiens ,  il  leur  faifoit  fçavoir  ,  qu’autant  qu’il  feroit  en  lui5 
il  auroit  foin  que  tous  ceux  qui  ne  fe  trouveroient  point  dans 
les  garnifons ,  ou  les  armes  à  la  main  contre  lui ,  nefe  reffen- 
tiflent  point  des  malheurs  de  cette  guerre.  Enfin  il  exhortoit 
fes  troupes  à  fe  comporter  avec  courage  dans  cette  expédi¬ 
tion  5  en  leur  propofant  d’un  côté ,  la  gloire  qu’il  y  avoit  à 
acquérir  pour  elles ,  &  de  l’autre  ,  la  faveur  &  les  récompen- 
fes  qu’elles  dévoient  attendre  de  fa  part. 

De  là  ce  Prince  détacha  Nicolas  Radziwil  &  Chriftophle 
fon  fils ,  avec  les  troupes  de  Livonie  (  1  ) ,  &  la  cavalerie  Hon- 
groife  commandée  par  Gafpard  Bekes  ,  pour  aller  invertir 
Poloczko.  Enfuite  il  décampa  lui-même  de  Suire  ,  fuivi  de 
Mieleczki  qu’il  avoit  retenu  auprès  de  lui ,  &  marcha  vers 
Dzifna.  Comme  il  avoit  à  droite  les  forts  de  Krafne  ,  de  Su- 
là,  &  de  Turowla,  où  les  Mofcovites  tenoient  garnifon  5  Mie¬ 
leczki  couvroit  fa  marche  de  ce  côté  là  avec  l’armée  ,  dont 
l’avant-garde  étoît  commandée  par  Jean  Sbarafi  ,  tandis  que 
le  Prince  droit  fur  la  gauche.  Arrivé  à  Dzifna  ,  le  Roi  fit  la 
revue  de  l’armée  Polonoife ,  &  Mieleczki  lui  donna  le  plaifïr 
de  la  voir  rangée  en  bataille  faire  fes  évolutions.  Ce  Prince 
fut  charmé  de  ce  fpe&acle ,  &c  en  tira  un  augure  favorable 
pour  le  fuccès  de  fon  expédition.  Cependant  les  troupes  de 
Lithuanie  vinrent  le  joindre ,  auffi  bien  que  les  levées  que 
Rofdrazowski  &  Wierzeyski  avoient  faites  en  Allemagne 
à  la  hâte  ,  ôc  fans  en  avoir  reçu  l’agrément.  Enfuite  le  Roi  fi¬ 
nit  l’affaire  du  duc  de  Curlande ,  quoique  quelques-uns  lui 
confeillaflent  de  différer.  Le  Duc  prêta  ferment  de  fidélité 
au  Roi  en  qualité  de  fon  Vallàl  ^  &  à  l’égard  de  la  juridic¬ 
tion  qu’il  avoit  fur  fes  fujets ,  il  fut  réglé  que  de  là  ils  pour- 
roient  en  appeller  au  tribunal  que  Batthory  avoit  dertein 
d’établir  en  Livonie  2  au  cas  qu’il  rentrât  en  poffeffion  du  refte 
de  cette  province. 

Cependant  le  Czar  étoit  parti  pour  Pleskow  ,  &  avoit  en¬ 
voyé  devant  lui  une  partie  de  fon  armée  en  Livonie.  Ces  trou¬ 
pes  ayant  parte  la  Duine  à  la  hâte  à  Kockenhaus,  taillèrent 

1  ..  ,  .  /' 
(  1  )  Il  y  a  dans  l’Original  LithuanUis  cofits  3  on  doit  lire  Livtniiis  eofiis. 
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en  pièces  les  gardes  Polonoifes ,  ravagèrent  le  territoire  de 
Seelborg  qui  appartenoit  au  duc  de  Curlande ,  &  celui  de 
Birfon  qui  ètoit  à  Chriftophle  Radziwil  -y  &  repaffèrent  avec 
la  même  diligence  au  delà  de  cette  rivière.  Le  roi  de  Polo¬ 
gne  de  fon  côté  donna  ordre  à  jean  Talvozki  gouverneur  de 
Samogitie,  d’entrer  en  Livonie  •  &  à  Philon  K  mita  gouver¬ 
neur  d’Orfa,  de  s’avancer  vers  le  Nieper  ,  pour  arrêter  les 
courfes  des  ennemis. 

D’un  autre  côté  le  palatin  de  Vilna  avoir  déjà  pafTé  la 
Duine  à  Dzifna  ,  fur  le  pont  de  bateaux  confirait  à  Kowno. 
De  là  s’avançant  dans  le  païs ,  il  fut  quelque  te  ms  arrêté 
dans  fa  marche  par  les  bois  continuels  qu’il  rencontra ,  parce 
que  Les  païfans  avoient  eu  la  négligence  de  laifTer  croître  des 
arbres  de  toutes  parts.  Le  Général  Polonois  y  remédia  en  fe 
faifant  ouvrir  un  chemin  à  coups  de  hache  au  travers  de  ces 
forêts  ,  par  l’infanterie  Hongroife ,  &  arriva  enfin  à  la  vue  de 
Poioczko. 

Cette  ville  avoir  été  autrefois  gouvernée  par  des  Ducs  , 
qui  en  étoient  Souverains.  Un  d’eux  nommé  Rocwold ,  qui 
vivoit  vers  l’an  de  J.  C.  980.  ou  félon  le  calcul  des  Annales 
de  Ruffie  ,  l’an  du  monde  6488.  ayant  refufé  de  donner  fa 
fille  Rocmede  en  mariage  à  Ulodimir  le  Grand  ,  ce  Prince 
lui  déclara  la  guerre ,  le  dépoiiilla  de  fes  Etats ,  &  le  fit  mou¬ 
rir  avec  deux  fils  qu’il  avoir.  Depuis  ce  tems-là  Poioczko  fut 
fous  la  domination  des  princes  de  Ruffie  ;  &  lorfque  leur  race 
vint  à  s’éteindre  ,  cette  ville  ,  auffi-bien  que  quelques  autres 
places  qui  leur  avoient  appartenu  ,  pafta  au  pouvoir  des  Li¬ 
thuaniens.  Enfin  lorfque  jagellon  monta  fur  le  trône  de  Po¬ 
logne  ,  le  prince  André  fon  frère  s’en  étant  rendu  maître , 
die  fut  réünie  à  cette  Couronne,  à  qui  elle  obéît  jufqu’â  l’an 
1563.  qu’elle  fut  prife  par  Jean ,  Grand-Duc  de  Mofcovie. 

Poioczko  eft  fituée  dans  un  terrein  également  fertile  & 
agréable  ,  arrofé  de  plufieurs  rivières  ,  qui  toutes  portent 
bateau.  Telle  eft  la  Duine,  qui  prend  fa  fource  en  Mofcovie 
proche  deTauropecz  ,  &:  forme  le  port  de  Riga.  Les  plus 
confidérables  après  celle-là  font  la  Drifia  &  LUfwiata  ,  qui 
viennent  de  la  Mofcovie  3  la  Dzifna  &  l’Ula  qui  fortent  de  la 
Lithuanie  ^  &  la  Kafpla  qui  a  fa  fource  à  Smolensko  ,  &  qui 
Coûtes  vont  fe  jetter  daus  la  Duine, L'étendue  de  fon  territoire 
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eft  de  cinquante  mille  pas  de  longueur  ,  &  d’autant  de  lar- 
geur.  Avant  que  la  place  eût  étéprife  parles  Mofcovites,  HenbJt 
elle  n’étoit  compofée  que  d’une  fortereffè ,  de  la  ville  de  Po-  1 1  L 
loczko,  ainfi  nommée  d’une  rivière  du  même  nom  fur  la-  1579* 
quelle  elle  eft  fîtuée  ,  &  d’un  Château  appelle  Jeferifcia.  Ce 
Château  bâti  du  côté  delà  Mofcovie  ,  au  milieu  d’un  lac  d’où 
fort  le  fleuve  Obolia  ,  n’a  qu’une  entrée  fi  étroite  ,  qu  a  peine 
un  homme  feul  peut  y  palier.  Mais  depuis  que  le  Czar  fie  fut 
rendu  maître  de  Poloczko  ,  il  y  fit  ajouter  de  côté  &  d’autre, 
plufieurs  forts  où  il  mit  des  troupes  ,  en  partie  pour  fortifier 
les  avenues  de  la  place  ,  &  en  partie  pour  aftürer  la  liberté  de 
la  navigation.  A  ces  forts  Sigilmond  Augufte  en  oppofa  d’au¬ 
tres  ,  celui  de  Dzifna  bâti  au  confluent  de  la  rivière  qui  porte 
ce  nom,  de  la  Duiney  Voronocz  qu’il  fit  élever  fur  les  bords 
de  l’Ufacza  3  &  Lepel  du  côté  de  la  Lithuanie,  dans  une  Ifle 
qui  eft  au  milieu  d’un  lac  3  que  forme  le  fleuve  qui  porte  ce 
nom. 

Cette  partie  de  la  Lithuanie  eft  arrofée  par  deux  rivières , 
qui  toutes  deux  portent  bateau,  &qui,  quoique  leurs  four- 
ces  ne  foient  pas  à  plus  de  cinq  mille  pas  de  diftance ,  vont 
cependant  fe  rendre  dans  deux  mers  fort  éloignées.  La  pre¬ 
mière  eft  le  Lepel ,  qui  fe  joignant  à  la  rivière  d’Ula  ,  qui  por¬ 
te  aulïi  bateau,  fe  jette  enfuite  avec  elle  dans  la  Daine  ,  & 
va  de  là  fe  rendre  à  R  iga  dans  la  mer  Baltique.  L’autre  s'ap¬ 
pelle  Bereznia ,  &c  prenant  un  cours  tout  oppofé  ,  elle  va  fe 
jetter  avec  le  Nieper  dans  la  mer  Noire.  Ainfi  comme  ces 
deux  rivières  font  fi  voifines  ,  il  n’y  auroitrien  de  plus  aifë  , 
fi  les  païs  par  où  elles  paffent  étoient  en  bonne  intelligence , 
que  de  tranfporter  les  marchandées  de  Tune  à  l’autre.  On 
pourrok  même  fans  beaucoup  de  dépenfe  en  faire  la  jonction 
&  réunir  par  là  le  commerce  de  tout  l’Occident  &  du  Nord  , 

'  avec  celui  de  l’Orient. 

C’étoit  dans  le  terrein  qu’arrofent  toutes  ces  rivières ,  que 
le  Czar  avoir  fait  élever  cinq  forts  3  Sokol  fur  le  grand  che¬ 
min  qui  mène  à  Pleskow  3  Nifcierda  fur  le  lac  qui  porte  ce 
nom  ,  à  trente  mille  pas  de  Zawolocze  3  Schitno  fur  le  grand 
chemin  de  Luki  3  Kozian  dans  une  efpéce  d’ifle  que  forme  la 
rivière  d’Obolia  vis-à-vis  de  celle  d’tJla  3  &  Ufwiata  fur  la 
rivière  qui  porte  ce  nom  ,  oppofé  à  Witerpk  &  à  Suras.  Les 
Tome  FUI,  '  Z 
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Mofcovites  âv oient  auflî  bâti  en  deçà  de  la  Duine  T urowXa  * 
à  la  four  ce  de  la  rivière  de  ce  nom  3  de  Sufa  ,  du  côté  de  la 
Lithuanie  ,  dans  le  lac  d’où  fort  la  Turowla. 

Il  y  avoit  encore  un  fort  élevé  par  les  Mofcovites ,  appellé 
Krafne ,  que ,  fur  le  bruit  de  cette  guerre ,  les  Cofaques  de  LL 
thuanie  ayant  à  leur  tête  François  Suk  ,  efcaladérent  une 
nuit ,  de  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Ils  firent  une  autre 
courfe  au  moment  que  les  ennemis  s’y  attendoient  le  moins , 
de  prirent  avec  le  même  fuccès  Kozian  ,  qu’ils  raférent  en- 
fuite.  Sur  ces  entrefaites ,  les  troupes  de  Lithuanie  &  de  Hon¬ 
grie  commandées  par  le  palatin  de  Vilna  ,  étant  arrivées  de¬ 
vant  Poloczco  ,  quelques  détachemens  allèrent  en  parti  fur 
le  chemin  de  Pleskow ,  de  furprirent  Schitno  où  ils  mirent  le 
feu.  Le  Roi  lui-même  ,  qui  dans  fa  marche  avoit  fur  fa  gau¬ 
che  le  fort  de  Sokol ,  appréhendant  que  les  Mofcovites  n’y 
fiflènt  pafler  des  troupes  de  Pleskow  ?  de  que  de  là  ils  n’in- 
commodalïént  fon  armée  tandis  qu’elle  feroit  occupée  au  fié- 
ge  de  Poloczko  ,  avoit  penfé  à  s’en  rendre  maître.  Mais  il 
craignit  que  cette  entreprife  ne  l’arrêtât  plus  longtems  qu’il 
n’étoit  néceflairepour  l’exécution  defes  projets.  Ainfiil  aban¬ 
donna  ce  delfein ,  de  arriva  devant  Poloczko  trois  jours  après 
fon  départ  de  Dzifna. 

A  fon  arrivée  il  eut  un  fpedacle  barbare, bien  capable  d’in- 
fpire.r  de  l’horreur.  Les  Mofcovites  après  avoir  fait  expirer 
dans  les  tourmens  les  prifonniers  Polonois  qu’ils  retenoient 
depuis  longtems  dans  les  fers ,  les  avoient  attachés  à  des  pou¬ 
tres  qu’ils  avoîent  jettées  enfuite  dans  le  courant  de  laDui- 
ne.  Par  là  ils  s’imaginoient  répandre  la  terreur  parmi  leurs 
ennemis.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement ,  &  cette  vue  ne 
fervit  qu’à  animer  les  Polonois  à  la  vengeance.  Auflitôt  après 
fon  arrivée  le  Roi  accompagné  de  Jean  Zamoski  de  de  Gafi 
pard  Bekes ,  alla  reconnoître  la  place  ,  de  délibéra  enfuite  de 
quel  côté  il  feroit  fes  approches. 

Poloczko  étoit  compofé  de  deux  citadelles  3  Pune  fituée 
fur  une  hauteur  ,  de  qu’011  nommoît  la  moyenne  fortereflè  • 
l’autre ,  que  les  Mofcovites  appelaient  en  leur  langue ,  la 
fortereflè  de  l’Arquebufe  3  &  de  la  ville  nommée  Sapolotta. 
La  Duine  couloit  au  Midi  de  la  place.  La  rivière  de  Polota 
croit  à  fon  Nord ,  de  prenant  fon  cours  vers  l’Orient ,  le  long 
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des  murs  de  la  fortereflè  de  l’Arquebufe  ,  enfuite  retournant 
vers  le  Nord ,  &  arrofant  le  pied  de  la  colline  fur  laquelle  on  Henri 
avoir  bâti  l’autre  citadelle  qu’elle  féparoit  de  la  ville  ,  elle  al-  1 1 L 
loir  au  Midi  fe  jetter  un  peu  plus  loin  dans  la  Duine.  Ainfi  la  1575, 
moyenne  fortereflè  étoit  bornée  au  Midi  par  la  Duine  ,  au 
Nord  &  à  l’Orient ,  par  la  rivière  de  Polota  &;  par  la  ville  * 

&  à  l’Occident,  par  l’autre  citadelle.  Elle  contenoit  tout  le 
terrein  de  la  colline  fur  laquelle  elle  étoit  bâtie ,  &  qui  étoit 
efcarpée  de  toutes  parts.  D’ailleurs  elle  étoit  fortifiée  de  folles 
profonds ,  d’un  retranchement  de  murs  &  de  baftions  com- 
pofés  de  plufieurs  rangs  de  poutres  fort  groflès ,  liées  forte¬ 
ment  enfemble.  La  fortereflè  de  l’Arquebufè  ,  fitnée  dans 
un  terrein  incliné  ,  communiquoit  avec  celle-ci  par  un  pont , 

&  au- de  flous  de  ces  deux  citadelles  étoit  la  ville ,  de  forme 
triangulaire  ,  défendue  d’un  côté  par  la  Duine ,  de  l’autre  par 
la  rivière  de  Polota  ,  qui  la  féparoit  de  la  moyenne  fortereiïe^ 

&  du  troifiéme  côté  ,  par  de  bonnes  tours  &  un  fofle  profond. 

Le  Roi  étoit  d’avis  d’attaquer  d’abord  la  moyenne  forte- 
relie  ,  qui  étoit  le  magafin  des  provifions  &  de  toutes  les  mu¬ 
nitions  de  guerre  des  ennemis  ,  parce  qu’il  paroiflôit  que 
quand  on  en  feroit  une  fois  le  maître ,  l’autre  citadelle  ni  la 
ville  ne  feroient  pas  en  état  de  tenir  longtems.  D’un  autre  cô¬ 
té  ,  Bekes  prétendoit  qu’on  devoir  commencer  les  attaques 
contre  la  ville,  parce  qu’on  la  rencontroit  la  première  en  fui- 
van  t  la  Duine,  &c  que  fa  prife  faciliteroit  beaucoup  le  loge¬ 
ment  des  troupes  pour  faire  le  fiége  de  la  citadelle.  Tandis 
qu’on  délibéroit ,  les  Allemans ,  Tans  attendre  l’ordre ,  paf- 
férent  la  rivière  de  la  Polota ,  &  allèrent  camper  fur  la  Duine 
contre  la  ville  ,  &  à  l’oppofite  des  deux  fortereflès.  Cette  dé- 
marche  termina  le  différend.  Le  Roi  appréhenda  que  la  ja~ 
loufie  ne  fe  mît  entre  les  nations  différentes  dont  fon  armée 
étoit  compofée  ,  &  n’y  caufât  quelque  tumulte.  Ainfi  il  per« 
mit  qu’on  fît  les  attaques  contre  la  ville. 

Voici  au  refte  l’ordre  que  l’armée  Polonoife  obferva  pen¬ 
dant  ce  fiége.  Les  troupes  de  Hongrie  campoient  le  long  de 
la  Duine  du  côté  de  Sapolottaî,  dans  un  lieu  propre  à  rece¬ 
voir  toutes  fortes  de  provifions ,  parce  qu’on  étoit  maître  du 
bas  de  la  rivière  fur  laquelle  on  avoir  même  jette  un  pont/- 
Âu-deflous  d’elles ,  Nicolas  Radziwil  ,  êc  Chriftophle  fon 
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fils ,  avec  les  troupes  de  Lithuanie  ,  occupoîent  tout  le  ter- 
rein  qui  étoit  en  deçà  de  la  Polota  $  &  au  delà  de  cette  ri¬ 
vière  ,  le  Roi  avoit  choifi  fon  quartier  entr’elle  6c  un  certain 
lac.  Le  Sénat  &  tous  les  Grands  de  Pologne  avoient  là  leurs 
logemens  plus  ou  moins  éloignés  du  Prince ,  à  proportion 
qu’ils  étoient  plus  ou  moins  élevés  en  puiffance  &  en  dignité. 
Ces  trois  camps  particuliers  étoient  tous  environnés  d’artil¬ 
lerie  ,  6c  formoient  deux  efpéces  de  grandes  rues ,  éloignées 
entr’elles  d’une  égale  diftance.  Elles  avoient  auffi  deux  en¬ 
trées  5  6c  le  camp  deux  portes ,  où  on  mettoit  de  bons  corps- 
de-garde  avec  leurs  fentinelles.  Enfin  l’enceinte  extérieure  du 
camp  général  étoit  fermée  à  la  manière  desPolonois,  par 
des  chariots  attachés  enfemble  avec  des  chaînes ,  &  par  un 
retranchement  qu’on  avoit  encore  tiré  pour  plus  grande  fu¬ 
reté.  A  l’égard  des  Allemans ,  ils  avoient  leur  quartier  au- 
delîiis  du  camp  ,  dans  le  terrein  qu’ils  avoient  occupé  d’a¬ 
bord  ,  comme  je  l’ai  dit ,  ils  furent  encore  joints  par  cinq 
cens  hommes  de  troupes  ch oi fies  5  que  George  Frideric  duc 
de  Prufle  envoyoit  à  l’armée  ,  6c  par  Conftantin  fils  du  duc 
d’Oftrog ,  qui  amena  de  la  Podolie  un  corps  de  cavalerie. 

Comme  Bekes  continuoit  les  attaques  de  la  ville ,  les  trou¬ 
pes  qui  en  avoient  la  garde  défelpérant  de  pouvoir  y  tenir  * 
après  en  avoir  emporté  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleurs  ef¬ 
fets  ,  y  mirent  le  feu  5  6c  fe  retirèrent  dans  la  moyenne  for- 
terefïe.  La  ville  étant  donc  prife  ou  abandonnée  par  les  en¬ 
nemis  ,  l’armée  Polonoife  avança  les  travaux  ,  6c  elle  fut  en 
cela  admirablement  fervie  par  les  Hongrois  ,  qui  étant  plus 
accoutumés  à  la  peine  &  à  la  fatigue  5  pafloient  le  jour  &  la 
nuit  dans  la  tranchée. 

Bekes  cependant  battoit  vivement  la  fortereiïè  ^  mais  fon 
artillerie  faifoit  peu  d’effet  contre  la  place.  Comme  toutes 
les  défenfes  étoient  de  bois ,  au  lieu  de  les  ruiner ,  le  boulet 
ne  faifoit  qu’un  trou.  Le  Roi  ordonna  donc  qu’on  y  mît  le 
feu  ,  &  voulut  qu’on  fe  fervît  pour  cela  de  la  même  invention 
qu’il  avoir  mile  en  ufage  pour  brûler  le  fort  maritime  de 
Dantzick.  Mais  le  fuccès  ne  fut  pas  le  même.  Le  camp  des 
afliégeans  étant  dans  un  terrein  beaucoup  plus  bas  que  celui 
de  la  forterefle  ,  leur  canon  qui  tiroit  de  bas  en  haut  ,  ne 
portoit  que  des  coups  inutiles  y  contre  lefquels  la  colline 
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mettoit  le  bas  des  remparts  à  couvert.  Ainfi  la  plupart  des 
boulets  rouges  ne  donnoient  que  dans  la  terre  3  &  il  n’y  avoit  Henri 
que  le  haut  des  retranchemens  qui  y  fût  expole.  Outre  cela  III. 
il  fouffla  un  vent  chaud  qui  amena  des  pluyes  violentes  •  en  i  579* 
forte  que  l’incendie  ne  pouvoit  pas  faire  de  grands  progrès. 

La  rivière  de  Polota  que  l’infanterie  pafloit  auparavant  par 
tout  à  gué ,  étoit  devenue  à  peine  guéable  à  la  cavalerie  3  & 
les  eaux  s’étoient  fi  fort  enflées,  qu’elles  avoient  emporté 
tous  les  ponts ,  à  l’exception  d’un  fèul.  C’étoit  Jean  Borne- 
milia  qui  l’avoit  fait  faire  à  la  hâte  avec  des  poutres  &  des  pi¬ 
lotis  qu’il  avoit  trouvés  fur  le  lieu  même ,  &  il  étoit  au  défi 
fous  d’un  moulin  qui  le  mettoit  à  couvert  du  canon  de  lajfor- 
terelïè. 

Il  fallut  donc  enfin  en  venir  aux  mains.  Bekes  que  rien  ne 
rebutoit,  propofa  à  fes  troupes  de  grimper  au  haut  de  la  col¬ 
line  pour  brûler  la  citadelle ,  &  aller  eux-mêmes  porter  le  feu 
jufque  dans  fes  fondemens ,  puifque  le  canon  ne  pouvoit  y 
arriver.  Ses  ordres  furent  exécutés  avec  le  plus  grand  coura¬ 
ge.  Les  Polonois  êc  les  Lithuaniens  aflaillirent  à  l’envi- la  for- 
tereflè  3  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  moins  d’ardeur  dans  les 
affîégés  à  défendre  la  place.  On  fe  battit  de  part  &  d’autre 
avec  la  même  vigueur  &  un  égal  acharnement  3  les  uns  s’opi¬ 
niâtrant  à  mettre  le  feu  aux  retranchemens ,  tandis  que  les 
autres  faifoient  les  derniers  efforts  pour  l’éteindre.  La  faifon 
qui  étoit  alors  fort  piuvieufe ,  favorifoit  encore  les  Mofco- 
vices ,  qui  avoient  la  fuperftition  de  croire  que  c’étoit  un  ef¬ 
fet  de  la  proteélion  du  ciel ,  qui  s’mtérefloic  à  leur  conferva- 
tion.  Les  Polonois  perdirent  à  cette  attaque  un  brave  Officier 
Hongrois ,  nommé  Michel  Yadafy. 

Les  pluyes  au  refte  n’étoient  pas  le  feul  obftacle  qui  arrê¬ 
tât  les  progrès  du  fiége.  La  difette  étoit  dans  l’armée  Polo- 
noife  3  &  comme  on  étoit  obligé  de  faire  venir  des  vivres  de 
fort  loin ,  il  y  avoit  longtems  qu’ils  connu  envoient  à  man¬ 
quer  au  camp.  Les  chemins  étoîent  fi  rompus ,  que  les  che¬ 
vaux  de  charge  ne  pouvoient  fe  tirer  des  boues,  &  un  grand 
nombre  mouroient  à  la  peine*  D’ailleurs  les  garnifons  que 
les  Mofcovites  tenoient  dans  les  places  voifines ,  couroient 
continuellement  le  païs ,  &  emp  échoient  par  conféquenr^ 
qu’on  ne  pût  aller  librement  au  fourrage,  Auffi  prefque  tous 
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les  foldats  étoient  obligés  de  vivre  de  chair  de  cheval.  Ce- 
H  e  n  K  i  pendant  cette  difette  générale  n’avoit  point  rallenti  l’ardeur 
III.  des  troupes.  Les  Hongrois  fur-tout  animés  par  l’exemple  de 
j  j y 2.  Bekes  leur  Général ,  lupportoient  toutes  ces  incommodités 
avec  un  courage  admirable.  Aufîx ,  quoiqu’il  fût  naturelle¬ 
ment  délicat ,  on  ne  le  voy  oit  jamais  s’éloigner  du  plus  grand 
feu  de  l’attaque.  C’étoit  là  qu’il  prenoit  fes  repas  &  fon  foiru 
meil.  Il  étoit  toujours  dans  l’endroit  où  le  péril  paroilfoit  le 
plus  grand ,  &  toujours  auiü  tranquille ,  que  s’il  n’y  eût  eu 
rien  à  craindre. 

Cependant  le  Roi  ayant  expofé  au  Confeil  de  guerre  l’état 

Î>réfent  du  liège ,  plulieurs  étoient  d’avis  de  mettre  toute 
’armée  fous  les  armes ,  d’environner  la  place  ,  &  d’y  donner 
un  allant  général  de  toutes  parts.  Mais  ce  Prince  s’oppofà  à 
ce  delfein.  On  le  regardoit  comme  une  dernière  relfource , 
&  il  y  avoit  à  craindre  que  s’il  ne  réüflîüoit  pas  5  on  ne  fe  crût 
épuifé ,  &  qu’on  ne  penfât  plus  qu’à  la  retraite.  Ainli  perlua- 
dé  qu’il  falloit  tenter  toute  autre  voie  avant  que  d’en  venir  à 
cette  extrémité ,  il  choilît  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  brave 
parmi  les  troupes ,  fur-tout  les  Hongrois  ^  &  il  leur  propofa 
de  retourner  une  fécondé  fois  à  l’attaque  de  la  forter elle ,  d’y 
mettre  le  feu  ,  de  ne  point  fe  retirer  que  l’incendie  ne  fût 
allumé.  Il  leur  promit  de  grandes  récompenfes  pour  les  en¬ 
gager  à  cette  nouvelle  tentative  5  &  il  eut  le  plaifir  de  les  per* 
fuaderB  Ces  troupes  armées  de  torches  &  d’autres  matières 
propres  à  prendre  feu  ,  qu’on  avoit  préparées  auparavant 
pour  l’exécution  de  ce  delfein  ,  s’avancèrent  avec  un  nouveau 
courage  vers  les  murs  de  la  place.  Dans  ce  moment  la  for¬ 
tune  fembla  abandonner  le  parti  des  ennemis ,  pour  favori- 
fer  cette  nouvelle  entreprife  des  Polonois.  La  pluie  ce-lfa  ,  & 
dès  qu’on  eut  mis  le  feu  dans  les  fondemens  du  rempart  >  il 
fe  communiqua  en  un  inftant  à  toute  la  partie  inférieure.  De 
là  l’incendie  s’étendit  vers  le  relie  du  corps  de  la  place ,  & 
ayant  duré  tout  ce  jour-là ,  malgré  tou$  les  efforts  que  firent 
les  afliégés  pour  l’éteindre ,  ils  s’imaginèrent  qu’enfin  le  ciel 
les  avoit  abandonnés ,  &  penférent  à  fe  rendre. 

D’un  autre  côté  le  Roi  voyant  que  l’incendie  étoit  deve¬ 
nu  allez  grand  pour  porter  au  loin  fa  lumière ,  il  appréhenda 
que  la  lueur  du  feu  ne  fût  un  lignai  pour  les  ennemis ,  qui 
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s^étoient  avancés  jufqu’à  Pleskow  avec  denombreufes  trou-  . . 

pes ,  6c  qu’ils  ne  penialîent  à  fecourir  les  afïïégés.  Cet  acci-  Henri 
dent  étoit  d’autant  plus  à  craindre,  qu’ils  av oient  détaché  III. 
une  partie  de  leur  armée  fous  le  commandement  de  Boritz  ï  579 
de  Seyn  ,  6c  de  Théodore  Seremet ,  qui  s’étoit  déjà  rendue  à 
Sokol.  Ainfipour  prévenir  toute  furprife,  ce  Prince  fit  met¬ 
tre  toutes  fes  troupes  fous  les  armes ,  6c  l’armée  alla  camper 
en  bataille  hors  de  fes  retranchemens.  Lui-même  fuivi  de 
toute  fà  Cour  paffa  la  Polota ,  6c  s’ avança  du  côté  de  Sokol , 

11e  laiflant  dans  le  camp  que  le  nombre  de  troupes  qui  étoit 
néceflaire  pour  le  garder. 

Sur  ces  entrefaites ,  dix  des  affiégés  fe  laifférent  couler  du 
haut  de  leurs  murs ,  pour  venir  traiter  de  leur  capitulation 
avec  ce  Prince.  Mais  les  troupes  Hongroifes  qui  partageoient 
déjà  par  avance  une  fi  riche  proie  ,  appréhendant  de  perdre  5 
fi  la  place  fe  rendoit ,  le  fruit  de  tant  de  travaux  ,  les  mafia- 
crérent  comme  des  déferteurs ,  afin  de  faire  perdre  aux  au¬ 
tres  i’efpérance  d’obtenir  aucun  quartier.  En  même  tems  5 
comme  il  paroifloit  dangereux  de  monter  fur  la  brèche  à 
caufe  du  ravage  que  le  feu  avoir  fait ,  on  remit  l’attaque  au 
lendemain.  Mais  les  Hongrois  attirés  par  Pefpérance  du  bu« 
tin  ,  n’étoient  pas  en  état  d’attendre  ce  terme.  Sans  fe  mettre 
en  peine  de  prendre  l’ordre  de  leurs  Commandans ,  ils  fe  jet¬ 
tent  au  travers  des  flammes ,  6c  à  demi-brûlés  pénétrent  jufi 
que  dans  la  forterefie.  Là  ils  furent  arrêtés  par  les  Mofco* 
vîtes ,  qui  avoient  tiré  en  dedans  un  retranchement  dont  les 
flancs  étaient  bien  garnis  d’artillerie.  Quelques  Polonois  ac¬ 
coururent  à  leur  fecours  5  le  Roi  lui-même  fe  rendit  dans  ce 
endroit ,  6c  courut  en  cette  occafion  rifque  de  la  vie ,  auffi 
bien  que  Zamoski  qui  l’accompagnoit.  Mais  il  fallut  enfin 
céder ,  6c  les  affiégeans  furent  obligés  de  fe  retirer  en  défor- 
dre ,  quelques  efforts  que  fit  le  Roi ,  qui  vouloit  empêcher 
que  le  mouvement  excité  parmi  fes  troupes  par  Pentreprife 
téméraire  des  Hongrois ,  n’eût  des  fuites  plus  fâcheufes. 

La  préfence  du  Prince  arrêta  le  défordre  $  mais  cet  acci¬ 
dent  changea  beaucoup  la  face  des  affaires.  Les  Mofcovites 
qui  ne  penfoient  auparavant  qu’à  fe  rendre ,  reprirent  cœur 
à  ce  nouveau  fuccès.  Ils  fortifièrent  les  endroits  que  le  feu  ^ 
avoit  endommagés ,  réparèrent  les  flancs  de  leurs  baftions  p. 
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&  fe  difpoférent  à  faire  de  nouveau  une  vigoureufe  ré  fi  J 
Henri  (lance.  Les  Polonois  au  contraire  s’amufoient  à  s’accufer  les 
III.  uns  les  autres  du  malheur  qui  étoit  arrivé  ,&  parodiaient  plus 
x  difpofés  à  fe  mutiner  qu'a  retourner  encore  une  fois  à  la 

charge. 

Enfin  la  valeur  des  Hongrois  répara  le  mauvais  fuccès  donc 
ils  avoient  été  la  caufe.  Ces  braves  gens  ayant  fait  un  nouvel 
effort ,  emportèrent  F  épée  à  la  main  un  endroit  de  la  colline^ 
fur  lequel  les  Mofeovices  avoient  cependant  fait  un  logement^ 
&  dedà  ils  pouffèrent  leurs  travaux  le  long  de  la  hauteur.  Ils 
avoient  à  leur  tête  un  noble  Hongrois  ,  nommé  Pierre  Raski. 
Animés  par  fon  exemple  ,  ils  allèrent  une  fécondé  fois  por- 
ter  le  feu  au  pied  du  baftion  qu’ils  avoient  déjà  attaqué.  L’in¬ 
cendie  dura  toute  la  nuit  3  &  le  matin  non  feulement  les  fiâ¬ 
mes  avoient  ruiné  le  flanc  de  cet  ouvrage  qu’on  avoit  réparé  3 
mais  même  le  retranchement  que  les  afliégés  avoient  tiré  en 
dedans ,  étoit  expofé  à  découvert  au  canon  des  Polonois ,  en 
forte  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  le  défendre.  Âinfi  la  place  fe 
rendit  enfin  le  3©.  d’Août  (i),à  condition  qu’on  laideron 
ia  vie  fauve  à  la  garnifon  5  &  que  chaque  foidat  fortiroit  avec 
un  habit. 

Cyprien  Evêque  de  cette  ville ,  &  les  Commandans  des 
troupes  Mofcovites ,  s’étoîent  d’abord  oppofés  à  cette  ré fo- 
lut  ion  ,  plutôt  dans  la  crainte  de  fe  voir  expofés  à  la  colère  du 
C-zar  ,  que  par  aucune  appréhenfion  qu’ils  enflent  de  recevoir 
quelque  mauvais  traitement  des  Polonois.  Ils  avoient  même 
pris  une  réfolution  de  défefpérés  :  c’étoit  de  mettre  le  feu  aux 
poudres ,  &  de  s’enfévelir ,  eux  ,  &  tous  ceux  qui  étoient  dans 
la  forterefle  ,  dans  les  ruines  de  la  place.  Mais  la  garnifon  les 
empêcha  d’exécuter  leur  deffein.  Enfin  ,  comme  ils  s’obftiné- 
rent  à  ne  pas  vouloir  foufcrire  à  la  capitulation ,  ils  fe  retirè¬ 
rent  dans  Sainte  Sophie ,  réfolus  de  n’en  point  fortir  qu’on  ne 
vînt  les  en  arracher.  Le  Roi  retint  les  députés  avec  qui  la  ca¬ 
pitulation  avoit  été  conclue,  &  envoya  chercher  l’Evêque 
&  les  Seigneurs  Mofcovites.  Ils  parurent  devant  ce  Prince  , 
qu’ils  (aluérent  à  la  mode  de  leurs  païs ,  profternés  le  vifage 
contre  terre  3  &  on  en  confia  la  garde  à  Laurent  Woine  3 

(1)  Pour  concilier  cette  date  avec  falloit  lire  :  îli .  Kal.  Vllbr .  au  lieu  de 
celles  qui  fuivent*  ,  nous  avons  cru  qu’il  lu.  Kal.  villbr . 

Grand 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Lit.  LXIX.  185 

Grand  Tréforier  de  Lithuanie.  Enfuite  le  Roi  envoya  un 
détachement  de  Hongrois  &  de  Polonois,  pour  prendre  Henri 
poflèfiion  de  la  fortereflej  &  il  fe  difpofoit,  après  avoir  rendu  à  III. 

Dieu  de  folemnelles  actions  de  grâces ,  à  y  faire  lui-même  fon  1575 
entrée  le  lendemain  3  mais  l’infe&ion  qui  fortoit  des  cadavres 
dont  elle  étoit  remplie  l’en  empêcha,  &c  il  fallut  la  nétoyer 
auparavant. 

Heidenftein ,  qui  nous  a  donné  une  rélation  fort  exa&e  de 
cette  guerre,  rapporte  qu’on  y  trouva  le  cadavre  de  deux 
Allemans ,  que  les  ennemis  avoient  traités  d’une  manière  bien 
barbare.  Les  Mofcovites  les  avoient  mis  d’abord  jufqu’aux 
cuiiles  dans  une  chaudière  d’eau  bouillante ,  &  les  avoient 
ainfi  brûlés  à  petit  feu.  Enfuite  leur  ayant  paffé  une  corde 
dans  les  tendons  des  deux  bras ,  ils  leur  avoient  lié  les  mains 
derrière  le  dos  3  &  dans  cet  état  ils  avoient  déchiqueté  en 
long ,  en  forme  de  cuirafle ,  le  ventre ,  &  tout  le  refte  du  corps 
de  ces  malheureux. 

Ce  fpedacle  remplit  de  rage  les  vainqueurs ,  qui  à  cette 
vue  ne  refpiroient  que  la  vengeance.  Mais  le  Prince ,  perfuadé 
que  rien  ne  pouvoir  le  difpenfer  de  tenir  la  parole  royale  qu’il 
avoir  donnée ,  arrêta  l’effet  de  leur  refientiment  3  ainfi  il  laifia 
la  vie  aux  vaincus.  Il  leur  donna  même  le  choix ,  ou  de  pafier 
à  fon  fervice,ou  de  retourner  en  Mofcovie.  Il  leur  aflîgna  pour 
cela  deux  endroits  différens,  où  chacun  devoit  fe  rendre,  félon 
le  parti  qu’il  voudroit  prendre  3  &  permit  aux  uns  &  aux 
autres  de  difpofer  librement  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs 
effets.  Mais  il  fe  trouva  peu  de  perfonnes  dans  la  garnilon  qui 
paflàflentdu  côté  des  Polonois  3  &  la  plupart  choilîrent  de 
retourner  dans  leur  patrie, &  de  continuer  à  fervir  leurPrince, 

Preuve  bien  marquée  de  leur  attachement  pour  l’un  & 
pour  l’autre,  puisqu’il  n’y  avoir  perfonne  parmi  eux  qui  ne 
fût  perfuadé  ,  que  de  repafler  en  Mofcovie  ,  c’étoit  aller  cher¬ 
cher  la  mort  la  plus  cruelle.  Cependant  5  foit  que  le  Czar  fût 
perfuadé  qu’ils  ne  s’étoient  rendus  que  parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  autrement,  foit  que  l’adyerfité  ,  en  abaifiant  fà 
fierté  ,  eût  auflî  adouci  fa  férocité  naturelle  ,  il  ne  leur  fit  au¬ 
cun  mauvais  traitement.  Seulement  files  difperfa  dans  les  gar, 
nifons  voifines  de  Luki,  deZawolocze,  d’Ufwiata,  &  de 
Newel  ,  afin  de  leur  donner  occafion  d’effacer  par  leur 
Tom  VIII,  A  a 
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bravoure  la  honte  d’avoir  rendu  Poloczko, 

Henri  Le  roi  de, Pologne  fefit  en  cette  occafion  beaucoup  d*hon- 

III.  neur  parmi  les  Mofcovites ,  par  fa  fidélité  à  garder  fa  parole  5 
2  579»  &  par  la  douceur  &  la  clémence  dont  il  ufa  envers  eux..  Plus 

ces  vertus  étoient  inconnues  à  ces  peuples  ,  toujours  fournis  à 
un  efclavage  rigoureux  ,  plus  elles  leurparoilfoient  admira¬ 
bles  dans  un  Prince  ennemi.  Il  ne  fe  trouva  pas  à  beaucoup 
près  tant  de  richelfes  qu’on  le  croyoit  dans  la  forterefife.  Les 
troupes  profitèrent  de  prefque  tout  ce  qu’il  y  avoir  ,  à  l’exce¬ 
ption  d’une  bibliothèque  très-remplie  de  livres  Grecs ,  tra¬ 
duits  en  Efclavon  par  Methodius  Conftantin  ,  fi  l’on  en 
croit  les  annales  de  Ruffîe.  La  plupart  étoient  des  ouvrages 
des  Peres  de  l’Eglife  Grecque.  L’ulage  n’eft  point  parmi  eux5 
que  leurs  Prêtres  faflent  au  peuple  des  inftrudions  de  leur 
propre  invention.  Ils  fe  contentent  de  reciter  quelque  homé¬ 
lie  des  Pères  Grecs  traduite  en  langue  vulgaire  *  foit  que  y 
comme  ils  font  fort  ignoraris ,  ils  fe  défient  de  leurs  propres 
lumières  ^  foit  qu’on  leur  ait  prefcrit  ces  bornes ,  de  peur 
qu’emportés  par  la  curiofité  naturelle  à  Tefprit  humain  ,  en 
voulant  trouver  du  nouveau ,  ils  ne  s’éloignalfent  de  l’anti¬ 
quité,  &ne  s’écartafient  par  conféquent  de  la  vérité.  On  dit 
que  c’effc  auffi  pour  empêcher  que  les  prédicateurs ,  s’il  leur 
étoit  permis  de  faire  des  difcours  à  leur  fantaifie ,  ne  priiTent 
la  liberté  de  parler  contrôle  Prince  &  les Magiftrats  ,  défor- 
dre  que  le  mauvais  exemple  n’a  que  trop  autorifé  parmi  nous. 

Après  la  prife  de  Poloczko,  le  Roi ,  qui  penfoit  à  rétablir 
Tordre  dans  la  Province,  commença  par  la  Religion.  Il  y 
avoir  dans  la  forterefle  une  Eglife  allez  grande ,  bâtie  de  pier¬ 
res  de  taille ,  &  même  magnifique  pour  le  lieu.  Elle  étoit  défi 
fervie  par  des  Chrétiens  du  rit  Grec  ,  dont  le  droit  étoit  fon¬ 
dé  fur  une  polfeffion  fort  ancienne.  Le  Roi  l’accorda  à  l’Evê¬ 
que  Ruffien  du  même  Rît ,  qui  tenoit  auparavant  fon  fiége  à 
Writepsk,&  qui  des-lors  prenoit  le  titre  de  cetteEglilè.Un  des 
principaux  motifs  qui  l’y  engagèrent, fut  que  comme  il  avoir 
deilein  de  porter  la  guerre  en  Mofcovie  ,  loin  de  la  Pologne  5 
ce  Prince  éclairé ,  qui  fçavoit  combien  la  Religion  a  de  force 
pour  déterminer  les  efprits ,  appréhenda  que  l’attachement  à 
leur  Religion  n’empêchât  les  Mofcovites  de  fe  rendre  à  lui , 
s’ils  pouvaient  s’imaginer  qu'il  les  forcerait  à  l’abandonner.  Il 
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en  fît  bâtir  une  autre  pour  les  Catholiques  Romains ,  6c  lui 
afïigna  des  revenus.  Ce  furent  les  Jéfuites  qu'il  nomma  pour  Henri 
ladeflervir.  Ce  Prince  les  protegoit  fort  5  6c  il  efpéroit  que  I  IL 
par  le  moyen  de  ces  Pères,  on  pourroit  reformer  beaucoup  1  J790 
d'abus  qui  s'étoient  introduits  parmi  ces  peuples  mal  infirmes 
dans  la  croyance  6c  dans  les  mœurs.  Il  avoir  en  vue  fur-tout 
d'arrêter  la  débauche  des  femmes,  vice  très-commun  dans 
le  païs,  même  parmi  leshabitans  de  la  campagne.  Enfuiteii 
ordonna  qu'on  rasât  les  travaux  qu’on  avoir  élevés  pour  le 
liège ,  qu'on  comblât  les  tranchées ,  oc  qu'on  réparât  les  forti¬ 
fications  de  la  place  5  &  il  affigna  certains  revenus  pour  four¬ 
nir  â  cette  dé  perde.  Enfuite  il  nomma  des  Commandans  ,  6c 
rétablit  enfin  un  Palatinat  à  Poloczko,  au  lieu  que  quelque 
rems  avant  que  cette  ville  fût  prife  par  les  Mofcovites ,  elle 
n’étoit  gouvernée ,  comme  Kiovie  ,  que  par  des  Lieutenans 
pour  le  Roi. 

Tel  fut  l'ordre  que  mit  Batthory  dans  fa  nouvelle  con¬ 
quête.  Cependant  à  peine  l'armée  royale  fe  vit  en  état  de  ref- 
pirer  un  moment,  fans  avoir  pour  lors  d’ennemis  étrangers  à 
combattre ,  qu’elle  penfa  tourner  fes  propres  armes  contr’elle- 
même.  La  difcorde  fe  mit  entre  les  Hongrois  6c  les  Polonois. 

Ceux-ci  fe  plaignoient  que  les  autres  n'avoient  pour  eux  que 
du  mépris  •  6c  ils  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  , 
lorfque  le  Roi ,  par  une  gratification  qu'il  leur  fit ,  appaifa  ce 
différend.  Mais  la  divifion  fe  mit  parmi  les  chefs  mêmes  •  6c 
cette  affaire  pouvoir  avoir  des  fuites  beaucoup  plus  fâcheufes. 

Mieleczki  général  des  troupes  de  Pologne ,  quoiqu’il  fût  in¬ 
time  ami  de  Radziwil ,  qui  étoit  à  la  tête  de  celles  de  Lithua¬ 
nie  ,  ne  le  voyoit  plus  de  fi  bon  œil  depuis  qu'il  partageoit 
avec  lui  le  commandement  ♦  il  avoir  de  même  conçu  une  anL 
mofité fecrette  contre  Zamoski,  quia  fonavisnel'appuyoit 
pas  affez  dans  l’exercice  de  fa  charge  *  enfin  il  n'avôit  pas 
moins  de  jaloufie  contre  Bekes^  6c  il  ne  voyoit  qu’à  regret 
cet  étranger  lui  difputer  la  gloire  que  la  dignité  de  Généra- 
Mime ,  qui  lui  avoir  été  confiée ,  fembioit  devoir  lui  af¬ 
fûter. 

Bekes  étoit  né  en  Tranfylvanie,  6c  avoir  d'abord  été  élevé 
dans  la  maifon  d’un  Seigneur  de  cette  Province ,  nommé  Pe^ 
troykfa.  Dans  la  fuite  il  devint  fi  agréable  à  Jean  Sigifmond* 

A  a  ij 
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Henri 

III. 

1  579* 


^Progrès  <)es 
polonois  en 
Livonie, 


Prince  deTranfilvame  ,  qu’étant  mort  fans  laifier  dfenfans  $ 
il  ne  craignit  pas  de  le  nommer  pour  fon  fuccefièur.Cependant 
Batthory  lui  fut  préféré  par  les  Etats  de  la  province  3  ôc  ce  fut 
entr’eux  l’origine  d’une  inimitié  mortelle.  Comme  Bekes 
cherchoit  à  brouiller  dans  l’Etat ,  Batthory  l’avoit  dépouillé 
de  quelques  petites  places  qu’il  poflèdoit.  Bekes  outré  avoir 
eu  recours  à  l’empereur  Maximilien.  Il  avoir  levé  quelques 
troupes  dans  l’Empire ,  &  s’étoit  mis  en  tête  de  détrôner  fon 
rival.  Mais  ayant  été  battu ,  il  avoit  été  obligé  d’aller  une 
fécondé  fois  chercher  un  afyle  en  Allemagne.  Dans  la  fuite 
voyant  que  Batthory  avoit  été  élu  roi  de  Pologne  ,  &  qu’il 
avoir  mérité  par  fa  valeur  de  monter  fur  un  trône  qui  le  met- 
toit  au  defilis  de  tous  les  envieux  ,  il  mit  bas  toute  jalonfie 
èc  toute  animolité  ;  &  comme  il  connoifioit  la  grandeur  d’a~ 
me  de  ce  Prince ,  il  le  choifit  pour  mettre  en  lui  toute  fa  con¬ 
fiance  ,  &  voulut  ne  tenir  que  de  lui  fa  grandeur  &  fa  fortune* 
Dans  cette  efpéranceil  lui  offrit  fes  hommages  &  fès  fervices$ 
&il  ne  fut  pas  trompé.  Le  roi  cie  Pologne  5  qui  connoiifoit  de 
fon  côté  tout  le  mérité  de  Bekes ,  non  feulement  oublia  tous 
lesfujets  de  mécontentement  qu’il  pouvoir  lui  avoir  donnés  - 
mais  après  l’avoir  reçu  avec  bonté  ,  il  le  combla  de  biens 
d’honneurs.  Or  c’eft  ce  qui  chagrinoit  les  Polonoîs* 

Le  Roi ,  qui  fentit  que  l’oifiveté  croit  la  fource  de  leurs  re- 
muemens ,  réfolut  de  les  occuper  pour  les  contenir  dans  le 
devoir.  Ainfi  il  les  commanda  pour  aller  reprendre  les  forts 
bâtis  aux  environs  de  Poloczko  5  où  les  ennemis  avoient  en¬ 
core  garnifon.  Mieleczki  partit  à  la  tête  de  l’infanterie  Polo- 
noife  8c  Allemande  pour  aller  aflîéger  Sokol.  Martin  Kurtz 
fuivi  d’un  corps  de  Cofaques,  &  de  Conftantin  Lucompzki  5 
étoit  en  marche  pourfe  rendre  devant  Turowla,  lorfquela 
garnifon  voyant  l’incendie  de  Poloczko  éteint ,  &conjeéhi~ 
rant  de-là  que  la  forterefle  s’étoit  rendue ,  abandonna  la  place 
fans  attendre  l’ordre  de  les  Officiers.  Pour  Sufa,  on  réfolut 
d’en  remettre  le  fiége  à  une  autre  occafion. Cependant  on  con- 
duifit  l’artillerie  par  la  Duinejufqu’à  D  ri  fia ,  place  bâtie  fur  la 
rivière  qui  porte  ce  nom  ,  d’où  elle  fut  tranfpprtée  parterre 
devant  Sokol.  En  même-tems  le^  troupes  commandées  par 
Mieleczki  paflerent  la  riviviére  de  Drifia  fur  un  pont  que  Ni¬ 
colas  Urovecz  avoir  fait  jetter  défias. 
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Cependant  Jean  Sbarazi  Palatin  de  Braflaw  paffa  la  ri¬ 
vière  à  la  tête  d’une  partie  de  ia  cavalerie ,  2c  alla  le  mettre 
en  embufcade  vers  Pleskow ,  pour  arrêter  les  courfes  du  Czar 
de  ce  côté-là.  Mais  ce  Prince  fe  contenta  de  faire  montre  de 
fon  armée ,  compofée  de  nations  différentes ,  comme  des 
peuples  de  Kazan  &  d’Aftracan  ,  qu’il  avoit  fubjugués 
depuis  peu.  Il  les  cita  toutes  avec  emphafe  les  unes  après  les 
autres,  chacune  par  leur  nom.  Du  refte  il  ne  fe  donna  pas 
même  la  peine  de  former  un  camp  •  il  drefla  feulement  des 
tentes ,  &  toutes  fes  entreprifes  fe  bornèrent  là. 

Drobroflolowski  commandoit  l’artillerie.  Il  fît  tirer  trois 
boulets  rouges  dans  la  place  ,  feulement  pour  éprouver  quels 
effets  ils  produiroient.  Deux  mirent  le  feu  dans  les  endroits 
où  ils  donnèrent,  &  furent  éteints  parles  aflïégés  :  mais  le 
troifiéme ,  qui  donna  dans  le  pied  du  retranchement ,  n’ayant 
point  étéapperçû,  ces  murs,  qui  n’étoient  bâtis  que  de  fa- 
pin  &  de  bois  fec ,  parurent  en  feu  en  un  inftant.  A  cette  vûë 
Mieleczki  fît  fonner  la  charge,  comme  s’il  eût  été  prêtée 
donner  un  allant  à  la  place.  Ce  fpedacle  jetta  la  confternation 
parmi  les  Mofcovites.  Frappés  feulement  du  danger  prefent  3 
&  n’étant  pas  en  état  d’arrêter  l’incendie,  ils  abandonnè¬ 
rent  le  fort  avec  précipitation,  &  fortirent  de  toutes  parts, 
Seremet  ayant  pris  le  chemin  de  Pleskow  avec  une  partie  de 
la  cavalerie ,  tomba  dans  l’embufcade  que  Sbarazi  avoit  ten¬ 
due  :  d’un  autre  côté  Boritz  de  Seyn  alla  donner  dans  les  AL 
iemans.  Ceux-ci ,  qui  ne  refpiroient  que  la  vengeance,  &  que 
le  fouvenir  du  traitement  barbare  que  leurs  camarades 
avoient  éprouvé  à  Poloczko  rendoit  furieux ,  le  maflacrérent 
avec  les  Palatins  André  Paleczki ,  Michel  Lyque ,  &  Bafîle 
Crivoborski.  Ceux  qui  étoient  reftés  dans  le  fort  deman- 
doient  quartier ,  lorfque  les  Allemans  fe  jettérent  fur  eux  Lé- 
fée  à  la  main,&  en  firent  un  carnage  horrible.  A  cette  vûë  la 
frayeur  des  Mofcovites  fe  tourna  eif  defefpohq  ilsabatirentla 
Eerfe,  &  maflacrérent  environ  cinq  cens  Allemans  qui  étoient 
entrés  dans  le  fort,  avant  que  Rozdrazowski  &  Wderzeyski 
euffentpû  enfoncer  la  porte  pour  venir  à  leur  fecours.  Alors 
leurs  camarades  devenus  encore  plus  furieux  qu’auparavant , 
donnèrent  fur  ces  malheureux  avec  rage ,  &  tuèrent  fans 
quartier  tout  ce  qui  fe  prefenta  devant  eux.  Plufieurs  fe 
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jettérent  au  milieu  des  fiâmes ,  où  ils  furent  confumés.  La  fu¬ 
reur  des  vainqueurs  s’étendit  jufque  fur  les  morts  3  comme  la 
plupart  étoient  fort  gras ,  les  vivandières  Allemandes  les  ou» 
vroient  pour  en  tirer  la  graiffe  ,  &  en  faire  un  remede  pour 
guérir  les  playes ,  ce  qu’elles  firent  même  au  corps  du  général 
Seyn.  Audi  le  Czar  ne  manqua-t’il  pas  dans  la  fuite  d’en  faire 
des  reproches  au  roi  de  Pologne  dans  une  lettre  qu’il  lui  écri¬ 
vit.  On  fit  un  grand  butin  dans  cette  place ,  &le  foldat  s’y  en- 
richit^après  quoi  Mieleczki  fuivi  de  l’armce  vidorieufe  revint 
trouver  le  Roi. 

Ce  Prince  partit  de  Poloczko ,  &  fe  rendit  â  Dzifna.  Là  il 
donna  audience  aux  ambafladeurs  d’Adolfe  duc  d’Holftein , 
èc  de  Henri  Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique ,  qu’il  ren¬ 
voya  attendre  fa  réponfe  à  Vilna.  A  fon  avenement  à  la  Cou- 
ronne3  Batthory  avoir  eu  tant  d’affaires  ,  qu’il  neparoiffoit  pas 
alors  qu’elles  lui  permifîent  de  fe  mettre  en  campagne  affez  à 
tems  pour  empêcher  le  Czar  de  fe  rendre  abfolument  le  maî¬ 
tre  de  la  Livonie.  Dans  ces  circonftances  Radziwil  Palatin 
de  Vilna ,  qui  voyoit  qu’on  faifoit  la  guerre  depuis  tant  d’an¬ 
nées  dans  cette  province ,  qu’elle  coûtoit  beaucoup  à  l’Etat , 
&  qu’on  n’en  retiroit  aucun  fruit,  avoit  perfuadé  à  Adolfç 
de  demander  au  Roi ,  qu’il  la  lui  cédât ,  à  condition  de  la  te¬ 
nir  de  lui  comme  un  fief  de  la  Couronne  ,  promettant  de  la 
défendre  à  fes  frais  contre  tous  les  efforts  du  Mofcôvite.  A 
l’exemple  de  Radziwil,  Jean  Chodkewitz,qui  venoit  de  mou¬ 
rir  ,  avoit  donné  le  même  confeil  à  Henri.  Dans  la  fuite  Bat¬ 
thory  examina  leurs  raifons  dans  la  diète  de  Varfovie  3  &  leur 
ayant  demandé  ,  pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre ,  quel- 
qu’argenta  emprunter,  qu’ils  lui  refuférent,  il  prit  ce  pré¬ 
texte  pour  éluder  leurs  demandes. 

Cependant  ce  Prince  s’étant  embarqué  fur  la  Duine  à  Dzif¬ 
na  ,  defcendit  cette  rivière  ,  dont  la  navigation  lui  parut  fort 
agréable,  &  vint  à  Drwka 3  de-làilprit  fa  route  par  terre , 
paffa  à  Braflaw,&  fe  rendit  à  Vilna  en  Lithuanie.  Il  y  trouva 
André  Caligaro Nonce  du  Pape,  &  beaucoup  de  Nobleflè 
qui  y  étoit  venue  pour  le  complimenter.  Toute  la  ville  fortit 
au  devant  de  lui  pour  le  féliciter  de  fa  vidoire  3  &  on  fit  des 
prières  publiques  pour  demander  à  Dieu  ,  que  comme  il 
avoit  eu  la  bonté  de  les  délivrer  d’un  grand  fardeau  par  la 
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prife  de  Poloczko  ,  il  daignât  encore  achever  d’aflurer  leur 
tranquillité  ,  en  enlevant  Kockenhaus  à  leurs  ennemis. 

D?un  autre  côté  le  Czar  ayant  appris  la  perte  de  Poloczko, 
&  le  carnage  que  les  Polonois  avoient  fait  de  la  garnilon  de 
Sokol,  quitta  Pleskow ,  &fe  retira  dans  le  fond  de  la  Mof- 
çovie.  Avant  fon  départ  il  écrivit  aux  troupes  qui  étoient 
dans  Sufa ,  commandées  par  Pierre  fils  de  Théodore  Palatin 
de  Colicski ,  que  puifque  les  ennemis  s’étoient  rendus  maî¬ 
tres  de  toutes  les  places  voifines  ,  6c  que  par  conféquent  elles 
nepouvoientplus  être  fecouruës,  elles  priflènt  de  bonne  heure 
leurs  melures  •  que  cependant  elles  enflent  foin  d’encloüerle 
canon  auparavant ,  &  d’enterrer  les  images  avec  les  vafes  fa- 
crés,  de  peur  qu’ils  11e  fuflent  expofés  à  la  profanation  des 
barbares  3  car  c’eft  le  nom  que  ces  Princes  donnent  à  toutes 
les  autres  nations.  Comme  il  avoir  envoyé  plufieurs  exem¬ 
plaires  de  cette  lettre  ,  il  en  tomba  une  copie  entre  les  mains 
deMieleczki.  Ce  général  ne  laifla  pas  échapper  une  fl  belle 
occafion.  Il  marcha  auffitôt  de  ce  côté  là  3  &  ayant  fommé  la 
garnifon  de  fe  rendre,  elle  obéît ,  &  lui  livra  la  place  avec 
tout  le  canon  qui  étoit  dedans  le  6.  d’Oétobre,  après  avoir 
ftipulé  qu’on  lui  laiflèroit  la  vie  fauve ,  &  un  habit  à  chaque 
foldat. 

Après  cela  Mieleczki  partagea  fon  armée  en  trois  corps  o£ 
la  mit  en  quartier  d’hy  ver.  Cependant  il  chargea  Conftantin 
duc  d’Oftrog  de  faire  des  courfes  avec  fes  troupes  dans  le  païs 
ennemi.  Auflîtôt  leDuc, accompagné  de  Michel  Wifnovecz, 
pafîa  le  Nieper  ,  courut  toute  la  Severie ,  &  fit  le  dégât jufl 
qu’aux  portes  de  Starodub ,  &  dans  tous  les  environs.  En 
même  tems  PhilonKmita,  gouverneur  d’Orla ,  après  avoir 
fait  un  grand  butin ,  s’avança  jufqu’à  Smolensko  ,  brûla  deux 
mille  villages  3  6c  ne  laifla  dans  tout  le  païs  que  le  fol  qu’il  ne 
pouvoir  enlever. 

Cependant  le  Roi ,  qui  penfoit  à  le  difpofer  à  la  guerre  pour 
Panné  fuivante ,  le  trouvant  à  8 rafla w  le  27.  de  Septembre, 
avoir  convoqué  la  diète  à  Varfoviepour  le  23.  de  Novembre 
fuivant.  Ce  fut-là  qu’il  partagea  entre  les  Seigneurs  de  la 
Cour  les  charges  &  les  emplois,  vacans  par  la  mort  de  Jean 
Chodkewitz  3  &  parce  que  les  Radziwils ,  qui  étoient  de  Li¬ 
thuanie,  profitèrent  le  plus  de  cette  dépouille  ,  ce  fut  un 


Henri 

III. 

*  579- 


i9i  HISTOIRE 

fujecde  mécontentement  pour  les  Polonois,  tant  la  jaloufie 
Henri  étoit  encore  forte  entre  ces  deux  Nations ,  quoique  toutes 
IIP  deux  foûmifes  au  même  empire.  De  Braflaw  ,  le  Prince  fe 
rendit  par  Vilna  à  Grodno  ,  où  il  prit  pendant  quelque  tems 
^  le  plaifïr  de  la  chalfe.Ce  divertiffement  &  la  joye  des  derniers 
fuccès  furent  un  peu  troublés  par  la  mort  de  Gafpard  Bekes , 
dont  je  viens  de  parler,  qui  arriva  dans  ce  tems-là.  Il  lailïa 
une  femme  &  deux  fils  encore  fort  jeunes ,  qu'il  recom¬ 
manda  en  mourant  au  Roi  &  à  Zamoski. 

Enfin  on  fit  l'ouverture  de  la  diète  ,  &  comme  le  Roi  ap” 
prit  qu'on  parloir  beaucoup  de  lui  de  façon  à  lui  faire  une 
efpéce  de  crime  de  bien  des  cliofes ,  il  aima  mieux  entrepren¬ 
dre  de  fe  juftifier  fur  ce  qu'on  trouvait  à  reprendre  dans  fa 
conduite  ,  que  de  laifler  fortifier  ces  bruits  en  les  diffimulant 
mal -à -propos.  Il  y  avoit  beaucoup  de  mécontens.  Ceux 
dont  les  plus  grandes  libéralités  du  Roi  n'étoient  pas  capa¬ 
bles  de  remplir  l'avidité  3  d’autres  ,  qui  parce  qu'ils  avoient 
donné  leur  voix  à  fon  élection ,  croyaient  que  c'étoit  leur 
faire  une  injuftice  ,  que  de  ne  pas  les  élever  aux  dignités  de 
l'Etat  3  quelques-uns ,  qui  trouvoient  mauvais ,  qu'il  n'y  eût 
d'emplois  que  pour  Mieleczki ,  Zamoski  &  les  Radziwils  3 
tous  ces  gens  étoient  de  ce  nombre ,  &  comme  ils  vivoient 
dans  un  Etat,  où  chacun  a  la  liberté  de  dire  tout  ce  qu’il 
penfe  ,  le  Roi  ne  pouvoit  dire  un  parole  ,  ni  faire  aucune  dé¬ 
marche,  qu'ils  n'interprétafTent  mal.  Ainfi  lorfque  d'abord 
ce  Prince  pafla  à  Leopol  dans  la  Ruffie,  ils  firent  courir  le 
bruit ,  qu'il  étoit  dégoûté  de  la  Pologne  ,  &  qu'il  emportait 
avec  lui  le  tréfor  du  roi  Sigifmond-Augufte,dans  le  deflein  de 
fe  retirer  enTranfylvanie.  Quand  enluite  il  marqua  le  ren¬ 
dez-vous  des  troupes  à  Suire ,  ils  publièrent  qu’il  ne  penfoit 
à  rien  moins  qu’à  faire  la  guerre  3  qu’en  effet  il  en  étoit  inca¬ 
pable  ,  &  qu’il  ne  fongeoit  qu'à  les  amufer ,  pour  avoir  un  pré¬ 
texte  d'amaffer  de  l'argent  &  de  lever  de  nouveaux  impôts. 
Ils  allèrent  même  plus  loin.  Ils  fondèrent  les  fentimens  de 
la  Reine  ,  en  lui  faifànt  entendre  que  ce  Prince  la  méprifoit 
à  caufe  de  fon  âge  ,  qu'il  penfoit  à  s'en  faire  féparer  ,  &  que 
c'étoit  pour  cela  qu'il  avoit  député  à  Rome  Pierre  Volski 
évêque  de  Plosko.  Ils  ajoûtoient ,  qu'il  n'avoit  point  du  tout 
rempli  les  conditions  qu'il  avoit  fait  ferment  d'exécuter 
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lorfqu’il  étoit  monté  fur  le  trône  ^  qu'il  donnoit  tous  les  em¬ 
plois  à  des  étrangers  ,  &  qu’il  n’avoit  point  obfervéles  for-  Henri 
malités  prefcrites  par  les  loix  du  Royaume  ,  en  recevant  III. 
l’hommage  du  duc  de  Curlande.  Au  refte  toutes  ces  plaintes  1579, 
ne  tendoient  qu’à  empêcher  qu’on  n’accordât  aucun  fub- 
fide  au  Roi ,  à  le  mettre  par-là  hors  d’état  de  continuer  la 
guerre. 

Zamoski  jugea  donc  ,  qu’il  étoit  à  propos  de  prévenir  d’a¬ 
bord  ces  commencemens  de  troubles.  Ainfi  dès  le  premier 
jour  qu’on  traita  du  gouvernement  dans  la  diète ,  il  fit  un 
difcours  très-éloquent ,  où  il  repréfenta  fous  un  point  de  vue 
magnifique  les  avantages  qu’on  avoit  remportés  fur  les  enne¬ 
mis  dans  la  dernière  campagne  ,  &  prouva  par  des  raifonne- 
mens  folides,  la  nécefîité  de  continuer  cette  guerre,  avant 
que  le  Czar  eût  eu  le  tems  de  fe  reconnoître ,  &  de  réparer  les 
pertes  qu’il  avoit  faites.  Enfuite  il  exhorta  tous  les  membres 
de  la  diète  ,  à  prendre  hautement  en  main  dans  une  circonf- 
tance  fi  délicate  les  intérêts  de  l’Etat  5  en  leur  reprefentant , 
que  s’ils  tenoient  cette  conduite ,  ils  trouveroient  pour  le  pre- 
fent  leur  confolation  dans  le  témoignage  de  leur  confidence 
&  dans  les  bienfaits  d’un  Roi  libéral ,  &  que  la  gloire  en  fe- 
roit  le  fruit  dans  la  fuite.  Enfin  il  ajouta  que  fous  un  Prince 
auffi  jufte  que  celui  qui  les  gouvernoit ,  les  récompenfes  n’é- 
îoient  que  pour  le  mérite  &  les  vrais  fervices ,  &  qu’il  n’y 
avoit  rien  à  efipérer  pour  les  mécontens  &  les  brouillons. 

Tout  le  monde  comprit ,  que  Zamoski  n’avoit  parlé  de  la 
forte  ,  que  de  concert  avec  le  Roi.  Ainfi  ce  difcours  fit 
qu’on  fut  plus  retenu  dans  la  fuite,  &  on  entendit  moins 
murmurer. 

Cependant  ce  Prince  voulut  encore  fejuftifier  lui-même 
au  fujet  des  plaintes  qu’il  fçavoit  qu’on  avoit  répandues  con¬ 
tre  lui  dans  le  public.  Le  tems  avoit  déjà  aifez  réfuté  tout  ce 
qu’on  avoit  ofé  publier  fur  fon  voyage  à  Leopol,  fur  fes  défi, 
feins  en  afîemblant  l’armée  à  Suire ,  &  fur  plufîeurs  autres 
fujets.  On  fçavoit  de  même,  qu’il  avoit  facrifié  fes  propres 
revenus  pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre  ,  &  qu’il  n’a¬ 
voit  point  eu  d’autres  intérêts  que  ceux  de  l’Etat.  Il  s’ar¬ 
rêta  donc  principalement  à  montrer  l’injuftice  de  ceux  qui 
raccufoient  d’avoir  diminué  le  pouvoir  ôc  l’autorité 
: Tome  VIII ,  B  b 
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.  11  "Tîgü  Généraliflîme,&  de  n’avoir  mis  que  des  étrangers  dans  les 

H  e  N  R  i  emplois, parce  qu’il  vie  bien  que  par-là  on  vouloit  parler  de  ce 
III.  qu’il  avoir  fait  pour  Bekes.  Il  reprefenta  donc  à  la  diète  :  Que 
i  579»  lorfqu’il  avoit  mis  ce  brave  homme  à  la  tête  des  troupes  de 
Hongrie  ,  il  n’avoit  point  entendu  par-là  ,  qu’il  pût  rien  entre¬ 
prendre  de  fon  chef  :  Qu’au  contraire  fon  intention  avoir 
toujours  été  ,  qu’il  fût  foûmis  au  Général  Polonois ,  &  qu’il 
ne  lui  avoit  donné  cet  emploi  que  pour  fervir  à  porter  aux 
Hongrois  les  ordres  du  Généraliflime  :  Qu’au  refte  il  avoit 
été  nécelïàire  pour  cette  guerre  de  fe  fervir  des  troupes 
étrangères  ,  6c  fur-tout  de  l’infanterie  ,  parce  que  le  Royau¬ 
me  qui  pouvoit  fournir  une  cavalerie  des  plus  nombreufes  de 
tous  les  Etats  de  l’Europe ,  n’étoit  pas  également  puillànt  en 
gens  de  pied  t  Qu’après  avoir  long-tems  délibéré  dans  le  Sé¬ 
nat  fur  ce  fujet ,  tous  les  avis  s’étoient  enfin  réünis  à  dire  , 
que  rien  n’empêchoit  qu’on  n’implorât  le  lecours  des  forces 
étrangères  :  Qu’en  effet  il  étoit  du  devoir  d’un  Prince  lage , 
de  ne  pas  s’obftiner  à  vouloir  acheter  au  prix  du  fang  de  fes 
fujets ,  ce  qu’il  pouvoit  acquérir  aux  dépens  des  étrangers  j 
que  c’étoit  par-là  que  les  plus  grands  Empires  s’étoient  for¬ 
més  ,  6c  que  plufieurs  familles  diftinguées  s’étoient  établies 
dans  le  Royaume  j  par  exemple,  la  famille  des  Tarnow ,  une 
des  plus  illuftres  delà  Pologne ,  dont  les  premières  fouches 
ëtoient  étrangères.  Ces  raifons  arrêtèrent  les  murmures ,  & 
comme  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ofât  nier  qu’on  n’eût  befoin 
d’infanterie  étrangère,  on  n’entendit  plus  de  plaintes  à  ce 
fujet.  Ce  Prince  fit  voir  enfuite ,  qu’à  l’égard  du  prince  de 
Curlande,  il  ne  s’étoit  écarté  en  rien  des  loix  du  Royaume 
&  des  ufages  reçus  par  lès  Prédécefleurs.  Enfin  il  fejuftifia 
publiquement  des  bruits  défavantageux  qu’on  avoit  fait  cou¬ 
rir  au  fujet  de  la  députation  de  l’évêque  de  Plosko ,  6c  en 
montra  le  peu  de  fondement.  Ainfi  tout  d’une  commune 
voix  il  fut  arrêté,  qu’on continueroit  au  Roi  le  fubfide or¬ 
dinaire.  Seulement  pour  prévenir  la  prefeription ,  on  ajoûta  5 
qu’il  ne  feroit  la  guerre  que  par  fes  Lieutenans.  Mais  ce  Prin¬ 
ce  ,  dont  le  grand  cœur  s’indîgnoit  des  bornes  qu’on  lui  pre~ 
fcrivoit  ,  prouva  par  bien  des  raifons  qu’il  étoit  à  propos 
pour  les  intérêts  de  fa  gloire ,  qu’il  fe  trouvât  en  perfonne  à 
la  tête  des  armées  5  que  fa  préience  y  étoit  même  néceflaire , 
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pour  animer  tant  de  Nations ,  arrêter  les  jaloufies  qui  pou- 
voient  naître  entr’elles ,  &  entretenir  l’union  parmi  les  Gé-  Henri 
néraux  qui  les  commandoient. 

Sur  la  fin  de  la  diète  on  apprit  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Nifcerda  ,  qui  venoit  d’être  livrée  aux  Polonois  par  un  paï- 
lan ,  nommé  Coflon.  C’étoit  un  homme  ,  qui  à  une  force 
extraordinaire  joignoit  un  courage  bien  fupérieurà  la  naif- 
fance.  Il  avoit  été  d’abord  tranfporté  en  Mofcovie  avec 
les  autres  habitans  de  Poloczko ,  lorfque  le  Czar  s’étoit 
rendu  maître  de  cette  place.  Dans  la  fuite ,  on  crut  que  le 
tems  lui  avoit  fait  oublier  fes  anciens  Maîtres ,  &  on  lui  per¬ 
mit  de  retourner  dans  fon  païs  avec  fes  fils.  Ainfi  lorfqu’il 
apprit  que  le  roi  de  Pologne  avoit  repris  cette  place ,  il  lon¬ 
gea  à  mériter  par  quelque  fervice  de  rentrer  fous  lesloixde 
fon  premier  Souverain.  Dans  cette  vue ,  il  perfuada  aux 
Cofaques  de  Poloczko  d’aller  attaquer  Nifcerda ,  les  aflïi- 
rant  que  la  place  n’étoit pas  en  état  défaire  réfiftance ,  parce 
qu’on  n’en  avoit  pas  encore  achevé  les  fortifications  ,  &  qu’ils 
l’emporteroient  aifément.  L’événement  juftifia  fes  promef- 
fes.  Cependant  Coflon ,  qui  ne  laifloit  pas  de  vivre  au  milieu 
des  Mofcovites ,  parce  qu’ils  n’imaginoient  pas  que  l’arrivée 
des  Cofaques  fût  fon  ouvrage  ,  voulut  aufli  les  engager  à  le 
rendre  maîtres  de  la  même  façon  de  Zawolocze.  Mais  fon 
intrigue  ayant  été  découverte  ,  le  fuccès  de  cette  nouvelle 
tentative  fut  different,  &  il  fut  puni  lui-même  d’être  relié 
trop  long-tems  au  pouvoir  des  ennemis.  Ils  l’empallérent 
avec  deux  de  fes  fils  â  la  vue  du  fort. 

Telle  étoit  la  face  des  affaires  de  l’Orient  &  du  Nord. 
Cependant  l’Occident  n’étoit  pas  plus  tranquille  5  &  le  fort  PortuSaL 
de  la  couronne  de  Portugal ,  prête  de  palier  dans  une  famille 
étrangère ,  tenoit  en  fulpens  l’Elpagne  ^  &  toutes  les  Nations 
voifines. 

L’ouverture  des  Etats  fe  fit  le  premier  jour  d’Avril ,  & 

Henri  s’y  rendit  en  habit  de  Cardinal ,  portant  le  fceptre , 
accompagné  du  duc  de  Bragance  &  luivi  d’un  nombreux 
cortège.  Le  Roi  prit  place  fur  un  trône  qui  lui  avoit  été  pré¬ 
paré  fous  un  dais.  Enfuite  le  licentié  Alfonfe  de  Callelblan- 
co  ayant  reçu  ordre  de  fa  Majefté  de  porter  la  parole  aux 
Etats  3  il  fit  un  difcours  5  où  il  pouflà  la  flaterie  jufqu’à  fe 
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. . --  rendre  ridicule,  &  même  jufqu’à  l’impiété.  Car  après  avoir 

H  E  N  R  i  déploré  les  malheurs  pâlies ,  &  fait  l'éloge  de  la  charité,  de  la 
III.  jultice  &  de  la  clémence  du  Prince  ,  qu'il  compara  au  Roi  des 
3579.  Cieux ,  comme  s’il  fe  fût  lacrifîé  lui-même  pour  lefalut  de 
fon  peuple ,  il  ofa  mettre  l'alTemblée  des  Etats  en  parallèle 
avec  les  Conciles  généraux ,  &  eut  l'impudence  d’aflurer  y 
que  par  conféquent  elle  avoit  la  même  infaillibilité.  Il  expo- 
fa  enfuite  le  fujet  qui  les  rafiembloit,  &  il  les  exhorta  à  tra¬ 
vailler  de  concert ,  fuivant  la  coutume  de  leurs  ancêtres ,  à 
procurer  le  bien  de  l'Etat. 

Les  avis  furent  d’abord  partagés.  Quelques-uns  pour  pré¬ 
venir  les  troubles ,  dont  on  étoit  menacé  ,  prétendoient  qu'ii 
falloit  fans  délai  procéder  inceflamment  à  régler  ce  qui 
regardoit  la  fucceffion  à  la  Couronne.  D'autres  au  contrai¬ 
re  étoient  d'avis  qu'on  n'allât  pas  h  vite  dans  une  affaire 
de  cette  conféquence.  Ils  vouloient  donc  qu’on  procédât 
parles  régies  du  Droit ,  qu'on  citât  d'abord  les  Prétendans  9 
qu'on  écoutât  leurs  raifons  ,  qu’on  examinât  mûrement  fur 
quoi  ils  fondoient  leurs  prétentions,  &  qu’on  ne  prononçât 
qu’après  avoir  obfervé  toutes  les  formalités  nécellàires. 
D’autres ,  qui  voyoient  bien  qu'ii  faudroit  beaucoup  de  tems 
pour  inftruire  un  procès  de  cette  conféquence ,  que  cepen¬ 
dant  il  pourrait  arriver  quelqu’accident  au  Roi ,  foûtenoient 
qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  plus  fur  de  pourvoir  à  la  tran¬ 
quillité  de  l’Etat,  que  de  nommer  dès-lors  quelques  perfon- 
nes  pour  gouverner  le  Royaume  ,  en  cas  que  le  Prince  vînt 
à  manquer.  Enfin  il  y  en  avoit  qui  n’aimoient  que  le  trouble  > 
&  qui  pour  cette  raifon  auraient  été  ravis  qu’on  n’eût  pris 
aucunes  mefures  ni  aucun  arrangement. 

Entre  ces  différens  avis ,  le  Roi  prit  un  milieu ,  ce  fut  de 
ne  rien  décider  pour  lors  au  fujet  de  fon  fuccellèur  ,  de  citer 
les  Prétendans  à  comparaître  ,  &  d'écouter  leurs  raifons,  & 
cependant  de  nommer  des  Gouverneurs.  Conformément  à 
cette  réfolution,  les  Etats  préfentérent  à  S.  M.  le  nom  de 
quinze  perfonnes ,  qu’ils  croyoient  capables  de  remplir  cet 
emploi.  De  ce  nombre  le  Roi  en  choifit  cinq ,  dont  les  noms 
furent  tenus  fecrets ,  &  mis  dans  une  cailette  ,  dont  la  gar¬ 
de  fut  confiée  au  Magiftrat  de  Lifbonne.  On  difputa  long- 
tems  fur  cette  dernière  formalité  3  mais  enfin  l’affirmative 
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remporta.  Enfuite  on  nomma  vingt- deux  autres  perfonnes , 
du  nombre  defquelles  Henri  en  choifit  onze  ,  pour  prononcer 
en  dernier  reiïbrt  du  droit  des  Prétendans  à  la  Couronne, 
au  cas  que  le  Roi  vînt  à  mourir  avant  que  cette  affaire  fût 
décidée. 

.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  ridicule  que  cette  précaution  ,  puiE 
qu’il  eft  confiant  que  l’autorité  des  loix  expire  à  la  mort  de 
ceux  qui  les  ont  portées.  On  en  avoit  même  un  exemple 
remarquable  dans  ce  qui  étoit  arrivé  au  Royaume  de  Caftil- 
le ,  la  reine  Ifabelle  ayant  fait  certains  réglemens ,  qu’elle 
vouloit  être  oblervés ,  même  après  fa  mort  3  ils  n’eurent  ce» 
pendant  point  après  elle  lieu  dans  ce  Royaume,  parle  dé¬ 
faut  d’autorité.  Néanmoins  le  Roi  obligea  le  duc  deBragan- 
ce  &  tous  les  feigneurs  du  Royaume  ,  le  Clergé  &  les  autres 
députés  des  Etats,  de  faire  ferment  d’obéïr  après  fa  mort 
aux  Gouverneurs  qu’il  avoit  nommés  ,  de  reconnoître 
pour  leur  Maître  légitime  celui  en  faveur  de  qui  prononce- 
roient  les  Juges  qu’il  avoit  choifis  pour  en  décider.  Dom 
Antoine  prieur  de  Crato  ,  de  qui  on  vouloit  exiger  le  même 
ferment ,  voulut  d’abord  s’en  défendre ,  &  demanda  une  au¬ 
dience  au  Roi.  Mais  il  ne  put  rien  obtenir ,  &  il  fut  contraint 
lui-même  de  jurer  fur  les  faints  Evangiles  l’obfervation  de 
tout  ce  que  les  autres  avoient  promis. 

A  cette  occafion  un  député  du  tiers  Etat,  qui  étoit  ab- 
folument  déclaré  contre  le  parti  de  Philippe,  fe  leva,  & 
après  s’être  moqué  hautement  du  ferment  de  ces  gens  ven¬ 
dus  à  la  faveur,  qui  pour  ménager  leurs  intérêts  particu¬ 
liers  ,  trahiffoient  lâchement  l’honneur  de  la  liberté  de  la 
patrie  ,  il  requit  l’aflemblée  de  fe  réunir  avec  lui ,  de  de  join¬ 
dre  leurs  forces  pour  maintenir  la  gloire  &  les  droits  de 
l’Etat  3  ajoutant  avec  la  dernière  infolence  ce  qui  avoit  déjà 
été  dit ,  que  le  peuple  dont  il  étoit  député  fourniroit  dans 
le  befoin  quinze  mille  hommes  tout  prêts  à  réprimer  les  en- 
treprifes  dçs  traîtres  dont  il  parloit ,  &  à  porter  le  feu  &  le 
ravage  jufque  dans  leurs  maifons.  Cette  démarche,  toute 
hardie  qu’elle  étoit ,  fut  cependant  diffimulée  par  les  gens 
fages  qui  connoiffant  le  génie  du  peuple,  fçavoient  qu’on 
devoir  exeufer  fes  violences ,  comme  il  n’y  a  nul  fond  à  fai¬ 
re  fur  fa  légèreté.  On  penfa  aufli  à  marier  le  Roi,  &  011 
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députa  à  Rome  Edouard  de  Caftelblanco  ,pour  en  demander 
Henri  la  difpenfe  à  fa  Sainteté.  Henri  lui-même  confulta  plufieurs 
fois  les  Médecins  pour  fçavoir ,  fi  à  fon  âge  &c  avec  la  fanté 
qu’il  avoir ,  il  pouvoir  efpérer  d’avoir  des  enfans  3  &  ce  vieil¬ 
lard  après  avoir  pafle  toute  fà  vie  dans  le  célibat,  penfoit  en¬ 
fin  à  prendre  une  femme,  pour  empêcher  la  Couronne  de 
tomber  entre  les  mains  d’un  étranger. 

Philippe  informé  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  parles  Emiflaires 
qu’il  avoir  à  la  cour  de  Portugal  ,&  fur-tout  par  Dom  Chri- 
ftophle  de  Mora  ,  alors  fon  Ambafladeur  auprès  de  cette 
Couronne  ,  écrivit  fur  le  champ  à  fon  Ambafladeur  à  Rome , 
de  faire  tous  les  efforts  pour  empêcher  le  Pape  d’accorder  la 
difpenfe  qu’on  lui  demandent  pour  Henri.  En  même  tems , 
il  députa  fecrétement  à  ce  Prince  un  Dominiquain,  nommé 
Ferdinand  de  Caftello,  pour  travailler  à  le  détourner  de  la 
réfolution  où  il  étoit  de  fe  marier.  II  avoit  ordre  pour  l’en 
éloigner ,  de  fe  fervir  principalement  de  cette  raifon ,  qui 
toute  ridicule  qu’elle  étoit  ,  lui  paroiflbit  devoir  faire  im- 
prellion  fur  ce  Prince  fuperftitieux  5  que  comme  l’héréfie 
étoit  fort  répandue ,  s’il  fe  marioit ,  lui  qui  étoit  dans  les  or¬ 
dres  facrés ,  il  étoit  à  craindre  que  ceux  qui  cherchoient  à 
féduire  les  peuples  ne  s’autorifaflènt  de  cet  exemple.  Mais 
ce  Député  ne  fut  pas  auffi-bien  reçu  de  Henri,  que  Philippe 
fe  l’étoit  imaginé.  Au  contraire  ce  Prince  congédia  fur  le 
champ  le  Dominiquain  avec  des  marques  de  mécontente¬ 
ment  ,  êe  cacha  néanmoins  le  fujet  de  fon  voyage. 

Cependant  les  Prétendans  à  la  Couronne  ayant  été  cités  , 
ils  avoient  déjà  comparu  par  leurs  Ambafladeurs.  Ceux  du 
roi  d’Efpagne  étoient  Dom  Pedre  Gyron  duc  d’Oflbne,& 
les  autres  que  j’ai  déjà  nommés.  Celui  du  duc  de  Savoye 
étoit  Gharle  de  la  Rovere  5  &  Ranuce  Farnefe ,  fils  d’Alexan¬ 
dre  Farnefe  duc  de  Parme,  étoit  reprefenté  par  Ferdinand 
Farnefe  évêque  de  Parme,  qui  après  avoir  confulté  cette 
affaire  à  Padouë  aux  Docteurs  de  cette  célèbre  Univerfité  , 
avoit  publié  leur  avis ,  qui  lui  paroiflbit  rendre  le  droit  de  fon 
maître  inconteftable. 

Pour  ce  qui  eft  du  duc  de  Savoye ,  ii  reconnoiffbit  à  la 
vérité  le  droit  de  Philippe,  comme  forti  d’Ifabelle,  fille 
aînée  du  roi  Emmanuel.  Il  demandoit  feulement  qu’au  cas 
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que  le  roi  d’Efpagne  vint  à  mourir  avant  le  roi  Henri  leur  on¬ 
cle  commun ,  on  eût  égard  à  la  juftice  de  fes  prétentions.  Du  Henri 
refte  il  fe  fervoit  des  mêmes  raifons  que  Philippe ,  pour  ex¬ 
clure  &  le  duc  de  Bragance ,  qui  avoit  époufé  Catherine  , 
fille  d’Edouard  frère  de  Henri ,  &:  le  Prince  de  Parme ,  petit- 
fils  d’Edouard  ,  &  forti  de  Marie  fa  fille  aînée.  En  effet  en 
fuppofant  que  le  droit  de  reprefèntation  n’avoit  point  de  lieu , 
comme  ils  s’efforçoient  de  le  prouver  par  plufieurs  raifons  , 
ils  prétendoient  tous  deux  devoir  l’emporter  fur  leurs  con- 
currens,  en  qualité  de  plus  proches  parens  mâles  du  Roi. 

D’un  autre  côté,  la  ducheffe  de  Bragance  &  le  duc  de  Par¬ 
me  infiftoient  fur  le  droit  de  reprefentation  dont  le  Duc  fe 
fervoit  enfuite  contre  Catherine  elle-même  fa  tante  ,  préten¬ 
dant  qu’il  devoit  lui  être  préféré ,  comme  forti  de  fon  aînée. 

Les  Dodeurs  de  l’Univerfité  de  Conimbre ,  qui  fçavoient  que 
Henri  favorifoit  fecrétement  le  droit  du  duc  de  Bragance , 
avoient  écrit  en  faveur  de  fes  prétentions ,  &  ils  publièrent 
une  confultation  dans  laquelle  ils  travailloient  par  plufieurs 
raifonnemens  à  affoiblir  d’abord  le  droit  du  roi  d’Efpagne , 

&  du  duc  de  Savoye ,  &;  enfuite  celui  du  prince  de  Parme. 

Dom  Antoine  prieur  de  Crato  ayant  été  cité  comme  les 
autres  Prétendans ,  parut  auffi  fur  les  rangs.  Mais  comme 
tout  le  monde  le  reconnoiffoit  pour  bâtard  ,  êc  qu’on  fçavoit 
qu’il  étoit  forti  à  la  vérité  de  Dom  Louis  ^  mais  qu’il  n’étoit 
que  le  fruit  du  commerce  qu’il  avoit  eu  avec  une  femme  qui 
n’avoit  jamais  été  fon  époufe ,  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne 
l’exclût  de  la  fucceffion. 

Quoique  la  reine  Catherine  mère  de  nos  Rois  n’eût  point 
été  citée ,  elle  ne  laifîa  pas  de  comparoître  auffi  par  Urbain 
de  Saint-Gelais  évêque  de  Comminges,  bâtard  de  Louis  de 
Saint-Gelais  fieur  de  Lanfac.  Ce  Prélat  eut  d’abord  beaucoup 
de  peine  à  obtenir  de  Henri  de  pouvoir  intervenir  au  nom  de 
la  Reine.  Enfin  ce  Prince  lui  permit  de  comparoître  par  pro¬ 
cureur  ,  pour  prouver  le  droit  de  cette  Princefïe.  Dans  le 
fond  ,  ii  paroifloit  que  Henri  ne  cherchoit  qu’à  éloigner  tous 
les  Prétendans  en  faveur  du  duc  de  Bragance ,  &  qu’en  mê¬ 
me  tems  pour  exclure  le  roi  d’Efpagne,  il  ne  demandoit  pas 
mieux,  que  de  faciliter  indifféremment  à  tous  ceux  qui  fe^ 
préfentoient  la  liberté  de  propofer  leurs  prétentions. 
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Catherine  fondoit  fon  droit  fur  une  généalogie  qu’elle  re- 
prenoit  de  fort  loin  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  3  car  elle  remon¬ 
toir  jufqu’à  Robert  fils  d’Alfonfe  III.  &  de  Mathilde  com- 
teflè  de  Boulogne  ,  dont  elle  defeendoit.  Pour  ce  qui  eft  des 
autres  enfans  qu’Alfonfe  avoit  eus  de  Beatrix  de  Gufinan  , 
du  vivant  de  Mathilde,  elle  prétendoit  qu’ils  n’étoient  pas 
légitimes.  Par-là  ,  non-feulement  elle  noircilloit  la  mémoire 
de  tous  les  rois  de  Portugal  fuccelïèurs  d’Alfonfe  3  mais  elle 
fembloit  même  contefter  à  Henri  fon  droit  à  la  Couronne. 
Ainfi  on  avoit  raifon  de  demander  ,  comme  plufieurs  le  fai- 
foient,  où  étoit  la  prudence  de  la  Reine  &  de  fon  Confeil , 
d’envoyer  une  pareille  ambaflade  ?  En  effet  pouvoit-elle  ef- 
pérer  quelque  faveur  d’un  Prince  qu’elle  outrageoit  filenfi- 
blement  ?  Pouvoit-elle  fe  promettre  de  remporter  la  viéloire 
fur  tant  de  concurrens ,  qui  fondoient  tous  leur  droit  fur  une 
origine  qu’ils  ne  faifoient  pas  remonter  fort  loin  3  &  qui  par 
conféquent ,  fi  celui  de  la  Reine  eût  été  admis ,  dévoient 
être  d’abord  exclus,  fans  qu’il  fût  même  néceflàire  de  les 
entendre  ?  Auili  comme  l’ambafiùdeur  de  France  prévit  que 
ces  raifons  ne  feroient  pas  trop  bien  reçues ,  il  préfenta  des 
lettres  du  Roi  adreffées  à  la  Chambre  de  Lifbonne ,  par  lef- 
quelles  ce  Prince  offroit  généreufement  fes  fervices  à  tous 
les  Etats  du  Royaume ,  &  exhortoit  fortement  les  Portugais 
à  ne  pas  fe  laiffer  maîtrifer  par  ceux  ,  qui  ne  vouloient  faire 
ufage  de  leur  puiflance  ,  que  pour  leur  enlever  leur  liberté. 
Mais  le  roi  de  Portugal  ne  permit  pas  que  ces  lettres  fuflent 
rendues ,  ni  qu’elles  devinflent  publiques.  Les  Efpagnols  pré¬ 
tendent  que  ce  fut  par  jaloufie  ,  que  le  roi  de  France  en  agit 
ainfi  3  &  Antoine  d’Errera  écrit,  que  ce  Prince  fit  folliciter 
par  fes  Ambafiadeurs  le  Pape  &  les  autres  princes  Chrétiens , 
même  le  Grand-Seigneur  &  le  roi  de  Fez  ,  d’interpofer  leur 
autorité  pour  empêcher  que  Philippe  n’ajoûtât  à  fa  puifiance 
qui  étoit  déjà  affèz  redoutable  ,  un  Etat  fi  floriffant. 

Cependant  Philippe  prenoit  d’ailleurs  toutes  fes  mefures. 
Auffi-tôt  après  la  mort  de  Dom  Sebaftien ,  il  avoit  envoyé  à 
Maroc  Dom  Pedre  Vanegas  de  Cordouë,  pour  faire  allian¬ 
ce  avec  le  nouveau  Roi  3  &  quoique  la  reine  d’Angleterre , 
qui  fembloit  prévoir  dès-lors  que  le  roi  d’Efpagne  ne  tarde- 
roit  pas  à  fe  déclarer  fon  ennemi  mortel ,  mît  tout  en  ufage 
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pour  engager  Mulei  Hamet  à  ne  pas  attendre  que  ce  voifin  fi 
puiflant  eut  appaifé  les  troubles  qui  déchiroient  alors  fes  H  e 
Etats  ,  &  fe  vît  paifible  en  Efpagne  ,  pour  tourner  enfuite  fes 
armes  contre  l’Afrique  •  elle  ne  put  rien  obtenir.  André  Ga£  i 
pard  Corfe  5  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  fçut  repréfenter  fi  vivement 
au  prince  More  qu’il  n’étoit  pas  de  fes  intérêts  d’attaquer 
de  gayeté  de  cœur  un  Prince  dont  la  puiilance  étoit  fi  redou¬ 
table  ,  tandis  qu’il  n’étoit  pas  encore  lui-même  bien  affermi 
fur  le  trône  auquel  il  venoit  d’être  appellé  ,  qu’il  le  perfuada. 

D’  un  autre  côté  les  Efpagnols  groffifïbient  aux  yeux  des 
Portugais  les  fujets  de  mécontentement  que  cette  nation 
pouvoir  avoir  reçus  des  François.  Ils  ne  manquoient  pas  de 
parler  de  la  prife  du  vaificau  de  D.  Pedre  de  Caftelblaneo  , 
qui  revenoit  des'  Indes  chargé  de  tant  de  pierreries  ,  que  plu¬ 
sieurs  avoient  reconnues  ,  difoient-ils  ,  aux  doigts  de  Fran¬ 
çois  I.  lui-même  Ils  n’oublioient  pas  non  plus ,  ni  le  vol  fait 
fous  Henri  1 1.  à  D.  François  de  Pereyra ,  alors  ambaffadeur 
d’Efpagne  à  la  cour  de  France  ,  d’une  partie  confîdérable  de 
pierreries ,  dont  la  Reine  s’étoit  emparée  avec  la  dernière 
injuftice  ,  ni  le  fort  malheureux  des  vaifleaux  Portugais  qui 
revenoient  de  Pille  de  S.  Thomé  &  du  Brefil ,  furpris  par  les 
Proteftans  de  France  ,  ajoutant  qu’on  n’avoit  fait  aucune 
juftice  de  ces  pirates  ,  qu’on  avoit  vus  enfuite  briller  à  la 
Cour ,  &  que  quelques  plaintes  que  les  Portugais  eu  fient  fai¬ 
tes  au  Roi  ,  ils  n’avoient  pu  obtenir  fatisfaction  de  cet  outra¬ 
ge.  La  cour  d’Efpagne  inventoit  tous  les  jours  mille  bruits 
pareils ,  faux  ou  vrai-femblables  ,  qu’elle  faifoit  répandre  en- 
fuite  par  les  Miniftres  qu’elle  tenoit  en  Portugal ,  pour  ren¬ 
dre  les  François  odieux, 

Philippe  avoit  joint  aux  Ambaffadeurs  qu’il  avoit  fait  paf- 
fer  l’année  précédente  dans  ce  Royaume ,  deux  célébrés  do¬ 
cteurs  en  Droit ,  Rodrigue  Vafquez  &  Louis  de  Molina.  Pour 
D.  Juan  de  Silva,  après  avoir  été  fous  le  régne  de  D.  Séba- 
ftien  ambaffadeur  d’Efpagne  en  cette  Cour  3  après  s’être  trou- 
vé  en  perfonne  au  combat  même  où  ce  Prince  perdit  mal- 
heureufement  la  vie  3  après  y  avoir  reçu  plufieurs  bleffures , 

&  avoir  été  fait  prifonnier  par  les  Mores ,  il  fut  depuis  relâ¬ 
ché  par  Muley  Hamet ,  qui  vouloir  par  là  faire  fa  cour  au.  n 
roi  d’Efpagne.  Ce  Prince  le  retint  auprès  de  fa  perfonne  3  ce 
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qui  donna  5  dit-on  ,  beaucoup  de  jaloufie  à  tous  les  Miniftres 
H  e  n  K  i  de  la  cour  d’Efpagne  ,  &  entr’autres  à  D.  Chriftophle  de  Mo¬ 
ll  I.  ra  ,  qui  voyoit  à  regret  qu’on  fît  honneur  à  un  autre  du  fuc- 
1  579e  c^s  ^>ane  a;ffaire  qu’il  avoit  entamée.  Ainfi  de  Mora ,  à  la  re¬ 
commandation  de  la  Cour  ,  fut  fait  d’abord  Chambellan  du 
Roi ,  &  député  enfuite  en  Portugal  dans  le  tems  dont  je  parle* 
en  qualité  d’Ambaffadeur. 

Les  habiles  Politiques  croient  que  la  plus  lourde  faute  que 
fit  le  roi  D.  Henri ,  dont  le  gouvernement  avoit  été  d’ailleurs 
fi  pitoyable  en  tout  le  relie  ,  fut  de  ne  s’être  pas  réfervé  à  lui 
feul  le  droit  &  l’autorité  fouveraine  de  le  nommer  un  luccef- 
feur  3  d’en  avoir  fait  au  contraire  un  problème ,  dont  il  étoit 
permis  de  difputer  fur  les  bancs  3  enfin  d’en  avoir  renvoyé  la 
connoiffance  aux  juges  ,  qui  feroient  choifis  par  les  Etats  du 
Royaume ,  pour  en  décider.  En  effet  il  ne  devoir  pas  ignorer 
que  ce  ne  lont  pas  les  opinions  des  D  odeurs  qui  règlent  le 
iort  des  Royaumes  3  que  la  force  les  donne ,  &  que  c’ell  cette 
vertu-là  feule  ,  réglée  fur  des  loix  équitables  ,  qui  contribue 
à  les  conferver.  Mais  que  devoit-on  attendre  autre  choie  d’un 
vieillard  élevé  dans  la  mollefie  ,  qui  n’étoît  pas  né  pour  por¬ 
ter  une  couronne  ?  Doüé  de  toutes  les  vertus  nécefïaires  pour 
faire  un  bon  prêtre,  il  n’a  voit  aucunes  de  celles  qui  contri¬ 
buent  à  former  un  grand  Roi ,  toujours  guidé  par  les  lumiè¬ 
res  d’autrui ,  &  jamais  capable  de  le  conduire  par  fon  propre 
génie ,  &  haïflant  conftamment  tout  ce  qu’il  avoir  une  fois 
haï  3  fans  avoir  jamais  eu  ,  même  depuis  qu’il  fut  monté  fur 
le  trône  ,  ni  allez  de  grandeur  d’ame  pour  perdre  généreufe- 
ment  la  mémoire ,  ni  allez  de  force  pour  fe  venger  dignement 
d’aucun  outrage  qu’il  eût  reçu,  Aulfi  ne  fut-il  pas  ménagé 
loi-même  3  &  comme  on  n’avoit  pas  pour  la  perlonne  moins 
de  mépris  que  de  haine  ,  on  ne  craignit  pas  d’attaquer  publi¬ 
quement  fa  conduite.  On  l’accufoit  de  négliger  le  falut  de 
l’Etat  3  de  vendre  les  charges  3  de  perdre  le  tems  à  des  ba¬ 
gatelles  3  &  de  n’être  pas  en  état  d’entendre  les  affaires  qui 
méritoient  fon  attention  ,  ou  de  ne  fe  pas  foncier  de  s’y  ap¬ 
pliquer  3  de  n’avoir  pas  fçû  fe  donner  à  lui-même  un  fucceff 
fèur  ,  fans  prendre  confeil  de  perfonne  que  de  l’autorité  fou¬ 
veraine  ,  dont  il  étoit  revêtu  3  &  d’avoir  expofé  le  Royaume 
à  être  déchiré  par  fes  propres  fujets  ;  ou  à  fe  voir  la  proye  de 
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!  etranger  le  plus  paillant ,  en  invitant  lui-même  tant  de  pré- 
tendans  à  la  Couronne  ,  à  difcuter  leurs  droits  6c  leurs  pré-  H  e  n  &  i 
tentions  •  enfin  d’avoir  mal  pris  fon  tems  pour  nommer  des 
Gouverneurs-  6c  d’avoir  parla  fait  naître  une  infinité  de  par¬ 
tis  ,  qui  mettoient  le  trouble  dans  l’Etat. 

.  Ces  murmures  éclatèrent  dans  plufieurs  écrits  anonymes 
qui  parurent  dans  le  public.  Le  Roi  lui-même  en  eut  connoif 
lance  3  6c  c’eft  ce  qui  l’engagea  à  prefler  vivement  1a.  conclu- 
iion  d’une  affaire  ,  qui  auparavant  avançoit  allez  lentement. 

On  le  vit  donc  femblable  à  un  Roi  de  théâtre  dont  la  fortin 
ne  fait  fon  jouet ,  mettre  fur  la  fcene  la  grande  difpute  du 
droit  des  prétendans  à  la  Couronne.  Les  ambalfadeurs  de 
Philippe  joiioient  le  premier  rôle  dans  cette  comédie.  Les 
procureurs  du  duc  de  Savoye ,  de  Ranuce  Farnefe  ,  6c  du  duc 
de  Bragance ,  y  faifoient  enfuite  leur  perfonnage  3  6c  ceux 
qui  défendoient  le  droit  de  D.  Antoine  étoient  les  derniers 
de  tous  les  aéteurs.  Ce  Prince  s’étoit  rendu  à  Almada  qui  eft 
de  l’autre  côté  du  Tage ,  à  l’oppofite  de  Lifbonne  3  mais 
Henri  lui  envoya  ordre  de  fe  retirer  à  Crato  ,  dans  la  crainte 
que ,  s’il  s’approchoit  de  la  Capitale ,  l’inimitié  qui  étoit  en» 
tre  lui  6c  le  duc  de  Bragance  ,  n’y  fît  naître  quelque  mouve¬ 
ment.  Le  Roi  ne  l’aimoit  point  du  tout  ,  6c  il  appréhendait 
qu’il  ne  fe  fît  quelque  parti  à  la  Cour  ,  6c  fur-tout  parmi  le 
peuple  ,  qui  par  averfion  pour  tous  les  Princes  étrangers  qui 
afpiroient  à  la  Couronne  ,  portoit  hautement  fes  intérêts, 

Ainfî  quoiqu’il  eût  été  cité  au  nombre  des  autres  prétendans, 
il  ne  put  jamais  obtenir  du  Roi  la  permiflion  de  fe  rendre  à 
Lifbonne,  pour  défendre  fes  droits  en  perfonne. 

On  commença  d’abord  par  examiner  le  droit  de  la  Reine 
mere  ,  qui ,  quoique  fondé  fur  une  prétention  fort  éloignée, 
excluoit  cependant  tous  les  autres.  Pour  le  réfuter  ,  les  am- 
bafîadeurs  d’Efpagne  difoient  :  Que  comme  ce  droit  étoit 
prefcrit  depuis  fi  longtems ,  cette  Princeffe  avoit  tort  de  vou¬ 
loir  le  faire  revivre ,  fur-tout ,  puifque  de  tant  de  comtes  de 
Boulogne  quiavoient  fuccédé  à  Mathilde ,  il  n’y  en  avoit  pas 
eu  un  feul  qui  eût  penfé  à  inquiéter  la  famille  régnante  fur  ce 
fujet  :  Qu’en  effet ,  à  examiner  le  fond  de  cette  affaire ,  011 
trouveroit  certainement  que  Mathilde  n’avoit  point  eu  d’emr 
fans  d’Alfonfe  III,  Que  Fauteur  qui  avoit  écrit  que  le  jeune 
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— — r  fils  de  Mathilde  étoit  enterré  à  Lifbonne  dans  l’églife  de  S, 
H  E  N  ri  Dominique,  s’écoit  trompé,  6c  avoir  induit  en  erreur  tous 
III.  ceux  qui  après  lui  avoient  rapporté  ce  fait  5  que  jamais  cet  en- 
1  j  y  p,  fant  n’avoit  exifté ,  6c  que  quand  même  on  fuppoferoit  fa  naift 
fance  véritable ,  il  paroifloit  évidemment ,  &  par  Page  6c  par 
le  lieu  où  il  étoit  mort ,  qu’il  n’avoit  point  laiflë  de  poftérité  : 
Qu’011  pouvoir  prouver  d’ailleurs ,  que  Mathilde  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  d’enfans  du  roi  Alfonfe,tant  par  le  teftament  de  cette 
Princefie ,  qui  fe  trouvoit  dans  les  archives  publiques  ,  &  où 
elle  ne  fait  aucune  mention  de  fes  enfans ,  que  par  la  requête 
préfentée  à  Urbain  V.  par  les  Etats  de  Portugal  après  la  mort 
de  Mathilde  ,  par  laquelle  ils  fupplioient  S.  S.  de  lever  Pin^ 
terdit  qu’elle  avoir  jetté  fur  le  Royaume  ,  &  de  déclarer  les 
enfans  qu’Alfonfe  avoir  eus  de  la  princefie  Beatrix ,  héritiers 
légitimes  de  la  Couronne  3  ce  qu’ils  n’auroient  certainement 
pas  demandé ,  fi  Mathilde  eût  laiffé  après  elle  quelques  en- 
rans  :  Qu’ainfi  il  s’enfuivoit  de  là  ,  que  ce  Robert  dont  la  Rei¬ 
ne  prétendoit  tirer  fon  origine ,  n’étoit  pas  fils  de  Mathilde  5 
mais  de  la  princefle  Louife  fa  fœur. 

Après  avoir  ainfi  réfuté  le  droit  de  la  Reine  mère ,  rl  ne 
reftoit  plus  qu’à  détruire  celui  deD.  Antoine,  qui,  s’il  l’eût 
prouvé ,  excluoit  pareillement  celui  de  tous  les  autres  pré- 
tendans.  Henri  obtint  du  Pape  un  Bref  par  lequel  S.  S.  lui 
permettoit  de  connoître  de  cette  affaire  3  démarche  dont 
il  fe  repentit  dans  la  fuite.  D.  Antoine  produifit  quatre  té¬ 
moins  qui  affirmoient  qu’il  y  avoir  eu  un  vrai  mariage  entre 
Plnfant  D.  Louis  6c  la  mère  de  ce  Prince.  Mais  comme  de 
ces  quatre  témoins ,  deux  avouèrent  qu’ils  avoient  été  fubor- 
nés  par  D.  Antoine  ,  &  qu’il  les  avoir  engagés  à  force  d’ar¬ 
gent  6c  de  promeffes  ,  à  parler  en  fa  faveur  3  &  que  les  deux 
autres  étoient  récufables ,  puifque  la  fœur  de  la  mère  en  étoit, 
6c  que  fon  rapport  même  n’étoit  pas  conforme  à  celui  du  trou 
fiéme  témoin  3  comme  d’ailleurs  l’Infant  D.  Louis  avoit  re¬ 
connu  D.  Antoine  pour  fon  bâtard  dans  le  teftament  qui! 
avoir  fait,  Henri  prononça  enfin,  6c  déclara  que  D.  An¬ 
toine  n’étoit  pas  légitime ,  lui  défendant  d’intenter  jamais 
aucune  a&ion  au  fujet  de  fon  état ,  &  de  la  validité  de  ce  ma¬ 
riage  prétendu  ,  6c  fe  réfervant  d’ailleurs  à  punir  félon  les 
loix ,  &  les  faux  témoins ,  6c  le  Prince  même  qui  les  a  voit  fu- 
bornés. 
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tes  de  D.  Antoine.  A  la  recommandation  d'Alexandre  For-  Henri 
mento  Nonce  da  Pape  ,  qui  favorifoit  fecretement  fon  parti,  III. 
il  obtint  de  S.  S.  un  nouveau  Bref,  par  lequel  elle  révoquofe  i  57^. 
le  premier ,  &  ordonrioit  au  Roi ,  qu'elle  iuppofoit  avoir  pat 
fé  fes  pouvoirs  en  prononçant  fur  cette  affaire  ,  d’envoyer  à 
Rome  toutes  les  pièces  du  procès.  Henri  fut  piqué  au  vif  de 
ce  coup.  Ce  fut  alors  qu'il  reconnut  la  faute  qu'il  avoit  faite 
d'avoir  eu  recours  à  l'autorité  du  Pape  ,  pour  décider  de  ce 
fait ,  au  lieu  qu'il  ne  devoir  fe  fervir  pour  cela  que  du  pouvoir 
que  le  trône  lui  donnoit  à  lui-même.  Audi  lorfque  ce  nou¬ 
veau.  Bref  fut  arrivé ,  &  que  ce  Prince  vit  que  le  Pape  ordon- 
noit  à  fon  Nonce  &  à  George  d'Almeyda  archevêque  de  Lit* 
bonne ,  de  prendre  de  nouveau  connoiflance  de  cette  affaire , 
il  entra  dans  une  fi  grande  colere  ,  que  le  Nonce  eut  beau¬ 
coup  de  peine  àl'appaifer.  En  même  temsilcitaD.  Antoine 
à  comparoître  devant  lui  comme  criminel  de  leze-Majefté  $ 

&  comme  ce  Prince  s’en  défendoit  le  plus  honnêtement  qu’il 
lui  étoirpoffible^  fur  fon  refus  Henri  donna  ordre  fur  le  champ 
à  Leonard  de  Caftelblanco  grand  Prévôt  du  Royaume ,  de 
Parrêter.  Enfin  voyant  qu'on  ne  pouvoit  s'en  aflurer ,  il  le 
condamna  comme  contumax  ,  &  porta  contre  lui  de  fon  au¬ 
torité  royale  ,  &  non  pas  comme  délégué  du  Pape ,  un  arrêt 
fulminant  par  lequel  il  le  déclaroit  rebelle  ,  défobéiflant ,  & 
perturbateur  du  repos  public  3  le  privoit  de  fes  biens ,  char¬ 
ges  ,  titres ,  &  dignités ,  &  le  banniffoit  du  Royaume.  D.  An¬ 
toine  céda  au  reiïentîment  de  ce  vieillard  colère ,  pour  ne  pas 
fe  priver  abfolument  par  une  fécondé  defobéïfîance ,  du  droit 
de  pourfuivre  fes  prétentions ,  &  dans  l’efpérance  que  fon  ab- 
fence  ne  ferviroit  qu’à  augmenter  l'affe&ion  que  le  peuple 
avoit  déjà  pour  lui. 

La  conteftation  ne  rouloit  donc  plus  qu'entre  le  roi  d'Ef- 
pagne ,  &  les  ducs  de  Savoie ,  de  Parme ,  &  de  Braganee ,  qui 
à  force  de  vouloir  rendre  douteux  le  droit  de  leurs  concur- 
rens ,  failoient  qu’on  ne  voyoit  pas  trop  fi  le  leur  à  eux-mê¬ 
mes  étoit  trop  bien- établi.  Cependant  comme  après  toutes 
ces  fcénes  on  ne  décidoit  rien  ,  les  uns  &  les  autres  prirent 
le  parti  de  drelïèr  des  juftifîcations  qu’ils  envoyèrent  au  Pape5 
&  aux  autres  princes  Chrétiens» 
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Les  Etats  du  Royaume  ,  &c  fur- tout  les  habitans  de  Lif- 
Henri  bonne  ,  profitèrent  de  cette  occafion.  Ils  prétendirent  que  , 
III.  puifqifil  ne  reftoit  plus  aucun  Prince  de  la  famille  royale  , 
1579,  qui  pûc  Accéder ,  &  que  le  droit  des  prétendans  étoit  dou¬ 
teux  ?  ils  fe  trouvoient  dans  le  cas ,  où  de  droit  la  Couronne 
devient  élective  3  &  que  par  conféquent  c’étoit  à  eux  qu’il 
appartenoit  de  fe  choifir  un  maître.  Ils  ajoûtoient  que  c’étoit 
ainfi  qu’autrefois  5  lorfqu’à  la  mort  de  Ferdinand  le  trône  le 
trouva  vacant  faute  d’héritiers  légitimes  5  on  vit  la  Cou*, 
ronne  palier  fur  la  tête  de  jean  le  Bâtard  ,  qui  fut  élu  par  les 
Etats  généraux  du  Royaume  ^  &  qui  étoit  la  louche  de  la- fa¬ 
mille  régnante.  Mais  les  Efpagnols  répondoient  que  l’élec¬ 
tion  n’a  point  de  lieu  tant  qu’il  refte  des  héritiers  légitimés  3 
que  quand  même  on  leur  accorderoit  que  l’incertitude  du 
droit  des  parties  rendît  la  fuccelîîon  vacante ,  il  ne  s’enfui- 
vroit  cependant  pas  que  le  droit  de  nommer  un  Roi  leur  ap¬ 
partînt  3  que  cen’étoient  pas  les  Portugais  qui  avoient  fondé 
.  es  premiers  le  royaume  de  Portugal  3  quec’étoit  un  démem¬ 
brement  de  la  Galice ,  que  les  rois  d’Efpagne  avoient  fait  en 
faveur  du  comte  Henri ,  &  que  fes  fuccelleurs  avoient  depuis 
aggrandi  par  leurs  conquêtes  3  qu’ainfi ,  au  cas  qu’on  voulût 
foûtenir  que  le  trône  étoit  vacant ,  il  étoit  jufte  que  le  royau¬ 
me  de  Portugal  revînt  à  celui  de  Leon ,  eu  égard  à  fon  ori¬ 
gine  3  &  qu’il  y  fût  réuni ,  comme  un  membre  qu’on  en  avoit 
autrefois  féparé. 

Tel  fut  le  premier  a&e  de  cette  comédie  qui  fut  joüé  allez 
pallablement.  La  fuite  fut  plus  férieufe.  Philippe  qui  avoit 
réfolu  de  foûtenir  fes  prétentions  par  les  voies  de  fait ,  èc  qui 
comptoit  beaucoup  plus  fur  fa  puilfance  ,  que  fur  la  jufkice  de 
fa  caufe ,  &  fur  toutes  les  dédiions  des  docteurs ,  crut  enfin 
en  avoir  allez  fait  pour  ménager  fa  gloire  &  pour  fauver  la 
réputation.  Perfuadé  qu’il  s’étoit  allez  prêté  à  la  fcene  ridi¬ 
cule  que  D.  Henri  avoit  voulu  joiier ,  il  envoya  ordre  à  fes 
Âmbafladeurs  de  lui  demander  audience  3  &  le  duc  d’Olfone 
portant  la  parole  pour  tous  les  autres  ,  il  le  pria  ,  puifque  le 
droit  de  fon  maître  étoit  fi  clair  que  ni  S.  M.  ni  perfonne  ne 
pouvoir  plus  en  douter ,  de  ne  pas  tarder  plus  longtems  à  le 
déclarer  fon  fuccefieur  ,  &  d’obliger  tous  les  Ordres  du 
Royaume  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Il  ajoûta  :  Que 
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cette  réunion  alloit  faire  le  bonheur  du  Portugal  3  que  com- 
me  il  faifoit  partie  de  PEfpagne  ,  il  ne  convenoit  à  aucun  H  enri 
Prince  ,  fi  bien  qu’à  celui  qui  portoit  le  titre  de  monarque  de  HE 
ce  grand  Royaume  :  Que  Philippe  étoit  Efpagnol  de  naiiTam  1579, 
ce,  &  par  fa  mère  Portugais  d’origine  3  qu'il  avoir  époulé 
outre  cela  une  prin celle  Portugaife  3  en  forte  qu'il  étoit  pro¬ 
bable  qu'il  n'y  avoir  aucun  de  ces  concurrens  ,  dont  les  pré¬ 
tentions  n’étoient  fondées  que  fur  de  foibles  raifonnemens 
tirés  de  leur  droit  à  la  fucceffion  ,  qui  dût  avoir  à  cœur  plus 
que  lui  le  bien  de  cet  Etat  :  Qu 'autrefois  l’Infant  Michel  for¬ 
ci  du  roi  Emmanuel  &  d'Ifabelle  fille  de  Ferdinand  d'Arra- 
gon  6c  d'Ifabelle  de  Caftille  ,  au  défaut  d'enfans  maies ,  avoir 
été  élevé  dans  l'efpérance  de  fuccéder  un  jour  à  tant  d’Etats^ 

&  que  dès-lors  les  Efpagnols  s'étoient  attachés  à  lui ,  &  Pa~ 
voient  refpe&é  comme  l'héritier  préfomptif  du  Roi  &  de  la 
Reine  fes  ayeux  :  Qu'aujourd'hui ,  par  un  fort  contraire  5 
Philippe  né  d'une  mère  Portugaife,  étant  appellé  de  Dieu 
à  porter  la  couronne  de  Portugal  dont  il  étoit  l'héritier  lé¬ 
gitime  ,  la  nation  ne  dévoie  pas  à  fon  tour  en  recevoir  aucun 
mécontentement  :  Que  le  foin  principal  de  tout  prince  Chré¬ 
tien  ,  6c  fur-tout  de  S.  M.*qui  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  avoir 
été  élevée  dans  les  exercices  de  piété  ,  devoir  être  de  rap¬ 
porter  toutes  fes  vues ,  tous  fes  vœux ,  &  les  dellèins  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu ,  comme  au  feul  but  où  dévoient  ten¬ 
dre  tous  les  defirs  :  Qu’il  étoit  confiant  que  la  Chrétienté  re- 
tireroit  beaucoup  d’avantages  de  la  réiinion  du  Portugal 
avec  l'Efpagne  3  qu'elle  faciliteroit  à  ces  deux  Royaumes, 
dont  les  forces  feraient  réünies  ,  Eentrée  des  Indes  Orienta» 
les  &  Occidentales ,  auffi  bien  que  la  conquête  de  l'Afrique, 
dont  ils  occuperoient  toute  la  côte  ,  par  tant  de  forts  que  les 
Efpagnols  6c  les  Portugais  y  avoient  autrefois  élevés  féparé- 
ment ,  &  qui  par  là  deviendroient  communs  aux  deux  na¬ 
tions  3  qu'ils  pourraient  alors  mieux  que  jamais  porter  le 
nom  de  E  C.  dans  ces  provinces  éloignées,  livrées  aux  té¬ 
nèbres  de  l'erreur  3  repoufler  avec  vigueur  les  efforts  des  In¬ 
fidèles  3  arrêter  leurs  cotirfés ,  non  feulement  fur  l'Océan , 
mais  même  dans  la  Méditerranée  3  6c  portant  la  guerre  jus¬ 
que  dans  l'Afie,  aller  renverfer  l'empire  des  Turcs ,  qui  à 
tous  momens  menaçoient  d'envahir  l'Europe.  Le  Duc  promit 
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enfuice  au  nom  de  fon  maître ,  au  cas  qu’on  voulût  prendre 
les  voies  de  la  douceur  ,  &  le  déclarer  héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  fans  l’obliger  d’en  venir  aux  armes ,  que  ce  Prin¬ 
ce  n’entreprendroit  rien  de  contraire  aux  libertés  ,  immu¬ 
nités ,  &  privilèges  du  Royaume  ,  &  de  confirmer  au  con¬ 
traire  la  nation  dans  tous  les  droits  3  ajoutant  que  Philippe 
n’aurait  garde  d’en  ufer  de  la  forte ,  &  ne  le  pourrait  pas  mê¬ 
me, fi  on  le  forçoit  de  fe  fervir  des  voies  de  fait.  Il  finit  en  fup- 
pliant  inftamment  S.  M.  de  faire  attention  aux  intérêts  de  la 
Religion ,  de  l’Etat ,  &  de  la  Patrie  3  de  ne  pas  fe  regarder 
comme  un  juge  établi  pour  décider  entre  des  parties  étran¬ 
gères  3  mais  comme  un  père  qui  veut  régler  lui- même  le  par¬ 
tage  de  fes  enfans  •  &  en  cette  qualité  ,  de  donner  à  Philippe 
comme  à  l’aîné  de  fes  fils ,  l’afliirance  d’un  Royaume  qui  de¬ 
voir  lui  revenir  de  droit ,  dès  que  le  ciel  aurait  difpofé  des 
jours  de  S.  M. 

Après  ce  compliment  qu’on  pouvoir  regarder  comme  une 
honnête  déclaration  de  guerre ,  Philippe  fe  dilpofa  réelle¬ 
ment  à  faire  tous  les  préparatifs  néceflàires  pour  cela.  Il  écri¬ 
vit  à  Inigo  Lopez  de  Mendoça  marquis  de  Mondejar ,  vice- 
roi  de  Naples ,  &  à  Marc  Antoine  Colonne  viceroi  de  Sicile , 
de  faire  embarquer  inceflamment  toutes  les  vieilles  troupes 
qui  étoient  en  Italie ,  avec  toutes  les  provifions  néceffaires , 
&  de  les  envoyer  fur  les  côtes  de  l’Andaloufîe.  Il  envoya  or¬ 
dre  aufli  au  marquis  d’Ayamonte  gouverneur  du  Milanez  5 
de  faire  filer  vers  Genes  toutes  les  troupes  qu’il  avoir.  En 
même  tems  il  pria  Pierre  de  Medicis ,  frère  de  François  de 
Medicis  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  de  lui  lever  en  Italie  neuf- 
mille  hommes  de  pied  ,  dont  on  donna  le  commandement  à 
Profper  Colonne ,  Vincent  Caraffe,  &  Charle  Spinelli.  Jero¬ 
me  comte  de  Lodron  reçut  ordre  de  même  de  lever  fix 
mille  Lanfquenets  en  Allemagne.  Enfuite  il  commanda  un 
certain  nombre  d’Qfficiers  pour  aller  par  différens  chemins 
reconnoître  toutes  les  avenues ,  par  où  l’on  pouvoit  entrer  en 
Portugal  3  les  villes  ,  places ,  forts ,  par  où  l’on  feroit  obligé 
de  paflër  3  leur  fituation  ,  la  qualité  du  climat ,  les  endroits 
propres  pour  le  tranfport  des  vivres ,  ou  pour  faire  des  cam- 
pemens ,  afin  d’en  informer  enfuite  S.  M.  Ceux  fur  qui  il  jetta 
les  yeux  pour  cela  ,  furent  François  de  Vaiencia ,  Alfonfe  de 
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Vargas ,  Pierre  Bermudes  de  Santis ,  de  Jean  -  Baptifte  Auto- 
nelli,  fameux  pour  les  fortifications.  Outre  cela  il  manda  à  Hekri 
D.  François  d’Alaba ,  grand  maître  de  l’Artillerie  ,  de  fe  ren-  III. 
dre  à  Séville,  de  d’y  Faire  fa  charge.  Les  Gouverneurs  des  i  575. 
places  frontières  eurent  ordre  de  faire  des  magalins  pour  plu- 
ileurs  mois 3  de  Gabriel  Nunno ,  D.  Louis  Enriquez ,  D.  Fran¬ 
çois  de  Valentia ,  D.  Pedre  d’Ayala,  D.  Martin  d’Argote  , 

Martin  Moreno ,  de  Rodrigue  Zapata  de  Leon  levèrent  en 
Caftille  chacun  un  régiment.  Enfin  Philippe  mettoit  tout  en 
œuvre  pour  ne  pas  tomber  dans  la  même  faute  qu’il  avait 
faite  dans  la  guerre  de  Grenade ,  &  à  la  prife  de  la  Goulette  3 
c’eft-à-dire,  pour  ne  pas  fe  lailfer  prévenir^  de  il  ai m oit  mieux, 
quoi  qu’il  pût  lui  en  coûter ,  fe  mettre  en  état  de  faire  tête  à 
quelque  événement  que  ce  fût ,  que  de  manquer  par  épar¬ 
gne  la  plus  belle  occaüon  qui  pût  fe  prefenter  de  tout  fon 
régne. 

Cependant  il  n’ignoroit  pas  que  fa  trop  grande  ptiiflance 
donnoit  de  l’ombrage  à  toutes  les  Couronnes  étrangères ,  & 
qu’elles  ne  le  verroient  point  fans  jaloufie  ajoûter  ce  nouveau 
Royaume  dont  il  fe  flatoit  par  avance,  à  tant  d’Etats  qu’il  pof 
fédoit  déjà.  Aufîi  cherchoit-il  des  prétextes  pour  cacher  le 
vrai  motif  de  ces  grands  préparatifs.  Il  avoit  fait  publier  qu’il 
étoit  en  très- bonne  intelligence  avec  le  Cherif  Mulei  Flamet^ 
que  leur  deffein  étoit  d’unir  leurs  forces  pour  attaquer  Alger 
de  concert  3  5c  que  pour  l’intérêt  public  ils  avoient  réfolu 
d’enlever  cette  place  au  Turc,  afin  d’aflîxrer  la  tranquillité 
des  côtes  d’Efpagne  &  de  Barbarie.  Ce  Prince  faifoit  fur-tout 
répandre  avec  grand  foin  ce  bruit  en  Italie  3  &  S.  S.  ayant  de¬ 
mandé  plufieurs  fois  à  l’ambafïadeur  d’Efpagne  pourquoi 
S.  M.  C.  faifoit  tant  de  préparatifs ,  ce  Miniftre  lui  avoit  tou¬ 
jours  répondu,  que  c’étoit  pour  chafler  les  Turcs  de  l’A¬ 
frique, 

Mais  après  le  difeours  du  duc  d’Oildne  Henri  ne  pouvoir  fe 
difîîmuler  le  deflein  de  tous  ces  préparatifs.  Ce  Prince  étoit 
extrêmement  animé  contre  D.  Antoine  pour  les  raifons  que 
j’ai  déjà  rapportées.  Il  penchait  au  contraire  beaucoup  pour 
Catherine  duchefïe  de  Bragance.  Mais  comme  il  la  voyoit 
hors  d’état  de  faire  tête  à  Philippe  ,  il  commença  à  s’ébran¬ 
ler.  Au  refte  ce  ne  fut  point  5  dit-on ,  a  fes  Ambafîadeurs ,  que 
T ome  VIII \  D  d 
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?  le  roi  d’Ëfpagne  fut  redevable  de  ce  changement  •&  on  affûre 

î  qu'il  n'y  eut  que  le  Jefuite  Leon  Enriquez  ,  confefleur  de 
Henri  ,  qui  lui  rendit  ce  fervice.  Ce  père ,  en  lui  répé¬ 
tant  fouvent  qu'il  alloit  s'ouvrir  le  Royaume  des  Cieux  ,  en 
déclarant  Philippe  fon  fuccelleur  pour  la  gloire  de  PEglife 
Romaine  3  &  lui  reprefentant  vivement  d'un  autre  côté  tout 
ce  qu'il  avoit  à  craindre  ,  s’il  refufoit  defè  rendre  aux  prières 
d’un  auffi  puiflant  Prince,  qui  lui  étoit  d'ailleurs  allié  de  fi 
près,  frappa  Pefprit  de  ce  vieillard  également  fuperftitieux  & 
timide  ,  &  le  détacha  peu  à  peu  des  intérêts  de  la  duchefle 
de  Bragance  pour  laquelle  il  étoit  d’abord  tout-à-fait  porté. 

Cependant  comme  il  étoit  encore  en  balance  ,  &  qu’il  n’a- 
voit  pas  abfolument  pris  fon  parti  3  il  11e  voulut  pas  qu’on  pût 
croire  qu’il  eût  été  forcé  à  la  démarche  qu’on  travailloit  à 
obtenir  de  lui  3  &ilréfolut  de  montrer  du  moins  encore  pen¬ 
dant  quelques  jours  qu’il  étoit  le  maître.  Ainfi  fous  prétexte 
queD.  Antoine  intriguoit  contre  lui,  &  penfoit  à  troubler  le 
repos  de  l’Etat ,  il  fît  changer  la  garde  du  Palais ,  ne  fe  fiant 
pas  aux  troupes  que  ceux  de  Lifbonne  lui  avoient  offertes ^ 
parce  qu’ils  favorifoient  le  parti  de  ce  Prince ,  &  que  par- là 
Ils  lui  étoîent  fufpeéts.  Enfin  follicité  parle  duc  d*0  floue  & 
D.  Chriftophle  de  Mora  ,  qui  le  prcfloient  de  déclarer  Phi¬ 
lippe  fon  fuccelleur,  il  céda  à  leurs  inftances.  Mais  il  étoit 
fort  embarraffé  comment  réparer  la  faute  qu’il  avoir  faite ,  de 
renvoyer  à  un  autre  tribunal  que  le  fien  la  décifion  d’une  af¬ 
faire,  qui  ne  devoir  dépendre  que  de  lui  feul.  Ainfi  pour  évi¬ 
ter  un  foulévement  de  la  part  du  peuple ,  il  voulut  que  le 
traité  qu’il  fit  avec  les  ambafiàdeurs  d’Efpagne  demeurât  fe- 
cret.  Il  y  ftipula  qu’il  y  auroit certains  offices  de  la  Couronne, 
qui  ne  pourroient  être  remplis  que  par  des  Portugais  natu¬ 
rels  3  &  comme  la  pefte  commençoit  à  fe  faire  fentir  à  Lif¬ 
bonne,  il  demanda  du  tems  pour  affembler  les  Etats  à  Alme- 
xin  ,  afin  d’y  rendre  publique  la  déclaration  qu’il  vouloir 
faire. 

Le  traité  fut  aufîîtôt  porté  à  Madrid  ,  &  Philippe  en  parut 
affez  content.  Cependant  il  ne  pouvoit  approuver  la  réfuta¬ 
tion  de  Henri ,  de  ne  vouloir  le  déclarer  fon  fucceffeur  que 
dans  une  affemblée  des  Etats.  Ce  Prince  connoiffoit  l’aver- 
fion  que  la  nation  Portugaife  avoir  pour  lui.  Ainfi  il  prétendoit 
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qu’il  étoit  inutile  de  demander  fon  confentement,  que  ce¬ 
lui  du  Roi  feul  fuffifoit  3  ou  que  s’il  y  avoit  encore  outre  cela  Henri 
quelque  chofe  à  délirer ,  la  derniere  affemblée  des  Etats  y 
avoit  pourvu  3  qu’ainfi  c’étoit  à  Henri  â  faire  ufage  de  fon  au¬ 
torité  ,  &  du  droit  qu’il  avoit.  Les  amballadeurs  d’Efpagne 
étoient  continuellement  aux  oreilles  de  Henri  à  lui  répéter 
ces  raifons.  Mais  ce  vieillard  inquiet  n’étoit  pas  en  état  de  les 
entendre.  Il  perfifta  dans  fa  réfolution  ,  &  convoqua  les  Etats 
âAlmerin,  perfuadé  qu’en  prenant  chacun  des  députés  en 
particulier  il  viendroit  à  bout  de  les  engager  à  approuver  fes 
intentions.  En  même-tems  le  Pape  ordonna  à  Philippe  Sega 
fon  Nonce  â  la  cour  d’Efpagne ,  de  déclarer  à  Philippe  ,  que 
quoique  S.  S.  fut  perfuadée  que  les  grands  préparatifs  qu’il 
faifoit  étoient  deftinés  à  porter  la  guerre  en  Afrique  3  cepen¬ 
dant  elle  prévoyoit  que  la  conteftation  qui  s’étoit  élevée  au 
fujet  de  la  fucceflîon  à  la  couronne  de  Portugal  ,pourroit  faire 
naître  quelques  brouilleries  3  qu’ainfi  elle  avoit  cru  qu’il  étoit 
de  ion  devoir  d’intervenir  dans  cette  affaire,  &c  qu’elle  prioit 
S.  M.  C.  de  remettre  ce  différend  à  fa  décifion.  Leroid’Ef 
pagne,  par  le  confeil  de  D.  Juan  de  Silva,  parut  d’abord 
prendre  fort  bien  les  foins  que  le  Pape  fe  donnoit.  Il  amufa 
le  Nonce  par  différentes  remifes  jufqu’à  ce  qu’il  eût  con¬ 
clu  avec  Henri.  Mais  lorfque  l’affaire  fut  terminée ,  il  leva  le 
mafque  ,  &  il  déclara  que  fon  droit  étant  auffi  manifefte ,  & 

Henri  appuyant  fi  clairement  la  juftice  de  fes  prétentions,  il 
necroyoit  pas  qu’il  fût  néceflaire  que  S.  S.  fe  donnât  la  peine 
de  s’inquiéter  de  cette  affaire  3  qu’au  refte  il  lui  étoit  obligé  de 
fes  foins ,  &  qu’il  étoit  très-difpofé  à  implorer  fon  fecours  ,  an 
cas  qu’il  arrivât  quelque  incident  qui  méritât  qu’on  eût  re¬ 
cours  à  fon  autorité. 

Philippe,  qui  ne  vouloit  point  que  les  Princes  étrangers  en- 
trafîènt  dans  ce  différend ,  n’étoit  pas  bien  aile  non  plus  que 
le  Pape  fe  mêlât  de  fes  prétentions.  Ce  fage  Prince  étoit  per¬ 
fuadé  ,  que  d’accepter  dans  cette  occafion  la  médiation  de 
S.  S.  c’étoit  non  feulement  rendre  douteufe  dans  les  circon- 
ftances  la  juftice  de  fes  prétentions,  mais  même  donner  at¬ 
teinte  pour  la  fuite  à  l’autorité  royale,  &  reconnoîtreen  quel¬ 
que  forte  le  Pape  pour  le  juge  &  l’arbitre  des  têtes  couron¬ 
nées.  Ainfi  comme  il  étoit  fur  de  la  décifion  de  Henri,  & 

Ddij 


111 


He  n  jii 
lit 

1  579* 


HISTOIRE 

préparé  à  tout  événement ,  il  fe  repofoit  fur  fes  forces ,  &  at¬ 
tendait  tranquillement  le  fuccès  des  Etats  >  qu’il  n’avoit  pu 
empêcher. 

Cependant  ceux  qu’on  avoit  commandés  pour  aller  recon- 
noître  le  païs  étoient  de  retour.  Bermudes  de  Santis,  qui 
étoit entré  en  Portugal  par  la  Galice,  aflûroit  qu’on  pou» 
voit  aifément  faire  palier  un  armée  jufqu’à  Lifbonne  par 
Ciudad  Rodrigo.  De  Vargas  ,  qui  avoit  pris  un  chemin  tout 
oppofé  ,  étoit  d’avis  que  l’armée  prît  fa  marche  le  long  du 
Tage  ,  &  entrât  par  (i)  Badajoz,  Valentia  rapporta  que  de» 
puis  Ayamonte  le  chemin  étoit  aifé  jufqu’à  Lifbonne ,  en  pre¬ 
nant  par  les  Algarves.  Il  ajouta  que  la  fiote  pourroit  cep  en» 
dant  remonter  la  Guadiana  jufqu’à  (2)  Mertola,  &  qu’ainfï 
l’armée  navale  qui porteroît  les  provifions,ne  feroit  jamais 
éloignée  de  celle  de  terre  que  de  neuf  lieues.  Enfin  Antonellî 
confeilla  de  prendre  par  Badajoz ,  &  de  marcher  de-là  à  Se» 
tubal ,  autrefois  appellée  Cetobrige ,  aflurant  que  la  route 
étoit  ailée ,  &  fur-tout  très-commode  pour  les  voitures  & 
pour  l’artillerie.  D’autres  vouloient  qu’on  fît  entrer  une  ar¬ 
mée  par  la  Galice.  Enfin  comme  les  avis  étoient  partagés  5 
on  rélolut  qu’Antonelliiroit  vilîter  toute  la  frontière  ,  &  de¬ 
puis  la  Galice  jufqu’à  Ayamonte ,  pour  voir  s’il  y  découvri¬ 
rait  quelqu’avenuë  par  où  on  pût  entrer  fûrement  en  Por¬ 
tugal. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  incident  qui  fit  connoître  le 
nom  desGouverneurs  nommés  par  Henri, qu’on  avoit  jufques 
alors  tenu  fi  fecret.Ce  Prince  ayant  fait  un  voyage  à  Almerin 
fur  la  fin  de  Novembre  ,  il  y  tomba  malade  $  &  dans  une  foi- 
bielle  qui  lui  prit ,  on  crut  fi  bien  qu’il  n’en  reviendroit  point, 
qu’on  envoya  furie  champ  chercher  la  callètte  qui  avoit  été 
mife  en  dépôt  dans  la  cathédrale  de  Lifbonne.  On  l’ouvrit,  & 
on  trouva  que  ceux  qui  avoientété  choifispour  Gouverneurs 
pendant  l’interrègne, étoient  George  d’Âlmeyda  archevêque 
de  Lifbonne,  D.  François  de  Saa  Camarero  Mayor ,  D.  ]uan 
Tello ,  D.  Juan  de  Mafcarennas ,  &  D.  Diegue  Lopez  de 
Sofa,  Préfidentdu  confeil  de  Juftice.  On  les  obligea aufiitôt 
de  faire  ferment  de  gouverner  l’Etat  conformément  aux 

(  i  )  C’efl  Fancienne  Vax  Augufla .  que  cetre  ville  eft  Fancienne  Jniia 
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intentions  du  Roi.  Cependant  dès  que  ce  Prince  fut  revenu  à 
lui ,  comme  ii  étoit  réfolu  de  nommer  Philippe  pour  ion  lue- 
ceiîèur ,  il  fit  partir  pour  Villaviciofa  Paul  Àifonlè ,  avec  or¬ 
dre  de  dire  de  fa  part  à  la  ducheilè  de  Bragance  ,  que  comme 
il  avoit  trouvé  que  le  droit  de  Philippe  à  la  Couronne  étoit 
le  mieux  fondé  ,  il  avoit  réfblu  de  le  déclarer  fon  fucceiïéur  5 
qu’il  l’en  avertiilbit ,  afin  que  là-defliis  elle  prît  les  mefures  >  & 
s’accommodât  de  bonne  heure  avec  ce  Prince. 

Cependant  le  terme  marqué  pour  la  tenue  des  Etats  ap- 
prochoit  3  les  fentimens  étoient  fort  partagés  au  fujet  d’un 
fucceiïéur.  D.  Antoine  avoit  fes  partîfans.  On  étoit  touché 
de  le  voir  devenu  la  vidime  de  la  mauvaife  humeur  de  fon 
oncle.  Après  tout  il  étoit  le  feul  rejetton  qui  reliât  de  la  fa¬ 
mille  Royale  3  &  quoiqu’il  ne  fût  pas  légitimé,  c’étoit  cepen¬ 
dant  une  raifon  de  l’élever  fur  le  trône ,  afin  d’empêcher  que 
la  Couronne  ne  pafifât  à  des  étrangers.  Il  avoit  pour  lui,  di- 
foit-on  ,  tout  le  Clergé  &  tout  le  peuple  3  Sc  il  n’y  avoit  que 
l’efpérance  ou  la  crainte  qui  portaiîènt  la  Nobleiïèà  s’oppo- 
fer  à  fes  prétentions.  Ainfi  pour  l’engager  à  prendre  fon  parti  3 
il  n’y  avoit  qu’à  lui  ôter  ces  deux  motifs.  Or  il  fèroit  aifé  d’en 
venir  à  bout ,  fi  on  étoit  bien  uni  3  &  pour  cela  ,  ajoutoit-on , 
il  falloir  feulement  faire  époufer  à  D.  Antoine  la  fille  de  la 
ducheilè  de  Bragance.  Par-là  on  iatisferoit  également  ces 
deux  prétendans,  &  on  mettroit  à  couvert  la  gloire  du  nom 
Portugais,  en  afiiirantla  tranquillité  publique.  Mais  les  gens 
fages  raiionnoient  autrement.  Comme  ils  ne  mefuroient  le 
droit  des  prétendans  que  fur  le  plus  ou  le  moins  depuifiance 
qu’ils  avoient ,  ils  étoient  plus  portés  pour  Philippe.  La  No- 
bieflè  fur-tout ,  qui  dans  une  révolution  étoit  la  plusexpofée^ 
parce  qu’elle  avoit  des  biens  &  des  charges  à  perdre ,  inquiète 
de  l’événement ,  étoit  abfolument  déclarée  pour  lui.  Enfin 
on  diiputoit  beaucoup  pour  &  contre  3  &  comme  dans  les 
conventions  particulières  il  fe  tenoit  à  ce  fujet  des  difeours 
qu’il  11’auroit  pas  toujours  été  fur  de  communiquer  de  vive 
voix  à  tout  le  monde,  on  faifoit  part  au  public  de  fes  fentL 
mens  par  des  libelles  anonymes. 

Outre  leur  droit ,  les  Espagnols  reprefentoient  les  grands 
avantages  que  l’univers  Chrétien  ,  &  la  nation  Portugaiie 
en  particulier 9  retîreroient  delà  rétinien  du  Portugal  avec 
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l’Efpagne.  Au  contraire  ils  grofîiffoient  le  danger  qu’il  y  auroit 
H  e  n  k  i  pour  elle  à  s'y  oppofer.  Car  qui  pourroit ,  diloient-ils ,  réfifter 
III.  à  PEipagne ,  qui  ne  prenoit  les  armes  que  pour  mettre  la 
France  dans  les  fers  ,  triompher  de  PEmpire  ,  battre  le  T urc , 
délivrer  Malte  des  efforts  impuifTans  des  infidèles  ,&  diffiper 
fës  ennemis  •  &  cela  dans  le  tems  qu'elle  étoit  épuifée  par  la 
guerre  qu'elle  foûtenoit  depuis  fi  long-tems  en  Flandre?  Com¬ 
ment  donc  ,  ajoûtoient-ils  ,  le  Portugal  oferoit-il  penfer  qu’il 
fût  en  état  de  lui  faire  tête  ?  Mais  quand  même  il  pourroit  en 
concevoir  le  deflein ,  quel  en  feroit  le  fuccès  ?  Les  petits  rois 
des  Indes  profiteraient  cependant  de  cette  occafionpour  rem 
trer  en  pofTeffion  des  cotes  de  leurs  Etats  dont  les  Chrétiens 
s’étoient  rendus  maîtres  ^  les  Mores  leur  enleveroient  les  pla¬ 
ces  qu’ils  avoient  en  Barbarie  ^  les  François  &  les  Anglois 
s’empareroient  des  ifles  |  &  l’on  verroit  cet  Etat  fi  florifiant 
devenu  maiheiireufement  la  proie  de  toutes  les  Nations  ,  qui 
s’en  approprieroient  quelque  lambeau,  à  la  honte  du  nom 
Chrétien, &  au  grand  dommage  de  toute  laChrétienté* Outre 
cela  ils  ne  manquoient  pas ,  félon  leur  coutume ,  de  dire  beau¬ 
coup  de  mal  des  François,  car  jamais  les  Efpagnols  n’ont  per¬ 
du  la  moindre  occafion  de  nous  maltraiter. 

On  répondoit  cependant  à  ces  écrits  par  des  libelles  con¬ 
traires.  On  faifoit  voir  qu’après  tout  les  Efpagnols  n’étoient 
pas  fi  terribles  ^  qu’ils  étoient  puifiansait  dehors  ^  qu’ils  entre- 
îenoient  des  garnifons  nombreufes  3  mais  que  chez-eux  ils 
n’étoientpas  fi  à  craindre  ,  que  la  ftérilité  du  païs  ne  leur  per» 
mettoit  pas  d’y  entretenir  une  armée,  &  qu’il  leur  étoit  im- 
pofîîble  de  la  mettre  aifément  en  marche  ,  à  caufe  des  che¬ 
mins  impraticables  dont  ce  Royaume  étoit  rempli ,  qu’on  en 
avoir  une  preuve  bien  remarquable  dans  la  dernière  guerre 
de  Grenade ,  qif  elle  avoir  duré  crois  ans,  quoique  les  Efpa¬ 
gnols  ,  appuyés  de  toutes  les  forces  étx*angéres,  qu’ils  avoient 
appelléesà  leur  fecours ,  n’euflent  qu’une  poignée  d’ennemis 
à  combattre  ,  &  qu’au  bout  de  ce  tems- là  même  ellen’avoit 
pu  être  terminée  que  par  le  moyen  des  traîtres  qu’ils  avoient 
iubornéspour  fe  défaire  de  leurs  chefs.  Que  Philippe  faifoit 
montre  de  fes  forces  comme  d’un  épouvantail  »  mais  que  s’il 
falloir  en  venir  à  l’éxécution ,  ce  Prince  étoit  trop  fage  pour 
ne  pas  faire  attention  à  ce  qu’il  auroit  à  craindre ,  tandis 
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qu'outre  la  guerre  de  Flandre  il  auroic  encore  celle-ci  fur  les 
bras ,  tant  du  côté  des  Mores ,  que  de  la  France  ,  de  F  Angle¬ 
terre  ,  &  même  de  l’Italie  ,  qui  au  bruit  de  ces  mouvemens  ne 
manqueroit  peut-être  pas  de  fe  révolter. 

Voilà  ce  qui  fe  publioit  de  part  èc  d’autre  -7  &  ce  qu’il  y  a 
d’étonnant,  c’eft  que  dans  cette  diverlité  de  fentimens  y 
les  uns  &  les  autres  fembloient  prendre  un  parti  tout  oppofé  à 
leurs  intérêts.  En  effet  par  laréünion  des  deux  Royaumes  il 
paroilfoit  que  la  Nobleflè  ne  pouvoir  manquer  de  perdre  cette 
ancienne  fplendeur  que  lui  donnoient  les  charges  qu’elle  rem- 
plifToit ,  &  d’être  confondue  avec  la  multitude.  Cependant 
l'incertitude  du  fuccès  la  faifoit  pencher  du  côté  de  Philippe. 
Le  peuple  au  contraire  ,  &  le  Clergé ,  qui  eft  en  grande  par¬ 
tie  compofé  du  peuple ,  malgré  tous  les  avantages  confîdéra- 
blés  qui  dévoient  fûrement  leur  revenir  de  ce  changement  5 
aveuglés  par  Paverfion  qu’ils  avoient  mal-à-propos  pour  une 
domination  étrangère,  s’obftinoient  maiheureuiëment  àfoû- 
tenir  le  parti  de  D.  Antoine. 

Philippe  cependant ,  qui  fçavoit  qu’il  n’avoit  affaire  qu’à 
un  clerc,  car  c’eft  le  nom  que  D.  Juan  de  Silva  donnoit  or¬ 
dinairement  au  roi  Pîenri,  à  un  peuple  cbont  la  langue  étoit 
plus  à  craindre  que  tout  le  refte ,  &  à  un  Royaume  fans  places 
fortes ,  fans  préparatifs  de  guerre ,  prefque  fans  argent  de¬ 
puis  la  maiheureufè  expédition  d’Afrique, preffoit  par  fes  Am- 
bafladeurs  l’exécution  de  la  promefle  fccretc  que  Henri  leur 
avoir  faite.  S’il  Pobtenoit ,  il  avoir  ce  qu’il  fouhaitoit.  Au  con~ 
traire  ,  au  cas  qu’on  lui  refufât,  c’étoit  pour  lui  un  prétexte 
légitime  pour  commencer  une  guerre  à  laquelle  il  s’étoit  fi 
bien  préparé. 

Nous  fommes  enfin  arrivés  à  l’année  1580.  époque  bien 
mémorable  par  les  grands  événemens  dont  elle  fut  marquée, 
mais  fur-tout  bien  fatale  au  Portugal ,  non  feulement  à  caufe 
de  la  guerre  funefte  dont  il  fut  le  théâtre^  mais  encore  à  caufe 
de  la  pefte ,  qui  fit  fentir  fes  ravages  principalement  à  LiC 
bonne.  On  en  mouroit  auffitôt  que  l’on  en  étoit  attaqué,  fans 
qif  on  eût  d’abord  aucun  remède  certain  pour  oppofer  à  la 
contagion.  Enfin  on  employa  les  lénîrifs  avec  fuccès  ;  &plu- 
fieurs  perfonnesfè  trouvèrent  très-bien  de  s’être  ferries  de  la 
corne  de  Licorne ,  &  de  la  pierre  de  Bezoard.  On  ne  voyait 
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dans  la  ville  que  des  cadavres  3  &  les  cimetières  en  étoient 
H  e  n  u  fî  remplis ,  qu'on  étoit  obligé  d'aller  les  enterrer  dans  la  cam- 
III.  pagne.  Cependant  la  négligence  des  Magiftrats  étoit  extrê- 
ï  f8oc  me-  Quoique  la  ville  foit  d’elle- même  fort  mal  propre  ,  ils 
n'avoient  loin  ,  ni  de  faire  nétoyer  les  rues ,  ni  de  marquer  les 
maifons  fufpedes  ,  ou  de  faire  vuider  celles  qu’on  fçavoit  être 
déjà  infédées.  Cette  capitale  devint  deferte ,  &  il  n'y  eut  que 
les  pauvres  &  la  plus  vile  populace  qui  y  relièrent.  Enfin  la 
contagion  ,  qui  avo.it  commencé  dans  le  printems ,  &  qui  pen¬ 
dant  tout  l’été  avoit  été  très-violente ,  commença  vers  l’au¬ 
tomne  à  devenir  moins  redoutable. 

La  ville  de  Lifbonne  avoit  nommé  pour  les  députés  aux 
Etats  D. Emmanuel  de  Portugal,  &  D.  Diegue  de  Salena. 
Mais  Henri  défendit  qu'ils  y  parulîent.  Il  les  traita  au  con¬ 
traire  comme  des  féditieux ,  &  déclara  qu'ils  étoient  indignes 
de  poflèder  jamais  aucunes  charges.  Ainli  on  nomma  en  leur 
place  Febo  Muniz,  &  D.  Emmanuel  de  Sofa  Pacheco.  Sa- 
lena  s'étoit  attiré  la  haine  du  Roi  par  un  feul  mot.  Comme  il 
demandent  à  ce  Prince  pourquoi  il  avoit  terminé  l’affaire  de  la 
foccefîion  à  la  Couronne ,  fans  confulter  le  peuple  auparavant, 
Henri  lui  ayant  répondu  que  cela  palîbk  la  portée  du  peuple  : 
«  Pourquoi  donc,  répliqua  fièrement  Salena,  n’en  jugiez- 
33  vous  pas  ainli  lorfqu’il  vous  éleva  fur  le  trône  ?  «  Or  c’étoit 
cette  repartie ,  non  feulement  libre,  mais  même  infolente, 
qui  avoit  piqué  Henri.  Du  relie  ce  Prince  fe  déficit  en  géné¬ 
ral  de  toute  la  maifon  de  Portugal.  L'origine  de  fes  foupçons 
venoit  de  Jean  de  Portugal  évêque  de  la  Guarda.  C’étoit  un 
homme  très-haut ,  qui  avant  que  Henri  montât  fur  le  trône 
avoit  plulieurs  fois  marqué  pour  lui  beaucoup  de  mépris. 
Convaincu  parce  Prince  de  mener  une  vie  déréglée ,  il  avoit 
eu  ordre  de  palier  à  Rome  3  &  dans  fa  route  il  s’étoit  un  peu 
écarté  pour  aller  faluer  Philippe.  Mais  n'ayant  pu  obtenir 
que  ce  Prince  lui  fît  cet  honneur ,  il  conçut  depuis  une  haine 
mortelle  contre  les  deux  Rois.  Ainli  n'ayant  pu  faire  entrer 
fon  frère  Alfonfe  dans  les  projets  qu'il  avoit  formés  contre- 
eux  ,  il  y  engagea  du  moins  François  Ion  neveu  comte  de  Vi- 
rniofo  avec  toute  fa  famille  3  &  il  leur  perfuada  d'appuyer  au 
contraire  le  parti  de  D.  Antoine,  ce  qui  fut  l'origine  de  fon 
malheur, 
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Enfin  le  9.  de  janvier  ,  Antoine  Pineyro  évêque  de  Ley- 
ria  fit  Pouverture  des  Etats  par  un  difcours  fort  éloquent ,  H  e  n  &  1 
dans  lequel  il  leur  expofa  le  liijet  pour  lequel  S.  M.  les  avoir  III. 
affemblésj  fçavoir  pour  prendre  leurs  avis  au  fujet  du fuc-  T  ^gQe 
celTeur  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  donner.  Dom  Emmanuel  de 
Sofa  Pacheco  ,  portant  la  parole  pour  tous  les  Députés ,  re¬ 
mercia  S.  M.  de  ce  qu’elle  vouloir  bien  confulter  la  Nation 
fur  une  affaire  de  cette  conféquence ,  après  quoi  on  fe  retira  y 
&  les  Députés  eurent  ordre  de  paffer  à  Santaren  (  x  ) ,  au-delà 
du  Tage.  Là  ils  s’aflembloient  pour  tenir  leurs  délibéra¬ 
tions  dans  l’Eglife  de  faint  François.  Cependant  le  bruit  s’é¬ 
tant  répandu ,  que  Henri  étoit  difpofé  à  nommer  Philippe 
pour  fon  fucceffeur ,  on  ne  fçauroit  croire  quelle  révolution 
cette  nouvelle  caufa  dans  tous  les  efprits ,  fur-tout  à  Conym- 
bre,  où  on  parloir  ordinairement  du  droit  que  Dom  Antoi¬ 
ne  avoir  à  la  Couronne ,  avec  beaucoup  trop  de  liberté.  Le 
Roi  y  envoya  Martin  Correo  de  Silva  pour  arrêter  ce  défor- 
dre ,  mais  ce  fut  inutilement  3  &  Arias  Gonçalez  de  Macedo 
fyndic  de  cette  ville  fut  même  mis  en  prifon  à  cette  occafion. 
Cependant  on  le  relâcha  aulïltôt  après. 

Au  bout  de  quelques  jours  l’évêque  de  Leyria  fe  rendit 
à  l’aflemblée  du  tiers  Etat  de  la  part  du  Roi,  &  il  leur  fit 
entendre  ,  que  Philippe  avoir  plufieurs  fois  preffé  S.  M.  de  le 
déclarer  fon  fucceffeur:  Que  cependant  elle  avoir  toujours 
différé  de  le  faire  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  parfaitement  inftruite 
du  droit  des  Prétendans  à  la  Couronne  :  Qu’en  effet  depuis 
ce  tems-là  elle  avoir  donné  tous  fes  foins  à  éclaircir  cette 
affaire  3  qu’après  avoir  pefé  mûrement  &  examiné  les  raifons 
qu’on  alléguoit  de  part  &  d’autre,  après  avoir  pris  là-defïîxs 
l’avis  des  gens  les  plus  habiles ,  elle  avoit  trouvé  enfin  que 
tout  le  différend  rouloit  entre  le  roi  d’Efpagne  &  la  ducheflè 
de  Bragance  3  &  que  comme  il  étoit  dangereux  pour  plu¬ 
fieurs  raifons  de  vouloir  prononcer  entre  ces  deux  concur- 
rens ,  il  ne  reftoit  qu’un  parti  à  prendre ,  qui  étoit ,  d’accom¬ 
moder  cette  affaire  à  l’amiable  :  Qu’en  conféquence  S.  M.  les 
prioit  de  délibérer  entr’eux  fur  cette  matière,  afin  qu’aidée 
de  leurs  avis  elle  pût  terminer  ce  différend  de  la  manière  la 
plus  avantageufe  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  l’honneur 

(1)  C’effc  la  ville  nommée  par  les  anciens  Scalabis ,  ou  bi snjulium  ÿr&fidium* 
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&  la  paix  du  Royaume.  Cette  nouvelle  furprit  d'autant  plus 
les  Députés ,  qu'ils  s'y  étoient  moins  attendus.  En  effet  ils 
s'étoient  imaginés  que  le  Roi  n'avoit  point  encore  pris  de  ré- 
folution ,  &  qu'il  s’agiffoit  feulement  alors  de  fçavoir  ,  s'ils  au- 
roient  voix  ou  non  ,  dans  la  décilîon  de  cette  affaire.  Ainfi  ils 
députèrent  fur  le  champ  à  S.  M.  Febo  Muniz  ,  pour  la  fup- 
plier  de  vouloir  bien  les  confulter  fur  le  choix  qu'elle  vouloic 
faire.  Ce  Député  s'acquita  de  fa  commiffion  avec  tant  de 
violence  ,  &  même  de  hauteur  ,  que  le  Roi  en  fut  indigné. 
Il  le  reprit  allez  vivement  de  fon  peu  de  modération  5  mais 
Muniz  en  avouant  qu'il  avoit  tort,  ajouta  que  fa  vivacité 
étoit  cependant  excufable  ,  puifqu'elle  n’étoit  pas  fans  fonde¬ 
ment  :  Qu'ils  s'appercevoient  que  S.  M.  étoit  réfoluë  de  nom¬ 
mer  pour  fon  fucceffeur  un  Elpagnol ,  &  non  un  Portugais  : 
Que  c'étoit-là ,  ce  qui  non-feulement  excitoit  leur  colère  5 
mais  même  les  jettoit  dans  le  défefpoir  :  Qu’ils  lui  deman¬ 
daient  un  Maître  ,  quel  qu'il  fût  3  mais  que  puifqu’ils  étoient 
deftinés  à  obéir  après  fa  mort  a  celui  qu'elle  nommeroit  ,ils 
fouhaitoient  que  ce  fût  un  Portugais. 

Mais  un  nouvel  ordre  qui  leur  vint  peu  de  tems  après, 
acheva  de  les  confondre.  L'Evêque  de  Leyria  fe  rendit  une 
fécondé  fois  à  leur  affemblée ,  leur  déclara  delà  part  du 
Roi ,  que  s'ils  ne  terminoient  pas  au  plûtôt  cette  affaire  par 
un  accommodement ,  S.  M.  étoit  réfoluë  de  prononcer  in- 
ceffamment.  Animés  plus  que  jamais  à  cette  nouvelle,  ils  fe 
rendirent  à  i'afîemblée  des  autres  Ordres ,  &  requirent  qu'ils 
fe  joignaient  à  eux  ,  puifque  l'intérêt  dont  il  s'agiffoit  les 
regardoit  tous  également.  Enfin  le  Roi  voyant  qu'il  y  auroic 
de  l'imprudence  à  fe  déclarer ,  tandis  que  les  efprits  feroient 
dans  cette  difpofîtion  3  &  ne  pouvant  d'ailleurs  ni  perfuader 
aux  Députés  de  fonger  à  quelque  accommodement  ,  ni  venir 
a  bout  de  réduire  cette  affaire  à  la  décifion  de  quelques  Com- 
millaires ,  comme  il  Pauroit  fouhaité  ,  fe  rendit  à  la  demande 
du  tiers  Etat,  &  donna  trois  jours  aux  Députés  pour  pro¬ 
duire  les  raifons  pourquoi  ils  demandoient  à  avoir  droit  de 
fuffrage  dans  le  choix  qu'il  s'agiffoit  de  faire. 

Ravis  d'avoir  obtenu  ce  point ,  parce  qu'ils  s'imaginoient  5 
que  par-là  ils  aîloient  être  les  maîtres  de  fe  donner  un  Roi , 
les  Députés  vont  trouver  S.  M.  la  remercient  de  la  grâce 
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qu'elle  leur  avoir  accordée ,  &  la  prient  de  leur  permettre  de 
tirer  des  extraits  des  regiftres  publics ,  &  de  prolonger  encore  Henri 
de  deux  jours  le  terme  qu’elle  leur  avoir  donné.  Le  premier  HL 
article  fut  accordé  j  pour  le  fécond,  Henri  le  leur  refufa.  1580. 
Cette  conduite  donna  de  nouvelles  efpérances  à  Dom  An¬ 
toine  &  au  duc  de  Bragance.  Us  ranimèrent  chacun  leur 
parti ,  &  firent  fçavoir  à  ceux  qui  leur  étoient  attachés ,  qu’il 
ne  falloit  pas  encore  fe  défefpérer.  Mais  leur  joïe  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Le  dernier  jour  de  Janvier  vers  minuit,  à 
l’heure  &  au  moment ,  que  Henri  avoit  prédit ,  il  tomba  en 
foibldTe,  en  même  rems  que  commençoit  une  éclipfe  de  Lune, 

&  à  la  fin  de  l’éclipfe  il  mourut.  Quelques  curieux  remar¬ 
quèrent  ,  qu’il  étoit  né  à  la  même  heure ,  il  y  avoit  foixante 
êi  huit  ans. 

Ce  Prince,  que  le  malheur  des  tems  avoit  élevé  fur  un 
trône ,  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  foûtenir ,  étoit  devenu 
autrefois  nréprifable  ,  lorfque  pendant  la  minorité  du  jeune 
roi  Dom  Sebaftien  ,  il  avoit  été  Régent  du  Royaume  j  &  il 
fe  rendit  odieux  aulfitôt  qu’il  fut  Roi  lui-même.  Enfin  après 
dix-fept  mois  de  régne ,  il  laifla  fa  Couronne  moins  à  celui  des 
Prétendans  qu’on  reconnoîtroit  pour  héritier  légitime  ,  qu’à 
quiconque  feroit  aflèz  puiflant  pour  s’en  emparer. 

A  peine  Henri  avoir  les  yeux  fermés,  qu’on  ouvrit  fou 
teftament ,  qu’il  avoit  fait  huit  mois  auparavant.  On  y  trou¬ 
va,  qu’il  lailîoit  la  Couronne  à  celui  des  Prétendans  qui, 
après  un  examen  juridique  de  fes  prétentions ,  en  feroit  dé¬ 
claré  l’héritier  légitime,  à  moins  que  lui-même  avec  con- 
noifiànce  de  caufe  n’en  eût  déjà  décidé  avant  fa  mort.  En- 
fuite  on  lut  l’article  qui  regardoit  les  Gouverneurs  du  Royau¬ 
me.  Ce  Prince  leur  donnoit  pendant  l’interrégne  le  pouvoir  / 
de  créer  des  Ducs,  des  Comtes,  des  Marquis,  de  donner 
l’inveftiture  des  Archevêchés  &  des  Evêchés,  de  nommer 
aux  Commanderies  &  aux  autres  Bénéfices  qui  auroientplüs 
de  cent  vingt-cinq  ducats  de  revenu,  &  de  difpofer  des  Fi¬ 
nances  ,  mais  en  cas  de  guerre  feulement. 

Cependant  le  tiers  Etat  députa  aux  Gouverneurs ,  pour 
leur  rendre  fes  devoirs.  Celui  qui  fut  chargé  de  cette  commif 
lion  étoit  Martin  Gonzalez  de  la  Gomara,  que  le  roi  Dom 
Sebaftien  avoit  autrefois  fait  entrer  dans  le  gouvernement , 
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- - niais  à  qui  on  avoic  ôté  fa  charge  à  caufe  de  là  févérité  &  de 

H  E  N  R  i  fon  inflexibilité  naturelle.  Du  refte  il  étoit  déclaré  contre 
III.  le  parti  de  Philippe  ,  &  c’en  étoit  affez  pour  le  rendre  agréa- 
i  j  8 o.  ble  au  peuple.  Ce  Député  demanda  aux  Gouverneurs  au 
nom  du  corps  qui  l’avoit  envoyé  :  Qu’ils  quittaient  Almerin , 
&  paflaflent  à  Santaren  :  Que  pour  diminuer  la  dépenfe  ,  ils 
congédiaient  les  nouvelles  troupes  que  Henri  avoit  levées 
pour  fa  garde  :  Qu’ils  fortifiaflent  les  garnilons  des  places 
frontières  :  Qu’ils  envoyaflënt  une  ambafladeau  Pape  >  pour 
fupplier  fa  Sainteté  d’interpofer  fon  autorité  >  pour  empê¬ 
cher  Philippe  de  déclarer  la  guerre  au  Portugal  :  D’en  en¬ 
voyer  une  autre  à  ce  Prince  ,  pour  le  prier  de  n’en  point  venir 
aux  voyes  de  fait ,  &  l’affurer  qu’on  auroit  égard  à  lajuftice 
de  fes  prétentions  :  Enfin  qu’ils  puniflënt  févérement  ceux 
qu’on  trouveroit  faire  des  brigues  ,  &  chercher  à  corrompre 
l’intégrité  des  fuffrages. 

Les  Gouverneurs  répondirent  à  cette  requête  :  Qu’ils 
av  oient  réfolu  de  for  tir  inceflàmment  d’ Almerin  ^  mais  qu’ils 
n’avoient  point  encore  pris  de  parti  fur  le  lieu  où  ils  fe  reti- 
reroient ,  &  qu’il  n’étoit  pas  encore  à  propos  qu’on  en  fût 
inftruit  :  Qu’au  refte  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  congédier 
les  troupes  levées  par  le  roi  Henri ,  parce  qu’elles  leur  étoient 
néceftàires  pour  leur  propre  fureté  ,  &pour  celle  des  Préten- 
dans  :  Qu’un  de  leurs  premiers  foins  lèroit  de  renforcer  les 
garnifons  lui  la  frontière  :  Qu’ils  avoient  nommé  pour  aller 
en  ambaflàde  vers  Philippe  l’évêque  de  Conymbre  5  &  Dom 
Emmanuel  de  Melo  :  Que  pour  ce  qui  étoit  du  Pape ,  ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  fût  néceflaire  pour  le  prefent  de  lui  en¬ 
voyer  des  Ambafïadeurs  :  Enfin  qu’ils  s’engageoient  à  punir 
avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  feroient  des  brigues ,  ou  qui 
employeroient  quelque  mauvais  artifice  que  ce  fût ,  pour  ga¬ 
gner  des  fuffrages.  FeboMuniz  avoit  auffi  demandé  d’abord 
qu’on  révoquât  trois  des  Gouverneurs  qui  lui  paroiflbient 
fufpeds,&  qu’on  les  remplaçât  par  d’autres.  Mais  le  Dépu¬ 
té  s’y  oppofa.  Il  reprefenta ,  que  dans  les  circonftances  il  étoit 
dangereux  de  vouloir  faire  aucun  changement  y  &  il  fut.  ré¬ 
folu  de  ne  rien  innover. 

Le  duc  de  Bragance  &  l’évêque  de  Panne,  s’étoient  déjà 
rendus  auprès  des  Gouverneurs  5  &  chacun  de  leur  côté  5  ils 
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faifoient  inftance  pour  obtenir  une  décifion.  Les  ambafli- 
deurs  du  roi  d’Efpagne  preflbient  auffi  qu’on  prononçât  en  Henri 
faveur  de  leur  Maître.  Enfin  Dom  Antoine  reparut  auiïî  fur  I  li¬ 
ces  entrefaites ^  après  s’être  tenu  quelque  tems  caché  pour  1580. 
le  fouftraire  â  la  colère  de  Henri ,  il  s’étoit  rendu  fecrétement 
à  Lilbonne.  Mais  comme  on  difoit  qu’il  commençoit  déjà  à 
fe  faire  beaucoup  de  partifans  parmi  le  peuple  ,  les  Gouver¬ 
neurs  lui  envoyèrent  ordre  de  fortir  inceflamment  de  la  ca¬ 
pitale  3  &  il  fe  retira  à  Almada.  Delà,  il  écrivit  aux  Gou¬ 
verneurs  6c  aux  Etats ,  des  lettres  datées  du  Monaftére  de 
Belem  ,  par  lefquelles  il  le  juftifioit  d’être  entré  dans  la  capi¬ 
tale  fur  le  defir  qu’il  avoir  de  rendre  au  Roi  fon  oncle  les  der¬ 
niers  devoirs.  En  fui  te  il  leur  recommandoit  très-fortement 
fes  intérêts ,  6c  leur  offrok  fes  très-humbles  fèrvices ,  pour 
travailler  avec  eux  de  concert  à  maintenir  la  tranquillité  de 
l’Etat. 

Avant  même  la  mort  de  Henri ,  Antonelli  étoit  déjà  de  Les  Efpa- 
retour  à  la  Cour  d’Efpagne ,  6c  il  avoit  été  enfin  réfolu  de 
faire  entrer  une  armée  en  Portugal  par  Badajoz ,  6c  de  mar-  trer  en  Por- 
cher  de  là  droit  à  Setubal ,  tandis  que  l’armée  navale  abor-  £uSai* 
deroit  au  port  de  Lifbonne.  Comme  c’étoit  la  capitale  6c  la 
place  d’armes  des  Portugais,  il  falloir  d’abord  s’en  afTûrer  5 
après  quoi  on  feroit  bientôt  maître  de  toutes  les  autres  places  ^ 
du  Royaume.  Cependant  l’artillerie  6c  les  chariots  dévoient 
fuivre  par  l’Eftramadure  ,  pais  fertile  6c  abondant  3  6c  les 
Alcaides  Tejada  ,  6c  Valladares  Sarmiento  furent  chargés  de 
les  conduire.  En  même  tems  tous  les  Seigneurs  qui  avoient 
quelque  gouvernement  fur  la  frontière  de  Portugal ,  reçu¬ 
rent  ordre  de  lever  des  troupes  dans  le  païs  qui  leur  étoit 
fournis ,  6c  de  fondre  de  toutes  parts  fur  ce  Royaume.  Dom 
Pedre  de  Caftro  comte  de  Lemos  6c  Gafpard  de  Fonfeca 
comte  de  Monterey ,  dévoient  donner  du  côté  de  la  Galice  3 
Dom  Garcias  Sarmiento  6c  Ferdinand  de  Monténégro  , 
avoient  ordre  de  s’emparer  de  Lille  qui  eft  à  l’embouchure  du 
Minho  3  Dom  Juan  de  Pimentel  comte  de  Benavente  6c 
DomDiegue  de  Tolede  comte  d’Albe ,  d’entrer  par  les  mon*, 
tagnes  3  Beltran  de  la  Cueva  duc  d’Albuquerque  6c  Fernand 
Enriquez  marquis  de  Villanova  ,  de  faire  partir  leurs  trou¬ 
pes  de  l’Eftramadure  3  Dom  François  deGuhiga  duc  de 
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&  Dom  Alfonfe  de  Gufman  duc  de  Médina  Sidonia,avec 
H  e  n  r  i  les  marquis  d’Ayamonte  &  de  Gibraleon  ,  dévoient  entrer 
III.  par  Seville  dans  les  Algarves  $  enfin  Dom  Juan  de  Pacheco 
ï  jBo,  marquis  de  Ceralvo  etoit  chargé  démarcher  vers  Beja  ou 
Vera ,  autrefois  appellée ,  Fax  Juiia . 

Cependant  auiîkot  que  Philippe  eut  appris  la  mort  de 
Henri  ,  il  écrivit  fur  le  champ  aux  Gouverneurs ,  aux  Etats 
&  à  la  Chambre  de  Lifbonne  des  lettres  à  peu  près  fembla- 
blés ,  par  lefquelles  il  leur  demandoit ,  puifque  fon  droit  étoit 
manifefte  ,  de  le  reconnoître  inceflamment  pour  leur  Roi , 
conformément  aux  intentions  du  roi  Henri  Ion  oncle  y  leur 
déclarant,  que  s’ils  obéïiToient  fans  délai,  il  étoit  prêt  de 
leur  confirmer  la  poileffion  des  libertés  &  privilèges ,  dont  ils 
joüifloient  fous  le  régne  du  roi  Emmanuel  fon  ayeul ,  &  de 
leur  en  accorder  même  de  nouveaux  ,  s’il  étoit  befoin  :  que 
fi  au  contraire  ils  refufoient  de  fe  foûmettre ,  il  étoit  réfolu 
de  les  y  contraindre  les  armes  à  la  main  •  qu’ainfî  c’étoit  à  eux 
de  fe  confulter  là-deffus ,  &  de  prendre  le  parti  qui  leur  con- 
viendroit. 

Les  uns  &  les  autres  ne  répondirent  à  ces  lettres  que  par 
des  fupplications ,  &  en  priant  S.  M.  C.  de  n’en  point  venir 
auxvoyes  de  fait,  &  de  fufpendre  l’exécution  de  fes  delfeins 
^  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  entendu  les  Ambafladeurs  qu’ils  lui  en- 
voyoient.  Philippe  Sega  nonce  du  Pape  voulut  encore  en 
cette  occafion  intervenir  au  nom  de  fa  Sainteté.  Mais  Phi- 
lippe  l’amufa  comme  la  première  fois ,  &  n’en  devint  que 
plus  vif  à  prelfer  la  conclufion  de  fes  projets.  Ainli  les  trou- 
pes ,  que  Fabrice  Colonne ,  qu’une  maladie  enleva  fur  ces  en¬ 
trefaites  ,  &  Dom  Juan  de  Cardone  lui  amenoient  d’Italie , 
étant  déjà  débarquées  à  Cadix ,  il  leur  aflîgna  des  logemens , 
aux  Efpagnols  dans  le  territoire  de  Cordouë  ,  aux  Allemans 
proche  de  Xeres ,  aux  Italiens  aux  environs  de  Seville  ,  & 
aux  pionniers  proche  d’Alcala  del  Rio. 

Il  ne  manquoit  plus  à  une  fi  belle  armée, qu’un  bon  Général. 
Philippe  après  avoir  long-tems  balancé,  fe  détermina  enfin 
en  faveur  de  Ferdinand  Alvarez  deTolede  duc  d’Albe.  Il 
étoit  encore  à  Uzeda ,  où  le  Roi  l’avoit  relégué  pour  les 
raifons  que  j’ai  rapportées  ailleurs.  Ce  futrià  que  Gabriel  de 
Zayas  &  Jean  Delgado  fecretaire  de  Philippe  ,  allèrent  lui 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LXIX.  225 

annoncer  de  fe  rendre  au  camp  devant  Erena  dans  l’Eftrama- 
dure  ,  &  d’y  attendre  les  ordres  de  S.  M.  Ce  grand  Capitaine  H  £  n  &  1 
célébré  par  mille  exploits  fameux ,  étoit  enfin  devenu  odieux  I  !  E 
à  Philippe  3  foie  que  ce  Prince  fût  jaloux  de  la  gloire  du  Duc ,  1  j  8  o, 

prix  ordinaire  que  les  gens  de  mérite  reçoivent  de  leurs  vertus 
à  cette  Cour  3  loit  qu’il  ne  pût  fupporter  fonfafte&  fes  hau¬ 
teurs.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  faute  que  Ion  fils  avoir  com- 
mife,  &  dont  on  le  croyoit  lui-même  complice,  c’étoit  fi 
peu  de  chofe ,  qu’une  ofFenfe  aufli  légère  ne  pouvoir  l’empor¬ 
ter  fur  tant  de  fërvices  qu’il  avoit  rendus.  Quoi  qu’il  en  loir , 
ce  Duc  fupportoit  fort  impatiemment  fon  exil.  Le  Pape,  plu- 
Leurs  Princes  étrangers,  beaucoup  de  villes  d’Efpagne,  s’é- 
toient  intérelTées  pour  lui ,  &  avoient  demandé  là  grâce  inu¬ 
tilement.  Ainfi  voyant  que  rien  ne  pouvoir  fléchir  la  colère 
de  fon  Maître ,  il  fouhaitoit  qu’il  fe  préfentât  quelque  grand 
événement  qui  pût  le  tirer  de  fon  exil,  &  lui  donner  occa- 
Lon  d’ajoûter  encore  à  tant  de  victoires  remportées  quelque 
fervice  confidérable ,  capable  de  reflufeiter  fa  gloire ,  qui 
commençoit  à  s’enfévelir  dans  l’oubli ,  &  de  lui  rendre  les 
bonnes  grâces  de  fon  Souverain.  La  mort  du  roi  Dom  Sebas¬ 
tien  lui  avoit  paru  un  de  ces  coups  favorables  qu’il  atten- 
doit.  Depuis  qu’on  en  eut  appris  la  nouvelle ,  il  ne  cefloit  de 
folliciter  S.  M.  C.  foit  par  fes  lettres ,  foit  par  fes  amis  à  la 
conquête  de  ce  Royaume  3  &  lorfqu’il  fut  queftion  de  faire 
en  Elpagne  les  oblëques  de  ce  Prince  malheureux,  il  dit 
fort  joliment ,  que  S.  M.  C.  devoir  aller  faire  les  obféquesdu 
roi  Dom  Sebaftien  à  Lifbonne.  Il  avoit  même  écrit  plufieurs 
fois  au  Roi ,  pour  l’informer  des  raifons  qui  rendoient  cette 
guerre  néceffaire,  &  pour  l’inftruire  de  la  manière  dontii 
faudroit  s’y  prendre  pour  y  réüffir.  Comme  il  ne  pouvoir  pas 
fe  cacher  à  lui-même  fon  propre  mérite,  ilefpérok, que  fi 
Philippe  entreprenoit  une  fois  cette  guerre ,  ce  lage  Prince , 
qui  fentiroit  le  befoin  qu’il  auroit  pour  cela  d’un  grand  Ca¬ 
pitaine  à  qui  il  pût  en  confier  la  conduite,  ne  pourroit  dans 
toute  i’Éfpagne  jetter  les  yeux  que  fur  lui  feul.  L’événement 
juftifia  les  efpérances.  Cependant  ayant  demandé  en  grâ¬ 
ce  qu’en  partant  pour  l’armée,  S.  M.  voulût  bien  lui  per¬ 
mettre  d’aller  lui  baifer  la  main ,  il  11e  lui  fut  pas  poffible 
de  l’obtenir  de  ce  Maître  rigoureux.  Ainfi  il  fe  rendit  au 
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camp  en  diligence,  comme  fes  ordres  le  portoient. 

Philippe  avoir  d’abord  réfolu  d’aflîfter 
fonne  à  cette  expédition.  Déjà  même  Dom  Fernand  de  Silva 
comte  de  Cifuentes  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour 
pour  faire  fa  charge.  En  effet  c’étoit  à  lui  à  porter  l’étendart 
Royal  devant  le  Prince  à  fon  départ  pour  l’armée.  Mais  le 
Roi  changea  de  fentiment ,  &  il  réfolut  de  ne  pas  palier  l’Ef- 
tramadure  ,  province  frontière  du  Portugal.  Ain  fi  après 
avoir  mis  ordre  à  tout  dans  Madrid  ,  où  il  laifîa  pour  gouver¬ 
ner  pendant  fon  abfence ,  le  cardinal  de  Granvelle  ,  il  en 
partit  le  4.  de  Mars  ,  accompagné  de  la  Reine  fon  époufe  , 
des  deux  Infantes  &  de  l’infant  Dom  Diégue ,  à  qui  peu  de 
tems  auparavant  il  avoit  déjà  fait  prêter  ferment  de  fidélité 
par  tous  les  Etats  des  différentes  provinces  d’Efpagne.  Il  prit 
le  chemin  de  Guadelupe  ,  où  il  avoit  deflein  défaire  célé¬ 
brer  les  obféques  du  roi  Henri  ion  oncle ,  &  il  y  arriva  le  2  2. 
du  même  mois. 

Quelque  tems  auparavant  ce  Prince  fur  les  prières  réité¬ 
rées  de  la  duchefîe  de  Bragance  fa  confine ,  avoit  obtenu  de 
Muley  Hamec  la  liberté  du  jeune  duc  de  Barcelos  fon  fils.  Le 
duc  de  Médina  Sidonia  fe  rendit  à  Cadix  pour  l’y  recevoir^ 
ôc  il  le  traita  non-feulement  très-poliment ,  mais  même  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Au  refte  comme  il  a  de  ce  côté- 
là  plufieurs  places  qui  font  de  fa  dépendance ,  il  y  retint  le 
jeune  Duc  pendant  plufieurs  jours ,  i’amufant  fans  ceffe  de 
fpeétacles  êc  de  fêtes,  dont  il  le  régaloit  continuellement. 
Ce  retardement  devint  fufpedauDuc.  &  à  la  Duchefîe.  Ils 
appréhendèrent  qu’il  n’y  eût  du  dellèin  dans  toutes  ces  fêtes , 
&  que  fous  ombre  d’hofpitalité  ,  le  duc  de  Médina  Sidonia 
ne  retînt  leur  fils  de  concert  avec  Philippe  jufqu’à  l’arrivée 
de  ce  Prince.  Ainfi  pour  prévenir  ce  qu’ils  craignoient ,  ils 
firent  dire  à  leur  fils  par  quelques  perfonnes  de  confiance  de 
fe  rendre  auprès  d’eux  fans  retardement ,  êc  fans  même  faluer 
le  roi  d’Efpagne,  à  qui  il  étoit  fi  redevable.  Philippe  leur 
en  fçut  mauvais  gré  dans  la  fuite ,  comme  d’une  démar¬ 
che,  qui  marquoit  bien  peu  d’affection  pour  fa  perfonne. 
Mais  ils  lui  firent  leurs  excufes,  &  le  prièrent  de  pardonner 
un  ordre  fi  fubit  audefir  extrême  qu’ils  avaient  de  revoir  leur 
fils. 

Philippe 
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Philippe  fe  préparoit  tout  de  bon  à  la  guerre.  Deux  ar~ 
mées  puiflantes ,  l’une  fur  terre ,  l’autre  fur  mer ,  croient  en  Henri 
marche  pour  exécuter  fes  projets.  Cependant  comme  il  ni-  III. 
gnoroit  pas  les  mauvais  bruits  qui  couroient  à  Ion  fujet ,  1  jBo, 

nomfeulement  en  Portugal ,  mais  même  dans  toute  l’Italie , 
il  crut  qu’il  étoit  encore  à  propos  de  donner  quelque  choie 
aux  apparences.  Maître  dans  Part  de  diffimuler ,  il  fembla 
vouloir  examiner  encore  une  fois,  s’il  11’engageoit  point  la 
eonfcience  par  cette  expédition  ^  comme  li  après  tant  de 
préparatifs  il  eût  été  encore  tems  de  reculer.  Mais  le  Pape 
le  follicitoit  d’un  côté  de  lui  abandonner  la  connoifiance 
de  cette  affaire  8c  de  fe  foûmettre  à  ce  qu’il  en  décideroit  •  de 
l’autre,  il  fentoit  bien  ce  qu’on  pouvoitpenfer  dans  le  mon¬ 
de  j  qu’on  le  regardoit  comme  un  ufurpateur ,  qui  foulant 
aux  pieds  toutes  les  loix  aufquelles  fes  rivaux  convaincus 
de  leur  propre  foiblelfe  fe  foûmettoient ,  employoit  la  vio¬ 
lence  pour  envahir  un  Royaume  qui  ne  lui  appartenoit  pas  , 
dont  il  commençoit  par  mettre  aux  fers  la  liberté  ,  8c  dont 
les  Etats  fe  plaignoient  hautement  qu’on  ufurpoit  leurs 
droits ,  8c  fe  juftifioient  d’ailleurs  fur  le  ferment  qu’ils  avoient 
fait ,  8c  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  pouvoir  le  reconnoître. 

Pour  fortir  fans  peine  de  cet  embarras,  il  s’adrefla  à  fes  Casdecon® 
grands  amis  les  Théologiens  de  PUniverfité  d’Alcala,aux 
Jéfuites  8c  aux  Cordeliers*,  8c  tandis  que  de fon côté  il  alloit  iipp^aux  ^ 
prefler  avec  vigueur  l’exécution  de  lès  projets ,  il  voulut  bien  Théologiens 
leur  donner  une  occupation  dont  il  pulîent  amufer  leur  loîfir. 

Il  leur  propofa  donc,  pour  fe  réjoüir ,  ce  cas  de  eonfcience. 
fçavoîr  :  Si  étant  intimement  convaincu  ,  que  par  la  mort 
^  du  roi  Dom  Henri  le  Royaume  de  Portugal  lui  étoit  dé- 
«  voiti  de  droit ,  il  étoit  obligé  en  eonfcience  de  fe  foûmettre 
*3  à  quelque  Tribunal ,  pour  décider  de  fes  prétentions ,  8c 
53  l’envoyer  en  polleffion  de  cet  Etat  ?  Secondement ,  fi  les 
33  Portugais  refufant  de  le  reconnoître  ,  jufqu’à  ce  que  fes 
33  droits  8c  les  moyens  de  nullité  que  les  concurrens  allé- 
M  guoient  contre  lui  ayant  été  examinés  dans  les  formes ,  on 
33  eût  prononcé  contradiéloirement  en  fa  faveur ,  il  pouvoir 
33  de  fa  propre  autorité  fe  mettre  lui-même  en  polTelîîonde 
33  la  Couronne ,  8c  prendre  les  armes  contre  ceux  qui  s’oppo- 
M  feroient  à  fes  prétentions }  en  fuppofant  qu’il  n’avoit  aucun 
Tome  VUL  F  f 
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«  doute  fur  cette  matière  ?  Et  parce  que  les  Gouverneurs  B£: 
»  les  Etats  de  Portugal  apportoient  pour  excufe  qu’ils  étoient 
55  liés  par  le  ferment  qu’ils  avoient  fait ,  de  ne  reconnoître 
>5  pour  Maître  que  celui  qui  auroit  été  juridiquement  décla^ 
55  ré  héritier  légitime  de  la  Couronne,  fur-tout  les  autres 
55  Prétendans  s’oppofant  à  fes  prétentions  ,  &  offrant  defe 
55  foûmettre  à  toutes  les  formalités  de  la  Juftice  *  il  deman- 
w  doit  encore ,  fi  ce  prétendu  ferment  étoit  une  excufe  rece- 
55  vable  &  capable  de  juftifier  le  refus  qu’ils  faifoient  ,  de  re- 
55  connoître  leur  roi  légitime  i 

Les  Théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répondre  a  ces 
queflions,  comme  Philippe  le  fouhaitoit.  Ils  afïûroient  donc 
d’abord  :  Que  ce  Prince  n’étoit  point  obligé  en  confidence 
de  fe  foûmettre  à  aucun  Tribunal  ni  à  aucune  jurifdiétion 
quelle  qu’elle  fût  $  puifqu’il  étoit  confiant ,  qu’il  pouv oit  de 
fa.  propre  autorité  s’adjuger  la  Couronne  &  s’en  mettre  en 
poffèfïion  :  Que  cette  affaire  ne  regardoit  point  le  Pape  5 
puifqu’il  s’agiffoit  purement  d’un  bien  temporel,  &  qu’elle 
n’étoit  mêlée  d’aucun  incident ,  qui  obligeât  d’avoir  recours 
au  Tribunal  Eçclefiaflique  :  Qu’il  n’ÿ  avoit  aucune  raifon  qui 
l’obligeât  de  fe  foûmettre  à  la  décifion  des  Etats  de  Portu¬ 
gal  y  puifque  le  peuple  en  fe  donnant  un  Roi ,  fe  dépoüiL 
loit  pour  lui  &  pour  fes  fucceffeurs  de  tous  les  droits  qu’il 
avoit  -r  en  forte  que  toute  Pautorité  réfide  dans  leur  perfon- 
ne  ,  fans  qu’ils  puiflent  être  jugés  par  qui  que  ce  foit  :  Qu’ain- 
J1  puifqu’il  étoit  confiant  que  Philippe  étoit  le  feul  véritable 
&  légitime  héritier  de  la  couronne  de  Portugal ,  il  étoit  éga¬ 
lement  vrai  de  dire  qu’il  n’étoit  point  obligé  de  fe  foûmettre 
à  aucun  autre  Tribunal  que  le  lien  rQue  les  onze  nommés 
pour  connoître  de  cette  affaire  n’avoient  aucun  droit  d’en 
décider-  que  par  eux-mêmes  ils  n’avoient  aucune  autorité  j 
&  que  celle  dont  ils  avoient  été  revêtus  9  ils  la  tenoient  du 
Roi  :  Or  qu’en  fuppofant  qu’ils  enflent  pû  l’exercer  du  vL 
Tant  de  ce  Prince ,  il  n’en  étoit  pas  moins  vrai  qu’ils  l’a  voient 
perdue  à  fa  mort  :  Que  cette  décifion  étoit  fondée  fur  la  loi  s. 
qui  dit,  que  les  Rois  ne  peuvent  porter  leur  autorité  au-delà 
du  trépas  :  Enfin  qu’à  l’égard  du  troifîéme  chef ,  les  Portu¬ 
gais  n’étoient  point  liés  par  le  ferment  qu’ils  avoient  fait , 
qpe  rien  ne  pouvoit  les  empêcher  de  reconnoître  Philippe 
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pour  leur  Roi  légitime,  puifque  par  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit ,  il  étoic  certain ,  que  ce  Prince  quant  à  cet  article , 
n’avoit  perfonne  qui  fût  au-deflüs  de  lui ,  &  qui  de  droit  ou 
à  raifon  de  fa  qualité  ,  pût  décider  de  fes  prétentions.  Cet 
avis,  ou  fi  Pon  veut,  ce  décret  des  Théologiens  fut enfuite 
rendu  public,  &  Philippe  fut  bien  aife  d’avoir  cette  pièce 
pour  autorifer  fes  armes ,  fur  lefquelles  il  comptoit  beaucoup 
plus ,  que  fur  toutes  ces  décillons. 

Comme  le  duc  d’Albe  avoir  été  déclaré  Général  de  Par- 
niée  de  terre,  on  nomma  pour  commander  la  flote  Dom 
Àlvar  Baçan  marquis  de  Santacruz ,  Général  des  galères 
d’Efpagne  ,  qui  s’étoit  beaucoup  diilingué  dans  la  dernière 
guerre  contre  les  Turcs.  Cet  Amiral  étant  venu  moüiller 
au  port  de  Sainte-Marie  ,  qifon  dit  être  Pancien  port  de  Me¬ 
ndiée  ,  fe  rendit  de  là  auprès  du  duc  d’Albe  à  Erena ,  afin 
de  prendre  de  concert  des  mefures  pour  la  fuite  de  PexpédL 
don.  Ils  eurent  une  conférence  en  préfence  de  Dom  Louis 
de  Barrientos  Provedidor  général  de  Parmée^  &  ils  con¬ 
vinrent  d’avoir  une  fécondé  entrevûë  à  Setubal.  Le  marquis 
de  Santacruz  retourna  enfuite  fur  fes  vaîflèaux ,  emmenant 
avec  lui  François  de  Valencia ,  Rodrigue  Zapata ,  &  Martin 
d’Argote^  qui  étoient  deftînés  à  fervir  fur  la  flote.  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  Officiers ,  ils  relièrent  à  la  fuite  du  duc 
d’Albe* 

Fin  du  Livre  foixante  &  neuvième „ 
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PHilippe  étoit  déjà  arrivé  à  Guadaloupe  iorfque 
l’évêque  de  Conimbre  5  &c  D.  Emmanuel  de  Melo ,  dé¬ 
putés  parles  Gouverneurs  du  royaume  de  Portugal,  fe  rem 
I5^°*  dirent  auprès  de  lui.  Comme  à  la  Cour  on  regardoit  déjà 
Affaires  de  les  Portugais  comme  fujets  du  roi  d’Efpagne ,  on  délibéra 
Portugal.  d’abord  fi  on  devoit  recevoir  leurs  Députés  en  qualité  d’am» 
bafladeurs.  Enfin  011  leur  donna  audience  5  &  ils  fuppliérent 
S.  M.  C.  de  ne  point  en  venir  aux  voies  de  fait  3  &  de  per¬ 
mettre  que  la  grande  queflion  de  lafucceffion  à  la  Couronne 
fût  décidée  par  les  Gouverneurs  du  Royaume  ,  &  par  le  tri¬ 
bunal  des  onze  Commiflaires  que  le  roi  Henri  d’heureufe  mé¬ 
moire  avoit  établi  pour  cela  5  ils  lui  reprefentérent  qu’il  y  aL 
loit  du  repos  &  de  la  liberté  de  la  Nation.  On  leur  répondit 
le  16.  d’Avril  :  Que  le  droit  de  S.  M.  C.  à  la  Couronne  de 
Portugal  étoit  confiant  ;  Qu'elle  ne  reconnoifloit  point  d’autre 
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tribunal  compétant  ,  ni  capable  de  prononcer  fur  cette 
matière  :  Que  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  préjudice  de 
fes  prétentions  ne  les  obligeoken  aucune  façon  :  Que  par  con- 
féquent  il  falloit  néceffairement  qu’ils  ehoififlènt  l’un  de  ces 
deux  partis ,  ou  d’avoir  la  guerre  avec  S.  M.-  C.  ou  de  fe  réfou¬ 
dre  ,  comme  elle  le  fouhaitoit  pour  leur  intérêt ,  à  fe  foû- 
mettre  à  fes  ordres  ,  &  attendre  de  fa  bonté  la  confirmation 
de  leurs  libertés,  immunités  &  privilèges  qu’elle  s’engageoit  à 
leur  accorder  auffi  amplement  qu’ils  pourroient  la  délirer. 

Les  AmbalTadeurs  bien  mortifiés  de  cette  réponfe  repri¬ 
rent  le  chemin  de  Portugal.  L’évêque  de  Conimbre  paffoit 
pour  avoir  été  gagné  par  le  roi  Henri ,  &  on  le  croyoit  dès- 
lors  dans  les  intérêts  de  Philippe.  D.  Ferdinand  de  Silva  au 
contraire ,  alors  ambalîadeur  de  Portugal  à  la  cour  d’Efpa- 
gne  ,  avoit  pris  un  parti  tout  oppofé.  On  n’avoit  aucun  égard 
pour  lui  •  on  ne  l’appelloit  point  dans  les  cérémonies  publi¬ 
ques  ,  &  il  en  avoit  conçu  le  plus  vif  reffentiment.  Cependant 
comme  le  peuple  travailloit  de  jour  en  jour  à  fe  rendre  le  maî¬ 
tre  ,  ôcque  le  défordre  commençoit  à  s’introduire  dans  PEtat, 
les  Gouverneurs ,  pour  mettre  ordre  au  dérangement  des  af¬ 
faires  ,  demandèrent  aux  Etats  qu’on  augmentât  leur  auto¬ 
rité  ,  &  fur  leur  refus  ils  calibrent  cette  aflemblée.  Ce  coup 
chagrina  extrêmement  D.  Antoine  prieur  de  Crato,  Pévêque 
de  Parme,  &:  le  duc  de  Bragance.  (  1  )  Perfuadés  qu’il  n’y  avoit 
que  les  Etats  qui  puffent  retarder  l’effet  des  prétentions  du 
roi  d’Elpagne ,  parce  que  comme  le  parti  du  peuple  y  étoit  le 
plus  fort ,  ils  étoient  abfolument  oppofésauxintérêts  de  Phi- 
lippe  ,  ils  mirent  tout  en  ufage  pour  retenir  les  Députés ,  juf- 
qu’à  offrir  de  fournir  à  toutes  les  dépenfes  qu’ils  feroient  obli¬ 
gés  de  faire.  Mais  ceux-ci  fe  voyant  fans  pouvoirs  ,  jugèrent 
que  leur  prefence  feroit  doréfnavant  inutile  5  &  ils  fe  retirè¬ 
rent,  après  avoir  protefté  contre  l’ordre  porté  par  les  Gou¬ 
verneurs. 

Leur  départ  rendoit  les  Gouverneurs  maîtres  abfolus  de 
l’Etat.  Ainlî  ils  fe  crurent  obligés  de  remplir,  du  moins  en  ap¬ 
parence  ,  le  devoir  de  leur  charge  5  &  ils  prirent  quelques 


(1)  D.  Antoine  8c  le  duc  de  Bra¬ 
gance  demandoient  la  couronne  pour 
^ux  y  l’évêque  de  Parme  la  prétendait 
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mefures  pour  s’oppofer  aux  efforts  de  la  cour  d’Efpagne, moins 
dans  Pefpérance  de  réüffir  ,  que  pour  arrêter  la  fureur  d’une 
populace  mutinée, qui  portoit  l’aveuglement  au  dernier  excès* 
Dans  cette  vue  ils  députèrent  François  Barreto  à  la  cour  de 
France,  pour  obtenir  de  Henri  quelque  fecours  d’infanterie* 
Il  eut  ordre  de  pafîer  de-là  en  Italie,  &  de  travailler  à  engager 
auffi  dans  leurs  intérêts  le  nouveau  duc  de  Savoye  ,  Charle 
Emmanuel.  §f  '  NJ | ; "Sf j 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  Philibert  Emmanuel  n’é- 
toit  plus.  En  effet  il  mourut  le  30.  d’ Août  âgé  de  cinquante- 
deux  ans.  C’étoit  un  Prince  habile  &  courageux  ,  fucceffeur 
de  Charle  fon  père  ,  que  François  I.  &  Henri  IL  avoîent  dé¬ 
pouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats.  Il  fçut  par  fa  va¬ 
leur  ,&par  les  fervices ,  rentrer  en  poffèffion  de  tout  ce  qu’il 
avoit  perdu  par  la  paix,quî  le  fit  Pan  1  5  5  9  .entre  Henri  &  Phi¬ 
lippe  IL  en  époulant  Marguerite  de  France  fœur  de  Henri, 
dont  il  eut  Charle  Emmanuel.  Son  zélé  pour  la  cour  de  Rome 
Pavoit  d’abord  engagé  mal-à-propos  à  faire  la  guerre  aux habi- 
tans  des  vallées  d’Angrogne  ,  de  Péroufe&  de  Pragelas.Mais 
la  Duchefle  fon  époufe,une  desPrinceffes  des  plus  accomplies, 
&  le  comte  de  Raconis  5  leur  ménagèrent  enfuite  auprès  de 
lui  une  efpéce  d’accommodement  •  &  depuis  ce  tems-là  il  les 
lailîa  en  repos.  Il  fçut  auffi  profiter  de  l’arrivée  de  Henri  IIL 
en  France  5  lorfqifà  fon  retour  de  Pologne  il  paffa  par  la  Sa- 
voye  pour  obtenir  la  reftitutîon  de  Pignerol  &c  de  Savillan , 
places  qui  avoient  autrefois  appartenu  à  fon  père  5  êc  que  nos 
Rois  avoîent  retenues  pour  s’affûrer  de  fa  fidélité.  Dans  la 
fuite  il  forma  même  de  plus  grands  deffeins.  Habile  à  tirer 
avantage  de  nos  malheurs ,  &  prévoyant  les  troubles  dont  le 
défordre  du  gouvernement  ne  pouvoît  manquer  d’être  la 
fource ,  il  prit  dès-lors  des  réfoltitions  funeftes  contre  la 
France.  Il  commença  par  faire  paroître  fes  prétentions  fur  le 
Marquifat  de  Saluces  dans  des  circonftances  qui  ne  nous 
étoient  pas  avantageufes.  Il  fouleva  contre  nous  le  Maréchal 
de  Bellegarde , ScJeHervit  de  fon  miniftére  pour  allumer  la 
guerre  dans  le  Royaume.  La  mort  de  ce  Maréchal ,  arrivée 
fur  la  fin  de  l’année  précédente,  rompît  alors  toutes  fes  me¬ 
fures,  &  Philibert  lui-même  ne  lui  furvécut  pas  long-tems„ 
La  douleur  qull  avoit  conçue  de  la  perte  d’un  ami  il 


ï  5,  8  O- 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXX,  *3* 

eonfidérable  Jointe  à  une  maladie  mortelle,  remporta.  Com-  —  ■  — 

me  il  étoit  adonné  au  plaifir  jufqu’à  l’excès ,  &  qu’il  ne  trou-  Henri 
voit  pas  que  fes  forces  épuifées  par  l’âge  &  par  la  débauche  III. 
répondiiîent  à  fes  defirs ,  il  chercha  une  reffource  dans  l’u- 
fage  fréquent  des  vins  forts ,  &  des  mets  plus  propres  à  étein¬ 
dre  la  chaleur  naturelle,  en  y  mettant  le  feu  r  qu’à  l’entrete¬ 
nir  j  &  il  contrada  par-là  une  maladie  qui  l’enleva.  La  mort 
ne  put  cependant  enfévelir  fa  haine  avec  lui.  Quelque  peu  en 
état  qu’il  fut  alors  de  s’intéreffer  à  rien  ,  il  fembla  tranfmet- 
re  à  fon  fils ,  en  mourant  ,,  l’éxécution  des  projets  que  fa  mort 
&  celle  de  Bellegarde  ne  lui  permettoient  pas  de  conduire  à 
leur  perfedion  ^  &  on  vit  dans  la  fuite  le  nouveau  Duc  ,  lorf- 
qu’il  crut  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  pour  fe  décla¬ 
rer,  marcher  fur  les  traces  de  fon  père  ,  &  faire  beaucoup  plus 
de  mal  à  la  France ,  qu’il  ne  fe  fit  de  bien  à  lui- même. 

Telles  étoient  les  difpofitions  de  Charie  Emmanuel ,  lorfi 
que  Barreto  fe  rendit  à  la  cour  de  Savoye  y  &  comme  ce 
Prince  cherchoit  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  Philippe ,  qui 
de  fon  côté  travailloit  déjà  à  le  mettre  dans  fes  intérêts ,  en 
lui  faifant  efpérer  de  lui  donner  une  de  fes  ‘filles  en  mariage  5 
ce  député  n’en  reçut  que  des  réponfes  qui  ne  pourvoient  le  fa- 
tisfaire.  Le  Duc  apporta  pour  prétexte  de  fon  refus  lagran- 
deur  du  roi  d’Efpagne  ,  les  obligations  que  fa  famille  avoit  à 
Philippe  ^  &  comme  depuis  la  mort  du  roi  Henri ,  &  celle  de 
fon  père,  il  voyoitbien  qu’il  n’a  voit  plus  rien  à  prétendre  à 
la  Couronne  de  Portugal ,  il  congédia  Barreto  fansluirien 
accorder.  De-là  l’envoyé  de  Portugal  pafla  à  Rome,  &  mit 
tout  en  ufagepour  engager  le  Pape  à  oppoler  le  glaive  fpiri- 
tuel  de  S.  Pierre  aux  entreprifes  de  Philippe.  Mais  Grégoire  * 
étoit  d’un  naturel  trop  doux  &  trop  fage  pour  fe  commettre 
mal  à  propos.  Quelque  peine  qu’il  eût  à  manquer  une  fi  belle 
occafion ,  &  à  ne  pas  faire  intervenir  fon  autorité  dans  cette 
affaire  $  cependant  lorfqu’il  avoit  fait  fonder  là  deffus  les  in¬ 
tentions  de  Philippe ,  il  favoit  trouvé  tellement  difpolé  à  fer¬ 
mer  l’oreille  à  tous  fes  avertifièmens ,  qu’il  appréhenda  que; 
s’il  vouloir  fe  fervir  à  contretems  du  glaive  Apoftolique ,  il 
n’eût  la  douleur  de  le  voir  perdre  fon  trenchant  contre 
puiffance  formidable  de  ce  Prince.  Ainfiil  ne  voukit point  fe 
prêter  aux  inftances  du  député  5  &  il  le  renvoya  avec  unexé- 
panfe  ambiguë. . 
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Henri 

III. 

i  580. 


Préparatifs 
des  Portugais 
pour  foûcenir 
la  guerre  con¬ 
tre  rEfpagae. 


On  députa  aufïî  à  l’Empereur  Elifée  de  Portugal  ,  pour 
fupplier  S.  M.  Impériale  de  le  faire  leur  médiateur  auprès  du 
roi  d’Efpagne.  O11  traita  enfin  avec  la  reine  d’Angleterre  pour 
obtenir  d’elle  quelque  fecours.  On  lui  reprefenta  que  le  mal¬ 
heur  dont  le  Portugal  étoit  alors  menacé  ,  devoit  l’avertir  de 
ce  qu’elle  même  avoir  à  craindre 5  &  on  lui  fit  fentir  que  fi  elle 
fouffroit  que  Philippe  joignît  encore  un  fi  grand  Royaume  à 
fes  autres  Etats ,  ii  étoit  à  appréhender  qu’il  ne  penfât  quel» 
que  jour  à  tourner  fes  forces  contr’elle-même. 

En  même-tems  les  Gouverneurs  prenoient  au  dedans  du 
Royaume  des  mefures  pour  s’oppofer  aux  dellèins  de  la  cour 
d’Elpagne.  Louis  Ceflar  fut  déclaré Provedidor  généralise 
on  lui  donna  les  pouvoirs  les  plus  amples.  D.  Diégue  de  Me- 
nesès  fut  chargé  de  garder  la  frontière  du  côté  de  l’Eftra- 
madure.  On  confia  la  défenfe  des  places  de  Miranda  &  de 
Béja  àDv.  Juan  de  Vafconcellos.  Emmanuel  de  Portugal  eut 
ordre  de  veiller  à  l’embouchure  du  Tage.  D.  George  de  Me- 
nesès  fut  nommé  Amiral  de  la  flote  ^  &  on  fortifia  les  gar- 
nifons  des  places  frontières ,  fur-tout  du  fort  de  S.  Julien. 
Mais  au  milieu  de  ces  préparatifs ,  on  11’avoit  pas  de  peine  à 
s’appercevoir  que  l’Etat  n’avoit  point  de  chef.  La  confufion 
régnoit  par  tout  *  rien  n’avançoit ,  &  on  voyoit  manifefte- 
ment  que  Ceflar  ,  qui  étoit  certainement  dans  les  intérêts  de 
Philippe,  ne  cherchoit qu’à  traîner  en  longueur  jufqu’à  l’ar¬ 
rivée  des  Espagnols. 

Enfin  les  Gouverneurs ,  pour  montrer  qu’ils  vouloient  faire 
leur  devoir ,  eurent  recours  au  dernier  remède.  Ils  publiè¬ 
rent  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit  enjoint  à  tous  les  Evêques  , 
Curés  &  Prêtres ,  tant  des  villes  que  des  bourgs  êc  villages 
dans  toute  l’étendue  du  Royaume ,  d’exhorter  les  peuples 
dans  leurs  fermons,  &  dans  toutes  les  alfemblées  publiques, 
à  prendre  en  main  la  défenfe  de  la  liberté  &  du  falut  de  l’Etat. 
Mais  cette  démarche  caufa  beaucoup  de  troubles ,  &  fut  la 
fource  de  grands  défordres.  Comme  le  peuple  &  le  Clergé, 
qui  n’eft  guéres  compofé  que  du  peuple ,  étoient  déjà  allez 
animés ,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures  lorfqu’ils  fe  virent 
autorifés  en  quelque  forte  par  le  gouvernement.  Il  n’y  eut 
plus  de  fubordination$on  mit  bas  toute  crainte  &  toute  honte. 
Le  Clergé  fans  retenue ,  le  peuple  fans  foûmiffion  ,  fe  crurent 
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permis  de  tout  dire  &  de  tout  faire ,  fans  que  ceux  qui  croient 
à  la  tête  des  affaires  fuffent  en  état  d’arrêter ,  011  même  de  H  hnu 
modérer  la  fureur  de  cette  multitude  infenfée,  qui  abufoit  III. 
contr’eux-mêmes  du  pouvoir  qu’ils  lui  avoient  donné.  Déjà  1  j8o, 
le  meurtre  ,  le  vol  &  le  brigandage  marchaient  de  toutes  parts 
la  tête  levée  3  &  les  Magiftrats  ne  pouvaient  plus  fonger  à  pu¬ 
nir  le  crime  fans  le  voir  expofés aux  invectives  cruelles  des  Ec- 
cléfiaftiques  &  des  Prédicateurs  ,  qui  foule  voient  contr’eux  le 
peuple  dans  les  chaires  Chrétiennes. 

Une  preuve  bien  fenfible  de  ce  défordre  fut  ce  qui  arriva 
peu  de  te  ms  après  à  Lifbonne.  Un  certain  Antoine  Suarès 
avoit  tué  en  pleine  rue  par  ordre  de  D,  Antoine  prieur  de 
Crato  ,  comme  il  le  conrefla  depuis  dans  les  tournions,  un 
homme  de  confidération  de  cette  ville,  nommé  Ferdinand 
de  Piha.  Condamné  à  mort  ,  il  étoit  conduit  an  fupplice  par 
l’Alcaide  Damien  d’Aguiar ,  lorfqueles  Chanoines  de  la  Ca¬ 
thédrale  ,  précédés  de  la  croix  ,  forcirent  en  proceflion  de  l*é- 
glife  de  la  Magdelaine,  voifine  de  l’endroit  où  l’exécution 
devoir  fe  faire ,  &  fe  mirent  en  devoir  de  l’empêcher  ,  en  ré¬ 
citant  publiquement  mille  malédictions  contre  les  Archers 
qui  conduifoient  ce  malheureux.  Des  paroles  on  en  vint  aux 
coups  3  la  potence  fut  renverfée.  D’Aguiar  cependant  ne  per¬ 
dit  point  la  tête  ,  il  prit  le  tems  que  les  prêtres  é  toi  eut  occu¬ 
pés  à  fe  battre  autour  de  la  potence  contre  les  archers  ,  pour 
enlever  Suarès  5  &  il  le  fît  pendre  au  faîte  de  la  maifon  voifine. 

Cette  aétîon  déshonora  le  Clergé,  &  rendit  méprifable  Dom 
Antoine ,  qui  après  avoir  affouvi  fa  vengeance  contre  un 
homme  indigne  de  fa  colère  ,  n’eut  pas  le  pouvoir  de  garantir 
du  fupplice  un  miférable  ,  qui  ne  l’a  voit  fi  bien  fervi ,  que  fur 
la  promefïe  qu’il  lui  avoit  faite  de  l’impunité. 

Ce  Prince  s’étoit  rendu  a  Aimerin,  &  avoit  demandé  aux 
Gouverneurs  ,  qu’on  informât  plus  amplement  fur  fon  étatP 
Mais  comme  ils  virent  qu’il  ne  travaiiloit  qu’à  foulever  le  peu¬ 
ple  ,  &  à  fe  faire  un  parti  dans  le  Royaume  ,  ils  ne  voulurent 
pas  contribuer  eux-mêmes  à  le  rendre  plus  agréable  à  la  mul¬ 
titude  ,  en  le  fouffrant  fi  proche  de  la  capitale,  ni  qu’on  pût 
les  accufer  d’avoir  favorifé  par-là  les  troubles  qui  pourroient 
naître  à  fon  fuj et.  Ainfiilslui  déclarèrent  qu’il  ne  confenti- 
roient  à  examiner  les  prétentions 9  qu’à  condition  qu’il 
Tome  VIII .  G  g 
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“  s'éloignerait  de  la  Cour  ,  &  qu’il  n’en  approcherait  pas  plus 
1  près  que  de  dix  lieues.  Il  avoit  parmi  eux  dans  fes  intérêts 
D.  Juan  Tello.  Comme  onétoit  fort  prefie  d’argent  3  que 
r  d’un  côté  les  troupes  demandoient  à  être  payées  3  que  de 
l’autre  la  pelle  ravageoit  Lifbonne  3  celui-ci  avoit  été  d’avrs 
de  vendre  les  pierreries  de  la  Couronne.  Mais  D.Chrifto- 
phle  de  Mora  s’y  oppofa.  Ilreprefènta  qu’elles  appartenoienn 
à  Philippe,  &  qu’on  nepouvoit  s’en  défaire  fans  fon  aveu, 
Ainlî  ce  projet  n’eut  aucunes  fuites. 

Au  milieu  de  ces  embarras,  ceux  des  Gouverneurs  qui 
étoient  dans  le  parti  de  Philippe  crurent  qu’il  feroit  à  propos 
que  les  ambalfadeurs  d’Efpagne  filîent  publier  les  propolitions 
que  ce  Prince  avoit  fait  faire  aux  cinq  Gouverneurs ,  &  qui 
étoient  contenues  dans  un  écrit  ligné  de  la  main  même  du 
duc  d’Oflone.  Selon  eux  elles  étoient  fort  honorables,  & 
très-avantageufes  à  l’Etat.  Ain  fi  ils  efpéroient  qu’en  les  ren¬ 
dant  publiques,  ils  obligeraient  Philippe  à  tenir  la  parole  qu’il 
leur  avoit  donnée ,  &  difpoferoient  peut-être  plus  facilement 
le  peuple  &  le  clergé  à  la  foiimilîîon  iorfqu’ils  en  auraient  eu 
connoilîance.  Mais  l’événement  ne  répondit  pas  à  ce  qu’on 
devoir  attendre  d’une  réfolution  li  fage.  Le  roi  d’Efpagne 
voyant  qu’on  n’acceptoit  point  les  conditions  qu’il  avoit  of¬ 
fertes,  réitéra  fa  parole  dans  la  fuite 3  &  le  mal,, qui  n’étoit 
encore  que  dans  fon  origine  ,  ne  s’étoit  pas  fait  fentir  allez 
généralement  pour  qu’on  pût  calmer  fi  aifémentune  popu¬ 
lace  aveugle  &c  mutinée.  Ainfi  le  duc  d’Ofione  laiflà  en  Por¬ 
tugal  de  Mora  avec  les  autres  ambalfadeurs  d’Efpagne ,  &il 
fe  rendit  à  la  Cour  pour  prendre  de  nouveaux  ordres  de  S.  M» 

De  Guadeîupe  le  roi  d’Elpagne  s’étoit  rendu  à  Merida  ,  où 
il  céda  enfin  aux  inftances  des  amis  du  duc  d’Albe  ,  &  permit 
qu’il  vint  le  faluer.  Il  fut  reçu  de  S.  M.  avec  toutes  fortes  de 
marques  d’affedion.  Philippe  lui  ordonna  de  fe  couvrir  ,  ce 
qui  eft  le  plus  grand  honneur  qu’on  puilîe  recevoir  dans  cette 
Cour  3  &  comme  il  étoit  incommodé  de  la  goutte ,  ce  Prince 
le  fit  afieoir  auprès  de  lui.  Le  Duc  eut  enfuite  avec  lui  quel¬ 
ques  conférences  particulières  3  &  après  avoir  pris  des  ar~ 
xangemens  pour  cette  expédition ,  il  retourna  au  camp.  D’un 
autre  côté  Philippe  partit  pour  Badajoz  ,  où  il  arriva  le  2  1. 
de  Mai.  Là  il  reçut  une  nouvelle  ambaffade  des  Portugais, 
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quivenoienc  pour  informer  qu’ils  avoient  réfolu  de  convo» 
quer  les  Etats  à  Setubal.  Mais  le  Roi  refufa  de  leur  donner  Henu 
audience.  Seulement  il  leur  fit  rendre  un  écrit ,  par  lequel  il  III. 
leurreprochoit  leur  opiniâtreté ,  les  traitoit  deféditieux  ,  &  1  j8q, 

les  exhortoit  à  longer  enfin  à  le  foumettre.  Il  ajoûtoit  qu’il 
n’étoit  point  venu  pour  faire  la  guerre  à  la  nation  Fortugaîfe, 
pour  qui  il  avoir  eu  de  tout  tems  autant  d’affe&ion  que  pour 
les  Efpagnols  mêmes  5  que  fou  deflein  étoit  uniquement  de  fe 
mettre  en  pofleffion  d’un  trône  qui  lui  étoit  acquis ,  de  de 
donner  â  lès  bons  &  fidèles  fujets  des  marques  de  là  bien» 
veil  lance  royale.  Enfin  tout  ce  difeours  tend  oit  à  leur  faire 
connoître  qu’il  n’approuvoit  point  la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife  d’alfembler  les  Etats ,  dont  le  fecours  étoit  inutile ,  puif- 
que  le  droit  de  l’héritier  légitime  étoit  manifefte.  Ainfi  il  les 
exhortoit  à  abandonner  ce  deflein ,  qui  ne  pouvoir  être  d’au» 
cune  utilité  à  l’Etat ,  &  qui  au  contraire  tourneroit  infailli ble- 
ment  à  fon  défavantage ,  comme  l’exemple  de  ceux  qu’on 
avoir  tenus  d’abord*  à  Lifbonne ,  &  enfuite  à  Almerin,  Je  mon» 
troit  affez  }  à  prendre  un  parti  qui  leur  feroit  beaucoup  plus 
avantageux  ,  &  à  le  reconnoître  incefîâmment  pour  leur  Roi» 

Il  leur  remontroit  que  par-là  ils  fe  mettroient  à  couvert  des 
malheurs  de  la  guerre  dont  ils  étoient  menacés ,  &  épar- 
gneroient  le  fang  Efpagnol  qu’il  avoit  réfolu  ,  au  cas  qu’ils  le 
foumiflent,  d’employer  l’année  fuivante  à  l’execution  d’un 
projet  bien  plus  glorieux  3  qui  étoit  l’extirpation  des  ennemis 
du  nom  Chrétien. 

Les  Gouverneurs  voyant  par  cette  réponfe  qu’il  falloir  né~ 
ceflàirement  fe  réfoudre  à  la  guerre ,  ne  furent  pas  peu  era- 
barrafles.  Ils  avoient  d’un  côté  l’ennemi  à  leurs  portes  $  de 
l’autre  D.  Antoine  foulevoit  tout  le  peuple  contr’eux.  Dans 
ces  circonftances  ils  prirent  le  parti  d’abandonner  Almerin. 
C’étoitune  place  fans  murs  &fans  défenfe ,  infectée  d’ailleurs 
de  la  pefte  qui  depuis  qu’on  étoit  dans  l’été,  y  faifoit  de 
grands  ravages.  Ainfi  ils  réfolurent  de  pafler  à  Setubal.  C’é- 
toit  une  ville  murée ,  qui  leur  offroit  outre  cela  la  commodité 
d’un  bon  port.  Ceux  qui  favorifoient  le  parti  de  Philippe 
avoient  encore  une  autre  raifon  fecrete  qui  les  portoit  à  la 
choifir  préférablement  à  toute  autre ,  pour  y  faire  leur  féjour. 

En  effet  ils  s’appirochoient  par-là  de  la  flote  Elpagnole  ,  à  qui 
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- ils  fe  mettoient  en  ëcat  d’ouvrir  les  ports  du  Rovaume ,  &  de 

H  enri  tendre  les  bras  pour  la  recevoir  à  fon  arrivée.  Cependant  ils 
III.  délibéroient  encore  s’ils  prendroient  ce  parti  ,  lorfque  la 
j  580.  mort  de  D.  Juan  Gonçalès  de  Camara  comte  de  la  Caliete  , 
que  la  maladie  contagieufe  enleva  ,  hâta  leur  départ.  Us  fe 
mirent  en  chemin  pour  Sétubal ,  fuivis  du  duc  de  Bragance  , 
&  de  l’évêque  de  Parme  5  &  pour  leur  fureté  ils  mirent  des 
corps-de-garde  aux  portes  auilitôt  qu’ils  furent  arrivés. 

D’un  autre  côté  le  roi  d’Efpagne  réfolu  d’exécuter  fes  défi* 
feins  ,  voulut  faire  lui -même  la  revûë  de  fon  armée  qui  étoic 
déjà  beaucoup  diminuée  par  les  maladies.  On  choifit  pour 
cela  les  plaines  de  Cantillane  où  on  drefïa  un  échafFaud.  Le 
Roi  s’y  rendit  accompagné  de  la  Reine  fon  époufe ,  de  fes 
enfans  ,  &  du  cardinal  Albert  d’Autriche  -,  &  ce  fut  de  là  qu’il 
vit  palier  devant  lui  toutes  fes  troupes ,  à  la  tête  defquelles 
était  le  duc  d’Albe.  Ce  Général  tout  couvert  de  lauriers  ^ 
joüilfoit  encore  dans  un  âge  fort  avancé  d’une  vieillelfe  verte 
&  robufte.  On  remarquoit  dans  fon  port  tout  le  feu  d’un  jeu¬ 
ne  homme ,  &  lui  feul  fembloit  par  fon  exemple ,  animer  l’ar¬ 
deur  de  ce  grand  corps  qui  marchait  à  grands  pas  à  la  vic¬ 
toire.  Le  Duc  portoit  par-defîus  fa  cotte  d’armes  une  échar¬ 
pe  argent  &  azur ,  &  fon  cafque  étoit  tout  couvert  de  plu¬ 
mes.  Le  Grand  -  Prieur  Ferdinand  fon  fils ,  D.  Pedre  &  D. 
Ferdinand  de  Tolede  fes  parens  ,  D.  Sanche  d’Avila  5  &C 
Rouis  Donara  que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  avoir  envoyé  à 
Philippe  ,  l’accompagnoient.  Lorfqu’il  palfa  devant  l’échaf- 
faudoùS.  M.  étoit  placée  ,  elle  Pappella  &  le  fit  afîeoir  au- 
défions  d’elle  ,  afin  que  de  cette  place  d’honneur  il  pût  lui- 
même  étendre  fes  regards  fur  cette  grande  armée  qui  obéît 
foie  à  fes  ordres. 

On  délibéra  alors  fi  le  Roi  devoir  fe  trouver  en  perfonne 
à  cette  expédition»  Bien  des  raifons  fembloient  y  rendre  la 
préfence  du  Prince  néceffaire.  La  grandeur  de  l’entreprife  3 
car  il  s’agifïbit  d’un  Royaume  floriflant ,  voifin  de  l’Efpagne , 
■  &  dont  la  fituation  avoit  une  infinité  d’avantages  ,  à  conqué-i 
rir.  L’efpérance  du  fuccès ,  qui  à  ne  confidérer  les  chofes 
qu’humainement ,  fans  parler  du  droit  de  Philippe  fur  lequel 
les  Efpagnols  comptoient  encore  beaucoup,  étoit  certain  & 
infaillible.  D'ailleurs  il  fembloit  qu’il  n’y  avoit  que  le  Roi 
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qui  pût  conduire  un  fl  grand  projet  à  fa  perfeéUon.  Ce  n’étoit 
point  en  effet  un  ennemi  qui  cherchât  à  envahir  une  cou¬ 
ronne  qui  ne  lui  étoit  point  dûë.  C’étoit  un  Prince  légitime 
qui  alloit  faire  rentrer  fes  fujets  dans  le  devoir.  Ainfî  il  étoit 
vrai-femblable  que  Philippe  par  fa  préfence  feroit  autant  de 
fujets  fidèles  de  ceux  qui  lui  étoient  déjà  affedionnés  5  qu’il 
mettroit  dans  fon  parti  ceux  qui  faifoient  gloire  auparavant 
d’être  neutres  5  6 c  qu’il  réduiroit  fes  ennemis  mêmes  à  ne  fça- 
voir  en  faveur  de  qui  fe  déclarer.  Au  contraire  il  y  avoir  lieu 
d’appréhender  que  le  duc  d’Albe  ,  tout  grand  guerrier  qu’il 
étoit ,  comme  il  étoit  d’ailleurs  odieux  à  la  nation  Portugaife 
par  bien  des  endroits  ,  ne  fût  un  obftacle  aux  bonnes  inten¬ 
tions  de  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  l’Efpagne ,  &  ne 
les  empêchât  de  le  déclarer  3  que  ce  11e  fût  un  prétexte  pour 
les  gens  neutres  de  fe  jetter  dans  le  parti  contraire  ,  &  une 
raifon  pour  le  parti  contraire  de  ne  prendre  confeil  que  de 
fon  défefpoir ,  &  de  s’opiniâtrer  dans  la  révolte. 

Ceux  qui  étoient  d’un  fentiment  contraire  repréfentoient  : 
Que  l’armée  étoit  moins  nombreufe  de  fix  mille  hommes 
qu’on  ne  l’avoit  crû  3  qu’on  trouveroit  bien  des  obftacles  à 
faire  tranfporter  des  vivres  au  travers  d’un  Royaume  enne¬ 
mi  3  &  que  par  conféquent  le  fuccès  n’étoit  pas  auffi  infailli¬ 
ble  qu’on  le  prétendoit  :  Que  S.  M.  ne  devoir  paroître  à  la 
tête  de  fes  armées ,  que  lorfqu’il  y  aurait  lieu  d’efpérer  que 
fa  feule:  préfence  feroit  plier  devant  lui  tous  fes  ennemis  5 
Qu’on  n’avoit  pas  le  tems  d’attendre  les  vieilles  troupes  qui 
dévoient  arriver  de  Flandre  :  Que  le  moindre  retardement ^ 
la  moindre  négligence  à  palier  le  Tage ,  alloit  faire  remettre 
l’expédition  à  une  autre  année  :  Que  ce  n’étoit  donc  point  de 
la  préfence  du  Roi  que  dépendoit  la  viétoire  3  mais  d’une  ba¬ 
taille  à  laquelle  011  devoir  avoir  incefîamment  recours  :  or 
qu’il  n’y  avoir  point  de  perfonnes  lag.es-  qui  ne  convinfîent 
qu’il  étoit  beaucoup  plus  fur  que  S.  M.  ne  s’y  trouvât  point 
en  perfonne  y  mais  feulement  par  fes  Lieutenans, 

Il  fut  donc  réfolu  que  le  Roi  fe  tiendrait  loin  du  péril ,  & 
attendrait  tranquillement  en  fûreté  le  fuccès  de  cette  entre- 
prife.  En  même  tems  ce  Prince  publia  un  Manif  efte  au  fujet 
de  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre  3  où  après  avoir  rap¬ 
pelle  le  palfé  5  il  déclarait  qu’il  Rayait  pris  les  armes  que 
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.  ii  t.i.i..— parce  qu’il  s’y  étoit  vu  forcé  par  la  nécefîké  ,  pour  le  bien 
H  e  n  R  i  général  de  toute  la  Chrétienté  ,  &  en  particulier  du  royau- 
III.  me  de  Portugal ,  ajoutant  qu’il  n’avoit  en  vue  ,  en  fe  met- 
xj  8g,  tant  en  p°ffeffion  d’une  Couronne  qui  lui  apparcenoit  lé* 
girimement ,  que  d’aflîirer  la  tranquillité  de  les  fujets  fidè¬ 
les  ,  &  d'obliger  les  rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir.  En  cou- 
féquence  Philippe  députa  à  D.  Antoine,  au  duc  de  Bragan- 
ce  ,  &  aux  gouverneurs  de  PEtat ,  Louis  Molina  ,  avec  ordre 
de  protefter  en  leur  préfence  de  tous  les  maux  que  cette 
guerre  pouvoir  caufer  au  Royaume  &  à  toute  la  Chrétienté» 
Enfiiite  pour  faire  voir  qu’on  auroit  véritablement  tort  de  les 
lui  imputer,  il  fît  publier  le  i  y.  de  Juin  dans  fon armée  un 
réglement  par  lequel  il  défendait  fous  peine  de  la  vie  ,  les  ju* 
remens ,  les  impiétés ,  &  les  blafphémes  *  affuroit  le  refpeff 
dû  aux  chofes  &  aux  perfonnes  facrées  5  mettoit  à  couvert 
Phonneur  du  fexe  3  6c  établifloit  fur  tout  le  relie  la  difcipline 
la  plus  exade. 

De  là ,  tandis  que  fon  armée  marchoit  vers  le  Portugal , 
le  roi  d’Elpagne  fe  retira  vers  Badajoz.  Cependant  ce  Prince 
faifoit  parlera  D.  Antoine  par  des  perfonnes  qui  étaient  dans 
fes  intérêts.  Il  lui  écrivit  même  des  lettres  qui  lui  furent  re- 
.  mifespar  le  duc  d’Oflone  ,  &  par  lefquellesil  lui  propofoit 
un  accommodement  à  des  conditions  fort  honorables.  D» 
Antoine  prêtoit  d’abord  Poreille  à  ces  Pollicitations.  Comme 
il  ne  comptoir  pas  trop  fur  la  juftice  de  les  prétentions  ,  ôc 
qu’il  prévoyoit  que  fi  on  renvoyoit  l’affaire  du  droit  à  la  fuc- 
ceffion  ,  à  la  décifîon  du  Tribunal  établi  par  le  feu  Roi ,  le 
duc  de  Bragance  qu’il  haïffok  mortellement ,  Temporteroit 
infailliblement  fur  lui  3  il  paroiffoit  affez  difpofé  à  accepter 
les  proportions  de  la  cour  d’Efpagne.  Mais  l’évêque  de  la 
Guarda  &  tous  les  autres  Seigneurs  de  la  maifon  de  Pomu 
gai ,  qui  enflés  du  nom  qu’ils  portaient ,  haïffoient  naturel¬ 
lement  les  Caftillans ,  s’intérefférent  pour  lui  faire  changer 
de  réfolution  3  &  pour  le  malheur  de  ce  Prince  &  celui  de 
tout  le  Royaume  ,  ils  ne  fçurent  que  trop  bien  réüffir. 

Les  Gouverneurs  firent  auffi  parler  fous  main  à  ceux  de  la 
maifon  de  Portugal.  Ils  les  exhortèrent  à  réfléchir  fur  leurs 
véritables  intérêts ,  6c  à  ne  pas  avancer  eux-mêmes  leur  pro¬ 
pre  perte  &  celle  de  l’Etat ,  pour  fatisfaire  leur  ambition  & 
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leurs  animofités  perfonnelles.  En  même  te  ms  on  faifoit  de 
grandes  promeiles  à  D.  Diégue  &  à  D.  George  de  Menesès,  H  £ 
pour  les  engager  à  changer  de  parti.  Mais  il  n’y  eut  pas  I 
moyen  d’en  venir  à  bout.  Ils  avoient  mis  d’abord  dans  leur  j 
tête  que  c’étoit  à  eux  à  foûtenir  la  gloire  de  la  nation  Portu- 
gaife  3  la  confiance  qu’ils  avoient  dans  leurs  propres  forces 
leur  avoir  fait  efpérer  depuis  qu’ils  pourroient  y  réüfiîr.  Ainfi 
lorfque  la  fuite  leur  fit  connoître  la  vanité  de  leurs  projets  en 
revenant  de  leur  aveuglement ,  ils  perdirent  auffi  l’efpérance 
de  rentrer  jamais  en  grâce  avec  Philippe  3  &  il  ne  fut  pas  pofi» 
fi  b  le  à  leurs  amis  de  perfuader  le  contraire  à  ces  hommes  fiers^ 
qui  préféroient  la  mort  à  la  perte  de  leur  honneur.  Il  y  avoit 
encore  dans  ce  parti  Leonard  de  Caftro  :  c’étoit  un  jeune 
homme  brave  &  fort  riche,  qui  après  s’être  épuifé  par  une 
ambition  infenfée  de  vouloir  que  le  nouveau  Roi  lui  fût  re¬ 
devable  de  fa  couronne  ,  réduit  à  une  extrême  pauvreté  9 
défefpérant  de  fe  raccommoder  avec  l’Efpagne  ,  &  n’ayant 
plus  pour  tout  bien  que  la  vie  qui  lui  reftoit ,  comptoit  pour 
rien  de  fe  facrifier  à  la  défenfe  des  droits  de  D.  Antoine.  Tels 
furent  ceux  qui  par  leurs  confeils  &  leurs  intrigues ,  empê¬ 
chèrent  ce  malheureux  Prince  de  prendre  le  feui  parti  qui  lui 
fut  avantageux. 

D’un  autre  côté  la  jaloufieêt  la  divifion,  mal  funefte  qui  ne 
manque  jamais  de  s’înfinuer  entre  les  perfonnes  qui  fe  trou-» 
vent  dans  le  même  rang,  régnoient parmi  les  Gouverneurs» 
Trois  d’entr’eux  étoient  dans  les  intérêts  de  Philippe.  Ce« 
pendant  comme  ilsn’appréhendoient  pas  moins  la  violence 
des  Efpagnols ,  qu’ils  déteftoient  la  fureur  du  peuple  ,  ils  fou» 
haitoienebien  devoir  ce  Prince  fur  le  trône  3  mais  ils  avoient 
l’ambition  infenfée  de  vouloir  qu’il  leur  en  fût  redevable. 

Les  autres  qui  croy oient  n’avoir  plus  rien  à  attendre  de  l’Ef- 
oagne  ,  incertains  du  parti  qu’ils  avoient  à  prendre,  paroif* 

:  oient  n’avoir  en  vûë  que  d’attendre  l’événement  ,  &  ils 
croyoient  qu’ils  auroient  beaucoup  fait  s’ils  pouvoient  feu¬ 
lement  venir  à  bout  de  foûtenir  les  premiers  efforts  des  E £ 
pagnols. 

Ainfi  comme  on  manquoit  flir-tout  d’argent  ,  D.  Juan 
Tello  mettoit  tout  en  ufage  pour  en  amafler.  D’un  autre  cô- 
ré  Emmanuel  de  Portugal  faifoit  toute  la  diligence  poffible 
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pour  fortifier  l’embouchure  du  T  âge.  D.  Diégue  de  Menesës 
H  e  n  ri  avoit  auflî  delïein  d’abord  de  mettre  Elvasenétat  de  défenfe^ 
III.  mais  la  difficulté  de  Pentreprife  lui  fit  abandonner  ce  projet , 
i  j  8  o,  &  il  fe  contenta  de  mettre  quelque  ordre  fur  la  frontière ,  au¬ 
tant  que  les  circonftances  pou  voient  le  permettre.  Cepen¬ 
dant  les  Gouverneurs  avoient  convoqué  les  Etats  à  Sétubal  5 
mais  D.  Antoine  &  ceux  de  la  maifon  de  Portugal  arrêté- 
rent  les  députés  &  les  empêchèrent  de  s’y  rendre.  En  même 
tems  comme  ce  Prince  étoit  maître  de  Santaren  ,  Pévêque 
de  la  Guarda,  homme  d’un  caractère  brouillon  5  lui  confeilla 
de  s’y  fortifier ,  &  d’y  faire  bâtir  une  citadelle, 
m  Antoine  L’évêque  de  Parme  s’étoit  brouillé  avec  le  duc  de  Bragan- 
proclamé  roi  ce  ,  qui  étoit  refté  à  Sétubal  avec  les  Gouverneurs  •  &  avoit 
-Portugal  pujvj  q  Antoine  à  Santaren.  On  prit  cette  occafion  pour 
former  le  projet  mal  concerté  de  faire  monter  ce  Prince  fur 
le  trône.  L'évêque  delà  Guardaen  fut  l’auteur.  Cet  homme 
inquiet  pour  qui  il  n’y  avoit  de  reffource  que  dans  les  troubles 
de  l’Etat ,  n’avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  voir  toute  la  nation 
engagée  dans  les  mêmes  périls  &  expofée  aux  mêmes  mal¬ 
heurs  dont  il  étoit  menacé  lui-même.  Dans  cette  vue  il  par¬ 
la  à  D.  Antoine  ,  fur  l’efprit  duquel  il  avoit  beaucoup  d’af- 
cendant  3  6c  après  lui  avoir  montré  que  de  quelque  côté  que 
le  fort  tournât ,  foit  que  le  Portugal  fe  donnât  au  roi  d’Efpa- 
gne  5  foit  qu'il  reconnût  pour  maître  le  duc  de  Bragance  ,  fa 
perte  étoit  également  infaillible ,  il  lui  perfuada  de  profiter  de 
l’occafion  que  le  hafard  lui  ofFroit ,  6c  de  ne  pas  attendre  la 
décifion  des  Etats  à  laquelle  Philippe  lui-même  refufoit  de 
fe  foûmettre.  Il  lui  repréfenta  :  Que  puifque  ce  Prince  ,  au 
mépris  des  voies  ordinaires  de  la  juftice  ,  appelloit  à  fon  le- 
cours  des  forces  étrangères  pour  s’emparer  d’une  Couronne 
qui  ne  lui  appartenoit  point ,  c’étoit  à  lui  par  conféquent  i 
armer  la  nation  même  contre  laquelle  l’Efpagnol  nepourroit 
Itenir,  pour  combattre  les  prétentions  inj uftes ,  6c  foûtenir 
un  trône  dont  il  feroit  lui-même  en  polTeffion  3  en  un  mot  5 
|u’il  fallait  oppofer  Roi  à  Roi  :  Que  tout  le  peuple  étoit  dans 
Tes  intérêts  :  Qu’il  devoit  profiter  de  fon  attachement  pour 
lui ,  6c  ne  pas  Tailler  échoiier  par  fes  délais  le  fruit  qu’il  en 
devoit  attendre  :  Que  le  Portugal  avoit  befoin  d’un  Roi  de 
la  nation  pour  rompre  les  projets  de  cette  puilfance  étrangère 
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qui  fc  déciaroic  fon  ennemie  :  Qu’à  peine  il  feroit  fur  le 
trône  ,  que  toutes  choies  changement  de  face  :  Qu’au  lieu  Hen  111 
que  l’incertitude  de  celui  qu’ils  dévoient  avoir  pour  maître ,  III. 
tenoit  alors  les  Portugais  divilés  ,  on  les  verroit  aufîitôt  î  j8o# 
qu’il  feroit  élu  ,  rétinir  toutes  leurs  forces  pour  aller  fous  fes 
ordres  repoufïer  généreufement  les  efforts  de  l’ennemi  com¬ 
mun  :  Qu’on  ne  demandoit  uniquement  de  lui ,  que  d’ofer 
&  de  permettre ,  que  ceux  qui  lui  étoient  affectionnés  5  le  fit 
lent  monter  fur  le  trône. 

Voici  au  refte  comme  ce  projet  s’exécuta.  Après  avoir  ob¬ 
tenu  le  confentement  de  D.  Pedre  Cotino  Alcaide  de  San- 
taren,  des  chefs  de  la  Bourgeoifie  ,  &c  de  l’évêque  de  Parme 
lui-même  ,  qui  ignoroit  le  deffein  qu’on  avoir  formé ,  on 
traça  le  plan  de  la  nouvelle  forcerefle  proche  d’une  Eglife. 

Enluite  l’évêque  de  la  Guarda  y  ayant  célébré  une  Meflè  fo- 
lemnelle ,  fit  un  difcours  à  la  fin  à  tous  les  affiftans  qui  s’é- 
toient  rendus  en  grand  nombre  à  cette  cérémonie.  Après 
s’être  emporté  fans  ménagement  contre  les  Gouverneurs , 
il  invita  fes  auditeurs  à  prendre  courageufement  en  main  la 
défenfe  de  la  patrie ,  les  exhortant  à  jetter  les  fondemens  de 
la  nouvelle  citadelle ,  dans  l’efpérance  que  ce  feroit  un  jour 
le  boulevard  de  l’Etat ,  &  de  la  remettre  â  celui  qui  feroit  le 
plus  capable  de  prendre  en  main  le  timon  des  affaires  ,  ôc  de 
foûtenir  glorieufement  le  titre  de  Protecteur  du. Royaume. 

Enfuite  il  leur  fît  voir  que  ces  qualités  ne  convenoient  a  per- 
fonne  mieux  qu’à  D.  Antoine  5  foit  qu’on  regardât  fa  naif 
fance  qui  l’élevoit  au  deffus  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  en  Portu¬ 
gal  •  foit  qu’on  eût  égard  à  l’attachement  qu’il  avoir  pour  la 
nation  ,  dont  par  droit  de  fucceffion  il  prétendoit  devoir  être 
reconnu  le  maître. 

A  ces  mots  D.  Antoine  ,  comme  on  en  étoît  convenu , 
s’étant  préfenté  à  la  porte  de  l’Eglife ,  deux  Evêques  allèrent 
le  recevoir ,  &  lui  ayant  préfenté  l’étole  ,  ils  marchèrent  en- 
femble  vers  la  place  que  l’on  devoir  bénir.  Tandis  qu’on  en 
faifoit  la  cérémonie  ,  le  capitaine  Antoine  Baracho  mit  bru£ 
quement  l’épée  à  la  main ,  éleva  au  bout  un  mouchoir  en 
guîfe  d’étendart ,  &  proclama  D.  Antoine ,  Roi  de  Portugal 
En  même  tems  on  vit  tout  cl’un  coup  une  infinité  d’épées  ti¬ 
rées,  les  uns  fongeant  à  leur  fureté,  d’autres  n’ayant  de  deffein 
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que  de  faire  comme  tout  le  monde.  Cependant  il  s’éleva 
un  murmure  confus  qui  lembloit  partir  plutôt  de  méconten¬ 
tement  que  de  joie.  De  fon  côté  D.  Antoine ,  foit  par  1110- 
deftie ,  foit  par  témérité  ,  refufoit  d’abord  d’accepter  le  titre 
de  Roi  ,  lorfque  Cotino  prit  cette  occalîon  pour  défendre 
qu’on  criât  ce  nom  davantage  ,  ajoutant  que  telle  étoit  l’in¬ 
tention  du  Prince.  Mais  Baracho ,  qui  à  la  ibllicitation  de 
Pévêque  de  la  Guarda ,  avoit  commencé  l’acclamation  ,  cou¬ 
cha  en  joue  ce  Magiftrat  &  l’obligea  de  fe  retirer.  Alors  les 
acclamations  recommencèrent  ,  &  D.  Antoine  montant  à 
cheval ,  &  tenant  une  canne  à  la  main  en  guife  de  fceptre, 
marcha  vers  l’Eglife  collégiale ,  accompagné  de  l’évêque  de 
la  Guarda ,  de  D.  Emmanuel  de  Silva  ,  de  D.  Louis  de  Por¬ 
tugal  ,  6c  de  D.  Emmanuel  Pereyra ,  qui  l’animoient  3  &  pou» 
vant  encore  à  peine  ajouter  foi  à  tout  ce  qu’il  voyoit.  Il  étoit 
précédé  par  D.  Emmanuel  d’Acofta  qui  portoit  devant  lui 
l’étendart ,  comme  la  marque  de  la  Royauté.  Dès  le  premier 
pas  le  cheval  qui  portoit  le  Prince  ,  broncha  &  penfale  ren- 
verfer,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  mauvais  augure.  Ce¬ 
pendant  on  arriva  en  cet  ordre  à  l’Eglife  où  D.  Antoine  fut 
proclamé  une  fécondé  fois.  De  là  il  fe  rendit  à  l’Hôtel  de 
ville  ,  &  en  ayant  trouvé  les  portes  fermées ,  il  les  fît  enfon¬ 
cer  ,  cherchant  de  toutes  parts  Cotino  dont  il  vouloit  fe  ven¬ 
ger  ,  parce  qu’il  le  regardoit  comme  fon  ennemi  3  mais  il 
avoit  déjà  pris  la  fuite.  Enfuite  le  Prince,  après  avoir  fait  fer¬ 
ment  de  maintenir  *  les  droits  &  privilèges  de  la  Nation  „ 
écrivit  à  toutes  les  villes  ôc  à  tous  les  Gouverneurs  du  Royau¬ 
me  ,  de  lever  des  troupes  &  de  fe  préparer  à  exécuter  les  or¬ 
dres.  Ses  lettres  étoient  lignées  de  par  le  Roi.  Enmêmetems 
il  en  envoya  d’autres  aux  Gouverneurs ,  au  duc  de  Bragan- 
ce ,  &  au  marquis  de  Villareal ,  pour  les  exhorter  à  le  recon- 
noître  pour  leur  maître ,  &c  à  fe  joindre  à  lui  pour  repouHer 
les  efforts  des  ennemis  de  l’Etat.  Cette  révolution  arriva  le 
19.  de  Juin. 

Cependant  le  duc  d’Albe  s’étant  avancé  à  la  tête  de  fon  ar¬ 
mée  ,  chargea  D.  Pedre  de  Velafco  de  faire  une  tentative  fur 
Elvas,  qui  étoit  la  première  ville  frontière  de  ce  côté-là,  & 
qui  tire  fon  nom  des  Gaulois  Elviens.il  y  avoit  deux  partis  dans 


*  C’eft  ce  qu’on  appelle  ordinairement  9  Los  Fueros  de  Portugal. 
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cette  place.D. Antoine  de  Melo  qui  y  cQmmandoit5étQÎt,coni~ 
me  la  plus  grande  partie  de  la  NobleiTe,  ennemi  des  Elpagnols,  Henri 
8c  les  deux  frères  George  &  Jean  Rodrigue  PalTano ,  étoient  UE 
à  la  tête  de  la  faétion  contraire  qui  droit  la  plus  nombreufe.  1580. 
Velafco  avoir  apporté  des  lettres  pour  le  Gouverneur,  pour 
l’Evêque ,  8c  pour  la  Noblelle  de  la  ville  5  &  on  délibéra  d’a¬ 
bord  fi  on  devoir  les  recevoir.  Il  y  eut  quelques  contefta- 
tions  fur  cet  article.  Enfin  l’avis  paflà  pour  l’affirmative.  On 
lut  les  lettres  3  mais  de  Melo  qui  ne  fe  ièntoit  pas  le  plus  fort , 
chercha  des  prétextes  pour  en  éluder  l’exécution.  Il  s’ex- 
cula  d’obéïr  fur  ce  qu’il  étoit  lié  par  fon  ferment ,  8c  deman¬ 
da  que  puifque  D.  Diégue  deMenesès  &  les  Gouverneurs  lui 
avoient  confié  la  garde  de  cette  place ,  on  lui  donnât  du  tems 
pour  prendre  leurs  ordres.  Velafco  de  fon  côté  montroit 
qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à  perdre ,  que  les  Elpagnols 
étoient  à  leurs  portes ,  8c  que  fur  le  moindre  retardement ,  il 
y  avoit  à  craindre  qu’ils  ne  portaient  le  ravage  dans  tous  les 
environs.  En  même  tems ,  pour  jetter  la  terreur  parmi  les 
liabitans  qui  commençoient  déjà  à  fe  mutiner ,  il  ordonna  â 
fix  cens  cavaliers  de  faire  quelques  courles  aux  environs  de  la 
ville.  A  ce  lignai  les  chefs  de  la  fadion  Efpagnole  foulevé- 
rent  le  peuple.  Les  PalTano  affiégérent  l’Eglile  où  de  Melo 
étoit  en  délibération  avec  l’Evêque ,  8c  ils  étoient  réfolus  de 
lui  faire  un  mauvais  parti  lorfqu’il  paroîtroit  j  mais  il  fut 
averti  de  ce  qui  fe  trâmoit  contre  lui  par  fon  petit-fils ,  qui 
portoit  le  même  nom  ,  8c  l’Evêque  l’engagea  à  confentir  que 
la  ville  fe  rendît  aux  Elpagnols.  Les  chefs  de  la  Bourgeoific 
drefférent  eux-mêmes  les  articles ,  par  lefquels  ils  deman- 
doient  que  Philippe  leur  accordât  de  nouveaux  droits  8c  de 
nouveaux  privilèges ,  8c  ils  les  préfentérent  â  l’agent  des  Es¬ 
pagnols  pour  qu’il  en  jurât  l’aceompliflèment.  V elafco  n’avoit 
aucun  pouvoir  pour  cela  $  mais  pour  ne  pas  retarder  Teffet 
de  la  bonne  volonté  des  bourgeois .  il  n’en  fit  rien  connoître , 

&  promit  tout  ce  qu’on  voulut.  Cependant  de  Melo  avoit 
envoyé  demander  du  fecours  à  D.  Diégue  de  Menesès  ^  mais 
les  troupes  qu’on  fit  marcher  de  ce  côté-là  ,  arrivèrent  trop 
tard,  &D.  Garde  de  Cardenas  avoit  déjà  pris  pofleffion  de 
la  place  au  nom  de  Philippe. 

Delà  Velafco  eut  ordre  defe  rendre  à  Olivencia.  Cette 
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ville  eft  fituée  dans  une  plaine  fur  les  bords  de  la  Guadiana , 
ôc  fortifiée  d'une  citadelle  &  de  quelques  murs  ,  mais  cepen¬ 
dant  peu  en  état  de  faire  réfiftance.  Nuno  Âlvarès  fils  du 
comte  de  Tentuguel  commandoit  dans  la  place  ,  &  l’a  voit 
abandonnée  peu  de  tems  auparavant ,  parce  qu'il  voyoit  les 
habitans  fort  difpofés  à  prendre  le  parti  de  Philippe.  Cette 
ville  étoit  comme  Elvas ,  divifée  en  deux  factions  •  &  c’eft  ce 
qui  penla  faire  échoiier  le  deffèin  de  Velafco  qui  n'en  étoit 
pasinftruit.  Il  alla  fans  le  fçavoir  ,  loger  chez  des  gens  oppo- 
fés  à  la  faction  d’Efpagne  5  il  leur  remit  même  les  lettres  de 
S.  M.  C.  êe  c'en  fut  allez  pour  révolter  contre  lui  le  parti  op- 
pofé.  Comme  ceux  dont  il  étoit  compofé  fe  mettoient  peu 
en  peine  qui  des  deux  concurrens  l'emportât  ,  pourvu  que  ce¬ 
lui  qu'ils  auroient  pour  maître  ne  fût  pas  du  choix  de  leurs 
ennemis  ,  ils  commencèrent  à  traverlèr  la  négociation  de 
l'agent  d'Efpagne.  Enfin  Tratino  &  Marc  Antoine  Juftiniani, 
tous  deux  Italiens ,  les  appaiférent  â  force  de  prières  êc  de 
menaces ,  &  la  ville  fe  rendit  aux  mêmes  conditions  que  cel¬ 
le  d'Elvas. 

En  même  tems  Jerome  de  Mendoza  prit  polïeffion  de 
Campo-Mayor  où  il  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre.  Cet  exem¬ 
ple  fut  fuivi  de  ceux  d'Aronchès ,  de  Portalegre  ,  de  Mora  * 
de  Serpa  ,  &  des  autres  petites  plâces  des  environs.  Cepen¬ 
dant  le  duc  d’Albe  ayant  été  informé  par  le  capitaine  Cifne- 
ros  qu'il  n’y  avoit  qu'une  très-foible  garnifon  dans  le  château 
de  Villaviciofa ,  la  principale  place  que  le  duc  de  Bragance 
pofiëdâten  Portugal,  mais  qui  d’elle  même  étoit  peu  en  état 
de  faire  réfiftance  3  &  qu'il  fèroit  aifé  de  s’en  rendre  maître , 
détacha  de  ce  côté-là  cinq  cens  chevaux  &  trois  cens  hom¬ 
mes  de  pied.  Ces  troupes  commandées  par  D.  Sanche  d’A- 
vila  ,  à  qui  fe  joignirent  D.  Ferdinand  &  D.  François  de  To¬ 
lède,  &  D.  Garcie  de  Cardenas  ,  ayant  pris  d'abord  le  chemin 
d’Elvas,  pour  mieux  cacher  leur  marche,  fe  rendirent  pen¬ 
dant  la  nuit  proche  d'un  champ  planté  d’oliviers,  voifîndu 
château  ,  l’efcaladérent  3  &;  n'ayant  trouvé  aucuns  corps-de- 
garde,  ils  allèrent  faire  prifonnier  jufque  dans  fon  lit  le  Gou¬ 
verneur  D.  Juan  de  Tovar  ,  qui  dormoit  aulfi  tranquillement 
que  s'il  eût  été  au  milieu  de  la  paix  ,  &:  que  la  prife  de  fa  place 
avoit  pû  à  peine  éveiller.Tousles  meubles  du  duc  de  Bragance 
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qui  étoient  très-nombreux  8c  fort  riches ,  devinrent  la  proye 
du  vainqueur ,  8c  011  trouva  entr’autres  neuf  cailles  pleines  de 
porcelaines  de  la  Chine.  Bien  des  gens  étoient  perfuadés  que 
le  Gouverneur  étoit  de  moitié  avec  Cifneros ,  8c  qu’ils  étoient 
convenus  fecrétement  de  partager  entr’eux  toutes  les  richef- 
fes  qui  étoient  dans  le  château  3  que  cependant  ils  avoient 
fait  myftére  au  duc  d’Albe  de  cette  intelligence,  parce  que 
le  capitaine  étoit  bien  aile  de  fe  faire  honneur  de  la  prilë  de 
cette  place  ,  8c  que  de  Tovar  aimoit  beaucoup  mieux  qu’on 
en  attribuât  la  perte  à  fa  négligence  ou  à  fa  lâcheté  qu’à  fa 
perfidie.  Mais  fi  cela  eft  ,  d’Avila  les  jotia  admirablement 
tous  les  deux  fans  le  fçavoir ,  car  il  fit  faire  par  ordre  du  duc 
d’Albe  ,  un  inventaire  exad  de  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  le 
Château.  On  en  confia  la  garde  à  Gafpard  de  Gômez  ,  qui 
y  entra  avec  fix-vingts  hommes  de  garnilon, après  quoi  d’A¬ 
vila  alla  rejoindre  l’armée. 

D’un  autre  côté  les  Gouverneurs  qui  avoient  reçu  les  let¬ 
tres  de  D.  Antoine  ,  ne  pouvoient  revenir  de  l’étonnement 
plein  d’indignation  où  l’entreprifè  téméraire  de  ce  Prince  les 
avoir  jettés.  Sur  le  champ  iis  écrivirent  à  D.  Juan  Telle  qui 
étoit  alors  à  Bel  en ,  d’avoir  l’œil  à  ce  que  ce  nouvel  incident 
ne  causât  aucun  mouvement  dans  la  Capitale.  Telia  étoit 
entièrement  dans  les  intérêts  du  Prince  3  mais  il  n’approu- 
voit  point  qu’il  eût  pris  le  titre  de  Roi  fans  le  confentement 
des  Gouverneurs  8c  des  Etats.  Ainfi  il  manda  à  D.  Pedre 
d’Acuna  gouverneur  de  Lifbonne  ,  de  veiller  à  la  fureté  de 
cette  ville.  En  même  tems  il  fit  députer  vers  D.  Antoine ,  D. 
François  de  Menesès  8e  D.  Diégue  de  Sofa ,  avec  ordre  de 
le  prier  de  fa  part  de  fe  contenter  du  titre  de  Protedeur  de 
la  couronne  de  Portugal ,  8e  de  ne  point  prendre  le  nom  de 
Roi. 

Mais  ce  Prince  aveugle  n’eut  garde  defuivre  les  confeils  de 

O  O  ( 

cet  ami.  Au  contraire  ,  à  la  follicitation  de  ceux  de  la  mai- 
fon  de  Portugal  à  qui  il  étoit  livré  ,  il  prit  la  réfolution  de  fe 
rendre  fur  le  champ  à  Lifbonne  ,  où  on  lui  faifoit  entendre 
que  le  peuple  étoit  fi  fort  animé  contre  les  Caftillans  ,  qu’il 
y  feroit  reçu  infailliblement.  L’événement  juflifia  ces  pro- 
méfiés.  D. Antoine  partit  de  Santaren  ,  accompagné  des  Dé¬ 
putés  que  Tell o  lui  avoit  fait  envoyer  3  8c  D.  Emmanuel  de 
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_  L-j  Portugal  qui  avoit  été  chargé  de  garder  l’embouchure  du 

H  en  ri  Tage  lçut  iî  bien  prévenir  le  peuple  en  la  faveur  ,  Tello  fut 
III.  lî  lâche  3  8c  d’Acuna  ,  qui  prétendit  fe  juftifier  aux  dépens 
1580.  de  celui-ci ,  fe  montra  11  négligent ,  que  ce  Prince  entra  dans 
la  Capitale  le  24.  de  Juin  ,  làns  que  perfonne  fe  préfentât 
pour  s’y  oppofer.  Aulïitôt  qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  alla  d’abord 
defcendre  à  la  Cathédrale  où  il  fît  fes  prières,  Enfuite  il  fe 
rendit  de  là  au  Palais,  füivi  de  tout  le  peuple  qui  s’étoit  at¬ 
troupé  fur  fon  palfage.  Là  il  fut  harangué  par  Emmanuel  de 
Fonlèca  qui  fît  fon  éloge  ,  &  dit  :  Qu’après  avoir  éprouvé 
tant  de  traverfes ,  après  avoir  elfuyé  tant  de  dangers  ,  victime 
de  la  colère  de  Henri ,  comme  il  l’avoit  été  auparavant  de 
la  haine  de  D.  Sebaftien  ,  enlevé  enfin  à  la  fureur  des  Mores, 
c’étoit  Dieu  fans  doute  qui ,  comme  il  le  deftinoit  après  tant 
de  revers  à  joüir  du  fort  glorieux  qu’il  goûtoit,  l’avoit  lui- 
même  ,  par  une  providence  particulière ,  réfervé  pour  fur- 
vivre  lui  feul  à  toute  la  famille  Royale  de  Portugal ,  afin 
qu’il  montât  fur  le  trône  que  la  Sagefie  divine  lui  avoit  pré¬ 
paré.  Ce  difcours  fut  reçu  du  peuple  avec  un  applaudiffe- 
ment  général.  En  même  tems  Fonfeca  lui-même  ayant  fait 
paroître  l’étendart  royal  à  une  des  fenêtres  du  Palais ,  toute 
la  ville  retentit  des  cris  de  joie  de  cette  populace  infenfée, 
qui  marquoit  par  là  fon  contentement  d’avoir  le  Prince  pour 
maître.  Cependant  l’ennemi  étoit  à  fes  portes ,  &  elle  igno- 
roit  que  ces  cris  d’allegrefle  alloient  bientôt  fe  changer  en 
cris  de  douleur  à  l’arrivée  de  Philippe. 

D.  Antoine  écrivit  enfuite  une  féconde  fois  au  duc  de  Bra- 
gance  8c  au  marquis  de  Monterey  ,  8c  il  leur  offrit  toutes  for¬ 
tes  d’avantages  pour  les  engager  à  le  reconnoître  3  mais  ils 
étoient  trop  fages  pour  prendre  un  fi  mauvais  parti.  Il  arriva 
auflî  à  ce  Prince  lorfqu’il  s’avançoit  vers  Lifbonne  ,  un  acci¬ 
dent  qu’on  regarda  comme  un  mauvais  préfage  pour  lui.  Il 
paffoit  proche  de  Sacabem ,  qui  n’eft  qu’à  fix  lieues  de  cette 
Capitale,  &il  s’entretenoit  avec  D.  François  d’Almeyda, 
pour  qui  il  avoit  beaucoup  d’amitié  8c  de  confiance  ,  lorfque 
ce  Seigneur  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe ,  fans  qu’on  pût 
fçavoird’ou  il  étoit  parti.  Le  nouveau  Roi  prêta  enfuite  fo- 
lemnellement  le  ferment  ordinaire.  Cependant  les  Magiftrats 
ne  fe  rendoient  prefque  point  au  Palais  3  on  y  voyoit  fort  peu 
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de  Seigneurs  3  prefque  tous  avoient  pris  la  fuite ,  augurant 
mal  des  fuites  de  ce  nouveau  gouvernement ,  ou  fe  tenoient  H 
cachés  dans  la  ville.  Cette  folitude  indigna  Dom  Antoine. 

Il  créa  fur  le  champ  de  nouveaux  Magiftrats*  donna  ces  x 
charges  à  des  gens  qui  étoient  à  lui ,  mais  qui  n’avoient  pour 
la  plupart  ni  nailfance  ,  ni  mérite  3  diftribua  entr’eux  les  Evê¬ 
chés  &  les  Commanderies  3  donna  un  Edit  par  lequel  il  dé- 
claroit  Philippe  ennemi  de  PEtat  3  ôc  profcrivoit  ,  comme 
traîtres ,  tous  ceux  qui  fuivoient  fon  parti. 

Tello  étoit  encore  à  Belem  proche  de  Lifbonne ,  lorfqu’il 
apprit  la  révolution  qui  venoit  d’y  arriver.  Le  nouveau  Roi 
lui  écrivit  même  pour  l’inviter  à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  & 
il  lui  fit  efpérer.  Mais  au  lieu  de  lui  tenir  parole ,  il  traita  avec 
Dom  Diégue  Lopez  de  Siqueira  commandant  de  trois  galè¬ 
res  qui  étoient  dans  le  port  3  prit  avec  lui  quarante  mille  écus 
d’or  ,  qu’il  avoit  ramaffës  de  toutes  parts ,  &  s’embarqua 
pour  fe  rendre  à  Setubal  auprès  des  Gouverneurs ,  avec  l’é¬ 
vêque  de  Leyria,  Dom  Antoine  de  Caftro  fèigneur  de  Cafi- 
caës ,  Dom  Martin  Gonçalez  de  la  Camara,  Dom  Emma¬ 
nuel  Tellez  Barretto ,  Dom  François  de  Menefes,  Dom 
Edouard  de  Caftelblanco  &  Louis  Ceflar.  On  lui  ferma  à 
Setubal  l’entrée  du  port ,  mais  il  ne  fe  rebuta  point  3  il  fit  fa 
defcente ,  fe  rendit  par  terre  auprès  cle  fes  collègues ,  &  fe 
juftifia  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à  Lifbonne  5  en  attribuant 
cette  révolution  au  foulévement  du  peuple ,  &  à  la  négli¬ 
gence  du  Gouverneur  de  cette  Capitale  ,  qui  de  fon  côté  en 
rejettoit  toute  la  faute  fur  la  lâcheté  de  Tello  ,  dont  il  rap- 
portoit  des  preuves.  Audi  ne  put-il  faire  goûter  fès  excuies 
aux  Gouverneurs.  Quoiqu’il  offrit  beaucoup  d’argent  pour 
être  confervé  dans  fa  charge ,  il  fut  calfé  3  &  depuis  ce  tems- 
là ,  il  n’eut  plus  de  voix  dans  le  Confèil ,  qu’en  qualité  de  fim- 
pie  particulier,  faifant  partie  du  corps  de  la  Noblefiè. 

On  remarqua  que  ce  fut-là  la  feule  occafion  où  les  Gou¬ 
verneurs  firent  ufage  de  cette  autorité  qui  leur  avoit  été  don¬ 
née  par  le  feu  roi  Henri.  En  effet  jufque-lâ ,  foitpar  timidité , 
foit  par  une  indulgence  mal  entendue ,  qui  a  toujours  des 
fuites  funeftes  lorfque  les  befoins  de  l’Etat  font  preffans  ,  ils 
avoient  fermé  les  yeux  fur  tout  le  refte.  Mais  dans  cette 
circonftance  même  ,  ils  prirent  fort  mal  leur  tems  pour 
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commencer  à  exercer  un  pouvoir  fouverain  qu’ils  alloient 
bientôt  perdre ,  &  dont  eux-mêmes  s’étoient  rendus  indignes 
par  le  mauvais  ufage  qu’ils  en  avoient  fait.  On  fit  encore  une 
autre  obfervation  •  c’eft  que  celui  qui  les  dépoüilla  de  l’au¬ 
torité  fouveraine  dont  iis  étoient  revêtus,  11’en  jouit  pas 
long-tems.  Il  refufa  d’accepter  le  parti  avantageux  que  Phi¬ 
lippe  lui  avoit  fait  offrir  ^  &c  il  aima  mieux  s’expofer  à  n’être 
rien  dans  la  fuite  ,  que  de  ne  pas  faire  un  léger  ellai  de  la 
Royauté ,  dont  il  ne  goûta  même  qu’en  idée. 

Cependant  le  départ  de  Tello  avoit  mis  le  nouveau  Roi 
dans  un  grand  embarras.  Il  avoit  emporté  beaucoup  d’ar¬ 
gent  ,  &  ce  Prince  en  avoit  un  très- grand  befoin,  Aufli  mit-il 
tout  en  ufage  pour  en  tirer  des  marchands  de  Lifbonne ,  qu’il 
obligeoit  même  malgré  eux  &  par  force ,  à  lui  en  donner.  En 
même  temps  il  levoit  des  troupes  de  toutes  parts  &  fans  choix. 
On  ouvrit  les  prifons  &  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  criminels  & 
de  fcélérats  ,  011  les  engageoit  à  prendre  parti  par  l’efpéran- 
ce  de  l’impunité.  On  enlevoit  même  à  leurs  maîtres  les  ef- 
claves  Afriquains  ,  Maures  &  Negres ,  dont  on  fe  fërt  beau¬ 
coup  dans  cette  capitale ,  pour  les  enrôler  •  &:  on  alla  jufqu’à 
prendre  par  force  de  jeunes  gens  de  famille,  dont  la  plupart 
n’a  voient  encore  jamais  porté  les  armes.  Les  Prêtres  &  les 
Moines  étoient  les  minores  de  toutes  ces  violences,  qu’ils 
exerçoient  effrontément  à  la  honte  de  la  Religion ,  &  ils  ne 
voyoient  pas  combien  il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  des 
troupes  fans  expérience,  ôc  dont  la  fidélité  devoir  être  fi  fuf. 
pe&e.  En  effet  lapins  grande  partie  de  ces  criminels  enrôlés 
deferta ,  &  alla  fe  rendre  au  duc  d’ Albe.  Mais  l’efprit  de  ver¬ 
tige  s’étoit  fi  bien  emparé  de  tous  les  efprits ,  qu’enfin  les 
Prêtres  &  les  Moines ,  après  avoir  excité  les  autres  à  prendre 
les  armes ,  s’enrôlèrent  eux-mêmes ,  &  voulurent  auffi  faire 
leur  perfonnage  dans  cette  fanglante  tragédie. 

On  envoya  auffitôt  en  Angleterre  &  en  France ,  pour  por¬ 
ter  la  nouvelle  de  i’éledion  de  Dom  Antoine  ,  &  demander 
les  fecours  néceflaires  pour  le  maintien  du  nouveau  roi.  On 
remit  dans  cette  vue  de  groffes  hommes  à  Pierre  Dora  conful 
François ,  qui  fait  fa  réfidence  à  Lifbonne.  Cependant  Dom 
Antoine  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  de  fc  rendre  auprès 
de  lui ,  &  de  venir  le  reconnoître  pour  leur  Maître.  En  même 

*  tems , 
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te  ms ,  comme  on  ne  comptoir  pas  trop  fur  la  fidélité  de  Dora 
George  de  Menesès ,  qu’ils  avoient  fait  Généraliffime  des  H  e  n  11 1 
troupes  de  Portugal  ,  on  l’arrêta  3  &  peu  s’en  fallut,  qu’il  ne  1 1  L 
fût  mis  en  pièces  par  le  peuple,  que  les  Moines  avoient  fou*.  1  j  So9 
levé  contre  lui.  Enfuite  on  nomma  pour  le  remplacer,  Dom 
Diégue  de  Menesès,  ce  qui  peu  de  tems  après  fut  la  caufe 
de  fa  perte. 

Jamais  aveuglement  ne  fut  égal  à  celui  du  nouveau  RoL 
La  confufion  régnoit  dans  le  gouvernement ,  les  Prêtres  6c 
les  Moines  livrés  eux-mêmes  à  leurs  fureurs ,  le  peuple  qui ,  à 
leur  exemple,  ne  reconnoifldit  plus  d’autre  régie  que  la  pafi. 
fion  ,  aidoient  encore  à  augmenter  le  défordre.  La  fource  de 
tout  le  mal  venait  fur-tout  des  D odeurs  de  PUniverfité  de 
Conimbre  ,  qui  fervoient  à  fan  filer  le  feu  de  la  révolte.  Ain  a 
il  n’y  avoir  rien  qu’on  ne  fe  crût  permis  dans  le  parti ,  &  à  la 
honte  du  Clergé  ,  on  n’y  refpedoit  pas  les  droits  les  plus  la- 
erés,  pour  venir  à  bout  de  les  deffeins,  Tels  étoientles  ap¬ 
puis  fur  lefquels  comptoit  Dom  Antoine,  qui  enyvré  delà 
fortune  ,  couroit  en  aveugle  à  la  perte.  Il  avoit  écrit  aufii  à 
TriftanVaez  de  Vega,  qui  commandoit  dans  le  fort  Saine 
Julien  ,  fitué  à  l’embouchure  du  Tage  ,  pour  l’engager  à  lui 
livrer  cette  place.  Mais  il  s’en  défendit ,  apportant  pourpre- 
texte  de  fon  refus,  &  le  ferment  qu’il  avoit  fait ,  &c  l’ordre 
contraire  qu’il  avoit  reçû  des  Gouverneurs.  Âinfi  quinze  cens 
hommes  des  milices  levées  dans  Lilbonne  fortirent  en  tu¬ 
multe,  commandés  par  des  chefs  lans  expérience  ,&  mar¬ 
chèrent  de.ee  côté-là. 

En  même  tems ,  comme  les  Gouverneurs  ne  paroîfibient 
pas  fe  dilpofer  à  obéïr ,  le  Prince  envoya  vers  eux  Dom  Fran¬ 
çois  de  Portugal  comte  de  Vimiofo.  Auffitôt  que  le  duc  de 
Éragance  en  eut  la  nouvelle  ,  il  prévit  ce  qui  devoît  arriver. 

Jl  quitta  Sétubai ,  &  alla  fe  réfugier  dans  Porte! ,  place  de  la 
dépendance.  Cependant  le  comte  arriva,  &  n’ayant  pu  en¬ 
gager  les  Gouverneurs  à  fe  déclarer  pour  Dom  Antoine  ,  il 
mit  en  ufage  le  feul  appui  de  la  fortune  &  du  pouvoir  de  ce 
Prince.  U  fouleva  le  peuple  par  le  moyen  des  Prêtres  êedes 
Moines.  On  s’empara  des  portes  de  la  ville,  dont  on  chafiales 
corps-de-garde  :  les  murins  s’écrièrent  en  tumulte  ,  que  les 
Gouverneurs  çtoient  des  traîtres ,  .&  qu’il  falloit  s’en  défaire* 
fom  Vill ,  li 
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Dans  cette  extrémité  tout  ce  que  ceux-ci  purent  faire, ce  fut  de 
H  e  n  R  i  fe  cacher  çà  6c  là  chez  quelques-uns  de  leurs  amis,  pour  éviter 
III.  la  fureur  de  la  populace  ;  après  quoi  ils  prirent  leur  tems  pour 
2580»  defcendre  avec  des  cordes  du  haut  des  murs  dans  le  fofle. 
C’étoit  un  fpeéfcacle  véritablement  trille ,  de  voir  ces  mêmes 
hommes  ,  qui  peu  de  tems  auparavant  gouvernoient  l'Etat 
avec  une  autorité  abfoluë,expofés  alors  à  toutes  les  infultes  du 
premier  venu  qui  fe  feroit  mis  en  tête  de  les  outrager.  Tello 
&  l'archevêque  de  Liibonne,  qui  étoient  dans  les  intérêts  du 
nouveau  Roi ,  ne  fe  mirent  pas  en  peine  de  prendre  la  fuite. 
Pour  Dom  Saa ,  Dom  Juan  de  Mafcarenas  6c  Dom  Diégue 
Lopez  de  Sofa ,  iis  allèrent  chercher  une  retraite  jufque  dans 
Ayamonte,  place  de  la  dépendance  du  roi  d'Efpagne.  De  là 
après  s'être  un  peu  remis  de  leur  frayeur ,  au  lieu  de  fe  rendre 
auprès  de  ce  Prince  ,  comme  on  croyoit  qu'ils  le  feroient ,  ils 
prirent  un  parti  qui  étoit  beaucoup  plus  convenable ,  &  en 
même-tems  plus  avantageux  pour  les  intérêts  de  l'Efpagne. 
Ils  fe  retirèrent  à  Caftro  Marino  ,  place  des  Algarves ,  appar¬ 
tenante  au  Portugal.  Là  en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  avoient 
eu  jufqu’alors  ,  ils  publièrent  un  Edit,  par  lequel  ils  décia- 
roient  Philippe  héritier  légitime  de  la  couronne  de  Portugal  3 
&  Dom  Antoine  ennemi  de  l’Etat  &  perturbateur  du  repos 
public.  Cette  démarche  des  Gouverneurs  détermina  la  plus 
grande  partie  des  villes  du  Royaume  à  fe  déclarer,  &  elles 
fe  rendirent  à  la  première  fommation  du  duc  d’Albe.  Les 
AmbalTadeurs  étrangers  qui  étoient  reftés  à  Sétubal ,  fur-tout 
ceux  d'Efpagne ,  furent  eux-mêmes  fur  le  point  d'être  mal¬ 
traités  ,  &  ils  auroient  eu  fans  doute  tout  à  craindre  de  la  po* 
pulace  ,  qui  courut  en  fouie  à  leur  hôtel ,  fi  le  comte  de  VI- 
miofo  ne  Pavoit  arrêtée,  &  ne  les  eût  fait  efcorter  jufqu’à 
ce  qu’ils  fuflènt  arrivés  en  lieu  de  fureté.  Dom  Antoine  de 
Caftro  feigneur  de  Cafcaes ,  Dom  Edouard  de  Caftelblanco  5 
Dom  Diégue  Lopez  de  Siquéira ,  Louis  Ceilar ,  Dom  Ferdi¬ 
nand  de  Norona,  Dom  Pedre  de  Menesès ,  avec  plufieurs 
autres  Seigneurs,  avoient  accompagné  les  Gouverneurs  dans 
leur  fuite  ,  &  ils  fe  rendirent  auffitôt  après  auprès  de  Phi¬ 
lippe, 

Cet  accident  caufa  beaucoup  de  révolutions.  Comme  il  n’y 
avoit  que  trois  des  Gouverneurs  qui  fe  fufifent  déclarés  pour 
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ie  roi  d’Elpagne ,  Triftan  Vaez  de  Vega  ,  qui  avoir  refu  fé  de 
livrer  au  nouveau  Roi  le  fort  de  Saint  Julien ,  tant  que  leurs  Henri 
pouvoirs  avoient  duré  ,  les  voyant  difperfés  ,  &  croyant  par-  III. 
là  qu’ils  n’av  oient  plus  d’autorité  5  traita  avec  le  Prince ,  &  lui  1  j  g 
remit  le  domaine  de  la  place  par  les  mains  de  Sebaftien  de 
Brito  ,  moyennant  quatre  mille  écus  d’or  qu’il  reçut  (  1  ).  Peu 
de  tems  après  Cafcaes  ,  que  Pépoufe  de  Dont  Antoine  de 
Caftro  avoir  abandonné  auffitôt  qu’elle  apprit  la  fuite  de  fon 
mari ,  fut  auffi  remis  à  Dont  Antoine  par  Antoine  Enriquez. 

Enfuite  ce  Prince  fe  rendit  à  Sétubal ,  &  trouvant  que  cette 
place  étoit  très-forte  par  fa  fituation,  &  qu’on  pouvoir  en  tirer 
plus  d’un  avantage  à  caufe  de  la  commodité  de  fon  port,  il 
y  mitgarnifon. 

D’un  autre  côté ,  le  duc  de  Bragance  qui  voyoit  qu’au  lieu  Le  doc  de 
des  voves  juridiques ,  on  en  étoit  venu  enfin  aux  voves  de  fait ,  BraSance 

0  .  J  J  i.  r  t  •  n  •  1  r  y  .  traite  avec  le 

ce  qui  comptant  inutilement  iur  la  jultice  ne  les  prétentions ,  roi  ajEfpa- 
avoit  jufque-là  par  complaifance  pour  la  femme  ,  qui  étoit  gne. 
d’un  caradére  fort  impérieux  ,  différé  de  s’accommoder  avec 
le  roi  d’Efpagne ,  reconnut  enfin  la  faute  qu’il  avoir  faite , 
après  la  perte  de  Viilaviciofa.  Mais  il  étoit  bien  tard  de  pen- 
fer  à  la  réparer.  Auffi  ne  put-il  le  faire  d’une  manière  avan- 
tageufe,  Il  députa  à  Philippe  ,  pour  lui  reprefenter  les  raifons 
qui  jufqu  ’alors  l’avoient  empêché  de  traiter  avec  lui,  &  lui 
marquer  qu’il  étoit  prêt  de  fe  démettre  de  fes  droits  en  fa 
faveur  à  des  conditions  raifonnables.  Cette  propofition  ne 
fut  pas  trop  bien  reçue  du  roi  d’Efpagne.  Il  blâma  fort  le 
Duc  d’avoir  attendu  fi  tard  à  fe  foûmettre.  Il  fe  plaignit  de 
ce  que  par-là  il  l’avoit  obligé  d’entreprendre  une  guerre  qui 
lui  étoit  à  charge  par  les  dépenfes  extraordinaires  qu’elle  em« 
portoit  avec  elle,  &  dont  le  liiccès  ne  pouvoit  être  que  funefte 
au  Portugal.  Il  fe  moqua  de  la  ceffion  qu’il  lui  faifoit  de  fes 
droits,  qu’îhregardoit ,  difoit-il,  comme  inutile  pour  ap¬ 
puyer  fes  prétentions.  Cependant  en  confidération  de  Paf- 
redion  qu’il  portoit  à  la  Ducheffe  fa  parente  ,  &  de  Penvie 
qu’il  avoir  de  faire  du  bien  à  fa  maifon ,  il  permit  qu’on 


(1)  C’eft  le  fens  qu’il  a  fallu  donner 
à  ces  paroles  de  l’Auteur  :  Locum  in  Se - 
baftiani  Britonis  manus  tradidit  ,  afin 

que  M.  de  Thou  ne  fe  trouve  pas  en 


contradi&ion  avec  lui-même  ;  &  pouse 
faire  entendre  que  Triftan  en  faifant 
hommage  de  fa  place  à  Dom  Antoine  , 
n’a  pas  celle  d’en  être  le  Gouverneur* 

Il  JJ 
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Henk 

III. 

ï  jSo. 
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“  entrât  en  négociation.  Mais  il  fit  des  propofitions  qui  para- 

1  rent  fi  exhorbitantes ,  demandant  avant  toutes  chofes  que 
la  duchefie  de  Bragance  reconnut  fon  droit  à  la  Couronne  5 
que  pour  lors  on  ne  put  convenir  de  rien. 

Cependant  le  duc  d’Albe  après  avoir  fait  encore  une  fois 
la  revue  de  l’armée  en  prefence  de  Philippe  ,  pafià  la  Caya  , 
petite  rivière  ,  qui  de  ce  côté-là  lépare  la  Caftille  du  Portu¬ 
gal  ,  &  fe  mit  en  marche  le  27.  de  juin.  De  là ,  il  arriva  en 
trois  jours  à  Elvas ,  où  il  s’étoit  fait  précéder  par  Dom  Pedre 
Manrique  de  Padiila  &  Dom  Pedre  d’Ayala.  Là,  il  donna 
ordre  à  Dom  Alvar  de  Luna  de  fe  rendre  à  Eftremoz.  Les 
Landini  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  dans  cette  ville,  te¬ 
ll  oient  le  parti  de  Philippe ,  de  ils  engagèrent  le  refte  des  boum 
geois  à  fe  rendre ,  à  l’arrivée  de  l’agent  d’Elpagne*  Mais  Dom 
Juan  d’Acevedo  ,  fils  de  l’Amiral  de  Portugal,  qui  étoit  en¬ 
core  fort  jeune  ,  fe  retira  dans  le  château  avec  la  garnifon  r 
y  fit  entrer  des  vivres  Scréfolut  de  le  défendre  jufqu’à  ce  que 
les  Gouverneurs,  qui  lui  en  avoient  confié  la  garde  ,  lui  or¬ 
donnaient  de  le  remettre  aux  Efpagnols,  Ce  fut  inutilement 
que  Dom  Chriftophle  de  Mora  &  Dom  Ferdinand  de  To¬ 
lède  le  fommérent  de  fe  rendre.  Il  fallut  faire  avancer  l’ar¬ 
tillerie  $  de  quelques  foldats  s’étant  à  cette  vue  laide  couler  le 
long  des  murs  du  château  ,  ce  jeune  homme  fans  expérience  r 
fans  prendre  de  fauve-garde  ,  ni  demander  d’otages ,  eut  l’im¬ 
prudence  de  faire  entrer  jean  Maldonat  dans  là  place,  où 
celui-ci  fe  rendit  fous  prétexte  de  traiter  de  la  capitulation 5 
de  furprit  d’Acevedo  ,  qu’il  fit  prifonnier.  Peu  s’en  fallut  mê¬ 
me  qu’on  ne  le  condamnât  à  une  mort  honteule.  Mais  à  la 
prière  de  quelques  Moines,  &  même  de  Dom  Chriftophle 
de  Mora  ,  qui  s ’intérelTérent  pour  lui ,  le  duc  d’Albe  lui  fit 
grâce  en  faveur  de  fa  jeunefle ,  &  fe  contenta  de  l’envoyer  pri¬ 
fonnier  fous  bonne  garde  dans  Villaviciofa. 

Peu  de  tems  après  Monte-Mayor  ouvrit  fes  portes  à  l’armée 
Efpagnole,  qui  s5y  rendit  le  6.  de  Juillet ,  laillant  fur  la  gauche 
Ebora  (  1  ) ,  où  la  pefte  faifoit  de  grands  ravages.  Cependant 
on  y  envoya  Dora  Enrique  de  Gulman ,  pour  faire  prêter  fer» 
ment  de  fidélité  aux  hahitans  au  nom  de  S.  M.  C.  ce  qu’ils 
exécutèrent  fur  le  champ.  D.  Diégue  de  Caftro  gouverneur 

(1)  Celte  ville  ?  dit  M»  de  Thou  ?  §  appelloit  autrefois  Liber  dit  as  Jdi  a* 
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de  la  place,  quitta  même  les  fauxbourgs  où  il  s’étoit  retiré 
avec  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  gens  de  qualité  ,  pour  éviter  la  Henri 
contagion  ,  &c  fe  rendit  à  la  Cathédrale  ,  où  il  donna  l’exem-  I  II. 
pie  à  tous  les  bourgeois.  Enfuite  on  drefla  un  ade  de  ce  qui  i  j  8o} 

s’etoit  pafié  ,  &  il  fut  ligné  par  Conftantin  de  Brito  fecretaire 
de  la  ville. 

Delà,  le  duc  d’Albe  arriva  en  quatre  jours  devant  Sétu« 
bal ,  &  pendant  cette  marche  Dom  Louis  d’Acofta  le  rendit 
maître  d’Alcacar  Dofal,  place  forte  par  fa  fïtuation.  Ce¬ 
pendant  Dom  Diégue  de  Menesès ,  dont  le  nom  étoit  d’ail¬ 
leurs  lî  fameux  parmi  les  Portugais,  &  qui  avoit  refuféla 
viceroyauté  des  Indes,  que  tous  les  feigneurs  Portugais  re¬ 
cherchent  extrêmement ,  pour  fe  confacrer  à  la  défenfe  du 
Royaume  ,  ne  paroilfoit  point  s’oppofer  aux  progrès  desEC 
pagnols.  Mais  il  en  rejettoit  la  faute  fur  les  incertitudes  des 
Gouverneurs  &  fur  le  défaut  d’argent ,  prétendant  que  c’é- 
toit  ce  qui  avoit  été  caufe  ,  que  fes  troupes  qui  ne  fçavoient 
à  quoi  s’en  tenir,  n’obéïlfant  point  à  les  ordres,  il  ne  lui 
avoit  pas  été  polfible ,  ni  de  fortifier  les  places ,  &c  d’y  met¬ 
tre  de  bonnes  garnifons ,  ni  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
l’ennemi. 

Dom  Antoine  de  fon  côté  avoit  quitté  Sétubal  &  étoit 
revenu  à  Lifbonne  ,  où  il  fit  pour  la  première  fois  fon  entrée 
en  cérémonie.  Il  entra  donc  dans  cette  capitale  comme  en 
triomphe ,  après  s’être  rendu  maître  de  Sétubal ,  du  fort 
de  Saint  Julien  ,  &c  des  autres  places  voifines  3  &  comme  s’il 
n’eût  plus  eu  d’ennemis  à  combattre  ,  ce  Prince  aveugle  ,  que 
la  guerre  ôc  la  pefte  environnoient  de  toutes  parts ,  étoit  en¬ 
core  allez  infenfé  pour  s’amuler  à  faire  des  réjoüiffances0 
Au  milieu  des  fêtes  dont  il  fut  régalé  en  cette  occafion  ,  le 
corps  des  Harangéres  fè  diftingua  particuliérement.  Elles 
s’habillèrent  toutes  en  Amazones ,  &  celle  qu’elles  avaient 
à  leur  tête  ,  au  lieu  de  javelot ,  portoità  la  main  une  pelle  y 
rappellant  par-là  le  fou  venir  delà  farneufe  journée  d’Algi- 
barotta ,  où  les  Portugais  remportèrent  la  vidoire  fur  les  EC 
pagnols ,  &  où  l’on  dit  qu’une  Boulangère  tua  fept  Caftillans 
avec  fa  pelle. 

Au  milieu  de  ces  jeux  &  de  ces  fêtes  5  on  apprit  l'arrivée  du 

duc  d’Albe  ,  &  Dom  Antoine  qui  craignoit  pour  Santaren,  g£ 

1*  *  »  • 
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g*»— *  qui  ne  fçavoitpas  juger  de  l'habileté  de  ce  grand  homme  ,  y 

Henri  envoya  des  troupes ,  qui  auroient  été  beaucoup  plus  nécef- 
III.  faires  â  Sétubal.  Mais  plus  le  danger  devenoitpreflant ,  plus 
!  j  go,  il  y  avoir  de  dérangement  dans  les  affaires.  L'évêque  de  la 
Guarda ,  le  comte  de  Vimiofo  ,  Dom  Emmanuel  de  Portu¬ 
gal  &  Dom  Diégue  Botelio  le  vieux  ,  maîtres  du  gouverne¬ 
ment  ,  conduifoient  tout  avec  le  plus  grand  défordre.  On 
forçoit  la  Noblefle,  quelque  réfiftance  qu'elle  put  faire,  à 
s'enrôler  •  on  épuifoit  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  por¬ 
ter  les  armes ,  tout  ce  qu'il  y  avoir  dans  le  tréfor  Royal  fut 
vendu  pièce  à  pièce  3  on  fe  défit  entr'autres  d'un  harnois  y 
qui  ne  lërvoit  que  lorlque  le  Roi  paroififoit  à  cheval  dans  les 
grandes  cérémonies,  &  qui  étoit  d'un  ouvrage  exquis  des 
Indes  ,  &  tout  couvert  de  pierreries.  On  n'épargna  pas  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  facré  3  les  Prêtres  &  les  Moines  ne  le 
faifoient  pas  un  fcrupule  de  trahir  le  dépôt  qu'on  leur  avoit 
confié  ,  de  l'argent  de  la  veuve  &  de  l’orphelin.  Les  Mini- 
très  du  nouveau  Roi,  que  l’avarice rendoit aveugles ,  &  qui 
fous  un  régne  qu'ils  voyoient  bien  ne  pouvoir  être  de  longue 
durée ,  fe  hâtoient  de  s'enrichir ,  faifoient  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens  aux  Bourgeois  ,  fous  prétexte  qu’ils 
étoient  rebelles  aux  Edits.  Tous  les  jours  il  en  paroififoit  de 
nouveaux,  la  plupart  à  la  charge  du  peuple,  qui  ne  pouvant 
pas  remplir  des  obligations  11  dures ,  étoit  expofé  aux  mêmes 
violences  que  s'il  eût  été  réfraffaire  aux  ordres  du  Prince, 
Aufll  cette  conduite  lui  fit  changer  de  difpofitions  en  un  inf- 
tant.  On  murmura  hautement ,  &  on  commença  à  regret¬ 
ter  le  régne  de  Dom  Sebaftien,&  même  celui  du  cardinal 
Henri ,  qui  tout  odieux  qu’il  étoit  devenu  ,  paroififoit  encore 
plus  tolérable. 

Cependant  le  duc  d'Albe  étant  arrivé  à  un  bourg  appelle 
Progrès  des  jlba,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieuës  de  Sétubal ,  détacha 

Portugal! en  Dom  Ferdinand  de  Tolede  ,  Pierre  de  Medicis&Dom  Sam 
çhe  d’Avila  avec  les  troupes  qu'ils  commandoient ,  Dom 
Pedre  Gonçalez  de  Mendoza  avec  onze  compagnies  du 
Royaume  de  Naples ,  Dom  Pedre  de  Soto-mayor  avecfept 
compagnies  de  la  Sicile  &  de  la  Lombardie,  &  Dom  Louis 
Enriquez  avec  fon  régiment  pour  aller  invertir  la  place.  Ils 
partirent  au  milieu  de  la  nuit ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres  5  ils 
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fe  logèrent  dans  les  jardins  qui  étoient  hors  de  la  ville,  du 
côté  du  Nord  ,  fans  trouver  aucune  réfiftance.  Le  duc  d’AL  Henu 
be  arriva  lui-même  le  lendemain  à  la  vûë  de  la  place  avec  le  III. 
refte  de  l’armée  ,  ayant  laide  feulement  quelques  troupes  l 
dans  le  camp  pour  garder  le  bagage. 

Dom  François  de  Mafcarenas  commandait  dans  Sétubal 
avec  Dom  Diegue  Botello  le  jeune.  La  place  étoit  allez  foi. 
ble.  Les  habitans  auflitôt  qu’ils  virent  les  Efpagnols  couper 
les  vignes  dans  tous  les  environs ,  &  ouvrir  les  canaux  qui  1er- 
voient  auxfalines,  parloient  déjà  de  fe  rendre.  D’un  autre 
côté ,  le  duc  d’Albe  fommoit  la  ville  de  lui  ouvrir  fes  portes  5 
promettant  de  faire  bonne  compofition,  Il  on  obéïlïbit  •  6c 
menaçant  au  contraire  de  fe  porter  aux  dernières  extrémi¬ 
tés  ,  fi  on  s’opiniâtroit  à  tenir.  Ces  circonftances  déterminè¬ 
rent  ces  deux  Commandans  à  ne  pas  attendre  une  fécondé 
fommation  ,  &  ils  envoyèrent  un  loldat  Angloisau  Général 
Efpagnol  ,  pour  capituler.  Cependant  la  divifion  fe  mit  par¬ 
mi  les  foldats  de  la  garnifon ,  &  Simon  de  Miranda  faifôît 
tous  fes  elForts  pour  les  engager  à  s’accommoder  à  l’amiable 
avec  le  duc  d’Albe ,  lorfque  lui-même  courut  rifque  de  la 
vie.  Le  peuple  en  fureur  le  jetta  dans  la  rivière ,  &  il  ne  le 
fàuva  qu’à  la  faveur  d’une  échelle  ,  à  laquelle  il  s’accrocha. 

Enfin  les  chefs  voyant  TartiHerie  des  Efpagnols  en  état  de 
battre  la  place  ,  6c  appréhendant  le  fuccès ,  profitèrent  de  la 
nuit,  pour  chercher  chacun  leur  falut  dans  la  fuite.  On  ar¬ 
rêta  Botello  6c  Dom  Diégue  de  Salena ,  qui  étoit  fort  oppo- 
fé  au  parti  de  Philippe  ,  &  qui  s’étant  déguifé  en  Moine ,  de¬ 
meura  long-tems  caché  avant  que  d’être  découvert.  Pour 
Mafcarenas ,  il  eut  le  bonheur  de  s’enfuir ,  6c  il  alla  fe  rendre 
auprès  de  Dom  Antoine.  Après  cela  les  Efpagnols  mirent  la 
ville  au  pillage. 

D’un  autre  côté  ,  le  marquis  de  Santacruz  ayant  mis  à  la 
voile ,  étoit  forti  du  port  Sainte  Marie  le  8 .  de  Juillet  (  1  ) ,  & 
étoit  venu  mouiller  à  Ayamonte.  Là  il  tint  Conlèil  de  guerre 
avec  Alfonfe  de  Gufinan  duc  de  Médina  Sidonia,  le  duc  de 
Paftrano,  Dom  Antoine  de  Caftro  feigneur  deCafcaes,le 
marquis  de  Gibraleon,  Dom  Edouard  de  Caftelblanco,& 
plufieurs  autres  feigneurs  Portugais ,  6c  il  fut  réfolu  d’envoyer 

O)  Ce  qui  fuit  ?  fait  voir  qu’il  faut  lire  ici p  VIîLEid.  Vtil.  non  pas  Vïtil9 
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une  efcadre  vers  les  Açores  oour  efcorcer  la  flore ,  qui  revenoîc 
H  e  n  k  i  des  Indes.  Enfiuite  le  marquis  de  Santacruz  continua  fa  route 
III.  &  le  rendit  maître  de  toute  la  côte  des  Algarves ,  où  Tavila, 
ïj8o,  Faro,  Villanueva  &  Lagos ,  petites  places  qu'on  trouve  en 
allant  depuis  l'embouchure  de  la  Guadiana  jufiqu'au  cap 
Saint  Vincent ,  fe  fournirent  à  fes  ordres. 

Après  la  prife  de  Sétubal  ,  il  ne  rcftoic  plus  qu  a  fe  rendre 
maître  d'une  tour  qui  étoit  élevée  à  l'entrée  du  port  &  forti¬ 
fiée  à  la  moderne  de  trois  bons  baftions.  Outre  cela  fa  lima- 
tion  étoit  fort  efcarpée  ,  &  telle ,  que  ceux  qui  en  avoient  la 
garde,  la  croyoient  inacceflible  au  canon.  Mendo  de  la 
Mota  y  commandoit ,  &  le  duc  d’Albe  le  fomma  par  deux 
fois  de  fe  rendre.  Il  lui  écrivit  même  encore  par  fon  coufin  , 
pour  l'engagçr  à  fefoûmettre.  Enfin  comme  il  perfiftoit  dans 
fon  refus,  il  fallut  faire  le  fiége  de  la  place  dans  les  formes. 
Contre  toute  apparence  Jean-Baptifte  Antonelli  trouva  le 
moyen  d’élever  du  canon  fur  une  colline  efcarpée  ,  peu  éloL 
gnée  du  fort,  5c  auffitôt  après  les  troupes  de  la  Sicile  &  de 
la  Lombardie  ,  commandées  par  Profper  Colonne ,  fe  logé* 
rent  fur  une  autre  colline  oppofée. 

Au  pied  de  la  forterefle ,  du  côté  de  la  mer ,  il  y  avoir  pour 
la  garde  du  port  trois  galères  bien  armées ,  commandées  par 
Ignace  Rodriguez  de  Velofo.  Une  des  trois ,  qui  5  outre  l'é¬ 
quipage  ,  portoit  encore  quatre-vingt-dix  foldats ,  trente  ca¬ 
nons  de  bronze,  beaucoup  de  bifcuit,  de  chairs  falées  &:  de 
vin,  avec  grand  nombre  de  Nègres ,  à  l’approche  de  la  flore 
Efpagnoje  9  profita  d'un  vent  favorable  pour  fortir  du  port , 
&  malgré  le  feu  du  canon  de  la  forterefle  qu'elle  efïiiya  ,  elle 
alla  fort  maltraitée  fe  rendre  aux  ennemis.  Les  deux  autres 
fuivirent  fon  exemple  à  l'arrivée  de  la  flote ,  &  on  trouva  défi- 
fus  quatre-vingt  canons ,  dont  la  plus  grande  partie  étoienc 
de  bronze  ,  avec  cent  trente  foldats,  à  qui  on  fit  grâce  de  la 
vie ,  &  on  fe  contenta  de  leur  ôter  leurs  armes  ôç  leur  équi- 
page. 

Cette  perte  découragea  Mendo,  Ain  fi  voyant  que  contre 
fon  efpérance,  l'artillerie  des  Efpagnolsétoiten  état  de  fou¬ 
droyer  fa  place  ^  &  qu'il  avoir  l’ennemi  a  une  portée  de  trait 
du  fort ,  il  traita  avec  Profper  Colonne  ,  &  fe  rendit ,  à  con¬ 
dition  qu'il  fortiroit  vie  bagues  fauves  avec  toute  fia 

garnifon, 
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garnifon.  Ces  conditions  ne  plurent  pas  au  duc  d5Âlbe ,  &  il 
jugea  que  Mendo  n’en  méritoit  pas  de  fi  avantageufes  ,  après  El  e  n  r.  i 
avoir  fouffert  rapproche  du  canon.  Cependant  il  les  ratifia  HL 
à  la  confédération  de  Colonne ,  &:  confia  la  garde  du  fort  à  1  j  80. 
jean  de  Molina  ,  qui  commandoit  auparavant  dans  le  Pignon 
de  Velez.  Enfui  te  le  marquis  de  Santacruz  étant  venu  mouil¬ 
ler  au  port  avec  la  flote,  D.  Juan  de  Cordouë,  D.  Antoine  de 
Lève,  3c  D.  Louis  de  Barrientos,  allèrent  à  terre  fialuer  le 
duc  d’Albe.  Peu  de  tems  après  ceux  de  Palmela ,  où  il  y  a  un 
Couvent  fameux  de  l’Ordre  de  Saint  jacque  de  Portugal , 
députèrent  au  Duc ,  &  fie  fournirent. 

D.  Antoine  ,  qui  voyait  que  les  Espagnols  étoient  déjà  maî¬ 
tres  de  toute  cette  partie  de  l’Andaloufie ,  qui  eft  au-dedà  du 
Tageducôté  du  Portugal  -,  que  la  plupart  des  villes  d’entre 
le  Douro  &.  le  Minho  ,  à  l’exception  de  Conimbre  ,  n’étoient 
point  dans  fies  intérêts  3  qu’il  n’avoit  pu  encore  loûmettre 
Porto  3  que  les  Seigneurs  les  plus  diftingués  Pabandonnoient 
de  jour  en  jour  ,  pour  aller  fe  ranger  du  parti  de  Philippe  3 
que  le  duc  de  Bragance  étoit  fur  le  point  de  s’accommoder 
avec  ce  Prince  3  que  le  Marquis  de  Villareal ,  après  tant  de 
lettres  qu’il  lui  avoir  écrites  pour  l’engagera  fe  rendre  auprès 
de  lui  ne  paroififoit  point^que  cependant  la  difeorde  &  le  trou¬ 
ble  régnoient  dans  fon  parti  3  que  le  peuple  commençoit  à 
s’ébranler  3  que  le  Clergé  ,  qui  fembloit  lui  être  fi  attaché  , 
fiervoit  plutôt  à  fcandalilèr  ceux  qui  étoient  dans  fies  intérêts, 
qu’à  relever  leur  courage  3  que  les  fecours  de  France  &  d’An¬ 
gleterre  fur  lefquels  il  comptoir,  n’arrivoient  point  3  qu’il 
manquoit  d’argent ,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  3  &  qu’il  ne  lui 
reftoit  d’autre  reflource  pour  en  trou  ver,  que  d’éptiifer  le  peu¬ 
ple  ,  &  d’opprimer  fes  fujets, reconnut  enfin  la  faute  qu’il  avoit 
faite,  &  commença ,  quoiqu’un  peu  tard  ,  à  fe  repentir  d’avoir 
accepté  le  nom  de  Roi ,  au  lieu  de  fie  contenter  de  celui  de 
Prote&eur  de  la  Couronne.  Mais  comment  remédier  à  un 
mal  qui  étoit  devenu  incurable  ?  Elevé  fur  le  trône  par  la  fa¬ 
veur  .d’un  peuple  toujours  leger  &  inconftant ,  &  par  l’a  fan- 
taifie  de  quelques  efprits  infenfés  ,  plutôt  que  par  fon  propre 
choix  ,  il  fçavoit  que  la  defeente  en  eft  bordée  de  précipices  ° 
qu’une  Couronne  coûte  beaucoup  plus  à  perdre  qif  à  conqué¬ 
rir  3  que  les  autres  hommes  changent  de  charges  &  d’emplois 
T  orne  VIII \  K  k 
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comme  d’habits  5  que.  le  Sceptre  au  contraire  ne  fe  quitte  qiva- 
H  e  n  R  i  vec  la  vie  5  qu'on  entre  la  tête  la  première  fur  le  trône  3  mais 
1 1 1.  qu'on  n'en  peut  fortir  que  les  pieds  devant. 

1580,  Tous  ceux  qui  l’environnoient ,  au  lieu  de  contribuera 
calmer  Ion  inquiétude  ,  ne  fervoient  qu'aie  précipiter  dans  le 
défefpoir,  en  lui  reprefentant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  grâce  à  at¬ 
tendre  de  la  cour  d'Efpagne.  L'évêque  de  la  Guarda  princi¬ 
palement  avoit  la  vanité  de  vouloir  que  tout  le  monde  fe  fou¬ 
rnît  à  fon avis,  fans  qu'il  daignât  jamais  écouter  les  confeils 
des  autres.  Il  avoit  porté  la  fierté  jufqu'à la  folie.  Déjà  le  duc 
d’Albe  étoitaux  portes  de  Lifibonne,  que  ce  Prélat  s'amu- 
foit  encore  à  mettre  en  mouvemens  les  Prêtres  &  les  Moines. 
On  les  voyoit  courir  dans  les  rues ,  le  plus  fouvent  l'épée  à  la 
main ,  &  femblables  â  des  furieux  5  exhorter ,  ou  plutôt  for¬ 
cer  tout  le  monde  à  prendre  les  armes.  Les  Eglifes  mêmes  ,  & 
les  chaires  Chrétiennes  étoient  devenues  le  théâtre  de  leurs 
pallions  infenfées.  C'étoit  de-là  qu'ils  contoient  au  peuple 
mille  abfurdités  aufujet  des  Efpagnols,&  qu'ils  le  repaillbient 
de  mille  chimères  ridicules.  Ils  difoient  :  Que  les  Efpagnols 
n'étoient  que  des  lâches  3  &  qu'ils  ne  méritoient  pas  d'être 
comparés  aux  Portugais  :  Que  dix  Portugais  déferoientaifé- 
ment  cent  Caftillans  :  Qu'ils  combattoient  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Religion  ,  de  l'Etat, de  leurs  femmes ,  &  de  leurs  en- 
fans  :  Que  ceux  qui  fe  loûmettroient  n'avoient  que  Pefclavage 
&  l'exil  à  attendre  :  Que  la  liberté  au  contraire  feroitle  fruit 
que  recueilleroient  ceux  qui  réfifteroient  courageufement  ; 
Que  pour  vaincre  ils  n'avoient  qu'à  vouloir  3  &c  que  la  vic¬ 
toire  ne  dépendoit  que  de  leur  union,  &  de  leur  bonne  vo¬ 
lonté. 

Mais  l'évêque  de  la  Guardafaifoit  à  D.  Antoine  des  contes 
encore  bien  plus  abfurdes.  Il  lui  faiioit  entendre  que  Philippe 
n'étoit  pas  dans  le  fond  auffi  redoutable  qu'on  le  difoit  :Que 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  n'étoit  compolée  que  de 
nouvelles  levées ,  &  de  foldats  fans  expérience  :  Qu'il  avoit 
fait  refier  les  vieilles  troupes  en  Italie,  dans  la  crainte  que 
tandis  qu’il  feroit  occupé  à  faire  la  guerre  en  Portugal ,  on  ne 
prît  cette  occafiori  pour  remuer  dans  le  royaume  de  Naples, 
&  dans  le  Milanez  :  Qu'il  avoit  peu  d'Italiens  &  d'Allenians 
dans  (on  camp  Y  Et  que  les  chaleurs  de  lafaifon ,  jointes  à  la 
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contagion  qui  s’étoit  répandue  dans  fon  armée  en  avoient 

fort  diminué  le  nombre  :  Qu’outre  cela ,  auffitôt  qu’on  fçau-  Henri 

roit  Philippe  embarraffé à  cette  guerre,  l’Italie  ,  l’Arragon ,  III. 

&  la  Na  varre  ne  manqueraient  pas  de  fe  fou  lever:  Qu’en  me-  x  jgQ 
me-tems  le  Turc  lé  jetterait  fur  le  royaume  de  Naples,  &lur 
la  Sicile  :  Qu’il  n’y  avoit  pas  même  lieu  de  douter  que  la  Caf- 
tille ,  qui  étoit  accablée  d’impôts ,  ne  fe  révoltât  à  la  nouvelle 
de  ces  mouvemens  :  Que  toute  la  France ,  l’Angleterre ,  & 
l’Allemagne  étoient  en  armes  :  Qu’auffitôt  qu’elles  fçauroient 
que  le  Prince  auroit  été  élu  unanimement  par  toute  la  na¬ 
tion  ,  il  les  verroit  toutes  accourir  à  fon  fecours ,  &  réünir  tou¬ 
tes  leurs  forces  contre  un  Prince  ambitieux  ,  qui  ne  pouvoir 
augmenter  fa  puiflance  ,  en  ajoutant  à  fes  autres  Etats  un 
Royaume  fi  floriiîant ,  fans  qu’elles  fe  vident  manuellement 
expofées  à  fubir  le  joug  dont  il  les  menaçoit.  C’eft  ainlî  qu’on 
endormoit  ce  Prince  malheureux.  Cependant  Barreto,  que 
les  Gouverneurs  avoient  député  vers  les  Puiffances  étrangè¬ 
res  ,  revint  lur  ces  entrefaites ,  ne  rapportant  avec  lui  d’Italie 
pour  tout  fruit  de  fon  voyage  que  beaucoup  d’excufes  8c  de 
complimens.  Seulement  il  donna  occafion  à  i’amballadë 
que  le  Pape  envoya  enfuite  à  Philippe.  Pour  ce  qui  eft  des 
iommes  dont  on  l’avoit  chargé  pour  lever  des  troupes  en 
France ,  il  avoit  jugé  plus  à  propos  d’en  faire  fon  profit ,  que 
de  les  employer  à  pourfuivre  une  guerre  qu’il  regardoit  com¬ 
me  inutile. 

Au  milieu  de  tous  ces  embarras ,  le  comte  de  Yimiofo  ne 
fongeoit  qu’aux  moyens  de  làtisfaire  l’ambition  aveugle  qui  le 
dévoroit.  Peu  en  peine  du  falut  de  l’Etat,  il  rêvoit  unique¬ 
ment  à  trouver  un  chemin  qui  put  le  conduire  à  la  tête  des 
armées.  Le  nouveau  Roi  de  fon  côté  fouhaitoit  de  pouvoir 
contenter  un  homme  dont  la  bonne  volonté  lui  étoit  deve¬ 
nue  à  charge.  Mais  les  Gouverneurs  avoient  nommé  Dom 
Diégue  de  Menesès  généraliflîme  3  le  Prince  lui-même  l’avoit 
confirmé  dans  cet  emploi.  Ainfi  il  ne  voyoit  pas  comment 
pouvoir  en  diipofer  autrement  fans  faire  un  affront  à  un  hom¬ 
me  à  qui  il  avoit  de  grandes  obligations ,  &  fans  s’expofer  lui- 
même  à  être  accufé  d’inconftanc  eêe  de  légèreté.  Heureux  fi 
la  fortune  eût  fçu  remédier  aux  befoins  eflentiels ,  aufquels 
ceRoi,dont  elle  vouloir  faire  fon  jouet,  étoit  réduit  auffi 
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-g-  promptement  qu’elle  le  tira  de  cet  embarras  ! 

H  e  n  ki  Le  nouveau  Roi  étoit  tout  occupé  de  cette  inquiétude,  lorfl 
I  IL  qu’il  furvint  une  allarme  qui  l’obligea  de  longer  à  des  befoins 

j  j  S0  plus  réels.-  On  nefçait  li  ce  fut  un  pur  effet  du  hafard  ,  ou  fî 

l’on  voulut  éprouver  par-là  ce  qu’on  avoit  à  efpérer  des  habi- 
tans  de  la  capitale,  au  cas  que  le  ducd’Albe  s’en  approchât. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  jour  que  Sétubal  le  rendit  Jes  marchands 
Efpagnols  qui  étoient  dans  Lilbonne  s’y  croyant  en  danger  9 
&  prenant  des  mefurespour  fe  retirer  ,  après  avoir  mis  leurs 
effets  en  fureté  chez  quelques-uns  de  leurs  amis ,  comme  on 
les  vit  fur  le  foir  fe  donner  quelque  mouvement,  le  bruit  le 
répandit  que  l’ennemi  étoit  aux  portes.  Auffitot  toute  la 
ville  fut  fous  les  armes ,  &  fe  remplit  en  un  inftant  de  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  de  tout  âge ,  &  de  tout  féxe.  Les  uns 
demandoient  des  nouvelles  de  l’ennemi }  les  autres  témoi- 
gnoient  leur  frayeur  parleurs  cris  5  il  y  en  avoir  que  la  crainte 
rendoit  immobiles  •  d’autres,dont  les  ténèbres  de  la  nuit  aug- 
mentoient  la  peur  ,  couroient  comme  des  infenfés  5  tous  en¬ 
fin  s’embarraffoient  les  uns  les  autres  dans  les  rues  étroites  de 
cette  capitale  5  &  la  confufion  fut  fi  grande,  que  fi  les  Efpa- 
gnols  étoient  arrivés  fur  ces  entrefaites,  comme  on  n’avoit 
pas  eu  foin  de  pofer  des  corps- de-garde  dans  cette  grande 
ville ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’ils  s'en  feroient  rendus 
maîtres  allez  facilement.  Le  jour  venu  cette  frayeur  fe  dilïïpa* 
Mais  à  cette  terreur  panique  fuccéda  une  crainte  très-bien 
fondée,  parce  que  cet  accident  avoit  fait  connoître  à  quoi 
on  devoit  s’attendre  au  cas  que  le  duc  d’Albe  s’approchât  vé¬ 
ritablement.  Ainfi  on  fut  bien  aife  devoir  luire  dans  ces  cir- 
confiances  quelqu’efpérance  d’accommodement.  D.  Antoine 
avoit  un  valet  de  chambre  nommé  Diégue  de  Cercamo  ♦  il 
étoit  Caftillan  ,  8c  s’étoit  toujours  montré  fort  attaché  à fon 
maître.  Mais  voyant  la  guerre  déclarée ,  il  craignit  qu’on  ne 
lui  fît  un  crime  de  fa  réfidence  auprès  du  Prince  3  il  lui  de¬ 
manda  fon  congé  ,  &  fe  retira.  Cependant  il  chercha  à  ména¬ 
ger  un  accommodement  entre  les  deux  partis  ^  il  obtint  de 
Philippe  même  avant  la  prife  de  Sétubal  la  permifiîon  de 
traiter  avec  D.  Antoine  ^  8c  c’eft  ce  qui  fit  efpérer  dans  ces  cir- 
confiances  que  les  deux  Princes  pourroient  s’accorder. 

Sur  ces  entrefaites  le  cardinal  Alexandre  Riario  eut  ordre 
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du  Pape  départir  en  pofte,  comme  l’affaire  étoitpreflante, 

&  de  fe  rendre  incelïam  ment  auprès  de  Philippe.  Ons’ima-  Henri 
gina  que  Philippe  Sega ,  Nonce  de  S.  S.  à  la  cour  d’Efpagne  ,  III. 
n’avoit  pas  allez  de  crédit  auprès  de  S  M.  C.  C’eft  pourquoi  1580. 
on  jugea  à  propos  de  lui  envoyer  un  Légat  a  Latere .  Ses  inf. 
truffions  portoient  de  faire  tous  les  efforts  pour  engager  Phi-  Le  paPe  cn~ 

t  x  r  1  r  \  r  r  *  r  voye au  roi 

lippe  a  mettre  les  armes  bas  ,  ce  a  le  loumettre  au  jugement  d’Efpagne  un 
de  S.  S.  &  au  cas  qu’il  ne  pût  pas  en  venir  à  bout,  com-  Iégat  * 
me  tout  ce  qu’il  y  avoir  d’habiles  gens  croyoit  qu’il' y  avoir  tere' 
beaucoup  d’apparence  3  le  Légat  avoir  ordre  de  déclarer 
à  ce  Prince ,  qu’il  étoit  chargé  de  quelques  ordres  de  S.  S. 
pour  les  Etats  de  Portugal.  Car  le  Pape ,  qui  fçavoit  que  Phi¬ 
lippe  avoir  beaucoup  d’égard  pour  le  S.  Siège ,  jugeoit  que  fi 
ce  Prince  ne  fe  rendoit  pas  à  les  inftances du  moins  par  ref- 
peff  pour  le  Légat ,  il  ne  porceroit  point  la  guerre  en  Portugal 
tant  que  le  Cardinal  y  refteroit  3  que  cependant  l’été  s’écou- 
leroit  j  que  la  dote  d’Efpagne,  fur  laquelle  Philippe  comptoir 
le  plus ,  ne  pourroit  plus  tenir  la  mer  fans  s’expofer  extrême¬ 
ment  ,  qu’on  arrêteroit  par-là  cette  année  les  progrès  de  ce 
Prince  3  &  qu’on  l’obligeroit  à  remettre  Ion  expédition  à  la 
fuivante.  Or  fi  cela  arrivoit ,  le  Pape  croyoit  qu’il  auroit  beau¬ 
coup  gagné.  En  effet ,  par-là  il  auroit  arrêté  le  cours  des  vic¬ 
toires  de  Philippe  3  cependant  l’hyver  donneroit  autant  de  re¬ 
lâche  àD.  Antoine  3  il  profiteroit  de  cet  intervalle  pour  ra¬ 
nimer  fon  parti  abbatu  , prendre  quelques  arrangemens ,  trai¬ 
ter  avec  les  Princes  voifins ,  que  la  jaloufie  rendoit  ennemis 
de  la  puifiance  Efpagnole ,  afïembler  des  troupes ,  en  un  mot 
mettre  les  chofes  dans  un  certain  équilibre  ,  afin  que  Philippe, 
qui  fe  fentant  alors  le  plus  fort,  ne  vouloir  point  entendre 
parler  d’accommodement ,  voyant  fon  rival  en  état  de  lui 
faire  tête  ,  &  appréhendant  le  fort  d’une  bataille ,  fût  obligé 
enfin  d’avoir  recours  à  la  médiation  de  S.  S. 

C’eft  ainfi  que  raifonnoient  les  politiques  oififs  de  la  cour 
de  Rome,  entêtés  de  leur  propre  mérite  3  mais  l’événement 
fut  contraire  à  toutes  leurs  vues.  Auffitot  que  le  Légat  fut 
arrivé  à  Badajoz ,  Philippe  lui  fit  affigner  un  logement  hors 
de  la  ville  à  un  monaftére  voifin.  De-làle  Cardinal  députa 
à  S.  M.  C.  Trajan  Mario  Protonotaire  Apoftolique  ,  pour  le 
fàiuer  de  fa  part.  Mais  ce  Prince  5  qui  jufqu’alors  avoir  fçu  re~ 
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tarder  la  marche  du  Légat ,  par  les  honneurs  qu’il  lui  faifoit 
H  E  N  R  i  rendre  dans  toutes  les  villes  où  il  pafïoit  ,  fefervit  encore  du 
III.  prétexte  d'une  maladie  vraie ,  ou  faufle  ,  pour  éloigner  Tau. 

2580.  dience  que  le  Légat  fouhaitoit  fi  fort ,  afin  de  donner  au  duc 
d’Albele  teins  de  terminer  ce  grand  différend. 

Auiîî  les  affaires  étoient-elles  bien  fur  un  autre  pied  en  Ef~ 
pagne,  que  le  Pape  ne  fe  Pétoit  imaginé.  Il  étoit  arrivé  beau» 
coup  de  changement.  D.  Antoine  etoit  monté  furie  Trône  3 
&  l’armée  d’Efpagne  fè  voyoit  déjà  maîtreffe  de  la  moitié  du 
Portugal.  Ainfi  le  Légat  avoir  informé  le  Pape  de  ces  nou¬ 
velles  circonftances  ,  &  attendoit  de  nouveaux  ordres.  Ce¬ 
pendant  il  prelfoit  S.  M.  C.  de  lui  donner  audience  3  &  elle  lux 
fut  enfin  accordée  après  bien  des  retardemens  affeélés.  Com¬ 
me  il  n’avoit  point  encore  fait  fon  entrée  en  cérémonie  ,  le 
duc  d’Offone,  D.  Diégue  Fernandez  de  Cabrera  ,  &  Boba-* 
dilla  comte  de  Chinchon  allèrent  fur  le  foir  le  prendre  en 
carrofie ,  &  le  menèrent  à  l’audience  de  Philippe  qui  étoit  au 
lit.  Ce  Prince  reçut  parfaitement  bien  le  Légat ,  écouta  le  fu- 
jetdefa  commiffion  •  s’excufa  enfuite  fur  là  maladie  ,  de  ce 
qu’il  n’avoit  pu  aller  en  perfonne  au  devant  de  lui  3  après 
quoi  il  luiexpofa  les  raifons  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  fa- 
tisfaire  ace  que  S.  S.  fouhaitoit  de  lui.  Il  lui  dit:  Que  dès  le 
commencement  il  avoir  fouhaité  un  accommodement  à  l’a¬ 
miable  3  que  cependant  les  affaires  avoient  changé  de  face^ 
que  D.  Antoine  avoir  ufurpé  la  Couronne  3  que  par  cette  dé¬ 
marche  contraire  à  toutes  les  loix  ,  il  avoir  violé  &  foulé  aux 
pieds  l’autorité  des  Etats  de  Portugal  3  que  par-là  il  l’avoit 
mis  dans  la  néceffité  d’en  venir  aux  voies  de  Eait^  qu’après  cela 
il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  prendre  d’autres  mefures  3 
puifque  de  mettre  bas  les  armes ,  ce  feroit  abandonner  tous 
les  avantages ,  pour  donner  gain  de  caufe  à  fon  ennemi. 

Le  Légat  comprit  par  ce  difcours  qu’il  ne  viendroit  jamais 
à  bout  de  perfuader  à  ce  Prince  habile  rien  qui  fut  contraire  à 
fes  intérêts.  Ainfi  il  eut  recours  à  la  fécondé  partie  de  fes 
inftrudions ,  &  fit  fçavoir  à  S.  M.  C.  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de 
S.  S.  de  paffer  en  Portugal.  Mais  Philippe  lui  confeilla  en  ami 
de  n’en  rien  faire.  Il  lui  reprefenta  qu’il  y  auroit  peu  d’hon¬ 
neur  pour  lui  à  entrer  dans  un  Royaume  fans  Roi  légitime ,  & 
même  fans  chef,  où  la  voix  du  Souverain  Pontife  nepourroit 


DE  J.  A'.  DE  THOÜ,  Liv.  LXX.  263 

fe  faire  entendre  au  milieu  du  bruit  des  armes  3c  des  cris 
féditieux  d’une  populace  mutinée,  3c  où  la  dignité  facrée 
dont  il  étoit  revêtu  feroit  peu  refpedée  par  des  peuples  qui 
n’étoient  pas  dignes  qu’il  s’abalilàt  jufqu’à  les  rechercher. 
Cette  réponfe  fit  fentir  au  Cardinal  que  ce  Prince  fenfé  ,  qui 
comptoir  beaucoup  plus  fur  fa  puiflance  que  fur  la  juftice  de 
fes  prétentions ,  étoit  réfolu  de  pourfuivre  lés  droits  parla 
vove  des  armes. Ainfi  défefpérant  de  pouvoir  réiiffir  auprès  de 
lui ,  il  prétexta  de  nouveaux  ordres  qu’il  difoit  avoir  reçus  de 
S.  S.  &  reprit  le  chemin  de  Rome. 

Cependant  le  duc  d’Albe  ,  après  la  prife  de  Sétubal ,  fe 
voyant  prefque  entièrement  le  maître  de  cette  partie  du 
royaume  de  Portugal  ,  qui  eft  au-de-là  du  Tage  du  côté  de  la 
Caftille,  délibéroit  fur  les  moyens  de  palier  ce  fleuve.  Les  uns 
étoient  d’avis  de  tenter  le  paflàge  à  Almerin  &  à  Santaren ,  an 
defllis  de  Lilbonne.  D’autres  aimoient  mieux  qu’on  prît  par 
Cafcaes ,  au  deflbus  de  cette  Capitale.  D’un  autre  côté  Louis 
Douara  jugeoit  à  propos  de  faire  venir  la  flore  à  Almada  5  3c 
reprefentoit  que  par  ce  moyen  il  feroit  aifé  de  tranlporter 
l’armée  au-de-là  du  fleuve  ,  fans  s’expofer  à  aucun  péril.  Cha¬ 
cun  enfin  propofoit  le  parti  dont  l’éxécution  lui  paroiffbit  la 
plus  prompte ,  la  plus  aifée ,  3c  la  plus  fiîre.  Mais  le  duc 
d’Albe  ,  qui  croyoit  que  la  victoire  conliftoit  à  ne  pas  perdre 
un  feul  inftant  ,  rejetta  d’abord  le  projet  de  faire  venir  la  flote 
à  Almada  ,  ce  qui  auroit  demandé  trop  de  tems  5  &  comme  il 
fe  mettoit  peu  en  peine  de  s’expofer  à  quelques  dangers  5 
pourvût  qu’il  évitât  le  moindre  retardement ,  il  réfolut  par  le 
confeil  de  D.  Antoine  deCaftro,  Seigneur  de  Cafcaes,  de 
tenter  fentreprife  de  ce  côté-là. 

Plufieurs  trouvoient  beaucoup  de  témérité  dans  ce  projet, 
ôcle  Duc  lui-même  n’en  difconvenoit  pas.  Mais  comme  il 
fçavoit  qu’il  n’avoit  affaire  qu’à  des  gens  fans  expérience  ,  il 
crut  qu’il  lui  étoit  permis  en  cette  occafion  de  franchir  les  ré¬ 
gies ,  &  fç ut  par  fa  fermeté  braver  le  péril  auquel  il  s’expo- 
foit.  Ainfi  la  nuit  du  (  1)  2  8.  de  Juillet  toute  l’année  s’embar¬ 
qua  fur  la  flote  avec  tous  fes  équipages  3c  toutes  les  munitions 
de  guerre  5  pendant  la  nuit  entière  elle  lutta  contre  le  vent 
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contraire  *  de  malgré  les  remontrances;  du  marquis  de  Santal 
Henri  cruz ,  qui  vouloir  qu’on  cédât  à  la  violence  des  flots ,  le  Duc 
III.  s’opiniâtra  à  faire  voile  vers  le  rivage  oppofé.  Enfin  au  point 
!  j  g  o.  du  jour  le  vent  tomba  •  &  les  troupes ,  après  avoir  efluyé  quel¬ 
ques  volées  de  canon  des  forts  de  Calcaes ,  de  Saint  Antoine  , 
&  de  Saint  julien  ,  prirent  terre,  &  firent  leur  defcente  ,  fans 
qu’il  parût  aucun  ennemi  pour  s’y  oppofer.  D.  Diégue  de  Me- 
nesès  étoit  cependant  caché  derrière  une  colline ,  vis-à-vis  de 
l’endroit  où  elles  firent  leur  defcente.  Il  avoir  avec  lui  trois 
cens  chevaux  ,  de  trois  mille  hommes  de  pied,  compofès  la 
plupart  de  milices  ,  de  de  nouvelles  levées.  Il  avoir  même  fait 
placer  du  canon  dans  les  rochers  de  les  broflailles ,  pour  s*op- 
pofer  à  la  defcente  des  Efpagnols.  Mais  foit  que  ce  ne  fût  pas 
ce  mêmeD.  Diégue  ,  dont  le  nom  étoit  fi  fameux  ,  de  que  la 
réputation  qu’il  s’étoit  acquife  dans  les  Indes  fût  plûtot  fon¬ 
dée  fur  fa  libéralité  que  fur  fa  bravoure  j  foit  qu’il  le  défiât  de 
fes  foldats ,  il  n’ofa  attaquer  les  ennemis ,  qui  etoient  encore 
tout  malades  de  la  fatigue  de  la  nuit  précédente  •  de  après  une 
légère  action  où  tout  le  pafîa  en  efcarmouches  5  il  fè  retira  à 
Cafcaes. 

Aufîîtôt  que  le  duc  d’Albe  vit  à  terre  Profper  Colonne, 
D.  Sanche  d’Avila,  D  Rodrigue  Çapata  ,  D.  Pedre  de  Soto- 
Mayor,  de  Antonelli ,  il  rangea  les  troupes  en  bataille  de  forte 
qu’elles  prélentoient d’abord  à  l’ennemi  un  front  étroit,  & 
s’élargifloient  enfuite  en  forme  de  triangle.  Dans  cet  ordre  il 
les  fit  marcher  vers  la  colline ,  conduites  par  Çapata  qui 
commandoit  l’avant- garde,  de  qui  étoit  foûtenu  par  un  corps 
de  piquiers  Allemans.  La  retraite  de  D.  Diegue  de  Menesès 
facilita  le  fuccès  des  Efpagnols  j  ils  s’emparèrent  de  la  coline, 
&fe  rendirent  maîtres  du  canon  que  les  Portugais  y  avoient 
laiflé,  ce  qui  fit  encore  très-peu  d’honneur  à  D. Diégue.  Lorf- 
que  l’armée  fut  fur  la  hauteur  ,  de  qu’elle  fe  vit  hors  du  dan* 
ger  qu’elle  auroit  eu  à  efTuyer  dans  fa  defcente  ,  fi  D.  Diégue 
avoir  fçû  profiter  de  l’occafion  ,  D.  Louis  de  Barrientos,  vieil 
Officier  qui  étoit  fort  familier  avec  le  duc  d’Albe,  s’appro¬ 
cha  de  lui ,  de  lui  demanda  à  l’oreille  fi  cette  entreprife  ne  lui 
paroifToit  pas  tenir  plûtot  d’un  jeune  homme  ,  que  d’un  Capi¬ 
taine  expérimenté  ?  A  quoi  le  Duc  répondit  fort  à  propos, en 
fouriant:Qu’un  Général  habile  devoitfçavoir  être  également 
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dans  l’occafion ,  &  bouillant  comme  un  jeune  homme ,  & 
prudent  comme  un  vieillard.  De-là  les  Efpagnols  marché-  Henri 
rent  contre  Cafcaes ,  qu’ils  fommérent  de  fe  rendre  -,  &  fur  le  III. 
refus  que  fit  la  garni/on ,  ils  dreflerent  contre  la  place  une  bat-  i  j  80» 
terie  de  deux  gros  canons ,  &  d’une  petite  pièce  de  campagne. 

Peu  de  tems  après  les  aifiégés  arborèrent  un  drapeau  blanc , 
pour  marquer  qu’ils  vouloient  capituler.  Mais  comme  Anto- 
nelli  étoit  déjà  le  maître  du  folle ,  l’artillerie  ne  laifla  pas  de 
tirer  toujours  5  &  celui  qui  tenoit  le  drapeau  ayant  été  tué 
dans  une  décharge  de  la  moufquéterie  Elpagnole ,  les  Portiu 
gais  en  élevèrent  un  autre ,  &  prirent  mieux  leurs  précau- 
dons.  Cependant  comme  malgré  cela  le  feu  des  alfiégeans 
continuoit  toujours ,  la  garnifon  voyant  les  murs  de  la  place 
réduits  en  poudre,  n’attendit  pas  qu’on  capitulât,  &  ouvrit 
fur  le  champ  les  portes  à  l’ennemi.  La  place  fut  pillée ,  contre 
la  promefle  que  le  duc  d’Albe  avoit  faite  au  Seigneur  de  Caf- 
caes  j  &  on  y  trouva  D.  Diégue  de  Menesès,  qui  s’y  étoit 
renfermé,  ôc  qui,  comme  s’il  n’eut  eu  rien  à  craindre,  de¬ 
manda  avec  beaucoup  de  confiance  à  parler  à  D.  Antoine  de 
Caftro,  qu’il  pria  d’obtenir  du  duc  d’Albe  qu’on  le  traitât  en 
prifonnier  de  guerre,  &  qu’il  lui  fut  prefenté.  Mais  le  Duc 
refuia  de  le  voir.  Cependant  quoiqu’il  fit  dire  à  D.  Diégue  de 
fe  préparer  à  la  mort ,  celui-ci ,  toujours  perfuadé  que  Phi- 
lippe  avoit  befoin  de  lui ,  ne  perdit  rien  de  fa  première  afiit- 
rance ,  jufqu’â  ce  qu’enfin  le  lendemain  on  fit  drefier  un  échaf- 
faut,oùil  eut  la  tête  tranchée  avecD.  Enrique  de  Pereyra 
Gouverneur  de  la  place,  &  quelques  autres ,  qui  fervirent 
d’exemple. 

Cette  févérité,  qui  étoit  particulière  au  duc  d’Albe,  &c 
dont  il  ufoit ,  pour  rendre  fon  nom ,  ou  celui  de  fon  maître  re¬ 
doutable  ,  avoit  fait  beaucoup  de  tort  à  Philippe  dans  les 
Païs-bas.  Elle  attira  au  Duc  &  à  fon  fils  une  réputation  d’hom¬ 
mes  fanguinaires,qui  ne  s’effaça  jamais, &  rendit  les  Efpagnols 
fî odieux,  que  les  Flamans,  qui  quoique  mutins  ont  cepen¬ 
dant  toujours  été  attachés  â  leurs  Princes,  fe  déterminèrent 
enfin  à  changer  de  maître.  Il  eft  certain ,  &plufieurs  en  con¬ 
viennent  ,  qu’on  auroit  pu.  en  ufer  avec  plus  de  douceur  envers 
D.  Diégue.  C’étoit  un  homme  d’une  naifïance  illuftre  ,  forti 
de  ces  hommes  fameux  que  le  Portugal  regarde  comme  fes 
Tome  VI IL  L1 
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. . .  libérateurs ,  &  qui  fervirent  autrefois  à  élever  le  roi  Jean  fur  le 

H  e  N  R»  i  trône.  C’eft  ce  qui  l'avoit  animé  à  prendre  en  main  ia  défenfe 
III.  du  parti  de  D.  Antoine.  Ses  ancêtres  avoient  donné  un  Roi 
1580.  au  Portugal  3  il  efperoit  à  leur  exemple ,  au  défaut  de  la  fa¬ 
mille  Royale ,  pouvoir  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d'un 
Prince  qui  lui  en  feroit  redevable.  On  dit  que  le  duc  d'Albe  * 
outre  fa  févérité  naturelle ,  étoit  encore  piqué  perfonnelle- 
ment  contre  D.  Diégue ,  à  caufe  de  certains  difcours  qu'il 
avoit  tenus,  &  qui  étoient  outrageans  pour  le  Duc.  En  ef¬ 
fet  il  difoit  ordinairement  d'un  air  de  mépris  qu'il  auroit  bien 
voulu  mefurer  fonépée  avec  celle  du  Duc,  èc  voir  s'il  lui  le- 
roit  auffi  aifé  de  manier  les  Portugais  à  fa  fantaifie ,  comme  il 
avoit  fait  les  Flamans. 

Après  la  mort  de  D.  Diégue  de  Menesès ,  il  ne  fallut  pas 
lui  chercher  bien  loin  un  fuccelfeur.  Il  y  avoit  déjà  long  -  teins 
que  D.  François  de  Portugal  comte  de  Vimiofo  s'étoit  deftiné 
cette  place.  Cependant  comme  les  Magiftrats ,  &  le  peuple 
même  de  Lifbonne  commençoient  à  murmurer,  &:  faifoient 
entendre  allez  hautement  que  puifque  le  duc  d'Albe  étoit  fî 
proche ,  il  étoit  tems  que  le  nouveau  Roi  fongeât  à  le  com¬ 
battre  ,  ou  à  s'accommoder  3  D.  Antoine ,  après  avoir  fait  inu¬ 
tilement  tous  fes  efforts ,  pour  tirer  quelqu'argent  des  Ma- 
giftrats,s'avança  enfin  à  Belen.  Là  on  délibéra  fur  le  parti  qu5il 
y  avoit  à  prendre.  La  plus  grande  partie  étoit  d'avis  de  céder 
à  l'orage, d'éviter  d'en  venir  aux  mains,de  gagner  du  tems ,  en 
traînant  la  guerre  en  longueur,  &  de  tâcher,  s'il  étoit  pofîîble, 
deconferver  fes  avantages  jufqu'à  l'année  fuivante.  Mais  le 
comte  de  Vimiofo  faîfant  le  brave  hors  de  faifon ,  protefka  ,  en 
mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  qu'il  auroit  la  vie  de 
quiconque  oferoit  dorefnavant  propofer  de  faire  retraite, 
D.  Antoine  n'avoir  pas  plus  de  huit  mille  hommes  dans  fon 
armée  3  encore  n'étoient-ils  compofés  que  de  Nègres  fans 
cœur  qu'il  avoit  ramalfés  dans  Lifbonne,  Sc  de  Paylàns.  Du 
refte  il  avoit  très-peu  d’Officiers  qui  fçullent  la  guerre.  Sur  la 
nouvelle  de  ces  mouvemens ,  Sforce  des  Urfîns ,  jeune  homme 
qui  avoit  la  réputation  d'être  brave,  étoit  venu  d'Italie  lui 
offrir  fes  fervices.  Mais  c'étoit  plutôt  un  homme  de  main  que 
de  tête.  Après  avoir  refté  trois  jours  à  Belen  ,  comme  il  ne  ve- 
noit  aucunes  troupes  des  différentes  provinces  du  Royaume  9 
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quoiqu’on  eût  envoyé  plaideurs  fois  des  ordres  réitérés  s 
de  fe  rendre  au  camp,  quelques-uns  confeillérent  au  Prince  de  H  e  n  a  1 
fe  retirer  au  fort  de  Saint  Juiien  5  &  ils  lui  reprefentérent  que  IIL 
comme  c’étoit  la  feule  place  forte  qui  lui  reliât ,  il  étoit  de  1580* 
fon  intérêt  de  la  défendre  en  perfonne,  ajoutant,  qu’il  y  le- 
roit  plus  en  fureté  que  dans  tout  autre  endroit.  Mais  des  Ur- . 

Uns  fut  d’avis  d’aller  plutôt  camper  à  (  1  )  Alcantara,  à  caufe  du 
voilinage  de  Lilbonne  *  &  parce  que  le  duc  d’Albe ,  en  fuivant 
la  route  qu’il  avoit  prife,  ne  pouvoit  y  arriver  fanspalïer  un 
ruilleau  ,  dont  les*  bords  étoient  fort  hauts  &c  fort  efcarpés  -y 
en  forte  que  le  Prince  auroit  l’avantage  de  pouvoir  aifément 
contenir  dans  le  devoir  la  capitale  dont  il  ne  leroitpas  éloi¬ 
gné  ,  6c  de  fe  fervir  du  ruiiTeau  comme  d’un  retranchement 
pour  fe  fortifier. 

Cependant  le  duc  d’Albe  ,  après  avoir  fait  reconnoîtrepar 
D.  Ferdinand  fon  fils  la  forterefle  de  Saint  Julien,  où  corn- 
mandoit  Triltan  Vaez  de  Vegaavec  quatre  cens  hommes  de 
garnifon  ,  y  alla  mettre  le  liège.  Cette  place  eft  voifine  de 
Cafcaes ,  où  la  flote  d’Efpagne  avoit  mouillé  ,  fituée  en  deçà 
duTage  ,  &  accompagnée  d’une  ville.  Le  tertre  fur  lequel 
elle  étoit  bâtie  ,  étoit  fortifié  par  quatre  petits  baftions  •  6c  il  y 
avoit  dedans  trente  pièces  d’artillerie.  Les  Efpagnols  furent 
d’abord  fort  incommodés  par  le  feu  de  la  flote  de  D.  Antoine, 
qui  étoit  à  Belen  :  mais  auffîtôt  qu’ils  fe  furent  retranchés  de- 
vantla  place  ,  ils  fe  virent  à  couvert  de  fes  coups ,  qui  ne  por- 
toientque  de  loin  •  &ils  ouvrirent  la  tranchée  devant  le  fbrt 
le  1  o.  d’Août.  (  2 )  Auffitôt  que  l’artillerie  des  Efpagnols  com¬ 
mença  à  fe  faire  entendre  ,  D.  Antoine  accourut  au  fecours. 

Il  y  eut  là  uneadion  qui  dura  quelques  heures  entre  la  cava¬ 
lerie  des  deux  partis ,  après  laquelle  le  Prince  fe  retira  dans 
fon  camp  ,  qu’il  s’appliquoit  à  fortifier,  Payant  fait  environner 
de  murs  femblables  à  ceux  qu’on  bâtit  en  France, où  l’on  rem¬ 
plit  de  troncs  d’arbres  &  de  fagots  deux  rangs  de  maçonnerie. 

Du  relie  le  voifinage  de  l’ennemi  l’inquiétoit  beaucoup  moins, 
que  ce  qui  fe  pafloit  à  Lilbonne ,  où  l’on  commençoit  à  re¬ 
marquer  quelque  refroidiflèment  pour  le  parti  du  Prince. 

(2)  Quelques  uns ,  dit  M.  de  Thou,  (2)  Il  faut  encore  lire  IV .  Eid.  VltiL 
croyent  que  c’eft  l’ancienne  Norba  C&-  au  lieu  de  VtiL 
zarea* 
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Ce  changement  étoit  un  effet  de  l’habileté  de  Philippe.  Ce 
Prince ,  qui  auroit  bien  voulu  terminer  cette  guerre  ,  dont  le 
fliccès  lui  parohîbit  toujours  à  craindre  ,  fans  répandre  le 
fang  de  (es  fujets ,  venoit  de  faire  publier  une  déclaration  dans 
tout  le  Portugal  ,  par  laquelle  il  promettoit  une  abolition  en¬ 
tière  du  pafTé  à  ceux  qui  rentreroient  dans  le  devoir ,  &  aban- 
donneroient  le  parti  de  D.  Antoine  :  il  n’exceptoit  de  cette 
grâce  que  le  Prince,&  ceux  qui  Penvironnoient^ôc  qui  avoient 
donné  occaflon  aux  troubles  arrivés  dans  Liibonne  ,  à  Sétu- 
bal ,  &  à  Santaren.  En  même  tems  Philippe ,  pour  fatisfaire 
en  quelque  forte  l’ambition  des  Portugais  ,  qui  fouhaitoient 
un  Roi  de  leur  nation ,  n’avoit  pris  uniquement  dans  cet  a&e 
que  les  titres  dont  fe  fervent  les  rois  de  Portugal.  Il  n’avoit 
même  ligné  que  le  nom  de  Roi ,  au  lieu  que  dans  tous  les  aétes 
publics  il  lîgnoit  *  moy  le  Roi .  Enfin  celui-ci  étoit  muni  des 
cinqfceaux  qu’employoient  les  rois  de  Portugal ,  &  qu’ils  ap¬ 
pellent  les  cinq  climats  y  afin  de  montrer  jufque  dans  les  plus 
petites  chofes  qu’il  vouloir  fuivre  en  tout  les  mœurs  ,  les  cou¬ 
tumes  ,  &  les  ufages  de  la  Nation, 

C’étoit  là  ce  qui  faifoit  que  Dom  Antoine  commençoit  à 
craindre  que  la  ville  de  Lifbonne  ne  fongât  à  l’abandonner. 
Auffi  fe  montroit-il  beaucoup  plus  difpofé  à  écouter  les  propo¬ 
rtions  de  Diégue  de  Cercamo.  Mais  Pévêque  de  la  Guarda  , 
D.  Emmanuel  de  Portugal ,  le  comte  de  Vimiofo,  D.  Emma¬ 
nuel  de  Silva  ,  &  Botello  revenoient  à  la  charge  ,  &  le  repion- 
geoient  dans  fon  premier  aveuglement.  Cependant  ce  Prince 
donna  enfin  un  pouvoir  à  Cercamo  de  traiter  en  fon  nom  avec 
Philippe.  Ses  lettres  ne  portoient  que  fon  nom  pour  toute 
foufcription  3  &  Cercamo  étoit  chargé  ,  après  qu’on  fer  oit 
convenu  des  articles  de  l’accommodement,  de  prier  S.  M.  C, 
pour  rendre  la  chute  du  Prince  moins  honteufe,  de  le  con¬ 
tenter  de  l’écrit ,  qu’il  fer  oit  lignifier  aux  Etats  du  Royaume , 
par  lequel  il  leur  déclareroit,  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  en  état 
défaire  tête  à  la  puilfance  de  S.  M.  &:  que  par  conféquentil 
leur  laiflbit  la  liberté  de  prendre  leurs  mefures. 

Mais  Philippe  enflé  de  fesfuccès,  ne  vouloir  plus  enten¬ 
dre  parler  d’accommodement.  Ainfi  il  renvoya  Cercamo  au 
duc  d’Albe ,  qui  après  avoir  long-tems  amufé  D.  Antoine ,  ré- 
duifit  enfin  ce  Prince  infortuné  à  la  funefte  néceffité  d’en  venir 


DE  J.  A.  DE  TROU,  Liv.  LXX.  169 

à  une  bataille.  En  effet  le  nouveau  Roi  ayant  fait  demander 
une  entrevue  au  Duc ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  convenir  du  Henri 
lieu  où  elle  devoir  fe  tenir.  Enfui  te  lorfqu’on  fut  demeuré  III. 
d’accord  de  le  voir  dans  une  galère  ,  le  hafard  fît  naître  de  \  y  80. 
nouveaux  obftacles  qui  empêchèrent  l’exécution  de  ce  pro¬ 
jet.  Le  duc  d’Albe  écrivant  à  D.  Antoine  ,  refufa  de  lui  don¬ 
ner  le  titre  d’Excellence  3  6c  le  Prince  qui  prenoit  celui  d’Al- 
tefle  parmi  les  Portugais ,  6c  qui  ne  fe  doit  pas  trop  à  la  pa¬ 
role  du  Duc  ,  fe  vengea  de  fes  mépris  par  une  réponfe  pleine 
de  hauteur.  Il  lui  fît  dire  que  les  Rois  étoient  toujours  des 
Rois ,  6c  que  les  Généraux  d’armée  n’étoient  jamais  que  des 
Généraux  d’armée  3  que  du  refte  le  Seigneur  qui  étoic  infi¬ 
niment  au-deffus  des  uns  6c  des  autres ,  accordoit  la  victoire 
à  qui  bon  lui  fembloit.  Ainfi  la  négociation  finit  comme  le 
duc  d’Albe  le  fouhaitoit ,  fans  qu’on  pût  efpérer  de  venir  ja¬ 
mais  à  bout  de  s’accorder. 

Cependant  les  Efpagnols  avoient  déjà  élevé  contre  le  fort 
de  S.  Julien  ,  une  batterie  de  dix  canons  aufquels  ils  en  joi¬ 
gnirent  auffîtôt  après  dix  autres  ,  qui  commencèrent  à  tirer 
contre  la  place.  Le  Gouverneur  6c  la  garnifon  penfoient  de 
leur  côté  à  fe  rendre,  6c  le  duc  d’Albe,  qui  après  avoir  envoyé 
aux  aflîégés  un  Trompette  qu’ils  avoient  refufé  d’écouter, 
appréhendoit  les  fuites  de  ce  fiége ,  cherchait  une  occafion 
de  pouvoir  entrer  en  négociation  ,  lorfque  le  hafard  la  lui 
offrit.  Une  veuve  de  la  campagne  ,  dont  le  gendre  6c  le  fils 
étoient  dans  le  fort ,  foit  par  amitié  pour  ces  deux  perfonnes 
qui  la  touchoient  de  fi  près ,  foit  que  ce  fût  de  concert  avec 
le  duc  d’Albe  ,  lui  fit  demander  la  permiflîon  d’entrer  dans  la 
place ,  pour  en  retirer  fon  gendre  6c  fon  fils  ,  6c  pria  que  tan¬ 
dis  qu’elle  y  feroit,  on  fît  ceffer  les  batteries.  Le  Duc  lui  ac¬ 
corda  tout  ce  qu’elle  fouhaitoit  3  elle  fe  rendit  dans  la  forte- 
reffe ,  inftruifit  *  Triflan  du  fujet  de  fa  venue  ,  6c  le  conjura 
de  la  part  du  duc  d’Albe  ,  comme  elle  en  avoir  été  chargée , 
de  fonger  à  lui ,  6c  de  ne  pas  fe  perdre  lui  6c  toute  fa  garnifon 
par  fon  opiniâtreté. Cet  avis  donna  plus  de  joie  au  Gouverneur 

*  4Triftan  tenoit  d’abord  S.  Julien  au  5  cette  place  à  D.  Antoine ,  8c  ü  lui  pré¬ 
nom  des  Gouverneurs  du  Royaume  ,  ta  ie  ferment  entre  les  mains  de  Brito. 
qui  lui  en  avoient  donne'  le  comman-  Ce  Prince  lui  en  laifïa  le  gouverne- 
dement.  Voyant  enfuite  le  tribunal  des  ment ,  8c  enfin  il  fut  forcé  de  la  rendre 
Gouverneurs  aboli ,  il  fit  hommage  de  !  au  duc  d’Aibe,  Voyez,  la  Note ,  page  z$  i. 
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!  qu’il  n’en  fît  paroître.  Il  demanda  une  entrevue  avec  le 
Duc  &  robtint.  Après  avoir  pris  fes  fûretés  il  fe  rendit  au 
camp  3  fît  fon  traité  fecret  avec  le  général  Efpagnol ,  à  des 
conditions  auffi  avantageufes  qu’il  pouvoit  en  attendre  de  D. 
Antoine  3  rentra  enfuite  dans  la  place ,  feignant  d’être  beau¬ 
coup  mieux  inftruit  du  droit  de  S.  M.  C.  qu’il  ne  l’avoir  été 
jufqu’alors  3  &  après  avoir  fait  entendre  à  fa  garnifon  que 
fon  honneur  &  fa  parole  lui  étoient  plus  chers  que  les  avanta¬ 
ges  les  plus  confîdérables  ,  &  même  que  fa  propre  vie ,  il 
l’engagea  à  reconnoître  Philippe  pour  Roi  légitime  du  Por¬ 
tugal.  Le  duc  d’Albe  confia  enfuite  la  garde  de  cette  place  à 
Gabriel  Nino  ,  qui  y  entra  avec  fon  régiment.  Après  la  red¬ 
dition  de  la  fortereiîè  de  S.  Julien  ,  Pierre  Barba  qui  corn- 
mandoit  dans  un  autre  fort  nommé  Cabeca  ,feca,  litué  au- 
deiTous  de  cette  place  ,  èc  qui  avoit  d’abord  refufé  de  le  ren¬ 
dre  à  la  fommation  du  duc  d’Albe ,  crut  auffi  devoir  prendre 
fon  parti.  Après  avoir  donné  avis  de  fon  deflein  au  nouveau 
Roi ,  il  abandonna  la  place  à  l’approche  de  la  flote  Efpa- 
gnole ,  emmenant  avec  lui  ce  qu’il  pouvoit  y  avoir  d’artille¬ 
rie  ,  &  fe  rendit  au  camp  du  Prince. 

Sur  ces  entrefaites  on  apprit  que  la  flote  des  Indes  étoit 
arrivée  aux  Açores  ,  chargée  de  beaucoup  de  richefles  3  & 
comme  les  plus  confîdérables  négocians  de  Lifbonne  au- 
roient  été  ruinés  ,  fî  la  flote  d’Efpagne  s’en  fût  rendue  maî- 
trefle ,  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fouhaitât  que  la  fortune 
décidât  de  ce  différend  par  un  combat ,  avant  qu’elle  fût 
entrée  dans  la  mer  d’Efpagne.  Ainfi  les  Magiftrats  de  Lif- 
bonne  preflerent  le  Prince  de  pourvoir  à  fes  intérêts  &  à  ceux 
de  cette  Capitale ,  &  d’apporter  enfin  remède  aux  malheurs 
aufquels  on  étoit  expofé  chaque  jour.  Ils  lui  repréfentérent 
que  l’armée  d’Efpagne  étoit  à  leurs  portes  3  que  Philippe  n’é- 
toit  pas  fort  éloigné  3  qu’il  falloit  fe  battre  ou  s’accorder  3  & 
qu’ils  le  prioient  de  choifir  inceflamment  celui  des  deux  par¬ 
tis  qui  lui  conviendroit  le  plus.  Mais  ceux  qui  compofoient  le 
Confeil  de  ce  Prince  ne  vouloient  point  entendre  parler  d’ac¬ 
commodement.  Les  Moines  eux-mêmes  étoient  plus  furieux 
que  jamais.  Ils  ne  fe  contentoient  plus  comme  auparavant , 
d’animer  le  peuple  à  la  guerre  dans  le  fecret  de  la  Confeffion 
&  dans  leursSermons5on  les  voyoit  fe  mêler  parmi  les  troupes, 
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dans  le  camp ,  8c  fur  la  flore ,  avec  un  appareil  ridicule  3 
foit  que  dans  leurs  habits  ordinaires  ils  panifient  le  Crucifix 
à  la  main  ,  ou  portant  quelques  reliques  3  foit  qu’armés  à  de¬ 
mi  ils  fe  donnaiïent  en  fpedacle  ,  faifànc  la  roue  avec  leur 
épée ,  faifant  de  la  Religion  le  prétexte  de  leurs  fureurs  ,  8c 
mettant  tout  en  ufage  pour  porter  à  tenir  bon  jufqu’à  la  der« 
niére  extrémité  ,  des  gens  qui  commençoient  à  fentir  tout  le 
poids  de  leurs  malheurs. 

D.  Antoine,  qui  d’un  côté  n’efpéroit  plus  de  pouvoir  ja¬ 
mais  s’accommoder  avec  l’Efpagne ,  &  qui  de  l’autre  fe  voyoit 
de  toutes  parts  abandonné  ,  îé  trouvoit  cependant  dans  l’em¬ 
barras  le  plus  funefte.  Le  trouble  régnoit  dans  la  Capitale , 
la  frayeur  avoit  faifl  les  troupes.  Dans  ces  trilles  circonftan- 
ces ,  incertain  du  parti  qu’il  avoit  à  prendre ,  vidime  de  la 
crainte ,  Ôc  foupçonnant  par  conféquent  tous  ceux  qui  ap¬ 
prochaient  de  lui ,  ce  Prince  malheureux  qui  fe  croyoit  à 
toute  heure  fur  le  point  d’être  trahi ,  faifoit  fentir  fa  mau- 
vaife  humeur  également  à  fes  créatures  8c  à  ceux  qu’il  s’ima- 
ginoit  être  fes  ennemis.  Le  feu  ayant  pris  par  hafard  à  quel¬ 
ques  maifons  voifines  du  Palais ,  dans  le  quartier  où  logeoient 
lesFlamans ,  quoique  cette  nation  dût  être  beaucoup  moins 
fufpede  que  toute  autre ,  cependant  il  s’imagina  qu’ils  avoient 
excité  cet  incendie  de  concert  avec  les  Efpagnols  ,  8c  fur  le 
rapport  d’Emmanuel  Suarès ,  qui  depuis  peu  avoit  été  nom¬ 
mé  Chancelier  de  la  chambre  de  Lifbonne ,  il  obligea  ces 
malheureux  à  changer  de  demeure  3  ce  qui  leur  caufa  un  pré¬ 
judice  confidérable ,  peu  s’en  fallut  même  que  le  peuple  fu¬ 
rieux  ne  mît  leurs  maifons  au  pillage. 

Le  duc  d’Albe  étoit  informé  de  tout  ce  défordre  3  8c  après 
avoir  ufé  jufque-là  d’une  diligence  incroyable,  il  reftoit  tran¬ 
quille  dans  fon  camp ,  attendant  patiemment  que  ce  peuple 
qui  ne  s’étoit  attaché  à  D.  Antoine  que  par  fantaifie  ,  le 
voyant  malheureux,  fe  révoltât  contre  lui  avec  la  même  lé¬ 
gèreté  ,  8c  qu’il  put  ainfi  fe  rendre  le  maître  de  fon  fort ,  fans 
être  obligé  d’en  venir  à  une  bataille.  Cependant  il  laifoic 
fonder  la  garnifon  de  Belen  ,  &  même  les  Officiers  de  la  flûte 
Portugaife.  Il  y  eut  auffi  pendant  huit  jours  quelques  adions 
de  peu  de  conféquence  ,  à  la  tête  defquelles  fe  trouva  Dom 
Sanche  d’Avila ,  &  où  l’avantage  fut  allez  peu  confidérable 
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de  part  &  d’autre.  Enfin  D.  Pedre  de  Bermudez  que  le  duc 
H  en  ri  d’Albe  avoir  lailfé  à  Sétubal  ,  étant  arrivé  avec  quelque  cava- 
III.  lerie ,  &  ce  Général  ayant  fait  reconnoître  la  tour  de  Belen , 
1580.  qui  n’avoit  pour  toute  défenfe  qu’un  baftion  fort  étroit  & 
un  folle ,  on  dreffa  contre  ce  fort  une  batterie  de  trois  canons; 
mais  ils  commencèrent  à  peine  à  tirer,  que  la  garnifon  qui  avoit 
déjà  fait  fa  capitulation  avec  les  Efpagnols  ,  leur  remit  cette 
place.  La  tour  de  Caparica  ,  qui  couvroit  en  quelque  forte  la 
tour  de  Belen,  fe  rendit  de  même  aulîîtôt  après.  De  là  le 
duc  d’Albe  alla  prendre  fon  quartier  au  fameux  monaftére 
des  Jéronimites  ,  où  le  roi  Emmanuel ,  par  l’ordre  duquel 
il  avoit  été  bâti  ,  avoit  fait  des  dépenles  infinies  ,  5c  qu’il 
avoit  rendu  célébré  ,  en  le  deftinant  à  être  le  lieu  de  fa  fé- 
■  culture  &  de  celle  de  fes  fuccellèurs.  Ce  Général  voulut  en- 
fuite  reconnoître  enperfonne  le  camp  de  D.  Antoine,  il  pafïa 
vis-à-vis  en  bataille  ,  tira  quelques  volées  de  canon  ,  5c  ren¬ 
tra  dans  fon  camp  fans  avoir  rien  tenté  de  plus  confidérable  ; 
mais  après  avoir  remarqué  cependant  qu’il  y  avoit  quelques 
endroits  foibles  qu’il  feroit  ailé  de  forcer. 

Cependant  laflote  d’Efpagne  avoit  remonté  le  Tage  ,  5c 
ne  s’éloignoit  point  de  l’armée.  Elle  étoit  compofée  de  foi- 
xante  &  fix  galères ,  de  vingt-fix  vailfeaux  de  charge ,  5c  de 
quelques  autres  plus  petits.  On  comptoit  dans  celle  de  Por¬ 
tugal  neuf  grands  vailfeaux  qui  alloient  à  la  rame  ,  cinq  ga¬ 
lères  ,  8c  trente-fix  vailfeaux  de  charge.  Toute  la  Ilote  étoit 
bien  fournie  d’artillerie  5c  de  munitions.  Elle  couvroit  la  vil¬ 
le  8c  le  camp ,  en  lorte  que  de  ce  côté-là  il  étoit  difficile  d’en 
approcher  fans  danger.  D’un  autre  côté  l’armée  Efpagnole 
trouvoit  en  fon  chemin  la  petite  rivière  d’Alcantara ,  dont 
les  bords  étoient  fort  efcarpés.  Ainlî  comme  il  étoit  dangé- 
reux  d’attaquer  le  camp  par  un  feul  endroit ,  il  fut  réfolu  d’y 
donner  l’alfaut  de  toutes  parts.  On  prit  pour  l’exécution  de 
ce  dellein  le  2  j.  d’Août,  8c  la  veille  le  duc  d’Albe  fit  lui-mê¬ 
me  une  courfe  jufqu’aux  retranchemens  des  Portugais.  En 
même  tems  dès  minuit  tout  le  camp  des  Efpagnols  retentit 
du  bruit  des  tambours  8c  des  trompettes ,  afin  de  tenir  fur 
pied  toute  la  nuit  les  troupes  Portugaifes ,  &  qu’elles  fuflent 
ainfi  moins  en  état  de  fe  battre  le  lendemain. 

Alcantara  eft  un  bourg  qui  donne  fon  nom  à  la  petite 

rivière 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LXX,  ±73 

rivière  qui  l’arrofe  ,  fitué  dans  l'angle  même  que  forme 
ce  ruifleau  en  fe  jettant  dans  leTage  qu'on  pafle  en  cet  en¬ 
droit  fur  un  pont  de  pierre.  Les  Portugais  y  avoient  mis 
des  troupes  pour  le  garder  3  6c  la  fituation  de  leur  camp 
étoit  telle ,  qu’ils  étoient  couverts  du  côté  du  Midi  par  le 
Tage  &  par  leur  dote  qui  n’étoitpas  éloignée  3  6c  du  côté 
du  Couchant  par  où  le  duc  d’Albe  venoit  les  attaquer  ,  iis 
avoient  pour  rempart  la  rivière  même.  Cependant  iis 
avoient  encore  tiré  en  dedans  un  retranchement  qui  n’é- 
toit  pas  d’ailleurs  bien  difficile  à  forcer.  Du  refte  la  lima- 
tion  du  terrein  étoit  fort  mon  tue  11  fe  ,  6c  les  deux  bords  du 
ruifteau  étoient  couverts  de  collines  ,  qui  à  la  vérité  n’é- 
toient  pas  fort  rudes  à  monter ,  mais  qui  étoient  d’ailleurs 
en  très-grand  nombre. 

Le  duc  a’Aibe  étoit  campé  à  la  droite  de  cette  rivière  5  & 
il  avoir  recommandé  à  D.  François  d’Alava  qui  comman- 
doit  l’artillerie  ,  de  dilpofer  lî  bien  fes  batteries  dans  les  pof 
tes  qu’on  lui  avoir  marqués  ,  qu’il  foudroyât  en  même  tems 
le  pont ,  la  plaine  où  les  Portugais  étoient  campés ,  6c  le  re- 
•  tranchement.  En  même  tems  il  manda  au  marquis  de  Santa- 
cruz  ,  de  mettre  à  la  voile  au  lignai  qu’il  lui  donneroit ,  en 
élevant  en  l’air  un  drapeau  blanc ,  6c  d’attaquer  fur  le  champ 
la  dote  Portngaife.  Mais  le  vent  contraire  l’empêcha  d’exé¬ 
cuter  à  tems  ce  projet.  Cependant  le  Duc  partagea  fon  ar¬ 
mée  en  trois  corps  ,  dont  deux  étoient  tous  compofés  d’in¬ 
fanterie,  en  forte  que  la  cavalerie  formoitle  troiliéme.  Du 
refte  ils  n’étoient  point  rangés  de  file ,  mais  marchoient  pref. 
que  de  front ,  autant  que  la  petiteffe  du  terrein  pouvoir  le 
permettre.  Le  Duc  étoit  au  centre  avec  toute  l’infanterie 
Elpagnole  &  une  partie  des  piquiers  Allemans.  Ce  gros  com- 
pofé  de  lïx  mille  hommes ,  étoit  encore  divifé  en  quatre  corps, 
qu’il  avoit  auffi  rangés  de  front.  Profper  Colonne  comm an- 
ci  oit  l’aîle  droite  qui  n’étoit  pas  moins  nombreufe  ,  6c  qui 
marchoit  dans  le  même  ordre,  compofée  des  troupes  Ita¬ 
liennes  6c  Allemandes ,  6c  de  quelques  bataillons  d’Efpagnok 
qui  reftoient  encore.  Enfin  D.  Ferdinand  bâtard  du  duc  d’Al¬ 
be  ,  6c  Lieutenant  général  de  fon  père ,  étoit  à  la  tête  de  l’aï- 
le  gauche  ,  où  il  n’y  avoit  que  de  la  cavalerie.  Au  refte  le 
Duc  lui  avoit  déclaré  expreflement  auffi  bien  qu’à  tous  les 
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Officiers  de  l’armée,  que  s’ils  vouloient  faire  plaiiir  à  S.  M. 

H  e  k  a  i  C.  il  falloir ,  au  cas  qu’ils  eufient  le  bonheur  de  remporter  la 
III.  viétoire  ,  qu’ils  fififent  en  forte  d’empêcher  le  pillage  de  la  Ca^ 
j  j  g  o,  pitale  -y  ajoutant  pour  les  toucher  davantage ,  que  fi  le  con¬ 
traire  devoir  arriver ,  il  louhaitoit  d’avoir  la  tête  caffée  du 
premier  coup  d’arquebufe  qui  feroit  tiré  ,  plutôt  que  d’être 
témoin  d’un  fi  grand  malheur.  Enfin  le  duc  d’Albe  marqua 
par  écrit  à  tous  les  Officiers ,  non  feulement  l’ordre  de  la 
marche ,  mais  même  le  moment  où  ils  dévoient  donner ,  afin 
de  leur  faire  comprendre  que  la  viéloire  dépendoit  de  leur 
exactitude  à  fuivre  ponctuellement  Ion  projet. 

D’un  autre  côté  D.  Antoine ,  qui  n’avoit  ni  Officiers  ni 
foldats  qui  fçu  fient  la  guerre  ,  dont  les  troupes  étoient  épui- 
fées  par  la  fatigue  du  jour  précèdent ,  6c  pour  avoir  paffe  tou¬ 
te  la  nuit  fous  les  armes ,  &  qui  fe  voyoit  même  prefque  aban¬ 
donné  ,  parce  que  la  plupart  de  les  foldats  étoient  retournés 
à  Lifbonne  dont  ils  étoient  fi  peu  éloignés,  fe  trouvoit  dans 
un  étrange  embarras  3  également  inquiet ,  &  pour  la  Capi¬ 
tale  ,  où  il  appréhendoit  quelque  révolte  3  &  pour  fon  camp  5 
qu’il  voyoit  prêt  d’être  attaqué  par  les  Elpagnols.  Dans  ces 
circonftances  ,  il  faifoit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir ,  c’é- 
toit  déranger  fon  armée  en  bataille  :  encore  nefe  prefibit-il 
pas ,  perfuadé  que  le  duc  d’Albe  ne  longeoit  pas  à  venir  l’at¬ 
taquer  dans  fon  camp  ,  &  qu’il  fe  contentèroit  feulement 
d’efcarmoucher  comme  le  jour  précédent.  Enfin  il  écrivit  à 
l’évêque  de  la  Guarda,  afin  qu’il  obligeât  tout  le  monde  à 
venir  reprendre  fon  pofte.  Tandis  que  ce  Roi  de  théâtre  étoit 
dans  un  camp  expofé  à  toutes  les  injures  de  l’air  5  ce  Prélat 
cependant  au  milieu  de  Lifbonne ,  recevoir  tranquillement 
fous  le  dais  tous  les  honneurs  de  la  royauté.  Par  fon  ordre 
toutes  les  cloches  de  Lifbonne  n’avoient  point  cefiTé  de  fon¬ 
der  pendant  la  nuit  entière ,  &  avoient  tenu  les  bourgeois 
toujours  éveillés.  Dès  le  matin  il  fit  battre  le  tambour  dans 
toute  la  ville  ,  obligeant  tout  le  monde  5  bon  gré  malgré , 
de  pafier  au  camp  ,  comme  autant  de  brebis  qu’il  envoyoit  à 
la  boucherie.  Mais  la  plupart  déferrèrent  en  chemin  5  en 
forte  que  cette  refiburce  ne  fortifia  pas  de  beaucoup  l’armée. 

Déjà  le  duc  d’Albe  étoit  en  marche ,  &  voyant  que  le 
Prince  n’avoit  pas  encore  rangé  fon  armée  en  bataille  , 
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comme  il  fe  l’étoit  imaginé  ,  il  comprit  de  là  que  fon  artillerie 
ne  feroit  pas  autant  de  mal  aux  ennemis  qu’il  Pavoit  efpéré. 
Mais  il  prit  Ion  parti  fur  le  champ  ,  &  ayant  fait  avancer  Ion 
armée  ,  il  réfolut  d’en  venir  aux  mains.  Dans  cette  vue  il  don¬ 
na  ordre  à  Prolper  Colonne  qui  commandoit  Paîle  droite  , 
défaire  Pattaque  du  pont,  &  de  pouffer  de  ce  côté-là  auffi 
loin  qu’il  pourroit  aller.  En  même  tems  il  chargea  D.  San- 
che  d’Avila  de  tirer  du  centre  deux  mille  arquebufiers  des 
plus  braves ,  d’aller  à  leur  tête  pafler  le  ruifleau  un  peu  plus 
Faut ,  où  les  bords  étoient  moins  efcarpés ,  &  de  prendre  en 
flanc  les  Portugais.  Enfin  il  chargea  D.  Ferdinand  fon  fils  de 
chercher  un  pafiage  dans  un  endroit  plus  éloigné  ,  &  de  faire 
en  même  tems  au  camp  une  troifiéme  attaque  oppofée  aux 
deux  autres ,  afin  d’attirer  l’ennemi  de  ce  côté-là.  Mais  foie 
que  d’Avila  eût  plus  de  chemin  à  faire  ,  &  qu’il  rencontrât 
plus  d’obftacles  •  foit  que  les  Italiens ,  pour  ôter  aux  Efpa- 
gnols  la  gloire  d’avoir  marché  les  premiers  à  l’ennemi ,  euf- 
fent  doublé  le  pas ,  Colonne  précipita  fon  attaque  5  &  com¬ 
me  les  Portugais  lui  oppoférent  la  fleur  de  leur  armée ,  il  fut 
d’abord  allez  maltraité.  Le  duc  d’Albe  d’une  hauteur  où  il 
étoit  aflîs ,  étoit  témoin  de  cedéfordre  ,  &  blâmoit  haute¬ 
ment  la  témérité  de  Colonne.  Enfin  Louis  Dovara  marcha 
à  fon  fecours  à  la  tête  de  quelques  cuiraffiers  Allemans  ,  que 
le  comte  de  Lodron  lui  prêta.  Avec  ce  renfort  Colonne  em¬ 
porta  le  pont,  êe  força  les  ennemis  d’abandonner  un  moulin 
voifin  où  ils  avoient  jetté  quelques  troupes.  Pour  lui  il  ne 
perdit  que  quelques  foldats  à  cette  attaque. 

Cependant  le  duc  d’Albe  étoit  fort  inquiet  ,  comme  il 
connoilfoic  d’Avila  pour  un  homme  naturellement  prompt, 
il  appréhendoit  que  lorfqu’il  fçauroit  l’accident  arrivé  à  Co¬ 
lonne  ,  au  lieu  de  prendre  l’ennemi  en  flanc  ,  il  n’allât  flatta-» 
quer  de  front.  Mais  d’Avila  fui  vit  exactement  l’ordre  du  Gé¬ 
néral.  Il  chargea  les  Portugais  avec  vigueur,  accompagné 
de  D.  Rodrigue  de  Çapata,  &  de  D.  Pedre  Gonçalez  de 
Mendoza  ;  &  ayant  été  foûtenu  à  propos  par  la  cavalerie  de 
D.  Ferdinand ,  quoique  D.  Antoine  ,  qui  auparavant  s  étoit 
trouvé  à  Pattaque  du  pont ,  eût  tourné  toutes  fes  forces  de 
ce  côté-là ,  il  obligea  les  ennemis  qui  fçavoient  que  les  Efpa- 
gnols  étoient  déjà  maîtres  du  pont ,  &  qu’ils  attaquoient  le 
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:  camp  par  les  flancs ,  à  fe  retirer  au  centre.  Alors  d’Alaba  fit 
H  e  n  K  i  encore  fur  eux  quelques  décharges  qui  leur  tuèrent  beau- 
III.  coup  de  monde.  Cependant  ils  étoient  enveloppés  de  toutes 
1580»  parts.  Ils  avoient  l’ennemi  en  tête  &  en  flanc ,  &  D.  Ferdi¬ 
nand  ayant  envoyé  une  partie  de  la  cavalerie  pour  leur  cou¬ 
per  le  retour  vers  la  Capitale  5  ils  fe  voyoient  encore  pris  en 
queue.  Ainfî  ils  fe  débandèrent  &  commencèrent  à  fe  mettre 
en  fuite.  D.  Antoine  lui-même  abandonnant  le  champ  de 
bataille ,  fe  mêla  avec  les  fuyards ,  &  reprit  le  chemin  de 
Lifbonne  ,  fuivi  du  comte  de  Vimiofo  ,  de  D.  Emmanuel  de 
Portugal ,  de  D.  Diegue  Botello  le  vieux ,  &  de  D.  Edouard 
de  Caftro.  Il  reçut  en  chemin  un  coup  de  lance  dans  le  vifa- 
ge5  &  fut  même  prefque  fait  prifonnier  par  quelques  volon¬ 
taires  Italiens.  Enfin  il  arriva  à  la  Capitale  qu’il  traverfa  ,  en¬ 
trant  par  une  porte  &  fortant  par  une  autre  ,  &  traînant  après 
foi  les  malheureux  reftes  de  Ion  armée.  En  palfant  il  fit  ou¬ 
vrir  les  prifons ,  comme  fi  après  une  fi  grande  perte  ,  l’Etat 
eût  pû  efpérer  encore  quelque  chofe  du  fecours  de  quelques 
fcélérats.  Il  s’en  trouva  cependant  parmi  eux  qui  n’avoient 
d’autre  crime  que  d’avoir  foûtenu  le  parti  de  Philippe.  Les 
artifans  &  le  refte  du  peuple  mirent  les  armes  bas ,  relièrent 
dans  la  ville  ,  &  ne  cherchèrent  point  d’afyle  ailleurs  qu’au - 
près  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  Les  étrangers  fe  ré¬ 
fugièrent  dans  les  Eglifes.  Le  carnage  fut  grand  5  &  cepen¬ 
dant  beaucoup  moindre  qu’on  n’auroit  dû  l’attendre ,  vû  le 
grand  nombre  des  fuyards.  En  effet  les  Portugais  n’eurent 
pas  plus  de  quinze  cens  hommes  de  tués.  Pour  ce  qui  eft  des 
Espagnols ,  ils  ne  perdirent  guéres  que  cent  hommes  dans 
cette  aétion. 

Il  y  avoit  à  Almada  de  l’autre  côté  du  Tage  un  couvent  de 
Dominicains  bâti  fur  une  colline.  François  Foreyro  de  Lif- 
bonne  en  étoit  Prieur.  C’étoit  un  Théologien  fort  habile , 
célébré  non  feulement  par  fes  ouvrages  y  mais  encore  par  la 
part  qu’il  avoit  eue  au  Concile  de  Trente  où  il  s’étoit  trouvé. 
De  cette  hauteur  ce  Religieux  qui  étoit  fort  contraire  aux  in¬ 
térêts  de  Philippe ,  regardoit  avec  inquiétude  le  combat  des 
deux  armées ,  lorfque  voyant  les  troupes  Portugaifes  tailléeSv 
en  pièces  ou  mifes  en  défordre  ,  il  fut  faifi  d’une  peur  ou  d’u¬ 
ne  douleur  fi  violente ,  qu’il  tomba  à  la  renverfe  de  defllis  la 
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chaîfe  où  il  étoit  affis  3  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  &  froid 
comme  un  marbre  ,  il  mourut  ainfi  fans  prononcer  une  feule  Henri 
parole  ,  n’ayant  guéres  plus  de  foixante  ans.  III. 

Auffitôt  après  cette  déroute  ,  D.  Ferdinand,  conformé-  1  j8o. 
ment  aux  ordres  de  fbn  père  ,  marcha  vers  Lifbonne  pour  . 

z\  1  1  il  1  r  *  1  Réduction  de 

empecher  les  troupes  d  y  entrer,  il  eut  la  précaution  de  pu-  Lifbom 


me  a 


blier  chemin  faifant  avant  que  d’y  arriver  ,  qu’il  y  avoit  en-  robéïflancc 
core  un  gros  d’ennemis  à  défaire  ,  6c  que  les  vaincus  faifbient  d 
mine  de  vouloir  fe  rallier  ,  afin  d’amufer  le  foldat.  Enfin  il  fie 
rendit  dans  la  Capitale  où  il  parla  aux  Magiftrats ,  6c  leur 
promit  feulement  la  vie  fauve  ,  laiflant  le  refte  à  la  dilpofi- 
tion  du  vainqueur.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  ne  pas  s’expofer 
aux  importunités  des  troupes  qui  l’environnoient.  En  effet  il 
fit  defeendre  avec  des  cordes  pardeffus  les  murs  de  la  ville  , 
quelques-uns  des  principaux  d’entr’eux  ,  qui  fe  rendirent  au¬ 
près  du  duc  d’Albe  ,  de  qui  ils  obtinrent  des  conditions  plus 
avantageufes.  En  conféquence  il  donna  ordre  à  quelques-uns 
des  principaux  Officiers  de  l’armée ,  de  faire  une  efpéce  de 
garde  à  la  porte  de  Sainte- Catherine  ,  afin  que  par  leur  au¬ 
torité  ils  arrêtafient  le  premier  feu  du  foldat.  Ceux  qu’il 
chargea  de  cette  commiffion  furent  le  marquis  de  Cetona  , 

D.  Ferdinand  de  Tolecle  ,  D.  Sanche  d’Avila,  Jule  Spinola, 
Ambroife  Grimaldi ,  D.  Garcie  de  Cardenas,  D.  Pedre  de 
Bermudez ,  François  Landriano  ,  Corne  Centurione  >  D. 

François  6c  D.  Diégue  de  Tolede.  Il  fit  auffi  entrer  dans  la 
ville  ,  Pierre  de  Medicis ,  D.  Pedre  de  Tolede  ,  6c  quelques 
autres  Seigneurs ,  afin  d’empêcher  par  leur  préfence  que  les 
foldats  ne  filfent  aucun  tort  aux  habitans ,  au  cas  qu’il  s’y  en 
fût  gliffé  quelques-uns.  D’un  autre  côté  le  marquis  de  San- 
tacruz  ,  6c  D.  Alfonfe  de  Leve  n’avoient  pas  été  moins  heu¬ 
reux  fur  mer.  Après  avoir  célébré  la  défaite  des  Portugais 
par  une  décharge  de  toute  leur  artillerie ,  la  fiote  ennemie  qui 
voyoit  l’armée  de  D.  Antoine  en  déroute,  ayant  mis  à  la  voi¬ 
le  ,  ils  s’en  rendirent  maîtres  fans  trouver  prefque  la  moindre 
réfîftance.  Cependant  quelques-uns  des  gens  de  l’équipage 
étant  entrés  dans  Lifbonne  ,  6c  voulant  fë  mettre  à  piller,  on 
arrêta  leurs  mauvaifes  intentions ,  6c  il  y  en  eut  de  pendus 
pour  fervir  d’exemple  aux  autres. 

Les  troupes  ne  pouvant  donc  pas  pénétrer  dans  la  ville  , 
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elles  s?en  vengèrent  fur  le  faubourg  qui  en  fait  la  meilleure 
Henri  partie  $  &  elles  Je  mirent  au  pillage  pendant  trois  jours  en- 
III*  tiers.  Le  butin  qu’elles  y  firent  fut  immenfe  ^  &  tout  ce  que 
1580.  Rs  foldats  enlevèrent ,  ils  le  vendirent  enfuite  à  vil  prix  aux 
marchands ,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  ces  fortes 
d’accidens.  Laconjon&ure  ne  pouvoir  être  plus  favorable, 
la  flote  étoit  tout  proche ,  &  c’étoit  une  belle  occafion  pour 
tranfporter  dans  les  païs  étrangers  tout  ce  qu’il  y  avoir  de 
plus  précieux  parmi  le  butin,  &  l’y  vendre  fa  jufle  valeur.  Au 
refie  ce  qui  fqt  eaufe  qu’on  trouva  dans  ce  faubourg  beaucoup 
plus  de  richeffes  qu’on  n’efpéroit ,  c’eft  que  la  crainte  de  la 
pelle  avoir  engagé  la  plus  grande  partie  des  marchands  de 
Lifbonne  à  y  tranfporter  leurs  effets  les  plus  précieux.  Dom 
Alfonfe  de  Leve  empêcha  que  la  Doüanne  ne  fût  pillée.  Les 
Italiens  &  les  Allemans  ne  touchèrent  point  non  plus  aux 
Eglifes.  Plufieurs  perfonnes  perfuadées  que  celle  de  S.  Roch 
qui  appartient  aux  Jéfuites  feroit  fur-tout  un  fûr  afyle,  avoient 
mis  en  dépôt  chez  ces  Pères  tout  ce  qu’elles  avoient  de  plus 
précieux.  Mais  les  Efpagnols  ayant  chaffé  de  cet  endroit  les 
Italiens ,  &  y  étant  entrés  comme  par  amitié  ,  &  fous  pré¬ 
texte  qu’ils  y  étoient  envoyés  par  leurs  Officiers  pour  le 
mettre  hors  d’infulte  5  tout  fut  enlevé  &  tranfporté  la  nuit 
fur  la  flote.  Errera  dit  qu’on  accorda  auffi  aux  troupes  le  pil¬ 
lage  de  quelques  maifons  bourgeoifes ,  parce  qu’elles  appar- 
tenoient  à  des  gens  qu’on  accufoit  d’avoir  été  contraires  aux 
intérêts  de  Philippe  ,  &  d’avoir  été  caufe  du  foulevement. 

D’un  autre  côté,  Dom  Antoine  après  s’être  fait  panferà 
Sacabem  ,  avoir  marché  droit  à  Santaren ,  où  il  fut  luivi  par 
l’évêque  de  la  Guarda,  le  comte  de  Vimiofo  &  Simon  de 
Mafcarenas  d’Evora,  avec  environ  quarante  cavaliers.  Le 
Prince  ne  fut  reçu  qu’avec  peine  dans  cette  place  3  encore  ce 
ne  fut  qu’à  condition  qu’il  en  fortiroit  inceflàmment.  Exem¬ 
ple  bien  trille  &  bien  remarquable  de  l’inconflance  des  cho¬ 
ies  humaines  !  Ce  Prince  qui  deux  mois  auparavant  a.voit  vu 
tout  le  peuple  de  cette  ville  s’emprefler  de  fe  rendre  à  fon 
Couronnement  ,  &  de  marquer  la  joye  qu’il  reffentoit  de 
l’avoir  pour  maître,  devenu  fimple  particulier ,  ne  pouvoir 
pas  trouver  dans  cet  endroit-là  même  un  afyle  contre  fes 
malheurs, 
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Bien  des  gens  trouvoient  à  redire ,  que  le  duc  d’Albe  eût 
été  il  lent  à  pourfuivre  D.  Antoine.  Mais  après  un  luccès  Henri 
fi  complet ,  l’armée  étant  chargée  de  butin  ,  il  étoit  difficile,  III. 

6c  peut-être  même  dangereux  de  l’éloigner  cle  la  Capitale,  1580, 
oùl’onprétendoit  d’ailleurs ,  que  ce  Prince  étoit  cache.  Auffi 
fit-on  par-tout  des  recherches  fort  exactes  &  jufque-  dans  les 
recoins  les  plus  cachés  des  Monaftéres  3  &  fous  ce  prétexte, 
il  fe  commit  une  infinité  d’injuftices.  Ces  violences  firent  en¬ 
core  beaucoup  de  tort  à  la  réputation  du  duc.  Ce  grand  hom¬ 
me  11e  manquoit  pas  d’ennemis ,  qui  travailloient  à  détruire 
Pidée  avantageufe  que  Philippe  auroit  pu  avoir  de  fesfuccès , 

&  à  groffir  au  contraire  dans  Ion  efprit  la  faute  que  ce  Géné¬ 
ral  avoir  faite,  en  laiflant  échaper  le  nouveau  P^oi.  Ils  faifoient 
entendre  à  ce  Prince ,  que  tant  de  villes  ou  de  forterefles  ré¬ 
duites  à  fon  obéïflance ,  tant  d’ennemis  défaits ,  &  tout  ré¬ 
cemment  mis  en  déroute  à  Alcantara,  ne  méritaient  pas 
après  tout  défi  grands  éloges 3  que  tout  cela  s’étoit  exécuté 
prefque  fans  réliftance  3  que  cette  multitude  fans  choix  de 
Portugais ,  compofée  prefque  toute  entière  de  gens  enrôlés 
par  force ,  &  d’une  populace  féduite  dans  le  fecret  de  la  con- 
feffion  ,  &  par  les  fermons  féditieux  des  Prêtres  &  des  Moi¬ 
nes,  qu’on  avoir  vu  eux-mêmes  fe  mettre  à  fa  tête,  pour  la 
conduire  à  la  boucherie ,  ne  méritoit  pas  le  nom  d’armée  ,  & 
qu’il  n’y  avoir  pas  beaucoup  de  gloire  à  tailler  en  pièces ,  011 
à  mettre  en  déroute  des  troupes  fi  miférables  3  qu’ainfi  011  ne 
devoir  attribuer  ce  fuccès  qu’au  bonheur  de  S.  M.  &  non 
point  à  l’habileté  du  Duc  3  mais  que  ce  qu’on  pouvoit  lui 
reprocher  juftement ,  c’étoit  d’avoir  permis  pendant  trois 
jours  entiers  le  pillage  d’une  ville  riche  &  florilïante ,  dont 
la  confervation  auroit  fait  beaucoup  d’honneur  à  S.  M.  lui 
auroit  gagné  le  cœur  des  Portugais ,  6c  lui  auroit  été  même 
d’une  grande  utilité  pour  l’exécution  de  fes  defïèins  3  que 
c’étoit-là  des  tours  ordinaires  de  ce  rufé  Général  pour  s’at¬ 
tirer  aux  dépens  du  Prince  l’affe&ion  des  foldars,  6c  enrichir 
fes  parens  6c  fes  créatures ,  qui  avoient  plus  fatigué  ,  difoin. 
on  ,  au  pillage  de  Lifbanne,  qu’à  vaincre  leurs  ennemis  3  & 
qu’il  n’avoit  pas  tenu  d’autre  conduite  autrefois  en  Flandre. 

Ces  accufations  &  mille  autres  femblables,  dont  il  n’auroit  pas 
été  difficile  au  Duc  de  fe  juftifier  pleinement  y  fe  répandaient 
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i  la  Cour  ,  pour  obfcurcir  la  gloire  de  ee  grand  homme  ^ 
H  e  n  k  i  &  faire  oublier  fes  fervices  3  &  comme  il  n’y  manquoit ,  ni 
III.  d’envieux  ,  ni  de  rivaux  ,  on  les  y  écoutoit  avec  plaifir. 
i  ^So.  Il  arriva  fur  ces  entrefaites ,  que  la  flore  des  Indes ,  qui 
Philippe  il  s’étoit  arrêtée  aux  Açores ,  ignorant  ce  qui  le  paffoit ,  vint 
proclamé  roi  contre  toute  efpérance  mouiller  au  port  de  Lifbonne}  ce 
de  Portugal.  qLl’ei}e  n’auroit  peut-être  pas  fait,  fi  elle  eût  été  informée  de 

la  nouvelle  révolution.  En  effet  elle  avoir  également  à  crain¬ 
dre  d’être  pillée  par  les  vainqueurs  &  par  les  vaincus.  Son 
arrivée  donna  beaucoup  de  joye  aux  Efpagnoîs  3  mais  elle  fut 
troublée  par  la  nouvelle  qu’on  reçut  en  même  rems  de  la  ma¬ 
ladie  de  Philippe.  Elle  fut  fi  dangereufe ,  que  les  Médecins 
eux-mêmes  en  défefpéroient.  Cet  accident  donna  de  terri¬ 
bles  inquiétudes  non-feulement  au  duc  d’Albe  3  mais  en¬ 
core  à  tous  ceux  dont  la  fortune  dépendent  du  maintien  de 
la  puiflance  Efpagnole.  Les  Infans  d’Efpagne  êtoient  encore 
dans  l’enfance  3  la  guerre  étoit  allumée  dans  les  P  aïs -b  as ,  St 
le  duc  d’Anjou  ne  fongeoit  en  France ,  qu’à  profiter  de  l’hu¬ 
meur  inquiète  de  la  Nation ,  pour  s’aggrandir  aux  dépens  des 
Efpagnoîs.  Dans  ces  circonftances ,  fi  Philippe  fût  venu  à 
'  mourir,  il  paroiflbit  bien  difficile  que  les  Efpagnoîs  fuflent 
déjà  allez  maîtres  du  Portugal ,  pour  ne  fe  pas  voir  en  dan¬ 
ger  de  le  perdre  ,  &  qu’il  n’arrivât  pas  de  grandes  révolutions 
dans  ce  vafte  Empire.  Pour  ce  qui efb  du  duc  d’Albe,  au  cas 
qu’on  fût  expofé  à  ce  malheur  ,  il  avoir  déjaréfolu  de  faire 
venir  la  reine  &  le  prince  d’Efpagne  à  Lifbonne.  Autorifé  par 
leur  prefence,  &  appuyé  du  fecours  des  troupes  qu’il  avoir 
alors  avec  lui ,  il  efpéroit  pouvoir  venir  à  bout  de  contenir 
dans  le  devoir  tous  les  autres  Etats  foûmis  à  la  domination 
Efpagnole.  Cependant  il  afïembla  l’onze  de  Septembre  tous 
les  habitans  de  Lifbonne,  &  leur  fit  folemnellement  prêter 
ferment  de  fidélité  au  nom  de  Philippe.  Toutes  les  cloches 
de  la  ville  fonnérent  enfuite ,  &  les  Magiftrats  précédés  de 
l’étendart  Royal  ,  allèrent  dans  les  rues  de  cette  capitale 
proclamer  ce  Prince  roi  de  Portugal.  Mais  leur  voix  foible 
&  embarraffée ,  marquoit  plûtôt  de  la  triftefle  que  de  la  joye, 
oc  au  milieu  de  ces  cris  d’allégrefle ,  qu’on  ne  pouffoit  que  par 
force  ,  on  voyoit  de  tous  côtés  couler  des  larmes,  &  on  en¬ 
tend  oit  encore  des  foupirs. 
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Dom  Antoine  ne  fit  quepaffer  à  Santaren  ,  il  fe  rendit  de  •  - 

là  à  Conimbre.  Mais  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté,  ni  Henri 
pour  lui ,  ni  pour  les  habitans ,  quelque  bien  intentionnés  III. 
qu’ils  fuflènt  à  fon  égard,  à  faire  un  long  féjour  en  cette  i  j8oa 
ville  ,  il  en  partit  fur  le  champ  pour  aller  à  Monte-mayor.  Là 
on  apprit  qu’il  levoit  une  nouvelle  armée  ;  &  le  duc  d’Albe , 
qui  ne  vouloit  pas  partager  fes  forces ,  réfolut  de  faire  mar¬ 
cher  D.  Sanche  d’Avila  contre  lui.  Cependant  la  fanté  de 
Philippe  commençait  à  fe  rétablir ,  lorfqu’il  arriva  un  nouvel 
accident ,  qui  répandit  le  deuil  dans  toute  la  Cour ,  6c  retar¬ 
da  encore  pour  quelque  tems  l’exécution  des  projets ,  qu’on 
méditait.  Ce  fut  la  mort  de  la  reine  Anne  époufe  de  S.  M.  C. 

Atténuée  de  douleur  6c  de  veilles ,  depuis  la  maladie  du  Roi 
fon  époux ,  elle  fut  attaquée  d’un  mal  ,  qui  fe  répandant 
cette  année  dans  tout  l’Occident,  fut  comme  l’avant-cou¬ 
reur  de  la  pefte ,  qu’on  reffentit  en  différens  endroits ,  &  qu’on 
appella  en  Efpagne  le  catharre.  Cette  Princeffe  décéda  le 
27.  d’Odobre,  laillant  deux  enfansD.Diégue&D.  Philip¬ 
pe,  qui  étoient  à  peine  fortis  du  berceau. 

Dom  Antoine  crut  pouvoir  profiter  de  cette  occafion.  Il 
fit  folliciter  les  habitans  d’entre  le  Douro  6c  le  Mînho  de  le 
déclarer  pour  lui  $  6c  ayant  rallié  autour  de  lui  quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts ,  il  commença  à  former 
une  efpéce  de  nouvelle  armée.  La  crainte  de  ces  forces  em¬ 
pêcha  pour  quelque  tems  ceux  de  Conimbre ,  qui  fongeoienc 
à  l’abandonner  6c  à  fuivre  la  fortune ,  d’envoyer  des  Députés 
au  duc  d’Albe ,  comme  ils  y  étoient  déterminés.  Pour  ce  qui 
efl  de  ceux  de  Santaren ,  ils  avoient  déjà  exécuté  cette  réfo- 
lution  ,  auffitôt  qufils  avoient  vu  le  Prince  hors  de  leur  ville , 

8c  ils  s’étoient  fournis  au  roi  d’Elpagne.  Cependant  D.  An¬ 
toine  fe  voyant  déjà  fort  de  neuf  mille  hommes,  compofés 
de  toutes  fortes  de  gens ,  marcha  vers  Avero ,  dont  il  fomma 
les  habitans  de  lui  ouvrir  les  portes  :  fur  leur  refus  ,  il  aflié- 
gea  la  place  ,  6c  fit  paroître  en  cette  circonftance  plus  de  vi¬ 
gueur,  qu’il  n’en  avoit  encore  montré  jufqu’alors  en  toute 
autre  occafion.  Enfuite  il  y  fit  donner  l’aflaut ,  6c  fut  re«, 
pouffé.  Mais  enfin  ceux  qui  étoient  dans  fon  parti  engagè¬ 
rent  les  habitans  àde  recevoir.  Pantaleon  de  Saa  étoit  forti 
de  Porto ,  pour  venir  au  fecours  des  affiégés  5  mais  il  arriva 
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trop  tard.  Le  Prince  fit  arrêter  plusieurs  des  liabitans  ,  qui 
Henri  furent  la  victime  de  fon  avarice  .  &  de  fes  violences  3  &  peu 
III.  s'en  fallut  même  que  la  place  ne  fût  mîfe  au  pillage.  Ce  lue- 
15  80»  cés  joint  aux  mauvaifes  nouvelles  qif on  recevoir  de  la  ma¬ 
ladie  du  roi  d’Eipagne  ,  enfla  tellement  le  cœur  aux  païfans 
qui  étoient  venus  au  fecours  du  Prince,  armés  de  bâtons  8c 
de  hoyaux ,  qu’ils  s’imaginoient  que  rien  n’étoit  capable  de 
leur  réfifter ,  &  qu’ils  fe  promettoient  déjà  de  chafTer  les  EH 
pagnols  de  Lifbonne, 

D’un  autre  côté,  les  MïnïfEres  du  roi  d’Efpagne  travail- 
loient  fans  relâche  à  étendre  &  à  afifûrer  leurs  conquêtes^ 
Avant  la  maladie  de  ce  Prince,  ils  avoient  envoyé  fur  le& 
côtes  de  Barbarie  &  aux  Canaries ,  pour  obliger  les  Portu¬ 
gais  de  ces  contrées  a  reconnoître  S.  M.C.  &  prefque  tous 
s’étoîent  fournis.  Après  cela ,  comme  l’automne  étoit  fort 
avancé ,  le  duc  d’Albe  envoya  les  troupes  Allemandes  en 
quartier  d’hyver  à  Sétubal ,  &  afiigna  des-  quartiers  aux  Ita¬ 
liens  &  aux  Efpagnols  dans  les  fauxbourgs  de  Lifbonne.  Ce¬ 
pendant  il  donna  ordre  à  B.  Saiiche  d’Avila  de  fe  mettre  à  1  a 
tête  d’un  détachement  de  quatre  mille  cinq  cens  hommes 
d’infanterie  ,  pour  achever  de  ruiner  le  parti  de  D.  Antoine, 
Il  fut  fuivi  de  D.  Emmanuel  de  Pacheco  à  la  tête  de  deux 
efeadrons  de  cavalerie  &  de  quinze  cens  hommes  de  pied  y. 
commandés  par  D.  Diégue  de  Cor  doue  5  &  étant  entré  dans 
Conimbre,  il  réduifit  cette  ville  à  l’obéïflance  du  roi  d’Ef- 
pagne. 

Cependant  fur  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’Avila  ,  Dom 
Antoine  quitta  Àvero,où  il  étoit  alors,  &  marcha  vers  Porto, 
où  fon  parti  qui  étoit  le  plus  fort ,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Auffitôt  qu’on  apprit  fon  arrivée  ,  Pantalcon 
deSaa,  D.  Ferdinand  Miniez  Barreto  &  Jean  Rodrigue  de 
Saa ,  prirent  la  fuite  &  fe  retirèrent  dans  la  Galice.  Enfuite 
le  Prince  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon  ceux  qui  11’ étoient  pas 
dans  fes  intérêts ,  confifqua  leurs  biens ,  s’empara  des  vaif~ 
féaux  chargés  de  fucre,  qui  étoient  à  la  rade ,  &  les  envoyai 
en  France  -,  fit  mourir  quelques-uns  des  liabitans ,  &  condam¬ 
na  enfin  cette  ville  à  lui  payer  cent  mille  écus  d’or.  Pour  les 
lever  ,  il  exerça  toutes  fortes  de  violences  3  &  ayant  par-là 
séduit  les  Bourgeois  au  défefpoir ,  il  étoit  fur  le  point  de  fe 
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porter  contr’eux  aux  dernières  extrémités,  lorfqu’il  apprit 
que  d’Avila  venoit  de  foûmettre  les  villes  de  Conimbre&de 
Monte-mayor ,  que  D,  Diégue  Botello  s’étoit  chargé  de  dé¬ 
fendre.  Cette  nouvelle  fauva  ceux  de  Porto.  D.  Antoine 
occupé  uniquement  du  loin  de  mettre  fa  vie  à  couvert ,  ne 
penfa  plus  à  maltraiter  ces  malheureux.  Il  envoya  à  Viana 
Pévêque  de  la  Guarda  ,  avec  ordre  de  lever  des  troupes  dans 
toutes  les  campagnes  des  environs ,  de  fe  rendre  maître  du 
pont  de  Lima ,  &  de  fermer  à  l’ennemi  le  paflage  du  Douro  ? 
qui  étoit  entre  lui  &  les  Efpagnols. 

Pendant  ce  tems  là  le  duc  d’Albe  étoit  àLifbonne,où  il  caila 
les  Magiftrats  que  D.  Antoine  avoit  nommés ,  &c  en  créa  de 
nouveaux.  Il  répara  auffi  les  fortifications  du  vieux  château , 
&  y  en  ajouta  de  nouvelles  ,  y  fit  tranfporterde  l’artillerie  & 
des  munitions ,  &  y  mit  en  garnifon  les  troupes  Efpagnoles  5 
qui ,  tandis  qu’elles  gardoîent  les  portes  de  la  ville  ,  avoient 
donné  occafion  à  plufieurs  querelles ,  qui  s’étoient  élevées 
entre  les  Caftillans  Scies  Portugais. 

Cependant  d’Avîla  s’avançoit  vers  Avero  ,  îorfqifil  reçut 
les  Députés  des  habitans  de  la  place  ,  qui  venoient  fe  fou- 
mettre  au  roi  d’Efpagne  ,  &  lui  offrir  leurs  fervices.  D’Avila 
donna  là  quelques  jours  de  repos  à  fes  troupes  ;  après  quoi 
il  penfa  à  palier  le  Douro.  Mais  il  le  prefentoit  bien  des  ob~ 
ftacles  à  cette  entreprife.  Ce  fleuve  ,  qui  eft  d’ailleurs  très- 
rapide  ,  n’ étoit  guéable  en  aucun  endroit  3  on  y  trouvoit  fort 
peu  de  bateaux  ,  d’Avila  en  avoir  fait  porter  à  la  vérité  de 
plians  3  mais  en  les  faifant  fervir  à  tranfporter  des  chariots , 
ils  s’étoîent  entr’ouverts ,  &  ne  pouvoient  plus  être  d’aucun 
ufage  *  enfin  ce  Général  ayant  détaché  quelques  troupes 
pour  en  aller  chercher  le  long  du  fleuve,  elles  furent  atta¬ 
quées  par  quelques  barques  armées ,  à  qui  D.  Antoine  avoir 
donné  ordre  de  courir  de  côté  &  d’autre  3  &  ne  purent  par 
conféquent  ni  reconnoître  aucuns  paflages  ,  ni  raflembler 
aucuns  bateaux.  Mais  ayant  enfuîte  remonté  vers  la  foürce  s 
par  où  le  Prince  n’avoit  jamais  imaginé  que  les  Efpagnols 
duflent  venir  à  lui,  elles  en  trouvèrent  plufieurs  de  différen¬ 
tes  figures  3  &  Antoine  Serrano  qui  commandoit  ce  détache¬ 
ment  en  furprit  quelques-uns.  Cependant  après  avoir  trouvé 
des  bateaux  ,  tous  les  Officiers  regardoient  comme  une 
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—  témérité  de  vouloir  exécuter  une  entreprilê  aufll  difficile  en 

H  -JL 

e  n  R  i  prefence  de  l’ennemi  3  &  ils  reprefentoient  qu’on  termine- 
III.  roic  toujours  allez  tôt  cette  guerre  ,  lî  on  venoit  à  bout  de 
1580,  réüffir. 

D’Avila  foûtenoit  le  contraire,  &  comme  il  vouloit pré¬ 
venir  Edouard  de  Lemos ,  Martin  Lopez  d’ Azevedo  r  Antoi¬ 
ne  de  Soufa  Coutino ,  &  les  autres  Officiers  du  parti  deDom 
Antoine  ,  qui  ralTembloient  des  troupes  de  toutes  parts ,  il 
jugeoit ,  qu’il  ne  pouvoit  efpérer  de  réüffir  5  qu’en  ufant  d’une 
extrême  diligence.  Ainli  il  fit  un  difcours  à  l’es  troupes ,  pour 
les  animer  à  tout  entreprendre.  11  leur  reprefenta  3  que  le 
moindre  retardement  leur  ferait  très  -  préjudiciable  3  que 
l’hy  ver  approchoit  3  que  pendant  cette  faifon  la  Ilote  ne  pour¬ 
rait  plus  tenir  la  mer  3  que  fou  départ  réduiroit  les  troupes 
de  terre  à  manquer  de  vivres ,  &  les  mettrait  par-là  hors 
d’état  de  fubfifter  3  qu’il  falloit  donc  prévenir  ces  malheurs, 
&C  obliger  Dom  Antoine,  qui  s’étoit  retiré  dans  le  fonds  du 
Portugal ,  non-feulement  à  abandonner  ce  Royaume  avec 
fes  prétentions  ,  mais  encore  à  fortir  de  toute  l’Efpagne  3 
qu’autrement,  fi  on  lui  donnoit  le  tems  de  fe  reconnoître ,  il 
profiterait  de  l’hyver  pour  appeller  les  étrangers  à  fon  fe~ 
cours ,  pour  faire  durer  la  guerre ,  qu’on  pouvoit  aiiément 
terminer  cette  année ,  jufqu’à  la  fuivante  ,  &  même  pendant 
plufieurs  autres,  &  rendre  peut-être  douteux  l’événement  3 
qu’au  refte  des  troupes  qui  afpiroient  d’arriver  à  l’honneur 
&  à  la  véritable  gloire  par  le  chemin  de  la  valeur ,  ne  dé¬ 
voient  point  fe  laiflèr  épouvanter  par  les  dangers  3.  qu’il  n’y 
avoir  aucune  gloire  à  attendre  à  triompher  d’un  ennemi  dé¬ 
fait  3  que  la  valeur  confiftoit  à  lurmonter  tous  les  obftacles  3 
qu’il  n’y  avoir  rien  d’impoffible  à  de  braves  gens  3  que  cepen¬ 
dant  il  n’étoit  pas,  allez  aveuglé  par  le  defir  d’acquérir  un 
vain  nom ,  pour  vouloir  rifquer  par  fa  témérité  le  fruit  d’une 
vi&oire  qui  leur  avoir  été  fiavantageufe  3  qu’il  vouloir  feule- 
ment  les  empêcher  de  perdre  par  une  prudence  déplacée ,  & 
hors  de  faifon  v  l’avantage  qu’un  fi  grand  fuccès  leur  avoir 
alluré  ,  &c  qu’ils  ne  pouvoient  recueillir  qu’au  prix  de  leur  ac¬ 
tivité  3  qu’ils  n’àvoient  qu’à  vouloir  qu’ils  avoient  fait  preuve 
de  leur  valeur ,  &  que  la  juftice  de  là  caufe  qu’ils  foûtenoient 
leur  étoit  connue  3  que  c’étoit  en  cela  qu’ils  dévoient  mettre 
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leur  confiance  j  que  du  refte  il  falloir  qu’ils  fe  miflent  bien  -•  . a 

en  tête,  qu’ils  avoient  affaire  à  ces  mêmes  hommes,  à  qui,  Henri 
pendant  le  cours  de  cette  année  ,  ils  avoient  enlevé  tant  de  III. 
villes  6c  tant  de  places,  6c  fur  lefquels  ils  venoient  de  rem-  ij8o, 
porter  à  Alcantara  une  vidoire  mémorable  ^  6c  qu’ils  fe  per- 
iuadaflent  qu’ils  continueroient  encore  à  les  vaincre  de  mê¬ 
me,  pourvu  que  par  des  délais  hors  de  faifon  ,  ils  n’arrêtaf- 
fent  pas  eux-mêmes  le  cours  de  la  vidoire ,  qui  s’étoit  décla¬ 
rée  pour  eux  fiavantageufement. 

Après  avoir  ranimé  le  courage  de  fies  troupes  par  ce  dif- 
cours ,  6c  plus  encore  par  la  confiance  qu’elles  avoient  dans 
fion  expérience ,  d’Avila  commença  à  prendre  fies  mefiures 
pour  palier  le  fleuve.  Il  fit  border  de  canon  tout  le  rivage  fiur 
lequel  Avero  étoit  fitué,  afin  d’empêcher  les  ennemis  de  pa- 
roître  de  l’autre  côté.  En  même  tems  il  fit  un  détachement 
d’un  tiers  de  fion  armée, à  la  tête  duquel  il  fie  mit  lui-même,  6c 
remonta  vers  Avynte,réfiolu  de  tenter  le  paflage  de  ce  côté- 
là  ,  avec  les  bateaux  qu’il  y  avoit  fait  porter ,  afin  de  venir 
prendre  les  Portugais  en  flanc.  Il  laiflà  le  commandement 
du  refte  des  troupes  qui  étoient  campées  à  Piedra  Salada ,  à 
D.  Rodrigue  Çapata ,  avec  ordre  de  palier  le  fleuve  en  pre- 
fience  de  l’ennemi ,  6c  d’attacher  les  chevaux  par  la  bride  aux 
bateaux  qui  dévoient  tranfporter  l’armée  de  l’autre  côté.  En 
même  tems  il  lui  avoir  recommandé  de  ne  fe  mettre  à  l’eau, 
que  lorfqu’il  verroit  les  troupes  Efipagnoles  ,  qui  dévoient 
palier  au-deflus  de  lui ,  prendre  en  flanc  les  Portugais.  Le 
paflage  du  Douro  lae  coûta  pas  plus  que  celui  du  Tage.  A 
peine  les  troupes  de  D.  Antoine  fie  virent  attaquées  en  flanc 
par  les  Efipagnols ,  qu’elles  fie  débandèrent  fans  faire  la  moin¬ 
dre  réfiftance ,  après  avoir  à  peine  perdu  dix  hommes  ,  6c 
laiflerent  ainli  à  l’armée  d’Avila  la  liberté  de  faire  à  l’aifie  fa 
ddcente. 

Affitôt  que  D.  Antoine  apprit  la  nouvelle  de  ce  paflage ,  il 
comprit  qu’il  n’y  avoit  plus  pour  lui  de  reflburce.  Ainfi  il 
affemblatous  ceux  qui  étoient  attachés  à  fion  parti,  moins 
pour  prendre  leur  avis  fiur  l’état  préfient  de  fies  affaires ,  6c  fiom 
der  leurs  difipofitions  à  fion  égard  ,  que  pour  les  animer  à  lui 
être  fidèles ,  en  leur  expofiant  les  raifions  de  fion  départ ,  6c 
leur  donnant  de  meilleures  efpérances  pour  l’avenir.  Ainfi 
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après  s’être  plaint  amèrement  de  l’injuftice  de  Philippe,  qui 
défefpérant  de  prouver  la  juftice  de  fes  prétentions ,  avoir  eu 
recours  à  la  force  pour  mettre  les  Portugais  dans  les  fers ,  & 
Pavoit  honteufement  dépoüillé  de  la  Couronne,  malgré  le 
fuffrage  des  Etats  ,  qui  l’avoient  élu  pour  gouverner  le  Royau¬ 
me  5  &  être  le  protecteur  de  la  liberté  publique  5  il  leur  dé¬ 
clara  qu’il  étoit  réfolu  de  céder  pour  un  tems  à  Porage  ,  pour 
ne  pas  courir  manifeftement  à  fa  perte  ,  &  les  enveloper  eux» 
mêmes  dans  fon  malheur ,  s'il  vouloir  s'opiniâtrer  davanta¬ 
ge  à  foûtenir  dans  ces  circonftances  la  juftice  de  fes  préten¬ 
tions.  Il  ajouta  qu’il  s’étoit  vu  fans  aucuns  préparatifs  expo- 
fé  à  tous  les  efforts  d?un  ennemi  puifïànt ,  &  qui  depuis  long- 
tems  fe  difpofoit  à  l’attaquer  3  que  c’étoit  à  cette  furprife  ? 
qu’on  devoir  attribuer  les  pertes  qu’il  avoit  faites ,  mais  qu’il 
efpérok  les  réparer  bientôt  à  Paide  de  nouveaux  fecours  , 
pourvu  qu’il  put  compter  fur  leur  fidélité  3  que  pour  lui ,  il 
avoir  réfolu  de  vivre  Sc  de  mourir  dans  les  mêmes  fentimens  • 
que  les  revers  de  la  fortune  ne  feroient  jamais  capables 
de  le  faire  changer  ,  ni  de  Pobliger  à  rechercher  Pamitié  di f. 
tyran  &  de  l’ennemi  mortel  de  PEtat ,  quelques  avantages 
qu’il  pût  lui  propofer.  Après  ce  difcours  qui  tira  des  larmes 
de  tous  ceux  qui  étoient  prefens  &  que  la  crainte  ou  la  dou¬ 
leur  fit  accompagner  d’un  morne  filence  ,  le  Prince  fortit  de 
l’aflemblée  3  &  ayant  pris  le  chemin  du  Monaftére  d’Arouca , 
il  fe  détourna  pour  pafïèr  à  Barcelos  3  &  fe  rendit  enfin  à 
Viana,  où  il  s’étok  fait  précéder  par  l’évêque  de  la  Guarda. 

D’Avila  étoit  déjà  arrivé  à  la  vue  de  Porto,  dont  les  ha¬ 
bitai!  s  lui  avoient  fermé  les  portes.  Mais  lorfqulls  fçurent 
que  les  troupes  de  D.  Antoine  étoient  difîipées ,  ils  fe  fourni¬ 
rent  enfin  ,  à  condition  qu’on  leur  laifleroit  la  vie  fauve ,  &£ 
qu’on  ne  toucheroit  point  à  leurs  effets.  D’Avila  détacha 
enfuite  quelques  efcadrons  de  cavalerie,  pour  courir  après  D, 
Antoine»  Ils  étoient  à  la  vue  de  Viana,  lorfque  ce  Prince  prit 
enfin  fon  parti.  Perfuadé  qu’il  valloit  encore  mieux  pour  lui 
s’expofer  à  tous  les  dangers  de  la  mer,  que  de  tomber  entre 
les  mains  des  Efpagnols ,  il  s’embarqua.  Il  fut  rejetté  à  terre 
par  une  tempête.  Cependant  quelque  diligence  que  puflent 
faire  les  cavaliers  Efpagnols  qui  avoient  été  envoyés  pour 
l’arrêter  ?  que  les  habîtans  avoient  reçus  dans  la  place ,  il 
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fçut  encore  leur  échaper. Tandis  qu'on  traitoît  des  conditions 
aufquelles  il  fe  remettroit  entre  leurs  mains ,  il  profita  du  Henki 
f ems ,  &  s'étant  fait  couper  la  barbe  ,  il  fe  déguilà  en  mari-  1 1 I. 
nier.  Enfin  [après  avoir  diftribué  aux  gens  de  fa  fuite  le  peu  ijg©, 
d’argent  qui  lui  reftoit,  il  fe  tira  des  mains  de  fes  ennemis  • 
emportant  avec  lui  ce  qu’il  a  voit  de  plus  précieux  en  pier¬ 
reries.  Cependant  il  fut  obligé  de  laifïèr  quelques  colliers 
de  perles  &  quelques  ornemens  de  pierreries ,  qui  étoient 
trop  lourds, pour  qu’il  pût  s’en  charger  5  &  Philippe  les  acheta 
depuis  des  foldats  qui  les  avoient.  Depuis  ce  tems-là  ce  mal¬ 
heureux  Prince  refta  caché  dans  le  Royaume  jufqu’au  mois 
de  Mai  fuivant ,  errant  fans  celle  entre  le  Douro  &le  Minho  , 

&  obligé  de  changer  à  chaque  inftant  de  demeure  5  logeant 
tantôt  chez  quelques  Seigneurs  de  fes  amis  r  &  fouvent  dans 
des  Monafléres  d’hommes  &  de  filles.  Pendant  tout  ce  tems- 
là  ,  l'affection  &  l’attachement  que  ceux  de  fon  parti  avoient 
pour  lui ,  ou  la  haine  qu’on  portoit  aux  Efpagnols  ,  fut  fi  gran¬ 
de  ,  que  quelque  récompenfe  qu’il  y  eût  à  efpérer  ,  il  ne  fut 
point  trahi,  &  malgré  les  recherches  exaffes  que  les  Efpa¬ 
gnols  firent  de  toutes  parts ,  il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  le 
découvrir.  Il  s’embarqua  enfin  &  pafîa  en  France  5  où  il  arri¬ 
va  heureufement, 

Philippe  cependant  étoît  rétabli  de  fa  maladie ,  &  mal¬ 
gré  la  douleur  que  la  mort  de  fon  époufe  lui  avoir  caufée  ,  il 
ne  laiffoit  pas  de  s’appliquer ,  comme  auparavant,  aux  affai¬ 
res  de  l’Etat.  Il  chargea  d’abord  le  duc  d’Offone  de  con¬ 
duire  le  corps  de  la  feue  Reine  à  Saint  Laurent  le  Royal.  En 
même  tems  il  renvoya  à  Madrid  le  Prince  fon  fils ,  avec  les 
Princeffes  fes  filles ,  &  donna  ordre  à  D.  François  de  Çapata 
de  Cifneros  comte  de  .B-a rajas ,  &  à  l’évêque  de  Cordouë ,  de 
les  accompagner.  Enfuite  il  entra  en  Portugal ,  arriva  à  Elvas 
le  5 .  de  Décembre ,  &  commença  d’abord  par  profcrire  Dom 
Antoine  comme  traître  &  perturbateur  du  repos  public  y 
promettant  quatre-vingt  mille  ducats  de  récompenfe  à  ceux 
qui  le  reprélenteroient  mort  ou  vif.  Cependant  pour  adou¬ 
cir  ce  que  cet  Edit  pouvoir  avoir  d’odieux  &c  d’inhumain ,  il 
en  donna  un  autre  le  même  jour  ,  par  lequel  en  faveur  de  la 
réünion  des  deux  Etats ,  il  abolifioit  les  droits  qui  felevoient 
auparavant  fur  les  marchandifes  qu’on  tranfportoit  de  h 

1 


i88  HISTOIRE 

—  _ :  Caftille  en  Portugal,  ou  du  Portugal  dans  la  Caftille,  per- 

Hi  n  r  i  iùadé  que  la  Nation  lui  fçauroit  gré  de  cette  diminution. 

III.  Le  roi  d’Efpagne  s’étoit  rendu  en  Portugal  avec  fort  peu 
i  580.  de  foi*6*  n’ayant  amené  avec  lui  que  le  cardinal  Albert ,  6c 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  afin  de 
donner  un  accès  plus  libre  aux  Portugais.  Auffitôt  qu’il  y  fut 
arrivé,  le  duc  Jean  de  Bragance&Theodofe  duc  de  Barcelos 
fon  fils  vinrent  le  faluer  3  6c  il  leur  marqua  beaucoup  d’a¬ 
mitié.  Il  les  fît  même  entrer  pendant  la  Meflè ,  où  il  afliftoit 
derrière  la  courtine  ou  le  voile ,  qui  cache  alors  les  rois  d’Ef¬ 
pagne  au  refte  de  leur  Cour  3  ce  qui  eft  une  marque  de  diftinc» 
tion ,  dont  on  n’honore  que  les  perfonnes  du  plus  haut  rang» 
Enfin  il  confirma  le  Duc  dans  la  pofleffion  où  il  étoit  de  la 
charge  de  Connétable  ,  qui  fembloit  être  héréditaire  dans 
fa  famille.  On  crut  d’abord  que  ces  marques  de  diftindion , 
qui  dans  le  fond  n’avoient  rien  de  folide ,  n’étoient  que  le 
gage  des  grâces  dont  Philippe  vouloit  récompenfer  la  foûmif- 
lion  du  Duc  3  mais  il  fe  trouva  enfin  qu’il  n’avoit  point  d’autre 
fatisfadion  à  attendre  de  lui. 

Le  roi  d’Efpagne  convoqua  enfuite  les  Etats  du  Royaume  à 
Tomar  pour  le  1  5.  d’Avril  de  l’année  fui  vante.  Cependant 
dès  la  mort  du  feu  roi  Henri,  ce  Prince  avoir  écrit  à  D.  Louis 
d’AtaydeViceroi  des  Indes  Orientales.  C’étoitun  Seigneur  de 
diftindion ,  qui  avoit  parmi  les  Portugais  la  réputation  d’être 
fort  habile  dans  l’art  militaire.  D.  Sebaftien  l’avoit  d’abord 
ehoifi  pour  lui  confier  la  conduite  de  l’expédition  d’Afrique. 
Mais  cet  habile  homme ,  qui  connoifloit  le  caradére  bouil¬ 
lant  6c  téméraire  de  ce  Prince ,  augurant  mal  du  fuccés ,  s’ex- 
cufa  d’accepter  cet  emploi ,  afin  qu’on  ne  pût  pas  lui  imputer 
d’avoir  eu  part  aux  defleins  de  ce  Roi  aveugle  qui  couroit  à  fa 
perte  3  6c  il  préféra  la  Viceroyauté  des  Indes  qu’on  lui  propo- 
foit  en  même-tems.  Par  fes  lettres  Philippe  l’inftruifoit  de 
fon  droit  à  la  Couronne ,  &  lui  apportoit  enfuite  plufieurs 
raifons  mêlées  adroitement  de  prières  &  de  menaces,  pour 
l’engager  à  le  reconnoître.  D’Atayde  regardoit  plutôt  à  la 
puillance  de  Philippe ,  qu’à  la  juftice  de  fes  prétentions  3  6c  il 
étoit  trop  fage  pour  ne  pas  prendre  le  parti  pour  lequel  la  for¬ 
tune  fe  déclaroit.  Auflî  D.  Antoine  l’ayant  fait  folliciter  en 
même-tems  d’entrer  dans  fes  intérêts ,  il  ne  fut  pas  écouté. 

Cependant 
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Cependant  on  fît  auflî  partir  des  couriers  pour  tous  les  Gou- 
verneurs  des  places  que  les  Portugais  tenoient  dans  les  Indes.  H  e  n  r  i 
On  leur  donnoit  avis  que  S.  M.  C.  venoit  d’être  reconnue  III. 
par  tous  les  Etats ,  tolites  les  villes  &  les  provinces  du  Roy  au-  1  j  8  oe 
me  5  &  Philippe  les  prioit  en  maître  d'imiter  leur  exemple. 

Les  miniftres  d'Efpagne ,  foie  par  la  lenteur  oui  eft  natu-  Les  *Sorcs 
relie  a  cette  Cour  ,  ou  les  atraires  ne  finillent  point ,  loit  parce  en  faveur  ac 
qu'ils  n 'avoient  pas  prévu  les  fuites  de  leur  négligence ,  firent  d,  Antoine, 
une  grande  faute  en  cette  occafion.Ce  fut  de  n'avoir  pas  fuivi 
les  confeils  de  ceux  des  Portugais ,  qui  fe  rendirent  d'abord 
auprès  de  S.  M.  C.  &  d'avoir  attendu  trop  tard  à  envoyer  aux 
Açores.  D.  Antoine  profita  habilement  de  ce  retardement,  Il 
mit  dans  fon  parti  toutes  ces  ifles ,  à  l'exception  de  celle  de 
Saint  Michel ,  qui  eft  la  plus  voifine  de  l’Efpagne ,  éloignée 
des  autres  de  cent  mille  pas  ,  6e  que  l'Evêque  retint  dans  Po- 
béïftance  de  S.  M.  C.  &  le  comte  deVimiofo  envoya  un  de 
fes  gentilshommes  ,  nommé  Cyprien  de  Figueredo ,  pour 
commander  dans  la  Tercere  5  la  mieux  fituée  &  la  plus  fertile 
de  toutes  ces  ifles. 

Cet  Officier  étoit  fçavant  &  habile  dans  le  maniement  des 
affaires.  Il  fe  rendit  à  Angra,  capitale  de  Lille  3  &  par  le  fe- 
cours  des  Cordeliers  ,  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Prince, 
il  fçut  fi  bien  fafeiner  l'efprit  de  ces  infulaires ,  naturellement 
fuperftitieux  &  crédules  jufqu’à  la  ftupidité  ,  que  quoiqu'il  ne 
leur  contât  que  des  abfurdités ,  qui  fpuvent  même  étoient 
contradi&oires ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  fût  plus  déclaré 
qu'eux  contre  Philippe.  Tantôt  il  faifoit  entendre  par  fes 
émiffaires  à  ces  peuples  groffiers,que  D.Sebaftien  n’étoit  point 
mort  comme  on  le  difoit,ou  bien  qu'il  étoit  reffufeité ,  & 
qu'ijs  le  verroient  dans  peu.  Tantôt  il  les  aflùroit  que  D.  An- 
toineavoit  été  élu  roi  de  Portugal. En  conféquence  ils  avoient 
député  à  ce  Prince  Etienne  Silvera ,  &  le  père  Melchior  Corn 
delier, homme  d'unefprit  naturellement  brouillon5pour  le  re_ 
connoître.  Après  cette  démarche  il  étoit  naturel  qu'il  ne  leur 
reftâtplus  aucun  doute  fur  la  mort  de  D.  Sebaftien.  Cepen¬ 
dant  ces  infulaires  étoient  fi  Amples  &  fi  ailés  â  prévenir  ,  ils 
haïffoient  fi  fort  les  Elpagnols ,  ou  leur  attachement  pour  les 
Portugais  étoit  fi  grand  ,  qu’ils  fe  lailférent  perfuader  par 
un  artifan ,  que  les  Cordeliers  avoient  apofté  pour  faire  le 
Tome  VIII *  ~  O  o 
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1  111  "■■—j  prophète,  que  ce  Prince  paroîtroit  dans  le  io.  du  mois  de 
Henri  Mars.  Le  père  Melchioraidoit  admirablement  à  les  tromper. 

III.  Ce  Religieux  ayant  appris  au  retour  de  Ion  ambaflàde  avec 
1580*  Silvera,  qu’on  fçavoit  déjà  dans  l’ifle  la  nouvelle  de  la  vidoire 
remportée  par  les Efpagnols  à  Alcantara,ne  fe  démonta  point. 
S’il  le  trouvoit  avec  des  gens  un  peu  leniés  ,  il  fçavoit  habi¬ 
lement  donner  un  bon  tour  à  cette  affaire.  Il  leur  failoit  en¬ 
tendre  que  la  perte  n’étoit  pas  fi  considérable  qu’on  la  difoit  5 
que  D.  Antoine  s’étoit  retiré  entre  le  Douro  &  le  Minho ,  & 
qu’il  fe  voyoit  déjà  à  la  tête  de  trente  mille  hommes.  Cepen¬ 
dant  il  joüoit  un  autre  rôle  avec  le  peuple.  Il  failoit  répandre 
certains  bruits,  qui  contribuoient merveilleufement  à  le  con¬ 
firmer  dans  l’opinion  qu’il  avoir  conçue  au  lujet  deD.  Se- 
baftien.  En  même  tems  un  de  fes  émilTaires  nommé  Blaife 
Camello ,  célébrant  la  meflfe ,  pria  publiquement  pour  ce 
Prince  ,&  pour  D.  Antoine  $  &  quelques-uns  de  ces  bonnes 
gens  lui  ayant  demandé  des  nouvelles  du  roi  D.  Sebaftien ,  il 
leur  répondit  qu’il  étoit  vivant ,  &  qu’il  feroit  le  4.  d’Août  à 
Angra. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  delaTercere.  Le  peu¬ 
ple  étoit  fol  3  &  ceux  du  parti  de  D.  Antoine ,  fur-tout  les 
Cordeliers ,  contribuoient  à  augmenter  fa  folie  ,  lorfqu’Am- 
broife  d’Aguiar,  envoyé  par  Philippe ,  arriva  enfin  avec  des 
lettres  de  S.  M.  C.  par  lefquelles  elle  leur  accordoit  l’aboli¬ 
tion  de  tout  le  pafié  ,  à  condition  qu’ils  fe  foûrnettroient.  La 
plupart  des  habitans  étoient  d’abord  d’avis  de  donner  audien¬ 
ce  à  l’agent  d’Efpagne.  Mais  le  peuple  fe  fouleva  à  fon  arrivée, 
&  déclara  que  fi  on  le  recevoit  dans  l’ifle  il  falloir  que  ce  fut 
pour  le  mettre  auffitôt  en  prifon.  Ainfi  les  plus  fages ,  qui  ne 
jugeaient  pas  qu’il  convînt  d’ajoûter  à  la  honte  du  refus  l’af¬ 
front  de  l’emprifonnement,  &qui  croy oient  même  que  ce  fe¬ 
roit  par-là  violer  le  droit  des  gens, trouvèrent  plus  à  propos  de 
ne  point  accorder  à  d’Aguiar  l’entrée  de  l’ifle  ,&  le  renvoyè¬ 
rent  fans  réponfe. 

Après  fon  départ  un  vaifleau  ayant  paru  en  haute  mer  par 
le  travers  de  l’ifle,  il  s’éleva  un  cri  par  toute  la  ville,  que  Dom 
Sebaftien  promis  par  l’artifim  étoit  enfin  arrivé.  Auffitôt  tout 
le  peuple  courut  au  port  $  &  quoique  le  vaifleau  s’éloignât  de 
leurs  côtes ,  cependant  ces  infenfés ,  foit  pour  flater  eux- 
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mêmes  leur  propre  manie,  foin  parce  qu’ils  étoient  féduits , 
affûroient  hardiment  qu’à  la  vérité  le  vailleau  avoit  fait  voile 
loin  de  Pille ,  mais  qu’auparavant  on  en  avoit  vû  fortir  trois 
hommes  qui  étoient  defcendus  dans  un  efquif  5  qu’il  avoient 
abordé  fur  le  foir ,  &  étoient  allé  loger  chez  les  Cordeliers  * 
&  que  ces  trois  hommes  étoient  D.  Sebaftien  lui-même, 
D.  Chriftophle  de  Tavora,  &  le  Cherif.  En  même-tems  les 
Cordeliers,  pour  confirmer  le  peuple  dans  cette  idée,  dès 
qu’ils  rencontroient  quelqu’un  de  ces  efprits  crédules,  s’ap- 
prochoient  de  lui,  &  lui  difoient  à  l’oreille ,  qu’il  leur  étoic 
venu  des  hôtes  de  conféquence ,  qui  ne  vouloient  pas  fe  faire 
connoître.  Cependant  ils  empruntoient  de  tous  côtés  pour 
les  recevoir ,  des  tapifleries,  des  lits  de  brocard ,  de  la  vaifl 
felle  d’argent  $  ils  tenoient  leur  couvent  fermé  avec  plus  de 
foin  qu’à  l’ordinaire:  enfin  ils  fâifoient  tout  ce  qu’il  falloir  pour 
confirmer  le  bruit  qui  s’étoit  répandu ,  qu’ils  avoient  chez 
eux  le  Prince  &  la  fuite.  Les  Jéfuites,  toujours  zélés  défen- 
feurs  de  la  gloire ,  &  de  la  puiffance  de  l’Efpagne ,  voulurent 
d’abord  s’oppofer  à  ces  impoftures  des  Cordeliers.  Mais  on 
commença  par  leur  défendre  de  courir  la  ville  -y  après  quoi  on 
les  confina  enfuite  abfolument  dans  leur  monaftére.T out  cela, 
pour  amufer toujours  ce  peuple  infenfé  de  l’efpérance  vaine 
dont  on  le  repaififoit ,  &  empêcher  par-là  ces  infulaires  de  fe 
déclarer  en  faveur  de  Philippe.  Ainfi  on  penfa  trop  tard  à  y 
envoyer  d’Aguiar  5  &  on  ne  retira  aucun  avantage  de  ce 
voyage. 

Ce  revers  inquîétoit  Philippe  ,  qui  voyait  que  la  lenteur  de 
Tes  Miniftres  étoit  caufe  qu’après  s’être  rendu  maître  cette  an¬ 
née  du  Portugal  entier ,  prefque  fans  aucune  peine,  il  alloit 
être  obligé  d’entreprendre  hors  de  ce  Royaume  une  nouvelle 
guerre ,  où  il  n’étoit  pas  fîxr  de  réiiffir.  Cependant ,  foitpour 
fatisfaire  aux  plaintes  qu’il  recevoit  de  différens  côtés ,  foit 
pour  fe  rendre  agréable  aux  Portugais ,  en  affectant  beaucoup 
d’exaélitude  à  punir  tous  les  défordres ,  &  rabattre  en  même 
tems  la  fierté  du  duc  d’Albe ,  que  ce  nouveau  fuccès  rendoit 
encore  plus  vain  3  mais  que  Philippe  haïffoit ,  &  dontilnes’é- 
toit  fervi  dans  cette  guerre  que  malgré  lui ,  &  par  nécefiité  j 
ce  Prince  donna  ordre  à  François  de  Villafana  Confeiller  du 
Çonfeil  fuprême  de  Caftille  de  fe  rendre  à  Lifbonne ,  &  à 
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- — lu.-?  François  Tetaldi  Auditeur  de  l’audience  de  Galice  de  paffer  à 

H  en  ri  l’armée  d’Avila,&  de  faire  la  recherche  des  excès  &  des 
I  IL  violences  commifes  par  les  troupes  pendant  le  cours  de  cette 
îj8o.  expédition. 

Cette  conduite  piqua  vivement  les  Généraux  ,  qui  compri¬ 
rent  fans  peine  que  c’étoit  à  eux  que  l’on  en  vouloit.  Cepen¬ 
dant  comme  les  troupes  n’en  paroifiôient  pas  moins  outrées, 
le  duc  d’Albe  &d’Avila  diflîmulérent  habilement  leur  reflen- 
riment  ,&  laifiërent  à  l’armée  le  foin  de  les  juftifier.  On  n’en¬ 
tendit  donc  bientôt  plus  qu’un  murmure  univerfel  dans  le 
camp  :  Que  cette  nouvelle  efpéce  de  tribunal  paroiflôit  fort 
extraordinaire  3  que  l’armée  alloit  donc  devenir  la  partie  de 
fon  Général,  ou  qu’on  alloit  voir  l’ennemi  devenir  le  dénon¬ 
ciateur  de  l’armée  3  que  c’étoit  un  abus  intolérable  5  qu’on  ne 
devoir  point  écouter  les  plaintes  que  les  troupes  pourroient 
faire  contre  un  Général  à  qui  elles  étoient  fi  redevables,  & 
qu’elles  regardoient  avec  raifon  comme  leur  père  3  &  qu’il 
n’étoitpas  pluspermis  d’admettre  les  accufations  qu’un  enne¬ 
mi  vaincu  pourroit  intenter  contre  les  troupes  r  Qu’autrement 
l’ennemi  alloit  prendre  la  place  du  fujet  fidèle  ,  &  qu’au  con¬ 
traire  les  fujets  vainqueurs  alloient  être  traités  comme  des 
traîtres  :  Qu’on  ne  voyoit  pas  au  refte  ce  qu’on  pouvoir  impu¬ 
ter  au  duc  d’Albe  3  que  s’il  étoit  coupable ,  ce  ne  pouvoir  être 
qu’en  qualité  ,  ou  de  Général,  ou  d’Officier  particulier  jqu’ën 
qualité  de  Général  il  n’avoit  rien  entrepris  que  par  l’avis  du 
Confeil  de  guerre  3  &  que  fi  c’étoit  en  qualité  de  fimple  Of¬ 
ficier  qu’on  vouloit  lui  faire  Ion  procès ,  il  falloir  donc  réfor¬ 
mer  foutes  les  loix,  &  confondre  le  droit  civil  avec  le  code 
&  les  ordonnances  militaires  :  Qu’on  voyoit  bien  au  refte  que 
cette  entreprise  cachoit  d’autres  defleins  3  que  l’innocence  &c 
les  fervices  du  duc  d’Albe  le  mettoienr  allez  à  couvert  3  que 
c’étoit  a  l’armée  que  l’on  en  vouloit ,  &  qu’on  cherchoit  par¬ 
la  un  prétexte  pour  la  priver  des  recompenfes  que  les  derniers 
fuccès  avoient  méritées  3  qu’on  reconnoiiFoit  là  les  artifices  or¬ 
dinaires  des  Miniftres ,  qui  toujours  à  la  luire  du  Prince ,  au 
milieu  des  plaifirs  &  des  délices  ,  ne  voyent  que  de  loin  les 
dangers  que  le  foldateft  obligé  d’efiuyer,  &  ne  Içaventpas 
juger  des  travaux  d’une  armée  toujours  expolëe  aux  coups, 
aux  veilles,  &  aux  chaleurSjqu’iis  auraient  bien  dû  cependant 
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faire  un  peu  d’attention  à  ce  que  les  troupes  avoient  eu  à 
fouffrir  de  la  famine  ,  qu’elles  avoient  trouvée  à  leur  arrivée  H  E  N  R  1 
d’Italie  en  Efpagne  5  des  chaleurs  brûlantes  de  EEftramadure,  I  i  I. 
de  la  pefte  dont  le  Portugal  étoit  infe&é  ,  fur-tout  de  la  fe-  Y  r  Q  ^ 
vérité  du  duc  d’Âlbe ,  qui  ne  leur  étoit  fi  odieux  ,  qu’à  caufe 
de  fon  mérite  ,  Sc  fous  qui  les  moindres  fautes  étoient  punies 
du  dernier  fiipplice  :  Que  c’étoit  par-là  que  dans  l’eipace  de 
cinquante-huit  jours  iis  avoient  conquis  un  Royaume  entier  , 
comme  on  gagne  le  Royaume  des  cieux  en  jeûnant  au  pain  & 
à  l’eau. 

Ces  derniers  traits  regardoient  D.  Pedre  Gyron  duc  d:Of- 
fone ,  &  D.  Chriftophle  de  Mora ,  les  deux  grands  rivaux  du  - 
ducd’Albe.  On  les  accufoit  d’envier  aux  autres  les  récom- 
penfes  qui  étoient  dues  à  leur  valeur,  &  qu’ils  achetoient  au 
prix  de  leur  fang  verlé  pour  gagner  des  Royaumes  à  Philippe  3 
tandis  que  ces  deux  Miniftres ,  éloignés  du  danger cher- 
choient  à  les  leur  enlever  par  leurs  artifices  &  leurs  calomnies* 

En  effet  il  s’étoit  répandu  un  bruit  qu’on  rappelloitD.  Juan 
de  Mendoza  pour  donner  la  vice-royauté  de  Naples  au  duc 
d’Offone  3  que  de  Mora  alloit  être  fait  Grand  d’Efpagne  3  & 
qu’au  lieu  de  placer  les  Officiers,  les  autres  charges  leroient 
partagées  entre  les  gens  de  lettres  de  les  bacheliers  de  la  Cour; 
car  c’eft  le  nom  que  donnoient  les  foldats  aux  Confeilîers  d’E¬ 
tat  ,  à  caufe  de  la  vie  tranquille  qu’ils  menoient.  Villafana& 

Tedaldi  arrêtèrent  ces  commencemens  defédition  3  Scappai- 
férent  ces  plaintes ,  qui  d’ailleurs  n’étoient  pas  fans  fonde¬ 
ment.  Enfin  Pun  Se  l’autre  fçut  fe  conduire  avec  tant  d’ha¬ 
bileté  en  cette  occafion  ,  que  Philippe  n’eut  pas  lieu  de  fe  re¬ 
pentir  d’une  démarche  dans  laquelle  il  s’étoit  engagé  mal-à- 
propos  3  de  que  les  troupes  ne  purent  tirer  avantage  du  grand 
éclat  qu’elles  avoient  fait,  quel  que  rai fon  qu’elles  enflent  de 
fe  plaindre. 

Ainiî  futfoûmis  le  Royaume  de  Portugal,  fans  qu’on  eût 
befoin  du  fecours  des  troupes  qu’on  avoit  mandées  de  Flan¬ 
dre  &  d’Italie  avant  qu’on  fût  aflîiré  du  fuccès  ,  de  qui  arri¬ 
vèrent  trop  tard. Cependant  les  Miniftres  delà  cour  de  Rome 
profitèrent  de  cette  conjoncture ,  pour  infintier  à  Philippe  le 
deffein  de  porter  la  guerre  en  Angleterre.  Les  Anglois  exilés 
le  foühaitoient  fort*  De  fon  côté  S»  S.  s’offirok  de  publier  une 
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croifade,&  promettoit  également  ce  qui  ne  dépendent  pas  d’el- 
H  £  n  k  i  le,  comme  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir^  entr’autres  elle  s’enga- 
1 1 1.  geoit  à  remettre  a  S.  M.  C.  un  million  d’Ecus ,  qu’elle  préten- 
i  j  g  o.  doit  devoir  lui  revenir  fur  l’Archevêché  de  Tolede,  tant  que 
feroît  pendant  le  procès  intenté  contre  Barthélemi  de  Ca- 
rança ,  arrêté  pour  crime  d’héréfie.  Mais  ce  Prince  fàge ,  qui 
voyoit  que  le  Pape  nerifquoit  rien  du  fien  ,  &  que  lui- même 
n’étoit  pas  encore  trop  bien  affermi  dans  la  nouvelle  con¬ 
quête  ,  crut  avoir  allez  d’occupation  chez  lui ,  fans  aller  mal* 
à-propos  porter  la  guerre  chez  Tes  voilîns.  Ainfi  il  ne  voulut 
point  entendre  parler  de  cette  expédition  3  &  après  avoir 
payé  une  partie  de  ce  qui  étoit  du  aux  troupes  arrivées  d’Ita- 
lie ,  comme  il  n’avoit  plus  befbinde  leur  fervice  pourlepre- 
fent ,  il  les  congédia. 

La  guerre  avoit  commencé  en  Irlande  dès  Pannée  précé¬ 
dente  3  mais  elle  n’avoit  pas  réüffi  au  gré  du  Pape,  qui  étoit 
l’auteur  de  ce  projet.  En  effet  la  même  année  que  les  Portu¬ 
gais  furent  11  malheureux  en  Afrique,  les  troupes  que  le  Pape 
avoit  levées  en  Italie  pour  faire  la  guerre  à  Elifabeth,  &  dont 
il  avoit  donné  le  commandement  à  Thomas  Stucley, Marquis 
Anglois ,  ayant  abordé  à  Lilbonne ,  D.  Sebaftien  avoit  fi  bien 
fait,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  que  moitié  de  gré ,  moitié 
de  force ,  il  les  avoit  engagées  à  le  fuivre  en  Barbarie.  Cepen¬ 
dant  Stucley  avoit  été  tué  à  cette  expédition  3  mais  comme 
fes  troupes  avoient  eu  le  bonheur  de  s’en  tirer  fans  beaucoup 
de  perte  ,  Sebaftien  de  Saint-Joieph  ,  Intendant  de  cette  pe- 
tie  armée  s’étoit  trouvé  chargé  de  leur  conduite.  S  aine- J  o- 
fephnefçavoit  ce  que  c’étoit  que  la  guerre  ,  &  étoit  abfolu- 
ment  incapable  de  conduire  cette  entreprife.  Cependant  il 
brigua  avec  ardeur  le  commandement  3  &il  l’obtint  aifément 
du  Pape ,  qui  ne  comptoit  déjà  plus  fur  fes  troupes.  En  même- 
tems  S.  S,  traita  avec  famballadeur  d’Efpagne ,  pour  engager 
Philippe  à  groiîir  cette  armée  de  quelques  Efpagnols.  Mais  la 
lenteur  ordinaire  de  cette  Cour,  jointe  aux  préparatifs  que 
S.  M,  C.  commençoit  à  faire  pour  Pexpéditîon  de  Portugal  , 
fut  caufe  que  toute  Pannée  fuivante  fe  paffa  avant  que  rien  fût 
en  état. 

•y  ’  c  - 

Enfin  Saint-  jofeph  ayant  reçu  un  renfort  de  fept  compa¬ 
gnies  du  Régiment  de  Bifcaye ,  partit  d'Eipagne  au  mois  de 
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Septembre  de  cette  année  ^  &  faifant  voile  vers  l'Irlande , 
fous  les  ordres  du  Pape  5  dont  il  portoit  les  armes  dans  fon  He 
ctendart ,  il  aborda  dans  cette  ifle  à  l'embouchure  du  Shan-  I 
non  dans  la  province  de  Kezri.  Ce  fleuve  eft  le  plus  grand  de  x 
tout  ce  Royaume»  Il  coule  vers  l’Occident,  &  va  fe  jetter 
dans  la  mer  d'Irlande  ,  au  deflbus  de  Lymerik.  Fitz-Moritz 
nouveau  Marquis  de  Leinfter,  &  Fitz-Girald  Seigneur  Ir- 
landois,  qui  avoir  eu  le  bonheur  d'échaper  au  glaive  des  Mau¬ 
res  ,  lorfque  l 'armée  Chrétienne  périt  en  Afrique ,  avoienc 
d'abord  fait  efpérer  à  ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  cette  entre- 

{>rife ,  qu'auffitôt  que  les  troupes  étrangères  paroîtroient  dans 
'ifle  les  habitans  de  la  partie  Occidentale,  qui  étoient  pref. 
que  tous  Catholiques,  parce  qu'ils  étoient  plus  éloignés  de 
l’Angleterre,  ne  manqueroient  pas  de  prendre  les  armes,  & 
de  le  joindre  à  elles.  Le  comte  deDefmond  avoir  allure  la 
même  choie.  Cependant  le  Marquis  avoit  été  tué  malheu- 
reufement  5  Guillaume  Drury  Viceroi  d'Irlande  étoit  mort  à 
peu  près  dans  le  même  tems  ^  &  Pelham  ,  à  qui  le  Confeil 
de  Fille  avoit  remis  le  gouvernement,  avoit  .partagé  le  foin 
de  pourfuivre  les  rebelles  avec  le  comte  d'Ormond. 

Pelham  avoit  d'abord  écrit  au  comte  de  Defmond,pour  le 
faire  fouvenir  de  fon  devoir  ,  &  l'exhorter  à  abandonner  fes 
frères ,  ou  aies  engager  à  mettre  les  armes  bas.  Mais  au  lieu 
de  profiter  de  fes  avis ,  le  Comte  èc  fes  frères  lui  firent  une  ré» 
ponfe  générale  ,  par  laquelle  ils  lui  déclaroient  qu'ils  avoienc 
pris  en  main  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique  ,  autorifés 
par  le  fouverain  Pontife  , .  &  fous  la  protedion  du  roid'Efpa- 
gne  j  qu'ainfl  ils  l'exhortoient  lui-même  à  fe  joindre  à  eux, 
pour  le  foûtien  d’une  caufe  fi  jufte,  &  qui  devoit  l'emporter 
fur  tous  les  autres  devoirs.  Pelham  trouva  le  confeil  fort  plai- 
fant.Cependant  il  entra  fans  perdre  de  tems  dans  le  Mounfter, 
convoqua  la  Noblefle  delà  Province  ,  qu'il  arrêta  enfui  te,  & 
à  qui  il  fit  promettre  qu'elle  fe  joindroit  à  lui  &  au  duc  d'Or- 
mond  contre  les  Rebelles  ;  &  avant  que  de  la  relâcher  5  il 
l’obligea  à  lui  donner  des  otages  pour  fureté  de  fa  parole. 

Après  cela  il  força  lefeigneur  de  Lixnaw  à  fe  rendre.  En- 
fuite  il  alla  mettre  le  fîége  devant  Carigo-Foil ,  oùcomman- 
doit  le  capitaine  Jule  Italien  ,  avec  quelques  Efpagnols  ^  raina 
les  murs  de  la  place  à  coups  de  canon ,  &  Payant  emportée 
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d’aflauc,  il  fit  pendre  le  Gouverneur ,  &  ceux  de  la  garnifon 
H  e  n  r  i  qui  échapérentà  l’épée  des  Anglois ,  pour  avoir  ofé  fe  lailfer 
III.  forcer  dans  cette  bicoque.  Après  qu’il  eut  par  cette  éxécu- 
i  j8o.  tion répandu  la  terreur  parmi  les  Rebelles,  la  garnifon  de 
Ballilogh  abandonna  cette  place ,  auffitôt  qu’elle  apprit  que 
les  troupes  Angloifesapprochoient ,  &  y  initie  feu,  Les  frères 
du  comte  de  Defmond  fortirent  auffi  d’Afqueten  3  &  le  Géné¬ 
ral  Anglois  y  fît  entrer  Pierre  Carew,  &  George  Carew  fon 
frère  ,  à  qui  il  donna  de  nouvelles  troupes  pour  le  défendre. 
Il  défola  avec  le  même  fuccès  toutes  les  terres  de  la  dépen¬ 
dance  de  Mac- Aule  ,  pafla  le  mont  Slewlonguer ,  entra  dans 
le  Kezry ,  où  il  enleva  grand  nombre  de  troupeaux  ,  &c  d’où  il 
extermina  prefque  tous  les  Rebelles. 

D’un  autre  côté  Jacque  frère  du  comte  de  Defmond  alla 
porterie  ravage  dans  tout  le  territoire  de  Muskeroye,  qui 
avoit  appartenu  à  fa  famille  3  mais  que  Pelham  avoit  confis¬ 
qué,  &  donné  enfuite  à  Cormag  Mag-Teg,  pour  récom- 
penfe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  contre  les  révoltés.  Mais 
comme  il  marchoit  fans  précaution ,  il  fut  rencontré  par  Do- 
nel, frère  de  Çormag,qui  avoit  pris  les  armes  dans  le  defTein  de 
lui  faire  rendre  le  butin  dont  il  étoit  chargé.  On  en  vint  amt 
mains  3  Jacque  reçut  une  bleflfure  mortelle  ,  &  ayant  été  fait 
prifonnier ,  Donel  le  mit  entre  les  mains  de  W"ram  de  Saine 
Leger  Maréchal  du  Mounfter ,  &  deAV'alter  Raleigh  ,  qui 
lui  firent  fon  procès.  Il  fut  condamné  à  mort  5  comme  crimi¬ 
nel  de  leze-  Majefté  ,  &  fa  tête  fut  plantée  fur  la  porte  de 
Careagh ,  pour  fervir  de  Ipeétacle  à  tous  les  pafiàns.  le  Comte 
fon  frère  ne  put  faire  tête  à  tant  de  malheurs.  Il  erra  quelque 
tems ,  changeant  fans  celle  de  demeure ,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Anglois.  Enfin  il  envoya  fon  époufeà  PeL 
ham  ,  pour  travailler  à  obtenir  fa  grâce  3  il  traita  avec  Wfin- 
ther ,  qui  étoit  avec  une  flote  dans  le  voifinage,  pour  s’oppo- 
fer  aux  vaiflèaux  qu’on  attendok  d’Efpagne,  &  il  en  obtint 
qu’il  le  pafieroit  en  Angleterre  pour  aller  implorer  la  clé¬ 
mence  delà  Reine. 

Sur  ces  entrefaites  Artiis  Grey^qu'Elifabeth  avoit  fait  Vice- 
roi  d’Irlande,  arriva  dans  cette  ifle.  Auffitôt  que  Pelham 
fut  informé  de  fon  arrivée ,  il  remit  à  George  Bourchelier  le 
jfbin  de  la  conduite  de  l’armée.  Pour  lui ,  il  le  rendit  à  petites 
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journées  à  Dublin  pour  faluer  le  Viceroi ,  &  ils  tinrent  confeil 
entr'eux.  Sur  la  nouvelle  que  l’on  eut  des  courfès  que  fai-  Henri 
foient  dans  le  pais  certains  brigands  qui  avoient  à  leur  tête  III. 
Fîtz-Euftat,  &  Pheog-Mag-Hugh  ,  chef  de  la  nombreufe  1  j8o# 
famille  des  Obrins,  de  qui  avoient  pour  retraite  la  forterellë 
de  Glandilough  ,  a  vingt-cinq  milles  de  Dublin ,  du  côté  du 
Sud  5  il  fut  réfolu  que  Grey  ,  pour  établir  fa  réputation  à  fon 
entrée  dans  Tifle,  avant  que  de  procéder  à  la  cérémonie  de  fa 
réception  ,  commenceroit  par  châtier  ces  fcélérats.  Et  il  mar¬ 
cha  de  ce  côté-là  â  la  tête  des  troupes  qui  venoient  le  joindre. 

Au  feul  bruit  de  fa  marche  ces  brigands  fe  mirent  en  fuite , 

&  allèrent  chercher  un  afy  le  dans  le  lieu  ordinaire  de  leurre- 
traite.  C'étoit  une  vallée  remplie  de  pâturages ,  &  très-propre 
à  engraifTer  des  beftiaux ,  prefque  par-tout  marécageufe ,  & 
du  refte  environnée  de  toutes  parts  de  rochers  &  de  préci¬ 
pices  profonds  &  couverts  de  forêts  épaifîes ,  en  forte  qu'on 
ne  peut  y  arriver  que  par  des  fentiers  étroits ,  à  peine  connus 
des  habitans  même.  Lorfque  l'armée  fut  arrivée  dans  cet  en» 
droit ,  Cofbey ,  qui  commandoit  les  gens  de  pied  Irlandois , 
qu'ils  appellent  Kermes ,  avertit  fes  troupes  de  la  grandeur 
du  danger  auquel  elles  dévoient  fe  préparer.  En  même-tems 
il  fejetta  le  premier  dans  les  défilés  avec  une  intrépidité  fur- 
prenante  ,  accompagné  feulement  de  ceux  qui  l'environ* 
noient ,  &  donna  ordre  au  refte  de  fes  foldats  de  le  fuivre. 

Mais  à  peine  eut-il  pénétré  dans  la  vallée ,  qu'il  fe  vit  acca¬ 
blé  de  toutesparts  d'une  grêle  de  coups  d'arquebufes  qui  par» 
toient  d'entre  les  arbres.  Comme  ilavoit  affaire  à  un  ennemi 
invifible,  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  reftafur  la  place. 

Le  refte  grimpant  au  travers  des  rochers  par  des  chemins  em- 
barraffés  fe  rendit  auprès  du  Viceroi ,  qui  attendoit  l’événe»  • 
ment  fur  une  colline  oppofée.  Il  avoit  avec  lui  le  comte  de 
Kildard,  &  Jacque  Wingfeld,  commandant  de  l’artillerie. 

Ce  Seigneur  ,  qui  connoifloit  le  danger  de  cette  attaque  ,  n'a- 
voit  jamais  voulu  permettre  à  George  Carew,  un  de  fes  pe¬ 
tits-fils  ,  de  s'y  trouver.  Pour  fon  jeune  frère ,  Pierre  Carew ,  il 
périt  dans  ces  défilés  avec  George  More  ,  Audley ,  Cofbey 
.  ui-même  ,  qui  perdit  la  vie  en  cette  occafion. 

Cependant  le  Viceroi  apprit  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Saint-Jofeph  dans  l’ifle^ce  qui  ne  fit  pas  d'honneur  à  Wdnther, 
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à  qui  on  avoic  donné  une  flote  pour  empêcher  la  defcen- 
H  in  ri  te  des  Efpagnols ,  &  qui  dès  que  l’équinoxe  fut  palTé ,  fans 
III.  attendre  les  ennemis,  mit  à  la  voile  pour  retourner  en  An- 
ï  5  8  o.  gleterre.  Auffi  ne  pouvoit-il  fe  défendre ,  ou  d’une  négligence 
extrême,  ou  d’une  intelligence  fecrete  &  criminelle  avec  les 
révoltés.  Au  bruit  de  cette  arrivée  le  comte  d’Ormond  eut 
ordre  de  marcher  de  ce  côté-là.  Ce  Général  commença  par 
rafer  un  fort  que  ces  troupes  étrangères  avoient  commencé 
d’élever  à  leur  entrée  dans  Pille.  Enfuite  les  ayant  atteintes 
dans  le  moment  même  qu’elles  fe  difpofoient  à  entrer  dans  la 
vallée  de  Gravingel ,  il  leur  tua  quelques  Soldats  ,  &  fit  fur 
eux  quelques  prisonniers ,  de  qui  il  apprit  qu’ils  étoient  débar» 
qués  au  nombre  de  Sept  cens  qu’ils  avoient  apporté  avec 
eux  de  quoi  armer  cinq  mille  hommes  $  qu’on  attendoit  d’Ef- 
pagne  au  premier  jour  des  troupes  beaucoup  plus  nombreux 
lès  j  que  le  Pape&leroid’Efpagne  avoient  réfoiu  de  charter 
les  Anglois  d’Irlande ,  &  qu’ils  avoient  envoyé  pour  exécuter 
ce  projet ,  des  Sommes  d’argent  confidérables  qui  avoient  été 
remifes  par  Sanders  Nonce  de  S.  S.  au  comte  de  Defmond ,  & 
à  Jean  fon  frère. 

Les  Espagnols  cependant ,  qui  ne  fçavoient  où  ils  ail  oient  5 
après  avoir  erré  dans  les  ténèbres ,  fe  traînèrent  enfin  jufqu’à 
la  fortereflè  queFitz-Moritz  avoir  commencé  d’élever  l’année 
précédente.  Sa  Situation  étoit  avantageufe  ,  elle  étoit  flan¬ 
quée  de  bons  battions  j  &  quoiqu’on  n’y  eût  travaillé  qu’à  la 
hâte  ,  Ses  fortifications  étoient  déjà  allez  hautes  pour  pouvoir 
tenir  contre  une  grande  armée.  Auffitôt  que  Saint-Jofeph  y 
fut  entré,  il  fe  chargea  du  foin  de  la  défendre.  Le  comte 
d’Ormond  de  fon  côté ,  qui  avoir  toujours  pourfuivi  les  enne¬ 
mis  dans  leur  fuite ,  invertit  le  fort.  Mais  comme  il  n’avoit 
point  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  emporter  cette 
place  ,  il  réfolut  d’attendre  l’arrivée  du  Viceroî. 

En  effet ,  il  fe  rendit  au  camp  (  i  )  le  deux  de  Novembre  , 
fuivi  des  capitaines  Zouchey ,  Raleigh  ,  Deny ,  Mac-Worth, 
Achin ,  &de  plufieurs  autres.  D’abord  il  envoya  un  trompette 
dans  le  fort,  pour  demander  aux  troupes  qui  le  gardoient  ce 
qui  les  amenoit  en  Irlande ,  &  de  quel  droit  ils  élevoient  une 
fortereflè  dans  un  pars  qui  étoit  de  la  dépendance  d’Elifabeth * 

(i)  Il  faut  lire  IV.  non  pas  V.Non* 
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leur  enjoignant  en  même  -  tems  de  lui  livrer  la  place  inceE 
famment.  A  cela  les  affiégés  répondirent  5  qu'ils  étoient  Henri 
envoyés ,  les  uns  par  le  Souverain  Pontife  ,  les  autres  par  1 1  L 
S.  M,  C.  à  qui  S.  S.  avoit  donné  l'Irlande,  parce  qu’Elifa- 
beth  ayant  été  excommuniée  pour  crime  d’héréfie ,  elle  avoit 
perdu  tous  les  droits  qu'elle  avoit  auparavant  fur  cette  ifle^ 
qu’ainfi  ils  étoient  réfoius ,  non  feulement  de  défendre  le  ter¬ 
rain  qu'ils  occupoient,  mais  même  de  poulîer  plus  loin  leurs 
conquêtes,  fl  l’occafion  s’en  pré  fentoit. 

Sur  ces  entrefaites  Wrinter  revint  d'Angleterre,  amenant 
avec  lui  de  la  poudre ,  de  l’artillerie ,  &  un  nouveau  renfort  de 
troupes.  Après  cela  leViceroi  ne  manqua  pas ,  fur  l’avis  de  cet 
Officier,  de  fe  fortifier  dans  fon  camp.  Enfùite  à  l’aide  des  ma¬ 
telots  qui  étoient  fur  lafiote ,  il  fit  percer  au  milieu  de  la  nuit 
la  digue  qu’on  avoit  élevée  fur  le  bord  de  la  mer  3  tira  des 
vaifïeaux  les  coulevrines  qu’on  y  avoit  embarquées ,  &  les 
mit  en  batterie  dans  les  endroits  où  il  jugea  qu’elles  feroient 
nécefîaires.  D’un  autre  côté  les  foldats  mettoient  en  même- 
tems  le  gros  canon  en  état.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à 
ces  travaux,  les  affiégés  firent  deux  forties  •  mais  iis  furent 
repouffés  avec  perte.  Les  Anglois  au  contraire  ne  pedi- 
rent  dans  ces  deux  a&ions  que  le  feul  Jean  Chèc.  C’étoit 
un  jeune  homme  brave  &  bien  fait ,  fils  du  fçavant  Chevalier 
Jean  Chec.  Après  cela  l’artillerie  tira  pendant  quatre  jours 
de  fuite.  Ce  grand  feu  étonna  Saint-Jofeph  •  &  voyant  que  les 
fecours  que  le  comte  de  Definond  lui  avoit  fait  efpérer  ne  pa- 
roiffoient  point ,  il  commença  de  fonger  à  fe  rendre. 

Hercule  de  Pife,  &  les  autres  Capitaines  de  fes  troupes , 
s’oppoférent  d’abord  à  fon  dellèin.  Ils  lui  reprefentérent  ; 

Qu’ils  alloient  fe  déshonorer  &  trahir  les  intérêts  de  la  Re¬ 
ligion,  fi  le  premier  coup  de  canon  leur  faifoit  peur,  &  les 
engageoit  à  rendre  une  place  qui  étoit  fi  bien  fortifiée,  8c 
pourvue  abondamment  de  vivres  &  de  munitions  *  que  ceux 
qui  avoient  embraffé  le  même  parti  qu’eux,  étoient  déjà  en 
armes  •  &  que  pour  peu  qu’on  voulût  tenir ,  on  les  verroit 
bientôt  accourir  à  leur  fecours  ^  qu’après  tout  il  feroit  hon¬ 
teux  qu’ils  tremblaflent  à  la  feule  vûë  de  l’ennemi ,  eux  qui 
n’étoient  venus  que  pour  ranimer  le  courage  des  autres  ,  6c 
fur-tout  des  infulaires  :  qu’ainfi  il  devoit  prendre  patience , 
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"  1  &  fe  dilpofer  à  faire  une  réfiftance  vigoureufe. 

Henri  Saint-Jofeph  n’avoit  point  de  bonnes  raifons  à  oppofer  à 
III.  une  réfolution  fi  fage  &  fi  glorieufe.  Cependant  afin  qu’on 
j  5  8oe  ne  pût  pas  imputer  à  fa  lâcheté  la  faufle  démarche  qu’il  mé- 
ditoit  de  faire  $  &  pour  qu’on  crût  qu’il  n’avoit  fuivi  en  cela 
que  les  régies  de  la  prudence  ,  il  fit  parler  fous  main  aux  fol- 
dats  ,  dont  la  confervation  lui  étoit  plus  chère ,  difoit-il  , 
que  la  propre  vie.  On  leur  repréfenta  :  Que  la  témérité  des 
Officiers  avoir  amené  les  choies  à  un  point ,  que  s’ils  n’oppo- 
foient  la  violence  à  leur  réfiftance  opiniâtre ,  ils  n’avoient  n 
qu’à  fe  réfoudre  à  périr  tous  dans  cette  place  :  Que  S.  S.  ne 
l’avoit  point  chargé  de  cette  expédition ,  ni  mis  à  la  tête 
d’un  corps  de  troupes  fi  confidérable  ,  pour  fe  perdre  en 
aveugle ,  &  les  envelopper  eux-mêmes  dans  fa  ruine  :  Qu’ils 
avoient  reconnu  le  païs,  &  mis  les  bonnes  dilpofitions  des  ha¬ 
bitai!  s  à  l’épreuve  3  que  c’en  étoit  allez  pour  les  dédomma¬ 
ger  de  leur  voyage  3  qu’ainfiils  dévoient  fe  réferver  pour  un 
tems  plus  favorable  ,  &  attendre  i’occafion  de  remporter  de 
plus  grands  fuccès. 

Ces  difcours  découragèrent  abfolument  des  troupes  qui 
n’auroient  pas  manqué  d’alîiirance  fous  un  Général  plus  bra¬ 
ve  &  plus  rélolu.  Inquiets  de  leur  fort ,  elles  environnèrent 
leurs  Officiers  y  &  menacèrent  de  leur  faire  un  mauvais  parti 
s’ils  ne  confentoient  pas  à  fe  rendre.  Ceux-ci  ne  purent  te¬ 
nir  contre  ces  féditieux.  On  éleva  donc  un  drapeau  fur  le 
haut  des  murs  de  la  forterelïe  3  &  Grey  jugeant  à  cette  vue 
que  les  affîégés  demandoient  à  parlementer  ,  il  leur  envoya 
un  faufconduit.  Aulîîtôt  un  Officier  fortit  de  la  place  ,  &  fur 
ce  qu’on  lui  demanda  quel  étoit  leur  Chef  &  de  quelle  auto¬ 
rité  ils  avoient  pris  les  armes ,  il  s’appuya  du  nom  du  Pape  , 

&  de  l’autorité  làcrée  de  ce  père  commun  de  tous  les  Fidèles^ 
feul  établi  de  Dieu  fur  la  terre  pour  ramener  dans  le  che¬ 
min  de  la  vérité  par  fes  inftruétions  Jfàiutaires  y  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  marcher  dans  la  voie  de  l’erreur }  &  pour  ré  « 
duire  par  la  force  &  par  les  armes ,  les  rebelles  qui  refuient 
d’écouter  la  voix.  Cette  réponfe  indigna  le  Viceroi  3  il  s’em¬ 
porta  avec  excès  contre  le  Pape  qu’il  traita  de  tyran  impi¬ 
toyable  de  la  Chrétienté ,  qui  le  fervoit  des  armes  dont  Dieu 
lui  a  voit  interdit  l’ufage?pour  envahir  le  bien  d’autrui. En  fuite 
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il  renvoya  cet  Officier  dans  fa  place  ,  après  avoir  rejetté 
avec  hauteur  toutes  les  propofitions  qu’il  lui  avoit  faites ,  & 
lui  avoir  déclaré  qu’iis  ne  dévoient  attendre  de  lui  aucun 
quartier  ,  s’ils  ne  fe  rendoient  à  difcrétion.  Les  affiégés  n’a- 
voient  encore  perdu  aucun  de  leurs  avantages ,  &  ce  mau¬ 
vais  fuccès  de  leur  négociation  auroit  dû  naturellement  les 
animer  à  faire  une  belle  défenfe.  Mais  après  la  lâche  réfo- 
lution  qu’ils  avoient  prife ,  ils  fe  trouvèrent  fi  découragés , 
qu’il  fut  libre  à  Saint- Jofeph  de  conclure  tout  ce  qu’il  voulut 
avec  le  Général  Anglois. 

Il  fe  rendit  donc  auprès  de  lui  3  &  comme  le  foin  de  fon 
honneur  lui  étoit  beaucoup  moins  cher  que  celui  de  fa  con- 
fervation ,  après  avoir  obtenu  la  vie  pour  lui  &  pour  les  Offi¬ 
ciers  de  fes  troupes ,  il  abandonna  à  la  difcrétion  du  vain¬ 
queur  ces  mêmes  loldats ,  dont  il  avoit  voulu  fe  fervir  pour 
fe  mettre  lui-même  dans  la  néceffité  de  fe  rendre.  Grey  en 
choifit  vingt  qu’il  retint  prifonniers  3  le  refie  ,  a  ce  que  rap¬ 
portent  les  auteurs  Italiens ,  fut  pafle  au  fil  de  l’épée  5  à  l’ex¬ 
ception  de  dix-fept  que  le  Viceroi  fit  pendre  pour  fervir  d’e¬ 
xemple  aux  autres.  On  trouva  dans  la  place  les  magafins 
bien  remplis ,  avec  des  provifions  en  abondance  3  &  quatre 
jours  après  on  découvrit  en  mer  quelques  vaifièaux  qu’on 
crut  être  montés  par  les  exilés  d’Ecoffe  ,  qui  venoient  au  fe- 
cours  des  affiégés  3  ce  qui  rendit  la  lâcheté  de  Saint-Jofeph 
èc  de  ceux  qui  penfoient  comme  lui  ?  encore  plus  inexcu- 
fable. 

Quoique  le  droit  de  la  guerre  autorifât  la  manière  dont  le 
Viceroi  en  avoit  ufé  avec  les  vaincus ,  cependant  Elifabeth 
fut  fâchée  d’apprendre  qu’il  les  eût  traités  avec  tant  de  ri¬ 
gueur  ,  ou  plûtôt  d’inhumanité.  Le  comte  de  Suflèx  qui 
étoit  fon  rival ,  &  qui  ne  perdoit  pas  la  moindre  occafion  de 
le  décrier ,  n’eut  garde  de  manquer  celle-ci  3  &  il  repréfenta 
à  la  Reine  ,  que  la  cruauté  du  Viceroi ,  non  feulement  avoit 
rendus  les  Anglois  odieux  à  tous  les  Princes  étrangers ,  mais 
qu’elle  fervoit  encore  de  prétexte  aux  fujets  de  S.  M.  pour  fe 
révolter  contr’elle.  Il  efl  vrai  qu’on  apprit  peu  de  tems  après 
que  les  O-Conores  cherchoientà  foûlever  la  province  d’O- 
phal.  A  cette  nouvelle  Grey  marcha  de  ce  côté-là  5  condam¬ 
na  à  mort  Hugue  O-Moloy  qui  s’étoit  rendu  fameux  par  fes 
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brigandages  &  Tes  révoltes  réitérées,  &par  ce  coup  d’auto¬ 
rité  ayant  répandu  la  terreur  dans  tous  les  environs,  il  réta¬ 
blit  le  calme  dans  tout  le  païs  des  Magohiganores ,  &c  des  O- 
caroles  3  &  arrêta  par  le  fupplice  de  quelques  rebelles  les  fui¬ 
tes  d’une  conjuration  qui  commençoit  à  devenir  formidable. 

En  effet  quelques  Seigneurs  des  premières  familles  du  Lein- 
fler ,  dont  la  plupart  étoient  Anglois  d’origine  3  foit  par  at¬ 
tachement  pour  la  Religion  Catholique  dont  ils  étoient  fa-, 
chés  de  voir  le  culte  aboli  3  foit  par  haine  pour  les  Anglois , 
qui ,  comme  s’ils  n’eufient  été  qu’Irlandois ,  les  privoient , 
contre  l’intention  de  la  loi ,  de  toutes  les  charges  &  de  tous 
les  gouvernemens  ,  avoient,  difoit-on,  réfolu  entr’eux  de 
mallacrer  le  Viceroi  avec  toute  fa  maifon  ,  de  fe  rendre  maî¬ 
tres  du  château  de  Dublin  où  étoient  toutes  les  munitions  de 
guerre  ,  &;  d’exterminer  les  Anglois.  Le  plus  célébré  de  ces 
Conjurés  étoit  Jean  Nogent  baron  de  Fifch  ,  qui ,  à  ce  que 
prétendent  les  Irlandois ,  fut  la  victime  des  calomnies  de  fes 
ennemis.  Turlogh-Leinigh  qu’on  accufoit  d’avoir  foûlevé 
l’Ulfter  ,  fut  traité  avec  plus  de  douceur  3  car  on  lui  accorda 
le  pardon  du  paffé  3  Sc  à  fon  exemple  ,  les  O-brins ,  les  O-mo- 
res ,  &  les  Cavenaghes  qui  s’étoient  révoltés  dans  le  L  einfter,  1 
obtinrent  leur  grâce  en  donnant  des  otages  pqur  aflïxrance 
de  leur  fidélité. 

L’Ecofïe  donna  aufii  cette  année  quelques  inquiétudes. 
La  fadion  Angloife  étoit  fort  affaiblie  dans  ce  Royaume  , 
depuis  que  le  nouveau  duc  de  Lenox  s’étoit  emparé  de  l’ef- 
prit  du  jeune  Roi.  Jacque  Stuart  de  la  famille  des  Ochiltres , 
capitaine  des  gardes  de  S.  M.  avoit  voulu  d’abord  s’oppofer 
aux  entreprifes  de  ce  favori.  Mais  le  Prince  qui  l’aimoit  aulîi 
avoit  accommodé  leurs  différends ,  &  leur  avoit  ordonné  de 
vivre  bons  amis.  Ainfi  les  chefs  de  la  fadion  contraire  qui 
les  appréhendoient  tous  deux ,  prefférent  Elifabeth  de  ne  pas 
fouffrir  davantage  leur  intelligence  ,  &c  d’avertir  de  bonne 
heure  le  jeune  Prince  fon  parent ,  du  péril  auquel  fon  amitié 
pour  le  duc  de  Lenox  expofoit  fa  perfonne ,  la  Religion  ,  & 
fon  Etat. 

Us  lui  firent  entendre  que  le  Duc  étoit  un  émiflaire  des 
Princes  de  la  maifon  de  Guife  :  Qu’il  11’étoit  paifé  en  Ecofie 
que  pour  ébranler  la  Religion  ,  mettre  la  Reine  mère  en 
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liberté  ,  entretenir  la  divihon  entre  les  deux  Couronnes,  op- 
primer  ceux  des  Ecolîois  qui  étoient  attachés  à  l'Angleterre, 
fomenter  la  difcorde  fur  la  frontière  ,  &  engager  le  Roi  à  fe 
marier  à  l’infçu  de  $.  M.  Britannique,  foit  en  France  ,  foit 
ailleurs:  Qu’il  ne  tarderoit  pas  après  cela  à  donner  bien  des 
affaires  au  Royaume  ,  que  lorfqu’il  feroit  un  peu  plus  âgé , 
ôn  le  verroit  marchant  fur  les  traces  de  fa  mère  ,  prendre  , 
comme  elle  avoit  fait ,  le  titre  de  Roi  d’Angleterre  3  &  que  fi 
cela  arrivoit  jamais ,  il  feroit  beaucoup  plus  à  craindre  que 
fa  mère  ne  l’avoit  été  ,  parce  qu’étant  regardé  comme  l’hé¬ 
ritier  préfomptif  des  deux  Couronnes ,  il  lui  feroit  bien  plus 
facile  de  trouver  des  adhérans  3  outre  que  les  Ecolfois  s’é- 
toient  aguerris  dans  les  troubles  du  Royaume  &  dans  ceux 
de  Flandre  3  en  forte  qu’il  n’y  avoit  point  d’emplois  dans  l’ar¬ 
mée  qu’ils  ne  fullent  en  état  de  remplir  :  Qu’on  dîfoit  que  ce 
Prince  avoit  mandé  Balfour  pour  faire  de  la  peine  au  comte 
de  Morton  ,  parce  que  Balfour  avoit  entre  les  mains  un  écrit 
figné  de  la  main  du  Comte ,  qui  fuffifoit  feul  pour  le  convain¬ 
cre  d’avoir  eu  part  au  meurtre  du  Roi  :  Que  c’étoit  là  le  vé¬ 
ritable  motif  qui  lui  avoit  fait  donner  le  gouvernement  de 
Dombriton  ,  a  caufe  de  la  facilité  qu’il  avoit  par  là  de  faire 
entrer  des  troupes  étrangères  dans  le  Royaume ,  ou  de  tranf. 
porter  le  Roi  en  France  :  Qu’il  étoit  continuellement  à  fes 
oreilles ,  à  le  p  refier  de  rendre  à  fa  mère  un  trône  dont ,  par 
un  dangéreux  exemple  ,  fes  fujets  l’avoient  dépouillée  au 
mépris  des  droits  qu’elle  y  avoit ,  l’affûrant  que  dès  le  mo¬ 
ment  d’après  cette  Frinceflè  l’y  feroit  remonter ,  en  abdi¬ 
quant  légitimement  la  Couronne  :  Qu’après  cela  il  feroit 
fans  contredit  devenu  Roi  légitime  ,  &c  qu’il  verroit  alors  les 
factions  s’éteindre  dans  le  Royaume  ,  &  tous  fes  fujets  fe  réu¬ 
nir  pour  le  reconnoître  :  Qu’ainfi  ils  croyoient  qu’il  feroit  à 
propos  de  ruiner  le  crédit  que  le  Duc  avoit  fur  l’efprit  du 
Prince  ,  &  même  de  l’obliger  à  fortir  inceflamment  du 
Royaume. 

Sur  ces  raifons  la  Reine  députa  fur  le  champ  en  Ecofîe  Ro¬ 
bert  Bowes ,  tréforier  de  la  garnifon  de  Barwich  ,  avec  des 
inftrudions  très-amples ,  &c  un  ordre  exprès  d’accufer  le  Duc 
de  Lenox.  Le  Roi  ayant  donné  audience  à  ce  Député  ,  il 
demanda  que  le  Duc  fortît,  parce  qu’il  avoit  à  parler  contre 
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lui  ♦  mais  il  fut  refufé  ,  &  on  lui  fit  entendre  qu’il  étoit  inoüi 
Henri  qu'on  chaffât  du  Confeil  aucun  de  ceux  qui  le  compofoient , 
III.  fàns  lui  avoir  fait  fon  procès  auparavant.  On  difoit  me- 
1580.  me  dans  ceî:î:e  Cour  que  tout  cela  n’étoit  qu'un  artifice 
des  ennemis  de  ce  favori ,  &  que  le  Député  n'avoit  point  re¬ 
çu  d’Elifabeth  aucun  ordre  à  ce  fujet.  Dans  cette  idée  on 
demanda  qu’il  montrât  fes  pouvoirs  5  mais  il  refufa  d'en 
donner  communication  à  d'autres  qu'au  Roi  même  ,  &  à  un 
de  fes  Miniftres  5  &  comme  il  vit  qu'on  ne  l'écoutoit  point  , 
il  prit  enfin  congé  de  ce  Prince  au  moment  qu'il  s’y  atten- 
doit  le  moins  ,  après  avoir  fait  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'il 
refufoit  d'écouter  les  avis  falutaires  de  la  Reine  ,  à  qui  il  étoit 
fi  redevable. 

Ce  départ  brufque  étourdit  tous  ceux  qui  étoient  autour 
de  la  perfonne  du  Roi.  Sur  le  champ  ils  envoyèrent  en  An¬ 
gleterre  Alexandre  de  Humes  ,  qu'ils  fçavoient  n'être  pas 
défagréable  â  la  Reine ,  avec  ordre  de  faire  des  excufes  à 
cette  Princefle  de  ce  qui  s’étoit  paflé  ,  &  de  s'informer  d’elle 
quels  étoient  ces  malheurs  dont  on  étoit  menacé ,  &c  ces  con- 
feils  falutaires  dont  elle  fouhaitoit  de  faire  part  au  jeune  Mo¬ 
narque.  Mais  au  lieu  de  lui  donner  audience  ,  Elifabeth  le 
renvoya  à  Cecill.  Ce  Miniftre  après  lui  avoir  fait  une  répri¬ 
mande  douce  ,  lui  dit  :  Que  fi  la  Reine  avoit  refufé  de  le  voir, 
ce  n’étoit  pas  que  fa  perfonne  fût  ou  fufpeéte  ou  odieufe  à 
S.  M.  qu’au  contraire  on  ne  pouvoir  lui  envoyer  perfonne 
dont  elle  connût  mieux  le  zélé  pour  le  fervice  du  Prince  ,  & 
l’avancement  delà  Religion  5  mais  que  cette  Princefle  étoit 
piquée  du  mépris  que  le  roi  d’Ecofle  fembloit  avoir  fait  d’elle, 
dans  la  perfonne  de  fon  Député  ,  dont  il  avoit  ofé  révoquer 
en  doute  la  bonne  foi  :  Que  cependant  ce  Miniftre  n’avoit 
rien  fait  que  par  fon  ordre  5  &  qu’elle  étoit  par  conféquent 
fort  furprife  qu’on  eût  demandé  à  voir  fes  inftrudions  ^  qu’elle 
n’enaccufoit  aurefte  que  les  mauvais  confeils  qu’on  donnoit 
depuis  peu  au  jeune  Prince ,  qu’elle  croyoit  d'ailleurs  fort 
innocent  de  ce  qui  venoit  d'arriver  3  qu’elle  fouhaitoit  feu¬ 
lement  que  dans  la  fuite  il  fe  montrât  plus  docile  aux  confeils 
fages  &  falutaires  d’une  Princefle  qui  avoit  pour  lui  toute  la 
tendreflè  d’une  mère  ;  &  qu’il  ne  la  quittât  pas  pour  donner 
toute  fa  confiance  à  fon  parent ,  qui  étoit  fujet  de  la  France  , 
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zélé  défenfeur  du  parti  François ,  &  marié  à  une  Françoife  , 
qui ,  quoiqu’il  cachât  de  Ion  mieux  fa  Religion ,  étoit  cer-  Henri 
tainement  Catholique  ,  &  qui  lûrement  ne  fouhaitoic  que  III. 
l’éloignement  de  la  maifon  d’Hamilton ,  dans  l’efpérance  de  1  j 80, 
tenir  lui-même  enfuite  le  fécond  rang  dans  l’Etat  après  la 
perfonne  du  Roi  :  Que  ce  Prince  dévoie  être  perfuadé  que 
les  hommes  n’ont  point  de  paffion  plus  violente  que  l’ambi¬ 
tion  ;  &  qu’il  pouvoit  fe  fouvenir  des  troubles  encore  récens, 
que  les  François  avoient  excités  en  Ecofïè ,  qui  auroient  eu 
des  fuites  plus  funefbes ,  fi  la  Reine  ne  fe  fût  lervie  de  toute 
fa  prudence  Sc  de  toute  fon  autorité  pour  les  prévenir. 

Ce  Miniftre  qui  étoit  ennemi  déclaré  de  la  France ,  ajouta 
exprès  ces  derniers  traits  pour  rendre  le  comte  de  Lenox 
fufpeét  au  Confeil  d’Ecofle ,  &  ranimer  en  même  tems ,  s’il 
étoit  pofiible  ,  le  crédit  du  comte  de  Morton  ,  qui  fe  voyoit 
fans  autorité  ,  expofé  à  toutes  fortes  d’outrages.  Cela  n’em¬ 
pêcha  cependant  pas  que  peu  de  tems  après  il  ne  fût  accufé 
de  leze- Majefté  par  Jacque  Stuart  comte  d’Arran  •  car  il 
prenoit  ces  titres  ,  depuis  qu’il  avoit  été  nommé  curateur  du 
vrai  comte  d’Arran ,  qui  étoit  devenu  imbecille.  Morton  fut 
arrêté  ,  &  fe  vit  obligé  de  fe  juftifier  dans  les  fers. 

Au  commencement  de  cette  année  mourut  dans  un  âge  Mort  du 
fort  avancé  Henri  comte  d’Arondel ,  &  en  lui  finit  l’illuftre  comte  d*  A- 
maifon  des  Fitz-Alan  ,  qui  tirant  fon  origine  des  anciens  Au-  ron  * 
bains  comtes  d’Arondel  &  de  Suflex  ,  avoit  depuis  le  régne 
d’Edouard  I.  été  pendant  léfpace  de  trois  cens  ans  très-flo- 
rifiante  en  Angleterre.  Henri  avoit  été  pendant  fa  vie  com¬ 
blé  de  charges  &  de  dignités ,  Confeiller  d’Etat  de  tous  les 
Rois  ,  fous  le  régne  defquels  il  vécut  5  gouverneur  de  Calais 
fous  Henri  VIII.  Général  de  l’armée  Angloife  à  rexpédition 
de  Boulogne  ,  &  Grand-Chambellan  du  Royaume  3  il  fut 
choifi  pour  faire  la  charge  de  Grand-Maréchal  d’Angleterre, 

&  de  Connétable  du  royaume ,  au  couronnement  d’Edouard 
IV.  &  à  celui  de  la  reine  Marie  ,  qui  le  fit  préfident  du  Con- 
feil ,  &  Grand-Sénéchal  de  la  Cour.  Il  penfa  même  à  épou« 
fer  Elifabeth ,  quoiqu’il  commençât  â  être  déjà  fur  l’âge  *  & 
dans  la  fuite  lorfqu’on  parla  du  mariage  de  la  reine  Marie 
avec  le  duc  de  N ortfolck5ii  eut  la  facilité  d’y  donner  les  mains, 
comme  bien  d’autres.  Au  contraire  il  fut  toujours  fort  oppofë 
Tome  FUI,  Qa 
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;ï?î^îî?  au  mariage  du  duc  d’Anjou  avec  la  reine  Elifabeth  ,  à  caufe 
H  e  n  Ri  delà  haine  qu’il  perçoit  ordinairement  aux  François  ,  auffi 
III.  difoit-il  ordinairement  qu’il  avoit  appris  de  Ton  père  qui  étoit 
ï  5  8  o,  n é  dans  le  comté  de  Suflex  voifin  de  la  France  ,  à  ne  pas  fe 
fier  aux  François.  Il  eut  trois  enfans  qu’il  enterra  tous  trois  * 
Henri ,  jeune  homme  d’un  excellent  naturel  qui  mourut  à 
Bruxelles  3  Jeanne ,  qui  fut  mariée  à  Lomley  3  &  Marie,  qui 
époufa  Thomas  Howart  duc  de  Nortfolck  :  elle  eut  de  ce 
mariage  Philippe  comte  d’Arondel  ,  dont  j’aurai  occafion  de 
parler  dans  la  fuite. 

Tremble-  U  y  eut  aullî  cette  année  un  grand  tremblement  de  terre 
mens  de  terre,  dans  ce  Royaume, où  ces  accidens  font  cependant  allez  rares» 
Il  commença  le  fix  d’ Avril  à  fix  heures  du  foir  ,  en  deçà 
d’Yorck ,  le  ciel  étant  fort  ferein.  On  en  fentit  auffi  un  au- 
delà  de  la  mer ,  en  Flandre  &  jufqu’à  Cologne.  Il  fut  fi  vio¬ 
lent,  qu’il  faifoit  fauter  les  pierres  des  édifices 3  les  cloches 
fonneient  d’elles-mêmes  dans  les  clochers  3  6e  la  mer  ,  qui 
auparavant  étoit  fort  tranquille ,  s’enfla  tout  d’un  coup  extra¬ 
ordinairement.  il  recommença  la  nuit  fuivante  dans  la  pro¬ 
vince  de  Kent ,  où  l’on  s’en  apperçut  encore  le  premier  de 
May. 

Les  Anglois  qui  aiment  afièz  à  raifonner  fur  ces  fortes  de 
Phénomènes  ,  prétendoient  que  cette  agitation  des  vents 
dans  leurs  cavernes  foûterraines  ,  étoit  un  pronoftic  des 
révolutions  qui  dévoient  arriver  dans  cette  Ifle.  On  y  voyoit 
déjà  arriver  en  foule  ,  &c  avec  plus  d’ardeur  que  jamais ,  du 
Séminaire  fondé  à  Rome  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  de  ce¬ 
lui  de  Douai  en  Flandre  ,  6e  de  celui  qu’on  avoit  établi  en 
France  dans  la  ville  de  Rheims,  des  prêtres,  qui  non  con¬ 
tons  d’éxercer  en  fecret  leur  miniftére  pour  la  confolation 
des  âmes ,  fembloient  être  venus  pour  préparer  les  efprits  à 
la  révolte.  Us  difputoient  déjà  publiquement  de  la  fucceffion 
à  la  Couronne ,  de  Pobéïflànce  due  aux  Magiftrats  3  &  au 
lieu  que  ces  Séminaires  ne  doivent  fervir  qu’à  élever  de  jeu¬ 
nes  gens  dans  la  piété  ,  à  en  juger  par  leur  conduite ,  on  eut 
dit  au  contraire  que  ces  établiflemens  n’avoient  été  faits  que 
pour  préparer  l’exécution  de  l’horrible  decret  porté  par  Pie 
V.  contre  Elifabeth,  par  lequel  ce  Pape  la  p  ri  voit  de  fes  Eta ts$ 
&  par  conféquent  pour  entretenir  des  féditieux  &  des  alla ffins5 
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toujours  prêts  à  fouffler  le  feu  de  la  révolte  en  Angleterre , 

&  à  porter  la  mort  dans  le  fein  de  cette  Princefle.  Henri 

Ce  qui  confirma  cette  opinion  ,  c’eft  qu5un  de  ces  prêtres  IIL 
nommé  Nelfon  ,  ayant  été  arrêté  pour  avoir  tenu  quelques  1  j  80. 
difcours  féditieux  avec  un  autre  particulier  appcllé  Slier-  E{J-tcontre 
woud  ,  &  tous  deux  conduits  devant  les  Magistrats  ,  ils  loû-  Jes  catfooli- 
tinrent  en  leur  préfènce  avec  la  dernière  opiniâtreté  ,  que  la  ques. 

Reine  étoit  fchifmatique  &  hérétique.  Après  cet  aveu  ils  fu¬ 
rent  condamnés  â  mort.  Cependant  l’affaire  ayant  été  por¬ 
tée  au  Confeil  d’Elifabeth  ,  cette  Princefle  donna  un  Edit  au 
mois  de  Juin  ,  par  lequel  elle  ordonnoit  à  tous  ceux  de  fes  fu- 
jets  qui  avoient  des  enfans ,  des  pupilles ,  des  parens ,  ou  au¬ 
tres  ,  au-delà  de  la  mer ,  de  les  déclarer  aux  Magistrats  dans 
dix  jours ,  â  compter  du  jour  de  la  publication  de  PEdic  ,  de 
les  rappeller  dans  le  terme  de  quatre  mois  ,  6c  i  leur  retour 
de  fîgnifier  auflî  leur  arrivée  au  Magiftrat,  leur  enjoignant, 
au  cas  qu’ils  ne  vouluflent  pas  revenir  dans  le  Royaume  ,  de  11e 
leur  envoyer  aucun  argent,  ni  par  eux-mêmes  ,  ni  par  d’au¬ 
tres  ,  6c  défendant  à  toutes  perfonnes ,  quelles  qu’elles  fuflènt, 
de  loger  chez  elles ,  ni  contribuer  à  entretenir  les  prêtres  qui 
fortoient  de  ces  Séminaires ,  auffi  bien  que  les  jéfuites ,  à  peine 
contre  les  contrevenans  d’être  traités  comme  criminels  de 
leze-Majefté. 

Telles  furent  les  mefures  que  cette  Princefle  jugea  à  propos  Autres  Ré- 
de  prendre  dans  les  circonftances,pour  le  maintien  de  la  tran-  §lemens- 
quillité  publique.  On  renouvella auflî  les  Edits  contre  le  luxe, 
qui  devenoit  plus  grand  de  jour  en  jour.  Enfin  comme  à  force 
de  bâtir ,  Londres  devenoit  d’une  étendue  fans  bornes  parce 
qu’on  y  accouroit  de  toutes  les  provinces  du  Royaume  ,  le 
danger  où  l’on  étoit  de  voir  toutes  les  autres  villes  devenir  dé¬ 
ferres  ,  joint  à  la  crainte  que  l’on  avoir  que  la  pefte ,  dont  cette 
Capitale  eft  fouvent  affligée ,  ne  fut  par  la  plus  violente  & 
plus  dangéreufe ,  à  caufe  de  la  grande  facilité  que  la  conta¬ 
gion  auroit  â  fe  communiquer  ,  fit  publier  un  Edit  par  lequel 
il  étoit  défendu  de  bâtir  plus  près  des  portes  de  cette  ville  , 
que  de  trois  milles  3  6c  ordonné  que  chaque  maifon  ne  feroit 
habitée  que  par  une  feule  famille ,  à  peine  de  prifon  &  de  corn 
fifcation  des  matériaux. 

Fin  du  Livre  foixante  ér  dixiéme . 
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Voyage  du 
Chevalier 
Drake. 


L’  H  e  u  R  e  u  s  e  expédition  des  Anglois  en  Irlande  fus 
pour  comble  de  profperité  fui  vie  du  retour  fortuné  & 
glorieux  du  Chevalier  François  Drake  ,  qui  venoit  de  faire  le 
tour  du  monde  dans  une  navigation  de  trois  ans.  L’amour  de 
la  gloire ,  ou  le  délîr  de  faire  fortune  lui  ayant  infpiré  ce  def- 
lein  ,  il  partit  du  port  de  Plymouth  le  13.  Décembre  2577* 
avec  une  efcadre  de  cinq  vailTeaux  montés  de  cent  foixante- 
quatre  hommes  de  débarquement.  Au  bout  de  dixdept  jours 
il  fe  vit  à  la  rade  du  Cap  de  Cantin  en  Barbarie.  Ayant  trouvé 
l’ancrage  fur  au  port  de  fille  Magador  ,  il  y  bâtit  un  fixiéme 
vaiffeaux  du  bois  qu’il  avoir  apporté  d’Angleterre ,  &  fur  la 
fin  du  même  mois  il  remit  à  la  voile ,  &  doubla  la  Cap  Blanc 
le  1  7.  Janvier.  Cinq  jours  après  il  rencontra  &  prit  un  de  ces 
vaiffeaux  Portugais,  qu’on  nomme  Caravelles,  qui  revenoit 
de  fille  Verte  chargé  de  fel.  Ilaborda  dans  cette  ille  le  2  S. 
de  janvier,  &  il  y  trouva  du  raifin  mûr  &;  très-doux.  Cette 
cireonftance  ,  qui  paroîtrok  un  prodige  fous  notre  ciel  ?  cft 
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ordinaire  en  ces  climats  :  car  cette  ifle  étant  Etirée  près  du 
Tropique  du  Cancer  &  de  la  Ligne  équino&iale,  elle  eft  tou-  Henri 
jours  échauffée  parles  rayons  du  foleil.  Il  y  croît  un  arbre  qui  1 1  L 
n’a  ni  branches ,  ni  feuilles ,  qui  porte  à  fa  cime  une  efpéce  1  j  8  o» 
de  serbe  de  la  g-rodeur  de  la  tête  d’un  homme  1  le  bout  delà 
coque  de  ce  fruit  eft  veiné  &  raye  :  êc  quand  on  a  percé  la 
coque  on  en  tire  un  noyau  doux  êe  blanc  ,  qui  reffemble  allez 
à  nos  amandes  (  1  ).  Les  gens  du  pais  en  font  grand  cassée  le  re¬ 
gardent  comme  un  manger  délicieux.  Le  3  1.  Janvier  Drake 
ayant  fait  route  vers  Pille  Saint  Jacque  ,  y  prit  un  fécond  vaiC 
fèau  Portugais  3  &  la  nuit  luivante  il  s’approcha  d’une  ille 
qu’on  nomme  communément  Pille  de  Feu,  &  qui  relie  m  b  le 
tout-à-fait  aux  ifles  Eoliennes  ou  de  Lipari ,  qui  font  dans  la 
mer  deSicile.Du  refte  elle  eft  fertile, &  habitée  par  des  Portu¬ 
gais.  O11  trouve  près  de-là  Pille  Brava, qui  eft  arrofée  de  quan¬ 
tité  de  lources  &c  de  grands  fleuves ,  qui  fe  déchargent  dans 
l’Océan ,  &  qui  font  fi  profonds  vers  leurs  embouchures, 
qu’on  n’y  trouve  pas  de  fond  pour  les  ancres.  Drake  enfuite 
erra  long-tems  fur  la  mer  avec  un  vent  tantôt  favorable ,  & 
tantôt  contraire.  Enfin  il  arriva  au  Brefil  fitué  au  trente- 
troifiéme  dégré  du  Pôle  Antarctique,  &  il  commença  à  en 
açpereevoir  les  côtes  le  cinq  d’ Avril  3  il  y  effuya  plufieurs  tem¬ 
pêtes  qui  difperférent  fa  flore  3  mais  il  la  raffembla  heureufe- 
ment  au  Cap  de  Joie.  Cette  côte  eft  couverte  d’ifles ,  où  l’on 
trouve  en  abondance  des  Francolines  ,  des  Cerfs,  &  des 
Loups  marins ,  ce  qui  fit  grand  plaifir  à  fon  équipage. 

Le  20.  de  Juin  PEfcadre  Angloife  étant  entrée  dans  le  port 
Saint  Julien  ,  apperçut  de  loin  comme  un  gibet  r  qui  lui  rap- 
pella  lefouvenir  de  Magellan  3  parce  que  c’étok  le  lieu  où 
l’on  difoit  que  ce  célébré  navigateur  avoit  fait  pendre  quel-  ' 
ques  rebelles  de  fa  fuite.  Cet  exemple  fit  fentir  au  Chevalier 
Drake ,  qu’un  chef  ne  peut  réüffir  dans  une  expédition  telle 
que  la  fienne ,  fans  une  vigoureufe  difcipline  ,  qui  tienne  tout 
le  monde  dansPobéïflance  :  &  conformément  à  cette  maxi¬ 
me, il  fît  fur  le  champ  inftruire  le  procès  de  ThomasDoughtie 
gentilhomme  Anglois ,  qui  après  un  examen  fut  condamné  à 
mort  de  l’avis  de  tous  ceux  qui  commandoient  fous  les  ordres^ 

La  feule  grâce  qu’on  fît  au  criminel  fut  de  lui  permettre  de 

(1)  On  croit  que  ceü  le  Coco» 
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-  participer  aux  facremens ,  fuivant  la  manière  des  Ângîois 
H  e  n  k  i  avant  que  d’être  conduit  au  fiipplice. 

III.  Drake  entra  le  20.  d’Août  dans  le  détroit  de  Magellan, 
1  j  80.  Les  finuofités  de  cette  côte  rendent  la  navigation  dangereufe  , 
parce  que  les  vents  y  changent  de  jour  en  jour ,  en  forte  qu’on 
ne  peut  s’y  fervir  de  fes  voiles.  La  terre  des  deux  côtés  de  ce 
détroit  efl  fi  élevée,  qu’elle  prefente  à  la  vue  comme  trois 
rangs  de  gros  nuages  entafles  les  uns  fur  les  autres.  Une  partie 
de  ceux  qui  étoient  fur  la  fiote  crurent  qu’il  n’y  avoir  de  l’au¬ 
tre  côté  que  des  ifles  3  &  il  y  en  eut  une  à  qui  Drake  donna  le 
nom  d’Elifabeth.  Elles  font  toutes  entourées  de  rochers  fi 
hauts,  qu’on  lesprendroit  de  loin  pour  nos  Alpes  couvertes 
de  neiges  :  &leur  pofition  étoit  alors  marquée  fur  les  Cartes , 
de  manière  qu’il  ne  paroifloit  pas  qu’il  y  eût  au-delà  aucune 
terre  Auftrale.  On  voyoit  feulement  quantité  de  feux  dans 
les  ifles  d’alentour ,  qui  formoient  à  la  vûë  comme  un  conti¬ 
nent  3  ce  quifut  caufe  qu’on  donna  à  cet  amas  d’ifies  le  nom 
de  terre  de  feu.  L’Efcadre  Angloife  ayant  été  long-tems  ba- 
tuë  fur  cette  côte  ,  &  rejettée  vers  le  Midi ,  changea  enfin  de 
route  ,  &  tourna  vers  le  M ord.  Et  le  3 .  d’Oélobre  elle  rencon¬ 
tra  trois  ifles ,  dans  l’une  defquelles  on  obferva  que  le  foleil 
étoit  éloigné  de  huit  dégrés  au  moins  du  Tropique  du  Capri¬ 
corne,  &  qu’il  n’y  avoit  que  deux  heures  de  nuit.  Drake  ayant 
tourné  au  Nord  ,  dans  l’efpérance  que  cette  route  le  conduis 
roit  heureufement  au  Pérou ,  il  s’apperçut  bientôt  qu’il  s’éga- 
roit,  &  il  reconnut  que  les  nouvelles  Cartes  géographiques  5 
lur lefquelles il  fe  régloit  n’étoientpas  lûtes,  &  que  l’erreur 
étoit  au  moins  de  douze  dégrés.  Continuant  fa  navigation  ,  il 
trouva  le  2  9.  de  Novembre  l’ifle  de  Mocha,  d’où  il  fit  voile 
au  Chili  :  &  en  y  abordant  il  prit  un  vaifleau  Efpagnol  qui  étoit 
à  l’ancre  aflèz  près  de  la  ville  de  Saint  Jacque.  Après  avoir 
pillé  cet  endroit ,  il  remit  à  la  voile ,  &  fit  fouiller  le  vaifleau 
qu’il  venoit  de  prendre ,  où  il  trouva  la  valeur  de  trente-fept 
mille  piftoles  en  lingots  II  paflè  enfuite  à  la  vûë  deTauropaza, 
aborde  à  Lima  le  1  3.  Février  1  579.  &  pille  douze  vaiffeaux 
qui  étoient  dans  le  port.  Ayant  appris  qu’il  y  avoit  près  de  là 
un  brûlot  qui  s’étoit  misa  couvert  dans  le  havre  de  Païta,  il 
y  court  à  toutes  voiles ,  &  le  pourfuit  jufqu’à  Panama.  Sur  fil 
route  il  prit  un  autre  bâtiment  Efpagnol,  où  il  trouva  dix-huit 
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livres  d’or  ,  &  un  Crucifix  d’or  enrichi  de  perles  &c  d’éme¬ 
raudes  d’un  grand  prix.  Enfin  il  atteignit  le  brûlot  auprès  du  H  £  N  R  1 
Cap  Saint  François  à  cent  cinquante  lieues  de  Panama.  Il  y  UE 
trouva  beaucoup  de  pierres  prétieufes ,  beaucoup  de  grades  1  j  8ca 
perles  5  fur-tout  treize  cadettes  d’argent  mis  en  œuvre,  & 
quatre-vingts  livres  d’or  très-pur.Cette  riche  dépouille  donna 
occafion  à  un  bon  mot  d’un  valet  Efpagnol ,  qui  dit  en  fe  tour-^ 
nant  vers  Drake  :  53  Notre  vaiilèau  ne  va  plus  s’appeller  jette 
33  feu,  mais  jette  argents  car  il  vous  en  crache  abondamment,  ce 
L’angiois  continuant  fa  courle  à  l’Oueft ,  fit  rencontre  d’un 
vaifieau  chargé  de  linge  ,  d’étoffes  de  foye  ,  &  de  porcelaines 
de  la  Chine,  dont  il  prit  ce  qu’il  voulut.  Etant  enduite  allé 
defeendre  à  Guatulca  ,  &c  y  ayant  trouvé  le  juge  qui  rendait 
la  juftice  dans  la  place  publique ,  il  l’emmena  avec  quelques 
autres ,  fit  fortir  tous  les  habicans  de  ce  bourg ,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  fourni  fa  flote  d’eau  douce.  De-dà  faifant  route  vers 
l’ifie  de  Cockles ,  il  prit  un  vaifieau  qui  alloit  aux  Philippines. 

Il  fallut  fonger  au  retour  3  oc  faifantréfléxion  qu’il  n’y  auroic 
pas  de  lûreté  pour  luiàrepaffer  par  le  détroit  de  Magellan  , 
après  avoir  fait  tant  de  mal  aux  Efpagnols ,  ilrefolut  de  ga¬ 
gner  les  Moluques ,  &  de  doubler  le  Cap  de  bonne  Elpérance 
pour  revenir  en  Angleterre  par  la  route  que  tiennent  d’ordi¬ 
naire  les  Portugais.  Mais  le  calme  l’obligea  de  faire  route  au 
Nord ,  ôc  il  fit  fix  cens  lieues  depuis  le  16.  d’Avril  jufqu’au 
3.  de  juin  pour  chercher  un  vent  propre  à  fon  deffein.  Deux 
jours  après  il  fe  trouva  au  42e  degré  de  latitude  Septentrio¬ 
nale,  oùilfentit  un  froid  fi  cuifant,  qu’il  fut  obligé  de  relâ¬ 
cher.  Et  après  s’être  remis  en  mer,  il  s’avança jufqu’au  2 8e 
degré,  6c  jetca  l’ancre  dans  un  lieu  très-agréable.  Les  habi- 
tans  du  païs  lui  firent  un  accueil  favorable  :  &  le  Roi  vêtu  de 
peatix.de  lapin  vint  lui -même  en  grande  pompe  trouver 
Drake.  Le  Prince  avoir  pour  cortège  un  Officier  qui  porroit 
Aon  feeptre ,  une  grande  troupe  de  gardes  tous  niids,  &  qui 
avoient  le  vifage  peint  de  diverfes  couleurs.  Ils  étoient  fuivis 
d’une  foule  de  femmes  vêtues  de  longues  robes  faites  de  jonc 
cardé  &  travaillé  à  peu  près  comme  notre  chanvre,  avec  un 
manteau  de  peau  de  cerf  qui  n’étoit  point  préparée  ,  &  qu’el¬ 
les  rejettoient  fur  leurs  épaules.  A  la  vue  des  Angîois  les  unes 
fe  mirent  à  danfer  au  fon  des  tambours  avec  mille  portâtes 
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ridicules ,  pendant  que  les  autres  faifoient  des  contorfîons 
avec  la  bouche ,  fe  déchiroient  les  jolies ,  &  fe  lamentoient. 
On  prétend  même  qu’elles  eurent  recours  à  des  enchante- 
mens ,  chofe  ordinaire  en  ce  païs  ,  où  le  démon  exerce  fon 
empire. 

Drake  avoit  drelfé  un  pavillon  au  pied  des  montagnes ,  & 
y  avoit  rangé  Ion  monde  comme  en  ordre  de  bataille.  Le  Roi 
s’étant  approché  avec  fon  cortège  pour  le  faluer ,  l’Anglois  le 
fit  afleoir  auprès  de  lui  fur  une  efpéce  détrôné.  Après  leur 
entretien ,  &  la  danfe  finie  ,les  barbares  en  foule  s’approchè¬ 
rent  de  Drake  ,  lui  mirent  une  couronne  fur  la  tête,  de  lui 
rendirent  leurs  refpeds  comme  s’il  eût  été  leur  Roi.  Le  Gé¬ 
néral  Anglois  nomma  cette  ifle  la  nouvelle  Albion ,  à  caufe  de 
la  blancheur  de  fes  côtes ,  ôcil  le  fit  d’autant  plus  volontiers , 
que  l’Angleterre  fut  autrefois  ainfi  nommée  pour  la  même 
raifon.  Pour  conferver  la  mémoire  de  fon  arrivée  à  cette 
côte ,  il  éleva  un  monument  d’argent  maffif,  fur  lequel  il  grava 
le  nom  de  la  reine  d’Angleterre ,  le  jour  de  fon  arrivée ,  la 
foûmiflîon  volontaire  des  habitans ,  de  la  royauté  qu’on  lui 
avoit  déférée.  Vous  ne  fçauriez  prefque  toucher  en  ce  païs-là 
une  motte  de  terre  qui  ne  fe  trouve  mélée  d’or  ou  d’argent. 

Il  leva  l’ancre  le  1 3.  d’Oétobre,  &fit  voile  vers  une ifie  qui 
eftau  8e  dégré  de  latitude  Septentrionale.  Les  habitans  du 
continent  oppole  vinrent  encore  1  y  trouver  avec  leurs  canots. 
Ils  parurent  fort  extraordinaires  à  nos  Européens  :  car  outre 
qu’ils  font  nuds ,  ils  tortillent  en  rond  le  bas  de  leurs  oreilles  3 
y  attachent  diverfes  pendeloques  ,  &  font  croître  les  chairs 
de  cette  partie  le  long  des  joués.  Ils  ont  les  ongles  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce ,  ce  qu’ils  trouvent  d’une  grande  beauté.  Un 
autre  agrément  chez-eux  ,  c’eft  d’avoir  les  dents  plus  noires 
que  la  poix,  &ils  ont  des  compofitions  d’herbes  qu’ils  em- 
ployent  pour  en  venir  à  bout. 

Drake  ayant  paflTé  à  la  vue  desifles  de  Tagulada,de  Zelon, 
de  deZewara  ,  qui  appartiennent  aux  Portugais ,  arriva  aux 
Moluquesle  1  8.  d’O&obre.  Un  Lieutenant  du  roi  de  Ter- 
nate  vint  à  fa  rencontre  pour  l’engager  à  defeendre  dans  cette 
ifle.  Ce  puillànt  Prince  ,  qui  a  dix-iept  ifles  fous  la  domina¬ 
tion,  vint  accompagné  de  fon  fénat,  de  richement  paré,  voir  le 
Général  de  la  flote  Angloife,  de  il  prit  beaucoup  de  plaifir  à 

entendre 
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entendre  i es  Muficiens  qu'il  avoit  fur  fes  vaifleaux.  Les  An- 
glois  ayant  fait  provifion  de  vivres  en  cet  endroit,  firent  voile  Heniu 
vers  le  Midi ,  côtoyèrent  Celebes ,  6c  allèrent  moüiller  à  une  III. 
autre  ifle  pleine  d’arbres  très-hauts  6c  très-gros ,  dont  la  tête  1^0, 
n'a  aucune  branche.  Cette  ifle  effc  remplie  de  vers  luifansqui 
’  voltigent  toute  la  nuit ,  &  qui  fans  être  plus  gros  que  des  mou¬ 
ches  ,  répandent  une  lumière  fî  brillante  qu’on  les  prendroit 
pour  autant  de  chandelles  allumées.  Il  y  a  aufîî  quantité  de 
chauve- fouris  de  la  groffeur  de  nos  poules ,  6c  des  écrevifles  fî 
grofîes ,  qu’une  feule  peut  rafïafier  la  faim  du  plus  grand  man¬ 
geur.  Drake  continuant  fa  route  vers  les  Moluques,  fut  fur- 
pris  le  9.  de  Janvier  d’une  effroyable  tempête,  qui  le  jetta 
fur  des  bancs  de  fable, &  le  mit  à  deux  doigts  de  fa  perte.  L’A¬ 
miral  donna  contre  un  rocher,  6c  pour  le  remettre  à  flot  on  fut 
obligé  de  jetter  à  la  mer  quantité  de  marchandées ,  6c  huit 
pièces  de  canon.  Enfin  le  8 -de  Février  laflote  arrivai  l’ifle 
de  Barateve ,  où  l’on  trouve  de  l’or ,  de  l’argent ,  du  cuivre , 
du  fouphre ,  des  noix  mufcades ,  du  gingenvre ,  6c  du  poi¬ 
vre  long  en  quantité.  Drake  en  emporta  le  plus  qu’il  put, 

&c  fut  fort  content  de  l’accueil  de  ces  Infulaires,  qui  excel¬ 
lent  dans  l’art  de  féparer  les  métaux ,  6c  de  les  mettre  en 
œuvre. 

Il  alla  enfuite  aborder  à  la  grande  Java.  Cette  ifle  eft  envi¬ 
ronnée  de  plufieurs  autres ,  qui  font  gouvernées  par  cinq  Rois 
fort  unis  enfemble.  Les  armes  ordinaires  du  païs  font  l’épée , 
le  poignard ,  &  le  bouclier  $  &  le  travail  en  eft  très-beau.  Les 
maux  vénériens  y  font  communs  ,  6c  voici  le  remède  qu’on  y 
apporte.  Les  malades  demeurent  expofés  à  l’ardeur  du  foleil 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à  deux  heures  après  midi, 
afin  de  deffécher  cette  humeur  corrompue  ,  6c  de  l’épuifer. 

De  rifle  de  J  ava  la  flote  arriva  heureufement  au  cap  de  bonne 
Efpérance ,  qu’elle  doubla  non  feulement  fans  danger ,  mais 
même  fans  peine ,  malgré  tout  ce  qu’en  difent  les  Portugais , 
qui  affedent  d’éxaggerer  les  périls  de  ce  paflage,  ou  pour  eau- 
fer  de  l’admiration  ,  ou  pour  détourner  les  autres  nations  d’^ 
aller  :  en  un  mot  c’eft  l’endroit  de  tout  fon  voyage  où  Drake 
eut  le  vent  le  plus  favorable.  Il  relâcha  au  cap  des  Aiguilles 
pour  faire  de  l’eau,  &  dès  qu’il  en  eut  fa  provifion.,  il  mit  à 
la  voile  le  x  8.  de  Juin.  Le  1  z.  de  Juillet  il  aborda  à  une  ifle 
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qui  eft  vis-à-vis  d'un  Cap  d'Afrique  ,  fameux  autrefois  par  le 
voyage  d’Hannon  ,  (  1  )  fi  Pon  en  croit  les  Portugais  ,  &  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Serra- Lione. 

Enfin  Drake  après  trois  années  de  navigation  arriva  le  3. 
de  Novembre  en  Angleterre ,  où  il  reçut  mille  éloges  dateurs 
delà  reine  Elifabeth,  qui  le  fit  Chevalier.  Et  pour  conferver 
un  monument  de  cette  expédition  ,  cette  Princellè  confacra 
avec  des  cérémonies  extraordinaires  le  vaiftèau  Amiral  de  fa 
fiote  ,  &  le  mit  dans  fon  Arfenah  Au  milieu  de  tant  d'hon¬ 
neurs  ,  &  des  acclamations  du  plus  grand  nombre  des  cour- 
tifans,  Drake  eut  un  déplaifir  fenfible  de  ce  que  quelques  Sei¬ 
gneurs  des  premiers  de  la  Cour  refuférent  l'or  &  les  autres 
prefens  qu'il  leur  offrit ,  fous  prétexte  que  c'étoit  le  fruit  de 
fes  pirateries.  Mais  en  recompenfe  la  plupart  trouvoient  fon 
entreprife  digne  de  loüanges  &  d'admiration ,  &  préten- 
doient  que  cette  expédition  étoit  auffi  glorieufe  à  la  nation  5 
que  s'il  eût  étendu  les  limites  de  l’empire. 

Bernardin  de  Mendoze  ambafiadeur  de  Philippe  IL  en 
Angleterre  ,  Miniftre  auffi  confidéré  de  fon  Maître  par  la 
gloire  qu'il  s'étoit  acquife  dans  les  guerres  de  Flandre,  que 
par  le  grand  talent  qu’il  lui  connoiffbit  pour  troubler  toutes 
les  Cours  où  il  l'en  voy  oit,  parla  avec  beaucoup  de  hauteur 
fur  ce  voyage ,  &  redemanda  avec  une  extrême  vivacité  tout 
ce  que  ce  Corfaire  avoir  enieve  aux  Efpagnols.  C’étoit  un 
prétexte  ,  ou  du  moins  une  excufe  qu’il  préparoit  aux  con¬ 
jurations  fecretes  qu’il  commençoit  à  tramer  contrôla  Reine. 
Sa  plainte  rouloit  fur  ce  que  les  Anglois  avoient  ofénaviger 
fur  l'Océan  Indien  &  ufurper  un  droit  refervé  aux  Efpa¬ 
gnols.  On  répondit  à  Mendoze  que  les  Efpagnols  s’étoient 
attirés  ces  traitemens  par  leur  perfidie  &  leur  inhumanité  en¬ 
vers  les  Anglois  5  qu’ils  vouloient  exclure  du  commerce  con¬ 
tre  le  droit  des  gens  :  Que  fi  cependant  on  avoir  de  bonnes 
preuves  pour  convaincre  Drake  d'avoir  violé  les  loix  de  la 
Juftice ,  il  étoit  prêt  à  rendre  compte  de  fa  conduite  félon  les 
régies  ordinaires  :  Qu’on  avoir  mis  en  fequeftre  le  butin  trou¬ 
vé  fur  la  fiote ,  pour  être  en  état  de  donner  fatisfadîon  à 


(1)  Vofîlus  prétend  que  cet  Hannon 
eft  celui  qui  commanda  Farinée  des  Car- 
traginois  en  Sicile  contre  Agathocie  :  il 
entreprit  de  faire  le  tour  de  l’Afrique  * 


&  il  écrivit  la  relation  de  fon  voyage  en 
Carthaginois  :  mais  fon  livre  étoit  rem¬ 
pli  de  fables. 
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PEfpagne ,  en  cas  qu’on  la  lui  dût  $  mais  que  les  Tommes  que 
Drake  avoit  apportées  n’approchoient  pas  de  celles  que  la  Henri 
Reine  avoit  été  obligée  de  dépenfer  pour  éteindre  le  feu  de  III- 
la  guerre  intelfine  que  les  Efpagnols  avoient allumée  contre  1  j8o. 
la  foi  publique  en  Angleterre  6c  en  Irlande  :  Qu’au  refte  la 
Reine  ne  concevoit  pas  pourquoi  Tes  Tujets  6c  ceux  des  autres 
Princes  n’auroient  pas  la  liberté  de  commercer  aux  Indes, 

&  qu’elle  ne  pouvoit  Te  perTuader  que  le  Pape  eût  pû  donner 
ce  droit  exclufif  à  FEfpagne.  On  demandoit  par  quelle  au¬ 
torité  le  Taint  Père  avoit  été  établi  Juge  entre  les  Anglois  & 
les  Efpagnols  ?  Pourquoi  n’avoit-on  pas  appellé  les  autres 
Princes  pour  avoir  leur  confentement  ?  Quant  à  moi ,  ajou¬ 
tait  Elifabeth ,  je  ne  reconnois  dans  le  Pape  aucune  autorité , 
ni  prérogative  ,  quand  il  s’agit  d’intérêts  temporels  :  &  Ton 
jugement  ne  peut  obliger  des  Souverains  qui  ne  lui  rendent 
6c  qui  ne  lui  doivent  aucune  obéïfTance.  Mais  pourquoi  a-t’il 
donné  ces  vaftes  païs  aux  Efpagnols ,  comme  lî  c’étoit  des 
fiefs  qui  lui  appartinfTent  ?  Eft-ce  parce  qu’ils  y  ont  abor¬ 
dé  les  premiers  ^  qu’ils  y  ont  bâti  des  cabanes  3  qu’ils  ont 
donné  à  quelque  rivière ,  à  quelque  cap  le  nom  de  leur  Com¬ 
mandant  ,  ou  du  jour  de  leur  arrivée  ?  Cette  donation  d’un 
bien  qui  n’appartient  pas  à  celui  qui  le  donne ,  étant  tout-à- 
fait  frivole ,  6c  ne  pouvant  conférer  au  fond  qu’une  propriété 
imaginaire  ,  ne  doit  pas  empêcher  les  autres  Princes  de  com¬ 
mercer  dans  ces  païs  éloignés ,  d’y  envoyer  des  colonies ,  de 
faire  des  établiflemens  par-tout  où  les  Efpagnols  n’en  ont  pas 
encore,  Tans  qu’on  puifle  les  acculer  de  violer  le  droit  des  gens. 

L’ufage  de  la  mer  aufïi-bien  que  celui  de  l’air  étant  commun 
à  tous  les  hommes ,  ils  ont  tous  la  liberté  de  naviger  fur  ce 
vafte  Océan  :  en  un  mot ,  quand  il  s’agit  de  nouvelles  dé¬ 
couvertes  ,  la  pofTefîîon  feule  forme  le  droit  &  fixe  les  bornes. 

Malgré  la  folidité  de  ces  raifons ,  Elifabeth  qui  11e  vouloic 
point  de  guerre  avec  les  Efpagnols ,  crut  devoir  difïïmuler  s 
èc  quelque  tems  après  on  mit  la  plus  grande  partie  du  butin 
que  Drake  avoit  apporté  ,  entre  les  mains  d’un  certain  Efpa- 
gnol  nommé  Sebura  ,  qui  Tans  avoir  aucun  pouvoir  des  Mar¬ 
chands  ,  Tollicitoit  cette  reftitution  ,  comme  s’il  avoit  été  leur 
Procureur.  Mais  tout  cet  argent  au  lieu  d’être  rendu  à  ceux 
à  qui  il  avoit  été  pris ,  fut  diflribué  à  la  Reine  d’Ecoflé ,  &:  aux 
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rebelles  Anglois  réfugiés  en  Flandre ,  comme  Elifabeth  le 

reconnut  depuis ,  mais  trop  tard. 

Pendant  ce  tems-là ,  on  délibéroit  dans  les  Païs-bas  fur  la 
propofition  qu'on  avoit  faite  d’appeller  le  duc  d’Anjou  8c  de  le 
reconnoître  pour  leur  Prince.  Car  les  affaires  des  Etats  paroif- 
foient  entièrement  ruinées  j  leurs  divifions  qui  étoient  entre¬ 
tenues  par  la  témérité  des  Gantois  &  la  nonchalance  des 
Grands  &  des  provinces'V^allones  leur  ôtoient  toute  reffource 
dans  leurs  propres  forces.  Si  toutes  les  provinces  avoient  été 
unies  ,  elles  auraient  pu  fe  dater  de  faire  leur  paix  avec  leur 
Souverain  à  des  conditions  raifonnables  :  au  lieu  que  dans 
l’état  prefent  de  leurs  affaires  ,  il  falloit  nécefîairement  que 
l’un  des  deux  partis  fût  réduit ,  non  pas  à  implorer  le  fecours 
d’un  Prince  étranger  comme  autrefois ,  mais  à  fe  foûmet- 
tre  abfolument  à  fa  domination. 

Le  prince  d’Orange  étant  encore  à  Gand  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  précédent,  avoit  été  confulté  par  les  Etats  fur  les 
moyens  de  rétablir  la  paix ,  fur  les  fubfides ,  fur  le  traité  à 
faire  avec  le  duc  d’Anjou  ,  &  fur  le  gouvernement  général 
des  Provinces  •  &  voici  la  réponfe  qu’il  donna  par  écrit. 
Pour  fe  juflifier  d’abord  fur  le  reproche  odieux  qu’on  lui  fai- 
foit  d’avoir  empêché  qu’on  n’acceptât  les  conditions  de  paix 
offertes  par  les  Efpagnols ,  il  dit  :  Qu’il  n’avoit  pu  confentir 
à  une  paix  qui  ôtoit  aux  Proteftans  l’exercice  libre  de  leur 
Religion ,  en  même  tems  qu’elle  portoit  un  grand  préju¬ 
dice  aux  privilèges  du  païs.  ^  Perfbnne,ajoûtoit-il ,  ne  doit 
»  louhaiter  la  paix  plus  que  moi.  On  fçait  allez  les  malheurs 
53  &  les  pertes  que  la  guerre  m’a  caufés.  Perfonne  n’ignore 
»  que  tous  mes  biens  font  au  pouvoir  de  mes  ennemis ,  fans 
33  qu’on  m’ait  donné  aucun  dédommagement  $  que  j’ai  perdu 
33  plufïeurs  de  mes  frères ,  dont  le  regret  augmente  de  jour 
33  en  jour  $  qu’un  fils  tendrement  aimé  que  je  brûle  d’envie 
33  de  revoir ,  &  dont  la  féparation  m’accable  de  chagrin  ,  eft 
33  détenu  prifonnier  en  Efpagne  contre  toutes  les  loix ,  &  qu’il 
>3  ne  fera  rendu  qu’à  la  paix.  Mais  je  puis  dire  que  mon  zélé 
3>  pour  la  Religion  &  pour  la  liberté  de  la  patrie ,  l’a  env 
>3  porté  fur  toutes  ces  considérations.  Si  ces  deux  articles 
33  étoient  à  couvert ,  peut-on  douter  que  l’amour  du  repos» 
>3  fi  naturel.  à  mon  âge  déjà  fur  le  déclin  >  &  l’horreur  d’une 
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^  guerre  qui  m’a  été  fi  funefte  ,  ne  me  fiffent  accepter  avec 
33  joye  une  paix  qui  fe  feroit  à  des  conditions  raifonnables  ?  A 
33  l’égard  des  fubfides,  c’efi:  une  affaire  qui  regarde  les  Dé- 
33  putés  affémblés  à  Utrecht.  Quant  au  duc  d’Ajou  ,  s’il  n’y  a 
33  point  d’efpérance  d’obtenir  une  paix  folide  8c  fûre  ,  8c  s’il 
33  faut  implorer  le  fecours  d’un  Prince  étranger,  je  n’en  vois 
33  point  en  Europe  qu’on  doive  lui  préférer ,  foie  qu’on  regar- 
33  de  fa  puiffance  &  fon  voifinage  ,  loir  qu’on  jette  les  yeux  fur 
33  fés  qualités  perfonnelles  &  fur  la  circonftance  des  tems. 
33  D’ailleurs  ce  Prince  eft  très-bien  avec  la  Reine  d’Angle- 
33  terre ,  qui  ne  cefle  de  le  recommander  8c  par  fes  lettres  & 
33  par  fes  Ambaffadeurs. 

Sur  le  gouvernement  des  Provinces, il  dit  :  Qu’avant  tou¬ 
tes  chofes  il  falloir  remédier  à  un  mal  pernicieux ,  qui  étoit 
la  défobéïflance  3  que  le  défaut  de  difeipline  8c  de  fubordina- 
tion  a  été  caufe  que  des  armées  très-florifiantes  fe  font  difli- 
pées  fans  rien  faire ,  ou  qu’elles  ont  plus  fervi  à  ruiner  le  païs 
qu’à  le  défendre  contre  fes  ennemis ,  parce  que  les  fommes 
deftinées  pour  payer  les  troupes ,  avoient  été  employées  à 
d’autres  ufages ,  ou  retenues  frauduleufement  par  ceux  qui 
les  avoient  entre  les  mains  :  Qu’il  fçavoit  bien  que  fes  enne¬ 
mis,  &  d’autres  même  qui  ignoroient  le  véritable  état  des 
chofes  ,  étoient  affez  injuftes  pourrejetter  fur  lui  la  caufe  de 
ces  malheurs  3  mais  que  quelque  fenfible  que  lui  fût  un  re¬ 
proche  fi  outrageant ,  l’amour  qu’il  avoir  pour  fa  patrie  le 
lui  avoit  toujours  fait  diffimuler  :  Qu’auj  ou  r  d’hui ,  qu’on  lui 
effroit  la  charge  de  Lieutenant  général  de  tous  les  Païs -bas  5, 
le  fouvenir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  jufqu’alorslui  don- 
noit  de  grandes  inquiétudes ,  &  qu’il  aimeroit  bien  mieux 
qu’ils  voulufîent  penfer  à  quelqu’autre  qui  fût  capable  de 
bien  remplir  une  place  fi  importante  ,  &  qu’il  les  aideroit  de 
tout  fon  pouvoir  à  faire  un  bon  choix  :  Que  fi  l’on  vouloir  ab- 
folument  qu’il  l’acceptât  ,  ils  pouvoient  s’affûrer  qu’il  n’ou- 
biieroit  rien  pour  foûtenir  la  caufe  de  la  Religion  &  de  la 
liberté  publique  :  Mais  qu’il  fe  croyoit  obligé  de  commencer 
par  les  avertir  que  le  refus  que  quelques  villes  avoient  fait  de 
recevoir  garnifon,  leur  avoit  attiré  de  grands  maux,  que 
Malines ,  Aloft  8c  Ath  en  étoient  des  exemples  récens.  33  On 
33  en  reçoit  en  quelques  endroits,  ajoûtoit-il,  mais  de  fi  foibles„ 
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„  que  quand  l'ennemi  fait  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  la 
H  e  n  r  i  »  ville ,  6e  qu'il  ravage  le  plat  païs ,  au  lieu  de  le  repouffer  on 
III.  «  fe  tient  renfermé  dans  les  murailles,  6e  Ton  perd  dans  une  la- 
ï  i8oe  w  che  oiliveté  l’habitude  de  fefervir  de  fes  armes.  Les  moindres 
55  bicoques  le  donnent  la  licence  de  fuivre  des  exemples  li  fu- 
95  neftes,  d’où  il  arrive  que  les  gens  de  la  campagne  font  expo- 
55  fés  tous  les  jours  au  pillage ,  fans  que  tant  de  troupes  entre- 
55  tenues  à  grands  frais ,  leur  foient  d’aucun  fecours.  Il  faut 
99  donc  mettre  fur  la  frontière  des  garnifons  capables  d’empê- 
53  cher  les  ravages,  6c  d’afîurer  la  paix  6c  la  tranquillité  de  tout 
55  le  païSj  il  faut  payer  régulièrement  les  troupes, afin  de  main- 
53  tenir  la  difcipline ,  6c  de  les  contenir  dans  le  devoir.  Il 
33  faut  me  donner  un  pouvoir  abfolu  de  régler  ce  qu’il  y 
33  aura  à  faire  fur  la  frontière ,  de  mettre  des  garnifons  dans 
53  les  places ,  6c  de  les  en  retirer  quand  je  le  jugerai  à  propos. 
33  Je  crois  de  plus ,  que  pour  éviter  les  longueurs  toujours  nui- 
33  libles  dans  les  affaires  qui  demandent  une  prompte  expé- 
33  dition ,  il  eft  néceflaire  que  les  Etats  établiffent  un  Confeil 
33  pour  décider  à  la  pluralité  des  voix  toutes  les  affaires  qui 
33  lurviennent  d’un  jour  à  l’autre,  excepté  celles  dont  les  Pro- 
53  vinces  fe  feroient  réfervées  la  connoiffance.  Je  demande 
33  enfin  que  pour  ne  plus  tomber  dans  la  difette  d’argent  qui 
33  a  fait  deferter  les  troupes  auxiliaires ,  6c  qui  a  rendu  inuti- 
33  les  celles  du  païs,  on  fafïe  payer  à  la  rigueur  les  contribu- 
53  tions  qui  auroientété  ordonnées  par  le  confentement  una- 
33  nime  des  Etats,  &  qu’il  foit  permis  de pourfuivre  fuivant 
33  les  loix  ceux  qui  refuferoient  de  payer  leur  taxe ,  ou  qui  ne 
33  la  payeroient  pas  allez  promptement,  et  Le  prince  d’Orange 
envoya  ces  articles  pour  être  mis  fur  le  bureau  des  Etats ,  qui 
alloient  fe  tenir  à  Anvers  3  mais  on  ne  prit  aucune  réfolution 
fur  tous  ces  chefs. 

Dans  cette  confufion  générale  ,  chacun  tiroir  à  foi  l’autori¬ 
té  3  en  forte  que  les  armées  fe  trouvoient  fans  chefs  6c  les 
Confeils  fans  pouvoir.  Pour  y  remédier  le  Prince  fît  le  9.  de 
Janvier  de  nouvelles  inflances  auprès  des  Députés  des  Etats 
pour  l’éredion  d’un  Confeil  :  6c  il  fit  voir  que  fl  on  n’établif* 
foit  promptement  une  autorité  capable  de  mettre  ordre  aux 
affaires,  les  malheurs  paffés  alloient  être  fuivis  d’autres  en¬ 
core  plus  grands  :  Que  la  perte  du  Tournefîs ,  de  la  Flandre 
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Occidentale ,  &  de  Maftricht ,  n’étoient  que  le  prélude  des  _ ; 

maux  dont  ils  étoient  menacés  :  Ou’il  falloir  pour  les  preve-  Henri 
nir  ,  avoir  une  paillante  armée  fur  pied  ,  fans  toucher  aux  111. 
garnifons  dont  onnepouvoit  dégarnir  les  places  fans  beau-  î 
coup  de  danger  :  Que  cette  armée  devoir  être  au  moins  de 
douze  mille  hommes  de  pié ,  de  quatre  mille  chevaux  ,  & 
de  deux  mille  ,  tant  pionniers  que  mineurs  :  Qu’il  falloir  fai¬ 
re  ces  levées  en  Allemagne  3  qu’on  pourroit  cependant  y  mê¬ 
ler  des  troupes  d’autres  nations  :  Et  qu’il  feroit  bon  de  régler 
la  formule  du  ferment  qu’on  leur  feroit  prêter  ,  afin  qu’elles 
ne  pufiènt  pas  dire  dans  la  fuite  qu’elles  en  avoient  prêté  un 
autre  au  Roi. 

Quatre  jours  après  on  agita  une  affaire  bien  plus  impor-  Mémoire 
tante  :  il  s’agifToit  de  le  choifir  un  nouveau  Prince  &  de  re-  Fouver 
noncer  à  l’obéïflance  de  Philippe,  qu’on  prétendait  déchu  foVftndreà^ia 
de  tout  droit  fur  les  Païs-bas ,  à  caufe  des  injuftices  &:  des  domination 
cruautés  qu’il  avoit  exercées  dans  ces  provinces ,  ôc  qu’il  y  EfPaSnoIe# 
exerçoit  tous  les  jours.  Voici  les  raifons  qu’on  alléguoit  pour 
montrer  qu’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’en  venir  à  cette  ex¬ 
trémité.  55  Les  Païs-bas,  difoient  les  auteurs  de  cette  propo- 
55  fïtion  ,  font  déchirés  par  diverfes  fadions  3  il  n’y  a  point 
53  d’union  entre  les  Grands  &  le  peuple  3  tout  ce  qu’on  peut 
35  donc  faire  dans  ces  circonftances ,  c’eft  de  fe  tenir  fur  la 
>3  défenfive,  Ain  fi  la  guerre  fera  longue  ,  &  d’un  fuccès  au 
33  moins  douteux  :  nos  finances  pendant  ce  tems-là  s’épuife- 
«  ront  3  nous  ne  pourrons  plus  payer  nos  troupes ,  &  nous  fe- 
33rons  réduits  à  demander  la  paix.  Ainfi  il  faudra  rentrer 
«  fous  le  joug  d’Efpagne ,  &  faire  retomber  les  provinces  dans 
33  le  précipice  qu’elles  veulent  éviter  3  &  c’eft  là  en  effet  le 
33  plan  de  la  pacification  de  Cologne.  Si  nous  vouions  donc  , 

33  fécoüer  le  joug  d’un  ennemi  fi  terrible  ,  fongeons  à  terrni- 
33  ner  la  guerre  par  la  force ,  &  non  pas  à  nous  accommoder 
33  par  un  traité  de  paix.  Mais  comme  les  Provinces  Unies  11e 
>3  font  pas  en  état  par  elles-mêmes  de  pouffer  la  guerre  avec 
33  vigueur  ,  il  faut  rechercher  le  fecours  de  quelque  Prince 
33  puiffant  &  bien  intentionné  pour  les  Etats.  Prenons  donc 
33  notre  parti  pendant  que  les  chofes  font  encore  entières ,  de 
33  peur  que  la  longueur  de  nos  délibérations  ne  donne  à  notre 
s?  ennemi  le  teins  de  nous  accabler.  En  temporifant  ü  eft  à 
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Il  faut  appe¬ 
ler  le  due 
4*  Anjou, 


»  craindre  que  nous  ne  puiffions  5  même  en  nous  foumettant 
55  aux  conditions  les  plus  dures 3  trouver  un  Prince  qui  veuille 
»  prendre  des  engagemens  avec  nous. 

33  De  tous  les  Princes  que  nous  pouvons  appeller  à  notre 
»  fecours ,  le  duc  d'Anjou  frère  du  roi  de  France  ,  eft  le  plus 
«  en  état  de  nous  défendre  5  il  eft  aidez  puiflant  pour  faire  tête 
«  à  PEfpagne  3  il  eft  cher  aux  François  5  qui  le  regardent  com- 
»  me  l'héritier  préfomptif  delà  Couronne.  A  Pégard  de  no- 
53  tre  Religion  ,  de  notre  liberté ,  de  nos  privilèges ,  &  de  nos 
33  franchifes ,  il  n’y  a  point  de  Prince  dont  nous  puiffions  plus 
33  furement  en  efpérer  la  confirmation.  Sur  quel  fondement 
33  attendrions -nous  un  lemblable  avantage  des  Efpagnolsj 
33  Ne  fçait-on  pas  que  les  intrigues  de  Valentin 3  de  Pardieu  3 
33  &  de  plufieurs  autres ,  ont  tramé  une  étroite  confédération 
33  entre  cette  Couronne  &  la  plupart  des  gouverneurs  des 
33  provinces  ?  Ces  traîtres  déjà  corrompus  par  l’argent  des  Et 
33pagnols,  &  avides  de  s’enrichir  de  plus  en  plus  en  fe  dé- 
33  voilant  à  leur  fervice ,  feront  toujours  dilpofés  à  vendre  les 
33  droits  St  la  liberté  de  leur  patrie ,  &  même  à  perfécuter  les 
33  Proteftans.  Faifons  réflexion  qu’il  faut  du  tems  au  duc  d’An- 
33  jou  pour  fe  rendre  auffi  puiflant  dans  le  païs  que  l’eft  Phi- 
33  lippe  3  qu’ainfi  il  n’y  a  aucune  apparence  qu’il  penfe  à  afler- 
33  vir  nos  provinces  :  Que  Philippe  au  contraire  5  fur-tout  de- 
33  puis  l’union  du  Portugal  avecl’Efpagne  3  nous  réduira  fous 
33  le  joug  quand  il  voudra ,  à  moins  que  nous  n’ayons  un  pro- 
33  tefteur  capable  de  nous  défendre.  Mais  pouvons-nous  don- 
33  ter  de  fa  mauvaife  volonté  ,  après  tant  de  meurtres  ,  de 
33  proferiptions ,  &  de  cruautés  exercées  par  fon  ordre  contre 
33  les  Mores  de  Grenade  &  d’Andaloufie  ,  dans  les  Indes  Oc- 
33  cidentales  &  en  Italie  ?  Et  fans  chercher  des  exemples  étran- 
33  gers  3  le  fang  de  nos  compatriotes  ne  fume-t’il  pas  encore  ? 
33  Combien  de  Seigneurs  &  de  citoyens  égorgés  par  l’épée 
33  des  Efpagnols  ?  Combien  d’habitans  de  c es  provinces  livrés 
33  aux  tourmens  les  plus  cruels  par  ces  maîtres  impitoyables  ? 
33  Mais  s’ils  en  ont  ufé  ainfî  avec  nous  avant  que  nous  euffions 
33  pris  les  armes  3  à  quoi  devons-nous  nous  attendre  depuis 
33  que  la  néceffité  d’une  jufte  défenfe  nous  a  forcés  d’outrager 
33  cette  nation  ?  Le  plus  fage  de  tous  les  Monarques  a  eu  gran- 
33  de  raifon  de  dire  :  Que  la  colère  du  Roi  eft  l’avant- coureur 
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*9  de  la  mort  :  Qu’il  n'arrive  prefque  jamais ,  ou  du  moins  fort 
rarement ,  que  des  Rois  puifïans  laifïent  impunie  une  in-  He  nr  î 
93  jure  faite  à  leur  autorité  :  Quelquefois  ils  diflimulent  une  1 1  L 
93  offenle  ^  mais  jamais  ils  ne  l'oublient.  Nous  en  avons  un  i  j8o^ 

33  exemple  terrible  dans  la  vie  de  Chriftierne  roi  de  Danne- 
marck.  Ce  Prince  ayant  été  chafle  du  trône  à  caufe  de  fa 
93  cruauté  ,  &  rétabli  enfuite  à  certaines  conditions  ,  gou- 
>3  verna  pendant  quelque  tems  avec  afTez  de  modération: 

33  mais  toujours  occupé  du  defîr  de  fe  venger,  il  invita  à  un 
33  feftin  les  Grands  de  fon  Royaume  ,  &  les  fit  tous  périr  au  y 

93  milieu  du  repas  par  la  main  du  bourreau.  Non  content  en- 
33  core  de  cette  barbarie  ,  il  fît  maflacrer  jufqu’à  leurs  enfans 
33  à  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans.  La  Flandre  nous  en  fournit 
un  autre  exemple.  La  ville  de  Bruges  ayant  offenfé  mortel- 
îî  lement  Maximilien  (  i  )  ayeul  de  Charle  V.  ce  Prince  irrité 
33  traita  avec  les  habitans  par  l’entremife  des  éledeurs  de 
33  l’Empire ,  &  leur  pardonna.  On  drefla  un  ade  public  de  la 
33  grâce  qu’il  leur  accordoit ,  &  il  le  confirma  par  ferment. 

33  Cependant  dans  la  fuite  il  en  tira  une  vengeance  dont  le 
33  fîmple  récit  fait  horreur.  Et  pourquoi  tout  récemment 
33  Charle  IX.  a-t’il  facrifié  à  fa  colère  l’amiral  de  Coligny  & 

33  les  autres  chefs  du  parti  Proteftant?  Pourquoi  a-t’il  fait 
33  périr  tant  d’innocens  avec  eux  ,  fans  qu’une  paix  de  deux 
33  années ,  ni  la  reftitution  que  firent  les  Proteftans  des  for- 
35  terefles  &  des  villes  qu’ils  tenoient ,  ni  enfin  le  mariage  de 
39  Marguerite  de  Valois  avec  le  roi  de  Navarre  ayent  pu  em- 
33  pêcher  une  vengeance  fi  honteufe  au  nom  François  ?  C’eft 
w  que  ce  Prince,  malgré  fa  générofité  naturelle  ,  n’a  jamais 
>3  oublié  l’injure  que  Coligny  lui  avoit  faite  en  l’obligeant  à 
33  fe  fauver  de  Meaux.  Les  Efpagnols  chez  qui  la  vengeance 
39  eflune  vertu  ,  la  fatisferont  d’autant  plus  volontiers ,  qu’en 
93  ruinant  toutes  les  places  fortes  des  Païs-bas  ,  comme  fit 
39  Charle  V.  en  1539.  pour  punir  la  révolte  des  Gantois, 

33  ils  compteront  épargner  des  fommes  immenfes  que  leur 
33  coûte  la  garde  de  ces  provinces. 

33  Philippe  ,  nous  dit-011  ,  engagera  fa  parole  royale ,  & 

33  fcellera  les  promeflès  de  la  manière  la  plus  folemnelle  &  la 
93  plus  forte.  Mais  peut-on  douter  qu’il  11e  trouve  le  Pape 

(  î  )  On  le  tint  prifonnier  à  Bruges  deux  mois  8c  demi  durant, 
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«  toujours  prêt  à  ie  relever  de  fon  ferment ,  puSfque  c’eft  un 
53  principe  de  la  cour  de  Rome  ,  qu’on  ne  doit  point  garder 
33  la  foi  aux  hérétiques  ,  &  que  les  Proteftans  y  font  regardés 
33  comme  tels  ?  Nous  en  avons  la  preuve  dans  l’écrit  violent 
33  de  celui,  qui  fous  le  nom  de  Cornélius  Callidius  Chryfo- 
33  politanus ,  a  répondu  à  la  harangue  que  Sainte-Aldegon- 
33  de  *  fît  dernièrement  à  la  Diète  de  W' ormes.  Ce  prin- 
33  cipe  y  eft  établi  par-tout ,  &  Jean  Lenfeus ,  aufîî  bien  que 
33  Cunerus  évêque  de  Leuwaerden  le  repetent  fans  celle  dans 
33  tous  leurs  difcours,  Mais  quand  même  le  roi  d’Efpagne 
33  voudroit  tenir  fa  parole ,  il  n’en  feroit  pas  le  maître.  Le 
33  Pape  &  Plnquifkion  repréfènteroient  à  ce  Prince  religieux 
33  qu’il  ne  le  peut  en  confcience  ,  &  ils  l’engageroient  enfin 
33  malgré  lui ,  à  faire  la  guerre  aux  Se&aires  :  C’eft  ainfi  que 
33  malgré  les  plus  folemnels  fermons ,  Charle  IX.  ordonna  le 
33  mafiacre  affreux  de  Paris  ,  qui  s’étendit  enfuite  fur  toute  la 
33  France  :  action  déteflable  ,  qui  a  caufé  tant  cîe  remords  au 
33  Prince  qui  s’y  etoit  laifle  engager.  En  effet  un  complot  fî 
33  abominable  n’eft  pas  dans  le  caractère  de  la  nation  Fran- 
33  ç  aile  :  cette  horreur  a  été  conçue  en  Italie  ,  &  perfection- 
33  née  en  Efpagne ,  d’où  elle  a  pafle  dans  l’efprit  du  Roi  irrité 
33  depuis  long  rems  d’une  infulte  faite  à  fa  perfonne.  Il  n’y  a 
33  donc  point  de  réconciliation  fincere  à  efpérer  de  Philippe, 
33  Car  s’il  a  lui vi  fon  penchant  dans  les  carnages ,  les  exac- 
33  dons ,  les  profcriptions  qui  ont  délolé  les  Païs-ba s ,  on  fçair 
33  que  quelque  effort  qu’on  fafle  pour  chafler  la  nature  ,  elle 
33  revient  toujours.  Si  cen’eft  qu’à  i’inftigation  des  perlonnes 
33  qui  l’approchent,  qu’il  a  fait  tant  de  maux  ,  peut-on  douter 
33  qu’il  ne  continue  à  écouter  ces  artificieux  confeillers ,  qui 
33  l’ont  porté  à  violer  toutes  les  loix  ,  &  qu’à  la  follicitation 
33  du  Pape  &  des  Inquifiteurs ,  il  ne  continue  à  traiter  les  Fla- 
33  mans  avec  la  même  inhumanité  ? 

33  A  l’égard  de  fa  puifiance  ,  l’arrivée  de  Jean  d’Autriche 
33  aux  P  aïs- bas  fait  voir  combien  elle  eft  redoutable  :  car  fî 
33  ce  Général  eût  un  peu  mieux  caché  fes  defteins ,  &  fi  les 
33  lettres  interceptées  ne  les  enflent  dévoilés ,  les  gens  fages 
33  font  perfuadés  qu’avec  le  grand  nombre  de  places  dont  il 
>3  difpofoit ,  il  lui  étoit  aifé  de  foumettre  tout  le  refte  du  païs, 
33  &  que  fi  au  lieu  d’attaquer  Malinesjl  eut  été  droit  à  Anvers, 
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»  il  pouvoic  s’emparer  de  la  ville  8c  de  la  citadelle.  Quant  au 
33  duc  d’Anjou ,  nous  lui  trouvons  bien  des  chofes  à  fouliaiter  Henri 
33  dans  un  Prince  dont  on  veut  faire  choix  ,  &  prefque  rien  III. 

3*  qui  puiffe  donner  à  ce  païs  dejuftes  iujets  de  crainte.  Corn-  1  j8o, 

»  me  étranger ,  il  n’a  point  d’ennemis  particuliers  parmi  nous  : 

55  il  fera  accueil  à  tout  le  monde  ,  &  il  pourra  éteindre  le  feu 
33  des  dividons  dont  toutes  les  provinces  font  embrafées. 

33  D’ailleurs  comme  il  n’y  podede  ni  places  ni  forteredes  ,  il 
53  travaillera  plutôt  à  gagner  les  cœurs  par  fes  bienfaits  ,  qu’à 
33  enlever  par  force  des  villes  qui  feront  difpofées  d’elles-mê- 
33  mes  à  venir  fe  foûmettre  à  fon  obéïdance.  Quand  on  a  con- 
53  quis  des  provinces  par  les  armes ,  il  faut  des  places  fortes 
35  pour  les  garder  :  mais  quand  un  peuple  fe  foûmet  volon¬ 
tairement  comme  nous  nous  foumettonsau  duc  d’Anjou  f 
?3  il  n’a  à  craindre  que  des  ennemis  communs.  D’ailleurs  la 
33  proximité  du  fëcours  qu’on  attend  de  lui,  eft  un  point  im~ 

33  portant  3  8e  dès  que  le  Roi  Ion  frère  n’eft  pas  oppofé  à  fes 
33  vues ,  on  ne  peut  pas  douter  que  la  Nobledè  Françoife  qui 
33  haït  autant  le  repos  qu’elle  aime  la  gloire ,  ne  fe  fade  un 
33  honneur  de  fervir  fous  lui.  Quant  à  la  Religion  qui  ed;  le 
33  capital ,  il  eft  confiant  que  ce  Prince  n’a  point  d’averfion 
33  pour  les  Proteftans  ,  ou  du  moins  que  leur  caufe  ne  lui  eft 
33  pas  d  odieufe  ,  puifqu’il  a  au  dedans  8c  au  dehors  du  Roy  au- 
33  me  beaucoup  d’amis  de  cette  Religion  ,  8c  qu’il  a  eu  h  or- 
33  reur  du  madacre  de  Paris.  Nous  avons  donc  lieu  d’efpérer 
33  que  ce  Prince  accoutumé  fous  le  Roi  fon  frère  à  fupporter 
33  les  deux  Religions ,  donnera  aux  Proteftans  toutes  les  fïu 
33  retés  néceüaires  pour  maintenir  la  leur.  Le  caractère  même 
23  du  Roi  fernble  en  répondre  :  on  parle  beaucoup  de  fa  mo- 
n  dération  8c  de  fa  clémence  ;  8c  toujours  il  a  montré  de  l’é- 
23  loignement  pour  les  projets  de  guerre  contre  les  P  rote- 
33  ftans  3  8c  s’il  y  a  pris  part ,  il  l’a  fait  de  manière  à  prouver 
33  qu’il  avoir  moins  d’envie  d’allumer  la  guerre ,  que  d’ôter 
33  tous  les  prétextes  de  la  faire.  En  fuppofànt  même  qu’il  ne 
33  foit  pas  ami  des  Proteftans,  il  fera  toujours  obligé  de  les 
33  foûtenir ,  ou  par  la  nécedîté  de  fes  affaires ,  ou  par  la  crainte 
33  de  la  faction  d’Efpagne.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  faire 
33  de  mieux  que  de  choidr  le  duc  d’Anjou  pour  notre  Prince» 

3s  Par  là  nous  ôtons  aux  Efpagnols  le  fecours  de  la  France  , 

Sfij 
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. . . . . . ■»  «  d’où  il  eft  certain  qu’ils  ont  tiré  jufqu’ici  leurs  armes ,  leurs 

H  e  n  K  i  53  vivres ,  &  toutes  leurs  provifions  de  guerre  ;  certaine* 
1 1 1.  33  ment  ils  auraient  échoüé  au  fiége  de  Maftricht ,  fi  la  France 

j  j  g0,  53  ne  ^eur  eût  fourni  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  cette  en* 

33  treprife.  Ce  choix  d’ailleurs  réiinira  vraifemblablement 
?»  l’Artois  &  le  Hainaut  aux  autres  Provinces.  Et  comme 
33  nous  ne  devons  pas  craindre  fi  nous  l’appelions  les  premiers, 
33  qu’il  nous  préféré  le  Hainaut  &  l’Artois  :  auffi  ne  devons* 
33  nous  pas  eîpérer  qu’il  ait  beaucoup  de  confidération  pour 
33  nous,  fi  nous  nous  laifTons  prévenir,  &  fi  nous  attendons 
33  que  ces  peuples ,  qui  fe  font  détachés  de  tous  les  autres  ,  fe 
33  foient  mis  fous  la  protection  du  Prince  François. 

33  On  dira  que  le  duc  d’Anjou  ne  voudra  peut-être  pas  fou£ 
33  crire  à  la  pacification  de  Gand,&  que  cependant  la  Flandre 
33  ne  peut  fe  dater  d’être  jamais  bien  avec  la  reine  d’Angle- 
33  terre,  fi  l’on  donne  atteinte  au  traité  conclu  entre  la  MaL 
33  fon  de  Bourgogne  &  la  Couronne  d’Angleterre.  Mais  pour» 
33  quoi  le  duc  d’Anjou  refuferoit-il  defoufcrire  à  un  traité  qui 
33  a  été  fait  contre  l’Efpagne  ?  Les  ducs  de  Bourgogne  ,  iffus 
33  de  la  maifon  de  France ,  n’ont-ils  pas  religieufement  obfervé 
33  les  traités  de  commerce  avec  les  Anglois  ?  D’ailleurs  on  fçak 
33  quelareineElifabetheft  bien  intentionnée  pour  le  duc  d’An* 
33  j  ou  j  qu’il  y  a  même  eu;du  confentement  du  Rondes  propofi- 
33  tions  faites  pour  marier  le  Duc  avec  elle ,  &  qu’en  fuppa- 
33  fant  que  ce  mariage  n’ait  pas  lieu ,  les  Seigneurs  Anglois 
33 préféreront  toujours ,  par  rapport  à  la  Religion,  lé  duc 
>3  d’Anjou  au  roi  d’Efpagne,  &  ils  penferont  que  ce  Prince 
33  François,  occupé  contre  les  Efpagnols ,  n’entreprendra  rien, 
33  ni  contre-eux ,  ni  contre  leur  Religion.  D’ailleurs  n’eft-il 
33  pas  ftatué  par  un  décret  des  Etats ,  que  quelque  Prince 
33  qu’on  élife ,  on  comprendra  l’Angleterre  dans  le  traité 
33  qu’on  fera  avec  lui  ? 

33  II  eft  vrai  que  quelques  efpritsfoupçonneux  parlent  d’un 
33  traité  fècret  entre  le  roi  d’Efpagne  &  le  duc  d’Anjou,&  qu’ils 
33  prétendent  que  Philippe  fe  date  de  recouvrer  par  lefecours, 
33  ou  pour  mieux  dire, par  la  trahifon  des  François,  la  fouveraf 
33  neté  des  P aïs-bas, qu’il  a  perdue. Mais  peut-on  rien  imaginer 
33  de  plus  extravagant  &  de  plus  éloigné  de  toute  vraifemblan* 
33  ce  ?  Outre  que  toutes  les  adions  êc  toutes  les  paroles  du  duc 
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»  d’Anj  ou  prouvent  le  contraire  ,  peut-on  penfer  que  Pliilip- 
53  pe  voulût  recevoir  les  Païs-bas  d’un  Prince  François  5  qui  Henri 
33  ne  les  lui  remettroit  Purement  qu’à  des  conditions  plus  dures  HL 
33  que  celles  que  nous  lui  offrons  ? 

C’étoit  fur  ces  motifs ,  que  le  prince  d’Orange  foûtenoit , 
que  puifqu’il  falloir  nécefîàirement  recourir  à  la  protedion 
d’une  P uiffance  étrangère  ,  le  bien  public  demandoit  qu’on 
donnât  la  préférence  au  duc  d’Anjou  ,  de  il  vouloir  qu’on  mît 
furie  champ  cette  affaire  en  délibération. 

Pendant  que  les  Etats  étoient  occupés  de  cet  objet  impôt-  Exploits  da 
tant,  Alexandre  Farnefe  Viceroi  des  P  aïs  -  bas  affiégeoit  ^lccro1, 
Mortaigne  en  Hainaut  avec  le  fecours  des  Provinces  qui 
avoient  fait  leur  accommodement  avec  le  roi  d’Efpagne  :  la 
place  étoit  défendue  par  trois  compagnies  compofées  d’An- 
glois  de  d’Ecoffois.  Farnefe  l’ayant  prifè  de  force  ,  alla  à  Saint- 
Amand  ,  qui  lui  fut  remife  peu  de  tems  après  par  le  colonel 
Morgan  ,  qui  demeura  prifonnier  avec  les  autres  Officiers  de 
fagarnifon.  L’armée  marcha  enfuite  du  côté  de  Tournai ,  & 
ne  fît  point  d’autre  exploit  que  de  ravager  la  campagne  autour 
de  Lille  ,  &  de  brûler  lesfauxbourgs ,  les  moulins  ,  Je  bourg 
de  Hoatfchoten ,  de  quelques  villages  fort  peuplés  $  les  autres 
craignant  un  pareil  fort  fe  rachetèrent  en  payant  de  grandes 
fommes,  Farnefe  s’avança  du  côté  de  Mai  trie  ht  de  de  Lini- 
bourg ,  où  il  fît  la  revue  de  fon  armée.  Après  quoi  il  congédia 
les  troupes  du  Hainaut  de  de  l’Artois ,  pour  leur  tenir  la  pa¬ 
role  qu’il  leur  avoit  donnée,  de  gagner  leur  confiance. 

Charle  de  Gatire  baron  d’Inchy  commandoit  alors  dans 
Cambray ,  la  plus  forte  place  de  la  frontière.  Le  baron  de 
Montigny,&  la  Motte  l’avoient  follicité  de  quitter  le  parti  des 
Etats  :  mais  inutilement.  Cependant  comme  il  étoit  fort  éloi¬ 
gné  de  tout  fecours ,  de  qu’il  craignoit  avec  raifon  que  tout  le 
poids  de  la  guerre  ne  tombât  fur  lui ,  il  traita  avec  le  duc  d’An¬ 
jou  reçut  dans  fa  place  un  corps  de  troupes  Françoifes , 
tant  de  cavalerie  que  d’infanterie,  qui  répandirent  bientôt 
la  terreur  par  les  courfes  qu’elles  firent  dans  l’Artois ,  de  par 
les  grandes  fommes  qu’elles  exigèrent  des  villes  voifines,pour 
s’exempter  d’être  brûlées.  Dans  le  même-tems  les  troupes  de 
Bruxelles  prirent  Nivelles  par  furprife  ,  de  emmenèrent  pri¬ 
sonnier ’de  Glimas  qui  en  étoit  Gouverneur,  Les  peuples  de  la 
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Gueldre,  aidés  de  leurs  voifins,  firent  une  tentative  fur  la 
Henri  forterefie  de  Bleïenboeck,  où  commandoit  Martin  Scke~ 
1 1 1.  nok  très-bon  Officier ,  qui  étant  prefque  toujours  en  campa- 
x  5  80.  gnetroubloit  fort  la  navigation  de  la  Meufe  &  du  Rhin  ,  & 
ruinoit  le  commerce  du  païs  :  mais  un  renfort  que  Farnefe  lui 
envoya  à  tems  fit  lever  le  liège. 

Les  affaires  fe  brouillant  dans  la  Frife  &  dans  le  voifinage 
par  les  divifions  inteftines ,  le  prince  d’Orange  ,  qui  craignoit 
que  ces  divifions  n’euflènt  de  mauvaifes  fuites,  refolut  d’y 
aller  pour  y  mettre  ordre  :  il  fe  rendit  d’abord  à  Breda  ,  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  honneurs.  L’archiduc  Mathias  ,  qui 
Favoit  accompagné  jufque  dans  cette  ville  ,  étant  retourné 
de-là  à  Anvers  par  Bergue  ,  le  Prince  alla  à  Dort  &  à  Campen 
pour  appaifer  les  troubles  qui  fe  multiplioient  dans  tous  ces 
cantons.  Car  les  payfans  deDrenthe  &  du  voifinage  avoient 
pris  les  armes  pour  fe  défendre  contre  les  violences  des 
troupes,  &  fur  -  tout  de  la  cavalerie  de  Cafimir  :  &c  en¬ 
hardis  par  leur  nombre  5 c  par  leur  force ,  ils  refufoient 
ouvertement  de  payer  les  contributions  de  l’Etat  ,  & 
fembloient  incliner  pour  le  traité  de  Cologne.  George  de 
Lalain  comte  de  Rennebourg  ,  Gouverneur  de  la  Province, 
menaçoit  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  cantons  de 
Linghen  6c  d’Oldenzeel,  s’ils  ne  recevoient  le  traité  fait  pour 
la  Religion.  Bertel  d’Entens  faifoit  des  courfes  au-delà  du 
Rhin  ,  &  vexoit  cruellement  les  payfans  des  environs  de  Ber¬ 
gue  ôcde  Munfber.  Philippe  de  Hohenloë  réduifit  en  même 
tems  par  la  force  des  armes  ceux  de  Drenthe  6c  de  F  O  vér¬ 
ifié  1  ,  qui  ne  vouloient  écouter  aucunes  conditions. 

D’un  autre  côté  ceux  qui  s’étoient  nouvellement  réconci¬ 
liés  avec  le  roi  d’Efpagne ,  6c  qu’on  appelloit  communément 
Politiques ,  ou  mécontens  d’Artois,  ne  fe  tenoient  pas  à  rien 
faire  ,  tant  dans  la  Flandre  que  dans  l’Artois.  Ils  réunirent 
leurs  forces  avec  celles  du  Viceroi ,  6c  prirent  par  rufe  la 
ville  de  Courtrai ,  fur  laquelle  ils  avoient  fait  auparavant 
quelques  tentatives  inutiles.  Pottelfberg  ,  qui  en  étoit  Gou¬ 
verneur  ,  n’avoit  que  trois  compagnies  d’Ecolfois  5  6c  comme 
les  habitans  n’en  vouloient  pas  recevoir  davantage  ,  il  avoit 
écrit  fecretement  aux  Etats ,  de  lui  envoyer  un  renfort.  Son 
deiTein  étoit  de  le  faire  entrer  dans  la  ville  par  un  endroit  où 
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Ton  faifoit  blanchir  les  toiles,  &  qui  touchait  à  la  citadelle. 

Mais  fes  lettres  furent  interceptées ,  Se  facilitèrent  la  prife  de  Henri 
cette  place.  Car  les  troupes  du  Roi  ayant  changé  d’habits  &  III. 
de  drapeaux  ,fe rendirent  la  nuit  au  jour  marqué  dans  l’en-  1580. 
droit  que  fa  lettre  defignoit.  On  les  prit  pour  ce  renfort  qu’on 
attendoit,  &  ils  furent  introduits  dans  la  ville  par  le  Gouver¬ 
neur  même  ,  qui  s’apperçut  trop  tard  que  c’étoient  des  enne¬ 
mis  :  car  ils  étoient  déjà  fi  bien  affermis  dans  la  place ,  qu’il 
n’étoit  plus  poflîble  à  la  garnifon  de  les  en  chafler.  Cepen¬ 
dant  les  Ecoffois  s’étant  raflèmblés  en  pélôton  dans  la  place 
publique,  s’y  défendirent  pendant  quatre  heures  avec  beau¬ 
coup  de  valeur  :  mais  enfin  accablés  par  le  nombre  ,  ils  fu¬ 
rent  tous  tués  jufqu’au  dernier ,  &  avec  eux  une  grande  mul¬ 
titude  d’habitans.  La  ville  fut  enfuite  abandonnée  au  pillage, 

&  l’on  y  mit  pour  Gouverneur  Pontus  de  Noyelles  fieur  de 
Bours  ,  avec  une  forte  garnifon. 

La  fortune  qui  change  fans  ceffe  adoucit  par  un  fuccès  heu-  prife  de  Nf- 
reux  la  douleur  qu’avoient  les  Etats  de  la  perte  de  Courtrai.  novete’  d^orda 
Il  étoit  arrivé  à  Dunkerque  quelques  troupes  Françoifes  que  ^ond  pfiX 
la  Noue  refolut  d’employer  :&  ayant  fç u  que  le  comte  Phi-  la  Ntmc. 
lippe  d’Egmond  étoit  fort  tranquille  à  Ninove  avec  fa  fem¬ 
me  5  fa  belle-mére ,  fon  frère  Charle ,  le  fieur  de  Noy elles, & 
quelques  autres  feigneurs ,  il  forma  le  deflein  de  furp rendre 
cette  place  qui  eft  entre  Gheertfberg,  &  Aloft,  Dans  cette 
vue  il  détacha  les  fieurs  de  Tourfy ,  &c  de  Montaigne  avec 
quelques  compagnies  d’infanterie  ,  afin  de  fonder  les  endroits 
du  folle  où  l’on  pourrait  palier  à  gué  ,  &  dès  la  nuit  du  1  9.  au 
zo.  de  Mars  il  s’approcha  delà  ville.  Auflitôt  il  plante  des 
échelles ,  paife  par  deffus  les  murailles,  &  fe  rend  maître  d’une 
porte  qui  donneentrée  à  fa  cavalerie  ,  mêlée  de  quelques  en¬ 
cadrons  du  prince  d’Orange.  Ses  troupes  alors  firent  main- 
baffe  fur  tous  ceux  qu’on  rencontra,  ou  qui  voulurent  refifter  : 
le  comte  fut  fait  prif onnier ,  conduit  à  la  citadelle  de  Gand , 

&  dedà  transféré  dans  le  fort  de  Rammekens  en  Zélande.  On 
lui  rendit  enfin  la  liberté  au  bout  de  cinq  ans.  A  l’égard  de 
Charle  fon  frère  ,  du  fieur  de  Moyelles,  des  femmes  &  de 
leur  fuite  on  les  laifîa  aller  fur  le  champ. 

Peu  de  tems  après ,  Malines  qui  s’étoit  détachée  des  Etats 
Pannée  dernière  5  retomba  fous  leur  puiffance,  La  difcorde 
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s’étant  mifè  entre  la  garnifon  &  les  habitans ,  l’Archiduc  &  le 
H  enri  prince  d’Orange  avoient  jugé  à  propos  de  congédier  cette 
111.  garnifon ,  d’y  en  mettre  une  autre  aux  choix  des  Etats ,  &  d’o- 
i  j  g  o.  biiger  la  ville  à  donner  des  otages  pour  garants  de  fa  fidélité. 
Cette  garnifon  arriva  à  Bruxelles  dans  le  tems  que  le  comte 
d’Egmond  faifoit  les  efforts  pour  s’en  rendre  le  maître,  &  ce 
fut  par  fon  fecours  qu’il  en  fut  chafle  honteufement ,  &  même 
avec  quelque  perte ,  comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu.  Mais 
dans  la  fuite  les  habitans  de  Malines  fe  laiflant  entraîner  aux 
mauvais  confeils  de  Pierre  le  Loup  Provincial  des  Carmes , 
oublièrent  l’engagement  pris  avec  les  Etats  :  en  forte  qu’ils 
ôtèrent  le  gouvernement  ae  leur  ville  à  Alveringhe,fans  avoir 
égard  aux  prières  &;  aux  avertifïemens  de  Jean  Carpreau ,  8c 
du  Doéteur  Nicaife Silles,  que  l’Archiduc  &  les  Etats  leur 
avoient  envoyés, &  fans  vouloir  écouter  les  députés  d’Anvers 
&  de  Bruxelles  leurs  voifins.  Comme  ils  craignoient  les  fuites 
de  cette  démarche  ,  ils  fe  déterminèrent  par  les  avis  de  ce 
Religieux ,  à  fe  foiimettre  au  Viceroi ,  qui  leur  envoya  aulîîtôt 
de  l’infanterie  ,  &  quelques  compagnies  de  cavalerie  Alba- 
noife ,  qui  firent  d’horribles  ravages  dans  tout  le  voifinage  aux 
environs  d’Aloft,  d’Herental&  deTenremonde. 

D’un  autre  côté  on  força  les  retranchemens  de  Wille- 
broeck  :  mais  de  Bours,  qui  avoit  confenti  à  la  révolte  de 
Malines ,  étoitfufped  auxEfpagnols ,  à  caufe  de  fa  légèreté  : 
car  ce  fut  lui  qui  livra  la  citadelle  d’Anvers  aux  Etats ,  &  qui 
pour  recompenfe  en  eut  le  gouvernement  de  Malines  :  ainfi 
le  Viceroi  le  lui  ôta  pour  le  donner  au  lîeur  de  Roffignols. 
Cependant  pour  ne  pas  paroître  vouloir  le  laiffer  fans  emploi, 
il  lui  confia  Courtrai ,  qu’on  venoit  de  prendre.  Mais  fon  in- 
conftance  le  rendant  toujours  fufpeét,  on  le  deftitua  bientôt 
avec  ignominie, &  on  mit  à  fa  place  François  d’Hallewin  fieur 
de  Swevegem, 

Les  habitans  de  Malines ,  que  les  follicitations  de  Pierre  le 
Loup  avoient  fait  changer  de  maître  ,  fe  conduifoient  fuivant 
fes  impreffions ,  dans  les  affaires  de  la  guerre  :  &  ce  Moine 
féditieux  ne  fe  contentoit  pas  d’y  exciter  le  peuple  dans  fes 
fermons ,  il  voulut  encore  être  aéteur  lui -même  :  en  forte 
qu’oubliant  fa  profeffion  ,  il  remplit  toutes  les  fonctions  mili¬ 
taires  avec  une  activité  étonnante.  Malheureufement  l’argent 
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manquoitmiais  ce  Provincial  fertile  en  expédiens ,  trouva  des  • . 

reffources ,  &  il  perfuada  aux  habitans  de  fondre  toute  l’ar-  Henri: 
genterie  des  Egliles ,  &  de  n’épargner  pas  plus  les  tréfors  fa-  1 1 
crés  que  les  profanes  pour  une  guerre  fijufte.  En  conféquence  1580» 
il  alla  prendre  la  magnifique  chalTe  de  faint  Rombaud,qui 
étoit  en  grande  vénération  dans  la  ville ,  &  qui  avoir  toujours 
été  refpeékée  par  les  Efpagnols,  &  par  le  prince  d’Orange 
même.  Et  fur  l’autorité  de  ce  perfonnage  la  ville  de  Malines 
crutpouvoir  confentir  à  un  facrilége. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafibit  dans  Malines ,  avec  la  con-  Prife  <!e  Ma- 
fufion  qu’il  eft  aifé  d’imaginer,  les  Etats  à  l’inftigation  des  ^aetsg  paE  ics 
habitans  d’Anvers ,  prirent  des  mefiires  pour  la  furprendre  : 

&  quoique  les  troupes  du  Roi  d’Efpagne  voltigeaflent  conti¬ 
nuellement  aux  environs ,  &  qu’on  n’ignorât  pas  qu’il  y  avoit 
un  efcadron  de  Neckerfpoel  qui  faifoit  garde  dans  les  faux- 
bourgs  ,  on  ne  laifla  pas  de  faire  venir  les  Anglois  qui  étoient 
à  Liére  5  &moyenantune  folde  qu’on  leur  paya,  ils  fe  char¬ 
gèrent  del’entreprife  fous  la  conduite  de  Jean  Norritz  ,  hom¬ 
me  de  main ,  &  qui  depuis  a  fervi  en  France.  Olivier  Temple 
gouverneur  de  Bruxelles, avec  fa  garnifon  &  celle  de  Vilvoor- 
de,  &;  Charle  de  Lievin  fleur  de  Famars  avec  fa  compagnie  de 
cavalerie,  fe  joignirent  aux  Anglois,  &  arrivèrent  le  9.  d’ A- 
vril  au  point  du  jour  devant  la  place.  Après  qu’on  eut  tenu 
confeil ,  &  partagé  les  attaques,  les  Anglois  commencèrent 
par  jetter  de  grands  cris  pour  donner  l’allarme,  &  attirer  a 
eux  les  défen  fours  de  la  place ,  pendant  que  Temple  plantoit 
des  échelles  à  côté  de  la  porte  de  Bruxelles,  pour  pénétrer 
dans  la  ville.  Il  y  eut  là  un  rude  combat  à  effuyer  avant  qu’on 
pût  ouvrir  la  porte  à  la  cavalerie  :  mais  enfin  on  lui  fit  paffage , 

&en  avançant  dans  la  ville ,  on  trouva  dans  la  grande  place 
11  une  multitude  d’habitans ,  de  moines ,  &  de  prêtres  comman¬ 
dés  par  le  Carme,  qui  n’avoit  point  voulu  de  fecours  étran¬ 
ger.  Tous  ces  gens ,  peu  inflruits  du  métier  de  la  guerre ,  après 
avoir  combattu  quelque  tems  pour  leur  vie  avec  plus  d’opi¬ 
niâtreté  que  de  force ,  furent  prefque  tous  tués ,  &  entr’autres 
Pierre  Loup  leur  Commandant.  Ce  moine  qui  attiroit  fur  lui 
l’effort  des  afîiégeans  par  l’éclat  de  fes  armes  ,  fe  défendit 
avec  une  hardieffe  incroyable  à  la  tête  de  la  bourgeoifie  qu’il 
animoit  par  fon  exemple  &  par  fes  difcours.  Pendant  que  ces 
7 ome  VIII,  T  t 
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prêtres  &  ces  moines  facrifioient  leur  vie  pour  arrêter  les  An. 
glois,Roilîgnols  gouverneur  de  la  ville, &  quelques  ioldats  des 
troupes  auxiliaires,  avec  Pefcadron  d’Albanois,  rompirent 
les  portes  de  la  ville ,  &  fe  fauvérent  fans  perdre  un  feul 
homme. 

Les  Etats  étoient  convenus  avec  les  Anglois ,  que  il  on  pre~ 
noit  la  ville ,  elle  ne  ferait  point  pillée ,  &  qifon  leur  payerait 
lafolde  de  quelques  mois  :mais  comme  ils  fe  trouvoient  les 
plus  forts ,  (  car  ils  étoient  au  nombre  de  huit  cens ,  &  tous 
gens  d’élite ,  )  ils  n’eurent  aucun  égard  au  traité  ,  &  fe  portè¬ 
rent  à  des  excès  dont  on  n’avoit  point  encore  vu  d’éxemple 
dans  toute  cette  guerre.  Ce  fac  ,  qui  fut  le  fécond  qu’eifuya 
Malines ,  la  reduifit  prefque  en  folitude.  Toutes  les  défenlès 
des  Officiers  ne  purent  fauver  rien  du  pillage  :  Les  Eglifes ,  les 
maifons  Religieuies,  &jufqu’aux  tombeaux ,  rien  ne  fut  épar¬ 
gné.  Pendant  ce  tems  Norrits,  Colonel  des  Anglois,  eut 
avecFamars  nommé  Gouverneur  de  la  place, &  OlivierTem- 
pie  ,  une  difpute  fi  vive  ,  qu’ils  furent  près  de  fe  charger  les 
uns  les  autres  :  &  le  feul  moyen  qu’on  trouva  pour  l’empé- 
cher ,  fut  de  laifler  leurs  foldats  occupés  au  pillage  3  de  cette 
forte  la  ville  fut  non  feulement  faccagée  ,  mais  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  précieux  fut  enlevé  par  les  Anglois ,  &  tranfporté 
dans  leur  païs.  Ils  tirèrent  encore  de  grolfes  fommes  des  pri- 
fonniers  :  &  la  divifion  des  chefs  les  Tailla  pendant  un  mois 
maîtres  du  fort  des  habitans.  Enfin  Famars  arrêta  ce  brigan¬ 
dage  par  l’entremife  des  habitans  d’Anvers,  ôc  par  la  publi¬ 
cation  d’un  Edit  qui  ordonnoit ,  que  les  Anglois ,  Temple  & 
fes  gens  fortiroient  de  la  ville  au  fon  d’une  certaine  cloche , 
les  uns  par  une  porte ,  les  autres  par  l’autre.  Cela  s’exécuta  le 
6.  de  Mai. 

On  prétend  que  le  défordrefut  caufe  d’une  perte  confidé- 
rable  que  firent  les  Etats  peu  de  tems  après ,  parce  que  le  lof 
dat  gorgé  de  butin  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  retour¬ 
ner  au  camp  ,  ni  de  fe  rendre  au  drapeau.  Voici  comment  la 
chofe  arriva.  François  delà  Noué  généraliïïime  des  troupes 
des  Etats ,  ayant  ralfemblé  un  petit  corps  d’armée,  auquel  les 
Anglois  fortis  deMalines  avoient  ordre  de  fe  joindre , avoit  in¬ 
verti  Engelmunfter. Cette  ville  fituée  fur  la  Mandére  avoit  été 
prife  depuis  peu  par  les  Elpagnols»  La  tranchée  étant  en  bon 
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état,  &les  batteries  commençant  à  tirer,  la  Noue  laifïa  le 
foin  du  liège  au  fieur  de  Marquette  fon  Lieutenant  :&  ayant 
pris  avec  lui  un  détachement  d’infanterie  &  de  cavalerie ,  il 
marcha  en  diligence  vers  Lille,  dansrefpérance  de  fe rendre 
maître  de  la  place.  Maisfur  l’avis  qu’il  reçut  que  P.  de  Melun 
Marquis  de  Richebourg,  qu’on  appelloit  auparavant  Vicomte 
de  Gand ,  étoit  arrivé  au  fecours  de  cette  ville  avec  quinze 
efcadrons  de  cavalerie  Albanoilè  fuivis  de  quelques  compa¬ 
gnies  d’infanterie,  il  fe  remit  auflîtôt  en  marche  pour  rega¬ 
gner  fon  camp  d’Engelmunlter.  Après  avoir  palTé  le  Lis ,  il 
fut  obligé  de  faire  un  long  circuit  le  long  de  fes  bords,  par 
les  vallees  où  la  Mandére  fe  jette  dans  cette  rivière ,  &  il  ne 
put  arriver  que  vers  le  foir  au  bourg  deW ackene.Richebourg 
inftruit  de  fa  marche  alla  palier  le  Lis  à  Courtrai ,  &  fe  rendit 
par  un  chemin  plus  court  à  Engelmunlier.  La  Noue  ayant  fait 
une  grande  diligence  ,  arriva  enfin  à  fon  camp  fort  avant  dans 
la  nuit  :  mais  cette  marche  forcée  avoir  tellement  fatigué  fes 
troupes,qu’il  en  refta  à  Wackene  une  partie  qui  y  palîala  nuit* 
Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  donna  ordre  à  Marquette  de 
rompre  au  plus  vite  le  pont  qui  étoit  fur  la  Mandére.  Mar¬ 
quette  t  au  lieu  d’éxécuter  cet  ordre  par  lui-même,  en  char¬ 
gea  d’autres ,  qui  fans  rompre  le  pont  fe  contentèrent  d’y 
mettre  quelques  troupes  pour  le  garder.  Richebourg  les  ayant 
renverfés  en  arrivant ,  attaqua  vigoureufement  le  camp.  La 
Noue  extrêmement  furpris  que  Richebourg  eût  fitôt  paflè  la 
rivière ,  parce  qu’il  croyoit  que  le  pont  avoit  été  rompu ,  foù- 
tint  avec  beaucoup  de  valeur  le  premier  choc  des  ennemis , 
quoiqu’il  n’eût  que  fix  efcadrons.  Il  efpéroit  que  les  troupes 
qu’il  avoit  laififées  à  W'ackene  arriveroient  d’un  moment  à 
l’autre  :  &  pour  tenir  plus  longtems  l’ennemi  en  échec ,  &  rai- 
lentir  fon  feu ,  il  avoit  ordonné  aux  Ecolïbis  de  ne  pas  faire 
tous  enfemble  leur  décharge.  Malgré  un  ordre  fi  précis ,  ces 
Ecofibis  fe  hâtèrent  de  tirer  leur  coup,  &  auflîtôt  ils  lâchè¬ 
rent  pied  :  de  forte  qu’il  ne  relia  auprès  du  Général  que  quel¬ 
ques  compagnies  Françoifes  de  vieilles  troupes,  qui  firent  fer¬ 
me.  Mais  il  n’y  avoit  pas  plus  de  dix  ou  douze  hommes  à  cha¬ 
que  compagnie,  le  relie  étant  demeuré  à  Wackene.  Nonob  . 
ftant  ce  petit  nombre ,  &  après  un  combat  furieux ,  elles  le 
retirèrent  avec  honneur  &  fans  perte;tout  le  relie  fut  dilperfé 
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le  monde  ,  ne  s’abandonna  pas  lui-même  :  il  gagna  le  parc  de 
l’artillerie  ,  dans  l’intention  de  recommencer  le  combat  fi  les 
troupes  de  Wackene  arrivoient.  Il  y  combattit  en  defefpéré  -y 
mais  à  la  fin  il  fut  pris  ,  &  avec  lui  le  fieur  Marquette ,  qui  fut 
caufe  de  cette  déroute ,  pour  n’avoir  pas  éxécutéles  ordres 
de  fon  Générai.  Il  fut  conduit  en  Hainaut  ,  où  il  refta  long» 
temsprifonnier  :  Mais  il  trouva  enfin  le  moyen  de  rompre  là 
prifon ,  &  de  s’échapper.  La  Noue  ne  fut  pas  fi  heureux.  R u 
ehebourg  l’ayant  rnis  entre  les  mains  duViceroi,  il  ne  recou¬ 
vra  fa  liberté  que  plufieurs  années  après,  &  les  Efpagnols  ne 
la  lui  rendirent  qu’à  des  conditions  très-dures.  Ce  traitement 
rendit  Richebourg odieux:  car  outre  qu’il  étoit inéxculable 
d’avoir  livré  à  une  captivité  malheureufe  un  homme  aulîi  efti- 
mable  que  la  Noue,  &  qui  étoit  fon  parent,  c’eft  qu’il  prolon¬ 
gea  par  ce  moyen  la  captivité  de  plufieurs  Seigneurs  illuftres 
qui  écoient  prifonniers  des  Etats ,  &  dont  la  liberté  dépendoit 
abfolument  de  celle  de  la  Noué. 

Au  refte  cette  perte  arrivée  le  1  o.  de  Mai ,  auroit  été  peu 
importante  aux  Etats  fans  la  prife  de  la  Noue  :  car  ils  y  eurent 
peu  des  leurs  de  tués ,  6c  leur  armée ,  que  cet  échec  avoit  dif- 
perfée ,  ne  fut  pas  iong-tems  à  fe  raflembler.  Bientôt  elle  fut 
renforcée  par  les  garnifons  d’Herental ,  de  Bruxelles  ,  &  de 
Malines fous  la  conduite  de  la  Garde  colonel  François  ,  de 
d’Alonfo  colonel  Efpagnol.  Elle  alla  prendre  Dieft ,  place  fi~ 
tuée  dans  un  fonds  marécageux.  Les  troupes  s’en  étant  appro¬ 
chées  le  8.  de  Juin  de  fort  grand  matin,  on  planta  des  échel¬ 
les  ,  &  l’on  monta  fur  les  murailles.  Lorfqu’on  fut  entré  dans 
la  ville  on  fit  main-bafîe  fur  quelques  foidats  du  corps-de- 
garde  du  côté  de  la  porte  de  Sichem  ,  6c  A  lonfo  y  entra  avec 
de  la  cavalerie.  Cependant  le  combat  dura  quelque  tems, 
parlaréfiftancevigoureufededeux  compagnies  Flamandes  y 
6c  de  trois  Allemandes ,  6c  fur  tout  de  la  compagnie  de  Lo- 
dron,  qui  depuis  14  ans  fèrvoit  en  Flandre  à  la  folde  du  roi 
d’Efpagne.  Mais  cette  viéloire  coûta  cher  aux  Etats  3  il  y  eut 
beaucoup  d’Officiers  tués  fur  la  place ,  &  beaucoup  de  Fieffés. 
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Sichem  3c  Arfchot  fe  rendirent  auffitôt ,  &  la  petite  ville  de 
Halon  fut  abandonnée  par  les  Efpagnols  ^  mais  dès  que 
l’armée  des  Etats  s’en  fut  éloignée  ,  ils  la  reprirent. 

Peu  de  jours  après  y  c’étoit  la  nuit  du  z  3 .  Juin ,  veille  de 
faint  jean ,  les  Efpagnols  ayant  à  finftigation  de  quelques 
perfonnes  formé  le  deffein  de  lurprendre  Bruxelles ,  parti¬ 
rent  du  Hainaut  pour  fe  rendre  à  la  porte  dont  on  étoit  con- 
venu.  Othon  Backer ,  Jacque  le  Court  3c  Arnaud  de  Bruyn  5 
qui  étoient  d’intelligence  avec  eux,  avoient  fait  une  empreint 
te  de  la  forme  des  clefs  de  la  ville ,  3c  l’avoient  donnée  à  Em¬ 
manuel  comte  de  Lalain  ,  au  baron  de  Moiltigny  &  au  mar¬ 
quis  de  Richebourg.  Mais  le  prince  d’Orange  ,  Sainte-Aide- 
gonde  &  Olivier  Temple  gouverneur  de  la  ville  ayant  été 
avertis  du  complot ,  mirent  des  troupes  en  embufcade,  &  pla¬ 
cèrent  du  canon  pour  bien  recevoir  les  ennemis  lorfqu’ils 
arriveroient  au  rendez-vous.  De  plus ,  il  tomba  toute  la  nuit 
une  ployé  fi  horrible,  que  les  mèches  des  arquebufes  étant 
éteintes,  les  troupes  percées  parla  pluye,  &  fatiguées  par 
la  marche  ,  on  n’ofa  rien  entreprendre. 

Dans  ce  même  tems,  le  prince  deCondé  s’étant  déguifé 
pour  paffer  de  Saintonge  en  fon  gouvernement  de  Picardie , 
prit  la  Fere  en  Vermandois.  Après  y  avoir  mis  garnifon ,  il 
defcendit  en  Flandre ,  d’où  il  paiTa  en  Angleterre  avec  Sere- 
gel  envoyé  de  Jean  Cafimir  frère  de  l’éledeur  Palatin ,  pour 
engager  la  Reine  à  donner  du  fecours  aux  Etats.  Après  avoir 
demeuré  long-tems  à  Londres  pour  la  réüffite  de  leur  deflëin, 
ils  repaffërent  en  Flandre  &  defcendirent  au  port  de  l’Eclu- 
lé,  d’où  ils  vinrent  à  Gand  le  1  3.  Juillet.  Richebourg  inftruit 
de  leur  arrivée  ,  3c  enflé  des  luccès  précédais,  forma  le 
deflein  de  furprendre  cette  place  pour  avoir  entre  fes  mains 
un  fi  illuftre  prifonnier.  La  ville  n’étoît  gardée  que  par  fes 
habitans ,  &  les  fortifications  en  bien  des  endroits  n’étant 
pas  encore  achevées ,  il  ne  paroifFoit  pasimpoffible  de  forcer 
cet  endroit  par  une  attaque  vigoureufe  &  imprévue.  Dans 
cette  efpérance  ,  il  prit  un  détachement  de  bonnes  troupes , 
&  fe  rendit  à  petit  bruit  aune  des  portes  de  la  ville.  Sa  mar¬ 
che  cependant  ne  fut  pas  fi  fecrete  que  les  habitans  ne  s’en 
apperçuTent ,  &  dès  qu’ils  eurent  découvert  fes  vues,  il  ne  fut 
pas  difficile  d’en  empêcher  l’exécution,  Condé  ayant  reçu  à 
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Gand  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  ,  fe  rendit  à  An¬ 
vers  :  de  là  il  palTa  à  Dort  &  de  Dort  en  Allemagne.  Dans 
le  même  tems  un  détachement  de  Bruxelles  mena  à  Nivelle 
un  convoi  ,  &  prit  en  s’en  retournant  environ  trente  Alba- 
nois  qui  étoient  venus  les  attaquer.  Nivelle  fut  fur  le  champ 
reprife  par  le  Viceroî  &  faccagée  avec  beaucoup  de  cruauté 
par  les  troupes  de  Mansfeld. 

Dans  le  même  tems  les  Efpagnols  firent  une  tentative  fur 
Bouchain ,  où  commandoit  Soëte  deVillers,  qui  s’étoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  à  Nivelle.  L’entreprife  fur  Bouchain 
tourna  mal  •:  caries  Efpagnols  furent  trahis  par  un  Officier  de 
la  garnifon,  nommé  Grobbendonck ,  qui  étoit  convenu  de 
leur  livrer  une  porte  3  mais  après  avoir  inftruit  Villers  du 
complot  &  pris  fes  mefures  avec  lui  ,  il  fit  fçavoir  aux  Efpa¬ 
gnols  le  tems  &  le  lieu  où  ils  dévoient  fe  rendre.  Villers  pour 
mieux  attirer  les  ennemis  dans  le  piège ,  avoit  envoyé  hors  de 
la  place  une  partie  de  fa  garnifon  &  n’avoit  gardé  qu’un  petit 
nombre  de  bonnes  troupes,  qui  étoient  fuffifantes  pourfon 
deflein.  Sur  cette  fortie  d’une  partie  de  la  garnifon ,  les  Efpa^ 
gnols  ne  doutant  prefque  plus  du  fuccès ,  fe  prefentérent  à 
la  porte  bien  armés.  On  leur  ouvrit  comme  on  étoit  conve¬ 
nu ,  &  on  les  laifîa  entrer  $  quand  on  jugea  qu’il  y  en  avoit 
aflez ,  on  abattit  la  herfe ,  &c  dans  le  moment  les  troupes  que 
Villers  avoit  difpofées  vinrent  fondre  fur  eux,  en  tuèrent 
une  partie  &  défarmérent  le  refte.  Ceux  qui  étoient  à  la  por - 
te  &qui  s’efforçoient  d’entrer  ,  furent  répondes  vigoureufe- 
ment  avec  l’épée ,  la  pique  &  l’arquebufe ,  &  ceux  qui  étoient 
demeurés  à  quelque  diftance  de  la  place ,  fe  trouvèrent  en¬ 
veloppés  par  ces  troupes  que  Villers  avoit  fait  fortir,  &  pouf, 
fés  jufqu’à  la  portée  du  canon  de  la  ville.  Beaucoup  d’autres 
qui  croyoient  la  ville  prife ,  y  étant  accourus ,  furent  faits  pri- 
fonniers ,  &  entr’autres  Norkermes  baron  de  Selles ,  gouver¬ 
neur  deSaintOmer,qui  étoit  nouvellement  revenu  d’Efpagne, 
où  il  étoit  allé  négocier  un  accommodement  entre  laNobleffe 
des  Païs-bas  &  le  Roi.  Il  y  eut  encore  quelques  Gentils¬ 
hommes  de  pris  avec  un  grand  nombre  d’habitans  deDouay, 
&  des  autres  villes  voifines  qui  y  étoient  accourus  comme  à 
.un  butin  alluré.  Villers  qui  ne  faifoit  pas  grand  fonds  fur  la 
place,  &  qui  craignoit  que  cette  multitude  de  prifonniers  ne 
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fie  naître  l’envie  aux  Efpagnols  d’en  former  le  fiége  ,  les  fit 
conduire  à  Cambrai ,  où  il  n’étoit  pas  fi  ailé  de  les  prendre* 
Ceux  dont  on  fe  foucioit  moins ,  furent  échangés  ou  ren¬ 
voyés  ,  en  payant  leur  rançon.  Les  Etats  offrirent  d’échan¬ 
ger  le  baron  de  Selles  ,  &  les  comte  d’Egmond  &  de  Charnu 
pigni  pour  la  Noue.  Cet  exemple  d’humanité  &  de  bonté 
que  les  Provinces  unies  marquoient  pour  un  étranger  leur  fait 
beaucoup  d’honneur  ;  mais  les  témoignages  qu’ils  rendoient 
au  mérite  &  à  la  valeur  de  la  Noue  lui  en  font  encore  davan¬ 
tage  ,  &  c’eft  cette  idée  même  qu’ils  en  avoient, qui  fut  caufë 
que  Philippe  ,  fur  l’avis  à  ce  qu’on  croit  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  ne  voulut  point  donner  les  mains  à  cet  échange  ,  ni 
confentir  à  l’élargifïèment  d’un  auffi  grand  Général  5  mais 
ce  refus  aigrit  extrêmement  la  Noblefle  de  Flandre,  qui 
murmurait  hautement  qu’on  Pexpofât  tous  les  jours  à  des 
périls  qui  lui  laiflbient  fort  peu  d’efpérance  de  fauver  leur 
vie,  &  nulle  de  recouvrer  leur  liberté  s’ils  étoient  pris.  Cela 
fut  caufe  qu’on  envoya  de  Selles  &  le  comte  d’Egmond  dans 
le  château  de  Rammeckens,  où  on  les  tint  dans  uneprifon 
fort  étroite.  Le  premier  y  mourut  de  chagrin  quatre  ans 
après ,  fe  plaignant  fans  celle  dans  faprifon  de  l’ingratitude 
du  roi  d’Efpagne  ,  à  qui  fon  frère  &  lui  avoient  rendus  de  fi 
grands  fervices.  A  l’égard  du  comte  d’Egmond  ,  peu  s’en 
fallut  que  le  défefpoir  ne  lui  fît  perdre  l’efprit  ^  mais  enfin  les 
follicitations  vives  &  continuelles  de  fes  fœurs  engagèrent  les 
Etats  à  le  transférer  de  Zélande  en  Hollande,  où  peu  de 
tems  après  il  fut  échangé  avec  la  Noue  ,  mais  à  des  condi¬ 
tions  fort  dures ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Le  malheureux  fuccès  de  la  tentative  fur  Bouchain  attira 
toute  l’armée  des  Efpagnols  de  ce  coté-là ,  &  ils  voulurent 
reprendre  par  la  force  ce  qu’ils  avoient  manqué  par  la  rufe.Ils 
vinrent  donc  camper  devant  la  place ,  &  commencèrent  à  la 
battre  avec  leur  canon.  Enfin  le  7.  de  Septembre  ,  Villers 
rendit  le  château ,  fortit  avec  fes  armes  fuivant  la  capitula¬ 
tion  ,  &  fe  retira  à  Cambrai  5  mais  comme  les  articles  n’é~ 
toient  pas  afïez  clairement  énoncés,  &  qu’on  n’a  voit  pas  fpé- 
cifié ,  que  tout  ce  qui  étoit  dans  la  place  y  refieroit  fans  au¬ 
cune  fraude  ,  Villers  en  y  huilant  la  poudre  à  canon  ,  y  avoir 
auffi  laifïè  des  mèches  allumées  à  la  diftance  qu’il  falloir  pour 
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. - . -J  que  lui  &  fa  garnifon  fuflent  en  fureté  lorsqu’elles  mettr oient 

He  n  ri  le  feu  aux  poudres.  La  chofe  ayant  réüiîi  comme  il  l’avoit 
1 1  L  prévu  ,  l’éclat  de  la  poudre  endommagea  fort  la  ville ,  &  fît 
beaucoup  de  mal  aux  troupes.  Les  Efpagnols  fe  mirent  auflî- 
tôt  à  le  pourfuivre  avec  beaucoup  d’envie  de  s’en  venger , 
mais  il  étoit  en  lieu  de  fureté.  Villers  fe  plaignit  hautement 
de  ce  qu’ils  l’avoient  ainfî  pourfuivi  contre  la  foi  du  traité , 
&  leur  fit  dire  que  puifqu’ils  l’avoient  violé  les  premiers  ,  il  ne 
le  tenoit  plus  obligé  de  l’obferver. 

Enfin  après  bien  des  délibérations  fur  le  choix  d’un  Prince 
jouchoifipar  étranger,  l’avis  &  l’autorité  du  prince  d’Orange  réünirent 
kufpxmce111  tous  ^es  ^uffrages  en  faveur  du  duc  d’Anjou  frère  de  Henri 
III.  &  l’on  fit  au  mois  de  Juin  un  decret  qui  lui  déféroit  le 
commandement  général  de  toutes  les  Provinces  à  certaines 
conditions  :  en  conféquenee  les  Etats  de  Brabant,  de  Flan¬ 
dre  ,  de  Hollande ,  de  Zélande ,  de  Malines ,  &  de  Frife  afTem- 
blés  à  Anvers  réfblurent  le  douzième  d’Août  de  lui  envoyer 
une  députation  foiemnelle,  qui  auroit  un  plein  pouvoir  pour 
traiter  avec  lui.  Ils  nommèrent  pour  cela  Philippe  de  Mar- 
nix  de  Sainte-Aldegonde,  Noël  de  Caron  bourgmeftre  du 
Franc  { 1  ) ,  Gafpard  Voefberg  ,  &c  quelques  autres.  Les  Dé¬ 
putés  étant  venus  en  France  allèrent  trouver  le  duc  d’Anjou , 
qui  étoit  au  Pleffis  lez  Tours ,  à  une  petite  lieuë  de  Tours.  Ils 
y  arrivèrent  le  29.  Septembre,  &  firent  leur  traité  avec  ce 
Prince  fui  van  t  les  conditions  dont  ils  étoient  convenus  $  mais 
après  la  conférence  deFleix  (2)  dont  nous  parlerons  bientôt, 
le  traité  fut  ratifié  à  Bourdeauxavec  quelques  additions.  En 
mémoire  de  cet  événement  la  province  de  Brabant  qui  a  un 
lion  pour  armes ,  fît  frapper  des  médailles  de  bronze ,  où  l’on 
voyoit  d’un  côté  un  lion  attaché  avec  un  collier  à  un  colonne 
furmontée  de  la  ftatuë  d’un  vainqueur,  &  un  ratquiron- 
•  geoit  le  collier ,  avec  cette  infcrîption  5  Rajis  leonem  loris  mus 
libérai .  Le  rat  en  rongeant  cette  couroye  délivre  le  lion r  Sur  le 
revers  on  voyoit  le  Pape  &  Philippe  II.  fort  emprefïès  à  met¬ 
tre  un  collier  au  lion ,  fous  happas  trompeur  d’une  paix  in¬ 
violable,  avec  ces  mots  :  Liber  revinciri  leo  pernegat .  Le 
lion  qui  s  efi  mis  en  liberté  ne  veut  plus  fpujfrir  de  lien.  On 


(1)  Contrée  de  Flandre ,  qui  com-  I  quelques  autres  endroits. 
pren$  Bruges,  Oftejide,  Dixmude  ,  ôtj  (2)  Petite  ville  du  Périgord» 


r 
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en  frappa  d’autres  à  G  and ,  où  l’on  voyoit  d’un  côté  deux 
mains  jointes  &c  des  anneaux  attachés  enfemble,  avec  ces  Henri 
mots:  Pro  Chrifto  ,  lege ,  grege  &  patria.  Pour  Jefus-Chrift  ,  IIL 

lu  loi  ,  le  troupeau  ,  la patrie.  Et  fur  le  revers ,  il  y  avoit  une  1580* 
couronne  de  chêne,  avec  cette  infcription  :  Religione  &  Jufi- 
titia  reduce ,  vocato  ex  G  allia  pacatd  duce  Andium  >  Belgicœ 
libertatis  vindice,  La  Religion  &  la  Jufike  rétablies  ,  le  duc 
d’Anjou  appelle  de  la  France  quil  a  pacifiée  ,  pour  être  le 
défendeur  de  la  liberté  Belgique .  Les  Etats  a  voient  toujours 
eu  grande  attention  aux  intérêts  des  provinces  de  Zélande 
&  de  Hollande ,  dont  le  négoce  fait  preîque  toute  la  richefie  3 
&  ils  y  avoient  très  -  bien  pourvu  par  les  traités  conclus  à 
cette  occafion  aveci’Efpagne  &  le  Portugal  au  fujet  de  la  na¬ 
vigation  &  du  commerce.  Ce  fut  par  allufion  à  cet  avantage 
que  la  Zélande  fit  frapper  des  médailles  en  bronze  qui  avoient 
d’un  côté  les  armes  des  Provinces ,  fçavoir  un  lion  élevé  au- 
defliis  des  eaux  ,  avec  cette  légende  :  Vos  terra ,  at  ego  excu-bê 
ponto .  Vous  gardez»  la  terre  ,  &  moi  la  mer .  Au  revers  étoit  „ 
un  homme  qui  plantoit  de  jeunes  arbres,  &  l’on  voyoit  der¬ 
rière  lui  au  bout  d’une  lance  un  chapeau ,  qui  eft  le  fymbole 
de  la  liberté  ,  avec  ces  mots  :  Si  non  nobis  ,  fait  cm  pofteris . 

Si  ce  n  eft  pas  pour  nous  ,  défi  pour  nos  defiendans . 

L’Archiduc  fe  voyoit  abandonné  delà  noblefle  Wallone ,  Retraite 
qui  l’avoit  appellé  d’abord.  O11  ne  tenoit  aucun  compte  de  ^rc^iduc 
la  pacification  de  Gand.  Il  n’avoit  aucun  fecours  à  attendre  a  1  Sa 
ni  de  l’Empereur ,  ni  de  fes  frères ,  ni  des  autres  princes  de 
l’Allemagne  3  ce  qui  avoit  mis  les  Etats  dans  lanéceflîté  de 
fe  jetter  entre  les  bras  d’un  Prince  étranger.  Il  avoit  d’ail¬ 
leurs  inutilement  averti  l’Empereur  &  les  princes  de  l’Empi¬ 
re,  que  s’ils  ne  prenoient  les  Provinces  unies  fous  leurpro- 
teélion ,  elles  feraient  forcées  d’implorer  le  fecours  de  quel¬ 
que  autre  P uifiance  :  toutes  ces  confidérations  lui  firent  enfin 
prendre  le  parti  de  fe  retirer  avec  honneur  &  de  fe  démettre 
du  gouvernement  que  les  Etats  lui  avoient  conféré.  Dans 
cette  vue  il  avoir  dreiTé  avant  le  z  1 .  de  Juin  un  manifefte, 
qu’il  fit  remettre  aux  Etats  par  Pierre  de  Melun  prince  d’Ef- 
pinoy.  Il  leur  repréfentoit  qu’il  n’étoit  venu  que  parce  qu’on 
l’avoit  appellé  3  que  depuis  qu’on  lui  avoit  unanimement  dé* 
féré  le  gouvernement  général ,  il  avoit  exa&ement  rempli 
T ome  Vllh  V  u 
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toutes  les  conditions  au  (quelles  il  l’avoit  accepté  :  Qu’il  s’é- 
Henri  toit  conformé  en  tout  à  l’état  prefent  des  affaires  :  Qu’il 
III.  avoir  toujours  été  plein  de  zélé  pour  le  bien  &  pour  la  tran- 

blique  ,  jufqua  oublier  fes  propres  intérêts ,  6c  à 
vie  même  :  Qu’il  étoit  bien  fâché  de  n’avoir  pû 
détourner  une  tempête  dont  la  violence  étoit  au-deffus  des 
forces  qu’il  y  pouvoir  oppoler.  Au  refte  qu’il  n’avoit  rien 
oublié  pour  ramener  tous  les  efprits  à  l’union  &  à  la  concor¬ 
de  :  Qu’ayant  appris  que  les  Etats  &  les  Grands  du  païs 
étoient  aflemblés  pour  délibérer  fur  le  fort  de  la  République, 
il  avoir  jugé  à  propos  de  ne  s’y  point  trouver  ,  de  peur  qu’on 
ne  crût  qu’il  vouloir  leur  faire  la  loi  :  Qu’il  avoit  feulement 
un  avis  à  leur  donner ,  &  une  prière  à  leur  faire  5  c’étoit  de 
ne  fe  pas  livrer  témérairement  à  une  domination  étrangère  , 
de  ne  pas  oublier  l’alliance  inviolable  qui  unit  les  Païs-bas  à 
l’Empire,  &  de  11e  pas  abandonner  les  intérêts  del’augufte 
maifon  d’Autriche,  dont  il  étoit  membre ,  &  à  laquelle  ils 
avoient  de  fi  grandes  obligations  :  Qu’il  les  prioit  déplus  de 
vouloir  bien  l’informer  de  la  réfolution  qu’ils  auroient  prifë 
par  rapport  à  lui  &  à  fa  maifon  ,  afin  qu’il  pût  donner  ordre 
à  fes  affaires ,  6e  de  fe  fouvenir  des  grandes  dépenfes  aufquel- 
les  il  s’étoit  vu  obligé,  &  de  lapenlion  qu’on  lui  avoir  pro~ 
mile.  Les  Etats  trouvant  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  jufte  que 
de  renvoyer  avec  honneur  ce  Prince ,  qui  leur  avoit  rendu 
des  fervices  confidérabies  ,  s’engagèrent  non  -  feulement  à 
s’acquiter  envers  lui  des  promefTès  qu’on  lui  avoit  faites  5 
mais  même  à  payer  les  dettes  qu’il  avoit  contractées.  Outre 
cela  on  lui  afîigna  une  penfion  proportionnée  à  fon  rang , 
pour  l’entretien  de  fa  perfonne  &  de  fes  gens ,  au  payement 
de  laquelle  on  deflina  les  revenus  de  l’évêché  d’Utrecht. 
Mais  tout  cela  s’exécuta  avec  beaucoup  de  lenteur  :  6c  le  dé* 
part  de  l’Archiduc  fut  différé  jufqu’à  l’année  fuivante. 

Pendant  ce  tems-la  le  prince  d’Orange  voulant  furpren- 
dre  MaRricht ,  avoit  déjà  fait  porter  des  échelles  3  mais  d’au¬ 
tres  affaires  l’ayant  rappellé,  on  abandonna  l’entreprife  â 
laquelle  il  vouloit  être  préfènt.  Celle  que  le  prince  d’Efpi- 
noy  gouverneur  de  Tournai  fît  fur  Condé,  fut  d’abord  plus 
heureufe-  car  il  prit  la  ville  par  efcalade  le  2  j.  d’Oétobre 
avec  le  fecours  du  fîeur  d’Eftelles  :  mais  les  Efpagnols  y  étant 


1580.  q^épu 
expofer  fa 
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accourus  avant  qu’il  eut  eu  le  tems  d’y  mettre  des  troupes  Sc 
des  vivres ,  il  fut  obligé  de  l’abandonner  aulfitôt  qu’il  l’eut 
prife. 

Dès  le  mois  d’Aout  précédent  Marguerite  de  Parme, 
mère  du  prince  de  Parme  gouverneur  des  Païs-bas ,  qui 
en  avoit  été  elle -même  autrefois  gouvernante,  arriva  en 
Flandre  pour  exécuter  au  nom  du  Roi  fon  frère  (  i  J  le  traité 
que  ce  Prince  avoit  fait  avec  quelques  Provinces  qui  s’d- 
toient  foûmifes.  Comme  fon  gouvernement  avoit  été  fort 
doux  ,  &  que  fa  mémoire  étoit  en  grande  vénération  parmi 
les  Fiamans ,  Philippe  la  crut  très-propre  à  une  négociation 
il  importante  5  il  ne  douta  pas  que  les  Seigneurs  ne  prifient 
une  entière  confiance  en  elle ,  &  n’entraflTent  volontiers  dans 
un  accommodement  qui  fe  feroit  fous  l’autorité  de  cette 
PrinceiTe.  Dès  qu’elle  fut  arrivée  à  Namur ,  Alexandre  Far- 
nefe  fon  fils  vint  lui  rendre  fes  devoirs  avec  un  équipage  fu- 
perbe  &  tout-â-fait  guerrier  3  mais  leurs  avis  s’étant  trouvés 
différens  furiesmefures  qu’il  falloit  prendre  pourréüffir ,  la 
jaloufie  fe  mit  entre  le  fils  &  la  mère.  D’ailleurs  le  decret 
des  Etats  furie  choix  d’un  nouveau  Prince  fut  publié  fur  ces 
entrefaites  3  &c  les  chofes  paroiflbient  tendre  bien  plus  à  la 
guerre  qu’à  la  paix.  Ces  confidérations  jointes  aux  follici- 
rations  de  quelques  Eipagnols  qui  n’étoient  pas  bien-aifes  de 
voir  finir  les  troubles  des  Païs-bas,  engagèrent  le  roi  d’Efpa- 
gne  à  rappeller  la  mère ,  à  confirmer  le  fils  dans  le  gouver¬ 
nement  fouverain  de  ces  Provinces. 

Entre  les  Grands  qui  avoient  fait  leur  paix  avec  le  Roi , 
Guillaume  de  Horn  feigneur  de  Heze  ,  jeune  homme  d’une 
maifon  illuftre,mais  dont  l’orgueil  étoit  encore  plus  grand  que 
la  naiffance,  avoit  fait  mettre  en  prifon  quatre  ans  auparavant 
tous  les  confeillers  du  Confeil  royal  de  Bruxelles.  Depuis  ce 
tems-là,  il  avoit  fuivi  tantôt  un  parti ,  tantôt  l’autre,  &  s’é- 
toit  fait  par-là  une  efpéce  de  renommée  plutôt  grande  que 
bonne.  Ce  jeune  homme  qui  voyoit  que  Montigni  &  la 
Motte  n’exécutoient  point  ce  qu’ils  avoient  promis  au  nom 
du  roi  d’Efpagne  ,  fe  lailTa  aller  à  fa  légèreté  naturelle  3  follL 
cité  d’ailleurs  par  les  Etats  &  par  le  duc  d’Anjou,  il  commença 


(1)  Elle  e'toit  bâtarde  de  Charîe  V. | Parme ,  petit-fils  de  Paul  III. 
&  elle  époüfa  Ottavio  Famefe  duc  de 
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--  à  négocier  avec  eux  s’aboucha  avec  "WTirroux  de  Thîan 
H  e  n  R  i  qui  commandoit  dans  Calîel ,  &  s’engagea  à  livrer  quelques 
III.  places  &  quelques  forts.  Le  complot  ayant  été  découvert , 
1580,  Warroux  fe  fauva  5  mais  de  Horn  plus  hardi ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  plus  téméraire  ,  n’ayant  point  voulu,  fe  retirer  ,  fut  ar¬ 
rêté  par  le  marquis  de  Richebourg  &  par  Montigni.  Le  prince 
de  Parme ,  qui  cherchoit  à  brouiller  les  Grands  avec  les 
Etats ,  &  à  rendre ,  s’il  le  pouvoir,  leur  réconciliation  impofïi- 
ble ,  ayant  fait  examiner  cette  affaire  au  Quenoi  en  Hainaut  y 
de  Horn  fut  convaincu  de  trahifon  ,  &eut  la  tête  tranchée 
le  10.  d’Odobre.  Le  baron  d’Auxi  qui  fut  foupçonné  d’a¬ 
voir  eu  part  à  la  conjuration  fe  mita  couvert  enfe  retirant 
promptement  dans  fon  château  de  Liedekercke  auprès  de 
Bruxelles.  Olivier  Temple  gouverneur  de  cette  ville  ,  qui 
avoir  époufé  une  fœur  du  fieur  d’Auxi ,  confeilla  à  fon  beau- 
frère  ,  pour  fa  fureté ,  de  remettre  fon  château  aux  Etats ,  ce 
qu’il  fit.  Mais  comme  fa  femme  qui  étoit  d’un  efprit  inconf- 
tant ,  le  portoit  fans  cefïë  à  remuer  j  les  Etats  prirent  des 
foupçons  contre  lui ,  &  le  firent  mettre  en  prifon.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu’ils  accordèrent  fa  liberté  aux  prières  du 
fieur  Temple  qui  leur  avoir  rendu  de  très  -  grands  fervices. 
D’Auxi  vint  peu  de  tems  après  s’établir  en  France. 

Bien  des  gens  ont  cru  que  cette  viciffitude  d’événemens 
divers  arrivés  aux  Païs-bas ,  &  ce  changement  de  Souverain 
après  une  longue  révolte ,  avoient  été  préfagés  par  ce  grand 
tremblement  de  terre  ,  dont  j’ai  parlé  ,  qui  ébranla  tous  les 
Païs-bas  jufqu’à  Cologne  ,  &  qui  troubla  tellement  la  mer, 
qu’il  éleva  fes  flots  jufqu’à  une  hauteur  prodigîeufe ,  fans  qu’ii 
foufla  une  haleine  de  vent.  Et  dans  des  endroits  même  fort 
éloignés  de  la  mer ,  ce  tremblement  qui  reprit  par  deux  fois , 
fît  un  fi  horrible  fracas ,  qu’il  fendit  &  brifa  les  pierres  de 
quantité  de  tours ,  d’églifes  &  de  clochers. 

Trahifon  de  La  Frife,  où  conimandoit  George  de  Lalain  comte  de 
Reanebourg.  JLennebourg ,  &  les  autres  Provinces  d’au-delà  du  Rhin  ne 
furent  pas  exemptes  des  troubles  qui  agitèrent  le  refte  des 
Païs-bas.  Cornelie  de  Lalain  fœur  de  Rennebourg ,  étant  ve¬ 
nue  trouver  fon  frère  vers  le  commencement  de  l’année  avec 
des  proportions  du  prince  de  Parme ,  n’oublia  rien  pour  Par- 
radier  au  parti  des  Etats  5  exhortations  ,  menaces  y  carefîes  y 
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tout  fut  employé  avec  autant  de  force  que  d’adreiîe.  «  Juf- 
33  ques  à  quand ,  lui  dit-elle  ,  vous  verrons-nous  manquer  à 
33  la  foi  que  vous  devez  à  Dieu ,  &  après  Dieu  à  votre  Souve- 
33  rain  ?  Jufques  à  quand  combattrez  -  vous  pour  des  here- 
33  tiques  ?  Et  deshonorerez-vous  toujours  votre  famille  en 
33  fervant  des  Corroyeurs,  des  Tilferans,  des  Savetiers ,  & 
33  toute  cette  canaille  de  vils  artifans  ?  N’avez-vous  pas  allez 
33  travaillé  pour  cette  faétion ,  dont  les  armes  paroilfoient 
33  d’abord  avoir  quelque  juftice ,  parce  que  la  liberté  en  étoie 
33  le  prétexte  ?  Mais  ce  prétexte  ne  fubfifte  plus  :  ce  11’eft  plus 
33  pour  la  patrie  que  vous  combattez  3  c’eft  ici  une  guerre  de 
33  Religion  3  &  vous  fçavez  que  les  fautes  en  ce  genre  font 
33  fuivies  de  la  perte  de  la  réputation  pour  cette  vie  ,  &  du  fa- 
33  lut  éternel.  Du  côté  du  Roi  ,  les  honneurs ,  les  richelîès  , 
33  les  plus  grands  emplois  peuvent  dater  votre  efpérance. 
33  Mais  de  cette  vile  populace,  que  pouvez- vous  attendre 
33  autre  chofe  qu’ignominie,  qu’infiiltes,qu’ingratitude  ?  Voilà 
33  la  récompenfe  de  vos  fer  vices  :  Vous  vous  repentirez  de  les 
js  avoir  rendus  3  mais  il  ne  fera  plus  tems  :  Rendez-vous  donc 
33  à  la  raifon  &  fuivez  l’exemple  de  tant  de  Seigneurs  qui  pen- 
33  fent  comme  ils  doivent  fur  la  Religion,  ce  Elle  lui  mit  en» 
fuite  devant  les  yeux  le  vain  appas  du  titre  de  Marquis  y 
dont  il  feroit  honoré  par  le  Roi ,  &  quelque  efpérance  d’é- 
poufer  Marie  de  Brimen  comteflè  de  Meghen  qui  avoic 
perdu  depuis  peu  Lancelot  de  Barlaymont  fon  mari. 

Rennebourg  ébranlé  par  ces  raifons ,  fongea  à  quitter  le 
fervice  des  Etats  &  le  parti  des  Proteftans  3  mais  comme  il 
vouloir  le  faire  d’une  manière  propre  à  lui  attirer  de  la  conlî- 
dération  dans  l’autre  parti ,  il  tint  fon  delfein  fort  caché. 
Cependant  le  prince  d’Orange  qui  avoir  l’efprit  pénétrant  5 
en  eut  quelque  foupçon,  6 c  il  réfolutde  palier  en  Frife  pour 
le  traverfer ,  mais  fous  d’autres  prétextes ,  de  peur  d’obliger 
Rennebourg  à  précipiter  le  coup  qu’il  méditoit.  Il  fefîatoit 
même  d’y  avoir  trouvé  un  remède  ,  &  en  même  tems  un 
moyen  de  ramener  Rennebourg  5  c’étoit  de  donner  une  en¬ 
tière  liberté  à  tous  les  habitans  des  villes  de  la  prôvince  de 
Frife ,  &  d’en  rafer  toutes  les  citadelles.  Comme  elles  fervent 
aux  Gouverneurs  pour  tenir  les  villes  en  bride ,  êc  les  tourner 
comme  il  leur  plaît ,  il  jugea  que  la  Province  délivrée  de  ce 
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joug,  &  ravie  d’avoir  recouvré  la  liberté  ,  en  feroit  plus  atta- 
chée  aux  Etats ,  &  que  Rennebourg  ne  prêterait  plus  l’oreille 
aux  confeils  de  ceux  qui  entreprendraient  de  le  débaucher. 
D’ailleurs  le  Prince  penloit  qu’il  était  également  important , 

pour  fes  intérêts  &  pour  fa  gloire ,  de  contenir  dans  le 
devoir  un  homme  de  grande  naillance ,  eftimable  par  fa  pro¬ 
bité  &  par  fa  bravoure,  mais  que  fa  jeuneffe  expofoit  à  fe 
lailîer  gagner  par  des  carelfes  &  par  happas  d’une  fortune 
plus  brillante.  Le  Comte  en  effet  étoit  d’un  çaradére  à  reve¬ 
nir  à  fon  devoir,  pourvu  qu’on  pût  retarder  allez  les  projets 
pour  qu’il  eût  le  tems  de  le  repentir.  Le  Prince  jugea  donc 
qu’il  falloit  ménager  adroitement  cet  elprit  inconftant ,  & 
le  conduire  par  la  douceur  plûtôt  que  par  la  force.  Là- dél¬ 
ias  il  réfolut  de  ne  pointagir  avec  lui  comme  avec  un  enne¬ 
mi  déclaré ,  &  de  fe  contenter  de  lui  ôter  les  moyens  de  fe 
féparer  des  Etats.  On  commença  par  démolir  la  citadelle 
de  Lewarden.  Les  colonels  Boiwinga&Ferno  l’inveftirent 
par  dehors,  &  la  Bourgeoilie  par  dedans,  après  avoir  eu 
loin  de  placer  devant  eux  les  Prêtres ,  les  Religieux  &  les 
femmes  des  foldats  de  la  garnifon.  Enfuite  on  ouvre  la  tran¬ 
chée,  on  fait  des  retranchemens  êe  on  comble  les  foffés. 
Seuge  qui  commandoit  dans  la  citadelle  depuis  la  mort  de 
Matenefle  ,  fe  voyant  attaqué  de  tous  côtés,  &  craignant  d’ê¬ 
tre  forcé, fe  rendit  à  condition  qu’il  aurait  vie  &  bagues  fauves, 
&  qu’on  lui  donnerait  une  penfion.  Les  habitans  fe  voyant 
maîtres  de  la  citadelle  plûtôt  qu’ils n’avoient  crû,  commen¬ 
cèrent  par  raiér  les  murs  &  combler  le  foffé  du  côté  de  la 
ville  ,  après  quoi  ils  rejoignirent  les  murs  de  la  citadelle  avec 
ceux  de  la  ville. 

Cette  citadelle  avoit  été  bâtie  l’an  1499.  aux  dépens  des 
habitans  même ,  qui  ayant  été  abandonnés  par  ceux  de  Gro- 
ningue ,  défaits  par  Villeboot  de  Schouwemberg  Général 
des  troupes  du  duc  Albert  de  Saxe  ,  perdirent  leur  liberté , 
&  furent  contraints  de  fubir  le  joug  du  vainqueur.  Après  que 
la  citadelle  eut  été  rafée ,  la  foldatefque  infolente  chafla 
ignominieufement  les  Francifcains,&les  conduilithors  de  la 
ville  au  fon  des  flûtes  &  des  tambours.  Tout  ceci  fe  pafla  au 
commencement  de  Février, &  le  lendemain  Benninck, Gamin» 
ga ,  &  d’autres  Officiers ,  marchèrent  du  côté  d’Harlinghen 
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avec  quatre  compagnies  d’infanterie ,  &  fommérent;  la  gar- 
nifon  de  fe  rendre.  Comme  elle  fe  mettoit  en  devoir  de  fe  Henri 
bien  défendre ,  il  arriva  fort  à  propos  que  le  comte  de  R  en-  III. 
nebourg  qui  fe  flatoit  toujours  qu’on  ignoroit  fon  de  fie  in  , 
étonné  des  mouvemens  qu’il  voyoit  dans  la  province ,  envoya 
à  Lewardeh  la  Baille  fur  la  fidélité  duquel  il  comptoir  , 
fous  prétexte  d’accommoder  les  affaires  :  cet  homme  ayant 
été  arrêté, on  lui  trouva  des  blancs-fignés  du  Comte,  &  mu¬ 
nis  de  fon  fceau  dont  on  fe  fervit  pour  tromper  la  garnifon 
d’Harlinghen  3  car  on  menaça  la  Baille  de  le  faire  mourir 
s’il  n’écrivoit  au  Lieutenant  d’Oyenbrug  qui  étoit  alors  à 
Groningue  ,  de  rendre  la  citadelle  fur  le  champ.  Celui-ci 
qui  ne  ioupçonnoit  point  de  fraude ,  obéît  lans  attendre  un 
fécond  ordre ,  comme  auroit  fait  un  homme  qui  auroit  eu 
quelque  expérience  ,  &  il  remit  la  place  le  cinq  de  Février. 

Elle  avoit  été  bâtie  dans  le  tems  que  les  habitans  de  Gronin- 
gueétoient  maîtres  de  toute  la  Frifè.  Les  peuples  de  la  pro¬ 
vince  l’ayant  ruinée  dans  la  fuite  ,  le  duc  Albert  de  Saxe  la 
rebâtit  en  1500.  Enfin  les  habitans  la  râlèrent  cette  an¬ 
née  du  côté  de  la  ville ,  comme  avoient  fait  ceux  de  Le- 
^arden.  De  là  Sonoy  avec  fes  Officiers  &  quatre  compa¬ 
gnies  d’infanterie  ,  marche  à  Staveren  &  fe  voit  fur  le  champ 
maître  de  la  citadelle ,  qu’il  a  l’imprudence  de  lailfer  rafer 
par  les  habitans  avant  que  la  ville  fût  en  état  de  défenlè:ce  qui 
donna  au  comte  de  Rennebourg  le  moyen  de  s’en  emparer,, 

&  de  l’abandonner  au  pillage.  Cette  citadelle  avoit  été  bâtie 
l’an  1397.  par  Albert  de  Bavière  comte  de  Hollande  ,  puis 
détruite  l’an  1522.  George  Schenck  la  rebâtit  par  ordre  de 
Charle  V. 

Toutes  ces  démolitions  donnoient  de  l’inquiétude  au  com¬ 
te  de  Rennebourg  5  il  voyoit  bien  qu’il  ne  tireroit  pas  de  fa 
diffimulation  l’avantage  qu’il  en  avoit  efpéré  :  néanmoins  ii 
réfolut  d’y  perfifter.  Il  commença  donc  à  fe  plaindre  haute¬ 
ment  qu’011  violoit  les  traités  3  qu’on  avoit  fait  révolter  la 
Frifè  3  qu’on  Poutrageoit  3  &  qu’on  le  traitoi t  comme  un 
traître.  »  Eff-ce  là ,  difoit-il ,  la  récompenfe  de  ce  que  j’ai 
n  fait  à  Malines ,  à  Valenciennes ,  à  Groningue  ,  &  à  Cam- 
*5  pen  ,  pour  le  fervice  des  Etats ,  &  pour  la  liberté  de  ma  pa- 
trie  ?  Peut-on  payer  d’une  fi  horrible  ingratitude  les  fervices 
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«que  j’ai  rendus  ?  «  Comme  il  paroifloic  très -affligé 
H  enri  Pompeïus  Ufkens  &  Jean  Cornput ,  deux  des  principaux  QfL 
1 1 1.  ficiers  qui  fervoient  fous  lui ,  6c  qui  étoient  fort  attachés  aux 
j  j  g  o9  Etats ,  le  mirent  à  le  confoler  •  6c  après  l’avoir  exhorté  à  ne 
fe  pas  décourager  ,  ils  lui  confeillérent  d’aller  inceflamment 
trouver  le  prince  d’Orange  à  Utrecht ,  pour  fe  juftifier  des 
foupçons  qu’on  pouvoir  avoir  contre  lui.  53  II  ne  faut  pas ,  lui 
33  difoient-ils ,  paroître  lî  fenfible  à  la  démolition  des  cita- 
53  déliés  :  vous  fçavez  bien  qu’il  y  a  longtems  que  les  peuples 
de  cette  province  la  fouhaitent  ardemment  3  fi  vous  conti- 
33  nuez  à  vous  en  plaindre  ,  c’efi:  le  moyen  d’augmenter  les 
33  foupçons  qu’on  a  contre  vous ,  &  de  faire  croire  à  tout  le 
33  monde  que  vous  êtes  coupable.  N’écoutez  point  les  com 
33  feiis  d’Oyenbrug  ni  de  la  Baille  ,  ni  d’autres  fcélérats  fem- 
33  blables  ,  &  moins  encore  de  votre  fœur  ,  qui  tâchera  de 
33  vous  engager  à  ajouter  foi  aux  promefïes  des  Elpagnols ,  6c 
33  à  préférer  à  des  avantages  allurés ,  des  efpérances  très-in- 
33  certaines.  Que  ces  grands  mots  de  la  puilïance  &  de  la  Re- 
33  ligion  du  roi  d’Efpagne  ne  vous  en  impofent  point.  Philippe 
33  6c  Charle  I X.  avoient  réfolu  de  concert  d’exterminer  les 
33  Proteftans ,  6c  ils  n’en  font  pas  venus  à  bout.  Les  Elpagnols 
33  ne  font  maîtres  que  des  villes  éloignées  de  la  mer  ,  6c  bien- 
33  tôt  vous  les  verrez  réduits  aux  dernières  extrémités.  Tous 
33  les  ports  font  entre  les  mains  des  Etats.  Que  les  Elpagnols 
33  ravagent  tant  qu’ils  voudront  le  plat  païs  ,  l’empire  de  la 
33  mer  fournira  toujours  aux  Etats  de  quoi  payer  leurs  trou^ 
33  pes ,  &  de  quoi  foûtenir  leur  commerce  qui  fait  toute  la  ri- 
33  chellè  du  païs.  ce 

Rennebourg  parut  d’abord  prendre  leurs  avis  en  bonne 
part ,  il  lui  échappa  même  quelques  larmes ,  l’effet  de  fa  co¬ 
lère  ou  de  fon  repentir  :  6c  on  le  croyoit  déjà  ébranlé,  lorfque 
fa  fœur  qui  étoit  une  femme  impérieufe ,  revint  à  la  charge , 
6c  l’affermit  dans  fon  premier  deffein.  Elle  lui  remit  devant 
les  yeux  la  foi  qu’il  avoir  donnée  au  Viceroi ,  &  lui  fît  un 
grand  fcrupule  de  la  penfée  qu’il  avoir  eue  de  la  violer.  Ces 
raifons  l’ébranlèrent  3  mais  les  induites  des  peuples  &  l’or- 
guëil  avec  lequel  Bertel  Entens  refufa  d’exécuter  les  ordres , 
irritèrent  tellement  ce  jeune  homme  plein  de  courage  6c  de 
fierté  5  qu’il  n’eut  aucun  égard  aux  confeils  de  Cornput.  Il 
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'Continua  pourtant  de  diffimuler ,  en  attendant  l’occafion  de 
fe  déclarer.  Cornput  ayant  fçu  démêler  ce  que  Rennebourg  Henri 
tâchoit  de  cacher, avertit  de  bonne  heure  les  habitans  de  Gro-  III. 
ningue  Proteftans  zélés,  6c  fur-tout  JacqueHildebrand  leur  j 

Bourgmeftre ,  de  fe  tenir  en  garde  contre  lui,  parce  qifil 
tramoit  contre  Pintérêt  des  Etats  :  mais  l’autorité  de  ce  pre¬ 
mier  Magiftrat  ne  fervit  qu’à  envelopper  plus  de  monde  dans 
le  malheur  qui  le  menaçoit.  Il  étoit  fort  ami  de  Rennebourg, 

&  comme  il  avoit  le  cœur  droit ,  il  ne  fe  défia  point  des  ca- 
reffes  de  ce  jeune  Seigneur  ,  ni  de  mille  fermens  qu’il  lui  fit 
pour  fe  laver  des  foupçons  qu’on  avoit  contre  lui.  Ils  loupè¬ 
rent  enfemble  la  veille  de  la  prife  de  la  ville  ^  après  fouper 
Rennebourg  lui  ferra  la  main  en  le  quittant ,  fans  qu’Hilde- 
brand  eut  le  moindre  foupçon  du  complot  qui  fe  tramoit. 
Rennebourg  informé  que  le  prince  d’Orange  arriveroit  bien¬ 
tôt ,  jugea  qu’il  étoit  tems  d’agir.  Ainfiil  raflemble  tous  les 
partifans  d’Elpagne  ^  6c  leur  ayant  expofé  ce  qu’il  vouloir 
faire  ,  il  les  exhorte  à  le  comporter  en  gens  de  cœur.  Effrayés 
de  la  grandeur  du  péril ,  6c  voyant  que  le  feul  moyen  de  s’en 
garantir  étoit  de  le  prévenir  ,  ils  prirent  à  l’inftant  les  armes 
avec  quelques  foldats  qui  étoient  cachés  dans  la  ville  ^  6c  dès 
le  point  du  jour  ,  lorfque  les  patrouilles  6c  les  corps-de-garde 
vont  prendre  du  repos ,  il  fortirent  de  la  mai fon  de  Renne¬ 
bourg  avec  une  marque  blanche  au  bras  gauche,  6c  s’empa¬ 
rèrent  de  la  place  publique.  Rennebourg  à  cheval  6c  l’épée 
à  la  main  couroit  de  tous  côtés ,  6 c  faifoit  face  à  tout  ce  qui  fe 
prefentoit.  Le  malheureux  Hildebrand  ayant  entendu  ce 
bruit ,  courut  à  la  place  avec  fes  gens  ^  mais  en  bien  plus  pe¬ 
tit  nombre  qu’il  ne  croyoit.  Comme  il  chargeoit  une  troupe 
de  conjurés ,  un  valet  de  Rennebourg  lui  tira  un  coup  d’ar~ 
quebufe  6c  le  jetta  parterre.  Auflitôt  tous  fes  gens  s’enfuirent 
dans  leurs  maifons  ,  6c  s’y  défendirent  quelques  tems.  On 
arrêta  environ  deux  cens  de  ceux  qu’on  fçavoit  être  le  plus 
déclarés  contre  l’Efpagne  ,  qui  furent  enfuite  renvoyés  fans 
rançon  j  &  dès  que  le  premier  choc  fut  paffé,iln’yeutplus  de 
fang  verfé  dans  la  ville.  Rennebourg  eut  grand  loin  de  l’em¬ 
pêcher  ,  afin  que  cet  exemple  d’humanité  engageât  les  villes 
voifines  à  fe  joindre  à  lui.  Il  changea  feulement  les  Magi¬ 
strats  ,  6c  fit  jurer  aux  habitans  d’obfervçr  le  traité  qu’il  avoit 
T  orne  VIII.  X  x 
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fait  avec  ie  Viceroi.  En  même  teins  il  écrivit  aux  villes  voL 
fines  d'être  en  garde  contre  les  confeils  turbulens  de  fa&ieux 
de  Bertel  Entens.  C’eft  ainfi  que  Groningue  fut  prife  par 
Rennebourg  le  3.  de  Mars  5  &le  même  jour  elle  fut  affiégée 
par  Cornput.  Car  dès  qu'on  eut  appris  cette  nouvelle  par 
ceux  qui  s’étoient  fauves  de  la  ville  ,  les  compagnies  d’Ol- 
thoff,  de  Dam  ,  de  Suidtlaren  ,  de  Vliet ,  de  Schaghen ,  de 
de  Weda  ,  y  accoururent  pour  tâcher  de  fecourir  leurs  amis* 
s’il  en  reftoit  encore  dans  la  place. 

Rennebourg  follicita  enfuite  inutilement  les  villes  de  la 
province  d’Over-Ifiel.  Ses  lettres  ayant  été  interceptées ,  de 
fa  trahifon  connue ,  Sonoy  mit  promptement  une  bonne  gar- 
nilon  dans  Campen.  Dans  1e  défordre  où  tout  étoit  alors  5 
les  habitans  de  Deventer  ne  fe  contentèrent  pas  de  prendre 
les  armes  de  de  fe  fortifier  *  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Es¬ 
pagnols  les  porta  à  faire  la  guerre  aux  ftatuës  mêmes ,  aux 
images  de  aux  églifes  •  &  leur  exemple  fut  auffitôt  fuivi  par 
ceux  de  Zwoll  de  d’Utrecht ,  de  par  la  plus  grande  partie  de 
la  province  de  Friîe.  Il  y  avoir  déjà  plus  d’un  mois  que  ceux 
de  Drenthe  avoient  commencé  à  renverfer  les  images  de  ven~ 
dre  les  biens  eccléfiaftiques  de  toute  l’autorité  du  prince 
d’Orange ,  qui  craignoit  que  ces  excès  ne  le  rendi  lient  odieux5 
avoir  eu  bien  de  la  peine  à  les  contenir.  Mais  dès  qidiis  figu¬ 
rent  la  prile  de  Groningue  ,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures 
&  ils  le  livrèrent  aux  derniers  emportemens.  Oldenzeel  * 
Steenwick  de  HaflTel  ,  fuivirent  d’abord  le  parti  de  Renne» 
bourg  :  mais  le  comte  de  Hohenlo  y  ayant  été  envoyé  par  le 
prince  d’Orange  avec  une  armée ,  reprit  Oldenzeel  le  dix 
d’Avril ,  &  de  là  il  marcha  contre  Linghen.  En  même  tems 
Sonoy  eut  ordre  d’aller  à  Coevorden  avec  les  compagnies  de 
Cornput  &  de  Wfingaerden,pour  achever  les  ouvrages  qu’on 
y  avoir  commencés ,  de  mettre  la  place  en  état  de  défenfe. 
Bertel  Entens  s’y  étoit  déjà  rendu  pour  en  faire  le  fiége  avec 
treize  compagnies  d’infanterie  &  deux  efeadrons  de  cavale¬ 
rie  qui  fervoient  auparavant  lotis  les  ordres  de  Rennebourg  : 
mais  cet  homme  turbulent ,  de  qui  11e  pouvoit  fouffrir  de  coL 
lègue  ,  ne  conduilant  pas  les  chofes  au  gré  du  prince  d’O¬ 
range  ,  les  Etats  y  envoyèrent  Hohenlo  avec  fept  compagnies 
du  régiment  de  Chriftophle  d’Ifelftein  ?  de  neuf  de  celui  du 
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comte  Louis  de  Naffau  ,  fils  de  Jean.  Entens  en  fut  choqué 
■&  au  lortir  d’un  grand  repas  où  il  le  trouva  avec  eux  à  Rolde  , 
il  fie  rendit  au  camp.  Le  vin  lui  ayant  échauffé  la  tête ,  il  com¬ 
mença  par  infiulter  les  Colonels  6c  les  Capitaines  du  corps 
qu’il  commandait  3  &  après  les  avoir  traité  d’ignorans  dans 
le  métier  de  la  guerre  ,  il  leur  ordonna  de  le  iuivre  fur  le 
champ  :  qu’il  fçavoit  que  les  habitans  de  Groningue  faifioient 
paître  librement  leurs  beftiaux  dans  les  lignes  de  Schuyten- 
diep  &c  des  environs^ôc  qu’il  vouloir  aller  de  ce  pas  ruiner  tous 
ces  ouvrages.  Cela  dit ,  il  prend  le  couvercle  d’un  pot  à  beur¬ 
re,  &  fie  met  en  marche  vers  Schuytendiep  ,  fuivi  de  beaucoup 
de  monde.  On  eut  beau  lui  reprefenter  qu’on  ne  pouvoir  en¬ 
trer  fans  échelles ,  il  fie  moqua  de  cet  avis  ,  6c  fit  attaquer  la 
place.  Mais  dans  le  tems  qu’il  regardoit  fixement  le  combat 
qui  étoit  allez  vif ,  6c  qu’il  examinoit  une  canoniére  par  où 
les  ennemis  tiroient ,  il  reçut  à  la  tête  un  coup  d’arquebufe , 
dont  il  tomba  mort  :  on  l’enterra  à  Middelfttim  ,  lieu  de  fa 
nailîance.  Cette  mortcaufia  plus  de  joie  au  comte  de  Renne- 
bourg  ,  que  de  regret  aux  Etats  qui  fie  trouvoient  délivrés  par 
là  d’un  homme  inlupportable  à  tout  le  monde  par  fa  hauteur, 
6c  à  charge  à  eux-mêmes ,  parce  qu’il  s’intriguoit  dans  leurs 
affaires  à  tort  6c  à  travers  ,  6c  fans  attendre  leurs  ordres.  La 
joie  que  Rennebourg  eut  de  fia  mort  fie  changea  bientôt  en 
Inquiétude  :  il  eft  vrai  qu’il  haïffoit  Entens  3  mais  c’étoit  un 
homme  fans  conduite  ,  &  ceux  qu’on  mit  à  fia  place  étoient 
gens  de  cœur  6c  d’une  grande  expérience.  Les  habitans  de 
Groningue  avoient  perdu  deux  forts  ,  &  ils  ne  pouvaient 
plus  mener  paître  leurs  beftiaux  :  néanmoins  leur  courage  ne 
diminuoit  pas ,  &:  le  fiecours  que  le  Viceroi  leur  promettait 
par  fies  lettres  6c  par  fies  couriers ,  les  fioûtenoit  malgré  les 
échecs  de  leur  parti.  Car  ils  venoient  de  recevoir  la  nouvelle 
de  laprifie  de  Matines  6c  de  Villebroeck  ,  par  les  troupes  des 
Etats ,  6c  de  la  défaite  des  troupes  auxiliaires  que  le  Viceroi 
avoit  fait  lever  du  côté  de  Carpen.  Car  dans  le  tems  qu’elles 
fie  difipofioient  à  paffer  le  Rhin  avec  quelque  cavalerie  qui  les 
avoit  jointes ,  les  Seigneurs  des  environs  s’étant  mis  en  cam¬ 
pagne  pour  venger  les  ravages  qu’elles  avoient  faits  autour 
de  Nuits ,  les  fiurprirent ,  en  taillèrent  en  pièces  une  partie , 
mirent  le  refte  en  déroute  ,  6c  les  chaHêrent  du  territoire  de 
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“  cette  ville.  Les  peuples  des  comtés  de  Bergli  &  de  la  Marck 

1  leur  ayant  enfuite  coupé  les  paffages  ,  elles  fe  jettérent  fur 
les  terres  de  l’éle&eur  de  Cologne ,  &  ravagèrent  tout  le  plat 
pais  3  mais  enfin  le  fix  d’Avril  ayant  été  rencontrées  près  de 
Lins  &  d’Eindoven,  elles  furent  battues  en  ces  deux  endroits. 
Le  relie  fe  jetta  dans  le  comté  de  Manderfcheyd  >  où  elles  fe 
ralTemblérent ,  &  reprirent  de  nouvelles  forces  par  les  foins 
de  Bucho-Ayta  ,  Prévôt  de  S.  Bavon  de  Gand ,  qui  leur 
fournit  de  l’argent  pour  fe  remettre  en  équipage ,  &  elles  y 
furent  jointes  par  quatre  compagnies  Allemandes ,  au  (quel¬ 
les  on  donna  le  nom  de  régiment  de  Frife  ,  &  l’on  en  confia 
le  commandement  à  Galpar  de  Robles  fieur  de  Billy  , 
dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé,  &  en  fon  ablence  à  Mar¬ 
tin  Schenck.  Les  principaux  capitaines  de  ce  corps  étoient 
Jean  Mom  ,  René  de  Kama  ,  Loi  de  Liaukama  ,  Camminga, 
Arent  Van-Gemen  ,  Henri  Snater  ,  Evert  de  Ens ,  \lZibo  de 
Gotum  ,  Wolf  de  Prenger }  Etienne  Heller ,  Samfon  PefteL 
Ils  furent  renforcés  par  la  cavalerie  de  Schenck ,  avec  la¬ 
quelle  fe  trou  voit  un  fameux  capitaine  Albanois  nommé  Tho¬ 
mas,  ancien  Officier,  qui  s’étoit  fignalé  dans  fix  combats, 
où  fon  parti  avoir  remporté  la  viétoire.  Il  y  vint  outre  cela 
quelques  gendarmes ,  &  tous  ces  petits  corps  réiinîs  qui  pou- 
voient  faire  enfemble  trois  mille  hommes  de  pied  &fix  cens 
chevaux  ,  ayant  reçu  un  mois  de  paye  feulement ,  paffiérent 
le  Rhin  &c  marchèrent  vers  Linghen.  Hohenlo  ayant  eu  or¬ 
dre  des  Etats  de  Frife  de  s’oppoier  à  leur  paflage ,  fe  rendit  à 
Bocholt  avec  un  détachement  de  l’armée  qui  aifiégeoit  Gro- 
ningue.  Il  laifla  Guillaume  de  Naflau  &  Sonoy  pour  conti¬ 
nuer  le  fiége.  Mais  voyant  que  les  ennemis  étoient  trop  forts 
pour  qu’il  put  les  attaquer  avec  ce  qu’il  avoir  de  troupes  ,  il 
demanda  un  renfort  d’infanterie.  On  réfolut  de  lui  envoyer 
le  régiment  d’Entens  :  mais  comme  les  foldats  accoutumés  à 
la  licence  fous  Bertel  qui  avoir  été  tué  depuis  peu ,  avoient 
d’abord  refufé  d’obéïr  ,  ils  arrivèrent  trop  tard.  Pendant  ce 
tems-là  Hohenlo  s’éloigna  d’Ulfen  le  feize  de  Juin  pour  s’ap¬ 
procher  de  Coevorden  ,  où  après  avoir  fait  rafraîchir  les 
troupes,  il  réfolut  de  combattre  les  ennemis,  d’autant  plus 
qu’Oldenzeel  &  Zwoll  étoient  en  grand  danger  s’il  ne  le  fal¬ 
loir.  Il  y  avoir  déjà  eu  du  tumulte  à  Zvvol  où  les  habitans 
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revoient  point  voulu  recevoir  de  garnifon,  6c  ceux  qui  étoient 
du  parti  des  Efpagnols  ayant  raflemblé  les  païfans  Catholi-  H  e 
ques ,  avoient  fait  dire  à  Schenck  qui  étoit  en  marche  ,  de  I 
venir  les  joindre.  Mais  les  Proteftans  le  prévinrent ,  6c  ayant  j 
pris  tout  d’un  coup  les  armes  fous  la  conduite  d’Ulger  &  de 
quelques  autres  capitaines ,  ils  s’emparèrent  de  la  place  pu- 
blique ,  de  l’églife  de  S.  Michel ,  de  la  porte  de  Campen  ,  & 
de  la  Tour  rouge  ,  6c  firent  venir  des  troupes  de  Deventer  6c 
de  Campen.  Dès  qu’elles  furent  arrivées  les  partifans  d’Ef* 
pagne  prirent  la  fuite  ,  6c  à  l’inftant  leurs  mailons  furent  pil¬ 
lées  par  les  autres  habitans.  On  brûla  en  même  tems  les  vil¬ 
lages  du  Canton  de  Maftenbroeck  ,  parce  que  les  païfans  s*é- 
toient  déclarés  contre  les  Etats.  Du  côté  de  l’Over-IÏIel  , 
la  citadelle  de  Geelmuyden  ,  que  Charle  V.  tranfporta  au¬ 
trefois  à  l’embouchure  du  Wecht  dans  un  golfe  de  la  mer 
Germanique  ,  futauflî  brûlée  &  rafée. 

Sur  la  nouvelle  de  ces  fuccès  ,  les  Seigneurs  qui  avoient 
confeillé  à  Hohenlo  de  rifquer  un  combat ,  lui  confeillérent 
alors  de  l’éviter  •  parce  que  les  chemins  6c  les  vivres  étant  fer¬ 
més  aux  ennemis,  il  fuffifoit  de  gagner  quelque  tems ,  pour 
que  la  difette  de  provifions  6c  d’argent,  la  faim  ,  la  mutine¬ 
rie  des  foldats ,  6c  cent  autres  incommodités ,  les  forçaient 
à  fe  retirer  •  qu’il  y  auroit  au  contraire  du  danger  à  les  com¬ 
battre  ,  parce  qu’on  manquoit  d’infanterie  &  de  piquiers. 
Malgré  ce  confeil  ,  Hohenlo  réfolu  d’aller  aux  ennemis  , 
marcha  de  Coevorden  à  Herdemberg  pendant  la  chaleur  du 
jour  par  des  plaines  arides  ,  6c  aux  travers  des  bruyères. 
Schenck  qui  y  étoit  arrivé  trois  heures  avant  lui ,  avoir  don¬ 
né  le  tems  à  fes  troupes  de  fe  repofer  à  l’entrée  &  de  prendre 
de  la  nourriture.  Dès  que  Hohenlo  eut  apperçu  l’ennemi , 
il  rangea  en  bataille  fes  troupes  fatiguées  de  la  marche  qu’il 
leur  avoir  fait  faire.  Il  mit  à  l’aile  droite  la  compagnie  du 
iieur  de  \5Tingaerden ,  avec  une  partie  de  celle  de  Cornput, 

6c  fept  du  régiment  de  Nallau,  fous  le  commandement  de 
Kunigam  Ion  lieutenant  :  à  la  gauche  6c  derrière  un  bois  5 
il  pofta  Ifelftein  avec  fept  compagnies ,  6c  Zedenifca  avec  la 
compagnie  d’Qldezel.  Il  n’avoit  en  tout  que  dix-huit  cens 
hommes  de  pied  ,  à  la  tête  defquels  il  y  avoir  trois  efcadrons 
d’arquebufiers  à  cheval ,  très-leftes  &  très-bien  équipés,  A 
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une  petite  diftance  de  là  étaient  Hohenlo  avec  un  corps  de 
Henri  cavalerie  &  fept  pièces  de  gros  canon ,  &  Hubert  de  Kemen, 
III.  avec  trois  cens  chevaux.  Toute  cette  cavalerie  alloit  à  qua- 
i  j  8  o.  corze  cens  hommes.  Le  village  d’Herdemberg  qui  effc  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  W'echt  5  n’efl:  qu’à  un  mille  de  Coe- 
„  Défaite  de  yorden  &  à  quatre  de  Zwol.  Le  combat  commença  fur  le 
Schenck.  nudi.  Schenck ,  par  une  ruie  allez  ordinaire  ,  avoir  raie  en 
forte  d’avoir  le  Soleil  derrière  lui ,  &  d’expofer  à  l’éclat  de 
fes  rayons  les  yeux  de  fon  ennemi  #  qui  venoit  du  côté  de  l’O¬ 
rient.  Après  la  prière  ,  les  foldats  des  deux  côtés  ayant  à 
l’ordinaire  jetté  leurs  chapeaux  en  l’air ,  8c  le  canon  com¬ 
mençant  à  tirer  ,  les  armées  s’avancèrent  l’une  contre  l’au¬ 
tre.  D’abord  trois  efeadrons  du  régiment  de  Frife  chargè¬ 
rent  vigoureufement  deux  efeadrons  d’Albanois ,  les  rompi¬ 
rent  &  les  pourfuivirent  fi  vivement  dans  leur  déroute ,  que 
l’infanterie  Espagnole  commençoit  à  lâcher  pied  ,  &  que 
Hohenlo  crut  la  victoire  gagnée.  Mais  fa  cavalerie  s’étant 
débandée  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  la  gendarmerie  de 
Schenck  avec  un  gros  de  cavalerie  légère  chargèrent  Fin- 

O  O  1  O 

fanterie  de  Hohenlo  ,  qui  n’étoit  point  foutenuë  par  la  cava¬ 
lerie  ,  &  qui  n’avoit  pas  allez  de  piquiers  pour  fe  couvrir.  Les 
chofes  alors  changèrent  de  face  ,  l’infanterie  de  Flohenlo 
commença  à  plier  &  à  fe  retirer  vers  la  plaine  d’Herdemberg5 
dont  Wfingaerden  avoit  crû  qu’il  falloit  fe  faifir,fans  qu’on  nt 
attention  à  cet  avis.  L’armée  de  Schenck  prefia  fi  vivement 
celle  des  Etats  qui  reculoit ,  qu’après  un  leger  combat  elle 
s’enfuit  à  vauderoute  ^  une  partie  fe  fauva  au-delà  du  W^echt, 
l’autre  gagna  Coevorden  au  travers  des  marais.  L’infante¬ 
rie  étant  entièrement  difperfée ,  la  cavalerie  prit  auffi  la  fuite 
8c  elle  fut  pourfuivie  avec  beaucoup  d’ardeur  par  celle  de 
Schenck.  Les  colonels  Nivelt  &  Renoy  furent  faits  prifon- 
niers,  Wingaerden  qui  avoit  donné  un  confeil  falutaire ,  fi  le 
Général  l’eût  écouté  ,  fut  tué  en  combattant  vaillamment. 
Pompée  Ufkens  s’enfuit  en  carolle  *  mais  la  voiture  ayant 
verfé ,  il  tomba  entre  les  mains  des  ennemis  qui  le  maflacré- 
rent.  Les  Etats  perdirent  près  de  quinze  cens  hommes  à  cette 
adion ,  qui  n’en  coûta  pas  cinquante  aux  Efpagnols.  Sckenck 
fe  rendit  maître  du  canon  des  ennemis  •  mais  il  fit  d’ailleurs 
'peu  de  butin  5  car  ils  avoient  laiffé  la  plus  grande  partie  de 
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leur  bagage  à  Coevorden.  Hohenlo  fe  retira  à  Oidenzeel 

pour  fauver  cette  place.  Ceux  qui  échappèrent  du  combat  Henri 

gagnèrent  promptement  Coevorden  ,  non  pour  défendre  la  III. 

place  ,  en  cas  qu'on  vînt  l’attaquer,  mais  pour  fauver  leurs  x  jg0» 

chevaux  &  leurs  bagages. Leur  effroi  étoit  tel  que  jamaisCorn- 

put ,  Stenfel ,  &Namflo  ne  purent  les  engager  à  refter  ,  ni  par 

prières,  ni  par  menaces,  ni  par  l’efpérance  qu’on  leur  donnoit 

qu’ils  (croient  joints  inceflamment  par  quatorze  compagnies 

qu’on  faifoit  revenir  du  liège  deGroningue.Ilsïs’enallérentdès 

la  nuit  même, fous  prétexte  que  la  place  ne  valoir  rien- que  les 

canaux  qui  en  pouvoient  défendre  l’entrée  avoient  été  mis  à 

fec  par  les  chaleurs  de  l’été  5  &  qu’il  n’y  avoit  ni  vivres,  ni 

poudre.  Et  ils  allèrent  avec  Cornput  joindre  Hohenlo  à 

Oidenzeel. 

Le  lendemain  Schenck  marcha  à  Coevorden, où  il  ne  trou¬ 
va  ni  troupes ,  ni  habitans  :  ceux  qui  affiégeoient  Groningue 
allumèrent  des  feux,  tirèrent  le  canon,  &  firent  toutes  les 
xéjoüiflances  qu’on  a  coutume  de  faire  après  le  gain  d’une  ba¬ 
taille  ,  comptant  que  cette  rufeengageroit  les  habitans  affié- 
gés  depuis  plus  de  trois  mois  ,  &  réduits  à  de  grandes  extré¬ 
mités  ,  à  rendre  la  place  fur  le  champ  :  mais  les  troupes  du  liè¬ 
ge  ayant  fçû  que  Schenck  étoit  arrivé  à  Coevorden  ,  ne  vou¬ 
lurent  écouter  ,  ni  les  remontrances  ,  ni  les  prières  du  comte 
de  Naflau ,  &  de  Sonoy  ,  &  fur  le  champ  ayant  mis  le  feu  au 
camp  ,  &  pris  leurs  drapeaux  ,  elles  marchèrent  du  côté  de 
Doccum  ,  &  de  Collum.  Ils  fortifièrent  depuis  Steenwiick  , 

&  ils  commencèrent  à  rebâtir  le  château  d’Opflach  ,  qui  ap¬ 
partenait  à  Wigbolclt  d’Ewfum.  Billy  l’avoit  autrefois  forti¬ 
fié  ,  pour  tenir  en  bride  les  Froteftans ,  &  depuis  ce  tems-là 
Rennebourg  l’avoit  rafé. 

Il  nefe  fit  plus  des  deux  côtés  que  des  entreprifes  peu  impor¬ 
tantes.  Schenck  entra  triomphant  dans  Groningue.  Renne- 
bourg  marcha  à  Peifziel ,  qui  eft  fitué  à  l’embouchure  du 
canal  par  où  l’Ems  fe  décharge  dans  la  mer.  11  avoit  déjà 
quelques  compagnies  dans  la  place  3  après  y  avoir  fait  faire 
de  bons  retranchemens ,  il  fe  hâta  d’inveftir  Opfiach  ,  avant 
qu’on  eût  achevé  de  le  fortifier  ,  &c  qu’on  l’eût  pourvû  de  vi¬ 
vres.  Il  rencontra  en  chemin  les  compagnies  de  Rinfwouden 
&  d’Elchada  que  les  Etats  en voy oient  au  fecours  de  ce 
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château.  Il  les  tailla  en  pièces ,  6c  fit  RinlVouden  prifonnien 
Henri  Opfiach  fe  rendit  peu  de  jours  après.  De-là  il  marcha  à  Col- 
III.  lum  ,  réfolu  de  fe  làifir  de  Doccum  ,  qui  eft  fur  le  bord  de  la 
mer.  La  place  eft  forte  par  fa  fituation  naturelle  3  mais  elle 
étoit  alors  prefque  toute  ouverte  6c  fans  murailles.  Car  Tan 
1523.  Jean  Golftein  gouverneur  de  Gueldre  l’ayant  remife 
entre  les  mains  de  W allenaer  6c  de  Schenck ,  on  rafa  les  murs 
&  le  château.  Hohenlo  y  avoir  fait  venir  un  corps  confidé- 
rable  de  troupes  pour  la  rétablir  3&ilavoitrebâtiOftmahorn5 
qui  n’eft  qu’à  un  mille  de  Doccum.  A  l’égard  du  canal  de  Ree- 
diep ,  qui  eft  vis-à-vis  de  Collum  ,  il  en  donna  la  garde  à  des 
payfans  afFedionnés  au  fervice  des  Etats ,  6c  il  fortifia  Doecu- 
merziel  d’un  rempart  6c  d’un  bon  folle. 

Pendant  ce  tems-là  Ents  qui  commandoit  à  Coevorden 
fortifioit  Meppel  avec  deux  compagnies  d’infanterie  ,  6c  un 
grand  nombre  de  Payfans  ,  6c  il  releva  auprès  de-là  les  an¬ 
ciennes  murailles  de  Kinckhorft,  qui  avoient  été  détruites 
en  1536.  lorfqueMagerhein  livra  ce  pofte  :  mais  les  troupes 
que  les  Etats  envoyèrent  de  Campen  troublèrent  les  ouvra» 
ges ,  &  reprirent  Meppel,  &  Kinchorft. 

Vers  le  même  tems  les  Etats  voulant  empêcher  les  courfes 
des  ennemis,  6c  fur-tout  de  ceux  qui  defcendoient  le  Rhin 
pour  venir  à  Groningue  ,  équipèrent  plufieurs  vaifleaux  de 
dix  canons  chacun ,  6c  fe  rendirent  maîtres  de  ce  fleuve  en  re¬ 
montant  jufqu’à  Cologne  :  mais  comme  cela  incommodoit  les 
Princes,  dont  les  Etats  font  fur  le  Rhin,  6c  que  leurs  fujets 
leur  en  portoient  continuellement  des  plaintes ,  ils  mirent  de 
leur  côté  une  flote  fur  ce  fleuve ,  qui  obligea  celles  des  Etats 
de  rapprocher  de  Groningue. 

PrifedeDelf-  Cependant  la  ville  de  Delfzieî  étoit  de  jour  en  jour  plus 
ziel  par  Ren-  reflèrrée ,  &fon  port  tellement  invefti  par  les  lignes  des  affié- 
ae  ourg°  geans ,  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen ,  ni  d’y  entrer ,  ni  d’en  for- 
tir.  Envain  la  Hollande  envoya  des  vaifleaux  pour  couper  les 
convois  aux  ennemis  3  envain  Hohenlo ,  trop  foible  pour  les 
attaquer  dans  les  formes ,  les  harcela  fans  celle  pour  leur  faire 
lever  le  fiége:  la  place  fut  obligée  de  fe  rendre  le  2  1  .dejuillet. 

Hohenlo  étant  revenu  à  Doccum  ,  s’empara  à  fon  tour 
d’Opflach  6c  de  Moninkerfiel ,  que  Rennebourg  venoit  de 
fortifie^ôc  ayant  été  renforcé  de  vingt  compagnies  Angloifes 

des 
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des  troupes  de  Noritz,  que  les  Etats  avoient  en  Frife  fous 
le  commandement  du  général  Morgan  ,  d'un  efcadron  de  ca-  Henri 
valerie  ,  &  du  détachement  de  Michel  Caulier  ,  qui  marchoit  III. 
à  Delfziel  avec  fept  compagnies  Flamandes  &  quelques  Aile-  i  j  80. 
mands ,  dans  l’efpérance  d’en  faire  lever  le  hége  3  ilrefolut 
d’aller  combattre  Rennebourg  ,  qui  triomphoit  d’avoir  battu 
quatre  compagnies  qu’il  avoir  trouvées  fur  fa  route.  Hohenlo 
piqué  de  cette  défaite,  qui  avoir  fuivi  de  près  celle  d’Her- 
demberg  ,  marcha  à  lui  en  diligence  ,  &  l’ayant  joint  auprès 
du  même  lieu  d’Herdemberg  ,  il  fe  mit  auffitôt  en  batail¬ 
le.  Rennebourg  fe  retira  fagement  de  ce  mauvais  pas ,  & 
s’en  alla  à  Groningue.  Hohenlo  tint  fur  le  champ  confeîl  , 
pour  fçavoir  s’il  devoir  l’affiéger  :  mais  Pentreprife  ayant  été 
jugée  périlleufe  ,  &  d’un  fuccès  fort  douteux ,  il  alla  camper 
a  Zuidiaren  ,  &  à  Noortlaren  ,  6e  fe  fai  lit  du  paflage  de  Pon- 
terbrug.  Pendant  que  Cornput  commençoit  à  rétablir  le  fort 
de  N^eerdenbras ,  qu’Edzart  comte  d’Embden  Général  des 
troupes  du  duc  de  Saxe  avoit  fait  conftruire  l’an  1505.  pour 
empêcher  les  tranfports  de  blé  qui  fe  faifoient  de  Drenthe  à 
Groningue,  &  qui  fut  rüiné  en  1  5 1  6.  par  Everwyn  comte  de 
Benthem ,  Lieutenant  du  même  Prince.  Hohenlo  ayant  mar¬ 
ché  deJà  àCoervorden,  Ifelltein  prit  la  ville  d’emblée, &lagar« 
nifon  de  la  citadelle  ayant  été  fommée  de  fe  rendre, demanda 
quelque  tems  pour  délibérer ,  êc  l’obtint  3  mais  elle  ht  prefque 
auffitôt  fon  traité  avec  Hohenlo.  On  y  fit  prifonnier  ce 
Bloemaert ,  qui  huit  ans  auparavant  avoit  fervi  de  guide 
à  Mondragon  lorfqu’il  traverfa  avec  beaucoup  de  péril  les 
balles  de  la  mer  pour  aller  fecourir  la  petite  ville  deTergaës 
en  Zélande.  Pendant  le  liège  de  Coervorden  ,  Hohenlo  & 
Guillaume  de  Naflau  s’étant  avancés  à  cheval  fur  le  foir  jus¬ 
qu'au  pont  de  Groningue,  ce  dernier  fut  bielle  au  pied  gau¬ 
che  d’un  boulet  de  lîx  livres.  On  le  mit  furie  champ  dans  une 
litière,  &  on  le  porta  d’abord  à  Zwol ,  &enfuiteàCampen, 
où  il  ne  guérit  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  &  de  tems. 

Enfin  la  faifon  étant  avancée  ,  on  fépara  l’armée  ,  &  on  la 
mit  en  quartier  d’hyver  dans  les  places.  Hohenlo  ,  qui  au- 
roit  bien  voulu  réparer  les  pertes  qu’il  avoit  faites ,  ne  laillà 
pas  de  marcher  du  côté  de  Linghen,refolu  d’en  faire  le  liège  s 
&  ayant  lailfé  devant  la  place  un  régiment  Anglois ,  il  fè 
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r-- .  rendit  avec  le  refte  de  fes  troupes  devantW'edden.Il  y  trouva 

Henri  P^us  de  téfiftance  qu'il  n'avoit  cru  •  ainfi  il  s'avança  en  hâte 
III.  vers  Slochteren ,  fe  datant  que  la  prife  de  cette  place  le  met- 

ïiSo  tro*c  en  ^tat  rePrendre  Delfziell  Mais  il  fit  une  grande 

faute  de  divifer  ainfi  les  forces.  Rennebourg  qui  en  fut  averti , 
marcha  aulîîtôt  à  Opllach ,  place  forte ,  mais  qui  n'avoit  pour 
garnifon  que  quelques  compagnies  de  nouvelles  levées.  La 
place  fe  renditle  premier  de  Septembre,  contre  l'attente  de 
Hohenlo,  8c  fut  rafée  fur  le  champ.  De -là  Rennebourg 
étant  allé  en  quatre  jours  à  Slochteren  ,  où  étoit  le  régiment 
de  Caulier ,  8c  celui  de  N alla u  ,  il  les  fit  attaquer  au  point  du 
jour  par  un  corps  confidérable  de  cavalerie  légère  ,  8c  les  mit 
en  déroute  :  peu  s’en  fallut  que  Caulier  lui-même  ne  fût  pris. 
Il  vint  à  bout  néanmoins  de  rallier  fes  gens,  8c  il  fit  fi  bien , 
tantôt  en  marchant,  tantôt  en  combattant ,  qu'il  arriva  fans 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  à  Heiligerlée,  8c  de-là  à 
Wdnfchoten ,  où  Hohenlo  étoit  avec  un  détachement  de 
troupes  Allemandes.  Ils  paflèrentenfembleàlavuëdeWed- 
den,  8c  gagnèrent  Bourtaigne,  toujours  pourfuivis  par  les 
troupes  de  Rennebourg ,  qui  les  ayant  encore  chargés  dans 
cet  endroit  avec  plus  de  vigueur  qu’auparavant ,  les  taillè¬ 
rent  en  pièces  ,  &  leur  prirent  huit  drapeaux,  un  étendart , 
tout  le  canon  ,  8c  tous  les  bagages  qu'ils  avoient  devant 
W'edden. 

Rennebourg  enflé  decefuccès  attendoit  tranquillement  à 
Auvaert  les  troupes  du  Prévôt  d’Ens ,  &  de  Vrancwort  5  8c 
pendant  ce  tems  -  là  les  fiennes  ravageoient  tout  le  païs  avec 
une  licence  effroyable  :  mais  les  garnifons  de  Collum  8c  de 
Doceum  les  furprirent  le  8.  de  Septembre  dans  ce  monaftére, 
leur  tuèrent  quelque  monde  ,  firent  trois  cens  priionniers  ^  8c 
après  avoir  enlevé  de  ce  lieu  tout  ce  qu'ils  pouvoient  empor¬ 
ter  de  vivres  &  de  butin  ,  ils  brûlèrent  tout  le  refte ,  &le  mo- 
naftére  même.  Rennebourg  ayant  reçu  de  nouvelles  troupes , 
alla  attaquer  Çoervorden  :  dès  qu’il  eut  fait  écouler  l’eau  du 
foffé ,  la  place  fe  rendit ,  à  condition  que  les  foldats  fortiroient 
avec  leurs  épées  8c  leurs  bagages ,  c'étoit  le  zo.  de  Septem¬ 
bre.  De-là  il  alla  à  Oldenzeel ,  où  il  n'y  avoit  d’infanterie  que 
les  deux  compagnies  de  Sweghem ,  8c  de  NX^ifcher  d’Am- 
fterdam ,  qui  faifoient  environ  deux  cens  hommes ,  8c  un 
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efcadron  du  régiment  d’Elderborn.  Cette  place,  qui  eft  à  cinq 
milles  de  Coervorden ,  &  à  lîx  de  Deventer ,  eft  allez Ipa-  Henri 
ciéufe  :  fes  murailles  font  hautes ,  de  garnies  de  tours  éloignées  1 1  L 
les  unes  des  autres:elle  eft  entourée  de  deux fofles pleins  d'eau,  1  j8o. 
avec  un  rempart  au  milieu ,  de  des  éclufes  pour  faire  entrer  & 
fortir  l'eau  quand  on  veut.  Le  côté  qui  regarde  Benthem  n'é¬ 
tant  prefque  point  fortifié  ,  Rennebourg  le  fait  attaquer  ,  & 
met  le  feu  aux  portes  :  mais  il  refta  plus  de  trois  cens  de  fes 
foldats  fur  la  place.  Après  une  fi  grande  perte  il  ne  fongeoit 
plus  qu’à  fe  retirer,  lorfque  la  divifionfe  mit  dans  la  ville. 

Ceux  qui  tenoient  pour  le  Roi  s’oppolant  à  tout  ce  que  faifoit 
la  garnifon  ,  rappellérent  Rennebourg  qui  étoit  déjà  en  mar¬ 
che,  &  lui  ouvrirent  les  portes  à  condition  qu’il  lailleroit  for- 
tir  la  garnifon  vie  de  bagues  fauves.  Ce  traité  fut  fait  le  24.  de 
Septembre. Animé  par  tantdefuccès,  Rennebourg  alla  droit 
à  Zwoll ,  de  avec  tant  de  diligence ,  qu’il  prévint  Petiin  Lieu» 
tenant  de  Caulier ,  de  le  capitaine  Creflonniere ,  qui  mar- 
choient  de  leur  côté  avec  beaucoup  de  vîtefle  pour  fejetter 
dans  la  place ,  de  les  fit  prifonniers.  Mais  defefpérant  depou- 
voir  emporter  la  ville ,  de  prévoyant  qu’Hohenlo  ne  tarde- 
roit  pas  de  venir  au  fecours ,  il  réfolut  avant  toutes  chofesde 
renforcer  fes  troupes  d’un  nouveau  régiment  qui  devoit  palier 
le  Rhin,  de  qui  étoit  compofé  de  fugitifs  des  provinces  de 
Gueldre,  d’Utrecht,  de  de  l’Over-Iflel  :  onl’appelloit  le  régi¬ 
ment  deGueldres. Celui  qui  le  commandoit  en  chef  étoit  Jean 
Streuf  d’Emmerick1,  qui  avoit  fous  lui  plufieurs  Capitaines , 
entr’autresBattembourg,&  le  fils  d’Anholt.Ces  deuxOfficiers 
avec  Schenck  ,  qui  tenoit  en  fon  nom  le  fort  de  Bleyenbeck  , 
rüinoient  la  navigation  du  Rhin  de  de  la  Meufe ,  de  défo- 
loient  tous  lesnégocians.  Depuis  peu  ils  avoient  pris  un  vaif- 
feau  richement  chargé ,  qu’ils  avoient  partagé  entre  leurs 
foldats  :  mais  parce  que  le  baron  d’Anholt  avoit  palfé  du  fer- 
vice  de  la  province  de  Gueldre  qu’il  fuivoit  d’abord ,  dans 
celui  d’Efpagne ,  Hegeman  étant  forti  de  Nimegue  avec  quel¬ 
ques  troupes ,  attaque  la  petite  ville  d’Anholt,  quoique  fituée 
fur  les  terres  de  l’Empire ,  la  prend  de  la  pille  fans  quartier , 
pour  fe  venger  de  la  trahifon  du  Seigneur  de  ce  lieu ,  de  des 
maux  qu’il  avoit  faits  à  la  province. 

Rennebourg  ayant  été  joint  par  le  régiment  de  Gueldres 
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i  "i  marcha,  droit  à  Docekom  (i)  ville  peu  fortifiée ,  &  dont  il 

H  e  n  R  i  avoit  compté  la  prife  facile  :  mais  les  Anglois  qui  étoient  dans 
III*  la  place  avec  un  détachement  de  la  garnifon  de  Doefbourg  , 
1580.  &  le  régiment  de  Caulier ,  fe  défendant  avec  plus  d’opiniâ¬ 

treté  qu’il  n’avoit  cru,  pour  ne  pas  perdre  là  fon  tems  ,  il 
jetta  quelques  troupes  dans  Groll,  6e  le  18,  d’O&obre  il 
marcha  vers  Steenwick  avec  douze  cens  chevaux,  &  vingt- 
huit  compagnies  d’infanterie ,  fçavoir ,  quatorze  du  régi¬ 
ment  deFrile,  commandées  par  jean-Baptifte  Taxis  en  qua¬ 
lité  de  Lieutenant  général,  à  la  place  de  Bans-Mon ,  qui  avoit 
été  tué  dans  une  efcarmouche  }  neuf  compagnies  du  nouveau 
régiment  de  Gueidres ,  6e  cinq  de  celui  de  Rennebourg,  qui 
compofoient  en  tout  lîx  mille  hommes  d’infanterie»  OlthofF 
commandoit  dans  Steenwick  ,  6c  la  garnifon  était  compofée 
de  fa  compagnie ,  &  de  celle  de  Cornput  3  les  habitans,  qui 
inclinoient  pour  l’Efpagne ,  avoient  d’abord  refufé  de  rece¬ 
voir  cette  dernière  :  mais  les  Proteftans  les  y  ayant  fait  con- 
fentir ,  Cornput  ne  voulut  point  entrer  dans  la  place  que  tous 
les  habitans  n’eulTent  juré  que  perfonne  ne  parleroit  de  fe 
rendre ,.  qu’il  n’en  eût  ouvert  l’avis ,  6e  qu’il  ferok  permis  de 
tuer  fur  le  champ  quiconque  contreviendroit  à  ce  réglement. 
Le  ferment  ayant  été  prêté  la  veille  de  l’ouverture  du  liège, 
on  introduiik  la  compagnie  de  Cornput ,  qui  étant  avide  de 
gloire ,  fait  auffîtôt  une  lortie  par  les  deux  portes ,  met  le  feu 
aux  maifonsdont  le  voilinage  incommodoit  la  ville,  &  ra¬ 
mené  avec  elle  des  vivres 6c  delà  poudre.  La  place  eft  limée 
lurl’Aa,nom  commun  à  tous  les  ruilTeaux  qui  coulent  des. 
marais  noirs  de  ce  canton  5  elle  eft  peu  fpatieufe  ,  6e  n’a  au  plus 
que  mille  foixante  pas  de  circuit  en  forme  d’arc  :  Son  folle  eft 
profond  6e  large  5  lès  murailles  ont  peu  d’épailïeur  ■  fes  tours 
font  fort  hautes,  mais  étroites.  Elle  a  trois  portes  entre  le 
Levant  &  le  Midi ,  qui  font  la  porte  d’Oofter ,  celle  d’Omin- 
ger  ,6e  celle  de  Gafthuys.  Auprès  de  celle-ci  on  voit  encore 
aujourd’hui  les  ruines  d’un  ancien  château  bâti  en  1523.  par 
George  Schenck,6e  qui  fut  démoli  iorfque  Charles  Qui-nt  joi¬ 
gnit  l’Over-Ilfel  aux  Païs-bas.  Au  couchant  eft  la  porte  de 
Whilt ,  où  abordent  les  vailfeaux.  Du  côté  du  Septentrion  ce 
font  des  prairies  féparées  par  une  chaulfée  ,  6c  de  ce  même 

(1)  Dans  le  Comté  de  Zutphen., 
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côté  ,  à  une  portée  d’arquebufe  de  la  ville  ,  il  y  a  un  pont 
fur  la  rivière.  Il  n’y  avoit  que  fix  cens  loldats  dans  la  place ,  Henri 
avec  environ  trois  cens  habitans  armés,  mais  qui  ne  fçavoient  III. 
felervir  de  leurs  armes  5  point  du  tout  de  cavalerie,  ni  de  1580. 
gros  canon  ,  ni  de  chefs  d’une  allez  grande  autorité  ,  pour 
que  le  foldatn’ofâr  leur  refufer  i’obéïflance.  Ain  fi  les  régle- 
mens  les  plus  utiles  &  les  plus  conformes  à  la  bonne  difcipline 
y  étoient  mai  obfervés,  &  prefque  tout  s’y  faifoitavec  confu- 
fion.  Lorque  Rennebourg  eut  achevé  fes  lignes ,  6c  qu’il  eut 
fortifié  fon  camp  d’un  rempart  &  d’un  foifé  ,  les  affiégés 
oublièrent  leur  ferment ,  6c  fe  moquant  de  tout  ce  que  leur 
put  dire  Cornput ,  ils  écrivirent  le  24.  d’Oétobre  aux  Etats 
une  lettre  qui  portoit  en  fubftance ,  que  fi  on  ne  les  fecou- 
roit  dans  huit  jours ,  ils  fe  rendroient.  Les  Etats  leur  répon¬ 
dirent  par  une  lettre  très-gracieufe ,  6c  très-confolante  :  mais 
comme  ils  ne  cefibient  point  d’écrire  ,  6c  de  fe  plaindre,  Corn- 
put  fit  un  écrit ,  oùilmontroit  que  la  ville  ne  manquoit  de 
rien  ,  6c  qu’elle  avoit  des  provisions  pour  plus  de  fix  mois  : 
qu’ainfi  c’étoit  fort  maLà-propos  qu’on  fatiguoit  les  Etats  par 
des  demandes  inutiles. 

Cependant  les  compagnies  d’Efcheda  6c  de  Raoul  de  Lan- 
ghe,  qui  étoient  à  Kuynder  auffi  tranquilles  que  fi  on  avoit  été 
en  pleine  paix ,  y  furent  furprifes  la  nuit  6c  taillées  en  pièces 
par  Aert  de  Gemmen,  Snater,  6c  d’autres  Capitaines  des  trou¬ 
pes  du  roi  d’Efpagne  :  Efcheda  lui-même  y  fut  fait  prifonnier. 

De  Langhe  y  perdit  fon  drapeau  ,6c  eut  beaucoup  de  peine  à 
fauver  fa  vie  par  la  fuite.  Les  ennemis  mirent  enluitele  feu  à 
la  porte  de  Gafthuys  avec  un  baril  plein  de  poix  fondue,  6c 
de  fouffre  :  mais  un  foldat  de  la  compagnie  de  Cornput  nom¬ 
mé  Arnoul ,  vint  de  lui-même  offrir  fes  fervices  en  cette  occa- 
fion,  6c  par  une  affion  auffi  digne  de  loüange,  qu’elle  étoit 
hardie  ,  il  délivra  la  ville  du  péril  où  elle  étoit.  Pour  cela  il  fe 
fit  defcendre  de  deffus  les  murailles ,  pafia  le  foffé  à  la  nage  5 
en  tenant  à  fa  bouche  un  feau  de  cuir ,  puifa  de  Peau  à  loifir  , 
éteignit  le  feu ,  6c  retira  le  baril.  Pendant  qu’il  y  travailloit  il 
élevoit  de  teins  en  tems  fa  voix,  pour  infuiter  aux  ennemis, 
qu’il  traitoit  de  fcélerats  6c  de  brigands,  en  leur  criant  de 
toute  fa  force,  qu’il  étoit  Arnoul  deGroeninghe  ,  fils  d’un 
braffeur  de  bière.  Enfin  Rennebourg  fe  rendit  à  fon  camp  le 
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17.  d’Octobre,  avec  ordre  du  Viceroi  de  ne  point  quitter 
H  e  n  R  i  qu’il  n’eût  pris  la  ville.  Il  la  fomma  dès  le  lendemain  :  mais 
III.  iur  le  refus  de  la  garnifon  il  fît  mettre  trois  pièces  de  canon  en 
ï  5  8  batterie.  Cornput  de  fon  côté  n’oubliant  rien  pour  fe  bien  dé¬ 
fendre  ,  remontra  aux  habitans  qu’il  falloir  faire  de  l’autre 
côté  du  folle  un  chemin  couvert  fous  la  contrefcarpe  ^  que 
cela  donneroit  de  l’étendue  au  folle  ,  rendroit  les  forties  plus 
fûres ,  &  feroit  très-commode  pour  rompre  les  glaces ,  fi  l’eau 
des  foflTés  venoit  à  géler  :  &  que  cet  endroit  étant  plus  bas 
que  la  contrefcarpe  ,  les  foldats  qui  y  feroient  à  couvert 
pourroient  fans  courir  aucun  rifque  prendre  les  ennemis  en 
flanc ,  lorfqu’ils  viendroient  attaquer  la  place.  Mais  comme  il 
étoit  toujours  contredit  par  un  certain  Coen  Dirkfen  ,  hom¬ 
me  turbulent  &  téméraire,  dont  le  fentiment  étoit  fuivi  par 
Plaec ,  &  par  les  autres  Colonels  3  fon  confeil  ne  fut  point 
fuivi. 

Pendant  ce  tems-là  les  Etats  envoyèrent  quatre  compa- 
*  Scven-Wol-  g  nies  à  un  endroit  appeilé  les  fëpt  Forêts,*  pour  empêcher 
<kn  en  Fia-  jes  courfes  des  troupes  de  Rennebourg.  Ce  Général  y  en  en- 

fiiand.  1  r  a  t  •  r  •  mi  1  il 

voya  de  ion  cote  qui  etoient  en  meilleur  ordre  que  celles 
des  Etats.  Dès  que  ces  dernières  parurent,  Botina  fe  retira 
avec  fa  compagnie ,  &  un  détachement  de  la  garnifon  de 
Bolfvaert ,  &  abandonna  Fernon ,  qui  avoit  avec  lui  une  com¬ 
pagnie  d’infanterie,  &  quelques  cavaliers.  Fernon  ayant  été 
attaqué  par  les  troupes  de  Rennebourg  ,  fe  défendit  vaillam¬ 
ment  :  mais  il  fut  enfin  tué  fur  la  place ,  êeavec  lui  le  plus  jeune 
de  fes  frères ,  &  fa  troupe  fut  taillée  en  pièce.  De  -  là  les 
vainqueurs  allèrent  à  Floten,  qui  leur  ouvrit  les  portes  •  deux 
compagnies  qui  y  étoient  en  garnifon  ayant  pris  la  fuite  à  l’at- 
rivée  des  ennemis.  Lemmer  s’étant  rendu  de  même  ,  ils  allè¬ 
rent  à  Staveren ,  &  rebâtirent  la  citadelle  que  les  habitans 
avoient  eu  l’imprudence  de  râler  avant  que  leur  ville  fût  for¬ 
tifiée.  De-là  ils  prirent  la  route  dcW orcum,oùils  bâtirent  un 
fort ,  d’où  ils  faifoient  des  courfes ,  &  ravageoient  le  païs  juf- 
qu’aux  portes  de  Harlinghen,  deFranekére ,  &c  de  BoHVaert. 

Cependant  lefiége  de  Steenwick  continuoit  toûjours:les 
habitans  s’étoient  flatés  qu’on  pourroit ,  en  inondant  les  plai¬ 
nes,  forcer  les  ennemis  à  fe  retirer:  mais  le  tems  ayant  toû- 
jours  été  beau ,  &  le  vent  contraire ,  cette  reflburce  leur 
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manqua.  Au  commencement  de  Novembre  la  garnifon  fit 
une  fortie  vigoureufe  par  la  porte  de  Gafthluys ,  où  les  affié-  Henri 
geansavoient  élevé  un  cavalier  de  gazon, fur  lequel  ils  avoient  III. 

fait  un  parapet  avec  des  gabions  6c  des  clayes.  Le  corps-de-  1580. 
garde  qui  y  étoit  pofté  fut  mis  en  défordre,  6c  il  y  eut  quelques 
foldats  de  pris.  Mais  tout  étoit  en  confufion  dans  la  ville  5 
les  avis  que  donnoit  Cornput  n’étoient  point  écoutés ,  &  pour 
comble  de  malheur,  beau  des  foflfés  étant  gelée  &  la  glace 
très-épaiffe,  il  étoit  d’une néceffitéabfoluë  delà  cafièr.  Alors 
tous  les  avis  lé  réunirent ,  mais  trop  tard ,  pour  creufer  fous 
la  contrefcarpe,  6c  faire  un  chemin  couvert.  Pendant  ce 
tems-là  ils  envoyoienr  lettres  fur  lettres  &  couriers  6c  fur  cou- 
riers  pour  demander  du  fecours.  Les  Etats  enfin  envoyèrent 
Stuper  6c  fa  compagnie  à  Swartefluys ,  6c  fix  compagnies 
d’Hegemanau  Monaftérede  Saint  Jean  près  de  Vollenhove. 

Les  affiégeans  ayant  attaqué  ces  deux  corps  le  17.  de  Novem¬ 
bre  ,  les  compagnies  d’Hegeman  fe  défendirent  avec  beau¬ 
coup  de  valeur  3  mais  elles  furent  enfin  entièrement  défaites. 

Les  capitaines  Jean  de  Viane  ,  Gedeon  Pameren  6c  Jean 
Michman  furent  faits  prifonniers.  Rennebourg  qui  com- 
mençoit  à  manquer  de  poudre  ,  en  ayant  pris  beaucoup  en 
cette  occafion ,  fit  battre  dès  le  lendemain  la  porte  Gafthuys , 

&  renverfa  une  fi  grande  étendue  de  muraille,  qu’on  voyoic 
tout  à  découvert  les  maifons  delà  ville,  qui  étoient  plei¬ 
nes  de  paille  6c  de  foin.  Auffi-tôt  il  fit  tirer  deflus  à  bou¬ 
lets  rouges  3  le  feu  prit  à  l’inftant  à  quelques-unes  de  ces  mai¬ 
fons  un  vent  d’Orient  qui  foufloitavec  violence ,  l’étendit 
avec  tant  de  rapidité, que  malgré  toutes  les  peines  que  les  ha- 
bitans  6c  les  foldats  fe  donnoient  pour  l’éteindre ,  il  y  eut  une 
douzième  partie  de  la  ville  réduite  en  cendres.  Ce  mal  fit 
pourtant  un  bien  3  car  la  violence  du  vent  ayant  pouffé  la 
flamme  jufqu’aux  dehors,  la  glace  s’y  fondit  en  beaucoup 
d’endroits,  6c  les  affiégeans  qui  fe  préparaient  a  donner l’al- 
faut,  furent  eux-mêmes  fi  incommodés  de  la  fumée  6c  de 
l’ardeur  du  feu  qu’ils  furent  obligés  d’abandonner  la  tran¬ 
chée  :  ce  qui  donna  le  tems  aux  habitans  d’éteindre  le  feu , 

6c  les  fauva  d’un  allant ,  auquel  on  fe  préparoit.  Il  y  avoit 
trois  ans  que  les  habitans  de  Dantzick  s’étoient  fervis  de 
boulets  rouges  contre  Etienne  Bathory  roi  de  Pologne.  Et 
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dès  l’an  i  j  1 1.  dans  le  même  mois  de  Décembre ,  la  ville  de 
H  e  n  R  i  Steenwick  elfuya  un  embrafement  pareil.  Les  troupes  de 
III.  Gueldre  qui  l’attaquoient  alors,  y  ayant  jetté  la  nuit  des 
J  580*  dards  enfiamés  félon  leur  coutume,  la  prirent  d’aflaut  de 
la  faccagérent  avec  une  horrible  cruauté.  Tous  ceux  qui 
entendent  la  guerre  font  perfuadés  que  fi  Rennebourg  avoit 
employé  ce  moyen  pendant  la  nuit ,  c’étoit  fait  de  la  ville. 

Cette  tentative  n  ayant  pas  réüflî ,  Rennebourg  envoya 
des  trompettes  offrir  aux  aflîégés  des  conditions  très- a  van- 
tageufes  3  mais  ils  répondirent  avec  beaucoup  de  fermeté ,  & 
fur- tout  Plaet,  qui  cependant  changea  un  moment  après  3 
car  tous  les  Officiers  étant  convenus  que  tant  qu’il  y  auroit 
des  vivres  ,  on  ne  parlerait  point  de  fè  rendre  j  il  s’éleva  à 
i’inftant  une  fédition ,  dans  laquelle  il  entra.  Là-deflus  toute 
la  ville  étant  en  rumeur,  le  brave  Comprit  s’avança  dans  la 
place  publique ,  accompagné  de  Berembroeck  de  de  Lazare 
d’Autriche  lieutenant  d’Oltholf ,  &  ordonna  à  la  populace 
de  fe  retirer.  Un  Boucher  réfiftok  en  criant  fans  cefiè  :  53  Que 
33  deviendrons-nous ,  quand  il  n’y  aura  plus  rien  à  manger  ? 
33  Nous  n’en  fommes  pas  encore-là  ,  dit  gravement  Cornput  3 
33  mais  quand  nous  y  ferons ,  nous  commencerons  parte  man- 
33  ger ,  de  tout  ce  qu’il  y  aura  de  coquins  comme  toi.  ce  Cette 
fermeté  ayant  arrêté  la  fédition  ,  on  prit  des  mefures  pour 
éteindre  le  feu  ,  fi  les  ennemis  le  remettoient  à  la  ville.  Pour 
cet  effet  on  ordonna  aux  femmes  de  aux  enfans  de  faire  le 
guet  jour  de  nuit  dans  les  rues  de  dans  les  maifons  3  de  en  cas 
que  les  ennemis  jettaffent  quelque  matière  enflamée ,  de  tirer 
fur  le  champ  avec  des  crocs  de  ferôe  d’emporter  le  boulet  ou 
la  baie  avec  des  efpéces  de  gands  d’étoffe  imbibés  d’eau  3  ce 
qui  fe  pouvoir  faire  fans  danger.  Quelque  tems  après ,  la  di- 
fette  d’argent  fit  enchérir  les  vivres  dans  la  ville  ,  ce  qui  eau- 
fa  un  nouveau  tumulte ,  mais  que  l’efpérance  d’un  prompt 
fecours  appaifa  dans  le  moment. 

L’affaire  fut  très-débatuë  dans  le  Confeil  des  Etats  :  les 
unsrepréfentoient,  queSteenwick  n’étoit  pas  une  place  d’une 
affez  grande  importance  pour  rifquer  de  tout  perdre,  com¬ 
me  il  arrive  fouvent  quand  on  s’opiniâtre  à  faire  lever  des 
fiéges  :  les  autres  foûtenoient  au  contraire ,  que  cette  ville 
étoit  comme  la  clef  de  la  Frife ,  de  Y olienhove  de  de  Drente , 
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&  que  fi  une  fois  l’ennemi  en  étoit  maître ,  comme  il  Pétoit 
déjà  des  côtes  maritimes, la  Frife  n’auroit  plus  de  communica¬ 
tion  avec  les  autres  Provinces.  Ce  dernier  avis  ayant  prévalu, 
on  envoya  Noritz  colonel  Anglois  avec  vingt-quatre  com¬ 
pagnies  ,  mais  peu  complétés.  Ce  Général  marcha  du  côté 
de  Swartefiuys  ,  où  il  rencontra  la  compagnie  d’ O  thon  de 
Sanche  nouvellement  levée  ,  qu’il  tailla  en  pièces  ôe  après 
avoir  brûlé  le  bourg  où  elle  étoit ,  &  laide  trois  compagnies 
à  Swartefiuys ,  il  s’avança  vers  Meppel ,  y  combattit  une  par¬ 
tie  des  troupes  de  Rennebourg  &  les  défit.  Il  en  refta  grand 
nombre  fur  la  place,  &  la  glace  ayant  fondu  fous  ceux  qui 
s’enfuyoient ,  la  plupart  furent  noyés ,  entr’autres  le  capitai¬ 
ne  Arnoul  de  Gemeghen,  bon  Officier.  On  leur  prit  deux 
enfeignes  &  quantité  d’armes ,  &l’on  fit  entrer  dans  la  place 
un  drapeau  avec  quarante  hommes  de  troupes  foudoyées, 
chargés  de  facs  de  cuir ,  qui  renfermoient  fept  cens  cinquante 
livres  de  poudre. 

Pendant  ce  tems-là  Plaet  fut  tué  dans  une  fortie ,  &  ce  ne 
fut  pas  une  grande  perte  pour  Steenwick^  car  dès  qu’il  y  avoit 
quelque  émotion  dans  la  ville ,  on  le  voyoit  toujours  à  la 
tête.  On  mit  à  fa  place  Berenbroeck  ,  qui  avoit  été  aupara¬ 
vant  Lieutenant  de  la  compagnie  de  Stuper.  Outre  le  fe- 
cours  dont  nous  venons  de  parler,  les  Etats  envoyèrent  de 
For  pour  payer  les  troupes  qui  étoient  à  leur  folde.  Enfin 
le  3  1 .  de  Décembre ,  Noritz  ayant  attaqué  un  quartier  des 
affiégeans ,  qui  étoit  au-delà  du  marais ,  pendant  que  la  gar- 
nifon  faifoit  une  fortie ,  l’ennemi  fut  mis  en  fuite  de  ce  côté- 
là  ,  &  leur  canon  enclotié. 

Vers  le  même  tems,  le  comte  de  Rennebourg  fît  une  ten¬ 
tative  fur  Hattem  ,  où  il  n’y  avoit  que  quinze  foldats  :  ce  qui 
étoit  arrivé  par  la  trahifon  de  Guillaume  de  Monfort ,  fils 
du  Gouverneur  de  la  place.  Ce  jeune  homme  ayant  fait  ve¬ 
nir  du  fort  de  Bliembeeck  quarante  hommes  avec  le  capi¬ 
taine  Foucker  ,  les  introduifit  la  nuit  dans  le  châreau  de  Hat- 
tem ,  èc  enferma  dans  une  chambre  les  foldats  de  la  garni- 
fon  ,  qui  étoient  y vres.  A  l’inftant  il  defcend  dans  la  ville  f 
efcorté  par  ces  quarante  foldats  qu’il  avoit  fait  entrer  dans 
la  place  ,  y  trouve  Hegeman  ,  qui  y  étoit  venu  loger  en  pafi 
fant  avec  quelques  autres  du  même  parti  •  il  les  arrête  Ôc  les 
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conduit  au  château.  Les  Proteftans  fe  voyant  les  plus  foibles, 
jugèrent  à  propos  de  diilîmuler  3  mais  les  habitans  de  Zwoll  , 
qui  avoient  à  leur  tête  Jacob  de  Malines,  ayant  été  joints  par 
les  troupes  de  Deventer  &  d’Elbourg  ,  allèrent  au  fecours  de 
Hattem  ,  mirent  en  batterie  fix  pièces  de  canon  de  la  ville  > 
&  commencèrent  à  battre  le  château,  qui  fe  rendit  le  1  8. 
Décembre  par  l’entremife  du  capitaine  Llegeman,  qui  y  étoit 
prifonnier.  La  principale  condition  fut  que  la  garnifon  au- 
roit  la  vie  fauve  ,  mais  que  Louis  de  Monfort  qui  com m an- 
doit  dans  la  ville  &  Guillaume  fon  fils ,  qui  y  avoit  intro¬ 
duit  les  ennemis  refteroient  prifonniers.  Quelque  tems  après 
ils  furent  décapités  l’un  &  l’autre  &;  écartelés  comme  traî¬ 
tres  ,  par  fentence  des  Etats  de  Gueldre.  Cependant  le  fiége 
de  Steenwick  continua  jufqu’au  mois  de  Février,  fans  beau¬ 
coup  avancer. 

Pendant  cette  année ,  Philippe  reffca  fur  les  frontières  de 
Portugal,  &  ayant  enfin  achevé  de  le  réduire , il profcrivit 
Antoine  qui  avoit  été  nommé  Roi  par  les  Grands  de  fon 
parti  ailèmblés  en  forme  d’Etats.  Il  envoya  en  même  tems 
ordre  au  prince  de  Parme  de  profcrire  le  prince  d’Orange 
dans  les  P  aïs-bas.  L’Ade  en  fut  drefle  à  Mafhïcht  le  x  5.  de 
Mars ,  envoyé  aux  Gouverneurs  &  aux  Bourgmeftres ,  avec 
des  lettres  du  Viceroi  datées  de  Mons  en  Hainaut ,  &  fut  pu¬ 
blié  le  1  5.  de  Juin  dans  toutes  les  villes  foûmifes  à  l’Efpagne, 
Le  Roi  y  reprochoit  au  prince  d’Orange  les  bienfaits  dont  il 
avoit  été  comblé  par  Charle  Y.  fon  père ,  &  par  lui  :  &  après 
un  détail  injurieux  de  toutes  les  trahifons  qu’il  avoit  tramées 
contre  lui ,  il  le  déclare  rébelle  ,  ennemi  de  l’Etat ,  hérétique , 
hypocrite ,  fans  confidence  ,  un  fécond  Caïn  &  un  Judas. 
Enfin  on  le  charge  de  malédidions  comme  une  pefte  de  la 
Chrétienté,  &  comme  ennemi  du  genre  humain.  Satêteeft 
mife  à  prix  ,  fes  biens  donnés  au  pillage  ,  &  fi  quelqu’un  le 
peut  livrer  mort  ou  vif,  on  lui  promet  à  lui  &c  à  fes  héritiers 
une  récompenfe  de  vingt  mille  écus  d’or.  Ses  partifans ,  fes 
fauteurs ,  ceux  qui  lui  donnent  retraite  ,  font  également  prof- 
crics  par  cet  ade. 

Le  prince  d’Orange  y  répondit  par  une  longue  Apologie 
qu’il  fit  imprimer,  &  qu’il  préfenta  le  13.  de  Décembre  à 
Paffemblée  de  Delf  II  y  rabaiflè  extrêmement  les  prétendus 


DE  J.  A.  DE  THOU,  L i v.  LXXÏ.  363 

bienfaits  qu’il  avoir  reçus  de  Philippe  &  de  fon  père  j  &  après 
avoir  expofé  les  fervices  que  fa  famille  &  lui  leur  avoient 
rendus ,  il  fe  juftifie  fort  au  long  des  trahifons  qu’on  lui 
imputoit.  Comme  le  Roi  lui  reprochoit  le  troifiéme  ma¬ 
riage  qu’il  avoir  contracté  depuis  fix  ans  avec  Charlote  de 
Bourbon  fille  du  duc  de  Monpenfier ,  le  prince  d’Orange  en 
prend  occafion  d’attaquer  la  réputation  de  Philippe  avec 
une  aigreur  qu’on  ne  fçauroit  approuver.  Il  dit  :  Qu’avant 
fon  mariage  avec  l’infante  de  Portugal  ,  il  avoir  époufé  Ifa- 
belle  Oforia ,  dont  il  avoir  eu  des  enfans ,  &  que  Ruy  Gomez 
de  Sylva  avoir  été  l’entremetteur  de  cet  indigne  mariage  : 
Que  depuis ,  il  avoir  débauché  DoriaEuphrafia ,  fous  prétex¬ 
te  de  l’époufer  5  &  qu’auffitôt  qu’il  l’avoit  vu  grofle ,  il  l’avoit 
mariée  à  Antoine  de  Leve  prince  d’Afcoli  :  Qu’il  s’étoit  dé¬ 
fait  d’Ilabelle  de  Valois  fœur  d’Henri  III.  fa  légitime  époufe  : 
Que  les  preuves  de  ce  crime  étoient  entre  les  mains  du  Roi 
Très-Chrétien.  Et  pourquoi  s’étoit-il  porté  à  une  a&ion  fi 
déteftable  ?  Afin  de  contracter  un  mariage  inceftueux  avec 
Anne  d’Autriche  fille  de  l’Impératrice  fa  fœur ,  &  de  fouiller 
la  fainteté  du  mariage  ,  par  une  union  digne  de  ce  Jupiter  du 
Faganifme,  qui  époufa  fa  fœur  Junon. 

Quelque  tems  après,  les  Etats  firent  lire  cette  Apologie 
dans  leur  aflèmblée  publique  $  &.  quoique  les  perfonnes  mo¬ 
dérées  la  trouvaient  trop  forte  ,  ils  y  donnèrent  une  appro¬ 
bation  autentique.  Le  4.  de  Février  le  prince  d’Orange, 
écrivit  à  tous  les  princes  Chrétiens  pour  les  prier  de  recevoir 
en  bonne  part  l’écrit  qu’il  avoit  publié  pour  la  défenfe  ,  de  ne 
point  ajouter  foi  à  tout  ce  que  fes  ennemis  pourroient  répan¬ 
dre  d’injurieux  contre  lui  &  contre  fa  famille  ,  &  de  s’en  rap¬ 
porter  fur  ce  qui  le  regardoit  au  témoignage  des  Etats ,  qui 
ayant  été  témoins  de  toutes  fes  démarches ,  voudroîent  bien 
être  les  garans  de  fa  fidélité  &  de  fon  innocence. 

Cette  année  fut  mémorable  par  un  exemple  de  la  ven¬ 
geance  divine  fur  la  fede  fanatique  des  Anabatiftes.  Leur 
premier  apôtre  fut ,  dit-on ,  Melchior  Hofman,  qui  eut  pour 
affociés  &  pour  complices  Baltazar  Hutraoet ,  Jean  Hutt , 
Louis  Hetzer ,  Melchior  Rinck ,  Jean  Denk  &  Thomas 
Muncer.  Hofman ,  qui  fut  le  boutefeu  de  la  guerre  que 
les  païfans  excitèrent  en  Allemagne  ,  répandit  d’abord 
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à  Embclen  les  principes  de  fa  doétrine  empoifonnée.  Enflé  des 
premiers  fuccès ,  il  laifla  Trippmacker  pour  continuer  ce  qu’il 
avoir  commencé  ,  8c  il  alla  à  Stralbourg  pour  y  faire  des  pro- 
félites  ,  8c  y  répandre  le  poifon  de  la  feéte  abominable. 
Après  fon  départ  d’Embden ,  le  fecret  qu’il  avoir  confié  à 
Trippmacker  devint  bientôt  fi  public  par  le  moyen  des  pré¬ 
dicateurs  ,  que  ce  Seétaire  craignant  pour  fa  vie  ,  s’enfuit  à 
Amfterdam  3  mais  il  y  fut  bientôt  découvert  &  conduit  à  la 
Haye  ,  où  il  fut  puni  de  mort ,  comme  il  le  méritoit.  Cepen¬ 
dant  Hofman  infinua  fa  doctrine  avec  beaucoup  d’adrefie  8c 
de  fecret  à  Strafbourg  &  aux  environs ,  &  y  fit  beaucoup  de 
difciples  3  mais  ayant  été  arrêté  fur  quelque  foupçon  &  mis 
dans  un  cachot ,  il  y  périt  miférablement ,  malgré  les  belles 
efpérances  qu’il  avoir  données  à  fes  feétateurs  que  dans  peu 
il  recouvreroit  la  liberté  par  un  coup  extraordinaire  du  Cieh 
Il  avoir  même  promis  avec  ferment  qu’il  paroîtroit  comme 
le  véritable  Elle  avec  cent  quarante  mille  apôtres ,  &  qu’il 
rétabliroit  la  Jérufalem  fpirituelle  8c  le  régne  de  lajuftice, 
C’eft  encore  de  cette  infâme  feéte  que  fortirent  Leonard 
Jooften  &  fa  femme  Urfule  ,  qui  pleine  d’un  efprit  de  fana- 
tilme  fe  donnoit  pour  Prophételle.  Après  eux  Jean  Mathias 
boulanger  d’Harlem  ,  étant  dégoûté  de  fa  femme  déjà  avan¬ 
cée  en  âge ,  embrafla  cette  feéte  licentieufe ,  afin  d’avoir  la 
liberté  d’en  époufer  une  jeune.  Celui-ci  fe  difoit  Enoch,  8c 
il  fit  rebatifer  tous  fes  difciples.  C’étoit  le  defiein  d’Hof- 
manj  mais  la  prifon  l’avoit  obligé  d’en  différer  l’exécution, 
à  l’exemple,  difoit-ii,  de  Zorobabelôe  d’Aggée,  quiavoient 
ainfi  différé  la  réédification  du  Temple. 

C’eft  de  ce  même  Boulanger  que  Jean  de  Leyde,  qui  ex¬ 
cita  cette  grande  tragédie  à  Munlter  en ’Wreftphalie,  avoir 
reçu  fa  million*  Ce  fut  auffi  lui  qui  envoya  Bernard  Roth¬ 
man  en  Allemagne,  &  enfin  Gérard  Boeckbinderen  à  Am¬ 
fterdam  pour  y  répandre  le  poifon  de  fes  erreurs.  On  compte 
encore  parmi  fes  leétateurs  Barthelemi  Boeckbinderen  frère 
de  Gérard,.  Théodore  Cuper  ,  Jean  Sherder , Pierre Hant- 
fager  .Thierri  Philippe  ,  Jacque  de  Campen,  Corneille  de  la 
Brille  ,  Nicolas  d’Alckmaer ,  Meinard  de  Delf  8c  Obbo  Phi* 
lippe ,  qui  abjura  depuis,  8c  qui  découvrit  avec  beaucoup  de 
franchife  8c  d’ingénuité  toutes  les  impoftures  8c  les  excès  de 
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ces  fanatiques.  Dans  le  tems  que  ce  dernier  étoit  encore  avec 
eux ,  il  avoit  initié  aux  myftéres  de  cette  fede ,  David  Geor-  Henri 
ge"à  Delf ,  Thierri  Philippe  à  Dam  ,  &  Meno  Simon  à  Gro-  III. 
ningue.  J’ai  rapporté  fort  au  long  dans  les  livres  précédons  1  j  80* 
quelle  fut  la  fin  de  David  George. .  Thierri  abjura  par  le 
confeil  d’Obbo.  Pour  Meno  ,  il  eut  une  mort  digne  delà  vie 
infâme  qu’il  menoit.  Jean  le  Cordonnier,  qui  fut  le  Roi  de 
ces  fanatiques  après  David  ,  fut  pendu  à  Bruxelles.  Corneil¬ 
le  Apelman  fon  fuccefteur  ,  fut  condamné  à  mort  &  exécuté 
à  Utrecht  l’an  1570. 

Mais  il  s’éleva  parmi  eux  un  homme  qui  fe  rendit  plus  re¬ 
doutable  que  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler  •  c’étoit  Jean 
de  Wdilelmi ,  fécondé  de  Jacque  fon  frère.  Il  étoit  de  Ru- 
remonde  ville  de  Gueldre  ,  &  on  le  prétend  fils  d’un  Prêtre, 
nommé  Théodore  Willelmi.  Ce  nouvel  apôtre  ayant  ra¬ 
ma  fie  les  débris  du  fanatifme  deMunfter,  aflura  que  Dieu 
lui  avoit  révélé  que  la  dodrine  des  Anabatiftes  étoit  la  plus 
pure ,  &  qu’il  l’avoit  choifi  pour  la  prêcher  &c  pour  l’établir 
par  tout  :  Qu’il  n’y  avoit  de  Magiftrats  légitimes  que  ceux 
qui  en  faifoient  profefiîon  :  Que  par  conféquent  on  ne  devoir 
aucune  obéïftance  aux  magiftrats  Papilles ,  accoutumés  à 
févir  contre  des  gens  bien  plus  éclairés  qu’eux  :  Qu’on  ver- 
roit  dans  peu  le  Royaume  de  la  nouvelle  Jérufalem  rétabli  : 

Que  le  peuple  &  fes  conducteurs  illuminés  de  Dieu  feroient 
mis  en  polfelîion  des  Etats  6c  des  biens  de  ceux  qui  avoient 
des  fentimens  erronés  fur  la  divinité  ,  de  même  que  les  Ifraë- 
lires  avoient  été  mis  en  poffeffion  de  ceux  des  Egyptiens  & 
des  Chananéens.  Pour  affermir  fon  autorité  ,  il  commença 
comme  Mahomet ,  par  permettre  la  pluralité  des  femmes  • 

&  comme  fes  fedateurs  &  lui  étoient  des  miférables  &  des 
gueux  ,  il  permit  le  vol  &  le  brigandage ,  fous  prétexte  que 
tous  les  biens  de  la  terre  appartenoient  à  Jéfus-Chrift  &  à  fes 
difciples ,  &  que  comme  les  loix  humaines  les  ont  fort  mal 
partagés ,  la  volonté  de  Dieu,  qui  l’envoyoit,  étoit  qu’il  les 
diftribuât  entre  les  fidèles  d’une  manière  plus  équitable,  en 
ôtant  aux  riches  ce  qu’ils  avoient  de  trop  pour  le  donner  aux 
pauvres  &  aux  perfonnes  de  mérite  5  c’eft-à-dire,  à  fes  feda¬ 
teurs.  La  permiffion  du  vol  &  du  brigandage  fit  fubfifter 
quelque  tems  les  fujets  de  ce  nouveau  Roi  :  ils  prétendoient 
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- - .'....'.'Ji-  qu’ayant  entre  les  mains  l’épée  de  Dieu  &  de  Gedeon ,  ils 

He  n  ri  pouvoient  en  fureté  de  conlcience  exercer  la  Juftice  divine. 

III.  Sur  ce  fondement  ils  pilloient  la  nuit  les  châteaux  de  la  Is[q- 
i  bielle,  les  maifons  des  riches,  &  même  ils  tuoient les  maî¬ 

tres.  Ces  horribles  ravages  défolérent  la  Gueldre ,  &  les 
duchés  de  Cleves  &  dejuliersj  paiférent  même  au-delà  du 
Rhin  ,  &  firent  pendant  cinq  ans  de  grands  maux  dans  tou¬ 
tes  ces  Provinces  ^  mais  enfin  le  fondateur  de  ce  royaume 
imaginaire ,  W^illelmi  ,  qui  avoir  déjà  formé  un  corps  de 
trois  cens  brigands  répandus  dans  les  campagnes  voifines  , 
fut  arrêté  &  enfermé  dans  le  château  de  Dinûaken  au  païs 
de  Juliers ,  où  il  a  vécu  jufqu’à  l’année  dernière  avec  beau¬ 
coup  de  tranquillité  ,  toujours  dans  l’opulence  ,&  au  milieu 
d’une  troupe  de  femmes  corrompues  qui  ne  le  quittoient 
point.  Il  ne  fe  contenta  pas  même  d’avoir  autorifé  la  poly¬ 
gamie  par  fon  exemple  ,  il  fit  un  livre  exprès  pour  la  juftifîer* 
Tout  cela  fe  fai  foie  par  la  connivence  de  fes  gardes ,  qu’il 
trouva  moyen  de  corrompre  à  force  de  carelfes  &  d’argent , 
dont  il  ne  manqua  point.  Enfin  une  jeune  fille  deW" efel ,  nom¬ 
mée  Catherine,  ayant  découvert  toutes  ces  abominations,  on 
arrêta  une  de  fes  femmes ,  nommée  Elsken  ,  qui  étant  trop 
vieille  pour  cet  infâme  Roi ,  lui  avoit  donné  â  la  place  fa  fille 
Elifabeth,  dans  le  tems  même  qu’il  étoitprifonnier.  On  en 
prit  encore  une  autre  âgée  de  foixante-dix  ans, nommée  Anne, 
qui  s’étoît  fauvée  pendant  le  fiége  de  Munfter.  Après  qu’elles 
eurent  tout  avoüé,  on  les  fit  mourir  avec  un  certain  Simon  fils 
de  Pierre  qui  avoit  été  arrêté  en  même  tems  qu’elles.  On  fçut 
par  leurs  dépofitions  que  les  femmes  font  communes  entre 
eux,  fur  le  principe  que  l’homme  étant  fait  pour  la  généra¬ 
tion  ,  il  eft  non-feulement  permis  d’avoir  plufieurs  femmes  5 
mais  qu’on  peut  encore  répudier  celles  qui  font  ftériles  : 
Qu’ils  s’appellent  tous  frères  &  fœurs  pour  marque  de  l’union 
&  de  la  charité  qui  régne  dans  la  fociété  :  Que  depuis  la 
mort  d’Apelman ,  e’étoit  Willelmi  quiétoit  leur  chef,  quoi» 
qu’il  fût  en  prifon  :  Qu’il  avoit  été  appellé  à  ce  rang  par  l’ef- 
prit  de  Dieu  même  :  Que  l’exercice  de  fon  pouvoir  confiftoit  à 
punir  les  uns  par  des  abftinences  &  des  jeûnes,  &  les  autres  par 
le  glaive  quand  le  cas  le  méritoit:  Que  c’étoit  la  volonté  de 
leur  Roi  qui  décidoit,  fi  une  action  étoit  adultère  ou  non, parce 
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qu'il  étoit  permis  d’ufer  de  quelque  femme  que  ce  fût,  pourvu 
que  le  Roi  y  confentît  :  Que  le  vol ,  le  brigandage  &î’homi-  Henrï 
eide  ne  leur  étoient  défendus  qu’à  l’égard  de  leurs  frères  j  III* 
mais  qu’il  leur  étoic  permis  de  les  exercer  contre  les  étran-  1  580» 
gers.  Voilà  les  dogmes  capitaux  de  cette  fede  exécrable. 

Après  l’exécution  de  ces  fanatiques,  il  reftoit  à  punir  les 
autres  femmes  de  ce  prétendu  Roi.  Les  Juges  délégués  par 
Guillaume  duc  de  Cleves  pour  l’examen  de  cette  affaire  leur 
firent  grâce  de  la  vie  5  &  les  ayant  condamnées  à  faire  péni¬ 
tence  ,  ils  les  renvoyèrent  en  Hollande  &;  en  Frife  ,  d’oii  elles 
étoient  venues.  Enfin  Willelmi  ayant  été  amené  devant  les 
Juges,  nia  avec  autant  d’opiniâtreté  que  d’impudence  tous  les 
crimes  dont  011  le  chargeoit.  Mais  ayant  été  convaincu  par  les 
dépolirions  de  fes  complices ,  il  fut  condamné  à  être  brûlé 
vif.  Dans  le  moment  même  de  fon  fupplice ,  loin  de  fe  ré¬ 
trader  ,  ou  de  donner  aucune  marque  de  repentir ,  ou 
de  douleur  5  le  feu  ne  fut  pas  plutôt  allumé,  qu’il  s’y  pré¬ 
cipita. 

Il  parut  encore  d’autres  fanatiques  auffi  feelerats  &  auffi 
infenlës  que  ceux-là.  Ils  fe  difoient  iffus  de  la  famille  de  l’A¬ 
mour  ,  ou  de  la  maifon  de  la  Charité  ,  de  ils  en  prénoient  le 
nom.  Ils  perfuadoient  à  leurs  difciples  qu’il  n’y  avoit  d’élûs 
de  de  fauvés  que  ceux  qui  étoient  affociés  à  leur  famille  :  Que 
tout  le  refte  des  hommes  étoit  réprouvé  de  déjà  damné  par 
avance  :  Que  quand  on  les  citoit  devant  un  Magiftrat  ou  tout 
autre  homme,  qui  n’étoit  pas  de  leur  prétendue  famille  de 
l’Amour,  il  leur  étoit  permis  de  nier  avec  ferment  tout  ce 
qu’on  vouloit  leur  faire  avoüer. 

De  la  Hollande  ,  féconde  en  monftres  femblables ,  cette 
pefte  s’étoit  répandue  dans  le  Brabant ,  &  avoit  infedé  des 
perfonnes  considérables  d’Anvers ,  dont  je  dois  taire  les  noms 
pour  l’intérêt  du  public.  De  là  elle  étoit  paffée  en  Angle¬ 
terre  par  le  moyen  des  tradudions  qu’on  avoit  faites  en  An- 
glois  de  quelques  livres  Allemands  où  cette  dodrine  étoit 
contenue  fous  ces  titres  ou  autres  approchans  :  Evangile  du 
Royaume  s  Sentences  ,  ou  maximes  infirucHves  s  Prophétie  de 
PEfprit  d'amour  ;  Publication  de  la  paix  fur  la  terre  ,  &  tou¬ 
jours  fans  nom  d’ Auteur  3  mais  avec  ces  deux  lettres  H.  N. 
qui  firent  connoître  que  c’é toit  l’ouvrage  de  Henri  Nicolaï 
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Mort  du  car¬ 
dinal  de  Liè¬ 
ge* 


Ernefi:  de  Ba¬ 
vière  nommé 
évêque  de 
Liege. 


Mort  du  car¬ 
dinal  Moron. 


né  à  Leyde  ,  qui  difoit  par  un  blafpheme  horrible  ,  qui!  par» 
ticipoit  à  la  Divinité  ,  &  que  Dieu  participent  à  fon  huma¬ 
nité.  Ces  livres  furent  brûlés  par  ordre  des  Etats ,  &  le  Ma¬ 
gistrat  féculier  eut  ordre  de  prêter  main  forte  au  juge  ec~ 
cléfiaftique. 

Le  vingt-huit  de  Décembre  ,  Gérard  de  Groefbeck  évê¬ 
que  de  Liège,  qui  avoir  été  fait  Cardinal  depuis  peu ,  mou¬ 
rut  d’une  ancienne  blefiiire  qu’il  avoir  reçûë  à  la  chaife  d’un 
coup  d’arquebufe  tiré  imprudemment.  Le  duc  d’Arichot 
l’étant  venu  voir  ,  fut  traité  magnifiquement  par  le  Prélat. 
Mais  l’excès  de  la  table  fit  rouvrir  fa  plaïe  &  lui  caufa  la  mort. 
D’autres  prétendent  qu’il  mourut  de  chagrin  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  pu  fournir  au  roi  Philippe  ,  dont  il  étoit  zélé  partifàn  , 
les  fommes  qu’il  lui  avoir  promifes  pour  les  frais  de  la  guerre 
de  Flandre,  parce  que  les  Liégeois  fes  fujets,  qui  n’étoient 
pas  fi  Elpagnols  que  leur  Evêque ,  lui  avoient  refufé  dure¬ 
ment  les  contributions  qu’il  avoir  demandées  pour  fatisfaire 
à  fes  promefies. 

Après  la  mort  de  ce  Prélat ,  il  y  eut  de  grandes  contefta- 
dons  pour  lui  nommer  un  fuccefïeur.  Le  prince  d’Orange  & 
les  Etats ,  cherchant  l’occafion  de  marquer  leur  reconnoif- 
fance  à  l’Archiduc  Mathias ,  qui  s’étoit  fait  beaucoup  d’en¬ 
nemis  en  fe  chargeant  du  Gouvernement  général  des  Pro- 
vin.ee s -Unie s ,  follicitoient  vivement  en  fa  faveur  le  Chapi¬ 
tre  de  Liège ,  à  qui  le  droit  d’élire  l’Evêque  appartient.  Com¬ 
me  ce  Prince  étoit  fur  le  point  de  quitter  les  P  aïs-bas ,  c’étoit 
lui  ouvrir  une  porte  honorable  pour  en  fortir.  Mais  le  crédit 
de  Philippe  qui  le  haïfloit ,  &  de  l’Empereur  même  ,  qui  en 
cette  occafion  fe  déclara  contre  fon  frère ,  fit  tomber  l’éle- 
étion  fur  Erneft  de  Bavière  évêque  de  Frifingue ,  frère  de 
Guillaume  duc  de  Bavière.  Il  fe  rendit  à  Liège  le  vingt-qua~ 
tre  Janvier  de  l’année  fuivante ,  &  fept  jours  après  il  fut  facré 
avec  une  pompe  magnifique  ,  &  avec  de  grands  applaudiflè- 
mens  des  peuples. 

Le  premier  de  Décembre,  environ  un  mois  avant  la  mort 
du  cardinal  de  Liège ,  jean  Moron  évêque  d’Oftie  &  Doyen 
du  Sacré  Collège  ,  étoit  mort  à  Rome  dans  un  âge  avancé  $ 
car  il  avoit  plus  de  7  ï  ans.  Il  étoit  fils  de  ce  fameux  Jero¬ 
me  Moron  dont  il  efl  tant  parlé  dans  l’hiftoire  des  régnes 
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précédais  ,  6c  qui  eut  tant  de  part  à  la  Ligue  qui  fe  forma  entre  — . . .  'lljj 

François  Sforce  duc  de  Milan ,  6c  Clement  VIL  contre  l’Em-  Henri 
pereur  Charle  Y.  Le  fils  ne  fut  pas  moins  illuftre  que  le  père,  1 1  L 
par  les  négociations  importantes  dont  il  fut  chargé  durant  1 
tout  le  cours  de  fa  vie  ,  6c  dont  il  s’acquita  avec  autant  d’in¬ 
tégrité  que  de  prudence.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  moyen  d’ap- 
paifer  les  troubles  de  Genes  ;  6c  depuis  deux  ans,  Grégoire 
XIII.  avoit  réfolu  de  renvoyer  Légat  en  Flandre  ,  pour  tra¬ 
vailler  à  la  pacification  des  Païs-bas  :  ce  qui  auroit  été  exé¬ 
cuté  fi  le  roi  d’Efpagne  l’eût  permis.  Il  avoit  été  fufpect  à 
Paul  IV.  fur  la  Religion  ,  6c  ce  Pape  i’avoit  exclus  du  Sacré 
Collège  ;  mais  Pie  IV.  qui  étoit  Milanois  comme  lui ,  ayant 
caflë  ou  laide  fans  exécution  prefque  tous  les  réglemens  faits 
par  fon  prédéceftèur  ,  Moron  fut  rétabli  dans  toutes  fes  Di¬ 
gnités  ,  6c  ce  fut  lui  qui  en  qualité  de  Légat  de  ce  Pape  affifta 
au  Concile  de  Trente  aflemblé  depuis  tant  d’années ,  6c  qui 
eut  la  gloire  de  le  terminer  heu  renié  ment. 

Après  avoir  parlé  de  la  mort  du  cardinal  de  Liège  6c  du  MortcksS^ 
cardinal  Moron  ,  venons  à  celle  de  quelques  Sçavans.  Je  vanSs 
commencerai  par  Jerôrne  Wolff  né  à  Oettingen  au  païs  des 
Grifons  ,  qui  pofiédoit  parfaitement  la  Langue  Greque, 

Après  avoir  vifité  dans  fa  jeunefle  les  Univerfités  de  France 
ôc  d’Italie  ,  il  fe  retira  à  Aufbourg  comme  dans  un  port  aflu- 
ré  où  il  pourroit  cultiver  les  Lettres.  Il  faut  avouer  que  fon 
travail  &  fes  écrits  y  ont  répandu  beaucoup  de  lumière.  Il 
tira  de  grands  fecours  des  Fuggers ,  6c  c’eft  à  leur  libéralité 
qu’on  eft  redevable  des  éditions  de  Zonaras  ,  de  Nicetas ,  6c 
de  Gregoras ,  qui  tiennent  le  premier  rang  entre  les  Ecrivains 
de  l’hiftoire  de  Conftantinople.  La  traduction  Latine  dont 
il  a  enrichi  ces  éditions,  eft  très-fidéle.  Il  fut  pourvu  d’une 
chaire  de  Profefleur  en  Grec  dans  le  collège  de  faînte  Anne, 

6c  il  eut  toujours  à  fes  leçons  un  grand  concours  d’auditeurs. 

Attaqué  de  la  gravelle ,  maladie  allez  ordinaire  aux  gens  de 
lettres ,  il  mourut  le  9.  d’O&obre  à  l’âge  de  foixante-quatre 
ans  :  mort  un  peu  prématurée  pour  lui ,  mais  qui  le  fut  bien 
plus  pour  le  public  ,  a  qui  fes  veilles  étoient  fi  utiles.  Les  fix 
enfansde  Jean-Baptifte  Huinzell  lui  firent  élever  un  tombeau 
magnifique  dans  l’églife  des  Dominicains. 

La  mort  de  W olff  fut  fuivie  de  celle  d’EmmanuelT remeüius 
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de  Ferrare  ,  fils  d’un  Juif,  &  très  -  fçavant  dans  la  langue 
Hébraïque.  Il  pafla  d’abord  à  Lucques  avec  Pierre  Martir 
de  Vermiglio  ,  &  quelques  autres  Sçavans  qui  étoient  Prote- 
ftans  d’inclination.  Il  quitta  depuis  l’Italie ,  &  pafla  en  Al¬ 
lemagne  avec  Vermiglio  &  quelques  autres  ,  comme  nous 
l’avons  marqué  dans  le  tems ,  &  il  s’établit  d’abord  à  StraC 
bourg  ,  d’où  il  paflTa  en  Angleterre  fous  le  régne  d’Edouard 
VI.  Après  la  mort  de  ce  Prince  il  revint  en  Allemagne ,  &  il 
enfeigna  quelque  tems  dans  l’école  de  Hornbach,fous  la  pro¬ 
tection  de  Volfang  duc  des  Deux-Ponts  ,  qui  mourut  en 
France.  On  le  tira  de  là  pour  lui  donner  la  chaire  Hébraï¬ 
que  d’Heidelberg.  C’eft  dans  cette  ville  qu’il  mit  en  Latin  la 
verfion  Syriaque  du  Nouveau  Teftament.  Après  quoi  il  en- 
rreprit  une  nouvelle  traduction  de  l’Ancien  Teftament  fur 
l’original  Hebreu  ,  &il  s’aftbcia  pour  ce  grand  travail  Fran¬ 
çois  du  Jon  de  Bourges.  Après  la  mort  de  Tremellitis ,  du 
Jon  revit  l’édition  ,  &  il  fe  donna  plus  de  liberté  qu’il  ne  con- 
venoit  dans  l’ouvrage  d’un  autre.  Il  y  fit  quantité  d’additions 
qui,  au  jugement  des  critiques ,  ont  beaucoup  groffi  le  livre 
fans  le  rendre  meilleur.  Tremellius  ayant  depuis  quitté  Hei¬ 
delberg  ,  vint  à  Mets  où  il  s’étoit  marié  un  peu  après  qu’il 
eut  quitté  l’Italie.  De  Mets  il  paflTa  à  Sedan  pour  profefler 
l’Hebreu  dans  la  nouvelle  Académie  du  duc  de  Bouillon  ,  & 
Il  y  mourut. 

Le  troifiéme  de  Novembre ,  Jerome  Surita  Efpagnol  très- 
fçavant  ,  Sc  d’un  efprit  très-orné  ,  mourut  à  Sarragofle  la 
patrie,  âgé  de  foixante  &  fèpt  ans.  Il  a  fait  honneur  à  Ion  païs 
&  a  enrichi  les  lettres  de  deux  ouvrages.  Le  plus  confidéra- 
ble  eft  l’hiftoire  d’Arragon  où  il  a  travaillé  longtems  3  le  fé¬ 
cond  eft  l’Itineraire  d’Antonin ,  fur  lequel  il  a  fait  quelques 
notes ,  qui  font  plutôt  des  variantes  qu’un  Commentaire,, 
André  Schott  a  donné  cet  ouvrage  au  public  après  la  mort 
de  Surita.  Il  y  a  une  chofe  qu’on  trouve  à  redire ,  ou  plutôt 
à  déplorer  dans  cet  auteur ,  c’eft  qu’il  ait  été  fecreraire  de 
rinquifitîon.  On  eft  fâché  de  voir  qu’un  des  plus  fçavans 
hommes  d’Efpagne,  &  qui  étoit  né  avec  des  qualités  capa¬ 
bles  de  lui  attirer  l’eftime  &  l’approbation  de  tout  le  monde, 
fe  foit  chargé  d’un  emploi  fi  redoutable  aux  gens  de  lettres , 
&  on  ne  fçauroit  dire  s’il  le  prit  par  fon  propre  choix  pour  fe 
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mettre  à  couvert  de  ce  Tribunal ,  ou  fi  les  préjugés  de  fa  na¬ 
tion  lui  ont  fait  regarder  cette  place  comme  un  moyen  pro¬ 
pre  à  s’attirer  de  la  confidération. 

Alvaro  de  Gomez  né  à  Santa-Olala  à  fix  milles  de  T oléde, 
mourut  le  10.  Septembre,  fixfemaines  avant  Surita,  étant 
dans  la  foixante  &  fixiéme  année.  Tous  ceux  qui  aiment  les 
lettres  lui  font  redevables  de  la  vie  du  cardinal  Ximenez , 
écrite  avec  autant  d’élégance  que  de  fagefïe.  On  fçait  ce  que 
l’Efpagne  ,  ou  pour  mieux  dire ,  toute  la  Chrétienté  ,  doit  à 
ce  grand  Cardinal ,  pour  cette  magnifique  édition  de  la  Bi¬ 
ble  ,  qu’il  fit  faire  à  fès  dépens ,  dans  un  fiécle  d’ignorance 
&  de  ténèbres. 

Lorfque  j’ai  parlé  des  affaires  de  Portugal  ,  j’ai  prefque 
oublié  Jerome  Oforio  :  mais  voici  proprement  le  lieu  d’en 
parler.  Il  paffale  tems  de  fa  jeuneffe  à  faire  les  études  en  Ita¬ 
lie  ,  après  quoi  il  revint  en  Portugal  avec  Antoine  Âuguftin , 
&  un  Jurifconfulte  Comtois  nommé  Jean  Mettel  de  Mettel- 
laer  ;  depuis  il  fut  fait  évêque  de  Silves  dans  le  royaume  des 
Âlgarves.  Ce  Prélat  a  inflruit  &  édifié  non  feulement  fa  na¬ 
tion  ,  mais  toute  la  Chrétienté  ,  par  un  grand  nombre  de  li¬ 
vres  fur  différentes  matières,  écrits  d’un  ftile  élégant  Sefleuri^ 
qu’il  a  mis  au  jour  durant  fa  vie  (  1  )  *  &  par  la  fàinteté  de  la 
vie  qu’il  a  toujours  menée.  Enfin  après  avoir  rempli  tous  les 
devoirs  de  l’Epifcopat  avec  une  fidélité  qui  ne  s’eft  point  dé¬ 
mentie  ,  il  mourut  en  paix  en  cette  année  1  j  80.  Mort  d’au¬ 
tant  plus  heureufe  qu’étant  arrivée  dansPannée  qui  vit  entrer 
les  Caftillans  en  Portugal ,  elle  épargna  à  Oforio  la  douleur 
de  furvivre  à  la  liberté  de  fa  patrie. 

Cette  même  année  au  mois  d’Avril ,  Ferdinand  d’Autri¬ 
che  fils  de  l’empereur  Ferdinand ,  époufa  fa  nièce  Anne-Ca¬ 
therine  fille  de  Guillaume  duc  de  Mantouë ,  &  d’Eleonore 
d’Autriche  fa  fœur  ,  à  l’exemple  de  Philippe  II.  chef  de  la 
Maifon  d’Autriche  ,  qui  avoit  époufé  avec  la  difpenfe  du 
Pape ,  Anne  fille  de  l’empereur  Maximilien  Iî.  fon  coufin 
germain ,  &  de  Marie  d’Autriche  fa  fixur.  Le  jeune  Ferdi¬ 
nand  avoit  époufé  longtems  auparavant  à  l’infcu  de  fon  père 
Philippine  de  Velfer  née  à  Aufbourg  de  famille  de  Sénateurs^ 


(  1  )  Ils  ont  été  réimprimés  à  Rome  après  fa  mort  par  les  foins  de  Jerômæ 
Oforio  fon  neveu. 
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. . . . fille  de  vingt -ans  y  d’un  efprit  excellent ,  &  parfaitement 

Hen  ri  belle.  Tant  qu’elle  vécut  Ferdinand  la  regarda  comme  là 
I  IL  femme  légitime  3  &  en  eut  des  enfans  :  mais  comme  par 
ï  jgQ#  les  loix  de  l’Empire  3  &  fuivant  la  coutume  d’Allemagne ,  où 
le  Commandement  de  Dieu  fur  l’honnêteté  du  mariage  eft 
obfervé  plus  religieufement  qu’en  aucun  endroit  du  monde  y 
un  mariage  contradé  fans  le  confentement  des  pères  &  mè¬ 
res  y  ou  de  ceux  qui  en  tiennent  lieu  5  n’eft  pas  regardé  com¬ 
me  légitime  ^  non  feulement  les  Etats  des  grandes  provinces 
que  polfédoit  Ferdinand  3  ne  reconnurent  point  Philippine 
comme  légitime  époufe  de  Ferdinand  $  mais  ils  déclarèrent 
les  enfans  qu’il  avoir  eus  d’elle  ,  incapables  de  lui  fuccéder 
dans  fes  Etats.  C’eft  pourquoi  lorfque  l’empereur  Maximi¬ 
lien  II.  frère  aîné  de  Ferdinand  mourut  ,  &  qu’il  s’agit  de 
partager  fa  fucceffion  entre  fes  enfans  qui  étoienc  en  grand 
nombre  3  les  Etats  ordonnèrent  qu’on  y  comprendroit  les 
biens  de  Ferdinand  r  Sc  dès-lors  ils  furent  deftinés  aux  enfans 
de  fon  frère ,  fur  ce  qu’il  déclara  qu’en  confcience  il  ne  pou¬ 
voir  pas  époufer  une  autre  femme  que  Philippine.  Comme 
fon  mariage  avec  elle  avoit  été  déclaré  contraire  aux  loix  r 
il  s’enfuivoït  que  les  enfans  qui  en  étoient  nés ,  étoient  inca¬ 
pables  de  lui  fuccéder.  Ainfi  ce  Prince  eut  le  déplaifir  de  voir 
lès  neveux  partager  fes  biens  de  fon  vivant  3  &  à  peine  put-il 
obtenir  des  Etats  qu’on  détachât  des  grands  domaines  qu’il 
poffédoit  3  un  petit  château  pour  le  donner  à  Charle  fon  fils 
aîné  avec  le  titre  de  Marquifat.  (  1  )  Il  n’eut  pas  tant  de  peine  à 
obtenir  de  Grégoire  XIII.  un  chapeau  de  Cardinal  pour  Am 
dré  fon  fécond  fils  qu’il  avoit  eu  de  Philippine  3  quoique  cet 
honneur  ne  s’accorde  d’ordinaire  qu’à  des  perfonnes  nées  en 
légitime  mariage  ^  mais  celui  de  Ferdinand  qui  n’étoit  regar¬ 
dé  en  Allemagne  que  comme  un  concubinage  ,  pafïbità  Ro¬ 
me  pour  légitime ,  parce  qu’il  avoit  été  célébré  fuivant  les 
formes  de  l’Eglife. 

Ferdinand  vivement  piqué  du  procédé  de  fes  neveux , 
tint  fon  chagrin  caché  tant  que  Philippine  vécut  •  mais  dès 
qu’elle  fut  morte ,  il  ne  tarda  guère  à  le  faire  éclater  $  & 
quoiqu’il  fut  alors  fur  le  déclin  de  l’âge  ,  il  fongea  à  fe  rema¬ 
rier  ,  dans  l’idée  que  s’il  n’en  tiroit  pas  tout  l’avantage  qu’il 

C 1  )  C’eft  le  Marquifat  de  Burgau 
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en  pouvoir  efpérer  ,  qui  étoit  d’arracher  à  fes  neveux  cette  "" 

fucceffion  après  laquelle  ils  foûpiroient ,  il  leur  ôteroit  au  Henri 
moins  cette  efpéce  de  certitude  qui  les  avoit  datés  jufqu’a-  HL 
lors.  Ce  mariage  ne  changea  rien  â  ce  qui  avoit  été  réglé  ,  &c  1  5  8  o* 
n’ayant  point  laide  d’enfans  mâles  de  la  nièce ,  qu’il  avoit 
époufée  en  fécondés  noces,  fa  mauvaîfe  volonté  aboutit  tout 
au  plus  à  troubler  pour  un  tems  les  mefures  que  fa  famille 
avoit  prifes  pour  le  partage  des  biens  de  la  maifon  d’Autri¬ 
che  5  mais  il  ne  put  leur  arracher  5  comme  il  le  delîroit  5  ce 
qu’ils  attendoient  de  fa  fucceffion. 

Fin  du  Livre  foixante  &  onzième. 
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ON  avoir  cru  en  France  que  la  conférence  de  Nerac 
avoic  entièrement  calmé  les  efprits  des  Proteftans. 
Mais  comme  on  ne  fe  preffoit  pas  d’exécuter  ce  qui  y  avoit 
été  réglé  ,  ou  qu’on  cherchoit  même  à  l’éluder  ,  du  moins 
à  ce  qu’ils  croy oient  3  il  fut  réfolu  5  contre  l’avis  des  plus  fa- 
ges ,  &  à  l’inftigation  de  ceux  qui  préféroient  le  trouble  à  la 
paix  ,  qu’on  fe  difpoferoit  à  la  guerre ,  afin  que  fi  l’on  étoit 
contraint  de  la  faire ,  on  ne  fût  pas  accablé  avant  que  d’y 
être  préparé.  Cette  réfolution  prife  ,  on  envoya  les  moitiés 
des  écus  d’or  *  dont  j’ai  parlé  fur  l’année  dernière ,  à  Fran¬ 
çois  de  Coligny  Châtillon ,  &  à  Antoine  du  Pleix  fieur  de 
Gremian  ,  qui  étoient  en  Languedoc  3  enfin  à  François  de 
Bonne  Lefdiguieres ,  qui  étoit  en  Dauphiné.  Celui  qui  fe 
chargea  de  les  porter ,  fut  Aramont  bâtard  de  Gabriel  d’A- 
ramont ,  qui  a  été  envoyé  plufieurs  fois  en  ambaflade  à  Con- 
ftantinople. 

Mais  le  Languedoc  refufa  d’entrer  dans  ce  projet  >  foit 
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parce  qu’il  fe  voyoit  éloigné  du  danger  qui  menaçoit  la 
Guienne  ,  &  l’obligeoit  à  courir  promptement  aux  armes  3 
foie  parce  que  n’ayant  fait  aucuns  préparatifs  pour  la  guerre, 
il  vouloir  tâcher  de  fe  maintenir  dans  le  repos  dont  il  joüifloit. 
Du  côté  du  Dauphiné  ,  Lefdiguieres  dilpofoit  tout  pour  le 
tems  dont  on  étoit  convenu ,  c’eft-à-dire  pour  le  mois  d’Avril. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  délibéroit  par  où  il  commen- 
ceroit  la  guerre.  On  avoir  donné  en  dot  à  Marguerite  de  Va¬ 
lois  femme  de  ce  Prince ,  les  Sénéchauflees  du  Quercy  &  de 
l’Agenois ,  quoique  félon  nos  loix  les  filles  de  Rois  ne  fe  do¬ 
tent  qu’en  argent  &  jamais  en  fonds  de  terre.  On  avoit  plus 
fait  3  car  afin  qu’elle  poflédât  ces  biens  d’une  manière  plus 
honorable  ,  le  Roi  fon  frère  lui  avoit  abandonné  par  fes  let¬ 
tres  particulières  tous  les  droits  régaliens  qui  font  infépara- 
blés  de  la  Couronne  3  jufqu’au  pouvoir  de  nommer  aux  Evê¬ 
chés  &  aux  Abbaïes  3  &  cela  pour  acheter  la  paix  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  même  aux  dépens  de  l’autorité  Royale.  On 
donna  outre  cela  à  cette  Princefle  un  Chancelier  particulier  , 
qui  fut  Gui  du  Faur  fleur  de  Pibrac ,  préfident  au  Parlement 
de  Paris 5  dont  j’ai  déjà  parlé  tant  de  fois  5  &c  toujours  avec  les 
éloges  qu’il  mérite. 

Les  peuples  du  Quercy  furent  très-fâchés  de  ce  démem¬ 
brement.  Comme  ils  étoient  ennemis  jurés  des  Proteftans  r 
ôc  qu’ils  en  avoient  donné  de  bonnes  preuves  dans  les  précé¬ 
dentes  guerres  3  au  lieu  de  s’attacher  au  roi  de  Navarre ,  ils 
n’en  furent  que  plus  indifpofés  contre  lui.  D’ailleurs  il  y  avoit 
dans  Cahors  grand  nombre  de  gens ,  qui  ayant  eu  part  au 
mafia cre  qui  s’étoit  fait  quelques  années  auparavant  dans 
cette  ville  ,  eraignoient  qu’on  n’en  tirât  vengeance.  Celui 
qui  commandoit  dans  la  place  étoit  le  fleur  de  Vezins  dont 
j’ai  parlé  ci-devant ,  homme  de  main  &  qui  avoit  toujours 
auprès  de  lui  environ  quinze  cens  habitons  aguerris  &  bien 
armés.  Comme  la  reine  de  Navarre  avoit  fort  envie  d’entrer 
dans  Cahors ,  qui  étoit  une  des  villes  de  la  dot  ,  le  roi  fon 
mari  fçut  fl  bien  tourner  les  efprits ,  qu’011  réfolut  de  com¬ 
mencer  la  guerre  par  le  fiége  de  cette  place ,  d'autant  plus 
que  la  Princefle ,  en  fe  vengeant  des  habitans ,  vengeoit  en 
même  tems  l’injure  qu’ils  avoient  faite  au  Roi  fon  frère.  D’ail¬ 
leurs  la  prife  d’une  place  fi  importante  rendoit  le  roi  de 
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Navarre  fort  puiflant  dans  la  Guienne. 

Cette  Capitale  du  Quercy  ,  qui  félon  quelques  auteurs  , 
s’appelloit  anciennement  Divona  ,  eft  lîtuée  fur  le  Loth  qui 
prend  fa  fource  dans  le  Gevaudan  ,  pâlie  par  le  Roüergue , 
êedefeend  dans  le  Quercy  ,  où  il  baigne  les  murs  de  Cahors 
de  trois  cotés  y  ainli  il  n’y  a  que  le  quatrième  où  eft  la  porte 
de  la  Barre  ,  qui  foit  abordable  du  côté  de  la  terre.  Il  y  a 
trois  ponts  dans  cette  ville  ,  le  vieux ,  celui  de  Chelandre  ,  & 
le  pont  neuf,  qui  eft  fermé  par  deux  portes  l’une  fur  l’autre 
fans  pont-levis  3  mais  l’intervalle  entre  ces  deux  portes  eft 
fortifié  de  deux  baftions  dont  les  côtés  fe  défendent  l’un  l’au¬ 
tre.  Ce  fut  par  cet  endroit  qu’on  commença  l’attaque  avec 
des  machines  d’une  nouvelle  invention.  C’étoit  des  vafes  qui 
pouv oient  contenir  quinze  à  vingt  livres  de  poudre  :  on  fai- 
foie  entrer  l’embouchure  de  ces  vafes  dans  de  grofles  barres 
de  fer  croifées  en  fautoir  :  cette  machine  étant  appliquée  à 
une  porte  ou  à  quelque  clôture  que  ce  foit ,  on  y  met  le  feu 
avec  une  mèche  allumée  ,  à  Pinftant  la  machine  faute  avec 
un  fracas  épouvantable  ,  brife  &  renverfe  tout  ce  qui  eft  aux 
environs ,  &c  fait  voler  de  toutes  parts  de  gros  morceaux  de 
pierre  &  de  bois ,  qui  fouvent  mettent  en  pièces  les  canon¬ 
niers  mêmes ,  quelque  précaution  qu’ils  prennent  :  le  bruit 
que  fait  cette  machine  en  crevant ,  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  pétard. 

Voici  quelle  étoit  la  difpolition  de  l’armée  des  Proteftans. 
Après  l’artillerie  ,  qui  fait  l’avant- garde  dans  ces  fortes  d’ex¬ 
péditions  ,  marchoit  Jean  de  Gontauld  fieur  de  Biron ,  ba¬ 
ron  de  Salignac ,  avec  fa  troupe  ^  il  étoit  fuivi  de  Charle  le 
Clerc  de  Saint-Martin,  capitaine  des  gardes  du  roi  de  Na¬ 
varre  $  Antoine  de  Roquelaure  à  la  tête  de  la  Noblefle  faifoit 
l’arriére-garde  :  derrière  lui  à  quelque  diftance  marchoit  le 
fieur  de  Terride  vicomte  de  Gourdon  avec  douze  cens  ar- 
quebufiers.  La  première  porte  qui  étoit  à  la  tête  du  pont 
ayant  été  brifée  ,  le  baron  de  Salignac  pâlie  avec  fes  gens  & 
met  en  défordre  le  corps-de-garde  des  deux  baftions  dont 
j’ai  parlé  ci-deffus.  Il  s’avance  enfuite  à  la  fécondé  porte  qui 
tenoit  aux  murs  de  la  ville  ,  y  met  le  pétard  &  la  fait  fauter 
comme  la  première  avec  un  bruit  épouvantable ,  qui  étant 
encore  augmenté  par  celui  que  faifoit  le  tonnerre,  répandit 

l’effroi 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Lit.  LXXIL  '  377 

Beffroi  (dans  toute  la  ville  3  les  liabitans  étonnés  courent 
aux  armes  3  Vezins  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  prendre  les 
fiennes  fe  joint  à  eux ,  &  gagne  le  marché  3  Salignac  y  mar¬ 
che  à  Pinffcant,  le  combat  fut  furieux  :  Vezins  qui  n'avoit 
point  d'armes  défenfives  *  combattant  toujours  à  la  tête  * 
&  courant  par-tout  où  le  b e foin  l'appelloit *  reçut  un  coup 
d'arquebufe  au  travers  du  corps  *  dont  il  fut  renverfé.  Sa 
chute  fit  lâcher  pied  aux  liabitans *  &  on  croit  qu'ils  étoient 
perdus  fans  reflource  *  fi  par  malheur  pour  le  roi  de  Na¬ 
varre  les  aflîégés  n’av oient  vû  dans  le  même  tems  Salignac* 
&  Roquelaure  mis  hors  de  combat  par  des  bldîures  confi- 
dérables*  &  Saint  Martin  qui  avoit  bravement  combattu* 
tué  fur  la  place  3  cet  accident  ranima  la  .  bourgeoifie ,  èc 
abbattit  tellement  le  courage  des  Navarrois  *  que  malgré 
l'arrivée  de  Gourdon  avec  de  nouvelles  troupes,  ils  fem- 
bloient  avoir  perdu  toute  leur  vigueur  3  &  Ton  ne  doute  pas 
qu'ils  n'euiiènt  été  répondes  dans  le  fécond  choc  *  fi  Pierre 
de  Chouppes  ancien  Officier*  homme  de  tête  &  de  main* 
ne  fût  venu  fort  à  propos  les  ranimer  avec  quelques  trou¬ 
pes  qu'il  amenoit  du  Vicomté  de  Turenne.  Comme  il  en¬ 
troit  dans  la  ville  par  le  Pont  neuf  avec  deux  cens  hommes 
d'élite  *  il  rencontra  fix  cens  arquebufiers  qui  fe  retran- 
choient  dans  les  rues  avec  des  tonneaux  :  il  les  chargea  , 
les  mit  en  déroute  &  les  pourfuivit  jufqu'à  la  maifon  de 
ville*  dont  il  fe  rendit  maître  aufli  bien  que  de  trois  pièces  de 
canon  ,  d'une  coulevrine  *  6 c  de  l'artillerie.  Il  laiffa  du  monde 
pour  la  garder,  &  ayant  appris  que  les  bourgeois  fe  rafe 
iembloient  auprès  du  Collège  ,  &  qu'ils  étoient  encore 
maîtres  de  deux  portes  *  il  y  courut  aufli- tôt  *  fit  faire  un 
retranchement  à  quarante  pas  de  diftance  *  &  s'empara  des 
maifons  voifines  3  mais  ce  ne  fut  pas  fans  combat ,  car  les 
aflîégés  faifoient  à  tout  moment  des  forties  lur  fes  troupes  ; 
le  roi  de  Navarre  étoit  lui-même  au  milieu  du  feu  *  &  don- 
noit  l'exemple  à  fes  foldats  *  les  Officiers  généraux  étant 
prefque  tous*  ou  tués*  ou  blefies  dangéreufëment.  On  fit 
de  part  &  d'autre  un  feu  terrible  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu'au  foir  3  &  à  l'entrée  de  la  nuit  on  mit  le  feu 
à  la  porte  du  Collège  *  &  il  y  eut  encore  là  un  combat 
fànglant, 
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Le  lendemain  le  Roi  ayant  appris  dès  le  point  du  jour 
Henri  qu'il  venoit  un  renfort  confidérable  à  la  ville  ,  &  qu’il  de- 
III.  voit  entrer  par  la  porte  de  la  Barre ,  tint  un  confeil  5  où  il 
1580,  fut  réfolu  que  de  Chouppes  &  le  brave  Pidoux ,  qu’on  ap- 
pelloit  le  Capitaine  Nefde  ,  iroient  audevant  du  fecours  & 
le  combattroient  à  quelque  prix  que  ce  fût,  pendant  que 
le  Roi  continuèrent  le  liège.  Ils  partent  fur  le  champ  avec 
cent  arquebulîers  &  vingt  Gentilshommes  d’élite,  &  vont 
droit  au  pont  de  Chelandre  3  où  ils  trouvent  les  ennemis  3 
les  chargent  à  l’inftant ,  &  les  mettent  en  déroute  après  leur 
avoir  tué  trente  hommes  :  après  cette  vidoire  ils  vont  re¬ 
joindre  le  roi  de  Navarre  ,  &  ayant  auffi-tôt  efcaladé  le 
Collège  par  fon  ordre  ils  s’en  rendent  maîtres  ^  ceux  qui 
le  défendoient  étant  rentrés  dans  la  ville  ,  fe  retranchent 
avec  des  tonneaux  en  quatorze  endroits  différens.  Les  affié- 
geans  &  les  affiégés  étoient  également  fatigués  :  mais  le  Roi 
s'opiniâtrant  dans  fon  delTein ,  &  de  Chouppes  ayant  forcé 
lîx  de  ces  barricades  ,  à  la  fin  les  habitans  fuccombérent  9 
la  ville  fut  prife  &  pillée  avec  beaucoup  de  cruauté.  Le 
fouvenir  du  carnage  qui  s’y  étoit  fait  il  y  avoit  environ 
huit  ans  (i) ,  &c  la  douleur  qu’on  avoit  de  voir  devant  fes 
yeux  tant  de  braves  Officiers  ou  tués  ou  bleffés  très- dan» 
géreufement ,  irrita  tellement  les  vainqueurs  5  qu’on  n’épar¬ 
gna  pas  même  les  Eglifes ,  &  fur-tout  le  couvent  des  Char¬ 
treux  dont  une  partie  fut  pillée ,  ôc  l’autre  brûlée.  Cette 
adion  fe  pafla  le  5.  de  Mai.  La  nouvelle  en  ayant  été  por¬ 
tée  à  la  Cour  5  &  le  mal  ayant  été  exagéré  ,  comme  c’eft 
l’ordinaire  pour  tout  ce  qui  vient  de  loin  ,  le  Roi  &  la 
Reine  en  furent  fort  irrités  ,  d’autant  plus  que  fur  les  avis 
qu’on  avoit  reçûs  de  divers  endroits  de  la  Guienne  ,  que  le 
roi  de  Navarre  fe  difpofoit  à  la  guerre  ,  Henri  III.  avoit 
écrit  fortement  à  fa  fœur  de  faire  en  forte  de  l’en  détour¬ 
ner  •  autrement  qu’elle  pouvoit  compter  qu’il  feroit  fentir  à 
l’un  &  à  l’autre  tout  le  poids  de  fon  indignation  :  mais  cette 
Princefie  pour  amufer  fon  frère  lui  écrivit  qu’il  ne  devoir 
avoir  aucune  inquiétude  fur  les  defleins  de  fon  mari ,  &elle 

(1)  Il  y  a  dans  le  latin  X  X.  annos  :  S.  Barthélémy  qu’il  eft  quefUon}6t  l’on 
niais  c’eft  une  faute  de  chifre  ,  il  faut  fçait  qu’il  arriva  en  1574. 
yin.  annos^  car  c’effc  du  maifacre  de  la  1 
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écrivît:  en  même  tems  à  Pibrac  fon  Chancelier  de  ne  rien 
oublier  pour  ôter  de  l’efprit  du  Roi  les  chagrins  que  la 
crainte  de  la  guerre  pourroit  lui  donner  ,  &  pour  cela  de 
le  voir  dès  qu'il  le  répandroit  quelque  bruit  là-delîiis ,  & 
d’aflûrer  hardiment  à  S.  M.  qu’il  ne  devoir  y  ajouter  au¬ 
cune  foi  ;  qu’elle  étoit  bien  aife  qu’il  rendît  ce  fervice  au 
Roi ,  qui  lui  en  fçauroit  gré.  Pibrac  s’en  acquitta  avec  tout 
le  zélé  polîîble  ,  &  il  afîûra  avec  tant  de  fermeté  qu’il 
n’y  avoir  que  des  brotiillons  ou  des  gens  peu  fenfés  qui 
puflent  faire  courir  tous  ces  bruits ,  qu’après  que  la  vérité 
fut  manifeftée  ,  il  y  eut  bien  des  gens  qui  crurent  qu’il  avoir 
eu  part  à  la  tromperie  :  mais  on  peut  dire  qu’ils  ne  connoit 
foient  guéres  ni  l’intégrité  &  la  candeur  de  .Pibrac, ni l’ef- 
prit  fourbe  &  emporté  de  Marguerite  de  Valois. 

Le  Roi  ne  pouvant  fe  venger  fur  fa  fœur  ,  &  fur  le  roi 
de  Navarre  qui  étoient  bien  loin  de  lui ,  déchargea  toute 
fa  colère  fur  le  malheureux  Pibrac,  qu’il  envoya  chercher, 
&  à  qui  il  fît  en  préfence  de  toute  la  Cour  une  réprimande 
très-dure  ^  &  la  réputation  ,  &  la  vie  même  de  cet  homme 
admirable  auroient  été  dans  un  grand  danger  ,  fî  le  Roi 
naturellement  porté  à  la  clémence  n’eût  eu  plus  d’égard  à 
la  probité  de  Pibrac  qu’il  connoiffoit  depuis  long-tems  , 
qu’au  reffentiment  qu’il  avoit  de  ce  qui  venoit  d’arriver 
quelque  vif  &  quelque  jufte  qu’il  fût. 

Dans  le  même  tems  les  Proteftans  prirent  Montaigu  en 
Poitou,  &  d’autres  châteaux  en  Saintonge ,  &  fur  la  fin  de 
l’année  précédente  Mathieu  de  Merle  avoit  furpris  Mende 
capitale  du  Gevaudan  la  nuit  même  de  Noël:  le  fon  d’une 
cloche  de  la  Cathédrale ,  qui  étoit  d’une  groffeur  énorme, 
étoit  renvoyé  avec  tant  d’éclat  par  les  échos  des  mon¬ 
tagnes  voifines,  qu’on  n’entendit  point  le  bruit  des  troupes 
qui  entroient  dans  la  ville.  De  Merle  étant  parti  de  Mar- 
vejol  avec  un  détachement  de  foldats  choifis ,  vint  planter 
les  échelles  à  l’heure  que  lui  avoient  marquée  ceux  qui 
étoient  d’intelligence  avec  lui.  Les  dix-fept  premiers  qui 
entrèrent  dans  la  ville  fe  fai  firent  auffi-tôt  de  la  grande 
place  ,  &  leurs  compagnons  arrivant  à  la  file  ,  avant  que 
les  habitans  ,  qui  étoient  dans  les  Eglifes  ,  puflent  fe  raf- 
fembler ,  formèrent  une  troupe  rie  Gouverneur  de  la  ville 
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9**™™™****™,  qUi  étoit  accouru  le  premier  ,  ayant  été  tué  d'abord  ,  de 
Henri  Merle  demeura  maître  de  la  place.  Il  y  eut  pourtant  quel- 
III .  qnes  Soldats  qui  fe  retirèrent  dans  une  tour  3  mais  ne  voyant 
aucun  fecours  à  efpérer  ils  fe  rendirent  :  la  ville  fut  facca- 
gée  ,  de  les  Eglifes  furent  ruinées  de  la  manière  du  monde 
la  plus  barbare. 

Quelques  mois  après ,  la  plus  grande  partie  de  la  110- 
blefle  du  Gevaudan  ,  du  Velay,  de  l’Auvergne  ,  du  Vivarez* 
de  des  autres  Provinces  voilines  ,  fatiguée  par  les  courfes 
continuelles  des  ennemis  ,  s’aflembla  fous  les  ordres  du  fieur 
de  la  Tour  faint  Vidal,  &  du  baron  d’Apcher  ,  pour  tâcher 
de  reprendre  Mende.  Ils  vinrent  d’abord  à  Chanac  ,  qui 
n’eft  qu’à  deux  lietiës  de  cette  ville  3  ils  envoyèrent  dé-là  un 
Trompette  fommer  la  place  avec  de  grandes  menaces,  fi  on 
ne  la  rendoit  fur  le  champ.  De  Merle  après  avoir  bien  fait 
boire  le  Trompette  le  renvoyé, &  leur  fait  dire  qu’il  ne  craint 
pas  beaucoup  leurs  menaces  ,  de  qu’il  a  fort  envie  de  voir 
comment  ils  s’y  prendront  pour  les  effe&uer  :  qu’au  refte 
ils  pouvoient  compter  que  s’ils  ne  venoient  pas  à  lui ,  il 
iroit  bientôt  à  eux.  Comme  ils  avoient  beaucoup  plus  de 
troupes  que  lui ,  ils  rirent  de  cette  bravade ,  de  trouvèrent 
que  îës  menaces  étoient  auffi  dignes  de  mépris  ,  que  fa  ré- 
ponfe  étoit  arrogante. 

Cependant  comme  ils  ne  parurent  point  devant  la  place 
au  jour  marqué,  de  Merle  pour  leur  tenir  parole  fortit  de 
Mende  bien  avant  dans  la  nuit  avec  cent  gendarmes  de  deux 
cens  arquebufiers  à  cheval ,  &  étant  arrivé  à  Chanac ,  il 
fit  mettre  pied  à  terre  à  fies  arquebufiers  &  à  quelques- 
uns  de  les  gendarmes  ,  mit  le  pétard  à  la  porte  du  fau¬ 
bourg  de  Marvejol,  &  l’ayant  jettée  par  terre  &  fait  main- 
baffe  fur  le  corps-de-garde ,  de  fur  un  gros  qui  étoit  pofté 
dans  la  grande  rue  ,  il  entre  avec  impétuofité  dans  la  ville: 
niais  voyant  que  fes  foldats  couroient  çà  de  là  au  riche  bu¬ 
tin  qu’ils  avoient  devant  les  yeux  ,  de  qu’ils  n’écoutoient 
point  l’avis  qu’il  leur  donnoit  de  fufpendre  le  pillage ,  de 
d’aller  prendre  les  gens  qui  étoient  couchés  dans  leur  lit , 
après  quoi  ils  pourroient  piller  tant  qu’ils  voudroient  avec 
moins  de  péril  &  plus  d’avantage  3  de  craignant  qu’à  la  fin 
le  retardement  ne  fût  funefte ,  il  fit  fonner  la  retraite  ,  de 
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s’en  retourna  à  Mende  chargé  de  riches  dépouilles  ,  &  em- 
menant  environ  deux  cens  chevaux  de  bataille  qu’il  avoit  Henri 
pris  ,  &  rentra  ainlï  vidorieux  ,  &  triomphant  dans  la  III. 
ville. 

Comme  ce  Capitaine  &  Tes  foldats  enflés  de  quelques  fuc- 
cès  heureux  poulloient  la  licence  au  de-là  des  bornes,  Fran¬ 
çois  de  Coligny  Chatiilon,  jeune  homme  plein  de  courage, 
à  qui  le  roi  de  Navarre  avoir  donné  le  gouvernement  du 
Languedoc ,  &c  qui  étoit  dès-lors  comme  fon  père  rigide  ob~ 
lervateur  de  la  difcipline  militaire  ,  avertit  plus  d\me  fois 
de  Merle  de  mettre  fin  à  ces  pilleries ,  qui  excitoient  Pin- 
dignation  de  toute  la  Nobleflè  des  environs  :  mais  voyant 
que  fes  prières  &  fes  menaces  ne  fervoient  de  rien  ,  il  lui 
envoya  ordre  de  le  venir  joindre  avec  la  meilleure  partie 
de  fa  garnifon,  fous  prétexte  d’afîîéger  le  château  de  VaL 
iîege  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Mende.  De  Merle  s’y  rendit, 

&  la  ville  de  Mende  fe  trouvant  par  ce  moyen  dégarnie 
de  troupes ,  Coligny  s’en  rendit  maître  ,  &  y  mit  une  autre 
garnifon. 

De  Merle  en  fut  outré:  cet  homme  féroce  &  hardi  prit 
pour  un  outrage  ce  qu’il  devoir  regarder  comme  une  cor¬ 
rection  ,  il  diffîmula  néanmoins  ion  reflèntiment  ,  &  dans 
cet  intervalle  s’étant  emparé  du  Château-du-Bois  qui  étoit 
aux  environs ,  il  le  fortifia  pour  fervir  de  retraite  à  fes  fol¬ 
dats  accoutumés  au  pillage.  Quelque  tems  après^Chatillon 
s’étant  éloigné  avec  fes  troupes,  de  Merle  feignant  de  re¬ 
venir  d’une  expédition  militaire  s’approcha  de  Mende ,  & 
gagna  quelques  foldats  de  la  garnifon  ,  qui  s’accommodoient 
mieux  de  la  licence  que  de  la  difcipline'.  Ces  féditieux 
s’étant  mis  à  crier  -.Vive  le  Capitaine  de  Merle  ,  &  l’ayant 
introduit  dans  la  ville  ,  il  s’en  empara  une  fécondé  fois ,  & 
malgré  tous  les  édits  du  Roi  ,  qui  lui  ordonnoient  de  la 
rendre ,  il  ne  le  fit  qu’après  avoir  forcé  les  habitans ,  qu’il 
en  avoit  chafies  ,  de  la  racheter  à  des  conditions  très- 
dures. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  prince  de  Condé  réfolut  condé  paffe 
de  revenir  en  France  :  il  étoit  paffe  de  la  Fere  au  P  aïs-  en  A1,cma- 
bas, puis  en  Angleterre ,  &  de-là  en  Allemagne  pour  folli-  fient’ en  im~ 
citer  du  fecours  3  mais  il  n’obtint  rien  alors.  Ce  Prince  qui  g«doc. 
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i - !  avoir  un  grand  courage  fur  prefque  toujours  traverfé  par  la 

H  enr,  i  fortune  dans  tous  les  projets  qu’il  fit.  Comme  il  paflbit  par  la 
III.  Suiile  ,  &  par  le  territoire  de  Geneve  fort  mal  habillé  & 
i  j8q.  avec  peu  de  fuite  pour  aller  joindre  Lefdiguieres ,  il  fut  ar- 
rêté  lur  la  frontière  de  Savoye  :  mais  comme  on  ne  le  re¬ 
connut  point ,  il  ne  fut  que  dépouillé ,  &  il  arriva  fain  & 
iauf  chez  Lefdiguieres  qui  lui  fournit  de  l’argent  ,  des 
chevaux ,  &  un  équipage  convenable  à  fon  rang.  De-là  ce 
Prince  defcendit  en  Languedoc  ,  où  Chatillon,  &  les  autres 
chefs  des  Proteftans  lui  ayant  déféré  le  gouvernement  gé¬ 
néral  de  çette  Province ,  il  l’accepta,  &  dès-lors  il  fongea  à 
effacer  par  quelque  entreprife  importante  le  fouvenir  defes 
malheurs  paffés.  Là-defTus  ayant  tenu  un  confeil  à  Nîmes  , 
il  chargea  Gondin  Colonel  d’un  régiment  de  huit  compa¬ 
gnies  d’aller  à  Mende,  pour  y  délibérer  avec  Porqueres,  &; 
le  capitaine  de  Merle  fur  ce  que  l’on  pourroit  faire. 

Exploits  des  Les  troupes  du  Roi  tenoient  quantité  de  portes  à  l’ex- 
lan^d S  Cn  des  Cevennes  :  ainfi  il  étoit  dangereux  de  palier  les 

°Cs  montagnes  ,  pour  aller  du  Languedoc  à  Mende.  Gondin 
ayant  rencontré  Porqueres  &  de  Merle  auprès  de  Molines, 
leur  avis  fut  qu’il  marchât  du  côté  d’Efpagniac  ,  qui  n’en 
eft  pas  bien  éloigné  ;  pendant  que  Porqueres  &  de  Merle 
fe  fépareroient  pour  lui  aller  chercher  de  l’artillerie  &  de 
la  poudre.  De  Merle  avoit  fait  fondre  deux  gros  canons, 
&  un  petit,  de  la  cloche  de  Mende  dont  nous  avons  parlé. 
Il  trouva  moyen  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde 
de  faire  pafier  ces  trois  pièces  par  des  chemins  impratica¬ 
bles  3  pour  cela  il  fit  attacher  derrière  ces  canons  vingt  paires 
de  bœufs,  pour  empêcher  que  le  poids  ne  les  fît  tomber  dans 
des  précipices ,  &  les  conduifit  ainfi  devant  Efpagniac ,  où 
il  les  mit  en  batterie  le  foirmême  auprès  dufauxbourg  de 
JFiorac  :  le  lendemain  de  grand  matin  il  fit  foudroyer  les 
murailles ,  &  le  même  jour  il  fe  logea  dans  une  tour  qui 
flanquoit  un  angle  de  la  ville ,  &  qui  avoit  été  ruinée  par 
le  canon,  réfolu  de  recommencer  dès  le  lendemain  ,  &de 
donner  Partant ,  dès  qu’il  y  auroit  une  brèche  allez  grande, 
La  garnifoii  effrayée  de  la  vivacité  avec  laquelle  on  at~ 
taquoit  la  place, força  Lambrade  qui  en  étoit  Gouverneur  a 
en  forcir  avec  eux;  avant  le  jour  èi  à  s’enfuir.  Ils  partèrent 
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le  Tarn  à  minuit,  gagnèrent  les  hauteurs  qui  font  vis-à-vis, 
pour  fe  retirer  du  cote  de  Quéfac  3  mais  il  y  en  eut  grand  Henri 
nombre  qui  furent  tués  fur  le  chemin  ,  entre  autres  le  fieur  XII. 
de  Montoulons ,  &  beaucoup  qui  furent  faits  prifonniers  3  le  1  j 8o» 
relie  jetta  fes  armes  &  fe  fan  va. 

Efpagniac  pris ,  on  marcha  le  lendemain  à  Quéfac  ,  & 
après  deux  cens  coups  de  canon  tirés ,  les  affiéges  fe  là  11- 
vérent  en  foule  la  nuit  par  une  ouverture  qu'ils  firent  à 
la  citadelle,  &  ayant  pâlie  la  rivière,  ils  fe  réfugièrent  à 
faint  Jeremie  en  Roüergue.  De  Merle  ayant  mis  garnifon 
dans  les  deux  places ,  va  quatre  jours  après  mettre  le  liège 
devant  Bedoiie  château  fortifié  de  bonnes  murailles  3  on  ti¬ 
ra  plus  de  deux  cens  coups  de  canon,  fans  que  la  garnifon 
parlât  de  fe  rendre  ,  parce  qu5elle  efpéroit  que  la  failonqui 
étoit  très-avancée ,  obligeroit  les  ennemis  à  fe  retirer  :  en 
effet  le  froid  étoit  très-rude  ,  &  les  neiges  déjà  fort  hautes: 
cependant  il  fut  réfolu  entre  les  chefs  des  Proteftans  que 
Gondin  demeureroit  au  fiége,  &  que  Forqueres  &  de  Merle 
iroient  chercher  des  vivres  ,  des  boulets ,  &  de  la  poudre. 

Dans  cet  intervalle,  les  affiégés  appelèrent  à  leur  fecours 
S.  Vidal,  qui  leur  amena  un  renfort  de  quinze  cens  hom¬ 
mes  d’infanterie  &  de  deux  cens  chevaux  :  mais  Gondin  fe 
tenant  à  couvert  dans  fes  retranchemens  &  dans  les  ruines 
du  faubourg  pendant  que  les  troupes  du  fecours  étoient 
expofées  à  un  froid  extrême ,  tout  ce  que  S.  Vidal  put  faire, 
fut  de  jetter  dans  la  citadelle  vingt  hommes  choifis  fous 
le  commandement  de  Stavere  ,  après  quoi  il  fe  retira  :  la 
garnifon  fut  fi  confternée  de  fa  retraite  ,  que  douze  jours 
après  elle  fe  rendit  de  la  manière  du  monde  la  plus  im¬ 
prudente  ,  fans  avoir  aucune  fureté  pour  leur  vie  ,  pas  mê¬ 
me  la  parole  du  Commandant  des  ennemis  :  auffî  en  fit-il 
pendre  plufieurs ,  &  les  Eccléfiaftiques  qui  tombèrent  entre 
les  mains  rachetèrent  leur  vie  bien  cher. 

En  Languedoc  les  Proteftans  fe  rendirent  maîtres  de 
Caux,  de  Cabrieres  ,  &  de  S.  Laurent  au  Diocèfe  de  Be~ 
ziers,  de  Guyan  en  Lauraguez  ,  de  Montagnac ,  de  S9  Fé¬ 
lix  ,  de  S.  Sernin,  de  S.  Sauveur,  &de  S  Ubery  3  de  Cor- 
navel  ,  de  Loupian  ,  &  de  quelques  autres  places ,  d'où  ils 
faifoient  des  courfes ,  qui  ruinoient  toute  la  Province, Dans 
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le  même  terns  S.  Lizier  (  1  )  capitale  du  Conferans  fut  furprife 
par  le  capitaine  Lermont  Officier  de  réputation  3  mais  toutes 
ces  places  furent  rendues  par  le  traité  de  paix  ,  que  le  duc 
d’Anjou  fit  avec  le  roi  de  Navare. 

Cependant  Lefdiguieres  ne  fe  tenoit  pas  à  rien  faire  dans 
le  Dauphiné.  Les  payfans  rebutés  de  Tinfolence  des  Nobles 
avoient  pris  les  armes,  &  devenus  à  leur  tour  aufîi  infolens 
que  ceux  dont  ils  fe  plaignoient,  ils  fe  vengeoient  fur  tous 
les  états  des  outrages  que  leur  avoir  faits  laNoblefTe.  Le 
Roi  qui  prévoyoit  que  ces  premières  démarches ,  que  Ton 
coloroit  du  fpécieux  prétexte  de  défendre  fa  liberté,  étoient 
en  effet  des  préludes  de  révolte ,  ordonna  à  Maugiron  gou¬ 
verneur  de  Dauphiné,  &à  Mandelot  gouverneur  du  Lyon- 
nois,  de  marcher  contre  eux.  Lefdiguieres  qui  11’avoit  pas  en¬ 
core  reçu  l’ordre  d’Aramont,  mais  qui  ne  cherchoit  qu’une 
occaiion  favorable  pour  commencer  la  guerre  ,  avoir  envie 
pour  cela  de  fe  joindre  à  ces  payfans  3  il  n’ofoit  cependant 
le  faire  fans  l’ordre  du  roi  de  Navarre  :  mais  Aramont  11e  lui 
eut  pas  plutôt  mis  entre  les  mains  la  marque  qui  étoit  le 
lignai  de  la  guerre  ,  que  quoique  les  payfans  euflént  été 
défaits ,  d’abord  à  Valence  ,  &  enfuite  à  Romans  ,  il  crut 
qu’il  ne  devoit  pas  abandonner  ce  projet,  &  il  marcha  avec 
ce  qu’il  avoit  de  troupes,  à  deffein  de  fe  joindre  à  ceux  qui 
s’étoient  retirés  du  côté  de  Moyrens  après  leur  dernière 
défaite. 

Dans  ce  defîein  il  paffii  l’Ifere  audeffous  de  Grenoble  le 
premier  Avril  :  mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  fur  le  point  de 
les  joindre  dans  le  Viennois  ,  il  apprend  qu’ayant  été  en¬ 
fermés  dans  Moyrens  par  les  troupes  du  Roi ,  ils  s’étoient 
rendus  à  condition  d’avoir  vie  &  bagues  fauves  :  il  ne  laiila 
pas  de  continuer  fa  marche ,  &  ayant  fait  palier  fes  trou¬ 
pes  à  S.  Quentin  ,  il  y  furprit  quelques  compagnies  des 
troupes  du  Roi ,  qui  depuis  leur  viétoire  alloient  de  côté  & 
d’autre,  fans  être  fur  leurs  gardes  :  il  les  pouffa  dans  Tullins, 
&  ayant  fait  planter  des  échelles  en  plein  midi,  il  les  for¬ 
ça  &  les  tailla  en  pièces.  Auffitôt  il  marche  du  côté  des 
montagnes  &  va  droit  à  Briançon ,  dont  il  efpéroit  de  fe 
rendre  maître  par  le  moyen  de  quelques  habitans  ,  qui 

il)  Ville  capitale  du  Conferans  >  qu’on  appelle  auffi  Gonferansfiomme  le  païs, 
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étoient  d’intelligence  avec  lui.  C’étoient  les  Confiais  mêmes 
de  la  ville  ,  qui  ayant  détourné  les  deniers  publics  pendant 
leur  magiftrature  étoient  accufés  de  ce  péculat ,  &  qui  pour 
fe  tirer  des  mains  de  lajuftice,  avoient  promis  de  s’em¬ 
parer  de  la  citadelle  &  de  la  livrer  à  Lefdiguieres.  Le  jour 
étoit  marqué  au  i  5.  d’Avril  ;  mais  comme  ils  étoient  prêts 
d’être  jugés ,  de  que  leur  affaire  alloit  mal,  ils  réfolurent 
de  prévenir  ce  jour,  quelque  témérité  qu’il  y  eût  à  l’entre¬ 
prendre.  En  effet  ils  ne  furent  pas  plutôt  maîtres  de  la  ci¬ 
tadelle  qu’ils  y  furent  affîégés  par  ceux  de  la  ville ,  &  par 
les  peuples  du  voifinage  •  &  comme  ils  avoient  peu  de  vivres, 
ils  furent  contraints  de  fe  rendre  avant  que  Lefdiguieres  ar¬ 
rivât.  Il  apprit  fur  la  route  qu’ils  s’étoient  rendus ,  &  qu’on 
leur  avoir  fait  couper  la  tête.  A  cette  nouvelle  il  retourna 
fur  fes  pas,  &  longea  à  fortifier  la  Mûre,  qui  étoit  prefque 
la  feule  place  qu’il  eût  dans  toute  la  Province. 

Dès  l’année  précédente,  le  prince  de  Condé  étoit  venu 
à  la  Fere  en  Vermandois  ,  comme  dans  une  ville  de  fon 
gouvernement  3  mais  dont  l’entrée  pourtant  lui  avoit  été 
fermée  jufqu’alors.  Il  avoit  même  été  obligé  de  fe  juftifier 
auprès  du  Roi  de  cette  démarche  clandeftine  ;  mais  comme 
il  jugeoit  qu’en  l’état  où  étoient  fes  affaires ,  il  ne  devoir  pas 
compter  de  pouvoir  garder  cette  place  autrementque  parla 
force,  il  y  laiffa  garniîon  fous  le  commandement  de  François 
de  la  Perfonne  3  &  comme  il  fe  doutoit  qu’elle  feroit  bien¬ 
tôt  alîîégée ,  il  réfolut  d’aller  promptement  chercher  du 
fecours  en  Allemagne  ,  &  de  palier  en  Flandre.  Son  voyage 
de  Picardie  avoit  donné  de  l’inquiétude  au  Roi ,  fa  iortie 
lui  en  donna  bien  davantage.Outre  les  troubles  de  laGuienne 
&  du  Dauphiné,  S.  M.  craignoit  d’avoir  une  guerre  étran¬ 
gère  dans  le  cœur  même  du  Royaume,  fi  l’Allemagne  don. 
noit  des  troupes  au  prince  de  Condé. 

Pour  prévenir  ce  malheur ,  le  Roi  mit  en  même  tems  trois 
armées  fur  pied  :  la  première  deftinée  pour  la  Guienne  fut 
donnée  au  maréchal  de  Bironda  fécondé  au  duc  deMayenne, 
pour  agir  en  Dauphiné  :  &  la  troifiéme  au  maréchal  de 
Matignon  ,  pour  faire  le  fiége  de  la  Fere.  Ce  dernier  nefè 
prefia  pas  beaucoup  :  Mayenne  6 c  Biron  fe  rendirent  en  di¬ 
ligence  aux  lieux  où  iis  avoient  ordre  d’aller.  L’année  de 
Tome  Vlll \  Ccc 
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. . . .  Mayenne  qui  étoit  de  fept  mille  fancaffins, de  mille  chevaux 

H  E  N  K  i  &  de  cinq  cens  pionniers  ayant  été  jointe  par  la  cava- 
1 1 1.  lerie  de  la  Province  ^  &  ayant  raflemblé  dix- huit  pièces  de 
i  j8cn  canon  qui  fè  trouvèrent  dans  le  païs  ,  marcha  au  com¬ 
mencement  de  Septembre  du  côté  de  la  Mûre ,  où  Lefdi- 
giiieres  faifok  travailler  en  diligence  fous  les  ordres  des 
îleurs  de  Viiiars  &d’Apremont. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  un  terrain  fort  inégal.-  Il  y  a 
au  delfus  un  château  que  Lefdiguieres  avoit  fortifié  à  la 
hâte  :  le  folTé  étoit  profond  ,  &  au  coin  du  côté  du  Midi  il 
y  avoit  un  baftion  ipacieux  :  mais  comme  il  n’avoit  pas  en¬ 
core  toute  fa  hauteur  ,  on  dreffa  une  batterie  pour  le  rui¬ 
ner.  Mayenne  prit  fon  quartier  vis-â-vis  :  de  Poifieux  fieur  du 
Paflage  étoit  au  deffus  avec  les  Suifies ,  ôe  Mandeiot  au 
défions.  On  battoit  l’ouvrage  de  trois  côtés.  Clermont  de 
Montoifon ,  éc  le  comte  de  Monlaur  commandoient  cha¬ 
cun  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon,  qui  tiroienten 
droite  ligne  ^  il  y  en  avoit  une  de  deux  pièces  entre  le 
quartier  du  duc  de  Mayenne  &:  celui  du  fieur  du  Pafiage, 
&  encore  une  autre  auffi  de  deux  pièces  de  l’autre  côté  de 
la  ville  fur  une  colline  efcarpée ,  qui  incommodoit  extrême¬ 
ment  les  derrières  de  la  garnifon ,  qui  étoit  outre  cela  at¬ 
taquée  de  front  par  les  troupes  du  Roi  :  elle  foutenoit  leurs 
attaques  derrière  un  fofle  plein  de  tours  &  de  retours  , 
qu’elle  avoit  fait  en  dedans  de  la  place.  Au  deflùs  de  la  par¬ 
tie  de  la  ville  oppofée  à  celle  dont  nous  parlons  ,  il  y  a  des 
collines  fort  hautes,  où  Birague,  dit  Sacremore,  avoir  fon 
régiment  &  trois  pièces  de  canon  qui  battoient  le  château 
à  revers ,  &  Jean  d’Arces  fieur  de  Livarot  étoit  avec  fon 
régiment  au  défias  des  Suifies  joignant  le  château  ,  en  forte 
que  la  ville  &  la  citadelle  paroifibient  invefties  &  ferrées 
de  toutes  parts.  Il  y  eut  plus  de  trois  mille  coups  de  ca¬ 
non  tirés  contre  le  baftion  ,  &  l’on  y  donna  confécutive- 
ment  deux  allants ,  où  les  afiiégeans  furent  vigoureufement 
repoufies  :  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  miner  l’ouvrage, 
La  mine  ayant  renverfé  une  partie  de  la  muraille,  &  Mayenne 
ayant  gagné  du  terrain  ,  les  affiégés  abandonnèrent  le  ba L 
tion après  avoir  perdu  fix-vingts  hommes,  &  entre  autres 
Saint  Jean  fils  d’une  fœur  de  Lefdiguieres,quidéfendoitcet 
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ouvrage  3  &  ils  fe  retirèrent  derrière  un  retranchement  qu'ils 
avoient  fait  à  quelque  diftance  dedà. 

Le  Duc  étant  maître  du  baftion  ,  &  y  ayant  arboré  Tes 
drapeaux  ,  fut  un  peu  étonné  de  voir  qu’il  falloir  recom¬ 
mencer  un  nouveau  flége.  Comme  l’automne  étoît  avancé  , 
&  que  la  faifon  des  neiges  qui  font  terribles  en  ce  païs-là  , 
n’étoit  pas  éloignée ,  il  fut  prêt  de  décamper  :  mais  un  très- 
habile  ingénieur  nommé  Hercole  Negro ,  natif  ‘de  Cental 
ville  du  Marquifat  de  Salade  en  Piémont  ,  lui  ayant  fait 
donner  avis  par  un  goujat  que  s'il  vouloir  tranfporter  une 
batterie  dans  un  lieu  qu’il  marquoit ,  les  retranchemens  que 
les  ennemis  avoient  faits  en  dedans  du  folié ,  leur  nuiroient 
plus  qu’ils  ne  leur  ferviroient  ,  il  réfolut  de  continuer  le 
hége  :  &  en  effet  la  batterie  ne  fut  pas  plutôt  dreffée  dans 
l’endroit  marqué  par  Negro ,  que  les  adîégés  voyant  bien 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  défendre  la  ville  ,  l’abandonnèrent 
&c  fe  retirèrent  dans  le  château.  Il  eft  bâti  fur  la  pente  d’une 
colline  qui  commande  la  place,  &  fortifié  de  cinq  de  ces 
ouvrages  qu’on  appelle  tenailles ,  dont  les  côtés  fie  regar- 
doient  :  il  y  avoit  encore  douze  cens  hommes  de  pied ,  & 
environ  cent  chevaux  qui  s’y  étoient  jettés  avec  quelque 
défordre  :  c’étoit  trop  de  monde  pour  un  lieu  fi  petit.  £n 
effet  en  fix  jours  ils  eurent  confommé  toute  Peau  des  ci¬ 
ternes  3  ce  qui  les  força  de  capituler  après  avoir  défendu 
la  place  quarante  jours  &  foutenu  deux  adauts ,  où  ils  ré¬ 
ponde  r  en  t  les  affiégeans.  Il  entra  deux  fois  du  fecours  dans 
la  place  pendant  le  liège  ,  cinquante  hommes  à  chaque  fois, 
&  ils  avoient  réduit  les  affiégeans  à  des  extrémités  fi  grandes, 
qu’on  ne  doute  prefque  pas  qu’ils  n’euffent  été  obligés  de 
lever  le  fiége  ,  h  la  garnifon  n’eût  point  manqué  d’eam 
Mayenne  leur  accorda  des  conditions  fort  honorables. 

Avant  que  le  Duc  paffât  en  Dauphiné ,  le  Roi  voulant 
ralentir  les  efforts  des  Proteftans ,  &  jetter  la  divifion  entre 
eux,  donna  le  troifïéme  de  Juin  une  déclaration  par  la¬ 
quelle  il  rappelloit  &  confirmoit  tous  les  édits  qui  avoient 
été  faits  en  leur  faveur  :  à  condition  qu’ils  demeureroient 
tranquilles  dans  leurs  maifons  :  &  il  enjoignoit  aux  Magid 
tracs  de  punir  comme  traîtres  à  la  patrie ,  tous  ceux  qui 
les  maltraiteroient  de  parole  ou  d’effet.  Il  y  en  eut  beaucoup 
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qui  obéirent  ,  &  qui  demeurèrent  chez  eux  en  attendant 
H  e  N  ri  l’événement  des  troubles  3  &  fans  y  prendre  de  part.  Enfin 
III.  Léfdiguieres  employa  les  exhortations  fouténuës  des  lettres 
ï  5  80.  du  ro1  Navarre  pour  les  tirer  de  cette  léthargie,  leur 
repréfentant  que  cet  amour  d’un  repos  trompeur  leur  fe- 
roit  à  la  fin  funefte  :  que  s'ils  ne fe réüniflbîent  tous,  on  les 
ruineroit  fans  peine  les  uns  après  les  autres  :  que  lorfqu’il 
n’y  auroic  plus  de  reffburce  ,  ils  en  feroient  bien  fâchés  : 
mais  qu’il  n’en  feroit  plus  teins.  Lefdiguieres  avoir  raL 
fon  :  mais  la  plus  grande  partie  de  la  Noblellè  ne  l’écouta 
pas.  Plufieurs  avoient  une  iècrete  jaloufie  contre  lui ,  &  ne 
pouvoient  fouffrir  que  le  roi  de  Navarre  l’eût  préféré  deux 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  tout  le  parti  après  la  mort  de 
Monbrun  ,  qui  avoit  été  puni  de  mort  il  y  avoit  fix  ans. 
Mayenne  qui  avoir  un  efpric  fin  &  pénétrant  ,  s’étant  ap- 
perçû  de  ces  jaloufies  &  de  ces  piques  fecretes  entre  les 
Seigneurs  du  parti  Froteftant  fçut  bien  en  profiter  :  il  les 
accabloit  tous  de  carefies  ëc  leur  faifoit  des  promelïès  magni¬ 
fiques  :  en  forte  qu’étant  allé  a  Grenoble  après  la  prife  de 
Mûre  ,  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Gentilshommes  Proteftans  le 
rendit  auprès  de  lui,  &  on  ne  voyait  prefque  qu’eux  à  fa 
fuite.  Par  cette  conduite  il  appaifa  fi  bien  en  peu  de  tems 
tous  les  troubles  de  cette  Province,  qu’on  difoit  hautement 
dans  le  païs  &  même  à  la  Cour ,  qu’il  avoit  fait  par  fa  feule 
prudence  &  par  fa  modération  ce  que  d’autres  auroient  bien 
eu  de  la  peine  a  faire  par  plufieurs  batailles ,  qui  auroient 
fait  couler  des  rivières  de  fang.  Tout  le  refte  de  l’an¬ 
née  fe  pafla  en  fêtes,  en  feftins,  en  tournois  3  &  ce  Prince 
fçut  fi  bien  gagner  tous  les  ordres  par  fes  manières  popu¬ 
laires,  qu’on  le  regardoit  communément  comme  l’homme 
du  monde  le  plus  vrai  ,  le  plus  fincére ,  &  le  plus  ennemi 
du  déguifement.  Lefdiguieres  lui-même  étant  venu  le  trou¬ 
ver  avec  un  fauf-conduit ,  il  en  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs ,  &  avec  les  marques  d’eftime  les  plus  diftinguées  ; 
mais  ce  grand  homme  qui  étoit  fort  au  defius  de  ce  ma¬ 
nège  de  Cour,  ayant  averti  en  vain  ceux  de  fon  parti  de  ne 
s’y  pas  lailîer  tromper,  répondit  a  Mayenne,  qui  le  prefloit 
de  faire  fon  traité,  qu’il  avoit  des  ordres  contraires  du  roi 
de  Navarre  3  &  là-deflus  il  fe  retira  à  Serre  avec  ceux  qui 
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penfoienc  comme  lui  &  qui  étoienc  en  petit  nombre.  Bri- 
gue  iix  vint  l’y  trouver  de  lu  part  du  roi  de  Navarre  ,  &  lui  II  e  n  ri 
apprit  la  nouvelle  de  la  conférence  qui  devoir  fe  tenir  à  Fleix 
en  Périgord  ,  &  après  avoir  beaucoup  loixé  Ion  courage  & 
fa  fermeté  j  il  l’exhorta  à  periévérer  ,  l’aflurant  que  fi  leur 
parti  ne  fe  défuniffoit  point  ,  cette  guerre  auffi  périlleufe 
que  nécefîàire  alloit  bientôt  être  terminée  par  Pentremifè 
du  duc  d’Anjou  beau- frère  du  roi  de  Navarre  ,  &  que  ce  le- 
roit  à  des  conditions  honorables  &  plus  fuies  que  par  le 
pafTé. 

Ce  que  Mayenne  avoir  fait  dans  le  Dauphiné  ?  Biron  le 
fit  dans  la  Guyenne  :  les  affaires  des  Proteftans  &  du  roi 
de  Navarre  par  conféquent  y  étoient  en  mauvais  état.  Cette 
guerre  que  ce  Prince  avoir  entreprife  allez  légèrement  pour 
les  raifons  que  j’ai  dites ,  les  Rochelois  &  la  Noue  que  Bon 
confulta  depuis  Pavoient  déteftée  comme  injufte.  Après  la 
réduction  de  Cahors  ,  Vivans  qui  étoit  gouverneur  de  Pé- 
rigueux,  mit  le  liège  devant  Mondgnac.  La  ville  étoit  fur 
le  point  de  fe  rendre  ,  lorfqu’une  rencontre  qu’il  eut  avec  la 
Noblelfe  du  païs  lui  fit  perdre  tant  de  monde  ,  qu’il  fut 
obligé  de  lever  le  liège.  Du  côté  des  Catholiques,  le  jeune 
de  LolTes  y  fut  li  dangéreufement  blelîe ,  qu’il  mourut  peu 
dé  tems  après  de  fes  blelfures.  Cependant  Biron  qui  avoir  le 
commandement  général  dans  toute  la  Guyenne  ,  préparoit 
tout  à  Bourdeaux  pour  faire  la  guerre  avec  vigueur  3  &  étant 
forti  de  la  ville  avec  de  Partillerie,  &  un  bon  corps  de  trou¬ 
pes  ,  il  obligea  les  ennemis  de  quitter  la  campagne,  &  de  fe 
retirer  dans  leurs  places.  Au  commencement  de  Juillet  il 
alla  camper  devant  Gontauld  petite  ville  de  l’Agénois ,  qui 
a  donné  le  nom  à  la  famille  de  Biron.  La  brèche  étant 
faite ,  &  les  troupes  du  Roi  prêtes  à  donner  l’alfaut ,  ï Ardu 
nialie  un  des  plus  braves  hommes  de  toute  la  nobleilè  du 
Périgord ,  fut  mis  en  pièces  par  un  coup  de  canon  tiré  par 
les  nôtres  :  Biron  croyant  que  cela  avoir  été  fait  exprès  fit 
pendre  le  canonier  :  l’alïaut  ayant  été  donné  fur  le  champ5 
la  place  fut  emportée  &  faccagée  avec  beaucoup  de  cruauté: 
on  paffa  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  rencontra  3  le  feu 
ayant  été  mis-aux  maifons  abandonnées  réduifit  en  cendres 
toute  la  ville  ,  à  la  réferve  de  la  maifon  de  Caucon  , 
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qui  fervok  dans  l’armée  du  Roi  :  ce  fut  le  treiziéme  de 

Henri  Juillet. 

III*  Le  vingt-fix  du  même  mois, il  fe  donna  près  de  Mon- 
1580.  crabeau  ,  à  deux  lieues  de  Nerac,  un  combat  qui  fut  fu- 
nefte  à  une  des  plus  iliuftres  familles  de  toute  la  Guyenne, 
'  les  comtes  de  Gurfon  6c  de  Fleix  &  leur  frere  chevalier  de 
Malte,  tous  trois  fils  de  Gafton  de  Foix  marquis  de  Trans 
y  ayant  été  tués.  Comme  ils  étoient  fort  proches  païens 
du  roi  de  Navarre,  ils  fuivoient  fon  parti ,  quoiqu’ils  ru  fient 
Catholiques.  Ce  fut  Hedor  de  Pardaillan ,  &  Charle  de 
Montefan  fon  fils ,  qui  étant  à  la  tête  de  leurs  compagnies 
de  cavalerie  ,  &  d’un  petit  nombre  d’arquebufiers  clioifis 
les  rencontrèrent  &les  chargèrent.  Ceci  fe  pafla  un  peu 
avant  la  conférence  de  Fleix ,  6c  il  arriva  alors  une  choie 
qui  penfa  renverfer  entièrement  les  projets  de  paix.  Ber¬ 
trand  de  Bailleux  fieur  de  Poyanne  ,  un  des  plus  braves 
gentilshommes  de  cette  Province ,  6c  gouverneur  d’ Acqs,ob- 
fervoit  tous  les  mouvemens  des  Proteftans  ,  &  épioit  toutes 
les  occafions  de  faire  quelque  choie  en  Gafcogne.  Plein  de 
surprife  du  certe  penfée,  il  forma  le  deflèin  de  lurprendre  le  Mont  de 
Marfan  ,  qui  appartenoit  au  roi  de  Navarre,  &  qui  étoitla 
meilleure  place  du  pais.  Il  communiqua  la  chofe  au  maré¬ 
chal  de  Biron  ,  qui  étoit  à  Mont-réal  en  Condomois  à  dix 
lieues  de  là  :fon  deflèin  fut  découvert  par  les  ennemis,  6c 
cependant  ils  ne  purent  en  empêcher  H  effet.  Celui  qui  corn- 
mandoit  la  place  étoit  A.  de  Même  ,  qui  étoit  le  plus 
confidérable  des  habitans.  La  veille  du  jour  que  les  troupes 
du  Roi  arrivèrent ,  de  Même  avoit  fait  lortir  le  capitaine 
Caftagnol  pour  avoir  des  nouvelles  de  Poyanne.  Caftagnol 
prit  dans  fa  courfe  un  foldat  qui  lui  découvrit  ce  qui  fe  tra- 
moit,à  condition  qu’on  lui  fauveroit  la  vie.  Caftagnol  court 
donner  cet  avis  à  de  Même  ,  mais  comme  il  en  avoit  fou- 
vent  eu  de  pareils  fans  fondement  ,  il  ne  fit  pas  plus  de  cas 
de  celui-là  que  des  autres.  Poyanne  réfolu  de  tenter  Pen- 
treprife  gagna  un  meunier  ,  6c  ayant  pris  jour  avec  lui  pour 
le  dix-huit  de  Septembre,  il  fe  mit  fur  la  Bayfe  ,  qui  pafle 
au  milieu  de  Nerac,  6c  qui  va  fe  jetter  dans  l’Océan  au¬ 
près  de  Bayonne,  6c  étant  arrivé  avant  le  jour  avec  trente 
hommes  7  il  entre  dans  le  moulin  avec  une  échelle.  Lorfqu’on 
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vint  à  changer  les  gardes  ,  les  foldats ,  qui  étoient  accou¬ 
tumés  à  aller  prendre  du  vin  à  ce  moulin  ,  ayant  par  hazard 
ouvert  la  porte  de  la  grande  ville  où  eft  le  château ,  Poyanne 
fuivi  de  les  trente  hommes  &  d’environ  deux  cens  autres, 
qui  avoient  pafle  la  rivière  à  gué  ,  court  à  la  porte ,  y  fait  un 
bruit  iî  effroyable  ,  que  la  garnifon  ayant  pris  l’épouvante , 
il  fe  rend  maître  de  la  ville.  Il  n’y  perdit  que  vingt-cinq 
hommes, entre  lefquels  il  n’y  en  avoir  aucun  de  remarque  : 
pour  lui  il  fut  blefTé  à  la  main  droite  $  mais  le  baron  delà 
Harie,  un  des  premiers  Officiers  de  la  garnifon  y  reçut  un 
coup  à  la  cuiftè,dont  il  eft  demeuré  eftropié.  Du  refte  on 
ne  ht  de  mal  à  perfonne  ,  &  quoique  Poyanne  fût  irrité 
contre  eux,  il  ne  le  vengea  point.  R.  eft  oit  le  château,  où  de 
Même  fe  retira  avec  ce  qui  reftoit  de  la  garnifon  ,  qui  avoît 
été  fort  affoiblie  par  la  retraite  de  Poudens ,  qui  s’enétoic 
allé  quelques  jours  auparavant, parce  qu’il  ne  pouvoir  s’accor¬ 
der  avec  de  Même.  Quoique  Poyanne  fût  maître  de  la  ville, 
la  crainte  qu’il  eut  que  fi  le  liège  du  château  duroit  quel¬ 
que  tems ,  de  Même  ne  reconnût  bientôt  la  foi blefTe  de  ceux 
qui  l’affiégeoient ,  &  ne  revînt  de  fa  frayeur ,  l’obligea  à  en¬ 
voyer  demander  du  fecours  à  Biron  ,  qui  arriva  au  bout  de 
deux  jours  avec  du  canon.  D  es  qu’il  fut  en  batterie,  de 
Même  fe  rendit  à  condition  que  lui,  les  Colonels,  6c  tous 
les  cavaliers  fortiroient  avec  tout  leur  bagage  ,  &  l’infante¬ 
rie  avec  l’épée  &  Parquebule  feulement. 

Quatre  jours  après,  Biron  marcha  du  côté  de  Nerac  par 
le  païs  d’Âlbret.  Marguerite  de  Valois  femme  du  roi  de  Na¬ 
varre  s’étoit  enfermée  dans  la  place  avec  toute  l’élite  de  la 
N  obi  elle.  Comme  l’armée  Catholique  paftoit  le  long  des 
vignes  le  vingt-fept  Septembre  ,  Biron  fît  tirer  contre  la 
ville  trois  coups  de  canon  dont  l’un  donna  dans  la  porte  de 
Mercadieu  ,  où  cette  Princelîe  étoit  venue  pour  voir  far¬ 
inée  du  Roi.  Comme  Biroirne  fongeoit  point  à  affiéger  la 
place  ,  &  que  par  conféquent  ces  trois  coups  de  canon  n’é- 
toient  point  nécefîaires ,  &  ne  pouvoient  lui  être  d’aucune 
utilité ,  Marguerite  qui  étoit  fîére  s’en  tint  offenfëe ,  &  elle 
dit  que  Biron  a  voit  voulu  l’infulter  par  cette  fanfaronnade  t 
le  rellentiment  qu’elle  en  conçut  ne  s’éteignit  que  par  la  ven¬ 
geance  qu’elle  en  tira  dans  la  fuite. 
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«ïssssîs  Le  roi  de  Navarre  fut  de  fon  côté  très-fênfible  à  laprifè 
H  e  n  R  i  du  Mont  de  Marfan  :  il  crut  qu'en  perdant  cette  place 
1 1 1.  il  avoit  perdu  toute  l'autorité  qu'il  avoir  dans  ce  vafte 
f  gQ  païs.  C'eft  pourquoi  il  fît  plaideurs  tentatives  pour  la  fur», 
prendre  ,  6c  malgré  le  mauvais  fuccès  qu'elles  eurent  ,  il 
ne  fé  rebuta  point.  Enfin  l'année  fuivante  ayant  trouvé 
moyen  d'amuier  fous  prétexte  d'une  entrevue  le  maréchal 
de  Matignon  nouvellement  arrivé  dans  la  Province ,  il  re¬ 
prit  cette  place  fans  effufion  de  fang  ,  &  il  en  ufa  avec  îa 
même  modération  qu’avoit  fait  Poyanne  :  il  reprit  en  fuite 
la  plupart  des  villes  &  des  châteaux  que  l'armée  Catholique 
avoit  pris  en  paflant  ,  ce  qui  augmenta  beaucoup  la  réputa¬ 
tion  de  Biron. (i) 

Bîtoü  a  la  Ce  Général  qui  étoit  en  Languedoc  ,  s'approcha  vers  ce 
par^a  chfre  tems-là  de  Pille  Jourdain ,  place  forte  qui  appartient  aux 
de  fou  cheval.  Proteftans ,  &  qui  n'eft  pas  loin  de  Touloufe  :  mais  fon  che¬ 
val  étant  tombé  dans  un  lieu  gliffant  ,  il  fe  cafla  en  deux 
endroits  la  caille  ,  dont  il  étoit  déjà  boiteux.  Quelque  vif 
&  quelque  actif  qu’il  fût ,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  fe 
mettre  à  la  tête  des  troupes.  Il  fut  queftion  de  choifir  quel¬ 
qu'un  à  fa  place  ^  ce  qui  caufà  une  grande  conteftation 
entre  les  Seigneurs  &  les  Officiers  généraux  ^  les  premiers 

f>ré tendant  à  cet  honneur  par  leur  dignité ,  les  autres  par 
curs  fervices  6c  par  leur  âge.  Comme  ils  ne  parodiaient  pas 
difpofés  à  fe  céder  les  uns  aux  autres ,  Biron  craignit  que 
ces  conteftations  n’aboutiflent  â  quelque  chofe  de  fu- 
nefte  ;  6c  effet  il  étoit  à  craindre  qu'ils  n'en  vinfient  aux 
mains  ,  ou  que  l’année  ne  fe  débandât.  C'effc  pourquoi  après 
les  avoir  exhortés  à  vivre  bien  unis,  il  décida  enfin  que  ce 
jfëroit  Charle  de  Biron  fon  fils  qui  feroit  la  fondion  de  Gé¬ 
néral  ,  en  attendant  qu’il  fût  guéri  de  fa  chiite.  Charle  n'a- 
voit  alors  que  quinze  ans  :  mais  les  fervices  6c  la  réputation  de 
fon  père  lui  tenoient  lieu  de  mérite.  D'ailleurs  aucun  des  pré~ 
tendans  ne  fe  trou  voit  deshonoré  d'obéir  à  un  enfant ,  avec 
qui  on  ne  le  comparoir  point  :  mais  d'obéir  à  un  homme 
qu’on  lui  auroit  préféré  ,  cela  étoit  bien  différent.  Ce 
choix  du  jeune  Biron  fut  dès-lors  regardé  comme  un  préfage 

(i)  Parce  que  Matignon  qui  lui  fuccéda  lailTa  perdre  toutes  les  conquêtes  que 
Biron  avoit  faites» 

des 
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des  grands  emplois,  où  fon  propre  mérite  féleva  dans  la  fuite, 

Depuis  ce  tems-la  il  ne  fe  fie  rien  de  mémorable.  La  Henri 
caufe  de  cette  inaétion ,  outre  la  bleflùre  du  Général ,  fut  III. 
une  maladie  populaire  qui  affligea  11  fort  les  deux  armées,  i  j8o* 
que  les  fondions  militaires  ne  s’ y  faifoient  plus  qu’avec  beau¬ 
coup  de  négligence ,  &  d’autant  plus  qu’on  ne  connoifToit 
ni  la  caufe  du  mal ,  ni  le  remède.  Il  arriva  encore  pendant 
cet  été  une  chofe  qui  donna  beaucoup  d’inquiétude  au  roi 
de  Navarre.  Il  y  avoit  trois  ans  que  la  Reoie  (i)  petite  ville 
très-avantageufement  fîtuéefur  la  Garonne,  &  où  il  y  avoir 
une  célébré  Abbaye,  avoit  été  donnée  aux  Proteftans  pour 
fureté.  Elle  avoit  pour  gouverneur  d’Uflac,  gentilhomme  de 
Périgord  fort  brave  ,  &  qui  avoit  déjà  commandé  dans 
Bergerac.  Comme  il  étoit  zélé  Proteftant ,  &  fi  inftruit 
d’ailleurs,  qu’on  difoit  qu’il  avoit  eu  deflein  de  fe  faire  Mi- 
niftre,  le  roi  de  Navarre  avoit  une  extrême  confiance  en 
lui.  Cet  homme  cependant  étant  à  Nerac  ,  où  fe  trouvoient 
le  roi  &  la  reine  de  Navarre,  devint  fî éperdument  amou¬ 
reux  d’une  jeune  fille  de  la  fuite  de  la  Reine ,  qu’il  chan¬ 
gea  tout  d’un  coup,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde, 

&  prit  fi  bien  fon  tems,  qu’il  livra  aux  troupes  du  Roi  la 
ville  &  le  château  de  la  Reoie.  Le  Roi  lui  en  donna  depuis 
le  gouvernement ,  &  le  collier  de  l’ordre  de  S.  Michel ,  après 
qu’il  eut  abjuré  le  Calvinifme,  dont  il  avoit  toujours  fait 
profeffion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  en  Guyenne  ,  le  Roi, 
à  qui  la  perte  de  la  Fere,  furprife  l’année  précédente  par 
Condé, avoit  donné  de  l’inquiétude  ,  étoit  d’autant  plus 
chagrin  que  les  mefures  qu’il  avoit  prifes  par  rapport  à  ce 
Prince  a  voient  échoué  :  car  quoiqu’il  lui  eût  fait  dire  par 
la  Reine  fa  mère  qu’il  trouvoitbon  qu’il  demeurât  à  la  Fere 
avec  le  titre  de  Gouverneur  général  de  la  Province  ,  pourvu 
qu’il  ne  vexât  point  les  peuples,  &  qu’il  n’y  commit  aucune 
hoftilité,il  apprit  bientôt  que  le  Prince  craignant  qu’on  ne  fît 
Je  fîége  de  cette  place ,  &  ne  s’y  trouvant  pas  en  fùrçté  , 
s’étoit  d’abord  retiré  en  Flandre,  &  enfuite  en  Allemagne, pour 
demander  du  fecours  aux  princes  de  l’Empire.  Lorfqu  il  entra 
en  Picardie,  &  qu’il  s’y  rendit  maître  de  la  Fere,  il  n’avoit 

(  i  )  A  huit  lieues  de  Bourdeaux ,  F  Abbaye  eit  de  l’ordre  de  S.  Benoît. 
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rien  négligé  pour  la  fortifier  ,  &  il  l’avoir  bien  garnie  de 
troupes  &  de  vivres  •  &  lorlqu’il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en 
Flandre,  il  laiflà  pour  la  défendre  François  la  Perfonne,ôc 
Artur  de  V audrai  fietir  de  Mouy  ,  ce  qui  fit  craindre  au 
Roi  qu’il  n’eût  delTein  de  tranfporter  la  guerre  de  Guyenne 
dafts  les  Provinces  voifines  de  la  Cour. 

Le  Prince  fe  juftîfiok  là-defTus,&  proteftoit  qu’il  n’avoit 
eu  d’autre  vue  en  venant  en  Picardie,  que  de  maintenir  la 
paix  que  le  Roi  avoir  eu  la  bonté  d’accorder  aux  Protef- 
tans ,  d’obferver  religieufement  les  édits  de  pacification  ,  & 
de  défendre  l’autorité  Royale  contre  les  confédérations  &c 
les  ligues  fccretes  des  féditieux.  Le  Roi  n’ignoroit  pas  qui 
étoient  ceux  que  le  Prince  défîgnoit  par  ce  nom  :  car  S.  M. 
étoît  informée,  que  le  duc  d'Aumale  à  Poccafion  de  l’ar- 
rivée  de  Condé  renouvelloit  la  fadion  de  la  ligue  dans  la 
Province  ,  &prenoit  des  mefures  pernicieufes  contre  le  Roi, 
fous  prétexte  qu’il  favorifoit  fous  main  le  roi  de  Navarre  : 
car  c’eft  ce  que  les  émiflaires  des  Guifes  difoient  haute¬ 
ment  par-tout  Le  Roi  voyant  que  ces  bruits  le  rendoient 
odieux ,  &  craignant  d’ailleurs  que  fi  la  guerre  s’allumoit 
une  fois  entre  le  prince  de  Condé  &  le  duc  d’Aumale,  elle 
ne  troublât  les  amufemens  de  fa  vie  voluptueufe  ,  &  ne  don¬ 
nât  quelque  atteinte  à  la  majefté  Royale  3  n’eut  pas  plutôt 
reçu  la  lettre  par  laquelle  Condé  lui  rendoit  compte  des 
raifons  qui  l’avoient  obligé  de  palier  en  Allemagne ,  qu’il 
lui  récrivit  de  Paris  le  vingt- lîx  de  Mai  une  lettre  ,  où  il 
fe  plaignoit  avec  beaucoup  d’aigreur  de  fa  conduite ,  de  Pac- 
eufbit  entre  autres  chofes  d’être  venu  en  Picardie  contre  la 
parole  qu’il  lui  avoit  donnée  :  Qu’il  devoir  fe  fouvenir  qu’ils 
étoient  convenus  qu’il  fe  contenteroit  pendant  lîx  ans  de 
Saint  Jean  d’Angely  ,  &  que  ce  terme  expiré,  il  auroit  la  li¬ 
berté  de  revenir  dans  Ion  gouvernement  de  Picardie  &  d’en 
joüir  :  Que  la  Reine  fa  mère  ayant  pris  la  peine  de  Palier 
trouver  à  la  Fere  ,  il  n’avoit  eu  aucun  égard  à  fes  prières  : 
Qu’  elle  lui  avoit  dit  an  nom  du  Roi  fon  fils  que  S.  M.  trou- 
voit  bon  qu’il  demeurât  dans  cette  ville  ,  dont  il  s’étoit  em¬ 
paré  ,  pourvu  que  la  garnifon  ne  fût  que  de  deux  cens  hom¬ 
mes,  qu’il  remît  Saint  Jean  d’Angely  ,  &  qu’il  en  retirât  les 
troupes  que  Sainte  Memrne  y  avoit  fait  entrer  :  Que  non 
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feulement  il  n’avoit  rien  fait  de  tout  cela  *  mais  qu’il  avoir 
commis  plufieurs  lioftilités  *  qu’il  avoir  ordonné  au  païs  voi-  Henri 
Un  de  lui  fournir  des  vivres,  forcé  les  païfans  à  venir  tra-  III. 
vailler  aux  ouvrages  qu’il  faifoit  faire  ,  ôc  ravagé  tous  les  t 
environs  par  fes  courfes  :  Qu’il  avoir  même  tenté  de  fur- 
prendre  Dourlens*  en  forte  que  la  Noblefle  &  les  peuples 
avoient  été  forcés  de  prendre  les  armes  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  fes  violences  &  de  fes  injuftices ,  ce  qui  avoir 
porté  un  grand  préjudice  à  la  tranquillité  publique  :  Qu’il 
étoit  d’autant  plus  coupable  en  cela  ,  qu’il  lui  avoir  fait  fça- 
voir  qu’il  avoir  donné  un  plein  pouvoir  au  duc  d’Anjou  fon 
frere  de  traiter  avec  le  roi  de  Navarre  *  que  le  duc  d’An¬ 
jou  lui-même  l’en  avoir  informé  par  le  fieur  de  Beilefontaine* 
que  tous  ces  avis  ne  l’avoient  point  fait  changer  de  conduite* 
qu’au  contraire  il  n’étoit  pafie  en  Allemagne ,  que  pour  fe 
mettre  en  état  de  faire  la  guerre  à  fon  Roi:  Qu’il  avoir  tort 
de  parler  des’deflèins  pernicieux  du  duc  d’Aumale,  qui  étoic 
tranquille  dans  fa  maifon,fans  autre  compagnie  que  fes  do- 
meftiques}&;  qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’en  douter  après  les  infor¬ 
mations  exa&es  qu’il  avoir  fait  faire  par  des  perfonnes  qu’il 
avoir  envoyées  exprès  fur  les  lieux  pour  s’informer  de  (à 
conduite  :  Qu’il  étoit  étonné  que  Condé  eût  cru  fi  légère¬ 
ment  des  bruits  frivoles ,  &  qu’il  eût  repris  les  armes  contre 
fa  parole  expreffe  :  Qu’il  le  prioit  donc  ,  &  qu’il  lui  or  don» 
noit  même  d’examiner  férieufement  ce  qui  convenait  à  fon 
honneur ,  à  fa  foi  &c  au  bien  de  l’Etat  :  Qu’il  feroit  beau¬ 
coup  mieux  de  fe  foumettre  aux  ordres  d’un  Roi, qui  eft  fon 
parent,qui  lui  veut  du  bien  ,  &  qui  l’exhorte  à  la  paix  5  que 
d’écouter  les  confeils  funefles  de  quelques  brouillons  qui  ne 
cherchent  qu’à  troubler  le  Royaume. 

Huit  jours  après ,  qui  étoit  le  troifïéme  de  Juin  ,  on  pu¬ 
blia  à  Paris  une  déclaration  par  laquelle  le  Roi  ratifie  & 
confirme  tous  les  Edits  donnés  en  faveur  des  Froteffcans  s 
il  s’y  plaint  cependant  de  ce  que  contre  la  teneur  précife 
de  l’édit  de  Nerac  ,au  lieu  de  reftîtuer  dans  le  tems  dont 
on  étoit  convenu  ,  les  villes  &c  les  forts  qu’on  leur  avoir 
confiés ,  ils  en  avoient  furpris  beaucoup  d’autres  en  Langue¬ 
doc  :  il  blâme  l’entrée  du  prince  de  Condé  en  Picardie 
£àns  ordre ,  &  plus  encore  fa  (ortie  ,  les  aflemblées  qu’il 
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avoir  ternies  à  la  Fere  pendant  qu’il  y  croit  ,  les  tentatives 
qu’il  avoir  faites  fur  les  villes  voifmes ,  les  exadions  d’ar¬ 
gent  qu’il  avoir  faites  fur  les  peuples  avec  de  grandes  vio¬ 
lences. 

Après  cette  efpéce  de  manifefte  pour  juftifîer  la  déclara¬ 
tion  de  guerre  qu’il  alioit  faire  ,  il  prend  la  réfolution  d’en¬ 
voyer  en  Picardie  l’armée  qu’il  venoit  de  mettre  fur  pied, 
&  il  en  donne  le  commandement  à  Jacque  Goyon,  fleur  de 
Matignon  qu’il  venoit  de  faire  Maréchal  de  France  ,  &  il 
lui  donne  pour  Lieutenans  Anne  de  Joyeufe  fleur  d’Ârques, 
&Jean  Loüis  de  Mogaret  fleur  de  la  Valette  ,  qui  étoient 
dans  la  plus  grande  faveur.  L’armée  s’étant  mile  en  cam¬ 
pagne,  alla  mettre  le  fiége  devant  la  Fere.  Le  fleur  d’ Ar¬ 
que  s  fut  bielle  à  ce  fiége  d’un  éclat  de  pierre  ,  qui  lui  ef¬ 
fleura  la  lèvre.  La  Fere  fut  invertie  le  fept  de  Juillet,  &  depuis' 
ce  jour-là  jufqu’au  vingt-deuxieme,  fête  de  la  Magdelaine , 
il  n’y  eut  que  de  légères  efcarmouches  à  l’attaque  des  faux- 
bourgs  ,  que  la  garnifon  abandonna  enfin,  après  y  avoir  mis 
le  feu ,  &  le  lendemain  elle  fit  une  fortîe  par  les  derrières 
de  la  ville  du  côté  de  l’Abbaye  du  Calvaire  :  mais  à  la  fin 
elle  fut  repou flee  par  un  efeadron  de  cavalerie  commandé 
par  Charle  d’Hallwin  fleur  dePienne. 

Deux  jours  après  elle  fit  encore  une  vigoureufe  fortîe, 
où  nous  eûmes  deux  Colonels  dangereufement  bielles ,  cô¬ 
toient  Nicolas  Conan,êcLoûis  Hurault  fleur  deVilleluifan.La 
nuit  fuivante  il  arriva,  on  ne  fçait  comment,  que  Florimond 
d’Hallwin  marquis  de  Maignelai ,  fils  du  fleur  de  Pienne  , 
fut  blefle  dans  fa  tente  d’un  coup  d’arquebufe  ,  &  peu  de 
rems  après ,  Fontaine  Sercot  lieutenant  du  duc  d’Aumale 
eut  la  cuiife  caflëe  d’un  boulet  de  canon»  Après  quelques 
jours  de  relâche, la  garnifon  fit  une  fortie  plus  vive  que  toutes 
les  précédentes  3  François  de  Quinquempoix  fleur  du  Mai 
comte  de  Vignory  ,  un  des  plus  braves  Officiers  deParmée 
fut  blefle  à  mort  d’un  coup  d’arquebufe  qu’il  reçut  au  front  ^ 
&  Philbert  de  Grammont ,  un  des  Barons  du  pais  des  Bart 
ques ,  eut  un  bras  emporté  d’un  coup  de  canon  :  ils  mou¬ 
rurent  tous  deux  peu  de  jours  après  fort  regretés. 

Le  duc  de  Guife ,  qui  étoit  pour  lors  à  Paris,  ayant  ap¬ 
pris  le  danger  où  étoit  Vignory ,  prit  la  porte  &  fe  rendit 
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auprès  de  lui,  foie  pour  rendre  des  devoirs  d’amitié  à  un 
homme  qu’il  aimoit  tendrement ,  foit  qu’il  appréhendât  que 
ce  Gentilhomme  qui  étoit  le  confident  de  tous  fes  fecrets,  ne 
fe  déterminât  ,  en  fe  confefîànt  au  lit  de  la  mort ,  à  faire 
donner  quelques  avis  au  Roi  fur  les  defîeins  de  ce  Duc  :  on 
crut  que  c’étoit-là  ce  qui  lui  avoit  fait  prendre  lapofte,  afin 
que  fi  Vignory  fongeoit  à  le  faire  ,  il  pût  l’empêcher  par  fa 
préfence. 

Enfin  le  quinze  d’Août  on  commença  à  battre  le  baftion 
de  Luxembourg,  6c  quatre  jours  après  on  fe  rendit  maître 
du  fort  qui  couvroit  les  éclufes  de  la  ville  fans  y  perdre 
beaucoup  de  monde  :  les  affiégés  commencèrent  à  le  dé¬ 
courager  ,  6c  Matignon  en  fut  averti  par  fes  efpions  3  mais 
comme  il  étoit  lent ,  il  s’écoula  plufieurs  jours ,  tandis  qu’il 
faifoit  les  préparatifs  néceflaires  pour  donner  l’afTaut.  Enfin 
le  douze  de  Septembre  ,  qui  étoit  un  Lundi  ,  tout  étant 
prêt  pour  cela,  les  affiégés  lui  envoyèrent  un  tambour  avec 
une  lettre  par  laquelle  ils  demandoient  un  pourparier  :  après 
qu’on  leur  eut  donné  les  hîretés  accoutumées ,  Jumelle  6c 
Harlai  de  Monglas  fortirent  de  la  ville  ,  6c  promirent  de  la 
rendre, à  condition  que  la  Noblefîe  6c  les  Officiers  forti- 
roient  avec  leurs  armes  &  leurs  chevaux  ,  6c  les  foldats  avec 
l’épée  6c  la  bayonette  $  qu’ils  auroient  la  liberté  d’aller  où 
ils  voudroient ,  &  qu’011  les  efeorteroit  jufqu’à  ce  qu’ils  fu£ 
fent  en  fureté. 

Le  duc  d’Aumale  blâma  fort  cette  capitulation ,  il  vou« 
loit  qu’on  traitât  cette  ville  avec  plus  de  rigueur  :  en  un 
mot  il  fut  fi  piqué  ,  que  dès  le  même  jour  il  quitta  l’armée 
fans  prendre  congé  de  Matignon.  La  Valette  n’approuva 
pas  non  plus  le  pourparier,  6c  comme  il  commandait  l’ar¬ 
tillerie  ,  il  ne  ceffa  point  de  faire  tirer  pendant  qu’on  ré- 
gloit  la  capitulation.  Matignon  lui  en  içut  mauvais  gré  5 
mais  il  ne  lui  en  témoigna  rien.  La  garmfon  fortit  le  len¬ 
demain,  6c  elle  fut  efeortée  par  les  compagnies  de  cavale* 
xie  de  Matignon ,  de  Pienne  ,  de  Loüis  d’Ognyes  comte  de 
Chaulne ,  d’Adrien  Tiercelin  fleur  de  Broffes ,  &  de  Charle 
de  Bourbon  Rubenpré  :  mais  elle  eut  bien  de  la  peine  â 
dchaper  dans  la  fuite  à  la  vengeance  des  païfans  qu’elle  avoit 
irrités  par  fes  courfes.  On  mit  dans  la  place  Bocquinville  & 
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d’Efpmay  avec  une  forte  garnifon  :  ou  avoît  d'abord  eu  def. 

Henri  fein  de  la  démanteler, &  les  pionniers  étoientdéja  raffem- 
III.  blés  pour  cela;  mais  il  vint  un  contre  ordre, 
j  j  g0  Les  armes  des  Proteftans  ayant  été  malheureufes  prefque 
par-tout,  le  duc  d'Anjou ,  qui  étoit  le  principal  auteur  de 
cette  guerre,  voyant  que  le  roi  de  Navarre  qui  étoit  prdlc 
de  toutes  parts ,  le  fommoit  d'exécuter  la  parole  qu'il  avoiti 
donnée  à  la  reine  de  Navarre  fa  iccur ,  interpofa  fa  média¬ 
tion  ,  &  ayant  envoyé  des  perfonnes  de  confiance  pour  négo¬ 
cier  avec  le  Roi  fon  frere ,  il  lui  fit  entendre  que  le  Royaume 
étant  déchiré  par  les  fa&ions ,  &  les  peuples  accoutumés  à 
la  licence  des  armes  par  une  guerre  de  vingt  années ,  il  n'y 
avoit  point  d’autre  moyen  de  rétablir  la  tranquillité  pu¬ 
blique  ,  &  de  guérir  le  mai  qui  avoit  pénétré  jufque  dans 
les  entrailles  de  l’Etat ,  que  de  l'en  faire  lortir  par  une  guerre 
étrangère  :  Que  Dieu  qui  paroifibit  touché  des  maux  de  la 
France, nous  préfentoit  par  une  bonté  finguliére  un  moyen 
d’y  remédier  :  Que  ce  remède  étoit  pour  ainfi  dire  entre 
nos  mains  :  Que  la  Flandre  accablée  fous  le  joug  infuppor- 
table  des  Efpagnols ,  nos  ennemis  irréconciliables ,  implo- 
roit  le  fecours  de  la  France  ,  dont  elle  avoit  autrefois  fait 
partie  :  Que  le  Roi  qui  jufqu’alors  ne  s’étoit  pas  rendu  aux 
prières  de  ces  peuples  de  crainte  de  s’engager  à  une  guerre 
ouverte  contre  un  Prince  auffi  puiflant  que  Philippe  ,  ne  de¬ 
voir  pas  trouver  mauvais  que  le  duc  d’Anjou  fon  frère  en¬ 
treprit  de  les  défendre  :  Qu’il  prioit  inftamment  le  Roi  de 
l’aider  dans  une  entreprife  fi  jufte ,  fi  néceftaire  ,  fi  glorieufe 
au  nom  François  ,  dont  les  Efpagnols ,  qu’on  ne  connoifloit 
que  depuis  fort  peu  de  tems,  vouloient  infolemment  ternir  l’é- 
clat:Que  les  affaires  étoient  venues  à  un  point  qu’il  falloit  ab« 
fol u ment  avoir  une  guerre  étrangère  ,  ou  l’avoir  dans  le  cœur 
du  Royaume  :  Que  l’on  n’avoit  qu’à  choilir  ;  qu’à  fon  égard, 
il  étoit  prêt  de  fervir  le  Roi  &  PEtat  dans  l’un  ou  dans 
Pautre  :  Qu’il  n’y  avoit  eu  jufqu’alors  aucune  hoftilité  entre 
le  roi  de  Navarre  &  lui,  qu’il  efpéroit  même  que  fi  on  le 
mettoit  en  état  de  faire  la  guerre  en  Flandre  ,  on  verroit 
bientôt  la  paix  rétablie  folidement  dans  le  Royaume  ,  par» 
ce  que  tous  les  Officiers  généraux  des  Proteftans  iroient  fer¬ 
vir  contre  l’Efpagne. 
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Henri  ne  put  tenir  contre  les  inftances  du  duc  d’Anjou  : 
&  quoiqu’il  eût  toujours  été  très-oppofé  à  porter  la  guerre 
dans  le  P  aïs- bas ,  le  défir  extrême  qu’il  avoir  d’avoir  îapaix 
dans  fes  Etats  l’y  fit  enfin  confentir  •  &  non-feulement  il  ac¬ 
corda  à  fon  frère  à  la  prière  de  la  Reine  mère  de  groilès 
fommes  d’argent  pour  cette  guerre  :  mais  il  lui  promit  outre 
cela  de  difîimuler  fur  les  levées  des  hommes  qu’il  feroit  dans 
le  Royaume  ,  à  condition  néanmoins  qu’on  ne  le  forcerait 
point  à  confentir  que  le  roi  de  Navarre  attaquât  du  côté 
de  la  Guyenne  les  états  d’Efpagne  qui  font  voiilns  de  cette 
Province  :  car  il  fçavoit  que  c’étoit  -  là  ce  que  le  Prince 
fouhaitoit  avec  le  plus  d’ardeur  :  Mais  le  Roi  ne  vouloir  pas 
que  Pon  crût  que  ce  qu’il  vouloir  bien  faire  pour  un  frère 
qu’il  aimoit  tendrement ,  il  eût  été  bien  difpofé  à  le  faire 
pour  le  roi  de  Navarre  qui  n’étoit  ni  fon  parent  fî  proche, 
ni  de  la  même  Réligion  que  lui.  A  ces  Conditions  le  Roi 
permit  à  fon  frère  de  traiter  avec  le  roi  de  Navarre. 

Le  duc  d’Anjou  charmé  de  cette  réponfe  conclut  fon 
traité  avec  les  députés  des  Etats  dès  le  mois  de  Septembre, 
&C  aulîîtôt  il  vole  en  Périgord  ,  &  fe  rend  au  château  de 
Fleix  appartenant  à  Gafton  de  Foix  marquis  deTrans ,  où 
fe  devoir  tenir  la  conférence.  Loüis  de  Bourbon  duc  de  Mon. 
penfier  y  vint  de  la  part  du  Roi ,  &c  quelque  teins  après 
Pompone  de  Bellievre  5  &  fur  la  fin  d’Ôébobre  le  maréchal 
de  CofTé  s’y  rendit  encore.  On  y  entendit  les  Proteftans  qui 
fe  plaignirent  qu’on  violoit  tous  les  jours  les  édits  qu’on  leur 
avoir  accordés,  ou  par  les  interprétations  qu’on  y  donnoit, 
ou  par  la  connivence  des  Gouverneurs.  Après  bien  des  difo 
putes ,  on  convint  de  certains  articles ,  fur  lefquels  on  don¬ 
na  un  édit  qui  confîrmoit  celui  qui  avoir  été  fait  trois  ans 
auparavant,  &  le  réglement  de  la  conférence  de  Nerac-  & 
on  y  fit  quelques  additions  ,  dont  la  principale  étoit,  qu’au 
lieu  de  la  ville  &  citadelle  de  la  Réole  ,  qu’on  leur  avoit  en» 
levée  depuis  peu, on  accordoit  au  roi  de  Navarre  pour  places 
de  fureté ,  Figeac  en  Quercy  ,  &  Monfégur  en  Bafadois.  On 
croit  qu’il  y  eut  un  article  fecret  qui  fut  donné  à  la  colère 
de  Marguerite  de  Valois  ,  c’eft  que  Biron  qu’elle  haïfïoic 
depuis  l’in  fui  te  qu’il  lui  avoit  faite  ,  feroit  dépoiiillé  du  gou¬ 
vernement  de  Guyenne  3  de  qu’on  mettroit  à  fa  place  un 
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«a»»»»™™-»  homme  qui  feroie  plus  agréable  au  roi  &  à  la  reine  de 
H  e  n  R  i  Navarre.  On  a  nommé  cec  édit  la  conférence  de  Fleix. 
III.  Le  Roi  ratifia  le  traité  au  mois  de  Décembre  étant  alors 
î  jScd.  à  Blois ,  où  il  étoit  allé  précipitamment  avec  peu  de  fuite, 
pefle  à  Paris  pour  fe  garentir  de  la  peffce  qu’il  avoir  couru  rifque  de  ga¬ 
gner  pendant  qu’il  étoit  à  fon  château  de  S.  Maui:  des  fof- 
f ës  à  une  petite  iieuë  de  Paris.  Il  avoir  choilî  Blois  pour 
être  plus  éloigné  de  la  contagion  ,  &  refpirer  un  air  plus 
pur  :  d’ailleurs  il  étoit  plus  à  portée  de  Ravoir  des  nouvelles 
de  la  conférence  de  Fleix  qui  le  tenoit  en  inquiétude.  La 
contagion  s’étoit  déclarée  à  Paris  dès  le  mois  de  Juin,  & 
elle  y  fit  tant  de  progrès  qu’en  lîx  mois  elle  emporta  ,  à  ce 
que  l’on  croit ,  quarante  mille  perfonnes,  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  lie  du  peuple.  Ce  fléau  rendit  Paris  prefque  défert, 
&  les  maifons  des  riches  que  la  peur  avoir  fait  enfuir,  furent 
en  grand  danger  d’être  pillées  par  les  voleurs  qui  couroient 
toutes  les  nuits  en  armes  6c  voloient  impunément  par  tout: 
toute  la  vigilance  du  Prévôt  des  marchands  ,  aidé  desEehe- 
vins,  eut  bien  de  la  peine  à  réprimer  ces  defordres.  C  étoit 
Auguftin  de  T  hou  avocat  général  au  Parlement  qui  l’étoit 
alors ,  &  il  fit  très  bien  le  devoir  de  fa  charge  :  mais  ce  qui 
contribua  le  plus  à  maintenir  l’ordre ,  ce  fut  l’autorité  de 
Chriftophle  de  Thou  premier  Préfident  au  Parlement  :  car 
quoiqu’il  pût  forcir  de  Paris  à  Poccafion  des  vacances ,  & 
qu’il  eût  coûtume  de  le  faire  tous  les  ans ,  ce  grand  homme 
né  pour  le  bien  public  ,  &  qui  faifoit  peu  d’état  de  fa  vie 
au  prix  de  la  confervation  de  cette  grande  ville,  ne  voulut 
point  en  fortir,  &  il  fe  promenoit  tous  les  jours  en  caroiïe 
dans  les  rues  ,  pour  montrer  au  peuple  qu’il  méprifoit  ce 
danger  ,  &  lui  donner  l’exemple  d’en  faire  autant.  Ses  amis 
le  prefloient  d’aller  à  fa  campagne  ,  &  Nicolas  de  Thou 
évêque  de  Chartres  fon  frère  lui  écrivoit  lettre  fur  lettre 
pour  l’en  conjurer:  mais  il  leur  répondit  généreufement  par 
ce  mot  de  Martial.  Il  ri y  a  point  ri  endroit  fermé  pour  la  mort 
des  quelle  vient ,  on  trouve  la  Sardaigne  (i)  au  milieu  même 
de  Tivoli .  Ce  ne  fut  pas  la  feule  calamité  qui  affligea  Paris, 
un  autre  accident  déplorable  y  mit  le  comble.  Le  dix-, 

neuvième  de  Novembre  le  feu  prit  par  hazard  à  l’églife  des 
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Cordeliers  ,  &  confuma  en  peu  de  tems  ce  grand  édifice  , 
qui  étoit  d'une  flruélure  admirable  &  orné  de  très  -belles  H 
chapelles  ^  &  tout  le  couvent  auroit  été  réduit  en  cendres, 
fi  l'on  n 'avoir  coupé  le  chemin  aux  flammes  en  jettant  en  l 
bas  tout  ce  qui  étoit  entre  le  couvent  6c  l'églilè ,  où  le  feu 
ne  s’éteignit  que  lorfque  tout  le  bâtiment  fut  confumé. 

On  ne  fçut  point  alors  comment  il  y  avoit  prisda  haine  qu'on 
portait  aux  Proteftans  qui  venoient  de  rallumer  la  guerre  , 
fît  qu'on  les  accufa  d'être  les  auteurs  de  cet  incendie  :  mais 
on  a  fçu  depuis  qu'il  étoit  arrivé  par  la  faute  d'un  petit  frère 
qui  ayant  trop  bu, alla  fe  coucher  dans  la  chapelle  de  S.  An¬ 
toine  de  Pade  qui  étoit  lambriflëe,&fous  une  tribune  de  bois 
où  l'on  met  toit  quantité  de  cierges  allumés.  Le  jeune  moine 
s’y  endormit ,  ôi  ne  s'étant  réveillé  que  lorfque  le  feu  avoir 
déjà  gagné  la  voûte, il  le  fauva  dans  le  couvent  fans  rien  dire: 
mais  àlamortilavoiia  la  faute  par  une  elpéce  de  teftament. 

La  pelle  fe  répandit  en  plufieurs  villes  du  voifinage  de  Paris, 

&  furtout  à  Laon, qui  efl:  fitué  fur  une  haute  montagne, où  l'on 
tient  qu'il  mourut  au  tour  de  lîx  mille  perfonnes.  Au  relie , 
on  n'avoit  jamais  vu  un  automne  plus  beau  ,  ni  une  plus 
grande  abondance  de  toute  forte  de  fruits  ^  en  forte  qu'on 
crut  que  cette  contagion  venoit  plutôt  de  l'influence  des 
aftres ,  que  de  la  corruption  de  l'air.  Elle  avoit  été  précé¬ 
dée  d'une  maladie  extraordinaire,  qu'on  appelloit  en  Ita¬ 
lie  la  maladie  des  moutons.  Elle  fe  fit  fentir  d’abord  en 
Orient ,  d'où  elle  pafla  en  Italie ,  &  de-là  en  Efpagne ,  où 
elle  emporta  Anne  d'Autriche  femme  de  Philippe  lecond , 

&  mit  Grégoire  XIII.  à  deux  doigts  de  la  mort:  elle  fe  ré¬ 
pandit  en  fuite  dans  le  Nord.  Elle  tourmenta  bien  du  monde 
en  France  ,  parce  qu'on  ignoroit  la  manière  de  la  traiter.  On 
Pappelloit  communément  Coqueluche  ,  mot  qui  efl  né  en 
î  j  1  o.  fous  le  régne  heureux  de  Loüis  XII.  La  coqueluche 
étoit  venue  à  la  fuite  d'une  famine  &  d'une  pelle,  qui  avoit 
ravagé  la  France  deux  ans  auparavant ,  comme  on  le  voit 
dans  nos  annales.  Cette  maladie  n'étoit  pas  abfolument  mor¬ 
telle,  quoiqu'il  en  foit  mort  bien  du  monde  :  mais  elle  étoit 
redoutable  par  la  rapidité  de  fon  progrès  :  car  elle  fe  com- 
muniquoit  de  tous  côtés  avec  une  vitefle  étonnante.  Elle 
attaquoit  d'abord  le  bas  de  l'épine  du  dos,  par  un  fiillôn, 
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fuivi  d’une  pefanteur  de  tête  ,  ôc  d’une  foibleflè  de  tous  les 
H  enju  membres  jointe  à  un  grand  mal  de  poitrine  3  &  fi  le  qua- 
III.  triéme  ou  cinquième  jour  les  malades  n’étoient  pas  guéris^ 
la  maladie dégénéroit  en  fièvre,  qui  les  einportoit  prelque 
toujours.  Ceux  qui  négligèrent  le  mal ,  s’en  trouvèrent  fort 
bien  3  au  lieu  que  ceux  qui  furent  purgés  ou  faignés  péri¬ 
rent  prefque  tous  :  la  raifon  qu’on  en  donne  ,  c’effc  que  ces 
deux  remèdes  rendoient  la  relpiration  difficile  3  car  on  pré¬ 
tend  que  la  purgation  attiroit  les  humeurs  de  la  tête  dans 
la  poitrine ,  &  que  la  faignée  rafraichiffant  le  corps  ,  affoi- 
blilîoit  le  malade ,  qui  avoit  beloin  de  toutes  fes  forces  pour 
refpirer ,  &  pour  réfifter  à  la  violence  du  mal. 

Cette  année  ne  fut  pas  feulement  malheureufe  par  la 
guerre,  6c  par  d’autres  calamités  3  il  s’éleva  encore  entre  des 
perfonnes  du  premier  rang  ,  une  conteftation  fi  confidéra~ 
ble,  qu’elle  eût  été  capable  de  mettre  tout  le  Royaume  en 
combuftion ,  quand  il  auroit  été  en  pleine  paix  :  en  voici 
l’origine.  Cinq  ans  auparavant ,  le  duc  d’Anjou  s’étant  reti¬ 
ré  iecrétement  de  la  Cour ,  le  Roi  ordonna  au  duc  de  Mon¬ 
penfier  de  le  pourfuivre,  6c  de  l’empêcher  depaffer  la  Loire? 
&  Loüis  de  Gonzague  duc  de  Nevers  eut  ordre  de  joindre 
fes  troupes  à  celles  de  Monpenfier.  L’affaire  s’accommoda 
alors  3  mais  Monpenfier  s’étant  trouvé  au  mois  de  Mars  der¬ 
nier  à  Angers  avec  le  duc  d’Anjou,  on  vint  à  parler  de  cette 
affaire.  Dans  la  converfation  le  Prince  dit  qu’il  étoit  fort 
redevable  à  ces  deux  Seigneurs ,  de  ce  qu’ils  avoient  mieux 
aimé  le  reconcilier  avec  le  Roi  fon  frère  ,  que  d’exécuter 
l’ordre  qu’ils  avoient  de  le  pourfuivre.  Monpenfier  piqué 
que  ce  Prince  le  mît  au  niveau  de  Nevers  dans  fa  recon- 
noiflance,  lui  dit  que  s’il  avoit  voulu  croire  le  Duc  ils  au- 
roient  porté  les  choies  à  la  dernière  extrémité ,  que  Ne¬ 
vers  l’avoit  exhorté  à  hâter  la  marche  de  fes  troupes  pour 
lui  couper  le  paflage  de  la  Loire ,  6c  qu’il  lui  avoit  promis 
de  venir  le  joindre  avec  les  fiennes.  Voilà  ce  qui  le  pafia 
entre  le  duc  d’Anjou  6c  Monpenfier.  Ceux  qui  en  firent  le 
rapport  au  duc  de  Nevers  ajoutèrent  pour  aigrir  les  choies 
qu’on  avoit  parlé  ,  comme  fi  ce  Seigneur  eût  haï  perlon- 
nellement  le  duc  d’Anjou,  6c  eût  conjuré  contre  fa  vie.  Sur 
ce  rapport  y  Nevers  qui  n’étoit  pas  homme  à  fouffrir  une 
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injure  ,  écrit  fur  le  champ  au  duc  d’Anjou  ,  pour  fe  plaindre 
de  celle  qu’on  lui  avoir  faite  fans  pourtant  nommer  per-  Henri 
fonne.  Monpenfier  informé  à  fon  tour  des  plaintes  du  duc  HL 
de  Nevers,  &  fe  rappellant  les  paroles  qu’il  avoir  dites  au  1  580. 
duc  d’Anjou  ,  il  lui  écrivit  une  lettre  ,  où  il  raconta  la  choie 
comme  nous  venons  de  la  dire  ,  &  il  rendit  fa  lettre  pu¬ 
blique.  Nevers  ne  voulant  pas  qu’il  reliât  dans  l’efprit  du 
duc  d’Anjou  la  moindre  étincelle  de  foupçon ,  qu’il  eût  pu 
conjurer  contre  fa  vie,  lui  envoya  Jacque  de  Launai  Lieu¬ 
tenant  de  fa  compagnie  de  cavalerie  ,  qui  après  avoir  aflù- 
ré  le  jeune  Prince  de  la  fidélité  du  duc  de  Nevers,  &  de 
fbn  attachement  fincére  pour  fa  perfonne  ,  ajouta  qu’il  l’a» 
voit  envoyé  pour  lui  demander  la  permiflîon  de  déclarer 
que  celui  qui  avoir  ofé  alTûrer  que  Nevers  avoir  conjuré 
contre  le  duc  d’Anjou  en  avoir  menti ,  &  étoit  un  calomnia¬ 
teur ,  quelqu’il  fût.  Un  démenti  eft  regardé  par-tout  comme 
une  injure  •  mais  en  France  c’eft  l’afFront  le  plus  infigne  qu’on 
puilîe  faire  5  les  perfonnes ,  mêmes  les  moins  fenfibles ,  s’en 
ofFenfentj  à  plus  forte  raifon  les  grands  Seigneurs,  &les 
Princes  du  fang  Royal  ^  êt  en  particulier  Monpenfier  ,  qui 
ne  le  cédoit  à  aucun  homme  du  monde  pour  la  grandeur 
d’ame ,  &  pour  la  noblefîè  des  fentimens.  Ainfi  ce  grand 
Prince  croyant  que  ce  démenti  leregardoit  entra  dans  une 
colère  furieufe  :  mais  fon  rang  ,  fon  âge  ,  fes  bleffures ,  §C 
celles  même  de  l’ofFenfeur  ne  lui  permettant  pas  de  l’ap- 
peller  en  duel ,  comme  cela  fe  fait  ordinairement,  leurs  pa¬ 
reils  ,  leurs  alliés ,  leurs  amis,  leurs  vaffaux  tant  dedans  que 
dehors  le  Royaume  informés  de  leur  querelle  leur  offrirent 
à  l’envi  leurs  fervices.  Comme  le  duc  de  Monpenfier  avoit 
époufé  Catherine  de  Lorraine  ,  fille  de  François  duc  de 
Guife  ,  toute  la  maifon  de  Guife  vint  s’offrir  à  lui ,  fans  en 
excepter  le  duc  de  Guife*  lui-même  ,  quoiqu’il  eût  époufé  *  Henry 
la  fœur  du  duc  de  Nevers.  Les  Princes  du  fang ,  &  quantité 
de  grands  Seigneurs  firent  la  même  chofe.  Le  prince  d’O- 
range  qui  avoit  époufé  fa  fille  ,  lui  envoya  faire  les  mêmes 
offres ,  &.  à  cette  occafion  il  fe  réconcilia  avec  ce  Prince 
fon  beau-pére  :  ce  qu’il  avoit  tenté  inutilement  jufqu’alors* 

De  l’autre  côté  Guillaume  duc  de  Mantouë  prit  feu  pour 
le  duc  de  Nevers  fon  frère,  avec  qui  cependant  il  n’étoit 
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'■  1  pas  trop  bien  d’ailleurs  ;  &  Guillaume  duc  de  Julîers ,  chef 

H  e  n  ki  de  la  maifon  de  Cleve  ,  dont  étoit  la  duchefle  de  Nevers^ 
III.  lui  fit  offrir  fes  fervices  par  une  députation  folemnelle.Pen- 
i  j  g0»  dant  ce  tems-là  le  duc  de  Nevers  publia  un  écrit ,  où  il  rap^ 
porta  la  chofe  comme  elle  s'étoit  paffée  entre  le  duc  de 
Monpenfier  &  lui  $  &  il  déclara  que  le  démenti  qu'il  avoir 
donné  regardoit  celui ,  qui  avoit  ofé  affûrer  au  duc  d'An¬ 
jou  qu’il  avoit  conjuré  contre  fa  vie  :  Qu'à  l’égard  de  ce  que 
Mr.  de  Monpenfier  avoit  dit  dans  fa  lettre  à  Mr.  le  duc 
d’Anjou  ,  il  ne  prétendoit  ni  le  réfuter  ni  le  contredire ,  par¬ 
ce  qu'il  étoit  conforme  aux  ordres  du  Roi  :  Qu'ainfi  Mr.  de 
Monpenfier  n'avoit  pas  dû  penfer  que  ce  fût  de  cela  qu'il  le 
plaignît,  comme  lui-même  n'avoit  jamais  prétendu  ,  que  le 
démenti  qu'il  donnoit  ,  tombât  fur  ce  qui  étoit  contenu 
dans  cette  lettre.  Cette  explication  étant  honorable  au  duc 
de  Nevers ,  fans  être  injurieufe  au  duc  de  Monpenfier,  &c 
mettant  à  couvert  l'honneur  de  tous  les  deux ,  leur  différend 
fut  accommodé  par  l'entremife  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui 
jugèrent  qu'il  leroit  d'un  dangereux  exemple  de  fouffrir  que 
l'Etat  fût  déchiré  par  des  fa&ions  pour  des  querelles  par¬ 
ticulières, &  que  les  ordres  du  Roi  puflent  être  préjudiciables 
à  ceux  qui  feroient  chargés  de  les  exécuter.  Ainiî  finit  au  ml 
lieu  des  difcordes  civiles  ce  grand  différend  ,  qui  avoir  al- 
larmé  tout  le  Royaume. 

Bulle  incœn*  H  arriva  prefque  dans  le  même  tems  une  chofe  que  je 
"Domini  pu-  ne'püis  palier  fous  filence  ,  fans  manquer  à  ce  qu’exige  de 
ce  par  ^î-'  m°i  dignité  du  Royaume.  Quelques  Evêques  publièrent 
^ues  Evêques,  comme  en  cachette  une  bulle  du  Pape.  Ce  fut  à  ce  qu'on 
croit  à  Hnftigation  des  factieux  ,  qui  voulurent  fonder  la 
patience  du  Roi  &  des  Magiftrats  ,  bien  réfol-us  d'aller 
plus  loin  s’ils  y  trou  voient  jour ,  lorfque  le  Parlement  feroit 
en  vacance.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années  ,  que  le  Pape 
s'étoit  attribué  fur  les  Princes  chrétiens  une  puiflance  que 
la  France  n'a  jamais  connue  ^  êc  il  prétendoit  être  en  droit 
d'excommunier  les  Magiftrats  qui  défendent  la  jurildidion 
temporelle  contre  les  enrreprifes  du  Clergé.  Il  le  fait  pour 
cela  tous  les  ans  le  Jeudi-faine  une  cérémonie  publique  à 
Rome  ,  où  les  Papes  font  lire  des  conftitutions  quiis  ont 
foin  de  répandre  enfui  te  par  toute  la  Chrétienté ,  pour  faire 
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une  vaine  oftentation  de  leur  puifîance.  C’étoit  une  de  ces 
fortes  de  Bulles  qu’on  avoir  fait  entrer  dans  le  Royaume.  Le 
Procureur  Général  en  ayant  porté  fes  plaintes  à  la  cham¬ 
bre  des  vacations  établie  pour  continuer  de  rendre  lajuf- 
tice  ,  furtout  en  matière  criminelle  ,  le  Parlement  ,  le  P  re¬ 
ndent  Brillon  à  la  tête,s’oppofaà  la  publication  de  cetteBulle, 
&  fuivant  la  fermeté  &  la  liberté  de  fes  ancêtres ,  il  rendit 
un  arrêt  qui  enjoignoit  à  tous  les  Gouverneurs  de  s’infor¬ 
mer  quels  étoient  les  Archevêques  ,  les  Evêques  ,  ou  les 
grands  Vicaires  qui  avoient  reçu  ou  cette  Bulle,  ou  une 
copie,  fous  le  titre  d elitterœ  frocefjûs ,  &  quel  étoit  celui 
qui  la  leur  avoir  envoyée  pour  la  publier  $  d’en  empêcher 
la  publication  fi  elle  n’etoit  pas  encore  faite  ,  d’en  retirer 
les  exemplaires  ,  &  de  les  envoyer  à  la  Chambre  *  &  en 
cas  qu’elle  fût  publiée  ,  d’ajourner  les  Archevêques ,  les 
Evêques ,  ou  leurs  grands  Vicaires,  à  comparoître  devant 
la  Chambre  ,  &  à  répondre  au  réqoifitoire  du  Procureur 
Général  ,  Ôc  cependant  de  faifir  leur  temporel ,  de  le 
mettre  fous  la  main  du  Roi  3  de  faire  défenfe  d’empêcher 
l’exécution  de  cet  Arrêt,  fous  peine  d’être  puni  comme 
ennemi  de  l’Etat ,  &  criminel  de  léze-Majefté  j  avec  ordre 
d’imprimer  cet  Arrêt ,  &  d’ajouter  foi  aux  copies  collation¬ 
nées  par  des  Notaires  ,  comme  à  l’original  même.  L’Arrêt 
eft  du  quatrième  Oétobre  1  580* 

La  guerre  qu’Etienne  Battori  roi  de  Pologne  avoir  com¬ 
mencée  l’année  précédente  contre  les  Mofcovites  conti¬ 
nuant  cette  année,  ce  Prince  s’en  alla  deW^arfovieà  Grodno, 
où  il  mit  tous  Les  foins  à  amafïèr  de  l’argent ,  &  à  faire  des 
levées  ;  il  fournit  pour  cela  ce  qu’il  avoit  d’argent  dans  fes 
coffres  ,  <k  il  en  emprunta  des  particuliers  ,  qu’il  promit  de 
rembourfer  dans  un  certain  rems.  A  l’égard  des  levées  ,  il 
laifia  ce  foin  à  Zamoski  *  chancelier  du  Royaume  :  quoiqu’il 
fût  homme  de  robe  ,  il  n’a  voie  pas  oublié  que  ion  père 
avoit  commandé  l’armée  de  la  Couronne ,  &  que  fes  an¬ 
cêtres  s’étoient  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  la  profeflion 
des  armes  :  pour  ne  pas  dégénérer ,  il  avoir  toujours  entre¬ 
tenu  quelques  troupes  à  fes  dépens.  Chriftophle  prince  de; 
Tranfilvanie ,  oC  frère  du  roi  de  Pologne,  lui  fît  auffi  quel¬ 
ques  levées  en  Hongrie  :  mais  on  manquait  de  gens  de  pied5.. 
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parce  que  la  Noblefie  accoutumée  à  fervir  à  cheval  faifoît 
H  E  nk  i  peu  de  cas  de  ce  fervice ,  qui  eft  plus  pénible  6c  moins  ha¬ 
ll  I.  norable  en  apparence  :  ainfi  tout  ce  qu'ils  avoient  d’infan» 
î  5  So,  terie  droit  tiré  de  la  lie  du  peuple ,  &  compofé  de  gens  éner¬ 
vés  par  l’oifiveté  des  villes  ,  6c  peu  propres  au  métier  des 
armes.  De  foudoyer  des  étrangers ,  c’étoit  s’engager  à  des 
frais  immenfès.  Enfin  on  trouva  dans  les  diètes  un  moyen 
d’avoir  de  l’infanterie  :  on  prit  le  vingtième  homme  de  tous 
ceux  qui  étoient  employés  à  faire  valoir  les  domaines  du 
Roi  ,  6c  on  les  exempta  pour  toujours ,  eux  ,  6c  leurs  défi* 
cendans, de  toutes  les  charges  6c  de  toutes  les  corvées  de 
la  campagne  ,  &  l’on  envoya  des  Officiers  pour  enrôler  les 
plus  robuftes  &  les  plus  propres  à  fupporter  les  fatigues  de 
la  guerre:  on  fit  racommoder  à  Vilna  les  canons  qui  pou- 
voient  encore  fervir ,  6c  on  en  fit  fondre  de  nouveaux.  Le 
deifein  du  Roi  étoit  d’affiéger  la  grande  Luki  (  i  )  :  mais  pour 
le  cachera  l’ennemi,  il  donna  rendez-vous  à  fes  troupes  à 
Czaflhiki ,  ville  fituée  fur  le  Ula  à  la  tête  de  deux  grands 
chemins ,  dont  l’un  va  à  Luki ,  6c  l’autre  à  Smolenko ,  6c 
également  éloignée  de  ces  deux  villes.  Cet  endroit  etoit 
d’autant  plus  propre  à  embarralTer  l’ennemi ,  qu’il  s’y  trou¬ 
ve  deux  rivières, l’une  nommée  Ufwiata .,  6c  l’autre  Caipla. 

Celui  que  les  Polonois  avoient  dépêché  à  Mofcou  pour 
y  porter  la  nouvelle  delà  prife  de  Polocskoy  avoir  été  re¬ 
çu  avec  des  honneurs  qu’on  n’avoit  jamais  fait  àperfonne, 
jufqu’a  être  admis  à  la  table  du  grand  Duc.  Avant  qu’on 
renvoyât  ce  courier ,  ce  Prince  qui  fouhaitoit  la  paix  ,  mais 
qui  ne  la  vouloir  pas  demander,  ni  qu’on  s’apperçût  même 
qu’il  la  défiroit ,  chargea  Jean  gouverneur  de  No vogrod  , 
Mikta  gouverneur  de  Miciflaw  ,  6c  Romanivicz  Sacharin, 
d’écrire  à  Nicolas  Radzivil  palatin  de  Vilna,  &  à  Euftoche 
'W'oloninski ,  &  de  leur  marquer  qu’ils  s’étoient  jettés  aux 
pieds  de  leur  Souverain  pour  le  fupplier  d’épargner  le  fang 
Chrétien-qu’ils  devroient  de  même  engager  le  roi  de  Pologne 
à  retirer  fes  troupes  des  frontières  de  Livonie  6c  de  Lithuanie, 
6c  à  ne  point  ravager  les  terres  de  leurs  voifins  :  Que  les 
Mofcovites  en  feroient  autant  de  leur  côté  3  6c  qu’on 

,  (0  Les  Mofcovites  l’appellent  fpfclkiluki ,  ville  frontière  de  Mofcovie  à  l’O- 
ident  de  la  Livonie. 
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pourroit  pendant  ce  tems-là  envoyer  des  AmbalTadeurs  de 
part  6c  d’autre  pour  négocier  une  bonne  paix  :  Qu’à  l’égard 
de  la  détention  de  Zopatinski  que  le  roi  de  Pologne  avoir 
envoyé  pour  déclarer  la  guerre  aux  Mofcovites ,  ils  don-* 
noient  parole  qu’il  feroit  bientôt  en  liberté  ,  &  que  le  grand 
Duc  le  renverroit  au  roi  de  Pologne  avec  un  projet  pour  la 
paix.  Les  deux  iénateurs  de  Lithuanie  répondirent  qu’ils 
a  voient  fort  iôlliciré  le  Roi  pour  la  paix  ,  qu’il  y  étoit  très- 
difpofë,&:  que  perfonne  ne  ibuhaitoit  plus  ardemment  que 
lui  de  voir  tous  les  princes  Chrétiens  bien  unis  :  mais  qu’il 
fe  croyoit  obligé  de  continuer  une  guerre  qu’on  l’avoit  for¬ 
cé  de  commencer  par  les  entreprifes  injuftes  qu’on  avoir 
faites  contre  lui ,  qu’il  attendroit  au  moins  qu’on  lui  fit  des 
propolitions  railonnables  :  Qu’il  n’étoit  pas  d’avis  d’envoyer 
des  Ambafladeurs  au  duc  de  Mofcovie ,  dans  la  crainte  qu’on 
ne  leur  fît  les  mêmes  inlukes  6c  les  mêmes  avanies  ,  qu’on 
leur  avoit  déjà  faites  :  Que  fi  le  duc  de  Mofcovie  en  en- 
voyoit  au  Roi ,  S.  M.  écouteroic  leurs  propolitions  6c  les 
renverroit  avec  une  réponfe  convenable.  Le  grand  Duc 
écrivit  depuis  lui-même  au  roi  de  Pologne  ,  6c  ce  Prince  lui 
fit  la  même  réponfe  que  les  fénateurs  de  Lithuanie  avoient 
faite  à  les  Officiers.  Enfin  le  grand  Duc  envoya  une  fécondé 
fois  Jean  Nafciokin  ,  un  des  leigneurs  de  1a  Cour  ,  qui 
ayant  fait  les  mêmes  demandes  que  la  première  fois  9 
fut  renvoyé  avec  les  mêmes  réponfes  :  mais  fur  cë  qu’il  die 
qu’il  avoit  d’autres  ordres  qu’il  ne  pouvoir  expliquer  qu’en 
particulier,  le  Roi  l’écouta.  Voici  ce  qu’il  dit  :  Que  le  Prince 
Ion  maître  touché  de  la  ruine  de  tant  de  Chrétiens  vou- 
loir  bien  contre  la  coutume  de  fes  ancêtres  oublier  un  mo¬ 
ment  fa  dignité  ,  6c  fe  relâcher  en  quelque  chofe  ,  6c  que 
par  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  concorde  ,  il  confentoit  à 
envoyer  des  Ambafladeurs  au  roi  de  Pologne  pour  con¬ 
clure  la  paix  3  qu’il  demandoit  en  attendant  qu’il  y  eût  une 
trêve  entre  eux  ,  que  le  Roi  n’avançât  pas  plus  loin  avec 
fon  armée,  6c  qu’il  attendît  fes  Ambafladeurs  à  Vilna  :  Que 
les  rois  de  Pologne  avoient  toujours  eu  cette  confîdération 
pour  la  nation  Mofcovite,  de  ne  donner  audience  à  fes  Am¬ 
bafladeurs  que  dans  la  capitale  du  royaume  de  Pologne,  ou 
dans  celle  du  duché  de  Lithuanie. 
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Le  Roi  qui  fende  bien  que  le  Mofcoyite  ne  cherchoit 
H  e  N  r  i  qu’à  gagner  du  tems ,  fous  prétexte  d’une  conférence  ,  ne 
III.  laifîà  pas  de  répondre  que  II  le  grand  Duc  lui  envoyait  des 
i  j  80.  AmbafTadeurs ,  il  écouteroit  les  propofitions  qu’ils  auraient 
à  lui  faire  :  mais  que  pour  les  attendre  en  certain  lieu  ^  dé- 
toit  une  demande  qu’aucun  Prince  n’a  voit  jamais  faite  : 
Que  le  droit  des  AmbafTadeurs  étoit  le  même  partout ,  6c 
qu’il  n’étoit  point  attaché  à  aucun  lieu  particulier  :  Qu’ils 
pourroient  venir  le  trouver  en  quelque  endroit  qu’il  fût , 
6c  jufque  dans fon  camp  parmi  le  bruit  des  armes:  Que  c’é- 
toit-là,  à  proprement  parler ,  où  les  Ambafladeurs  étoient 
le  plus  nécefïaires.  C’eft  avec  cette  réponfe  qu’il  congédia 
Conjuration  Nafciokin.  Sur  ces  entrefaites  on  découvrit  une  intelligence 
d’Ofciki  con-  qlie  Greeoire  Ofciki ,  Polonois  d’une  naiffance  diftinguée , 

de  Pologne,  avoit  avec  le  grand  duc  de  Mofcovie  :  car  Nafcioki  lui 
avoit  apporté  des  lettres  de  ce  Prince.  Un  des  domeftiques 
d’Ofciki  nommé  Merevie,  découvrit  la  chofe  à  Martin  Ri- 
bin  ,  qui  en  donna  avis  au  Magiftrat ,  6c  le  Magiftrat  au  Roi. 
Ofciki  fut  arrêté  avec  un  nommé  Barthelemi ,  qui  étoit  du 
fecret  :  on  faille  chez  lui  un  coffre  ,  où  l’on  trouva  des  ca¬ 
chets  d’un  grand  nombre  de  Sénateurs  très- bien  imités, 
avec  de  la  matière  6c  des  inftrumens  pour  faire  de  la  mon¬ 
naye.  D’abord  le  coupable  fe  défendit  fur  l’incompétence 
du  Tribunal ,  6c  fur  les  privilèges  qu’ont  les  Nobles ,  qu’on 
ne  puifle  les  obliger  de  répondre  ,  ni  même  informer  contre 
eux, s’ils  n’ont  été  affignés  dans  les  formes  preferites  par  la 
loi  :  mais  il  fut  jugé  indigne  de  cette  grâce  $  6c  fur  l’ordre 
qu’on  lui  donna  de  répondre,  il  pria  qu’on  fît  lire  un  mé¬ 
moire  qu’il  avoit  compolë.  Il  y  avoüoit  le  crime  ,  6c  qu’il 
avoit  même  fait  efpérer  au  Mofcovite  qu’il  tuer  oit  le  roi  de 
Pologne ,  s’il  en  trouvoit  l’occafîon  :  mais  il  ajoûtoit  qu’étant 
très-pauvre  6c  abîmé  de  dettes,  il  n’a  voit  eu  dans  toute  cette 
intrigue  d’autre  intention,  que  de  tirer  de  l’argent  du  Mofà 
co vite  pour  fubvenir  à  les  befoins,  6c  il  en  demandoic  hum¬ 
blement  pardon.  Il  fut  enfin  condamné  à  mort ,  6c  exé¬ 
cuté  avec  un  Juif  qu’il  ayoit  accufé  de  travailler  avec  lui 
à  la  fauffe  monnoie. 

Cependant  l’infanterie  Hongroife  étoit  arrivée  à  Vilna. 
Le  Roi  l’envoya  par  terre  à  Poftawy  ,  6c  l’y  ayant  fait 

embarquer 
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embarquer  avec  fou  canon  ,  il  la  fie  defeendre  par  la  rivière 
à  Dzifna ,  d’où  il  la  fit  remonter  par  la  Dwine  jufqu’à  Wi- 
tepsk  avec  le  canon  qu'il  a  voit  laifië  à  Poloczko  ,  lor  (qu’il 
partit  de  cette  ville  pour  revenir  en  Pologne.  Pendant  que 
le  Roi  étoit  à  ViIna,Paul  Vehanski  qu’il  avoir  envoyé  Tannée 
précédente  à  Rome  ,  en  revint ,  êé  lui  préfenta  une  épée 
bénie  par  le  Pape.  De  Vilna  le  Roi  alla  à  Sezidat  maifon 
de  campagne  à  deux  lieues  en  deçà  de  Czafiniki  ,  &  il  y 
arriva  le  huit  de  Juillet.  Il  y  tint  conieil  de  guerre  avec  fes 
Généraux  ,  dont  les  avis  fe  trouvèrent  partagés.  Les  uns 
vouloient  qu’on  allât  à  Pleskow  ,  d’autres  à  Smolensko,  & 
d’autres  à  Luki.  Le  premier  avis  fut  rejette  par  les  mêmes 
raifons  qu’on  avoir  employées  Tannée  dernière,  quand  011 
prit  le  parti  d’aller  à  Poloczko.  Ceux  qui  vouloient  qu’on 
marchât  à  Smolensko  envifageoient  la  réputation  du  lieu  , 
la  grandeur  des  chofes  qui  s’y  étoient  paflêes  5  enfin  la  cou¬ 
tume  allez  ordinaire  de  la  guerre  de  vouloir  reprendre  les 
places  qu’on  a  perdues:  &  il  y  avoit  encore  une  autre rai- 
lôn ,  c’effc  qu’en  prenant  cette  forterefle ,  on  étoit  maître  de 
la  Sibérie  (1  J,  qui  eft  un  païs  d'une  vafte  étendue.  Ceux  qui 
vouloient  qu’on  attaquât  Luki  difoient  qu’en  allant  à  Smo¬ 
lensko  ,  on  s’éloignoit  de  la  Dwine  &  de  la  Livonie ,  dont  la 
délivrance  étoit  l’objet  de  cette  guerre  :  d’ailleurs  que  la  Si¬ 
bérie  n’étoit  nullement  comparable  à  la  Livonie  ,  ni  par  le 
nombre  de  fes  villes,  ni  par  l’avantage  du  commerce  ma^ 
ritime  •  qu’au  contraire  Luki  étant  placé  pour  ainfi  dire , 
dans  le  cœur  de  la  Mofcovie ,  étoit  un  pofte  très-avanta¬ 
geux  pour  inquiéter  cette  nation  de  pour  l’arrêter  tout  court, 
en  cas  qu’elle  entreprît  d’attaquer, ou  la  Livonie  par  Pleskow, 
ou  la  Lithuanie  par  Smolensko,  parce  qu’elle  ouvroît  égale¬ 
ment  le  chemin  de  ces  deux  places.  Le  Roi  qui  penchoit 
déjà  de  ce  côté-là  n’eut  pas  de  peine  à  fe  déterminer  pour 
ce  parti.  Il  fit  auffitôt  la  revue  de  fon  armée  en  commen¬ 
çant  par  la  cavalerie  Polonoife  ,  qui  avoit  fèrvi  à  Danzik 
&à  Poloczkoet  qui  fortoit  de  fes  quartiers  d’hyver^  il  ôta 
les  chevaux  à  quelques-uns ,  mais  en  petit  nombre  3  il  pafla 
enfuite  en  revûë  fa  nouvelle  infanterie  &  fa  nouvelle  cava¬ 
lerie  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  des  cavaliers  de  Tordre  des 

(i)  Grande  province  de  la  Tartane  Mofcovite  *  fur  le  fleuve  Gby. 
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: — Sénateurs  ,  d’autres  qui  après  avoir  quitté  le  fervicé  s’y 

H  e  N  R  i  rengageaient  de  nouveau ,  d’autres  qui  avoient  été  Lieute- 
III.  nans  dans  les  armées  ,  6c  qui  avoient  eu  des  emplois  con- 
.ij  8  o.  iîdérables,  quelques-uns  qui  avoient  eu  des  places  de  Ma- 
giftrats  ou  de  Gouverneurs ,  6c  d’autres  enfin  qui  avoient  eu 
des  dignités  6c  des  charges  honorables  à  la  Cour.  Il  y  avoit 
deux  fortes  de  cavaliers  -  des.Huflars  6c  des  Coliques  :  les 
premiers  péfamment  armés  3  les  autres  à  la  légère  :  le  Roi 
au  lieu  d’un  carquois  leur  fit  mettre  fur  leurs  épaules  des 
arquebufes  longues  de  deux  coudées  ,  6e  d’autres  un  peu 
plus  courtes  à  leur  ceinture  (i).  Il  leur  lailli  avec  cela  leurs 
anciennes  armes,  qui  font  le  fabre  qu’ils  portent  au  côté 
gauche  &  l’épieu.  La  plus  grande  partie  de  l’infanterie  ve- 
noit  des  Provinces  voifines  de  la  Hongrie  ou  de  Varadin  y 
&  d’autres  endroits  encore  plus  éloignés.  La  veille  du  dé¬ 
part  du  roi  de  Czaflniki ,  il  arriva  précipitamment  un  Cou¬ 
rier  de  Mofcou  avec  des  lettres  qui  contenoient  en  fubftance, 
que  puifque  le  roi  de  Pologne  ne  vouloit  point  envoyer 
*  d’Ambalîâdeurs  ,  le  çrand  Duc  vouloit  bien  en  faveur  de 
la  paix  lé  relâcher  de  fon  droit  ,  6c  de  la  maxime  de  les 
ancêtres  ,  6c  en  envoyer  le  premier,  qui  feraient  des  per- 
fonnes  diftinguées,  6c  quife  rendraient  dans  le  quinziéme 
d’Août,  ou  tout  au  plutard  deux  jours  après,  à  la  cour  de 
Pologne  3  6c  qu’il  prioit  le  Roi  de  les  attendre  à  Vilna.  Le 
Roi  répondit  qu’il  ne  le  pouvait  plus ,  parce  que  fon  armée 
étoit  trop  avancée ,  6c  il  continua  de  marcher  du  côté  de 
Lepel  6c  d’Ula,qui  font  deux  châteaux  ,  où  il  tint  un  der¬ 
nier  confeil  de  guerre. 

Il  y  avoit  fur  la  route  de  Luki  deux  forterefles  ,  Pune 
nommée  Welîfch  fur  la  Dwine,  l’autre  nommée  Ufwiata, 
fur  une  rivière  qui  s’appelle  de  même.  Le  Roi  qui  marchoit 
à  Luki  crut  qu’il  étoit  important  de  ne  pas  laiiler  derrière 
lui  ces  deux  places,  6c  comme  Welifch  étoit  la  plus  forte, 
il  détacha  Zamoski  avec  un  corps  de  troupes  pour  en  aller 
faire  le  fiége ,  6c  il  lui  donna  un  régiment  Allemand  d’ar- 
quebufiers  â  cheval,  commandé  par  George  de  Farenfbeck 
colonel  Danois  ,  qui  par  zélé  pour  la  Livonie  fa  patrie  9 
étoit  venu  depuis  peu  offrir  fes  fervices  au  roi  de  Pologne* 
(0  Cétoient  des  piûolets* 
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On  avoit  déjà  amené  à  l'armée  par  les  foins  de  Zamoski  =!- - 

quantité  de  canons ,  de  poudre,  de  fourrage  ,  6c  de  vivres.  Henkï 
Toutes  ces  provifions  qu'on  avoit  tirées  de  la  province  de  III. 
Knifinski ,  6c  qu'on  avoit  fait  defcendre  à  Rowno  par  le  1580* 
Memel,  6c  remonter  enfuite  à  Mikaliski  par  la  Vilia,  avoient 
été  conduites  par  terre  de  Mikaliski  à  Poftawy  ,  6c  de-là  à 
Dzifna ,  où  elles  furent  mifes  fur  la  Dwine  pour  être  con¬ 
duites  à  Witepsk,  où  elles  arrivèrent  le  vingt-fept  de  Juil¬ 
let.  Zamoski  y  étant  arrivé  6c  y  ayant  ralfembié  toutes  fes 
troupes  en  deux  jours  entra  aufiitot  fur  le  païs  ennemi.  Voi¬ 
ci  l'ordre  de  la  marche.  Ofîalin  menoit  l'avant-garde  ^ 

Wrovecz  l'arriére-garde  ,  6c  Zamoski  en  perfonne  condui- 
Ibit  le  corps  de  bataille  qui  étoit  compolé  du  relie  des  trou¬ 
pes.  Il  avoit  pour  Lieutenant  Staniflas  Zolkiewski  ,  qui 
avoit  fervi  en  Podolie  lous  Nicolas  Zeniawski  palatin  de 
Rufiie ,  6c  qui  avoit  commandé  fous  lui  Parmée  contre  les 
Tartares.  Il  y  avoit  une  quantité  prodigieulè  de  bagages, 

Sc  il  étoit  difficile  que  l'armée  en  eût  moins  dans  un  païs 
aulîî  ruiné  que  celui-là  :  mais  afin  qu'il  n’embarraffat  point  la 
marche  ,  Zamoski  le  fépara  en  trois  parties ,  comme  il  avoit 
fait  fon  armée.  Chaque  corps  avoit  fon  bagage  qui  mar¬ 
di  oit  dans  le  même  ordre  que  les  troupes ,  6c  fuivoit  celles 
à  qui  il  appartenoit }  êc  chaque  file  de  chariots  6c  de  valets 
avoit  à  la  tête  6c  à  la  queue  une  efcorte  fuffifante  d'infante¬ 
rie  :  6c  comme  les  grains  étoient  murs ,  il  eut  foin  que  les 
foldats  n'en  coupaflent  qu'une  partie  6c  qu'ils  laiflfafient  le 
relie  pour  l'armée  qui  venoit  après  eux. 

Dès  qu'il  fut  à  Surafs,  qui  efl  la  dernière  ville  de  Po¬ 
logne  ,  il  jetta  en  diligence  un  pont  fur  le  Kafpla  ,  6c  fit 
paffer  fon  armée  :  l'artillerie  qu'il  avoit  fait  embarquer  fur 
la  Dwine  arriva  le  lendemain. 

W eîiich  étoit  anciennement  une  grande  ville ,  comme  il 
paroît  encore  aujourd'hui  par  le  circuit  de  fes  folfés  •  elle  ap¬ 
partenoit  au  Duché  de  Lithuanie  :  mais  pendant  que  les 
rois  de  Pologne  étoient  occupés  d'un  autre  côté  ,  les  Mol- 
covites  s'en  étoient  emparés ,  6c  l’avoient  fortifiée  pour  Pop- 
pofer  à  Witepsk.  Puis  félon  leur  coutume,  ils  avoient  laiffé 
inculte  6c  défërte  une  certaine  étendue  de  terre  entre  cette 
ville  êc  leurs  ennemis  :  car  ils  nefe  croyent  jamais  plus  en 
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fureté  que  lorfqu’ils  font  entourés  de  vaftes  folitudes5&  qu’ils 
peuvent  oppofer  aux  courfes  des  ennemis  de  grandes  forêts 
qui  viennent  naturellement  dans  les  terres  abandonnées  ,  6e 
qui  leur  tiennent  lieu  de  rempart, 

Etienne  Sbarafî  palatin  du  Wdtepsk  avoir  fortifié  Surafs 
fous  le  régne  de  Sigifmond  Augufte,  dans  la  crainte  que 
les  Mofcovites  n’élevaflent  des  forts  aux  endroits  où  les  ri¬ 
vières  d’Ufwiata ,  &  de  Kafpla  fe  jettent  dans  la  Dwine  5 
&  ne  fi  fient  ainfi  une  communication  entre  le  territoire  de 
Luki  ,  &  celui  de  Smolensko.  Il  n’y  a  que  deux  chemins  de 
Surafs  à  Welifch  ;  le  premier  qui  eft  de  l’autre  côté  de  la 
Dwine  eft  le  plus  commode  pour  la  marche  d’une  armée  , 
niais  le  plus  dangéreux  ,  &  le  plus  expofé  aux  attaques  des 
ennemis  3  le  fécond  qui  eft  en  deçà  de  cette  rivière  eft  fi  dif¬ 
ficile  ,  que  depuis  Vitolde  grand  duc  de  Lithuanie  ,  il  11e  s’eft 
trouvé  pendant  cent  foixante  ans  perfonne  qui  ait  ofé  y 
faire  paffer  une  armée.  Cependant  Zamoski  ayant  réfolu  de 
prendre  cette  route  entra  lui-même  dans  les  forêts ,  &  ayant 
reconnu  les  environs  ,  il  y  jetta  quelque  infanterie  pour 
faire  ouvrir  des  paflages  en  coupant  les  arbres ,  qui  depuis 
plufieurs  fîécles  étoient  venus  en  abondance  &  fort  hauts 
dans  ce  territoire  gras  &  fertile. 

On  fit  en  un  feul  jour  une  route  de  vingt  mille  pas  de 
long  dans  des  marais  &  dans  des  précipices,  en  comblant 
quelques  endroits  avec  des  fafcines  êc  des  ciayes,  &  en  fai- 
fant  des  ponts  en  d’autres 3  &  dès  le  lendemain  il  fit  pafîer 
fon  armée  jufqu’à  Sverskova ,  qu’on  appelle  encore  aujour¬ 
d’hui  le  pont  de  Vitolde  3  &  ayant  fait  un  pont  en  diligence 
fur  un  grand  marais  qui  fe  trouva  fur  fon  paflàge  ,  il  alla 
camper  fans  bruit  à  dix  mille  deW'elifch  ,  fans  laifier  fortir 
un  feul  homme  du  camp  ,  pas  même  pour  le  fourrage.  Dès 
le  lendemain  il  tint  conieil  fur  la  manière  d’attaquer  cette 
place.  La  garnifon  avoit  fait  de  grands  abatis  d’arbres 
qu’elle  avoit  entrelaffés  les  uns  dans  les  autres  dans  un 
grand  efpace  de  terrain  3  en  forte  qu’en  plein  midi  l’abord 
de  cette  place  avoit  quelque  chofe  de  cette  horreur  qu’infi. 
pirent  les  ténèbres  de  la  nuit  :  mais  l’ardeur  des  troupes  vain¬ 
quit  cet  obftacle. 

Le  même  jour  Mi  ski  ta  &  Birulla  fameux  capitaines  des 
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Kofaques ,  étant  revenus  au  camp  après  une  grande  courfe 
qu’ils  avoient  faite  fur  le  territoire  de  Smolensko  eurent  or¬ 
dre  de  prendre  un  long  circuit  pour  paffèr  la  Dwine,  &  de 
fe  porter  fur  le  chemin  qui  mene  à  Luki.  Ils  prirent  dans 
leur  marche  un  gentilhomme  Mofcovite  nommé  Kudraw , 
ôc  l’ayant  fait  conduire  au  camp  on  fçut  par  lui  ce  qu’il  y 
avoir  de  troupes  dans  Welifch  ,  &  comme  on  n’y  fçavoit 
pas  encore  l’arrivée  de  Zamoski ,  ce  Général  à  l’inftant  parte 
la  forêt  dans  l’efpérance  de  trouver  les  portes  mal  gardées, 
d’entrer  tout  d’un  coup  dans  la  ville  ,  &  de  furprendre  la 
garnifon ,  avant  qu’elle  pût  fe  mettre  en  défenfe. 

Mais  à  peine  parut-il  hors  de  la  forêt ,  qu’au  lignai  qui 
fut  donné  par  un  coup  de  canon ,  tous  les  habitans  du  voi- 
finage  entrèrent  dans  le  retranchement ,  êt  brûlèrent  toutes 
les  maifons  d’alentour.  'NJZelifch  eft  une  ville  d’un  grand 
circuit  fortifiée  de  neuf  tours  :  du  côté  du  Levant  &  du  Mi¬ 
di  ,  fes  murs  font  baignés  par  la  Dwine  :  du  côté  du  Nord 
elle  eft  entourée  d’un  ruiflèau ,  qui  tombe  dans  un  lac  au- 
deflous  du  château  :  &  elle  eft  environnée  de  tous  côtés  d’un 
folfé  très-profond  ,  mais  furtout  au  couchant.  On  forti¬ 
fia  le  camp  du  côté  du  Nord  :  les  Hongrois  eurent  ordre 
de  faire  des  lignes  du  côté  d’en  haut  de  la  Dwine  : 
les  Polonois  campèrent  audertous  d’eux,  &  comme  au  mi¬ 
lieu  de  toute  l’armée.  Vrovecz  avec  le  corps  qu’il  com- 
mandoit  fut  envoyé  de  l’autre  côté  de  la  Dwine  ,  &  les 
Kofaques  eurent  leur  quartier  du  côté  de  Luki.  L’ouvrage 
ayant  été  achevé  en  peu  de  jours,  on  fit  une  batterie  qui 
tira  avec  tant  de  bonheur ,  qu’il  n’y  eutprefque  pas  un  bou¬ 
let  qui  ne  démontât  quelque  pièce  des  ennemis.  Bornemirta 
qui  commandoit  au  quartier  des  Hongrois  fit  tirer  des  bou¬ 
lets  rouges  qui  mirent  le  feu  dans  la  ville  :  mais  il  fut  éteint 
fur  le  champ.  Il  brûla  cependant  par  ce  moyen  unrefte  de 
pont  coupé  qui  tenoit  â  la  porte  du  château.  La  garnifon  en 
fut  fi  effrayée, que  voyant  que  les  Polonois  avoient  traver- 
fé  des  forêts  qu’elle  croyoit  impénétrables  ,  de  qu’il  n’y 
avoit  rien  qui  pût  réfifter  à  leurs  feux  d’artifice  ,  elle  fe  ren¬ 
dit.  On  trouva  dans  la  place  des  fourrages,  des  vivres,  &  de 
la  poudre  en  grande  quantité.  Le  Roi  qui  étoit  refté  à  Su  - 
rafs ,  où  il  faifoit  faire  un  nouveau  pont  de  bateaux  fur  la 
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5  Dwine  ,  ayant  fçû  que  Welifch  étoit  prife  y  courut  en  dR 

1  ligence ,  &  ravi  de  voir  que  ia  place  n’étoit  point  endom¬ 
magée  ,  il  retourne  fur  le  champ  à  Surafs.  Il  y  reçut  une 
lettre  du  Mofcovite  qui  avoit  beaucoup  rabattu  de  fa  fierté  , 
8c  qui  i’afiùroit  que  dans  trois  jours  fes  Ambaflàdeurs  arri- 
veroient  auprès  de  fa  perfonne  :  mais  malgré  ces  promeflès 
le  roi  de  Pologne  marcha  en  avant  ,  8c  ayant  jetté  trois  ponts 
fur  la  D\vine,ii  la  fit  palier  à  toute  fon  armée.  Avant  que 
d’arriver  à  Luki ,  il  falloir  qu’il  palîàt  une  forêt  très-épaifle, 
qui  avoit  plus  de  quarante  lieues  de  long  ,  8c  où  fes  fol- 
dats  ne  pouvoient  palier  qu’un  àun,&  même  avec  peine  3 
8c  il  s’y  trouvoit  outre  cela  des  marais  8c  des  goufres  bour¬ 
beux,  d’où  l’on  prévoyoit  que  les  chevaux  &  les  bêtes  de 
fomme  auroient  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  :  voici  l’ordre  de 
fa  marche.  Le  palatin  de  Vilna  duc  d’Olika  accompagné 
de  Chriftophle  fon  fils  menait  l’avant-garde  ,  qui  étoit  com- 
pofée  des  garnifons  de  la  frontière  •  il  étoit  fuivi  de  Jean 
Sborowski  qui  commandait  les  gardes  du  Roi  :  après  lui 
marchoient  les  Hongrois  tant  cavalerie  qu’infanterie.  En- 
fuite  le  Roi  marchoit  avec  le  gros  de  l’armée  fuivi  de  Jean 
Sbarali  palatin  de  Breflaw  avec  la  cavalerie  Polonoife ,  8c 
Nicolas  de  Senjavie  Général  des  troupes  Rulliennes  fermoit 
la  marche  :  l’artillerie  8c  les  bagages  venoient  enfuite  par  la 
rivière  d’URmta  qu’ils  remontoient.  Le  Roi  avoit  détaché 
les  Hongrois  8c  les  Lithuaniens  avec  des  outils  pour  ouvrir 
les  paflages.  Ils  arrivèrent  le  1  y.  d’Août  devant  Ufwiata , 
&  ce  jour  là  même  le  Roi  forma  un  camp  à  dix  milles  en 
deçà.  La  ville  d’Ufwiata  eft  fituée  fur  une  petite  hauteur 
entre  deux  lacs  &  une  rivière  qui  a  le  même  nom  que  la 
ville.  Les  deux  lacs  qui  l’environnent ,  l’un  au  Levant ,  l’au¬ 
tre  au  Couchant,  s’appellent  auffi  Ufwiata  ,  8c  elle  a  au  Mi¬ 
di  la  rivière  qui  traverfant  les  deux  lacs  va  fe  jetter  dans 
laDwine  à  Surafs.  George  Skolinski  eut  ordre  d’ouvrir  la 
tranchée,  8c  de  la  pouiîer  vers  le  château  Les  Lithuaniens , 
&  après  eux  les  Hongrois  qu’il  y  employa  ,  firent  un  tra* 
vail  étonnant  3  car  en  une  nuit  ils  pouffèrent  la  tranchée 
jufqu’à  la  porte  du  château  3  ce  qui  effraya  tellement  les  a£ 
fiégés ,  qu’ils  fe  rendirent  avant  qu’011  eut  tiré  un  coup  de 
canon.  Le  chemin  fut  dans  la  fuite  plus  aifé  ,  l’armée 
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marchant  fur  un  terrain  fec  &  fablonneux  :  mais  les  vivres 
manquoient,  parce  que  les  bagages  où  étoient  les  provifions,  Henki 
étoient  demeurés  derrière. V oloninski  qui  avoit  été  envoyé  à  III. 
la  découverte  par  le  prince  de  Radzewil ,  rencontra  à  quel-  1  jgo, 
ques  milles  de  Luki  une  garde  avancée  de  Mofcovites  j  il 
l'attaqua ,  la  mit  en  déroute  ,  8c  fit  quelques  prilonniers. 
Cependant  Zamoski  fe  mit  en  marche  pour  rejoindre  i 'ar¬ 
mée  :  mais  comme  le  Roi  avoit  emmené  fon  pont ,  il  fit  pari 
fer  la  rivière  à  fon  armée  fur  des  radeaux  ,  comme  il  avoit 
fait  à  Sokol  ,  8c  marcha  enfuite  par  le  grand  chemin  qui  va 
de  Smolensko  à  Luki ,  pour  couvrir  le  flanc  droit  de  Tannée 
du  Roi.  Il  y  avoit  auprès  de  Luki  8c  des  prairies  d’Orane 
un  corps  de  cavalerie  des  Tartares  Nagaiski  fous  les  ordres 
d’Ulanecie ,  qui  étoit  du  fan  g  des  princes  Tartares  9  mais  qui 
étoit  né  &  établi  en  Mofcovie.  A  l’arrivée  de  Zamoski ,  iis 
le  retirèrent  vers  Toropecz  ,  pour  obferver  l’armée  Polo- 
noife  :  mais  ce  Général ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  ordre  de 
hâter  fa  marche ,  ayant  tout  d’un  coup  tourné  fur  la  gauche, 
les  Tartares  qu’il  avoit  auparavant  en  tête  étant  par-lire- 
jettés  vers  la  queue  du  côté  du  fleuve  P  olona, marchèrent  en 
diligence  pour  tacher  d’entamer  fon  arriére  garde  :  ce  qui  n’é- 
toit  pas  aifé  ^  caria  maxime  de  Zamoski  étoit  d’y  mettre 
l'élite  de  fa  cavalerie.  D’ailleurs  les  Cofaques  dont  la  cou¬ 
tume  eft  de  marcher  après  toute  Tannée  ,  8c  de  s’embuf- 
qu-er  d’efpa ce  en  efpace  ,  couvroient  la  marche  de  fes  trou- 
pes  :  en  effet  les  Tartares  tombèrent  à  la  fin  dans  leurs 
embufcades ,  8c  Ulanecie  leur  Général  s’étant  expofé  avec 
un  peu  trop  d’ardeur  fut  fait  prifonnier. 

Zamoski  ayant  fait  faire  alte  à  fon  armée  dans  les  prai¬ 
ries  d’Orane, fe  rendit  auprès  du  Roi  le  vingt-fept  d’Août, 

Ce  Prince  qui  avoit  déjà  fait  prendre  les  devants  aux  Lithua¬ 
niens  du  côté  de  Luki ,  8c  qui  avoit  réfolu  d’aller  droit  à 
la  citadelle  ,  ordonna  â  Zamoski  de  s’avancer  de  ce  côté-là, 
pour  reconnoître  la  nature  &  la  fituation  de  la  place.  Wiel- 
kiluki  lignifie  grande  prairie .  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  dans 
le  païs  la  ville  de  Luki,  &  elle  a  été  ainfi  nommée  à  caufè 
de  fa  grandeur  ,  de  la  multitude  de  fes  habita  ns ,  &  de  la. 
beauté  des  environs  qui  font  très-bien  cultivés  :  la  citadelle 
eft  bâtie  fur  un  coteau  en  pente  douce  5  ce  coteau  eft  prefque 
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— — —si  entièrement  environné  d’un  lac  qui  eft  au  milieu  d’une  val- 

H  e  N  R  i  lée  très-profonde  :  du  côté  du  Midi  &  du  Levant  ,  qui  eft 
III.  le  feul  endroit  que  le  lac  n'enferme  pas  ,  le  bas  de  la  cita- 

j  j  g  o,  delle  eft  baigné  par  le  Louvat,  qui  vient  d'un  iac  qui  eft  au- 

deifus  d'Ozierzylcie ,  &  qui  après  avoir  rafé  un  petit  coin 
delà  citadelle  coule  vers  le  Nord ,  entre  dans  la  ville  ,  & 
la  divife  en  deux  ,  &  de  là  traverfe  le  lac.  îl  mene  fous  No- 
vogrod ,  &  y  ayant  perdu  fon  nom,  &;  pris  celui  de  W olkow, 
il  va  fous  ce  nom  fe  décharger  dans  le  golfe  de  Fin¬ 
lande.  C'eft  par  là  qu'il  enrichit  cette  grande  ville  qui  oc¬ 
cupe  un  terrain  très-fpacieux  tout  au  tour  delà  citadelle,  des 
deux  côtés  de  ce  fleuve  :  elle  eft  entourée  de  foflës  très- 
profonds  ,&  de  murailles  flanquées  de  tours  de  bois.  Entre 
le  lac  &  la  rivière  il  n'y  a  qu'un  chemin  très-étroit ,  qui  fuit 
pendant  un  allez  grand  eipace  le  tour  de  la  citadelle  &  le 
cours  du  fleuve  qui  paflè  au  pied.  Le  rempart  qu'on  avoit 
fait  à  la  citadelle  étoit  fi  élevé ,  que  non-feulement  il  dé- 
roboit  à  la  vue  les  maifons  des  particuliers  ,  mais  le  faîte 
même  des  Eglifes,  dont  il  y  a  grand  nombre  dans  la  ville. 
Outre  ces  ouvrages ,  les  Allemans  y  avoient  fait  quantité 
de  tours  de  bois  qu'ils  avoient  revêtues  de  gazon  pour  les 
garantir  du  feu  .  Zamoski  ayant  reconnu  la  fituation  de  la 
place  du  côté  deToropecz  &  de  la  Mofcovie  ultérieure  , 
courut  rifque  d'être  pris  par  la  garnifon  en  revenant  au 
quartier  du  Roi,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit 
remarqué  ;  &  Jean  Bornemifla  un  des  premiers  Officiers  des 
troupes  Hongroifes  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  tirer  de  leurs 
mains. 

Le  Roi  bien  inftruit  de  la  nature  du  lieu  fit  marcher  fon 
armée,  enfeignes  déployées,  vers  l'endroit  où  le  fleuve  bai¬ 
gne  la  citadelle  du  côté  du  Midi  ,  pendant  que  Zamoski 
failoit  marcher  de  l'autre  côté  fes  troupes  à  qui  il  failoit  oc¬ 
cuper  un  vafte  terrain  ,  afin  que  le  fpedacle  terrible  de  cette 
armée  divifée  en  tant  de  grands  corps  portât  la  terreur  dans 
le  cœur  des  afiîégés.  Le  duc  de  Molcovie  incertain  fi  les 
Polonoisen  vouloient  à  Smolensko  ou  à  Luki  ,  avoir  ordom 
né  au  général  KJlcow  de  faire  affembler  Ion  armée  àTo- 
ropecz,  &  il  avoit  envoyé  pour  commander  en  chef  dans 
Luki,  K  nez  Théodore  Obalinski  Likov ,  2c  fous  lui  Michel 

Kafl’en } 
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Kaflen,&  Okfackow  :  mais  comme  il  ne  fe  fioit  pas  tout  à  fait 
à  eux ,  il  envoya  Jean  Wficickhowe  fon  premier  Chambellan  El  hui 
pour  obferver  ceux  qui  commandoient  dans  Luki ,  De-  I  ï  I. 
metrius  Ceremifla  pour  examiner  la  conduite  du  general  ï  ego 
KirW.  ; 

Avant  que  les  Polonois  euflent  achevé  leurs  retranche- 
mens,  les  Ambafladeurs  du  grand  Duc  arrivèrent  au  camp. 

Ils  étoient  venus  d’abord  à  Surafs ,  &  c’étoit-Ià  qu’ils  comp- 
toient  avoir  audience  du  roi  de  Pologne  ,  ayant  déclaré  que 
fi  ce  Prince  étoit  une  fois  entré  fur  les  terres  de  leur  maître, 
ilsnepourroient  plus  lui  expliquer  les  ordres  qu’ils  avoient  : 
mais  les  Polonois  leur  ayant  dit  qu’ils  étoient  les  maîtres ,  & 
que  s’ils  vouloient  s’en  retournera  Mofcou,perfonne  ne  les  en 
empêcheroit  ;  comme  ils  ne  vouloient  pas  s’en  retourner 
lans  rien  faire,  ils  auroient  voulu  par  une  diffimulation im¬ 
pertinente  &  ridicule  ,  qu’on  leur  eût  fait  une  efpéce  de 
violence,  afin  qu’il  parût  qu’il  n’avoitpas  été  en  leur  pou¬ 
voir  d’exécuter  leurs  ordres  :  mais  tout  cela  ayant  été  re- 
jetté  ,  on  leur  donna  enfin  audience  le  dernier  jour  d’Août  ^ 

&  comme  ils  ne  difoient  rien  de  nouveau  &c  qu’ils  décia- 
xoient  toûjours  qu’ils  ne  s’expliqueroient  point  que  l’armée 
de  Pologne  ne  fût  fortie  des  terres  des  Mofcovites,  le  Roi 
les  congédia  ,  &  commença  le  fiége  de  la  manière  qu’il 
avoir  concerté  avec  Zamoski  ,  &  il  lui  donna  pour  cela 
toute  l’infanterie  Polonoife  &  Hongroife.  La  dernière  pafia  le 
fleuve  fous  la  conduite  de  Bornemifla  qui  commandoit  l’ar¬ 
tillerie  ,  de  d’Etienne  Caries  qui  avoit  fuccédé  à  Michel  Ya- 
dafy  ,  &  alla  prendre  fon  quartier  du  côté  du  Couchant  :  il 
en  pofta  lui-même  une  partie  vers  le  bas  de  la  rivière  ,  où 
étoit  l’ancienne  ville,  &  il  leur  ordonna  de  faire  des  lignes 
&  de  fe  fortifier:  mais  l’infanterie  Polonoife  n’étant  pas  ar¬ 
rivée  auffî  vîte  qu’il  l’avoit  crû,  ces  ouvrages  fe  firent  fi  len¬ 
tement, que  la  garnifon  ayant  fait  une  fortie  pendant  ce  te  ms- 
là  ,  &  n’ ayant  trouvé  à  la  tranchée  que  des  foldats  de  nou¬ 
velles  levées, les  mit  en  défordre ,  &  prit  leur  drapeau ,  après 
quoi  elle  fo  retira  promptement  dans  la  citadelle.  Cette  perte 
au  fond  très-légère ,  &  qui  ne  regarcloit  que  le  point  d’hon¬ 
neur  ,  fut  réparée  au  moment  que  les  troupes  arrivèrent  ; 
car  dès  la  nuit  fuivante  les  batteries  furent  en  état ,  6c  fui 
T orne  VIIL  G  gg 
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l'avis  de  Zamoski  on  perça  l'efpace  qui  étoit  entre  îe  Lom 
Henri  vat  &  le  lac  du  côté  de  l’Orient ,  afin  que  le  foffé  étant  mis 
III.  àfecles  foldats  puiïent  aller  commodément  à  raflant.  On 
i  ^  8  o.  tira  enfuite  quelques  boulets  rouges  qui  mirent  le  feu  dans 
.  *  la  ville  :  mais  il  fut  éteint  à  Imitant  par  l’humidité  des  ga¬ 
zons  qu'on  jetta  defliis.  Cependant  les  ambafladeurs  Mot 
covites  qui  étoient  dans  le  camp  du  Roi ,  effrayés  de  voir 
la  ville  en  flammes  demandèrent  une  audience  qu'on  leur 
donna  le  lendemain  :  mais  le  feu  s'étant  éteint  dans  l’inter¬ 
valle  ,  &  leur  effroi  s’étant  diffipé ,  voici  ce  qu’ils  propoférent: 
Que  le  Roi  feroit  ceffer  les  hoftilités  :  Qu'il  auroit  la  Cur- 
lande  &  Riga:  ils  y  ajoutèrent  encore  Poloczko,  &  enfin 
Ozierzifcie  5  pour  tenir  lieu  de  rançon  pour  les  prifonniers  : 
mais  de  tout  ce -qu’ils  cédoient  ainfi,iln'y  avoit  que  cette 
dernière  place  qui  fut  en  leur  pouvoir.  Le  Roi  ayant  rejet- 
té  toutes  c es  propofitions  5  les  Ambafladeurs  dirent  qu’ils  ne 
doutoient  pas  que  leur  maître  n'en  accordât  de  plus  avan- 
tageufes ,  fi  on  vouloit  leur  permettre  de  lui  envoyer  un  Cou¬ 
rier  ,  &  accorder  une  trêve  jufqu’à  fon  retour.  Ce  dernier 
article  ne  déplaifoit  pas  aux  Lithuaniens ,  parce  que  leur 
païs  étant  le  théâtre  de  la  guerre  ,  non-feulement  les  dé- 
penfes  préfentes  du  fiége  retomboient  fur  eux  5  mais  encore 
celles  qu’il  faudroit  faire  à  l’avenir  pour  garder  leur  con¬ 
quête  fi  la  ville  étoit  prife.  Le  Roi,  qui  n’étoit  pas-  de  cet 
avis ,  voulant  fe  débarrafler  de  leurs  importunités ,  fit  venir 
Zamoski,  &  lui  demanda  ce  qu'il  penfcit  du  fiége.  Ce  Gé¬ 
néral  répondit  qu’en  fait  de  guerre  tout  étant  incertain,  il 
ne  pouvoir  rien  promettre  d’abfolument  fur  :  mais  qu’il  avoit 
tant  de  confiance  dans  la  fortune  du  Roi  &  dans  la  va¬ 
leur  des  troupes ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  la  fin  du  fiége  ne 
fût  heureufe,  fi  on  le  continuoit  avec  vigueur.  Là-deflus  le 
Roi  lui  ordonna  de  ie  continuer ,  &îl  permit  aux  Ambafïa- 
deurs  d'envoyer  un  courier  à  leur  maître.  Pendant  ce  tems- 
là  les  Hongrois  furent  commandés  pour  monter  la  tran¬ 
chée  ,  &  eurent  ordre  de  préparer  une  mine  du  côté  d’eiii- 
bas  :  dès  qu'elle  fut  en  état ,  on  jetta  à  la  hâte  un  pont  fur  le 
lac  à  l’endroit  où  il  étoit  le  plus  droit  5  &  avant  qu’il  fût 
jour  on  mit  le  feu  à  la  mine ,  qui  en  fautant  embrafa  la  tour 
oppofëe  5  fit  tomber  le  gazon  dont  elle  étoit  revêtue  ,  & 


DE  J.  A.  DE  T  H  OU ,  Liv.  LXXIL  419 

découvrit  le  mur  de  la  citadelle.  Le  combat  fut  vigoureux 
entre  les  Polonois  qui  lançoient  des  feux  d'artifice  ,  &  les  Henri 
Mofco vices  qui  éteignoient  le  feu  à  meftire  qu'il  prenoit  en  III. 
quelque  endroit  5  la  nuit  qui  furvint  les  fépara,  ayant  ôté  1  jgo9 
aux  Polonois  le  moyen  de  le  lervir  de  leurs  arquebufes,  qui 
incommodoient  fort  les  affiégés  ,  &  donné  aux  Mofcovites 
le  tems  d'arrêter  l'incendie  dont  la  ville  étoit  menacée.  De 
l'autre  côté  leurs  retranchemens  étoient  entièrement  ruinés, 

&  les  madriers  dont  leur  artillerie  étoit  couverte  avoient 
été  renveriës  de  deffus  le  rempart.  Zamoski  fit  pouffer  la 
tranchée  jufqu’au  principal  haïtien  ,  &  propofa  une  récom- 
penfepour  tous  ceux  qui  voudroient prendre  le  hoïau,&  tra¬ 
vailler  à  remuer  la  terre  5  &  pour  empêcher  les  forties  de  la 
garnîfon,  il  donna  ordre  à  >3^ibranow  de  fe  porter  fur  le 
bord  de  la  rivière  avec  un  détachement  d'arquebufiers  choh 
fis.  Il  y  eut  encore  là  uneadion  très-vive,  où  les  affiégeans 
eurent  l'avantage,  &  prirent  un  officier  Mofcovite  nommé 
Sabin  NoiTow  ,  qui  y  fut  dangéreufement  bleffé ,  après  avoir 
long -tems  combattu  avec  beaucoup  de  bravoure.  On  le 
queftionna  fur  l'état  de  la  place  3  il  en  exaggéra  beaucoup 
la  force  pour  ôter  aux  Polonois  l'envie  de  continuer  le  fiége^ 

&  dit  qu'il  ne  falloir  pas  juger  de  cette  citadelle  par  celles, 
dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  jufqu’alors  :  Qu'elle  avoit 
un  rempart  très-épais ,  &  des  tours  fi  bien  couvertes  de  ga¬ 
zon  ,  qu'elles  ne  craign oient  ni  le  canon  ni  le  feu  :  Que  le 
baftion  qu'ils  attaquoient  valoir  lui  feulunedes  plus  fortes 
citadelles  ,  que  chacun  de  fes  côtés  étoit  garni  de  trois 
rangées  de  poutres  d'une  grandeur  énorme  :  Que  le  rem¬ 
part  étoit  revêtu  d'un  gazon  très-épais  ,  6 c  qu’il  n'étoitpas 
poffible  de  le  miner,  tant  parce  que  le  fond  du  terrain  étoit 
marécageux,  que  parce  que  les  fondemens  étoient  faits  de 
greffes  poutres  &  de  pierres  très-folides.  Zamoski  fçut  pro¬ 
fiter  de  tous  ces  avis  pour  p relier  les  travaux  qu'il  devoir 
faire  :  car  dès  le  commencement  plufieurs  ayant  propofé 
d'avoir  recours  aux  mines ,  il  s'y  étoit  oppofé  par  les  rai- 
fons  qu'on  vient  d'entendre.  Au  refte,  il  jugeoit  que  plus  011 
avoit  raffemblé  de  bois  dans  un  endroit,  plus  il  feroit  aifé  que 
le  feu  y  prît ,  &  qu'il  agiroit  même  avec  d’autant  plus  de  vio¬ 
lence, qu'il  trouveroit  plus  de  matière  propre  à  s'enflammer. 
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■ »  Là-deflus  il  fait  tirer  un  nouveau  folle  le  long  de  la  rivière  $ 
H  en  ri  il  y  place  un  détachement  pour  s’oppofer  aux  lorries  •  & 
1 1 1.  ayant  fait  palier  fon  canon  de  l’autre  côté  du  fleuve  contre 
j  j8q.  la  porte  de  derrière  du  fort,  il  y  fit  porter  des  fafcinesen- 
tourées  d’étoupes  &  frotées  de  foufFre  &  de  poix.  Il  char¬ 
gea  Stanillas  Koftka  du  foin  de  mettre  le  feu  à  la  tour  ^  & 
pour  y  arriver  il  fit  marcher  des  foldats  un  à  un  avec  leur 
hoïau  pour  jetter  en  bas  le  gazon ,  &  faciliter  l’approche  de 
la  tour.  On  combattit  long-tems  à  une  fenêtre  qui  y  avoir 
été  faite  autrefois  5  avant  qu’on  l’eût  revêtue  de  gazon.  On 
commença  alors  à  y  porter  des  torches  ardentes ,  que  Chrirt 
tophle  Rofdrazewski  gouverneur  de  Larde  ,  qui  com¬ 
mandait  en  Pabfence  de  Zamoski  ,  avoit  fait  préparer 
avec  une  extrême  diligence.  Les  Mofcovites  couverts 
de  cuirs  moüillès ,  &  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  imaginer 
qui  pût  les  défendre  du  feu  ,  alîoient  hardiment  audevanc 
de  ces  torches  $  &  Zamoski  le  trouvant  par  tout  5  le  com¬ 
bat  fe  foûtint  de  part  &  d’autre  pendant  une  grande  partie 
du  jour  fans  qu’il  parût  d’incendie.  De  l’autre  côté  les  Hon¬ 
grois  demandant  avec  de  grandes  inftances  la  permifîion 
d’attaquer ,  gc  Zamoski  étant  d’avis  qu’il  falloir  en  parler 
au  Roi  auparavant ,  les  Mofcovites  ayant  eu  quelque  foup- 
çon  de  leur  deflein  pointèrent  du  canon  de  ce  côté-là.  A 
la  fin  le  feu  prit  à  la  tour  ,  &  avec  d’autant  plus  de  vio¬ 
lence  ,  qu’on  avoit  empêché  plus  long-tems  fon  adion  5  en 
forte  que  ceux  des  affiégés  qui  voulurent  entrer  dans  la  tour 
pour  l’éteindre ,  furent  à  l’inftant  étouffés  par  la  puanteur 
&  par  la  fumée.  Le  gazon  ne  pouvant  plus  réfifter ,  l’incen¬ 
die  commença  à  s’étendre  ^  fur  les  neuf  heures  du  foir  le 
feu  avoit  déjà  gagné  l’églife  du  Sauveur ,  qui  étoit  la  plus 
près  du  fort  que  l’on  attaquoit  5  &  fautant  de-là  fur  le  faîte 
des  Eglifes  d’alentour ,  il  commençoit  à  embrafèr  les  toits 
des  maifons  contiguës.  Alors  Zamoski  craignant  que  l’ar¬ 
mée  ennemie ,  qui  n’étoit  pas  éloignée  ne  vînt  l’attaquer , 
fortifie  tous  fes  portes  3  fait  avancer  des  corps  de  cavalerie 
au  de-là  des  retranchemens  des  Hongrois  gc  des  Polonois  » 
il  met  toutes  fes  troupes  en  bataille  au  milieu  de  fon 
camp  3  &  pour  empêcher  que  la  ville  ,  tant  de  provifions  de 
guerre  gc  de  bouche  qui  croient  dedans  ?  tant  de  butin 
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deftiné  à  récompenfer  les  foldats,ne  pérît  par  le  feu  5 il 
exhorte  les  affîéeés  à  fe  rendre  :  iis  le  vouloient  bien  t  mais 
ils  demandoient  des  conditions  aiifil  avantageufes  ,  qu’ils  au- 
roient  pu  faire  au  commencement  du  liège.  Zamoski  retint 
le  Prêtre  qui  étoit  venu  de  leur  part  faire  des  propositions^ 
&  il  leur  envoya  Paul  Julan  &c  Chriftophle  Diowie ,  pour 
leur  faire  envifager  Pétat  où  étoit  leur  ville,  &  que  le  feul 
parti  qu’ils  avoient  à  prendre  étoit  de  fe  remettre  entière¬ 
ment  à  la  clémence  du  Roi.  Pendant  qu’on  dilputoit  fur  les 
conditions ,  le  lendemain  dès  le  point  du  jour  le  Roi  ac¬ 
compagné  des  Sénateurs  vint  au  camp  fuivi  d’une  multi¬ 
tude  confufe  de  valets ,.  de  goujats ,  qui  s’efforçoient  de  mon¬ 
ter  far  le  rempart  pour  courir  au  butin.  Les  Hongrois  in¬ 
dignés  que  cette  canaille  ,  qui  n’avoit  eu  aucune  part  aux 
travaux  &  aux  dangers ,  allât  en  recüeiliir  tout  le  fruit  5 
crioient  tout  haut  qu’il  étoit  enfin  tems  de  punir  les  Mof- 
covites ,  &  de  venger  dans  leur  fang  la  mort  d’un  fi  grand 
nombre  de  foldats  dej  leur  nation  ,  &  d’autres  qu’ils  avoient 
fait  périr  par  les  tourmens  les  plus  cruels  &  les  plus  extra¬ 
ordinaires.  Après  quoi  ils  entrent  avec  furie  dans  la  ci¬ 
tadelle  ,  &  font  main  balle  fur  tout  ce  qui  fe  rencontre  : 
les  Polonois  à  leur  exemple  en  font  autant.  Il  n’échapa  que 
trois  Officiers  avec  Jean  Wieskou.  Comme  ce  dernier  avoit 
le  fecret  de  fon  maître ,  Zamoski  le  queftionna  beaucoup» 
Wdeskou  perfuadé  qu’on  l’alloic  faire  mourir  dans  les  tour- 
mens ,  comme  on  a  coutume  de  faire  chez  les  Mofcovites  y 
ayant  apperçu  George  Farenfbeck,  qu’il  avoit  connu  en 
Mofcovie ,  court  à  lui  pour  le  fupplier  d’intercéder  en  fa 
faveur:  les  Hongrois  croyant  qu’il  vouloit  fe  lauver  le  tuèrent 
malheureufement. 

Pendant  ce  tems- là  le  feu  avoit  déjà  gagné  la  tour  où 
étoit  le  magafin  des  poudres  ,  &  le  foldat  occupé  à  piller 
ne  fongea  à  rien  moins  qu’à  l’éteindre  :  ainfi  le  feu  ayant 
pris  aux  poudres ,.  la  tour  &  tous  les  bâtimens  voifins  fau¬ 
tèrent  avec  un  fracas  épouvantable ,  &  enfevelirent  un  grand 
nombre  d’hommes  fous  leur  ruine  :  tous  les  canons  ,  toutes 
les  armes  que  les  Mofcovites  avoient  enlevées  autrefois  des 
dépouilles  de  la  Livonie,  &  qu’ils  avoient entaffées  en  cet 
endroit,  furent  perdues  ou  gâtées.  Ccd  arriva  le  cinq  de 
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Septembre.  On  donna  ordre  aux  goujats  d’enterrer  les 
morts  ,  qu’on  trouva  entaffés  par  monceaux  fous  ces  ruines. 
Le  Roi  fit  combler  la  tranchée  qu’on  avoit  faite  pour  l’at¬ 
taque  de  la  citadelle  ,  &  enfuite  il  la  fit  rétablir  &  fortifier 
de  nouveau  3  fans  quoi  il  ne  paroiiïoit  pas  poflîble  de  gar¬ 
der  le  païs  dont  on  s’étoit  rendu  maître.  On  chargea  de  ce 
foin  l’ingénieur  Dominique  Rodolfin  de  Camerino.  Il  fit  un 
plan  des  ouvrages  qu’il  falloir  faire  ,  &  le  Roi  les  partagea 
entre  les  Polonois ,  les  Hongrois  &  les  Lithuaniens ,  ne  dou¬ 
tant  pas  que  l’émulation  de  ces  trois  nations  ne  contribuât 
beaucoup  à  la  promptitude  de  Inexécution. 

L’armée  Molcovite  étoit  toujours  àToropecz  fans  rien 
faire  ,  ayant  ordre  de  ne  point  rifquer  d’affaire  générale  , 
mais  de  le  contenter  de  prendre  ceux  qui  s’écarteroient  aux 
fourrages ,  &;  de  traverfer  les  defleins  des  ennemis.  Le  Roi 
envoya  contre  eux  jean  Sbarafi  accompagné  de  George 
Barbel  ,  &  d’Albert  Kirali.  Ces  trois  Généraux  à  la  tête 
d’un  détachement  de  Polonois,  de  Hongrois,  &  d’Ailemans 
commandés  par  Farenfibeck,  pafférent  la  rivière  àToropecz, 
attaquèrent  les  Mofcovites ,  les  mirent  en  fuite,  leur  tuèrent 
cinq  cens  hommes ,  &  firent  deux  cens  prifonniers ,  entre 
lefquels  étaient  Ceremifia  &  Jean  Nafciokin  ,  dont  j’ai  par¬ 
lé  ci-devant.  Dans  le  même  tems  Philon  Kimita  palatin  de 
Smolensko  faifoit  des  courfes  dans  ce  Palatinat  avec  un  gros 
détachement  de  cavalerie  légère  :  mais  l’année  Mofcovite 
ayant  marché  à  lui ,  il  tua  fes  prifonniers  ,  encloüa  fon  ca¬ 
non  ,  &  fe  retira  à  Orfa.  Dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  à 
Ufwiaca,  il  avoit  donné  ordre  à  Nicolas  Dorohaftaïski  pa¬ 
latin  de  Poloczko  d’aller  fe  faifir  de  Newcl  ,  parce  qu’il 
vouloir  prendre  cette  route  pour  retourner  dans  fes  Etats. 

Mewel  eft  audeffus  de  Luki  du  coté  de  la  Lithuanie  vis- 
à-vis  du  lac,  d’où  fort  la  rivière  de  Newel.  Cette  ville  eft 
renommée  par  la  bataille  qui  s’y  donna  du  tems  de  Sigifmond 
Augufte.  Comme  on  n’employoît  à  ce  fiége  que  les  nou¬ 
velles  levées  de  Lithuanie,  il  n’étoitpas  fort  avancé.  Après  la 
prife  de  Luki,  le  Roi  y  envoyaBornemiffa  avec  les  troupes  de 
Hongrie ,  &  quelques  pièces  de  gros  canon  3  il  continua  la 
tranchée  que  les  Lithuaniens  avoient  commencée ,  &  la  pouf 
fajufqu’au  foffé  qui  entouroit  le  château  du  côté  de  la  terre 
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ferme  ,  &  s’avançant  à  la  fappe ,  Il  avoir  rencontré  un  pilotis 
compofë  de  groiiés  poutres  enfoncées  &  liées  enfemble  par 
d’autres  qu’on  avoir  mifes  en  travers.  Cette  charpente  éle¬ 
vée  de  dix  pieds  &c  couverte  de  terre  depuis  le  bas  jufqu’en 
haut  avoir  été  faite  par  les  Mofcovites,  pour  fervir  de  rem¬ 
part  au  folié.  Bornemiftà  faifant  travailler  fans  relâche  à 
coups  de  haches ,  avoir  enfin  ruiné  cette  charpente ,  &  écar¬ 
té  tout  le  bois  avec  un  fi  grand  filence ,  que  les  affiégés  ne 
s’en  apperçurent  que  lorfque  les  foldats  qu’il  avoir  envoyés 
pour  brûler  les  murailles  de  la  fortereflë  commencèrent  à 
y  mettre  le  feu  :  la  garnifon  en  fut  fi  effrayée,  que  malgré 
les  remontrances  de  lès  Officiers  elle  fe  rendit  fur  le  champ. 
Le  feu  fut  incontinent  éteint,  C’eft  ainfi  que  ce  fort  fans  être 
endommagé  fut  réduit  fous  la  puiffance  du  roi  de  Pologne. 
Ce  Prince  prêt  à  quitter  ce  païs  avoir  une  inquiétude  :  il 
prévoyoit  que  les  garnifons  de  Toropecz  &  de  Savolocze 
troubleroient  fa  nouvelle  conquête  3  qu’il  ne  devoir  pas 
compter  far  la  fidélité  des  peuples  de  la  campagne  qui  ve- 
noient  de  changer  de  maître  3  que  la  garnifon  de  Luki 
étant  féparée  de  la  Lithuanie  par  de  vaftes  folitudes ,  & 
ayant  toujours  fur  les  bras  les  troupes  Mofcovites  qui  fe- 
roient  dans  Toropecz  &  dans  Savolocze ,  feroit  pour  ainfi 
dire  toujours  invertie  3  &  que  n’ayant  aucun  feconrs  àefpé- 
rer ,  elle  fe  trouveroit  réduite  à  de  grandes  extrémités.  D’ail¬ 
leurs  la  conquête  de  Pleskov  faifant  partie  du  projet  qu’il 
avoir  formé  ,  Savolocze  qui  fe  trouvoit  fur  fon  partage  l’eni- 
barrafloit  :  car  cette  ville  eft  iîtuée  dans  une  ifie  formée  par 
un  lac,  d’ou  fort  la  rivière  de  Welica  ,  qui  ayant  pafië  à 
Opolzka ,  enfuite  à  Oftrow  &  à  Pleskow  ,  va  tomber  un  peu 
au  défions  dans  le  lac  Peybas  3  de  forte  que  Savolocze  eft  à 
proprement  parler  a  la  tête  du  chemin  de  Pleskow  ,  où  le 
Roi  avoir  delîëin  d’aller ,  &  il  y  avoir  apparence  que  le  fiége 
de  Savolocze  l’arrêteroit  long-tems ,  la  place  étant  forte ,  & 
la  faifon  avancée:  car  les  brouillards  &  les  pluies  commen¬ 
cent  en  ces  païs-là  dès  la  fin  de  Septembre  3  &  les  pluies 
d’automne  étoient  d’autant  plus  à  craindre  cette  année,  que 
l’été  avoir  été  fort  fec.  Cependant  il  donna  ordre  à  Zamos- 
ki  de  marcher  de  ce  côté-là  ,  &  de  prendre  fon  parti ,  fuL 
vaut  qu’il  trouveroit  leschofes  difpofées5de  formelle  fiége 
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=  s'il  voyoît  quelque  efpérance  de  réüfllr  3  &  s’il  défefpéroit 

1  du  fuccès ,  de  prendre  la  route  par  les  hauteurs  qui  font 
fur  la  droite,  &C  de  fe  retirer  en  Lithuanie.  Il  renforça  fon 
armée  de  cinq  cens  fantaflins  Hongrois,  &  d'une  compa¬ 
gnie  de  cavalerie  ,  commandée  par  Gabriel  Bekes  frère  de 
Gafpard  mort  Tannée  d'auparavant. 

Lorfque  la  citadelle  de  Luki  fut  en  état,  &  qu'elle  eut  été 
bien  garnie  de  troupes ,  d’artillerie  &  de  vivres ,  le  Roi  en 
donna  le  gouvernement  à  Philon  Kimita ,  &c  s’etant  mis  en 
chemin  il  arriva  en  trois  jours  de  marche  à  Newel. 

Les  ambaffadeurs  Mofcovites  ayant  enfin  reçu  de  leur 
maître  des  lettres  d’une  longueur  énorme  les  préfentérent 
au  roi  de  Pologne  le  onze  d’Odobre.  Après  une  longue  &C 
ennuieufe  répétition  de  tout  ce  qui  étoic  contenu  dans  les 
dépêches  précédentes ,  le  Czar  qui  voyoit  bien  que  le  roi 
de  Pologne  vouloir  avoir  la  Livonie  en  entier,  tâchoit  de 
prouver  que  c’étoit  à  lui  qu’elle  devoit  appartenir  3  pour  cela 
il  fe  faifoit  defcendre  d’un  certain  Swentoflas ,  fils  de  Mi- 
cillas  :  ce  Swentoflas  ,  difoit-il ,  s’appelloit  Jurg ,  avant  qu’il 
fe  fût  fait  Chrétien  &  qu’il  eût  été  baptifé  •  c’eft  ce  Jurg  fé¬ 
lon  lui ,  qui  a  fondé  la  ville  ou  la  forterefle  de  Jurg-Horod, 
que  les  Allemans  appellent  Derpt ,  &  c’eft  par-là  que  la  Li¬ 
vonie  lui  appartient  comme  étant  Tunique  héritier  de  ce 
Miciflas  ,  dont  il  eft  ilfu  par  une  fuite  de  defcendans  fort 
longue ,  mais  en  même  tems  fort  certaine.  Ce  Prince  qui 
donnoit  aux  rois  de  Pologne  ,  prédécelïeurs  du  roi  régnant, 
le  titres  de  frères,  n’avoit  jamais  donné  à  celui-ci  que  le  titre 
de  voifin  :  mais  depuis  il  mit  entre  les  conditions  qu’il  pro- 
pofoit  pour  la  paix ,  qu’à  l’avenir  il  le  traiteroit  de  frère. 
Etienne  lui  répondit  qu’il  fe  foucioit  fort  peu  qu’il  lui  don¬ 
nât  le  nom  de  frère 3  pourvû  qu’il  lui  donnât  la  Livonie  ,  qui 
étoit  le  fujet  de  la  guerre  entre  eux.  Dans  ces  dernières 
lettres  non-feulement  il  lui  donnoit  le  titre  de  frère  3  mais 
il  déclaroit  qu’il  Tappelleroit  toûjours  ainfi  ,  quand  même 
il  ne  le  voudroit  pas.  Les  autres  conditions  qu’il  propofoit , 
étoient  de  partager  le  titre  de  la  Livonie  avec  le  roi  de  Po¬ 
logne  ,  &  de  lui  céder  dans  cette  Province  quatre  forterefîès, 
entre  lefquelles  feroit  Kockenhaus ,  pourvû  que  le  roi  de 
Pologne  .confentît  à  lui  rendre  Lukj ,  Welifch  &  Newel 
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qui  étoient  de  l’ancien  domaine  des  princes  de  Mofcovie.  Les 
Âmbalîadeurs  ayant  fait  entendre  qu’ils  avoient  des  ordres 
encore  plus  étendus,  on  leur  donna  audience  le  lendemain, 
&  aux  quatre  forterellès  déjà  offertes  ils  en  ajoutèrent  encore 
Ex  autres,  entre  lefquelles  étoient  Rommeberg  ,  les  cinq 
autres  n’étoient  que  des  bicoques.  Comme  ils  ne  faifoient  point 
voir  d’autres  ordres ,  &c  qu’on  n’étoit  pas  content  de  leurs 
propofitions  ,  la  conférence  fut  rompue  3  on  leur  permit  feu- 
dénient  de  fuivre  le  Roi  en  Lithuanie,  &  de-là  en  Pologne, 
en  attendant  qu’ils  reçuffent  de  nouveaux  ordres  de  Mofcou. 

Après  la  prife  de  Luki  &c  de  Newelil  nereftoit  plus  de 
ce  côté-là  qu’Azierzijcie  ,  le  palatin  de  Vilna  s’étant  pré» 
fenté  devant  cette  ville ,  la  garni fon  fe  rendit  avant  que  le 
Roi  fût  forti  de  Newei.  Pendant  ce  tems-là  Zamoski  s’é~ 
tant  approché  de  Sawolocze  ,  la  garnifon  mit  le  feu  à  la 
ville  ,  &  coupa  le  pont  par  où  elle  tenoit  à  la  citadelle  ,  qui 
eft  au  milieu  d’un  lac.  C’eft  la  rivière  de  Welika ,  qui  en  fe 
débordant  forme  ce  lac,  qui  eft  toujours  plein  d’eau,  &  fi 
large,  qu’à  l’endroit  le  plus  étroit  il  a  plus  de  trois  cens  pas. 
Zamoski  en  ayant  bien  examiné  le  circuit ,  trouva  que  du 
côté  du  Midi  il  y  avoir  dans  le  même  lac  une  autre  ifte 
vis-à-vis  de  la  citadelle  ,  que  ce  pofte  étoit  très-fort ,  étant 
défendu  de  plufîeurs  côtés  par  le  lac  même ,  &  dans  le  refte 
de  fon  circuit  par  les  débordemens  de  la  rivière ,  qui  for¬ 
ment  comme  un  foffé  naturel ,  &  que  de-là  à  la  citadelle  le 
trajet  étoit  fort  petit.  U  crut  donc  que  s’il  y  faifoit  palier 
ion  armée  ,  il  auroit  en  même  tems  deux  avantages ,  le  pre¬ 
mier  d’être  campé  dans  un  lieu  très-fort  par  Ion  allié  te, 
&  l’autre  d’y  faire  très- commodément  le  fiége  de  la  cita¬ 
delle.  Cette  réfolution  prife  ,  le  lendemain  ayant  rangé  fon 
armée  fur  le  plus  grand  terrain  qu’il  put  ,  pour  donner  à 
l’ennemi  une  grande  idée  du  nombre  de  fes  troupes ,  il  palîa 
dans  Pille ,  enfeignes  déployées ,  &  s’y  retrancha.  Il  y  avoic 
de  ce  côté-là  trois  efpéces  de  baftions ,  qui  n’étoient  pas 
revêtus  de  gazon ,  mais  couverts  légèrement  d’argille  à  l’an- 
cienUe  manière  ;  ce  qui  fit  croire  à  Zamoski  que  lorfqu’on 
auroit  fait  tomber  cet  enduit ,  le  bois  fec  qu’il  couvroit  , 
prendroit  aifément  feu  ,  &  que  ce  prodigieux  aflemblage 
de  bois  étant  une  fois  allumé  feroit  un  incendie  effroyable* 
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■MjwwyaaB^  qui  fe  communiqueroit  bientôt  à  tout  le  refte.  Ce  qui  for-» 

FI  e  n  K  i  tifioit  encore  fon  efpérance ,  étoit  la  conduite  que  tehoic 
III.  Sabourow  Gouverneur  de  la  place, vieux  Capitaine  fort  ex- 
1580.  périmenté  :  car  pour  ménager  fa  poudre  &  les  troupes ,  il  fe 
tenoit  à  couvert  dans  fon  tort ,  fans  faire  le  moindre  bruit^ 
ce  qui  marque  ordinairement  parmi  les  Mofcovites  que  ré¬ 
pouvante  eft  grande.  Cependant  à  l’arrivée  des  Polonois 
quelques  fourrageurs  étant  tombés  entre  les  mains  ,  il  les 
avoir  fait  mettre  en  pièces,  èc  avoir  fait  jetter  leurs  corps 
ainlî  hachés  du  haut  de  la  citadelle  en  bas  pour  intimider 
les  Polonois  par  cette  barbarie. 

Zamoski  fè  difpofant  à  attaquer  la  citadelle  chargea 
Nicolas  Vrovecz  de  faire  faire  un  radeau,  &  il  fit  pointer 
tout  fon  canon  à  l’endroit  où  le  lac  étoit  le  plus  étroit  •  de 
manière  qu’il  battoir  tout  autour  de  la  place  en  droite  ligne,, 
&  que  les  Mofcovites  ne  pouvoient,  ni  faire  de  forties ,  ni 
même  paraître  fur  leurs  ouvrages.  Toutes  ces  dilpofitions 
étant  faites ,  il  commença  l’attaque.  La  citadelle  étoit  bâtie 
fur  une  hauteur  ,  où  l’on  montoit  par  une  pente  douce  3. 
tout  le  terrain  qui  s’étendoit  depuis  le  bas  j  11  (qu’au  fofle  de 
la  place ,  avoit  été  fortifié  par  les  Mofcovites ,  d’abord  d’une 
paliflade  de  pieux  très-hauts ,  &  enfuite  de  deux  rangées  de 
gros  pieux  fourchus  très-pointus ,  entre  lefquels  ils  avoient 
laide  un  petit  efpace  vuide.  Zamoski  de  fon  côté  ayant  ra- 
ma  fie  tout  ce  qu’il  put  de  couvertures  &  de  houfles  de  che~ 
vaux  ,  il  en  emplit  des  facs ,  &  il  recommanda  aux  foldats 
que  dès  qu’ils  1er  oient  paffés  dans  Pille  de  la  citadelle  ,  ils 
ne  manquaflent  pas  de  jetter  ces  facs  fur  ces  pieux  four¬ 
chus  ,  afin  qu’étant  à  couvert  là  defibus  ,  ils  puflent  fe  re¬ 
trancher  ,  repou fier  l’ennemi ,  &  mettre  le  feu  à  leurs  ou¬ 
vrages  de  bois.  On  fit  enfuite  avancer  le  radeau  avec  des 
perches  ,  mais  il  fe  trouva  trop  court ,  en  forte  qu’il  fallut  le 
retirer  :  pendant  ce  tems-là  il  fallut  efliiyer  un  combat,  où 
Chriftophle  Rozdrazowski  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe 
qu’il  reçut  au d'eflus.  de  l’œil  droit.  Le  radeau  étant  racom- 
modé  Vrovecz  le  chargea  de  le  conduire  avec  un  détache¬ 
ment  de  troupes  choifies.  Dès  qu’on  Peut  pouffé  jufqu’à  l’au¬ 
tre  bord  ,  les  foldats  couverts  de  leurs  facs  fe  jettent  à 
terre  ,  attaquent  &  culbutent  la  garde  ennemie  qu’ils 
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trouvèrent  fur  le  bord  ,  &  les  Hongrois  ayant  fauté  en  bas 
du  pont  du  radeau  ,  coupent  à  coups  de  haches  la  première 
haye  de  pieux  qui  étoit  lur  le  bord  du  lac.  Après  ce  pre¬ 
mier  fuccès  ne  voulant  point  perdre  de  tems,  parce  que  la 
fai  Ion  commençoit  à  être  fâcheufe,  au  lieu  de  jetter  leurs  facs 
fur  les  pieux  fourchus  &  de  fe  retrancher ,  fuivant  l’ordre 
que  leur  en  avoit  donné  leur  Général, ils  vont  témérairement 
mettre  le  feu  aux  ouvrages  desennemis,fans  attendre  que  l’en¬ 
duit  d’argille  eût  été  jetté  en  bas  :  mais  comme  cela  ne  fe 
fit  pas  avec  toute  la  vigueur  qu’ils  avoient  montrée  d’abord  , 
les  Mofcovites  qui  avoient  été  effrayés  au  commencement 
de  la  promptitude  avec  laquelle  ils  s  étoient  avancés  ,  repri¬ 
rent  courage  ,  &  forçant  par  toutes  les  portes  qui  étoient 
de  l’autre  côté  de  la  citadelle  ,  ils  reviennent  tous  frais 
fondre  fur  les  Polonois  ,  dont  le  froid  &  la  gelée  avoient 
engourdi  les  bras  ,  de  avec  des  faux  emmanchées  à  revers 
&  des  javelines  ils  les  repouflent,  de  les  mettent  tellement 
en  défordre,  qu’une  partie  fut  tuée  fur  la  place ,  de  que  le 
refte  s’embarraflant  dans  la  fuite  tomba  dans  le  lac  5  &  s’y 
noya. 

Quoique  ce  malheur  auquel  on  ne  s’attendoit  pas  eût 
fort  abbattu  le  courage  des  Polonois  ,  Zamoski  n’en  fut 
point  ébranlé  ,  &  fon  exemple  affermit  les  autres  chefs  dans 
la  réfolution  de  continuer  le  fiége.  Il  envoyé  à  l’inftant 
George  Sibrik  au  Roi  avec  une  lettre ,  par  laquelle  il  prioit 
S.  M.  de  ne  point  faire  attention  à  ce  contre-tems  5  qui  n’é- 
toit  arrivé  que  par  la  trop  grande  précipitation  des  foldats^ 
de  de  ne  lui  point  ordonner  de  lever  le  liège  •  qu’il  y  avoit 
bien  des  chofes  qui  lui  faifoient  efpérer  que  le  fuccès  en 
feroit  heureux  -,  que  tous  les  autres  Généraux  penloient 
comme  lui  là-delfus  3  &  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  né- 
cellaire  que  le  Roi  reftât  pour  cela  à  Newel.  Quoique  le  Roi 
fût  très-fâché  du  malheur  arrivé  fi  à  contre-tems  par  la 
faute  de  fes  troupes ,  il  fe  feu  tic  fort  foulagé,  quand  il  vit 
que  Zamoski  étoit  réfolu  de  continuer  le  fiége  ,  fans  qu’il 
fût  nécefiaire  que  S.  M.  demeurât  plus  long-tems  dans  ce 
p  aï  s- là  :  car  outre  les  incommodités  de  la  faifon  ^  la  maladie 
contagieufe  qui  ravageoît  toute  l’Italie  ,  l’Efpagne ,  de  la 
France ,  étoit  paffée  inique  dans  fon  armée  ,  &  avoit  attaqué 
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?■— non-feulement  les  fbldats  ;  mais  le  Roi  même  à  Poloczko.' 

H  e  N  ri  II  revint  donc  à  Vilna  ,  d’où  il  envoya  à  Zamoski  mille 
III.  chevaux  Polonois,  mille  fantaffins  Hongrois  fous  la  con- 
ïjSq.  duite  d’Etienne  Charle.  Zamoski  ayant  refait  Ion  radeau 
beaucoup  plus  fort  qif auparavant ,  &  ayant  trouvé  là  une 
barque ,  où  il  pouvoir  tenir  quatre-vingt  hommes  ,  que  les 
moines  du  lieu,  à  qui  elle  appartenoit ,  avoient  abandonnée , 
parce  quelle  étoit  toute  pleine  de  crevafles ,  il  la  fit  radou¬ 
ber  ,  &  la  couvrit  de  facs  des  deux  côtés  ,  après  quoi  il  fit 
battre  avec  fon  artillerie  les  trois  ouvrages  qui  étoient  de¬ 
vant  lui  5  tant  pour  faire  tomber  l’enduit  d’argilîe  dont  ils 
étoient  couverts  ,  que  pour  faire  des  ouvertures  dans  les 
poutres,  afin  que  le  feu  y  prît  plus  aifément  3  &  comme  fon 
infanterie  n’a  voit  ni  allez  de  courage  ,  ni  allez  de  force  pour 
qu’on  pût  s’y  fier,  les  nobles  Polonois  à  l’envi  l’un  de  l’autre 
demandèrent  à  fervir  à  pied  &  à  monter  à  l’aflaut  ,  &  la 
noblefie  Allemande  qui  fervoit  dans  le  régiment  de  FarenfL 
beck  s’offrit  de  partager  avec  eux  le  péril  &  la  gloire.  Za¬ 
moski  mit  au  milieu  des  troupes  deftinées  pour  l’attaque 
ceux  qui  portoient  des  torches  allumées  pour  mettre  le  feu 
aux  murs  de  bois ,  &  il  plaça  à  leur  droite  vis-à-vis  l’ou¬ 
vrage  d’en  haut  les  Polonois  &  les  Allemans ,  &  à  la  gauche 
&  vis-à-vis  du  fécond  ouvrage  les  Hongrois  ♦  en  forte  que 
ceux  qui  étoient  chargés  de  mettre  le  feu  à  la  citadelle 
avoient  leurs  flancs  couverts  par  ces  deux  corps,  Vroveek 
commandait  les  Polonois ,  &c  avoitpour  Lieutenant  André 
Orekowski  3  Farenfibeck  mit  à  la  tête  de  fes  Allemans 
Ochon-Üxecel.  Le  radeau  ayant  avancé  jufqu’à  l’autre  bord, 
malgré  le  feu  continuel  des  ennemis,  il  arriva  une  chofe  qui 
releva  beaucoup  le  courage  des  affiégeans  3  ce  fut  qu’après 
des  pluies  continuelles  le  ciel  devint  tout  d’un  coup  fort 
ferein.  Tout  étant  prêt  pour  l’aflaut  ,  l’artillerie  foudroyant 
les  ouvrages ,  &  les  torches  allumées  avançant  de  toutes 
parts, les  affîégés  réclamèrent  les  lettres  du  roi  de  Pologne, 
Zamoski  en  qualité  de  Chancelier  ,  dont  il  faifoit  encore 
là  les  fondions ,  avoir  écrit  peu  auparavant  aux  affîégés  que 
le  Roi  lui  avoir  ordonné  de  pourfuivre  le  fiége  de  Sawo- 
locze  avec  toute  l’ardeur  poflîble ,  &  de  faire  tous  fes  ef¬ 
forts  pour  forcer  la  place  :  Que  cependant  fi  la  garnifon  fç 
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rendoit  d’elle-même  5  ce  Prince  vouloir  qu’on  ufât  de  clé* 
rnence,  &  qu’on  ne  lui  fît  aucun  mal  $  &  que  S.  M.  avoir  en¬ 
voyé  un  de  fes  Chambellans  pour  faire  exécuter  religieufe- 
ment  cette  parole  qu’il  leur  donnoit.  Les  Mofcovites  n’a- 
voient  d’abord  fait  aucun  état  de  ces  lettres  3  mais  effrayés 
du  péril  où  ils  fè  trouvoient  alors ,  ils  les  réclamèrent  avec 
de  grands  cris  ,6c  ils  envoyèrent  des  Officiers  pour  en  de¬ 
mander  incefîamment  l’exécution.  Zamoski  leur  fcella  ces 
lettres  ,  &  pour  leur  marquer  qu’il  11e  vouloir  point  les 
tromper,  il  envoya  avec  eux  J.  Tho.  Drojevic  gouverneur 
de  Premiflie  (1)  pour  prendre  pofleffion  de  la  citadelle  ,  & 
pour  lui  amener  tous  les  palatins  Mofcovites.  Us  ne  vouloient 
pas  y  venir  ,  mais  leurs  propres  troupes  les  y  forcèrent.  On 
leur  tint  parole  en  tout ,  &  on  leur  rendit  même  quelques 
Dames  qu’on  avoit  fait  prifonniéres  à  Luki.  Zamoski  crai¬ 
gnant  que  dans  une  fi  longue  marche  qu’il  avoit  à  faire  , 
ôc  dans  la  licence  où  vivoit  le  foldat  leur  pudeur  ne  fût  ex- 

Î>ofée  ,  leur  rendit  la  liberté.  Les  Mofcovites  qui  ignoroienc 
e  motif  de  Zamoski ,  furent  extrêmement  étonnés  de  fa  gé- 
nérofité  ,  &  avoüérent  d’eux-mêmes  qu’ils  n’auroient  pas 
xendu  aux  Polonois  des  femmes  auffi  jeunes  &e  auffi  belles 
que  celles-là  :  mais  quand  ilsfçurent  pourquoi  il  l’avoit  fait. 
Ils  dirent  hautement  qu’ils  ne  s’étonnoient  plus  que  les 
mœurs  des  deux  nations  étant  fi  différentes  5  leur  foraine 
le  fut  auffi. 

Après  la  réduéiion  d’une  citadelle  fi  importante  ,  &  dans 
une  faifon  fi  contraire  ,  Zamoski  prévoyant  que  ce  feroit 
de  ce  côté  -  là  qu’on  agiroit  la  campagne  prochaine  ,  y 
laiflà  tout  fon  canon  5  de  y  mit  pour  gouverneur  George 
Sibrik  avec  une  partie  des  troupes  Hongroifes  :  il  détacha 
enfuite  Farenfbeck  avec  mille  chevaux  ,  de  il  lui  ordonna  de 
faire  un  grand  circuit  ,  de  s’approcher  d’Opolzka  pour  fon¬ 
der  les  gués  de  la  rivière  de  ^^Velika,  &  démarcher  après 
cela  fur  la  gauche  par  Nifcierda,  pour  le  revenir  joindre  à 
Poloczko.  Pour  lui ,  après  avoir  viiîté  les  lacs  d’Ufcia  &  de 
Driilà  5  de  le  cours  des  rivières  qui  en  fortent ,  il  fe  rendit 
auprès  du  Roi  à  Vilna. 

(ï)  Ville  lituée  dans  le  palatinaî  de  Rufïïe  a  nous  fappelîons  aujourd’hui 
Fremiflaw', 
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Jean  duc  de 
Mofcovie  ré¬ 
pudie  fa  fem¬ 
me  ,  Sc  en 
époufe  une 
autre. 


*  Augufle. 
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George. 


Sur  ces  entrefaites  on  reçut  la  nouvelle  que  jean  duc 
de  Mofcovie  avoir  répudié  fa  femme,  ce  que  l’ufage  du 
païs  Pautorife  à  faire  autant  de  fois  qu’il  veut,  6c  qu’ayant 
ordonné  qu’on  fît  un  choix  de  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  plus 
belles  filles ,  il  en  avoir  époufié  une ,  qui  étoit  fa  fixieme 
femme  :  voici  ce  qui  s’obferve  en  cette  occafion.  Le  Prince 
fait  un  Edit ,  par  lequel  il  ordonne  à  tous  les  Grands  &  à 
tous  les  Gentilshommes  ,  qui  ont  des  filles  nubiles  allèz 
belles,  de  les  lui  amener  à  un  jour  marqué.  On  les  fait  tou¬ 
tes  alfembler  dans  une  maifon  fpacieufe ,  préparée  exprès, 
où  il  y  a  plufieurs  chambres  à  douze  lits  chacune  ,  après 
quoi  le  Roi  accompagné  feulement  d’un  vieillard  va  vifiter 
toutes  ces  chambres,  6c  a  mefure  qu’il  y  entre  ,il  s’afïîed  fur 
un  trône  qu’on  lui  a  dre  fié.  Toutes  ces  filles  qui  ont  grande 
envie  de  plaire  à  leur  Souverain  ,  &  de  parvenir  à  l’hon¬ 
neur  de  l’époufer ,  viennent  l’une  après  l’autre  parées  de  leur 
mieux ,  fe  profterner  à  fes  genoux  avec  des  geftes  bien  étu¬ 
diés  :  &  ayant  jetté  à  fes  pieds  leur  mouchoir  ,  leurs  perles, 
leurs  pierreries  &  quelque  étoffe  d’or  ,  elles  fe  retirent.  Le 
Prince  époufe  celle  qui  lui  plaît  le  plus ,  &  après  avoir  don¬ 
né  aux  autres  quelque  fomme  d’argent  ou  des  terres,  il  les 
renvoyé. 

De  Vilna  le  roi  de  Pologne  fe  rendit  à  Grodiio^  &  pen¬ 
dant  que  la  diète  s’y  tenoit ,  pour  profiter  de  ce  tems ,  il 
fongea  aux  moyens  de  trouver  de  l’argent  à  emprunter  pour 
continuer  la  guerre.  Il  fit  faire  là-deffus  de  nouvelles  propofi- 
tions  à  George  Frédéric  duc  de  Pruffe  feudataire  de  la  cou¬ 
ronne  de  Pologne,  6e  aux  électeurs  de  Saxe*  6c  de  Brande¬ 
bourg,  **&  il  donna  audience  aux  députés  de  Riga.  C’é- 
toit  une  des  conditions  aufquelles  cette  petite  République 
s’étoit  mife  fous  la  prote&ion  de  Sigifmond  Augufte  roi  de 
Pologne  :  mais  au  fond  les  articles  qui  tendoient  à  af- 
foiblir  les  droits  de  la  Royauté,  6c  qui  paroifloient  relever 
l’éclat  de  cette  ville  ,  ne  lui  étoient  guère  avantageux ,  & 
le  Roi  gagnoit  plus  à  les  avoir  pour  alliés  que  pour  fes  fu~ 
jets.  On  adoucit  depuis  les  conditions  ,  6c  le  Roi  y  envoya 
Jean  Demetrius  Solikouski,  qui  fut  depuis  archevêque  de 
Leopol  dans  la  Rufîie  Polonoife  ,  6c  Venceflas  Agrippa,  qui 
reçurent  la  ville  à  l’obéïffance  du  Roi  à  des  conditions 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXII.  431 

moins  injurieufes  à  la  majefté  Royale.  On  y  établit  une 
Doüane ,  dont  le  Roi  par  une  bonté  finguliére  voulut  bien  Henri 
que  le  revenu  le  partageât  entre  lui  &  la  ville  ,  en  forte  qu’il  1 1  J. 
en  auroit  les  deux  tiers,  6e  la  ville  un  autre  tiers  pour  l’en-  î  580^ 
tretien  de  Ion  port  &  de  toute  fa  rade.  Il  y  eut  plus  de  difficul¬ 
té  pour  le  rempart  que  la  ville  avoir  élevé  contre  la  citadelle, 

&  pour  les  biens  de  l’Archevêque  5  la  décilion  de  cette  af¬ 
faire  fut  remife  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi.  Il  y  a  des  gens  qui 
ont  écrit  que  Jean  Tafty ,  un  des  députés  de  la  ville  de  RL 
ga  ,  n’alla  pas  droit  dans  cette  négociation  ,  &  qu’après 
leur  retour,  lorfqu’au  nom  de  fes  Collègues  il  rendit  compte 
au  Sénat  du  fuccès  de  leur  députation  ,  il  eut  l’adrefîe  de 
diffimuler  que  le  Roi  avoir  demandé  qu’on  donnât  une 
églife  aux  Catholiques,  &  qu’on  reçut  les  Jéfliites  dans  la 
ville  :  quoique  les  habitans  enflent  demandé  fur  toutes  choies 
qu’on  ne  touchât  point  à  la  Religion.  Il  ne  dit  point  non 
plus  qu’on  eût  remis  à  l’arrivé  du  Roi  l’affaire  du  rempart 
&  des  biens  de  l’Archevêque  3  ce  qui  donna  dans  la  fuite 
occa lion  à  de  grands  troubles  ,  &  fut  funefte  à  Tafty  lui- 
même. 

Le  Roi  alla  enfuite  àW'arfovie  où  la  diète  fe  tenait  3  &  wD^ce.^e 
après  avoir  exhorté  tous  les  ordres  à  pouffer  leurs  conquêtes, 

&  à  longer  moins  à  fe  réjoüir  de  la  victoire  qu’à  en  profiter  3 
il  leur  infinue  que  la  fortune  femble  leur  offrir  tout  l’empire 
des  Mofcovites  ,  &  qu’ils  pourraient  s’en  rendre  maîtres 
s’ils  fçavoient  profiter  de  leurs  avantages:  53  Mais  fi  vous 
33  croyez,  leur  ditdl ,  que  vous  ne  puilîîez  pas  porter  jufque- 
33  là  vos  délirs  ni  vos  efpérances ,  demeurez  au  moins  armés, 

53  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  ajouté  à  l’empire  Polonois  la  LL 
33  vonie,  qui  eft  le  fujet  de  cette  guerre,  &  dont  la  conquête 
33  fera  dans  la  poftérité  un  monument  de  votre  valeur.  «  Il 
leur  reprélcnta  enfuite  que  c’étoit  un  grand  inconvénient 
qu’il  fût  obligé  de  revenir  tous  les  ans  dans  le  Royaume  5, 
tenir  les  diètes  pour  avoir  des  fublides  :  Que  ces  longues 
marches  ruinoient  fes  troupes  ,  donnoient  le  moyen  à 
fes  ennemis  de  refpirer  3 .  &  que  ce  teins  qu’on  employoit 
à  folliciter  des  iublides  faifoit  perdre  des  occafions  décifîvess. 

Que  pour  y  rémédier  en  quelque  forte ,  il  feroit  à  propos 
qu’ils  accordaflent  un  fubfide  pour  deux  ans.  Les  Etats  y 
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confentirent  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  ,  &  encore  ajou¬ 
ta-t-on  la  condition -,  que  fila  paix  fe  faifoit  pendant  ce 
tems-là  ,  l'impôt  cefleroit  à  l'inftant.  A  la  fin  cependant  ils 
le  relâchèrent  fur  cet  article. 

Les  ambafladeurs  Mofcovites  avoient  fuivi  jufque-là  le 
Roi  au  travers  de  la  Pologne,  où  il  fembloit  qu'il  les  me¬ 
nât  en  triomphe  :  enfin  on  leur  donna  encore  une  audience^ 
mais  comme  ils  s'en  tenoient  toujours  à  leurs  propofitions 
de  Newel  en  y  ajoutant  feulement  quelques  châteaux  ,  & 
que  le  Roi  avoit  déclaré  nettement  que  fi  leur  maître  ne 
lui  cédoit  toute  la  Livonie  ,  il  n5y  avoit  point  de  paix  à 
efpérer  ,  la  conférence  fut  rompue ,  &  la  diète  fe  fépara  , 
fans  qu'on  eût  rien  conclu  là-deflus  ^  il  fut  feulement  rélb- 
lu  qu'en  conféquence  du  tribut  de  deux  ans  qu'on  avoit  ac¬ 
cordé  ,  le  Roi  s'engageroit  à  ne  point  faire  de  paix  avec  les 
Mofcovites  qu'ils  n'eu  fient  cédé  aux  Polonois  toute  la  Li¬ 
vonie.  On  reconnut  dans  cette  diète  par  un  exemple  remar¬ 
quable  qu'autant  que  les  bornes  qu'011  met  à  l’autorité 
Royale  font  utiles  pour  maintenir  la  liberté  du  peuple, au« 
tant  font-elles  préjudiciables  aux  entreprifes  qu’on  fait  corn 
tre  les  étrangers ,  parce  qu’elles  diminuent  la  force  de  l'Em- 

Îfire ,  6c  que  le  Roi  ne  pouvant  rien  décider  fans  confulter 
es  Etats ,  il  eft  au  pouvoir  d'un  petit  nombre  de  perfonnes 
de  renverfer  par  l'autorité  publique  des  projets  qui  auroient 
infailliblement  réüffi  ,  fi  l'exécution  avoit  dépendu  d'un  feul 
homme.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion  :  car  plu- 
fieurs  Gentilshommes  intervinrent  au  nom  delà  République, 
&  prièrent  le  Roi  avec  inftance  de  vouloir  bien  terminer  la 
guerre  cette  campagne, repréfentant  que  laNobleffè ,  &  fur- 
tout  les  païfans ,  dont  la  ruine  entraînoit  la  leur  ,  étoient  fi 
epuifés  par  les  irn polirions  dont  ils  avoient  été  chargés 
jufqu'à  lors,  qu’ils  n'éroient  pas  en  état  d’en  fupporter  de 
nouveaux.  Le  Roi  répondit  à  cela  que  c’étoit  ici  une  guerre 
abfolnment  néceffaire  ,  &  que  ce  n’étoit  point  lui  qui  cher» 
choit  à  la  continuer.  Cependant  il  leur  remontra  par  un  difl 
cours  a  fiez  long  que  la  paix  ne  fçauroit  leur  procurer  ce 
loifir  &  cette  tranquillité  ,  qu’ils  demandent ,  fi  elle  ne  fe 
fait  à  des  conditions  auffî  honorables,  qu’utiles  à  la  Répu¬ 
blique.  On  a  cru  que  ces  remontrances  d'une  partie  de  h 
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Nobleffe  étant  venues  à  la  connoiflance  du  duc  de  Mofeovie, 

Tavoient  rendu ,  malgré  fa  foiblefte  ,  inflexible  lur  les  con-  Henri 
dirions  qu’il  avoir  offertes  ,  dans  refpérance  qu'en  tirant  III. 

la  guerre  en  longueur,  les  Polonois  ennuyés  de  payer  des  f  jgQ* 

fubTldes  obligeroient  enfin  le  Roi  à  faire  la  paix  malgré 
lui. 

Sur  la  fin  de  Tannée  ,  Philon  Kimita  commandant  de 
Luki  voulant  exercer  fes  foidats ,  ordonna  à  Martin  Curtz, 

$£  à  Gabriel  Holubecon  de  marcher  du  côté  de  Chèlm  , 
château  qui  appartient  aux  Mofcovites  ,  &  qui  eft  fitué  Kimita  s’em- 
audeftus  de  Lowat.  Ils  apprirent  de  quelques  prifonnîers  ^djecha" 
qu’ils  firent  fur  la  route  ,  que  les  Mofcovites  avoient  brûlé  cheim. 
la  ville  fuivant  leur  coutume  ,  &  qu’ils  n’y  avoient  laiffé 
qu’une  maifon  pour  y  tenir  leur  corps-de- garde  :  fur  cet 
avis  les  Polonois  s’avancent  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  fur- 
prennent  les  troupes  qui  y  étoient  en  garde ,  ôe  leur  ayant 
coupé  le  pailàge  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle  ,  ils  y 
entrent  &  s’en  emparent.  Sibrick  fit  la  meme  choie  du  côté 
.de  Sawolocze,  ayant  rebâti  un  château  auprès  de  W oro- 
noez.  Cette  ville  qui  eft  au  Nord  de  fon  gouvernement, 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Soiika  qui  tombe  dans  celle  de 
Velika  ,  avec  laquelle  elle  le  jette  audeffous  de  Pleskow 
dans  le  lac  de  Peibas ,  &  dedà  dans  le  golfe  de  Finlande. 

La  lîtuation  avantageufe  de  cette  ville  Ta  rendue  très-peu¬ 
plée  &  très^floriffante  par  le  commerce.  Sibrick  ayant  en- 
fuite  joint  fes  troupes  avec  celles  de  Kimita  ,  ils  firent  des 
courles  dans  l’ancienne  Ruffie  jufqu’à  Novogorod  3  qui  eft 
une  grande  ville  riche  par  le  produit  de  fes  falines  &  par 
fon  commerce  5  &  comme  il  n’y  avoit  aucune  fortification  , 
ils  la  prirent  ,  la  pillèrent  &  s’en  retournèrent  chargés  de 
butin. 

Quelque  tems  auparavant  ,  dans  le  rems  que  le  roi  de 
Pologne  étoit  encore  fur  la  frontière  de  Mofcovie  ,  le  roi  de 
Suède  (  x  )  avoit  envoyé  une  flote  à  Narva  :  mais  comme 
Paffaire  de  la  guerre  de  Mofcovie  n’étoit  pas  encore  dé¬ 
cidée  ,  elle  fe  contenta  de  brûler  quelques  maifons  fur  la 
côte ,  &  s’en  retourna  fans  rien  entreprendre.  Quelque  tems 
après ,  c’eft-à-dire ,  dans  le  tems  que  la  diète  fe  tenoit ,  ce 
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même  Prince  écrivit  au  roi  de  Pologne  pour  le  prier  de 
lui  faire  fçavoir  de  quel  côté  il  porteroit  la  guerre  la  cam¬ 
pagne  fuivante.  Etienne  qui  fe  fouvenoit  que  le  roi  de 
Suède  Pavoit  fort  exhorté  à  entreprendre  cette  guerre  , 
crut  qu'en  confédération  de  leur  amitié,  il  ne  devoir  pas  lui 
en  faire  un  myftére  :  ainfi  il  lui  déclara  que  fon  deflein  étoic 
d'aller  d'abord  à  Pleskow, 

Durant  tout  le  cours  de  cette  année,  la  Hongrie  ,  la 
Tranfilvanîe ,  la  Moldavie,  &  les  autres  provinces  voifines 
de  l'empire  Ottoman  demeurèrent  en  paix  :  mais  le  bacha 
de  Temifvvar  voyant  la  guerre  allumée  entre  les  Polo- 
nois&  les  Mofcovites ,  &  ayant  quelque  inquiétude  fur  les 
grands  préparatifs  qui  fe  faifoient  de  part  &  d'autre ,  en¬ 
voya  un  ambaiïadeur  au  camp  du  roi  de  Pologne.  Il  eut 
audience  le  treize  de  Novembre  ,  &  après  avoir  félicité  le 
Roi  fur  les  avantages  qu’il  avoir  remportés  contre  les  Mot 
co vîtes,  il  ajouta  que  fon  maître  avoir  reçu  avis  du  bacha 
de  Bude  que  l'Empereur  prenoit  des  me  fur  es  à  Nuremberg 
avec  les  Electeurs  pour  déclarer  la  guerre  aux  Turcs  :  Que 
le  Grand  Seigneur  fouhaitoit  que  le  roi  de  Pologne  fît  ce* 
qu'il  pourroit  pour  Peu  détourner  ,  &  qu'il  empêchât  auffi 
les  Cofaques  de  faire  des  courfes  dans  la’Walaquie  &dans 
la  Tranfilvanîe.  Après  ce  difcours  il  préfenta  les  lettres  de 
l'Empereur  fon  maître ,  &  il  fe  retira  à  l’inftant  fuivant  la 
coutume  de  fa  nation.  Après  Pambaffadeur  du  Turc,  ce¬ 
lui  du  Kan  des  Tartares  vêtu  d'une  robe  de  foye  vint  à 
l'audience  du  Roi.  Il  commença  par  dire  que  le  grand 
duc  de  Mofcovie  follicitoit  fort  le  Kan  de  déclarer  la 
guerre  aux  Polonoîs  :  mais  que  fi  le  Roi  vouloir  faire  en¬ 
core  une  campagne ,  fon  maître  aimeroit  mieux  joindre  fes 
forces  aux  Polonoîs  qu'aux  Mofcovites.  Après  ces  mots , 
il  mit  fon  épaule  gauche  au  délions  de  Pépaule  droite  du 
Roi,  ce  qui  eft  chez  les  Tartares  une  marque  de  fournil- 
lion  &  de  relpeèk ,  &  il  fit  préfent  au  Roi  de  bonnes,  d'arcs, 
de  flèches  ,  d'un  carquois  doré ,  &  de  deux  chevaux  d'amble 
parfaitement  beaux.  Les  Turcs  voyant  qu'on  11e  parloir 
que  de  guerre  dans  toute  la  Hongrie ,  &  qu'on  faifoit  par¬ 
tout  des  levées  ,  craignirent  qu'on  ne  longeât  à  quelque 
autre  entreprife  que  celle  qu'on  pubiioit  hautement  :  c'eft 
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ce  qui  les  engagea  à  envoyer  cette  ambaiTade  au  roi  de 
Pologne  avec  des  ordres  vagues  :  mais  au  fond  ce  n’étoit  Henri 
que  pour  découvrir  fous  ce  prétexte ,  quels  pouvoient  être  III. 
les  delTeins  de  ce  Prince,  parce  que  les  principales  forces  1  j8o* 
de  l’empire  Ottoman  étoient  depuis  quelques  années  occu¬ 
pées  à  faire  la  guerre  en  Perfe  ,  où  elles  ne  firent  rien  de 
considérable  ,  ni  cette  année  ,  ni  celle  d’après ,  parce  qu’on 
y  avoir  envoyé  un  nouveau  Général 
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LE  S  ennemis  de  Mufcapha  Pavoient  décrié  dans  Fefprit 
d’Amurath.  On  dîfoit  que  ce  Général  avoir  horrible¬ 
ment  fatigué  ion  année  5  employé  des  femmes  immenfes  , 
&  confommé  une  infinité  de  provifions  à  des  entreprifes  , 
dont  on  n’avoit  tiré  aucun  avantage  3  que  profitant  de  la 
diftance  des  lieux ,  il  enfloît  les  moindres  fticcès ,  &  qu’il 
ofoit  envoyer  de  faufiles  nouvelles  à  fon  Prince  :  Que  d’aiL 
leurs  il  s  "e  toit  rendu  infupportable  à  tout  le  monde  y  &  que 
fon  orgueil  &  fa  cruauté  lui  avoient  attiré  la  haine  de  tous 
ceux  qui  fervoient  fous  lui.  Amurath  fatigué  des  plaintes 
continuelles  de  l’armée  5  fe  rendit  enfin  ,  &  le  rappella  r 
mais  Muftapha  ne  fe  prelfoit  point  de  venir  a  la  Cour  3  ce 
qui  obligea  l'Empereur  d'envoyer  un  Capigi  Bachi ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  engager  ce  Général  à  livrer  le  Caîflier  & 
le  Tréforier  de  l’armée qui  lui  avoient  aidé  à  voler  Par- 
gent  des  troupes,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  Enfin  les 
préfens,  qui  ont  un  grand  pouvoir  fur  Felpr.it  des  Barbares. 
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ayant  radouci  le  Sultan ,  ou  du  moins  ce  Prince  le  laiiîànt 
croire,  Muftapha  prit  la  route  de  Conftantinople  ,  &  y  ar¬ 
riva  le  neuf  d’Avril.  Il  s’attacha  d’abord  à  gagner  les  fem¬ 
mes  du  Serrail  par  des  largeiîes  immenfes ,  &  il  fit  fi  bien  , 
que  fon  Caiffier  Se  Ion  Treforier  furent  mis  en  liberté  ,  & 
qu’il  parut  avoir  du  crédit  à  la  cour  du  Sultan  ,  quoiqu’il 
n’eût  pas  encore  la  liberté  de  le  voir,  ni  de  lui  parler.  De¬ 
puis  long-tems  Muftapha  avoir  à  la  Porte  1111  ennemi  dé¬ 
claré  en  la  perforine  de  Sinan  Bacha  ,  en  qui  on  remar¬ 
quait  un  caractère  un  peu  moins  dur  que  dans  le  premier., 
mais  encore  plus  de  vanité  &  d’arrogance  5  6c  toutes  les 
fois  qu’il  arrivait  de  mauvaifes  nouvelles  de  Perfe ,  ce  der¬ 
nier  ne  manquoit  jamais  d’enchérir  fur  tout  ce  qu’on  en 
difoit  ^  &  il  publioit  hautement  que  fi  on  lui  donnoit 
le  commandement  de  cette  armée  ,  il  iroit  jufqu’au  cœur 
de  la  Perfe  arrêter  le  Roi  dans  Cafbin  ,  &  qu’il  Penver- 
roit  prifonnier  à  Conftantinople. 

Amurath  fut  ravi  d’apprendre  que  Sinan  tînt  ces  difcours^ 
&  il  lui  ordonna  de  fe  tenir  prêt  à  partir ,  parce  qu’il  avoir 
réfolu  de  l’envoyer  dans  peu  commander  en  Perfe.  Sinan 
profitant  de  fa  faveur,  la  poufla  jufqu’au  bout,  &  il  fit  fi 
bien  par  le  crédit  de  la  Sultane ,  que  l’Empereur  lui  donna 
parole  que  s’il  effeduoit  ce  qu’il  avoir  promis ,  il  le  feroit 
grand  Vifir.  Muftapha  étant  donc  revenu  à  Conftanti¬ 
nople,  comme  je  viens  de  le  dire,  Sinan  en  fortit  le  vingt- 
cinq  d’Avril  :  mais  avant  que  de  partir ,  il  alla  avec  un  fabre 
de  grand  prix  baifèr  la  main  du  Sultan ,  fuivant  l’ufage  de 
ceux  qui  prennent  congé  de  fa  Hautefle.  Amurath  lui  mit 
entre  les  mains  l’étendart  de  Général  ,  6c  lui  fît  préfent 
d’un  très-beau  cheval.  Sinan  prit  fa  route  par  Aniafte,  & 
s’étant  rendu  à  Sebaftopolis ,  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
Sivas,  il  s’y  arrêta  comme  dans  un  lieu  commode  pour  re¬ 
cevoir  les  troupes  qui  venoient  le  joindre  de  toutes  parts. 

Mehemet  Chodabendes  empereur  des  Perfes  qui  était  à 
Cafbin  ,  ayant  eu  avis  de  la  marche  de  Sinan ,  tâchoit  de 
fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Chodabendes  aimoit  le  repos, 6c 
l’ifluë  de  cette  guerre  lui  donnoit  beaucoup  d’inquiétude  r 
mais  les  defteins  turbulens  du  plus  jeune  de  fes  fils ,  qui  ten- 
d oient  ,  à  ce  qu’il  croyait,  à  une  révolte  manifefte,l’agitoient 
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— —g  encore  davantage.  Ce  jeune  Prince  s'appellent  Abas  Miriz  ' 
H  e  în  R.  i  §v.  c  cfl  loi  c|ui  a  fuccede  a  Ion  pere.  Elans  le  tems  dont  nous 
III.  parlons ,  il  écoit  Viceroi  de  Heri ,  vafte  province  du  côté  de 
1580.  Cabul  ,  qui  eft  l’ancienne  Aracofie.  Sa  jeunefTe  ,  fes  forces , 
fes  vaflaux  lui  ayant  enflé  le  cœur ,  il  déféroit  peu  aux  or¬ 
dres  de  fon  père  ,  &  il  avoit  refufé  les  années  précédentes 
de  faire  des  levées  &  de  les  lui  envoyer  3  il  avoit  même  em¬ 
pêché  que  tous  les  Officiers  de  fon  canton, à  qui  l’Empe¬ 
reur  avoit  mandé  de  joindre  l’armée,  n’obéïffent  aux  ordres 
de  leur  Souverain.  A  cette  occafîon  Miriz  Salmas  Chan  pre¬ 
mier  Miniftre  ,  &  ennemi  particulier  d’Abas  Miriz  ,  cher- 
choit  à  le  perdre.  Ce  Miniftre  ambitieux  à  qui  le  Roi  ne  re- 
fufoit  rien ,  avoit  de  fon  confentement  marié  fa  fille  à  Emir- 
Hamze  l’aîné  de  fes  enfans ,  &  comme  il  craignoit  que  le  ca¬ 
det  Prince  entreprenant  ne  dépoüillât  fon  frère  du  droit 
qu’il  avoit  à  la  c  ouronnej  il  le  décrîoit  continuellement  dans 
l’efprit  de  Chodabendes,  comme  un  criminel  d’Etat,  comme 
un  rebelle  ,  qui  du  vivant  de  fon  père  de  fon  frère  aîné  fë 
difpofoit  à  envahir  le  trône  des  Perfans.  Pour  irriter  encore 
plus  l’efprit  du  Roi ,  il  le  fit  fouvenir  qu’ayant  envoyé  ordre 
l’année  précédente  aux  gouverneurs  de  Coran  &  de  SafVar, 
villes  du  païs  des  P  arrhes ,  &  de  la  dépendance  de  Heri,  de 
fe  rendre  avec  leurs  troupes  à  Cafbin  ,  ces  deux  Officiers 
avoient  fait  réponfe ,  qu’Abas  Miriz  le  leur  avoit  défendu. 
Le  Roi,  Prince  crédule  ,  &  qui  ne  s’occupoit  guère  que  de 
fon  ferrail  ,  fçaehant  par  "lui-même  la  vérité  de  cette  der¬ 
nière  circonftance ,  crovoit  de  même  fon  Miniftre  fur  tous  les 
faux  rapports  qu’il  lui  faifoitfans  ceffe  contre  Abas,  &  il  y 
a  beaucoup  d’apparence  que  ce  Roi  fe  feroit  porté  à  quelque 
violence  contre  fon  fils ,  fi  le  confeil  fage  des  autres  Grands 
de  fa  Cour  ne  l’en  avoit  détourné  ,  en  lui  repréfentant  qu’il 
devoir  cacher  pour  quelque  teins  ces  maux  domeftiques ,  & 
diffimuler  fon  chagrin.  Ainfi  il  ne  fongea  plus  qu’à  foutenir 
les  efforts  des  Turcs  :  mais  en  s’y  préparant ,  il  ne  voulutpas 
qu’on  pût  lui  reprocher  d’avoir  négligé  les  moyens  depro- 
curer  la  paix  entre  les  deux  Empires.  Outre  qu’il  n’avoit  pas 
l’humeur  guerrière ,  deux  autres  motifs  l’engageoîent  à  fou- 
haiter  ardemment  la  paix^  premièrement , l’envie  qu’il  avoit 
de  rémédier  aux  défordres  de  fa  propre  maifon  3  en  fécond 


\ 


DE  J.  a;  DE  THOU,  Liv.  LXX11I.  439 

lieu  5  le  penchant  qu’il  voyoit  aux  Géorgiens  à  fe  déclarer 
ouvertement  pour  les  Turcs  ,  Se  la  défiance  qu’il  avoir  de  Henri 
Leventogli  dont  nous  avons  parlé  crdeflus ,  6c  qui  s’étoit  te-  1 1  h 
nu  jufqu’alors  dans  une  efpéce  de  neutralité.  1580, 

Entre  les  feigneurs  de  fa  Cour  il  choifîtpour  cette  négo-  Maxud-chan 
dation  Maxud-Chan  ?  parle  confeil  de  Leventogli  &  du  mi-  î10™n^  A™~ 
mitre  Salmas,  qui  annoit  bien  mieux  mire  la  guerre  au  pui-  Portea 
né  des  enfans  du  Roi,  qu’à  l’empereur  des  Turcs.  On  allo¬ 
ua  à  Maxud  un  Prêtre  de  la  maifon  de  Leventogli ,  6 c  on 
leur  donna  ordre  de  fe  rendre  au  camp  de  Sinan ,  de  lui  dé« 
clarer  la  commilfion  dont  ils  étoient  chargés ,  de  lui  demam 
der  des  guides  pour  les  conduire  à  Conftantinople ,  6c  de 
conclure  bientôt  la  paix  avec  Amurath  ,  s’il  vouloir  fe  con¬ 
tenter  de  Cars  6c  deTeflis. 

L’Envoyé  étant  parti  de  Cafbin  pafla  par  Sukanie ,  6c  par 
Zanga  ville  de  Medie  ,  par  Miana  ville  d’Arménie  ,  6c  par 
la  Turcomanie  ,  d’où  il  le  rendit  à  Tauris  3  &  ayant  laide  fur 
la  gauche  Chiulfal,  Nalïivan  que  quelques-uns  croyent  être 
l’ancienne  Artaxata  &  Reivan ,  il  paffa  à  Coy  6c  à  Van, où  il 
prit  des  guides ,  qui  lui  furent  donnés  par  le  bacha  Cicala, 

6c  qui  le  coiiduiflrent  à  Cars.  On  ne  fçauroit  dire  combien 
l’arrivée  de  cet  Ambailadeur  fit  de  plaifir  aux  garnifons 
Turques.  Cicala  envoya  en  porte  en  donner  avis  au  Sultan. 

De  Cars,  Maxud-Chan  pailà  par  le  château  de  Hafïanchalafî, 

&  fe  rendit  à  Erzerum  ,  où  il  prit  des  guides,  pour  Amafiej 
il  le  rendit  en  lui  te  à  Si  vas ,  où  Sinan  étoit  campé ,  &  il  lui 
expofa  tout  ce  qu’il  avoit  à  propofer  à  Amurath.  Dans  le 
dedein  de  prouver  à  ce  Général  la  juftice  de  fes  demandes  5 
il  lui  repréfente  que  les  deux  Princes  étant  de  la  même  Re¬ 
ligion  ,  il  eft  raifonnable  qu’ils  vivent  en  paix  ,  6c  qu’au  lien 
d’employer  leurs  forces  à  fe  ruiner  l’un  l’autre  ,  ils  feront 
bien  mieux  de  les  réünir  contre  les  Chrétiens  leurs  ennemis 
communs ,  &  de  leur  enlever  les  plus  grandes  6c  les  plus 
florilîantes  villes  de  l’Europe  ,  dont  ils  font  en  poflèffion: 

Que  les  points  qui  les  divifent  fur  la  Religion  ne  font  pas 
aflez  importails  pour  fe  faire  la  guerre  à  toute  outrance,  & 
pour  ruiner  tant  de  peuples  &c  tant  de  riches  Provinces,: 

Qifainfî  Amurath  doit  leur  accorder  la  paix  à  des  condi¬ 
tions  raifonnables  3  &  il  finît  par  prier  Sinan  d’employer  foB 
crédit  pour  la  leur  faire  obtenir. 
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Sinan  ayant  fait  à  l’Ambaffadeur  un  accueil  auffi  poli,  que 
le  permettent  Ton  naturel  fauvage,  lui  dit  qu’il  loüoit  le  par- 
ti  qu’avoit  pris  Mehemet ,  de  préférer  la  paix  à  la  guerre  , 
&  d’envoyer  des  Ambafladeurs  pour  la  demander  à  Amu- 
rath  3  qu’il  s’employeroit  volontiers  pour  leur  procurer  un 
heureux  fuccès ,  qu’il  lui  donnerait  un  homme  pour  le 
conduire  au  Sultan  :  niais  qu’il  étoit  bien  aife  de  l’avertir 
qu’il  n’obtiendroit  rien  d’Amurath,s’ilne  lui  faifoit  des  offres 
très-avantageufes  :  Que  tout  ce  qu’on  avoir  conquis  depuis 
trois  ans  par  la  valeur  des  troupes  Ottomanes  ,  en  forçant 
des  paflages  inacceffibles  ,  des  montagnes  très-rudes  ,  des 
abîmes  -,  des  fleuves  ,  des  précipices ,  &  en  affrontant  tour  à 
tour  des  chaleurs  &  des  froids  également  infupportabies , 
tout  cela  appartenoit  de  droit  à  leur  Empire  :  Qii’ainfi  le  roi 
de  Perfe  devoir  compter  qu’il  n’y  avoir  point  de  paix  pour 
lui ,  s’il  ne  cédoit  toute  la  Medie ,  toute  i’Iberie  ,  &  géné¬ 
ralement  tous  les  païs  où  la  cavalerie  Turque  avoir  mis  le 
pied  depuis  cette  guerre. 

Sur  ce  difeours  ,  Maxud-Chan  penfoit  à  retourner  en 
Perfe,  au  lieu  d’avancer  davantage  :  cependant  comme  il  fe 
voyoit  entre  les  mains  de  Sinan,  qui  d’ailleurs  paroilfoit  favo¬ 
rable  à  la  paix  ,  &  que  d’un  autre  côté  Chodabendes  aurait 
pu  trouver  mauvais  qu’il  n’eût  pas  tenté  au  moins  l’affaire 
dont  il  étoit  chargé ,  il  prit  des  guides  pour  continuer  fa 
route  $  &  ayant  laiffé  Cogni  ,  &  Angori  fur  la  gauche  ,  il 
pafia  à  Céfarée  de  Cappadoce,&  vint  â  Ifnie  (1)  ville  de  Bi- 
thynie  ,  fituée  fur  le  lac  d’Afconia  ,  d’où  s’étant  rendu  à  Cal¬ 
cédoine  ,  que  les  Turcs  appellent  Scutari,  il  paffa  le  détroit 
qui  fépare  l’Afie  de  l’Europe  ,  &  arriva  à  Confiai!  tinople. 

Tous  les  Bachas ,  &  Muftapha  lui-même  le  reçurent  avec 
de  grands  honneurs.  Amurath  lui  ayant  donné  audience,  il 
répéta  avec  beaucoup  de  confiance  tout  ce  qu’il  avoit  dit  à 
Sinan, mais  en  termes  plus  choifis.il  dit  que  depuis  queMehe- 
met  étoit  monté  fur  le  trône,  il  n’avoit  rien  eu  plus  à  cœur 
que  d’étendre  la  religion  de  Mahomet  3  &  que  comme  il 
éxoit  perfuadé  que  ce  grand  Prophète  plein  de  tendreffe 
pour  fes  {éclateurs  n’approuvoit  pas  qu’on  prodiguât  leur 
fang  ,  il  avoit  toujours  eu  un  foin  extrême  d’obferver 
Miçée  ,  ou  s’e&  tenu  le  premier  Concile  général. 
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religieufement  la  paix  conclue  entre  Tocmaces&  Soliman 
ayeul  d’Amurath,  &  d’entretenir  l’amitié  qui  uniilôit  les  deux 
Empires  5  qu’il  avoir  donné  d’affez  bonnes  preuves  de  fes  fen- 
timens ,  en  lui  envoyant  le  Sultan  Tocmaces  3  que  fi  Ifmael, 
dans  le  peu  de  rems  qu’il  avoit  été  fur  le  trône  avoir  violé 
les  loix  de  l’amitié  5  que  s’il  avoit  eu  envie  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  Babylone  ,  6c  de  former  des  projets  propres  à  trou¬ 
bler  la  paix,  il  n’étoit  pas  jufte  d’imputer  à  Mehmet  des 
deflèins  aufquels  il  n’avoit  eu  aucune  part  :  Qu’Ifmael  s’étoic 
conduit  en  jeune  homme  fans  expérience  ,  ou  comme  ces 
prifbnniers ,  qui  tous  fiers  de  fe  voir  fortis  de  leurs  chaînes, 
vont  faire  l’efîai  de  leur  puiflance  en  infultant  leurs  voifins: 
Que  ce  Prince  au  refte  avoit  été  bien  puni  de  fa  témérité 
par  une  mort  prématurée  ,  à  laquelle  fes  peuples  avoient 
contribué  ,  pour  fe  délivrer  d’un  gouvernement  tyrannique  : 
Que  Mehmet  fouhaitoit  donc  la  continuation  de  cette  an¬ 
cienne  paix ,  6c  qu’il  falloir  arracher  du  fein  des  fidèles  Mu* 
fulmans  les  armes  qui  y  étoient  déjà  enfoncées ,  pour  en  per¬ 
cer  les  Chrétiens  leurs  ennemis  communs. 

Après  l’audience ,  Amurath  affeéta  de  paroître  fort  con¬ 
tent  de  l’arrivée  de  l’Ambafladeur  ,  &  il  le  renvoya  au  grand 
Vifir.  L’affaire  ayant  été  examinée  dans  le  Divan,  on  per- 
iifta  à  demander  que  les  Perfans  cédaflent  tout  le  païs  que 
Sinan  avoit  marqué  ,  fans  quoi  Amurath  ne  confentirpit 
point  à  la  paix.  Maxud  -Chan  déclara  là  deflus  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  ordre  que  d’abandonner  aux  Turcs  tout  ce 
qu’ils  avoient  pris  en-deçà  de  i’Araxe  depuis  cette  dernière 
guerre  :  6c  comme  ce  fage  vieillard  voyoit  peu  d’apparence 
à  la  paix  ,  &  que  les  difcours  de  quelques  miniftres  de  la 
Porte  lui  faifoient  appréhender  que  fans  avoir  égard  à  fon 
cara&éred’Ambaiîadeur  ,  on  ne  le  traitât  comme  un  efpion 
envoyé  par  le  Roi  fon  maître  3  il  trouva  un  expédient  pour 
fe  tirer  d’embarras  :  ce  fut  de  ne  rien  promettre  au-delà  de 
fes  pouvoirs  3  mais  de  donner  des  efpérances  que  lorfqu’il 
feroit  de  retour  à  la  cour  de  Perfè,  il  fçauroit  profiter  de 
Paverfion  que  Mehmet  avoit  pour  la  guerre  ,  6c  de  l’inquié¬ 
tude  que  lui  donnoient  les  mouvemens  du  plus  jeune  de  fes 
enfans ,  pour  l’engager  à  confentir  à  la  paix  aux  conditions 
que  fouhaitoit  Amurath.  Bien  des  gens  ont  cru  qu’il  fe  laifla 
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corrompre  par  Sinan  ,  &  qu’ayant  pris  dès-lors  le  parti  dont 
il  voulut  fe  juftifier  depuis,  fous  prétexte  qu’il  y  avoir  été 
forcé ,  il  n’agit  pas  de  bonne  foi  dans  cette  affaire.  Ce  qui 
eft  certain,  c’eft  qu’on  le  congédia  avec  beaucoup  de  mar¬ 
ques  d’amitié  ,  &  qu’il  fut  très-bien  reçu  par  tout  où  il  pafla 
en  s’en  retournant  :  ce  qui  fit  foupçonner  un  traité  fecret  avec 
Amurath  ,  par  lequel  il  s’étoit  engagé  de  trahir  les  intérêts 
de  fon  maître,  d’autant  plus  que  les  Turcs  n’ont  pas  coifo 
tume  de  traiter  ainfi  les  ambafladeurs  de  Perfe  ,  lorfqu’ils 
s’en  retournent  fans  avoir  rien  conclu ,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  par  l’exemple  d’un  autre  Ambafladeur  envoyé  au  même 
Amurath  ,  qui  non-feulement  demeura  en  prifon  pendant 
un  tems  confidérable ,  mais  qui  courut  grand  rifque  de  la 
vie. 

Maxud-Chan  ayant  pris  congé  du  Sultan  s’en  retourna 
parle  même  chemin  qu’il  avoit  fîiivi  pour  arriver  à  Conf- 
tantinople  ,  &  ayant  trouvé  Sinan  à  Erzerum  il  le  fuivit  jnf- 
qu’à  Cars ,  &  de-là  il  fut  conduit  très-honorablement  par 
le  bacha  Cicala  jufqu’aux  frontières  de  la  Perfe. 

Le  deiïein  de  Sinan  ,  en  attendant  la  paix ,  étoit  de  for¬ 
tifier  Tomanis,  ville  d’Arménie  ,  appartenante  aux  Géor¬ 
giens  ,  &  dont  la  fituation  eft  très-avantageufe  pour  fe  ren¬ 
dre  maître  des  défilés  &  des  paflages  par  où  l’on  entre  dans 
le  pais  :  il  vouloir  auffi  jetter  des  vivres  &  des  troupes  dans 
Teflis  qui  manquoit  de  tout  à  caufe  des  ravages  que  les  Per- 
fans  avoient  faits  dans  tous  les  environs  3  &  il  fouhaitoit  ex¬ 
trêmement  de  faire  quelque  coup  d’éclat  ,  pour  avoir  un 
prétexte  honnête  de  quitter  fon  emploi  ,  qu’il  avoit  moins 
recherché  par  l’efpérance  de  finir  la  guerre ,  qu’en  vue  de 
renverfer  la  fortune  de  Muftapha  fon  rival ,  en  l’expofant  à 
la  mauvaifè  humeur  fk  à  la  haine  d’Amurath. 

Mehmet  de  fon  côté  ne  demeuroit  pas  oifif,  &  en  at¬ 
tendant  le  retour  -  de  Maxud-Chan  y  il  envoya  ordre  à  tous 
les  Gouverneurs  de  provinces  de  le  venir  joindre ,  &  il  prit 
le  parti  d’aller  fe  mettre  à  la  tête  de  l’armée  avec  Emir- 
Hamze  fon  fils  aîné ,  pour  gagner  l’affedion  de  les  fujets  5 
&  fe  faire  cette  forte  de  réputation  ,  qui  eft  d’un  fi  grand 
poids  dans  la  guerre  ,  &  qui  influe  beaucoup  fur  lefuccès 
des  affaires.  Il  partit  donc  de  Cafbin,  &  s’en  vint  à  Sultanie* 
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où  il  vifîca  les  maufolées  de  fes  ancêtres  :  dedâ  il  marcha 
à  Zanga&  à  Miana  3  &  ayant  laide  à  fa  gauche  le  château 
de  Guvergi  qui  eft  au  milieu  d’un  lac ,  &  à  fa  droite  Ar- 
dovil ,  qui  eft  une  ville  de  Medie  où  les  rois  de  Perfe  fai- 
foient  leur  réfidence,  il  entra  dans  la  Turcomanie,  &dedà 
en  quatre  journées  de  marche  il  vint  à  Tauris ,  où  il  avoit 
donné  rendez-vous  aux  nouvelles  levées  qu’il  avoit  fait  faire. 
Il  y  tint  confeil  avec  fes  Généraux  fur  ce  que  l’on  pour- 
roit  entreprendre  :  011  y  parla  d’une  manière  allez  embar- 
ralfée ,  parce  qu’on  fçavoit  que  le  deffèin  du  Roi  n’étoit 
pas  tant  de  faire  la  guerre, que  d’empêcher  les  Turcs  de  con¬ 
tinuer  leurs  conquêtes  :  ainfi  la  réfolution  des  Perfans  dé» 
pendoit  abfolument  du  parti  que  prendroit  Sinan  3  &  com¬ 
me  on  ne  fçavoit  encore  rien  de  certain  Jà-deilus ,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’il  y  eût  tant  d’incertitude  dans  les  avis  des 
Confeillers  de  Mehmet.  L’armée  Perfanne  étoit  très-nom» 
breufe  ,  &  capable  non-feulement  d’attendre  celle  des  Turcs, 
mais  de  l’aller  chercher  &  de  faire  des  entreprifes  confidé- 
rables,  fi  elle  avoit  eu  un  Général  :  mais  le  parti  que  l’on 
prit  fut  qu’elle  s’avanceroit  de  Tauris  à  Caracach  3  qu’elle 
choifiroit  un  camp  fitué  avantageufement  pour  couvrir  Tau- 
ris,  &  pour  empêcher  les  Turcs  d’entrer  dans  le  Sirvan  , 
&  qu’elle  s’y  retrancheroit.  On  fit  enfuite  un  détachement 
de  dix  mille  hommes ,  qu’on  envoya  du  côté  de  Teflis  pour 
s’oppofer  au  fecours  que  Sinan  étoit  obligé  d5y  envoyer,  & 
on  en  donna  le  commandement  â  Tocmaces,  qui  s’étoit  ac¬ 
quis  de  la  réputation  la  campagne  dernière  ,  &  qui  con- 
noiffoit  parfaitement  les  lieux.  Mehmet  lui  recommanda 
fort  de  convenir  avec  Simon  Prince  Géorgien  ,  qui  s’étoit 
fait  Mahometan  depuis  peu  ,  d’un  tems  5c  d’un  lieu  ,où  ils 
puflent  fe  rafïembler  fans  bruit ,  auffitôt  qu’ils  auroient  ap¬ 
pris  que  l’armée  Turque  feroit  décampée  de  Cars  ,  afin 
qu’ils  priflent  enfemble  des  mefures  pour  empêcher  Sinan 
de  jetter  du  fecours  dans  Teflis  3  5c  il  le  chargea  de  plus  de 
lui  faire  fçavoir  d’heure  en  heure  tout  ce  qu’il  apprendroit 
des  deffeins  des  ennemis. 

Ces  mefures  prifes  ,  Tocmaces  renforça  fon  détachement 
d’un  corps  de  trois  mille  Géorgiens  ,  &  dès  qu’il  eut  ap¬ 
pris  que  Sinan  étoit  parti  d’Erferum ,  &  qu’il  marchoit  à  Cars9 
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il  s'avança  du  côté  de  Gengue  par  un  chemin  que  tiennent 
ordinairement  les  voleurs  Tartares,  mais  qui  étoit  abfolu- 
ment  inconnu  aux  Turcs.  Gengue  eft  au  milieu  de  cam¬ 
pagnes  très-vaftes  entourées  jufqu'à  Tauris  de  villes  & 
de  châteaux  ,  dont  les  habitans  font ,  oufujets ,  ou  alliés 
de  la  Perfe.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  écrivit  à  Simonie  dé¬ 
part  de  Sinan  ,  &  la  route  qu'il  tenoit ,  &  lui  demanda  de 
la  part  de  Mehmet  de  fe  rendre  à  Grin  ,  &  de  venir  le 
joindre  3  que  lorfqu'ils  feroient  enfemhle  ,  ils  prendroient 
leur  parti  fuivant  l’occafion. 

Maxud-Chan  étoit  de  retour  auprès  du  roi  de  Perfe  ,  & 
en  lui  rendant  compte  de  fa  négociation,  il  lui  déclara  qu'il 
ne  pouvoir  efpérer  de  paix  avec  Amurath  ,  qu'en  lui  cédant 
tout  le  Sirvan  jufqu’à  Demircapij  &  que  ce  Prince  prétendoit 
que  tout  ce  que  fes  troupes  a  voient  conquis  jufqu'alors  ,  ap~ 
partenoit  de  plein  droit  à  l'empire  Ottoman.  >3  Pour  moi  , 
«  ajoûta-t’il ,  je  n’ai  point  voulu  pafler  mes  pouvoirs  3  ce  qui 
«  a  mis  ma  vie  en  grand  péril ,  parce  que  les  Bachas  me  me- 
33  naçoient  que  fi  la  négociation  n’avoit  point  de  lieu  ,  on 
33  me  traiteroit  comme  un  efpion  ,  &  non  comme  un  Am- 
33  balfadeur  :  &  ce  n’a  été  qu’à  force  de  prières ,  &  en  pro- 
33  mettant  aux  Turcs  que  Y.  M.  leur  enverroit  un  autre  Am- 
33  baiïadeur  avec  des  pouvoirs  plus  étendus ,  que  j'ai  obtenu 
33  la  permiffion  de  revenir  en  Perfe. 

Il  parut  après  l’audience -que:  Mehtnet  étoit  content  de 
la  conduite  de  Maxud-Chan  ,  &  qu'il  étoit  bien  aife  de  le 
voir  de  retour:  il  lui  donna  même  pour  récompenfe  un  pe¬ 
tit  gouvernement  dans  la  province  de  Reivan  3  mais  Maxud 
qui  croyoit  que  fes  fer  vices  méritaient  quelque  choie  de 
plus,  s'excufa  honnêtement  de  l'accepter  3  &il  réfolut d’at¬ 
tendre  de  la  libéralité  de  fon  Roi ,  quelque  emploi  qui  pût 
le  dédommager  des  dépenfes  confidérables  qu'il  avoir  faites 
dans  fon  ambaffade.  En  effet  Mehmet  lui  donna  peu  de 
tems  après  la  charge  de  Tréforier  de  la  caiffe  de  Tauris  3 
&  comme  le  Gouverneur  de  cette  place  étoit  fon  ennemi 
mortel ,  au  lieu  d'en  faire  lui-même  les  fondions ,  il  la  fit 
exercer  par  un  autre ,  &  il  fe  retira  à  Cafiangre  petite  ville 
d'Arménie  qui  lui  appartenoit.  Emir-Chan  qui  cherchoit  à 
le  perdre  dans  l'efprit  du  Roi ,  fut  ravi  d'avoir  trouvé  cette 
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occafion  :  »  Car,  difoit-il, pourquoi  Maxud- Chan  a-t’ii  refufé 
33  un  go  uvernement  fort  honorable  ?  Pourquoi  fous  prétexte  H  e  n  r  i 
«d’une  prétendue  inimitié,  n’a-t’il  pas  voulu  exercer  par  lui-  HE 
«  même  la  charge  de  Tréforier  d’une  des  plus  grandes  villes  1  j8o» 

«  du  Royaume?  Pourquoi  s’eft-il  retiré  de  la  ville  à  l’approche 
>3  des  ennemis  ?  Une  telle  conduite  n’eft-elle  pas  un  aveu  de 
«  tous  les  foupçons  que  l’on  a  conçus  contre  lui ,  à  l’occafion 
«  de  cette  belle  ambalfade  qu’il  nous  vante  tant  ?  je  fois  per- 
«  fuadé  qu’il  a  donné  fa  parole  aux  Turcs ,  &  qu’il  eft  déjà 
«  leur  efcîave.  C’eft  là  fans  doute  la  raifoii  qui  lui  a  fait  re- 
« jetter  ies  dignités  &  les  emplois  qu’on  lui  a  voulu  donner 
™  en  Perfe  3  à  moins  que  par  ce  refus  orgueilleux  d’exercer 
«  des  charges  publiques,  il  n’ait  été  bien  aife  de  forcer  le  Roi 
«  à  lui  donner  quelque  grand  gouvernement ,  qu’il  aura  foin 
53  de  remettre  bientôt  entre  les  mains  des  Turcs.  Aulïl,  dit- 
«  on  ,  qu'il  eft  convenu  fecrétement  avec  Amurath  de  lui  li- 
«  vrer  le  Sirvan  ,  dont  il  a  tant  d’envie. 

Ces  difcours  qui  venoient  d’un  ennemi  déclaré  ,  dévoient 
être  fufpe&s  •  néanmoins  comme  ils  s’accordoient  avec  les 
bruits  publics ,  ils  firent  une  grande  impreflîon  fur  l’efprit 
du  Roi,  qui  étoit  déjà  indifpofé  contre  Maxud ,  &  qui  re- 
gardoit  comme  une  infinité  le  refus  que  ce  mauvais  courti- 
lan  avoir  fait  d’un  gouvernement  offert  par  fon  Souverain. 

Il  ordonna  donc  qu’on  le  fît  venir  pour  fie  juftifier ,  &  il  char¬ 
gea  Emir-Chan  de  l’amener  à  la  Cour  de  gré  ou  de  force. 
Emir-Chan  fiçavoit  bien  que  Salmas  favorifioit  Maxud  3  & 
il  craignoit  que  fi  on  le  mettoit  en  juftice  réglée  ,  il  ne  fie 
juftifiât  de  tout  ce  qu’on  lui  reprochoit ,  &  que  la  calom¬ 
nie  ne  fût.  mile  au  grand  jour.  Âinfî  il  ne  fut  pas  fâché  qu’on 
fçût  l’ordre  qu’il  avoic  du  Roi,  &  que  cette  nouvelle  allât 
jiifqu’à  Maxud  3  perfiiadé  que  ce  Seigneur  effrayé  du  péril 
auquel  il  a  Hoir  être  expofé  ,  fe  fauveroit  chez  les  ennemis , 

&  confirmeroit  par  fa  fuite  tout  ce  qu’on  mettoit  fur  fon 
compte.  En  effet  Maxud  ne  fut  pas  plutôt  informé  des  défi- 
feins  de  la  Cour,  que  ,  fioit  par  crainte  d’être  convaincu  de 
trahifion ,  fioit  par  dépit  de  fie  voir  livré  à  Ion  ennemi  ,  il 
difipofia  tout  pour  fie  fauver.  Il  ne  fut  pas  long-tems  à  trou¬ 
ver  un  honnête  prétexte  pour  exécuter  fon  defleimcar  Emir- 
Chan  ayant  envoyé  quinze  hommes  pour  l’amener,. ou  pour 
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l’arrêter  •  Maxud  ravi  en  apparence  de  les  voir  ,  leur  fit  un 
H  e  n  k  i  feftin  magnifique  3  &  lorfqu’ils  furent  tous  yvres  &  bien  en- 
III.  dormis,  il  les  enferma  dans  une  citerne.  Aufîitôtil  fait  pré¬ 
parer  des  voitures  pour  fes  femmes  ,  fes  efclaves ,  &  les  au¬ 
tres  domeftiques}  il  prit  les  pierreries,  fon  or,  &  fon  argent, 
&  s’enfuit.  Il  marcha  jour  &nuit,  &  arriva  enfin  à  Salmas, 
&  de- là  à  Van  ,  où  Cicala  Bacha  le  reçut  avec  des  honneurs 
extraordinaires.  Il  fut  reçu  dé  même  à  Erzerum  par  Sinan, 
qui  le  fit  mener  à  Àmurath.  Il  fuivit  depuis  les  Bachas  , 
Ferhat  &  Ofman ,  qui  commandèrent  tour  à  tour  l’armée 
Turque  après  Sinan.  Lorfque  la  guerre  de  Perle  fut  finie  , 
Amurath  lui  ayant  donné  le  gouvernement  d’Alep  ,  il  s’y 
tranfporta  avec  toute  fa  famille ,  &  il  y  pafla  le  refte  de  fa 
vie. 

Sinan  étant  arrivé  d’Erzerum  à  Cars  y  féjourna  huit  jours, 
après  iefquels  il  marcha  du  côté  d’Archele  pour  gagner 
Tomanis.  Ce  fut  dans  cette  marche  qu’il  reçut  l’agréable 
nouvelle  qu’on  l’avoit  fait  grand  Vifïr.  Il  y  a  cependant 
des  auteurs  qui  ont  écrit  que  cette  charge  lui  avoit  été  don¬ 
née  dès  Conftantinople ,  mais  que  le  fceau  impérial  11e  lui 
fut  remis  entre  les  mains  qu’en  ce  tems  -  ci  ,  &  par  le 
*c*eft  le  chef  Capigi  Bachi  *  qui  fut  chargé  de  le  Importer.  Mechmet, 
des  portiers.  dont  fouvent  parlé  dans  les  livres  précédais ,  avoit  été 

long  tems  revêtu  de  cette  dignité  ,  &  il  en  avoit  fait  les  fonc¬ 
tions  avec  une  grande  réputation  de  prudence  &  de  fidélité 
fous  Soliman ,  Sehm  ,  &  même  fous  Amurath  :  ôc  ce  qui  efl 
fort  rare  dans  cette  Cour,  fon  crédit  s’y  étoit  toujours  fou- 
tenu  3  niais  il  avoit  été  tué  depuis  un  an  par  un  accident 
funefte  ,  &  qui  mérite  d’avoir  ici  fa  place. 

Mechmet  avoit  de  fon  autorité  abfolüe  caffé  un  foldat, 
fans  qu’on  ait  fçû  pourquoi ,  &  il  avoit  donné  fa  place  &  la 
folde  à  un  autre.  Ce  malheureux  au  défefpoir  d’avoir  perdu 
tout  à  la  fois  fa  fubfiftance  &  fon  honneur  ,  réfolut  de  s’en 
venger.  Pour  y  réüffir ,  il  contrefit  le  fou ,  &  fe  fit  Dervis  3 
c’eft  une  forte  de  religieux  qui  font  comme  nos  Hennîtes. 
Le  nouveau  Dervis  affedoit  un  grand  mépris  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre  ,  &  paroiflbit  n’avoir  l’efprit  rempli  que 
de  ceiles  du  ciel.  C’eft  la  coutume  chez  les  Turcs  que  cette 
efpéce  de  Prêtres  fe  rendent  tous  les  jours  au  Divan  ,  où 
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Pon  rend  la  juftice  ,  pour  faire  la  révérence  aux  Grands  de  la 
Cour,  de  que  pour  en  tirer  quelque  aumône,  ils  récitent 
d’une  voix  peu  intelligible  leurs  mauvaifes  prières  dans  l’efprit 
•  de  l’Alcoran.  Suivant  cet  ufage,  PHermitc  venoit  tous  les 
matins  chez  Mechmet ,  &  infenfiblement  il  s’étoit  fi  fort  fa- 
miliarifé  avec  lui ,  &  avec  toute  fa  maifon  ,  que  quoique  ce 
Vifir  fût  toujours  entouré  d’une  Cour  nombreufe  ,  le  Dervis 
l’approchoit  quand  il  vouloir ,  fans  que  perfonne  s’y  oppofât. 
Enfin  cet  homme  croyant  que  l’occafion  étoit  venue  d’aflou- 
vir  fa  vengeance  &  fa  haine ,  que  ni  le  tems ,  ni  les  libéralités 
du  Vifir  n’avoient  pu  adoucir,  il  met  un  poignard  dans  là 
manche ,  Se  s’en  vient  au  Divan.  Là ,  après  avoir  faitfes  priè¬ 
res  à  l’ordinaire  devant  tonte  l’aflemblée,  il  fe  jette  fur  Mech¬ 
met  ,  dans  le  tems  qu’il  lui  donnait  l’aumône ,  lui  porte  deux 
coups  de  poignard  dans  le  fein  avant  qu’on  le  pût  fecourir ,  & 
renverfe  ce  vieillard  par  terre.  On  làifit  l’aflailîn ,  on  le  lie 
&;  011  le  mène  à  Amurath  ,  devant  qui  il  demande  à  compa- 
roître.  Le  Sultan  qui  craignoit  que  ce  malheureux  ne  fût 
que  Pinftrument  des  Grands  de  fa  Cour,  qui  auroient  eu  def- 
fein  de  perdre  le  Vifir  pour  avoir  fa  place,  interrogea  lui- 
même  le  Dcrvis,  Mais  ayant  reconnu  qu’il  n’avoit  point 
de  complices ,  &  que  cet  aflaffin  n’avoit  eu  pour  but  que  fa 
propre  vengeance  ,  il  le  livra  aux  domeftiques  de  Mechmet  r 
qui  exercèrent  contre  ce  miférable  les  tourmens  les  plus  af¬ 
freux  &  les  plus  propres  à  venger  la  mort  d’un  maître  qui  les 
avoir  comblés  de  biens. 

La  charge  fut  donnée  à  Achmet,  qui  tenoit  le  premier 
rang  à  la  Cour  après  lui  3  mais  il  ne  la  remplit  pas  Ion  g- te  ms  * 
car  il  mourut  de  maladie  quelques  mois  après ,  Selaifla  va¬ 
cante  cette  grande  place  ,  qui  futdifputée  entre  deux  rivaux 
fameux  ,  Sinan  &  Muftapha.  Ce  dernier  qui  avoir  été  pré¬ 
cepteur  de  Selim  IL  &  qui  s’étoit  rendu  illuftre  par  la  con¬ 
quête  de  Pille  de  Chypre  ,  la  regardait  comme  une  récom- 
penfe  due  àfes  longs  &  importans  fervices.  Mais  Sinan  pré- 
tendoit  c]ue  les  fiens  étoient  beaucoup  au-deflus  de  ceux  de 
Muftapha,  parce  qu’étant  paffé  dans  un  pais  aaffi  éloigné 
que  l’Afrique  avec  une  flore  peu  confidérable ,  il  avoir  forri 
mis  en  peu  de  mois  la  Goulette ,  fbrtereflè  des  Chrétiens, 
qui  pafloit  pour  imprenable  ,  ou  il  y  avoir  une  groflè  garnifoii 
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“  de  troupes  Eipagnoies,  &  qui  par  fa  fituation  était  à  pof« 
Henri  tée  de  recevoir  à  tout  moment  du  fecours.  Qu’avoit  fait 
I  H.  Muftapha  de  comparable  à  cette  conquête  ?  Il  lui  avoit  fallu 
1580.  deux  ans  pour  prendre  deux  villes  dans  une  Ifle  limée  au 
milieu  des  Etats  de  l'empire  Ottoman  3  8c  pour  en  venir  à 
bout ,  il  avoit  prelque  entièrement  ruiné  une  des  plus  grandes 
armées  que  les  Turcs  euflent  mile  fur  pied  depuis  long-tems. 
Sinan  alléguait  encore  en  fa  faveur ,  l’expédition  des  Arabes 
révoltés  ,  qu'il  avoit  entreprife  8c  achevée  avec  autant  de 
prudence  que  de  bonheur  3  au  lieu  que  Muftapha  avoit  re- 
fufé  de  s'en  charger  ,  parce  qu’il  y  trouvoit  trop  de  difficul¬ 
tés.  Mais  ce  qui  nuilît  le  plus  à  Muftapha,  fut  fon  rappel 
de  Perfe  ,  &  Amurath  ne  croyoit  pas  qu'il  convînt  de  mettre 
à  la  tête  de  tout  l’Empire  un  homme  qu'il  avoit  jugé  inca¬ 
pable  de  conduire  cette  guerre.  D'ailleurs  la  Sultane  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  de  fon  mari ,  le  follicitoit 
vivement  en  faveur  de  Sinan,  »  Muftapha,  difoit-elle,  n'eft  il 
55  pas  allez  récompenfé  de  les  fervices ,  par  l'impunité  de  tant 
de  crimes  dont  il  a  été  chargé,  8c  par  la  liberté  qu'on  a  ren- 
53  due  à  fa  conlidération  au  Trélorier  8c  au  Caiffier  de  fon  ar- 
33  mée ,  accufés  d'avoir  volé  l'argent  deftiné  pour  les  troupes  > 
33  Ne  doit-il  pas  encore  regarder  comme  une  récompenfe  que 
33  depuis  la  vacance  de  cette  dignité  ,  on  lui  ait  laifle  le  pre- 
33  mier  rang  à  la  Porte ,  par  la  feule  prérogative  de  Page  ?  Il  eft 
33  donc  jufte ,  ajoûtoit-elle ,  de  mettre  dans  cette  grande  place 
33  un  homme  fans  reproche  ,  qui  a  toujours  bien  fervi  l’Etat, 
33  &  qu'on  envoyé  à  une  guerre  de  la  dernière  importance, par 
33  la  confiance  qu'on  a  qu’il  s'en  tirera  heureufement  ? 

Muftapha  fe  voyant  déchu  d’un  honneur  qu'il  fouhaitoit 
paffionnément ,  8c  qu’il  dévoroit  en  efpérance ,  ne  put  furvi- 
vre  à  fa  difgrace  :  8c  on  prétend  que  le  chagrin  qu'il  en  eut , 
ou  peut  -  être  la  crainte  d’être  convaincu  d’avoir  fuppri- 
mé  piufîeurs  ambaflades  que  le  roi  de  Perfe  envoyoit  à  la 
Porte,  l’engagèrent  à  avancer  fa  mort ,  en  mangeant  avec 
excès  du  melon  ,  qu’il  avoit  mis  tremper  dans  de  l'eau ,  où  il 
avoit  fait  fondre  quantité  de  fuccre.  Mais  on  tenoit  pour 
confiant  à  la  Cour,  qu’Amurath  Pauroit  fait  étrangler ,  s’il 
n’eût  pas  prévenu  fes  ordres.  Jamais  homme  au  refte  ne  mé¬ 
rita  mieux  d’être  lui-même  fon  bourreau,  La  cruauté  horrible 

que 
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que  ce  monflre  exerça  contre  les  Chrétiens ,  de  particu- 
lierement  contre  Antoine  Bragadin ,  après  la  prife  de  Fama-  Henri 
goufle,  le  rendoit  digne  d’un  pareil  fort.  Ses  biens  furent  III. 

portés  au  tréfor  public,  &  l’on  en  réferva  quelque  portion  1  j8oe 
pour  fes  petits  -  fils ,  qui  furent  mis  dès  leur  enfance  au  fer- 
vice  du  Grand  Seigneur. 

Sinan  au  comble  de  fes  vœux  depuis  fon  élévation ,  & 
croyant  que  la  mort  de  fon  rival  l’afiuroit  dans  fa  nouvelle 
dignité  ,  ne  fongeaplus  qu’à  agir  contre  les  Perfans.  D’abord 
il  fit  dreffer  par  des  Ingénieurs  habiles  le  plan  des  fortifica¬ 
tions  qu’il  vouloir  faire  à  T omanis^  mais  à  peine  les  put-ii  com¬ 
mencer  ,  à  caufe  d’une  piuye  épouvantable  ,  qui  continua 
pendant  huit  jours,  &  qui  renverfa  tout  ce  que  les  foldats 
avaient  fait.  Le  fecours  qu’il  falloir  jetter  dans  Teflis ,  lui 
donnant  beaucoup  d’inquiétude ,  il  marcha  de  ce  côté-là  ,  de 
il  fit  prendre  les  devants  à  Talogli  Aga  des  JannifTaires  de 
Damas,  de  à  Homar  Sangiac  de  Saffet.  Mais  Simon  feigneur 
Géorgien ,  qui  connoifioit  le  païs ,  leur  drefia  des  embûches , 
les  tailla  en  pièces ,  de  Talogli  fut  redevable  de  la  vie  à  la 
vite  fie  de  fon  cheval.  Sinan  ayant  eu  avis  de  cet  échec,  ne 
laifla  pas  de  continuer  fa  marche,  &  en  deux  jours  il  arriva 
devant  Teflis.  La  mort  de  Muftapha  11’ayant  pas  encore 
aflouvi  la  haine  qu’il  portoit  à  cet  infortuné ,  il  réfolut  de 
montrer  la  vanité  de  ce  Général ,  qui  pour  faire  valoir  fes 
fervices  avoir  écrit  à  Amurath,  que  Teflis  étoit  auffi  grande 
de  aufiî  peuplée  que  Damas.  Ainfi  il  ordonna  à  quelques  Offi¬ 
ciers  de  faire  le  tour  de  la  place  &  de  l’examiner,  afin  qu’ils 
puffent  un  jour  rendre  témoignage  à  Amurath  du  véritable 
état  de  cette  ville.  Ayant  enfuite  diftribué  de  l’argent  à  la 
garnifon,  de  fait  remplir  les  greniers,  il  afièmbla  les  foldats 
qui  étoient  dans  la  ville  3  &  après  avoir  loüé  leur  fidélité  ,  de 
la  confiance  qu’ils  avoient  montrée  ,  en  ne  vivant  pendant 
un  rems  confidérable  que  de  chiens  de  de  rats ,  il  les  confo- 
la  ,  &  leur  fit  efpérer ,  qu’on  auroit  foin  qu’ils  ne  fu fient  plus 
expofés  à  de  pareilles  extrémités  3  qu’Amurath  auroit  égard 
à  leurs  fervices^  &  que  pour  lui  il  employeroit  volontiers  fon 
crédit  pour  leur  procurer  larécompenfe  qu’ils  méritoient. 

La  garnifon  ayant  porté  fes  plaintes  contre  le  Gouverneur 
de  la  place ,  qui  s’étoit  approprié  l’argent  de  la  caifiè  militaire^ 
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Sînan  fit  examiner  cette  affaire  :  l’Officier  fut  convaincu  de 
Henri  malverfation  ,  &  condamné  à  rendre  les  fommes  qu’il  avoir 
III.  prifes,  &  qui  furent  diftribuées  aux  foldats  :  après  quoi  il  le 
i  j  8  o.  cafià  &  mit  à  fa  place  un  Géorgien ,  nommé  jofeph  ,  qu’il  ne 
jugea  digne  de  ce  pofte  ,  que  parce  qu’il  étoit  ennemi  juré  de 
Simon.  C’eft-là  pour  les  Barbares  le  gage  le  plus  fur  de  la 
fidélité  de  ceux  qu’ils  employent  3  &  c’eft  à  ce  titre  que  Sinan 
confia  à  Jofeph  Bey  la  garde  d’une  place  dont  la  défenfe  avoir 
coûté  jufque-là  tant  de  travaux  ,  tant  de  veilles ,  tant  de  fouff 
frances  &tant  de  fan  g. 

Après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  cette  ville  , 
Sinan  fe  difpofoit  à  partir ,  lorqu’il  reçut  une  ambaflade  de 
Leventogli ,  autre  feigneur  Géorgien  ,  qui  envoya  lui  offrir 
fes  fervices.  jufque-là  Leventogli  avoit  gardé  la  neutralité 
entre  les  Turcs  &  les  Perfitns ,  les  exhortant  tour  à  tour  à  la 
paix  3  &  comme  il  craignoit  fur- tout  lapuiffance  des  Turcs  ^ 
il  avoir  fouvent  envoyé  des  vivres ,  &  d’autres  provifions  à 
Tefiis  3  mais  il  ne  s’étoit  point  encore  déclaré  contre  Meh« 
met ,  qu’il  refpe&oit  comme  un  voifin  puiffant.  Les  envoyés 
de  Leventogli l’excuférent de n’être  pas  venu  lui-même,  far 
ce  qu’il  étoit  malade.  Sinan  paroiflant  content  de  cette  rai- 
fon  ,  leur  fit  bon  accueil ,  leur  donna  des  veftes  d’étoffes  d’or  f 
&  les  renvoya  avec  des  prefens  pour  leur  maître,  entre  lef- 
quels  il  y  avoir  une  maffe  d’or  (  1  ) ,  &  un  fabre  garni  d’or  & 
de  pierreries ,  &  les  chargea  d’ordres  fecrets  qui  portoient , 
qu’ayant  été  neutre  jufque-là  entre  les  deux  Princes  ennemis, 
il  fît  tous  fes  efforts  pour  procurer  la  paix  entr’eux  ,  &  qu’il 
n’épargnât  pour  cela  ni  follicitations ,  ni  prières. 

Sinan  s’étant  enfuite  mis  en  marche,  pafla  le  fécond  jour 
le  défilé  deTomanis.  Ce  fut  alors  que  Muftaffade  bacha 
d’Alep  ,  qu’il  eftimoit  beaucoup  ,  lui  fit  entendre  qu’il  y  avoit 
dans  le  voifinage  quantité  de  provifions ,  6c  beaucoup  de  gros 
&  de  menu  bétail ,  qui  n’étoit  gardé  que  par  un  fort  petit 
nombre  de  Géorgiens ,  &  qui  feroit  fort  utile  tant  pour  l’ar¬ 
mée  que  pour  les  garnifons  d’alentour  3  qu’on  pourroit  aifé- 
ment  s’en  rendre  maître,  fi  on  vouloir  y  envoyer  un  déta¬ 
chement  de  bonnes  troupes  ,  &  qu’il  s’offroir  de  les  conduire» 
Sinan  crut  quel’occafion  n’étoit  pas  à  négliger  3  mais  comme 
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il  n’avoit  pas  encore  oublié  ce  qui  étoic  arrivé  à  Taloglî  &  à 
Homar  ,  il  craignit  que  Ion  ami  ne  lui  eût  demandé  trop  peu  Henri 
de  troupes  :  ainfiil  lui  donna  dix  mille  hommes  effedifs ,  lans  1 1  L 
compter  les  valets  Se  les  goujats.  C’étoit  une  amorce  que  l  ^g0a 
Tocmaces  avoir  préfentée  aux  Turcs,  de  il  s’étoic  en  fuite  em. 
bufqué  avec  Simon  dans  tous  les  lieux  des  environs  qui  étoient 
propres  pour  fon  delTein.  Les  Turcs  maîtres  du  butin  l’a- 
voient  déjà  chargé  fur  leurs  chevaux ,  &  ils  n’étoient  plus 
occupés  que  du  foin  de  l’emmener ,  lorfque  Tocmaces  fartant 
tout  d’un  coup  de  fon  embufeade ,  les  chargea  brufquement  5 
Se  en  fît  un  carnage  épouvantable ,  fans  prefque  trouver  de 
réfiftance.  Il  leur  tua  autour  de  fept  mille  hommes ,  fît  quan¬ 
tité  de  prifonniers ,  Se  emmena  un  grand  nombre  de  mulets  Se 
de  bêtes  de  fomme.  Muflaffade  s’étoit  fauvé  des  premiers. 

Sinan  chagrin  de  cette  nouvelle  ,  fit  marcher  de  ce  côté- 
là  le  bacha  de  Caramanie  avec  un  gros  détachement ,  Se  il 
le  fui  vit  avec  le  refte  de  l’année  3  mais  ils  arrivèrent  trop  tard, 
les  Perfàns  s’étoient  déjà  retirés  dans  des  montagnes  inac- 
cefîîbles  Se  dans  des  bois  impénétrables.  Sinan  qui  vouloit 
venger  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  ,  ne  laifïa  pas  de  les 
pourfuivre  ,  &  il  arriva  enfin  au  haut  d’une  montagne  très- 
efearpée,  d’où  il  découvrit  les  Perfàns  ,  qui  fatigués  des 
marches  précédentes ,  cherchoient  à  fe  fortifier  dans  des 
poftes  avantageux.  Aufîîtôt  le  Général  Turc  s’avança  pour 
les  combattre.  Mais  les  Perfàns  qui  ne  vouloient  pas  hazar- 
der  une  affaire  décifîve,  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Quel¬ 
que  diligence  qu’ils  fuient ,  ils  ne  purent  pourtant  pas  empê¬ 
cher  que  leur  arriére- garde  ne  fut  entamée,  &  ils  perdirent 
environ  cinquante  hommes,  dont  les  Turcs  coupèrent  les 
têtes ,  fuivant  leur  coutume  3  Se  pendant  une  marche  de  plu- 
fleurs  jours ,  iis  les  portèrent  comme  en  triomphe  au  bout  de 
leurs  javelines. 

Sinan  ayant  évité  toutes  les  embufeades  des  ennemis  arrh 
va  àTriale,  ville  d’Arménie,  fameufe  par  le  grand  nombre 
de  fes  Eglifes.  Il  y  reçut  plufîeurs  avis  que  le  roi  de  Perfe  étoit 
forti  de  Tauris  avec  toute  fon  armée  ,  Se  qu’il  venoit  pour  le 
combattre.  Sur  cette  nouvelle ,  il  fit  publier  dans  le  camp 
qu’on  fe  difpofât  à  marcher  à  Tauris  ;  Se  pour  avoir  moins 
d’embarras,  il  envoya  fes  gros  bagages  à  Ardachan,  Se  n’en 
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agMWi-,  garda  que  ce  qu’il  falloir  pour  porter  des  provisions  pour 

Henri  quelques  jours.  Par-là  ce  Général,  le  plus  vain  qui  fut  ja- 
III.  mais,  vouloit  faire  croire  que  c’étoitlui  qui alloit chercher 
1580»  les  ennemis  :  mais  en  même  tems  il  fît  dire  fecretement  au 
roi  de  Perlé ,  campé  près  de  Caracach ,  qu’il  pouvoir  envoyer 
des  Ambaffàdeurs  pour  la  paix  5  6c  il  efpéroit  que  cette  nou¬ 
velle  fufpendroit  la  marche  de  ce  Prince.  Pour  mieux  per- 
fuader  que  Pordre  qui!  avoir  donné  de  marcher  à  Tauris 
était  fërieux,  il  defcendit  dans  des  plaines  encore  teintes  du 
lang  des  troupes  de  Muftapha  ,  qui  y  avoient  été  taillées 
en  pièces  3  c’étoient  les  plaines  de  Chelilen  :  il  y  rangea  fon 
armée  en  bataille ,  6c  embralfa  un  vafte  terrain  pour  faire 
parade  de  fes  forces.  Après  en  avoir  fait  la  revue ,  il  difpofa 
tout  comme  s'il  alloit  donner  bataille  :  il  plaça  à  la  tête  de 
Tannée  cinq  cens  pièces  de  campagne ,  qui  étoient  gardées 
par  trois  bataillons  de  Jannifîaires.  Il  avoir  pris  Ion  pofte 
derrière  cette  artillerie ,  &il  avoir  rangé  tout  le  refte  de  fon 
armée  à  droit  &  à  gauche  en  forme  d’un  croiffant  qui  embraf- 
foit  une  grande  6c  vafte  plaine  ,  où  la  cavalerie  &  l’infante¬ 
rie  ,  les  arquebufîers,  les  archers  &  les  piquiers  étoient  mê¬ 
lés  les  uns  avec  les  autres.  Les  bêtes  de  femme  &  les  bagages 
qu’on  avoit  pris  pour  le  befein ,  étoient  à  la  queue  feus  la 
garde  d’un  corps  de  huit  mille  hommes ,  commandé  par  deux 
Bachas.  L’armée  étant  rangée  de  la  manière  que  je  viens  de 
l’expliquer,  il  fît  fortir  des  montagnes  voiiînes  quelques  corps 
de  fes  propres  troupes ,  qui  euren  t  ordre  de  faire  mine  de  le  ve¬ 
nir  attaquer.  Dès  qu’ils  parurent ,  Tartillerie  commence  à 
tirer,  les  arquebufiers«êc  les  archers  font  ufage  chacun  de  leurs 
amies ,  les  tambours ,  les  clairons  ,  les  trompettes  ferment  la 
charge ,  comme  fi  Ton  eût  été  férieufement  aux  riiains  3  6c 
les  feldats  ayant  enfuite  tirés  leurs  fabres  qu’on  voyoit  bril¬ 
ler  de  loin  aux  rayons  du  foleil ,  on  perdit  toute  la  journée  à 
ce  fpedacle  comique.  On  recommença  la  même  choie  le 
lendemain  &  le  jour  fuivant  3  ce  qui  expofa  Sinan  aux  raille¬ 
ries  &  au  mépris  de  tout  le  monde.  Les  feldats  en  murmu- 
r oient ,  6c  difoient  tout  haut  :  pourquoi  ne  nous  inéne-t’il  pas 
à  Tauris  ?  L’ennemi  eft  à  deux  pas  de  nous ,  &  Ton  nous  amu- 
fe  ici  à  des  combats  de  théâtre  :  Eft-ce  pour  ce  fpedacle  qu’on 
a  raflèmblé  tant  de  braves  guerriers  ? 
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Pendant  ce  tems-là  Mehmet  envoya  Haider  en  qualité 
d’Ambaffadeur.  Il  renouvella  les  propofitions  que  Maxud-  Henri 
Ch  an  avoir  déjà  faites  3  c’eft-à-dire,  que  le  roi  de  Perle  ce-  III. 

deroit  Cars  êcTefiis,  6c  qu’il  cultiveroit  religieufement  l’a-  1  jgg, 

initié  du  Grand  Seigneur.  Qu’il  conjuroit  Sinan  de  faire  con¬ 
clure  la  paix  à  ces  conditions ,  ôc  d’empêcher  que  deux  Prin¬ 
ces  de  la  même  Religion  ne  s’acharnafient  à  fe  ruiner  l’un 
l’autre  par  une  guerre  fans  fin. 

Sinan  reçut  très  -  gracieufement  Haider  ,  lui  promit  de 
s'employer  pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit,  &  l’aflura  qu’il 
efpéroit  que  la  chofe  réüfliroit  ,  pourvu  qu’on  envoyât  à  la 
Porte  un  homme  diftingué  ,  fage  &  capable  de  manier  une 
affaire  de  cette  importance.  Haider  auffitôt  alla  joindre  le 
Roi ,  qui  étoit  retourné  à  Tauris  ,  pour  lui  rendre  compte  de 
fa  négociation.  Il  lui  dit ,  que  Sinan  faifoit  elpérer  que  fi  la 
Perfe  envoyoit  un  nouvel  Âmbalïadeur,  la  paix  pourroit  le 
conclure  aifément ,  ôc  que  le  Général  Turc  paroifloit  la  fou- 
haiter.  Le  Roi  y  donna  les  mains  ,  &  fit  fçavoir  fa  réfolution 
à  Sinan. 

Le  Grand  Vifir  11e  fongeant  plus  alors  à  fa  marche  vers 
Tauris  ,  fe  retira  du  côté  de  Cars ,  comme  s’il  fe  fût  préfenté 
quelque  occafion  qui  l’y  rappellât  3  6c  il  y  demeura  un  mois 
entier  fans  rien  faire  ,  au  grand  étonnement  des  Turcs  ,  qui 
s’entredemandoient  ce  qu’ils  étoient  venus  faire  fi  loin  3  lî 
c’étoit  pour  combattre  ,  ou  pour  voir  le  païs  3  pour  être  Ipec- 
tateurs  de  pièces  de  théâtre  ,  ou  pour  les  reprélenter  eux-mê¬ 
mes.  De  Cars,  Sinan  retourna  â  Erzerum,  où  il  fépara  fon 
armée  ,  parce  que  l’hyver  étoit  déjà  avancé  3  ôc  chaque  Com¬ 
mandant  de  place  y  mena  en  quartier  d’hyver  les  troupes  qui 
étoient  fous  les  ordres.  Il  envoya  enfuite  à  Amurath  le  Ga- 
pigi  Bachi  pour  l’informer  des  liiccès  de  la  campagne ,  du 
îècours  qu’on  avoir  fait  entrer  dans  Tefiis  ,  des  ouvrages 
qu’on  avoir  commençés  à  Tomanis ,  6 c  de  la  parole  que  le  roi 
de  Perfe  avoir  donnée ,  d’envoyer  un  nouvel  Ambafladeur 
à  la  Porte.  Il  aj  ou  toit,  qu’il  y  avoir  dans  cette  guerre  tant 
d’incommodités  àeffuyer,  &  tant  d’obftacles  â  fûrmonter , 
que  fi  l’on  ne  faifoit  de  plus  grands  efforts  que  par  le  pâlie , 
on  ne  devoir  plus  fe  dater  de  la  conquête  de  la  Perfe  :  qu’il 
falloir  bien  des  chofes  pour  une  fi  grande  entreprife ,  &  qu’il 
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étoit  néceiïâîre  qu'il  s’abouchât  là-defius  avec  l’Empereur. 

Toute  la  campagne  fuivante  fepaflà  à  attendre  l’ambafïa* 
deur  Perfan  ,  &  il  ne  fe  fit  rien  de  considérable ,  à  caulè  de  la 
difette  affreufe  qui  régnoit  dans  le  camp  &  fur  la  frontière , 
jufque-là  que  les  troupes  étoient  extrêmement  dégoûtées  de 
cette  guerre,  &  que  chacun  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe 
difpenfer  d’y  aller.  Sinan  lui-même  s’en  ennuyoit  beaucoup, 
&  fongeoit  à  la  porter  en  Europe ,  afin  de  revenir  à  la  Cour , 
&  d’y  joiiir  des  honneurs  de  la  place  qu’il  occupoit.  Afin  de 
réüffir  dans  ce  ddfein ,  il  mettoit  tout  en  œuvre  pour  avancer 
la  paix  de  Perfe}  ce  qui  lui  fourniroit  un  prétexte  honnête 
d’abandonner  ces  provinces  fans  déplaire  à  l’Empereur  :  il 
envoyoit  lettres  fur  lettres ,  Se  couriers  fur  couriers  ,  pour 
obtenir  fon  rappel.  Il  avoit ,  difoit-il ,  des  chofes  delà  der¬ 
nière  conféquence,dont  il  étoit  important  que  l’Empereur  fût 
inftruit ,  &  fur  leiquelles  il  11e  pourroit  ni  s’expliquer  dans  une 
lettre ,  ni  fe  confier  Sûrement  à  quelqu’homme  que  ce  fût. 
Enfin  les  follicitations  vives  &  continuelles  de  la  Sultane , 
qui  l’avoit  déjà  fait  Grand  Vifir,  obtinrent  du  Sultan  fon 
rappel. 

Auflîtôt  le  Général  Turc  établit  deux  Gouverneurs ,  avec 
un  Tréforier ,  &  un  Intendant  à  Sumachia  &  à  Batino ,  gom 
vernemens  de  peu  d’importance  $  &  fans  avoir  rien  fait  de 
considérable  ,  après  avoir  même  reçu  deux  échecs  &  perdu 
quelques  pièces  de  canon,  il  fe  mit  en  marche  pour  s’en  retour» 
ner,  &  entra  vers  la  mi-juillet  dans  Conftantinople  avec  un 
équipage  fuperbe ,  &  au  milieu  d’une  foule  de  grands  Officiers 
de  la  Cour  ,  qui  étoient  ailés  à  fa  rencontre. 

Il  y  eut  quelques  troubles  en  Afrique.  Comme  lesefprits 
des  Mores  font  changeans  &  très-avides  des  nouveautés, les 
habitans  de  Tunis,  ou  par  haine  pour  les  Turcs,  ou  par  in¬ 
clination  pour  Amida  leur  ancien  maître,  qui  étoit  alors  à 
Malte  ,  &  qui  les  follicitoit  de  le  faire  revenir  ,  conjurè¬ 
rent  contre  la  garnifon  &  la  p  a  fièrent  au  fil  de  l’épée.  A  mm 
rath  inftruit  de  ce  carnage  y  envoya  Ulucciali  Capitan- 
bacha ,  avec  foixante  galères.  Cette  commiffion  lui  fit  naître 
l’envie  de  bâtir  un  fort  vers  le  détroit ,  &  de  le  mettre  en  bon 
état,  s’aflîîrant  que  par  ce  moyen  non-feulement  il  empê¬ 
cherait  les  troubles  du  royaume  de  Tunis  5  mais  qu’ayant  en 
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quelque  forte  mis  des  entraves  aux  deux  côtés  de  la  Maurita¬ 
nie,  il  pourrait  dans  la  fuite  former  des  projets  plus  impor¬ 
tuns,  Achmet  roi  de  Maroc,  qui  venoit  de  faire  un  traité  d’al¬ 
liance  avec  Philippe  IL  crut  qu’il  ne  devoir  pas  négliger  cette 
affaire  qui  mettoit  fes  Etats  en  péril.  À  in  h  lous  prétexte  de 
l’alliance  dont  je  viens  de  parler  ,  il  écrivit  à  Ulucciali ,  &  le 
pria  inftamment  de  renoncer  à  ce  projet ,  parce  que  fi  les 
T  tires  vouloient  attaquer  le  roi  d’Elpagne ,  avec  qui  Amurath. 
meme  venoit  de  conclure  une  trêve,  il  feroit  obligé  de  le  fe- 
courir,  &c  de  joindre  les  troupes  à  celles  dece  Prince.  Uluc¬ 
ciali  qui  étoit  trop  foible  pour  réfifter  à  deux  Rois  réünis ,  & 
même  pour  tenir  contre  l’un  des  deux  avec  une  flote  telle  que 
la  fienne ,  fongea  à  la  retraite  5  mais  pour  cacher  fa  honte  ,  il 
fit  courir  le  bruit  qu’on  le  rappelloit  à  Conftantinople  pour 
d’autres  affaires ^  èc  après  avoir  mis  une  nouvelle  garnifon 
dans  Tunis ,  d’où  les  conjurés  s’étoient  fauvés ,  il  fe  retira  à 
petit  bruit. 

Pendant  ce  tems-là,  on  faifoit  en  Pologne  des  préparatifs 
contre  les  Mofcovites ,  ôc  le  Roi  s’étant  rendu  à  Grodno  avoit 
donné  ordre  à  Zamoski  de  lever  des  troupes.  Ce  Général 
délirant  extrêmement  d’avoir  une  bonne  infanterie ,  engagea 
Yroveck  à  licencier  fa  compagnie  de  cavalerie  ,  pour  en  for¬ 
mer  une  d’infanterie  toute  compofée  de  Gentilshommes ,  & 
il  chargea  Farensbeck  de  faire  faire  des  levées  en  Allemagne. 
Le  Roi  de  fon  côté  écrivit  au  prince  de  Tranfylvanie  fon  frè¬ 
re  ,  de  lui  faire  en  Hongrie  de  nouvelles  levées  d’infanterie 
&c  de  cavalerie.  Les  fuccès  de  la  campagne  dernière,  qui  en 
promettoient  encore  de  plus  confidérables  ,attiroient  toute 
la  jeuneffe ,  &  Pempreffement  étoit  fi  grand ,  que  l’on  venoit 
en  foule  au  rendez-vous ,  fans  avoir  reçu  un  denier  pour  l’en¬ 
gagement.  Mais  cette  joye  générale  fut  troublée  par  la  mort 
de  Chriftophle  prince  de  T ranfylvanie ,  qui  après  avoir  fouf- 
fert  long-tems  des  douleurs  de  la  goûte ,  mourut  enfin  cette 
année ,  Taillant  un  fils  nommé  Sigifmond  ,  qui  du  confente- 
ment  des  Etats  avoit  été  nommé  pour  fuccéder  à  fon  père 
avant  que  le  Roi  fe  rendît  àVarfovie  pour  la  diète.  Ainfi 
Etienne  n’eut  pas  grand  mouvement  à  faire  pour  établir  fon 
neveu  dans  cette  Principauté.  Il  fe  content^  d’envoyer  à  la 
Porte  J.  Tho.  Drojou  avec  des  ordres ,  qui  portoient ,  que  la 
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Tranfylvanie  étant  tributaire  du  Grand  Seigneur,  cet  Envoyé 
Henri  fupplieroitAmiirathdetrouverbonqueSigiimondiapoirédât 
III.  aux  mêmes  conditions  que  fes  prédécefleurs  3  &  de  faire  en- 
ï  58  i»  tendre  à  cette  Cour  que  fi  on  y  prenoit  d’autres  mefures ,  le 
roi  de  Pologne  ne  manqueroit  pas  de  venir  au  fecours  de  fa 
patrie  &  delà  famille.  On  chargea  encore  Drojou  de  fe  plain¬ 
dre  des  injuftices  de  Janicola  vaivode  de  Valaquie  ,  &;  de  de¬ 
mander  qu’on  le  dépofiedât ,  &  qu’on  rétablit  Pierre  l’ancien 
Vaivode: que  le  roi  de  Pologne  ne  s’accommodoit  pas  du 
voifinage  de  Janicola ,  &  qu’il  ne  pouvoir ,  ni  ne  devoir  fouf- 
frir  plus  long-tems  les  maux  qu’il  faifoic  à  fes  fujets.  Amu. 
rath  accorda  volontiers  le  premier  article  ,  à  la  confidération 
du  roi  de  Pologne  :  il  ne  refufa  pas  abfolument  le  fécond  3 
mais  il  en  remit  l’exécution  à  un  autre  tems. 

La  mort  du  prince  de  Tranfylvanie  fit  croire  au  duc  de 
Mofcovie,  que  le  roi  de  Pologne  confentiroit  fans  peine  aux 
conditions  de  paix  qu’il  avoit  propofées  l’année  précédente  5 
ou  du  moins  que  cet  événement  lui  donneroit  le  tems  de  refi 
pirer.  Il  avoir  fait  dire  par  fes  Ambafîadeurs  quelque  tems 
auparavant ,  qu’il  étoit  prêt  de  céder  la  Livonie  à  la  rélerve 
de  Narwa,  de  Newfchlos,  de  Derpt,  d’Adawa,  &de  No- 
yogorod  de  Livonie.  Le  Roi  avoit  toujours  répondu  qu’il  ne 
youloit  point  entendre  parler  de  paix ,  fi  on  ne  lui  cédoit  tou¬ 
te  la  Livonie  3  qu’il  prétendoit  garder \^elifch,  &  qu’il  de. 
mandoit  la  démolition  de  Siebxs ,  fortereffe  appartenante 
aux  Mofcovites  3  mais  qui  étoit  enclavée  dans  fes  Etats  ;  & 
il  donnoit  parole  que  de  fon  côté  il  fer  oit  démolir  Drifta 
qui  appartenoit  à  la  Pologne ,  &  qui  fe  trouvoit  au  milieu  de 
Ja  Mofcovie.  Il  demandoit  encore  que  le  Duc  lui  payât  qua¬ 
tre  cens  mille  écus  d’or  pour  les  frais  delà  guerre.  Mais  à  la 
nouvelle  de  la  mort  du  prince  de  Tranfylvanie,  le  duc  de 
Mofcovie  changea  abfolument,  comme  il  parut  par  les  let¬ 
tres  dont  il  chargea  Chriftophle  Dirfac ,  que  le  Roi  avoit  en« 
voit  envoyé  à  Mofcou.  Après  une  longue  répétition  dérou¬ 
tes  les  propofitions  qui  s’étoient  faites  pour  parvenir  à  la 
paix,  &  qui  11’avoient  produit  aucun  fruits  le  Grand  Duc 
difoit  beaucoup  de  chofes  pour  en  faire  retomber  la  haine 
fur  le  Roi  :  Qu’il  n’avoit  pas  voulu  s’en  tenir  aux  conditions 
de  NeweQ  èc  qu’il  demandoit  à  p relent  la  démolition  de 
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Siebis ,  &  une  grande  fomme  d’argent  fous  prétexte  de  dé- 
dommagemens  pour  les  frais  de  la  guerre.  Là-deflus  le  Mof-  Henri 
covite  déclaroit  qu’il  ne  vouloir  point  être  fon  tributaire  3  III. 
que  les  Princes  n’a  voient  pas  coutume  de  compter  ainfi  les  x  jgI;, 
dépenfes  &  d’exiger  de  l’argent  :  Que  Siebis  avoit  été  bâti 
dans  fon  enfance  ,  dans  le  tems  que  les  Polonois  tenoient  Pc- 
loczko ,  &  que  Sigifmond  étoit  maître  de  la  Pologne  &  de  la 
Lithuanie  •  en  un  mot,  que  Siebis  ayant  toujours  appartenu 
aux  Mofcovites,  il  ne  pouvoir  conlèntir  à  fa  démolition.  Il 
fe  plaignoit  enfuite  avec  aigreur  que  le  Roi  ne  lui  eut  point 
envoyé  d’Ambaffadeurs  •  &  il  allûroit  qu’il  fe  pafleroit  bien 
quarante  &  cinquante  ans  avant  que  de  fon  côté  il  en  fît 
partir  aucun  pour  la  Pologne.  Aces  reproches  le  Duc  joL 
gnoit  des  chofes  très-piquantes  contrôle  Roi  3  que  ce  prince 
n’étoit  pas  ilfu  d’une  famille  Royale  3  qu’il  avoit  laide  impu. 
nis  des  excès  énormes  commis  par  fcs  gens ,  qui  avoient  pouf 
fé  la  cruauté  jufqu’à  tirer  de  la  graille  du  corps  d’un  homme  3 
enfin  qu’il  avoit  brûlé  Solock  avec  des  boulets  rouges  :  exem¬ 
ple  d’inhumanité ,  difoit-il ,  inoüi  jufqu’alors. 

Le  Roi  ayant  examiné  ces  lettres,  fit  dire  aux  Ambafia- 
deurs  qui  attendoient  la  réponfe  3  que  fuivant  le  droit  des 
gens ,  il  pouvoir  les  traiter  comme  des  ennemis ,  qui  fous  pré¬ 
texte  de  paix,  fe  conduifoient  en  véritables  efpions  dans  fon 
Royaume  3  que  néanmoins  il  ne  s’écarteroit  point  des  régies 
d’humanité  qu’il  avoit  gardées  jufqu’alors  3  qu’ils  pouvoient 
donc  s'en  retourner ,  &  qu’il  feroit  réponle  par  un  homme 
à  lui  aux  lettres  que  leur  Maître  lui  avoit  écrites. 

Quelque  tems  auparavant  le  Duc  avoit  écrit  à  l’Empereur 
Sc  au  Pape  ,  qu’il  étoit  prêt  de  leur  envoyer  du  lecours  contre 
le  Turc,  l’ennemi  commun  des  Chrétiens.  Les  Polonois  re¬ 
gardèrent  cette  démarche  comme  une  rufe  du  Mofcovite ,  qui 
vouloit  engager  le  Pape  à  fe  rendre  médiateur  de  la  paix  en  ¬ 
tre  lui  &  le  Roi  de  Pologne.  Car  il  n’y  avoit  pas  d’apparen¬ 
ce  que  le  duc  de  Mofcovie  envoyât  fes  troupes  contre  les 
Turcs,  tandis  qu’il  auroit  la  guerre  avec  les  Polonois,  8c 
qu’il  verroit  leurs  troupes  dans  fonpaïs.  Les  Ambafladeurs 
qu’il  envoya  à  Rome  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  déterminer 
à  aller  baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté ,  parce  qu’ils  font  atta¬ 
chés  à  l’Eglife  d’Orient,  Lorfqu’iis  s’en  retournèrent,  le 
tome  VIII.  Mm  ni 
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Pape  chargea  Antoine  Poflèvin  de  les  accompagner  :  c’eft  ce 
H  en  Ri  Jéluite  ,  homme  habile  pour  la  négociation ,  qui  avoir  engagé 
I  II.  Je  Czar  à  envoyer  cette  ambaffade.  Les  Mofcovites  lui  ayant 
1581.  lignifié  ,  qu'ils  ne  vouloient  point  s'en  retourner  par  la  Polo¬ 
gne  ^  mais  qu'ils  iroient  d’abord  à  Lubeck ,  &  de  là  à  Narwa$ 
Poifevin  alla  trouver  le  Roi,  comme  le  Pape  le  lui  avoit  or¬ 
donné.  Il  obtint  la  liberté  des  officiers  Mofcovites ,  qui 
avoient  été  pris  à  W difch  ^  enfuiteil  alla  rejoindre  les  Am- 
baffadeurs ,  &  les  fuivit  à  Mofcou. 

Le  roi  de  Pologne  ayant  traverfé  avec  beaucoup  de  peine 
les  forêts  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route ,  arriva  enfin  à  Sawo- 
locze  :  il  y  tint  confeil  $  &  quoique  la  fituation  des  lieux  de¬ 
mandât  qu'on  s'avançât  d'abord  vers  Pleskow,  il  y  eut  des 
avis  pour  commencer  par  Novogorod,  parce  qu'on  y  peut 
aller  commodément  de  Luki  lur  le  fleuve  Lowat.  D’autres 
vouloient  qu'on  attaquât  Derpt,  puifqu’on  vouloir  avoir  la 
Livonie ,  où  cette  place  eft  fituée ,  d'autant  plus  qu'une  partie 
de  la  garnifon  s'étoit  retirée  à  Pleskow ,  où  les  Mofcovites 
étoient  perfuadés  que  le  Roi  iroit  d'abord  ^  mais  la  pluralité 
fut  pour  commencer  par  Pleskow  5  &  comme  c'étoit  la  pre¬ 
mière  place  qui  bornât  les  conquêtes  du  Roi ,  la  raifon  vou¬ 
loir  qu'on  l’attaquât  la  première.  On  balança  feulement  fur 
quelques  forts ,  qui  étoient  à  droit  &  à  gauche ,  &  on  agita 
fi  Ton  devoir  s'en  rendre  maître  avant  que  d'attaquer  Pief- 
kow.  Les  Mofcovites ,  fuivant  leur  coutume ,  avoient  déjà 
brûlé  celui  de  Crafnihorod ,  que  les  Cofaques  avoient  incon¬ 
tinent  rétabli  &  fortifié  5  ce  qui  mettoit  l'armée  à  couvert 
des  garnifons  des  autres  châteaux ,  fçavoir  Siebis ,  Opolzka  5. 
Oftrow  &  Velia.  Mais  les  Mofcovites  avoient  auffi  brûlé  ce 
dernier. 

Le  Roi  chargea  Kimita  de  fe  joindre  à  Michel  Haraburda 
commandant  des  Tartares  de  Lithuanie,  qui  avoient  été  au¬ 
trefois  établis  dans  cette  province  par  le  duc  Yitold ,  comme 
nous  l'avons  dit  fur  l'année  1  574.  avec  ordre  de  harceler 
les  ennemis ,  &  de  venger  par  le  ravage  de  leur  pais,  les  cour- 
fes  qu'ils  faifoient  fur  les  terres  de  Pologne.  Avant  que  de 
fortir  de  Sawolocze ,  il  envoya  un  courier  à  Mofcou  avec  des 
lettres ,  qui  portoient  en  fubftance ,  que  quoiqu'il  y  eût  peu  de 
grandeur  d’ame  à  dire  des  chofes dures  à fon  ennemi,  quand 
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an  a  les  armes  à  la  main  ,  il  n’avoit  pas  voulu  néanmoins  laif- 
fer  fa  lettre  fans  réponle,  de  peur  que  fon  filencenele  rendît 
encore  plus  fier  :  Que  s’il  ne  s’étoit  pas  tenu  aux  conditions  de 
Nev/el,  c’eft  que  la  prife  de  Sawolocze  avoit  changé  l’état 
des  choies  3  qu’à  l’égard  des  frais  de  la  guerre ,  comme  il  ne 
l’avoit  entreprife  qu’après  y  avoir  été  forcé  par  des  injures 
atroces ,  il  ne  faifoit  en  les  demandant,  que  fuivre  l’exemple 
de  tous  les  princes  Chrétiens.  «  A  l’égard  de  Siebis,ajoûtoit-il, 
53  cette  fortereflè  eft  conftamment  fituée  dans  le  domaine  de 
33  Pologne  ,  puifqu’elle  eft  en  de^à  de  la  Dwine $  &  les  Mofco- 
33  vices  font  bâtie  fur  un  terrain  qui  n’étoic  pas  à  eux.  Vous 
3>  avez  tort ,  difoitdl ,  de  vous  plaindre  que  je  ne  vous  aye 
33  pas  envoyé  d’Ambafladeurs.  En  effet,  ya-t’il  quelque  loi 
33  qui  y  oblige  ?  Et  chaque  Prince  a-t’il  à  cet  égard  d’autre 
33  régie ,  que  fa  volonté  &  fes  intérêts  ?  Vous  me  menacez  de 
33  ne  m’en  point  envoyer  dans  quarante  ans  :  je  le  croi ,  l’efpa- 
33  ce  eft  bien  long  pour  notre  vie ,  &  vous  ne  m’en  enverrez 
33  fûrement  ni  dans  quarante,  ni  dans  cinquante  an s^  mais 
33  peut-être  ferez-vous  contraint  de  m’en  envoyer  plutôt,  a 
Il  vient  enfuite  aux  reproches  perfonnels ,  &  il  dit  :  qu’il  n’eft 
pas  fâché  de  n’être  pas  né  Roi  -  qu’il  eft  ravi  d’avoir  été 
jugé  digne  de  l’être ,  &  d’avoir  été  choifi  par  les  fuffrages 
d’une  infinité  de  Noblefle  pour  gouverner  un  des  plus  grands 
Royaumes  de  la  Chrétienté.  Il  ajouta  ,  qu’il  ne  portoit 
point  d’envie  à  ce  Duc  ,  de  ce  que  cen’étoit  ni  fon  mérite ,  ni 
le  fuffirage  des  hommes  qui  l’avoient  mis  fur  le  trône  de  Mof- 
covie ,  mais  le  ventre  de  la  fille  de  Glinski ,  fameux  pour 
avoir  trahi  autrefois  le  roi  Sigifmond,  A  l’égard  de  la  graille 
tirée  d’un  cadavre,  il  répond  premièrement,  qu'il  n’y  a  eu 
aucune  part  :  fecondement ,  qu’il  ne  voit  rien  dans  cette  ac¬ 
tion  qui  bleffè  ni  l’humanité  ,  ni  la  piété  Chrétienne  3  qu’on 
difféque  tous  les  jours  des  morts  par  ordre  des  Médecins  > 
pour  trouver  moyen  de  remédier  aux  maux  des  vivans^Sc 
que  rien  au  fond  n’étoit  plus  ridicule  que  la  prétendue  pitié 
de  ce  Prince  ,  qui  pendant  qu’il  fait  mourir  les  vivans  par  les 
tourmens  les  plus  cruels ,  s’intérefle  fi  fort  pour  les  cadavres 
des  morts  :  Que  pour  les  boulets  rouges  tirés  contre  Solock 
qu’il  regarde  comme  une  infulte  inoüie  ,  il  falloir  qu’il  s’inft 
truisît  des  belles  découvertes  qu’on  avoit  faites  depuis  peu 
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dans  Part  de  la  guerre.  Il  finit  par  lui  offrir  un  combat  fin- 
gulier,  Cette  réponfe  au  refte  a  beaucoup  plus  d’étendue 
dans  la  lettre  qui  fut  publiée  alors  en  langue  Rufle  &  en 
Latin.  Le  Roi  joignoit  à  fa  lettre  un  livre  qui  contenoitla 
vie  du  Duc,  qu’on  nommoit  Jean  Bafilowitz.  Ce  livre  a  été 
imprimé  depuis  :  mais  comme  il  a  été  fait  plutôt  pour  décrier 
ce  Prince  ,  que  pour  raconter  fon  hiftoire ,  peut-être  n’eft-il 
pas  fort  digne  que  la  poftérité  y  ajoute  foi. 

Le  Roi  étant  allé  de  Sawolocze  à  Woronocz ,  y  drefia  de 
l’avis  des  Seigneurs  de  nouveaux  réglemens ,  pour  la  difei» 
pline  militaire  j  &  fur  la  prière  qu’ils  lui  firent  de  nommer  un 
Grand  Général  fuivant  leur  ancien  ufage ,  pour  maintenir 
la  difeipline  dans  l’armée ,  il  choifit  Zamoski.  Quoique  ce 
choix  fît  grand  plaifir  à  ce  Seigneur ,  il  s’exeufa  pourtant  avec 
modeftie  de  l’accepter ,  &  il  apporta  beaucoup  de  raifons 
pour  juftifier  fon  refus  5  mais  le  Roi  n’y  eut  pas  d’égard  ,  & 
Zamoski  fe  laifia  vaincre. 

Le  Roi  apprit  alors  avec  chagrin  ,  que  pendant  qu’il  étoit. 
occupé  dans  le  païs  ennemi ,  le  roi  de  Suede  fon  allié ,  &  qui 
l’avoit  porté  à  entreprendre  cette  guerre  ,  attaquoit  fes  der¬ 
rières.  Car  il  avoit  envoyé  en  Livonie  une  armée  fous  le  com¬ 
mandement  de  Pontus  de  la  Gardie ,  gentilhomme  de  Lan¬ 
guedoc  ,  qui  avoit  époufé  un  fille  naturelle  de  ce  Monarque 
&  employ oit  contre  cette  province  des  troupes  qu’il  avoit  pro¬ 
mis  par  un  traité  de  faire  marcher  contre  les  Mofcovites.  La 
Gardie ,  qui  étoit  un  bon  Officier  ,  s’empara  de  plufieurs forts 
qui  font  fur  la  côte  &  qui  dépendent  d’Ofel  5  &  Jean  Her¬ 
bert  gouverneur  de  Sanock  ,auffi-bien  que  Laurent  Goflicie  s. 
le  prièrent  inutilement  de  ne  point  entreprendre  fur  la  Li¬ 
vonie.  Quoique  le  roi  de  Pologne  fût  vivement  piqué  de  ce 
manque  de  foi  ,  il  crut  cependant  devoir  diflîmuler  pour  un 
tems. 

Les  Mofcovites  travaîlloient  pendant  ce  tems-là  à  mettre 
Pleskow  en  état  de  défenfe  ,  en  réparant  les  murs  anciens  r 
en  y  ajoutant  de  nouveaux  ouvrages ,  &  en  y  faifant  venir  des 
troupes  de  toutes  les  places  voifines. 

Zamoski  bien  content  de  fa  nouvelle  dignité ,  régla  avec 
le  Roi  la  marche  de  fon  armée  3  &  après  en  avoir  fait  la  re¬ 
vue,  il  ordonna  aux  Lithuaniens  de  marcher  fur  la  droite  „ 
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èc  il  mit  avec  eux  les  troupes  quiavoient  fervi  contre  Dan- 
zick  fous  la  conduite  de  jean  Sborowski ,  &  qui  dans  Fabien-  Henri 
ce  de  ce  Général  étoient  alors  commandées  par  Chriftophle  III. 

Nificie.  Il  fit  prendre  les  devants  à  un  autre  corps  commun-  1  y  8  1  » 
dé  par  Stanillas  Tarnow  petit-fils  de  Jean  Tarnow  ,  ce  grand 
Capitaine  ,  qui  avoit  eu  autrefois  la  charge  dont  Zamoski 
venoit  d’être  revêtu  :  il  lui  ordonna  de  marcher  vers  Of- 
trow  ,  &c  de  choifir  un  lieu  propre  pour  un  camp.  Zamoski 
le  fui  vit  ,&alla  camper  au~deffous  fur  la  Welika.  Oftroweft 
dans  une  ifle  que  forme  cette  rivière  ,  &  c’effc  ce  que  fignifie 
fonnomen  langue  Efclavone.  Elle  a  une  très-grande  citadel¬ 
le  ,  fortifiée  de  baftions  à  la  moderne  :  il  y  en  a  un  qui  couvre 
le  côté  qui  regarde  le  Nord ,  &c  un  autre  celui  du  Levant  5, 
le  troifiéme  ,  qui  regarde  le  Couchant,  étoit  courbé infenfi- 
blement  en  forme  de  croiflant  5  de  forte  que  l’artillerie  ne 
pouvoit  battre  a  plomb  fur  toute  cette  face,  &  quelesfol- 
dats  par  conféquent  n’y  avoient  rien  à  craindre  du  canon. 

On  dreffa  donc  la  batterie  contre  les  baftions  du  Midi  :  ceux 
qui  les  défendoient  en  ayant  été  chafles ,  &  tout  le  côté  qui 
regardoit  le  Couchant  n’ayant  point  encore  été  entamé, on 
efpéra  que  les  troupes  pourroient  monter  à  l’alfaut  fans  beau¬ 
coup  de  danger  :  l’artillerie  commandée  par  Weier  ayant 
fait  une  large  brèche,  les  Hongrois  fe préparèrent  à  l’atta¬ 
quer  3  mais  la  garnifon  battit  la  chamade  &  fe  rendit. 

Le  Roi  marcha  de  là  à  Pleskow.  Baltazar  neveu  du  roi 
André  à  la  tête  des  Hongrois,  &  le  Palatin  de  Breftaw  à  la  tête 
des  Polonois  faifoient  l’avant-garde.  Dès  qu’ils  furent  arri¬ 
vés  au  fleuve  XV erecha ,  qui  fe  jette  dans  la  XV elika  du  côté 
du  Levant ,  quelques  Hongrois  ayant  paffé  de  l’autre  côté  de 
ce  fleuve  ,  fe  féparérent  en  trois  corps  ,  &  s’embarquèrent  en 
trois  endroits  difFérens ,  après  quoi  ils  envoyèrent  quelques 
foldats  pour  attirer  les  gardes  avancées  des  ennemis.  Les 
Mofcovites  qui  fe  déficient  de  quelque  embufeade ,  après 
avoir  pouffé  les  premiers  ,  fongeoient  à  fe  retirer  3  mais  s’é¬ 
tant  apperçus  que  les  féconds  qui  fortoient  du  lieu  de  Penv 
bufeade  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  tenir  contre  eux , 
ils  s’avancèrent  plus  loin,  6e  les  pourfuivant  fans  ordre  ,  ils 
tombèrent  dans  la  troifiéme  embufeade,  qui  les  chargea  & 
les  mit  en  fuite.  Les  Hongrois  prirent  trois  Boïards  on 
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nobles  Mofcovkes ,  par  lefquels  on  apprît  ce  qu'il  y  avoic 
H  £  N  R  i  de  troupes  dans  la  ville  ,  &  ce  qu’on  y  penfoit  du  fiége.  SigifL 
JH,  moud  Rofnie  capitaine  des  vieilles  bandes  Polonoifes ,  amena 

.  p  T  auffi  quelques  prifonniers ,  qui  confirmèrent  ce  que  les  pre- 
"  J  1  *  miers  avoient  dit. 

Situation  &c  Pleskow  eft  fîtué  au  confluent  de  deux  rivières  dans  une 
antiquités  de  plaine  fort  étendue ,  très-agréable  &  entourée  de  collines  en 

PIsSjsCO^ »  i  *  r  ^  î  ®  f  i  *  r*  * 

pente  douce,  qui  font  couvertes  de  gemevres  plantes  ii ré¬ 
gulièrement  ,  que  depuis  Woronocz  jufqu’à  Pleskow,il  fem- 
ble  que  ce  ne  foit  qu’un  jardin.  Il  y  a  autour  de  la  ville  plus 
de  quarante  Couvents  bâtis  de  pierre  &  très-beaux.  Elle  eft 
plus  longue  que  large ,  &  elle  va  en  s’étréciffant  du  côté  du 
Couchant  :  la  Welika  baigne  fes  murs  du  côté  du  Midi  j  & 
après  s’être  confidérablement  augmentée  par  les  rivières 
qu’elle  a  reçues ,  elle  va  fe  jetter  à  deux  lieues  de  là  dans  le  lac 
Peibas.  Pleskow  a  au  Nord  une  rivière  nommée  auffi  Pies» 
kow ,  qui  a  fa  fource  auprès  de  Novogorod ,  &  qui  paffe  au 
milieu  de  la  ville  ,  féparée  en  troisparties ,  qui  ont  chacune 
leurs  murailles.  La  citadelle  qui  eft  au  milieu ,  eft  auffi  féparée 
en  trois  parties  ^  celle  qui  eft  extérieure ,  &  qui  regarde  le 
Midi  &  la  'W elika,  s’appelle  Kerfemnow  $  la  fécondé  fe  nom¬ 
me  Domantow  5  la  troifléme  ,  le  château  du  milieu ,  non  par 
rapport  à  la  citadelle  ,  mais  à  la  ville  ,  dans  le  centre  de 
laquelle  il  eft  placé.  Le  côté  du  Nord ,  qui  eft  fortifié  d’une 
muraille  de  pierre  ,  eft  le  plus  étendu  ,  &  il  a  environ  trois 
lieues  de  long.  Outre  ce  mur  de  pierre ,  les  Mofcovites  en 
avoient  fait  un  autre  en  dedans  formé  de  deux  rangées  de 
poutres ,  entre  lefquelles  il  y  avoit  un  efpace  ,  qu’ils  avoient 
rempli  de  terre.  Toute  la  place  eft  entourée  de  bons  b  a» 
fiions  de  pierre  :  mais  comme  leurs  diftances  n’avoient  pas 
été  affez  bien  compaftees  pour  qu’ils  fe  défendiffent  récipro- 
quement ,  on  avoit  tiré  de  leurs  angles  des  murailles ,  qu’on 
avoit  revêtues  de  gazon  fort  haut ,  &  dans  lefquelles  on  avoit 
fait  des  ouvertures  en  faillies ,  placées  à  une  diftance  égale  les 
unes  des  autres  :  &  pour  fuppléer  au  peu  d’étenduë  des  ba- 
ftions ,  &  les  rendre  plus  forts ,  on  y  avoitajoûté  des  tours  de 
bois  pour  foûtenir  l’effort  du  canon. 

Les  annales  de  Ruffie  font  la  ville  de  Pleskow  fort  an» 
eienne  :  iis  prétendent  qu’elle  fut  bâtie  Tan  641  z,  du  monde* 
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fuivant  leur  manière  de  calculer  3  &  que  Thori,  fils  de  Ruric 
prince  de  Ruffie ,  époufa  une  fille  de  Pleskow,  nommée  Olga,  Henri 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Swentoilas.  Cette  ville  eut  dans  III. 

Ja  fuite  plufieurs  guerres  avec  les  peuples  voifins  ,&  fur-tout  1  j8  1, 
avec  les!coles,donc  le  nom  &  l’Empire  font  abolis  depuis  long- 
tems  5  avec  les  Suderes ,  où  eft  aujourd’hui  Derpt  3  &  avec  les 
Germains  qui  habitoient  dans  la  Livonie.  Les  mêmes  annales 
racontent ,  que  Pleskow  fut  pris  par  les  Germains  3  3  8.  ans 
après  fa  fondation  $  &  qu’Alexandre  fils  de  jaroflas  ,  de  la 
race  de  Monomaque ,  étant  parti  quelque  tems  après  des 
Etats  de  Battis  prince  desTartares,  défit  les  Livoniens,  reprit 
par  compofition  la  ville  de  Pleskow  ,  &  la  mit  en  liberté  3  que 
depuis  ce  tems-là  cette  ville  avoit  été  très-floriflante ,  gou¬ 
vernée  par  un  Sénat  refpeétable ,  &  par  de  très-fages  loix  3  & 
qu’elle  avoit  poulfé  fes  conquêtes  fi  loin ,  que  la  grande  Luki , 

Ifibore,  &  tout  leur  territoire  étoient  fournis  àfapuifiance  3 
que  c’étoit  le  Sénat  qui  gouvernoit  ces  provinces  par  des  Pa¬ 
latins  3  que  le  prince  du  Sénat  étoit  le  chef  de  tous  les  Ma- 
giftrats  avec  un  pouvoir  limité  ,  &  que  par  un  ufage  nouveau 
&  inconnu  chez  les  autres  peuples,  ils  prenoient  ce  Prince 
dans  les  maifons  des  ducs  de  Rulfie  ou  de  Lithuanie  :  que 
c’eft  ainfi  qu’ils  eurent  des  Lithuaniens  l’an  du  monde  6774. 
le  prince  Timothée  après  qu’il  eut  reçu  le  Baptême  ,  &  en- 
fuite  David  fon  fils ,  &  depuis  encore  le  fils  d’Olgerde  qui 
fut  appollé  André  à  fon  Baptême  :  Que  dans  la  fuite  ils  trai¬ 
tèrent  avec  les  princes  de  Ruffie  ,  &  promirent  de  les  recon¬ 
naître  à  certaines  conditions  3  &  que  depuis  ce  tems-là  ils 
avoient  toujours  eu  des  Princes  de  cette  Nation,  qui  les  ont 
gouvernés  fuivant  les  loix  du  païs :  Qu’enfin  l’an  7018.  Ba¬ 
ille  père  de  Jean  qui  régnoit  alors ,  dépouilla  cette  ville  de  ia 
liberté^  &  qu’il  y  entra  le  24.  de  janvier  jour  defainte  Oxime, 
fous  le  nom  de  laquelle  il  fit  depuis  confacrer  une  Eglifè  en 
mémoire  du  grand  fuccès  remporté  ce  jour-là.  Ce  iuccès 
fut,  qu’étant  defcendu  dans  la  ville  pour  voir  les  principales 
Egiifes ,  il  fit  déclarer  par  l’évêque  de  Colum ,  que  la  ville 
étoit  prife  3  &  là-deflîis  il  la  pilla ,  fit  mettre  en  prifon  le  Sé¬ 
nat  &  prefque  toute  1a  Nobleffe ,  &  les  emmena  enfuite  avec 
lui  en  Mofcovie,  après  avoir  fait  venir  des  colonies  not*. 
velles  pour  repeupler  cette  ville  infortunée,. 
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Les  Commandans  de  la  citadelle  étoient  Baffle  6c  le  fils 
Henri  de  Jean  Suiski ,  ilTu  de  la  maifon  des  ducs  de  Sufdal ,  6e  frère 
1 1 1.  de  ce  Pierre  Suiski ,  qui  fut  défait  autrefois  fur  le  fleuve  Ula 
i  5  8  r  9  pat  N.  Radzewil  3  6c  après  eux  André  Corofcin  6c  Pleskiow. 
La  ville  étoit  défendue  par  fëpt  mille  hommes  de  pied  ,  6c  en 
comptant  les  compagnies  compofées  de  la  Bourgeoifie  ,  il  y 
en  avoit  cinquante  mille  ,  6c  environ  autant  d’autres  habi- 
tans.  Les  Cofaques  de  Nicolas  Circaflie  étoient  venus  outre 
cela  offrir  leurs  fèrvices  :  leur  emploi  étoit  de  prendre  les 
maraudeurs  qui  s’ écart  oient  dans  les  campagnes,  6c  de  dref 
fer  des  embûches  aux  pillards.  Mais  Suiski  ayant  eu  occa- 
lion  de  les  inviter  à  un  grand  feftin ,  les  fit  refter  dans  la  place. 

Lorfqu’on  eut  été  informé  de  tout  ce  détail,  6c qu’on  eut 
bien  reconnu  la  fituatîon  du  lieu ,  on  jugea  que  le  fiége  d’une 
ville  fi  fpacieufe ,  fi  peuplée  ,  fi  bien  fournie  de  troupes  6c  de 
tout  ce  qui  efl:  néceiTairepour  défendre  une  place,  étoit  une 
entreprifè  très-difficile  :  on  fe  repentit  d’abord  de  l’avoir  for¬ 
mée  ,  6c  on  fongeoit  à  aller  affiéger  Novogorod ,  ou  quelques 
châteaux  des  environs  3  mais  comme  on  avoit  fait  courir  le 
bruit  qu’on  marchoit  à  Pleskow ,  6c  qu’il  y  alloit  de  l’honneur 
du  Roi  de  ne  pas  faire  connaître  aux  ennemis  que  les  difïb 
cultés  lui  faifoient  peur ,  ou  qu’il  fe  défioit  de  la  valeur  de 
fes  troupes,  on  réfolut  de  demeurer,  6c  d’attaquer  la  place 
du  côté  du  Levant.  Là- de  fin  s  le  Roi  pafia  au-delà  du  Cze- 
recha  ,  6c  y  campa  avec  une  partie  de  l’armée.  Parce  que  ce 
pofte  étoit  environné  de  collines  qui  le  mettoient  à  couvert 
du  canon  des  ennemis.  D’ailleurs ,  l’angle  que  formoient  en 
cet  endroit  les  murs  de  la  ville  qui  venoient  s’y  réünir ,  pou¬ 
voir  faciliter  le  fuccès  de  quelque  tentative  de  côtédà. 

SurcesentrefaitesarrivaFarenfbeckavecles  levées  qu’il  avoit 
faites.  Elles  étoient  prefque  toutes  compofées  de  foldats  qui 
avoient  fervien  Flandre^  mais  le  nombre  n’en  étoit  pas  grand* 
d’autant  plus  que  les  habitans  de  Lubek  s’étoient  oppofés  fous- 
main  à  ces  levées  ,  foit  à  l’inftigation  du  roi  de  Suede  ,  foit  de 
crainte  d’irriter  les  Mofcovites  contre  eux..  Les  autres  foldats 
nouvellement  enrôlés  fe  rendirent  au  camp  en  même  tems  que 
les  troupes  que  le  duc  de  Curlande  yenvoyoit  fous  la  conduite 
de  Barthelemi  Bulder.  îl  y  vint  encore  quelques  volontaires , 
Pruffiens  6c  Siléfiens ,  les  premiers  commandés  par  Fabien 

baron 
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baron  de  Dhona ,  qui  mena  quelques  années  après  un  corps 
de  troupes  auxiliaires  en  France ,  &  les  autres  par  Reder.  Henri 

Les  Hongrois  prirent  leurs  quartiers  à  la  droite ,  le  long  III. 
de  la  Welika  5  les  Lithuaniens  plus  haut ,  fur  le  chemin  qui  x  j  g  r  ^ 
mène  à  Porchow;  &  les  Polonois  entre  deux ,  après  avoir 
fortifié  leur  camp  de  trois  rangées  de  chariots  des  deux  côtés 
d'un  ruilïeau  qui  paflè  en  cet  endroit.  On  donna  ce  qui  reftoit 
de  terrain  aux  Allemans. 

Pendant  qu'on  faifoit  tous  ces  préparatifs  ,  on  vit  arriver 
un  vénérable  vieillard  avec  titre  d’Ambalfadeur  de  la  part 
d’Amurath  :  voici  à  quelle  occafion.  Denlet  Chierei  dernier 
prince  des  Tartares  de  Precop,  avoit  laide  plufieurs  enfans  : 

Tun  d'entr'eux  nommé  Mahomet  lui  fuccéda  ,  &  c’eft  lui  qui 
eft  encore  aujourd'hui  furie  trône.  Ce  Prince  ouparcrain- 
te ,  ou  par  pitié  ,  ne  fuivit  pas  la  pratique  de  ces  Souverains  , 
qui  ont  coutume  d’immoler  tous  leurs  frères  à  leur  fureté. 

Ainfi  non-feulement  il  ne  fit  pas  mourir  Abdel ,  homme  d’un 
grand  courage  &  d’une  haute  réputation  chez  ces  peuples  * 
mais  même  il  le  nomma  Galga ,  c’eft  le  premier  Magiftrat 
du  païs ,  &  comme  l’heritier  préfomptif  de  la  Principauté. 

Ce  jeune  Prince  ayant  été  pris  par  les  Perfans ,  &  tué  par  la 
conjuration  des  feigneurs  de  la  Cour  ,  Mahomet  donna  la 
même  dignité  à  Hali  fon  autre  frère  ,  de  chercha  à  fe  l’atta¬ 
cher ,  en  lui  faifant  efpérer  qu’il  le  nommeroit  pour  fon  fuc- 
cefieur.  Mais  Sadit  fils  de  Mahomet  étant  devenu  grand  ,1e 
père  qui  préféroit  fon  fils  à  fon  frère ,  de  qui  fouhaîtoit  paf- 
fionnément  de  lui  laifier  fon  Etat,  ôta  la  charge  de  Galgaà 
Hali ,  &  la  donna  à  Sadit.  Craignant  alors  qu’Haîi  irrité  de 
l’injure  qu’il  lui  faifoit ,  ne  confpirât  avec  un  frère  plus  jeune 
qu’il  avoit ,  nommé  Salomet ,  il  crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
d’en  venir  au  parricide  dont  il  avoit  eu  horreur  jufque-là  ,  êc 
il  commença  à  prendre  des  mefures  pour  fe  défaire  de  fès 
deux  frères.  La  peur  qu’ils  en  eurent  leur  ayant  fait  prendre 
la  fuite,  ils  errèrent  long- te  ms  fur  la  frontière,  où  ilsvL 
voient  de  pillage  :  étant  enfin  tombés  entre  les  mains  des  Co~ 
iaques ,  on  les  mena  à  Michel  Wifnowecie  gouverneur  de 
Circaffie ,  qui  les  gardoit  pour  l’arrivée  du  Roi,  fuivant  les 
ordres  qu’il  avoit  de  S.M.  L’Âmbalîadeur  Turc  étoit  venu 
pour  les  redemander  comme  transfuges,  en  vertu  de  l’alliance 
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qui  étoit  entre  les  Turcs  &  les  Polonois.  On  lui  fit  réponfe 
H  e  N  ki  que  le  Roi  ne  les  avoit  point  encore  vus,  qu’il  examineroit 
I  II.  cette  affaire  lorfqu’il  feroit  de  retour  en  Pologne,  &  qu’il 
i  j  8  ï*  feroit  ce  qu’il  croiroit  jufte.  Avant  que  de  renvoyer  Pam- 
baffadeurTurc,  on  le  promena  par  tout  le  camp  ,  où  l’armée 
étoit  en  bataille  ^  il  confidéroit  tout  ce  qu’il  voyoit  avec  une 
avidité  que  tout  le  monde  remarqua  $  il  admiroit  la  beauté 
des  chevaux ,  la  magnificence  de  leurs  harnois ,  &  en  général 
la  bonne  mine  de  tous  ces  foldats  •  &  dans  le  tranfport  où  il. 
étoit:  53  Plût  à  Dieu,  s’écria- t’il ,  que  ces  deux  Princes  (  c’eft 
23  Etienne  &  Amurath  qu'il  vouloir  dire  )  fulïent  bien  unis  i 
33  tout  le  refte  de  la  terre  ne  feroit  pas  capable  deréfifter  à 
33  leur  puiflanee. 

Les  Hongrois  s’étant  avancés  à  deffein  de  choifir  un  lieu 
pour  camper,  la  garnifon  fit  une  fortie  fur  eux  ;  mais  après 
un  léger  combat ,  elle  fut  obligée  de  rentrer  dans  la  ville. 
Les  Hongrois  pouffèrent  leur  tranchée  vers  la  tour  de  Por- 
chow ,  le  long  de  la  rivière  de  Welika,  &  les  Polonois  pouf¬ 
fèrent  la  leur  auprès  d’eux  ,  mais  du  côté  de  la  tour  de  Sui- 
nie ,  &  après  s’être  couverts  avec  des  gabions  qu’ils  avoient 
placés  allez  près  les  uns  des  autres  dans  les  endroits  où  il  en 
falloir.  On  n’y  perdît  que  Pierre  Kendi ,  jeune  homme  d’un 
grand  courage. 

Le  canon  commença  à  battre  les  murs  de  tous  côtés ,  & 
comme  la  brèche  fe  trouva  faite  vis-à-vis  de  l’attaque  des 
Hongrois  ,  ils  demandoient  à  monter  à  l’afïaut.  Mais  l’avis  de 
Zamoski  étant,  qu’il  falloir  attendre  qu’il  y  eût  une  brèche  du 
côté  des  Polonois,  on  délibéra  pendant  quelque  tems*  & 
comme  chacun  foûtenoit  fon  avis ,  la  peur  qu’on  eut  que  les 
ennemis  ne  profitaffent  de  ce  retardement  pour  le  retran¬ 
cher  ,  &  pour  faire  un  nouveau  foffé  en  dedans  de  la  place , 
fit  qu’on  réfolut  de  tenter  l’affaut.  Auffitôt  Zamoski  s’étant 
avancé  vers  la  place  5  commanda  aux  Allemans  de  marcher 
avec  les  Polonois,  &  Bornemiffa  femit  à  la  tête  des  Hon¬ 
grois.  Les  Allemans  marchèrent  les  premiers ,  on  ordon¬ 
na  aux  Polonois  de  les  foûtenir.  Dès  que  les  Allemans  furent 
furie  bord  du  foffé ,  un  brave  foldat  François  nommé  la  Ga¬ 
ronne  ,  monta  le  premier  à  la  brèche  5  mais  ayant  été  cuL 
.  buté  par  les  ennemis ,  le  refte  prévenu  que  la  brèche  n’étoit 
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pas  allez  large,  relia  en  un  peloton  fur  le  bord  du  foiTé.  Les 
Polonois  au  défelpoir  de  ne  rien  faire  ,  s’ouvrent  le  pallàge  Hbn  ai 
au  milieu  de  ces  Allemans  •  ils  challènt  les  ennemis  d’une  tour  1 1  L 
de  bois,  qui  étoit  proche  3  ils  montent  au  haut  avec  beau-  1  jgr, 
coup  de  peine*  de  Vibranowski  de  Sirnei  qui  étoient  à  la  tête, 
y  arborent  leurs  drapeaux.  Le  Roi  qui  attend  oit  le  fuccès 
fur  l’autre  bord  de  la  rivière,  ayant  en  même  rems  donné  le 
lignai  aux  Hongrois ,  ils  en  font  autant  de  leur  côté  ,  de  Tho¬ 
mas  Dercen  avec  Mathias  Kerkefy  font  auffi  doter  leurs  dra¬ 
peaux  fur  la  tour  qui  étoit  devant  eux.  Bekefy  animé  par 
leur  exemple  ,  fait  marcher  de  la  cavalerie  qu’il  avoir  lous 
fes  ordres ,  de  s’avance  au  lieu  où  étoit  l’attaque.  Déjà  les 
affiégés  effrayés  de  voir  leurs  troupes  chaffées  des  forts 
qu’elles  gardoient ,  de  les  drapeaux  ennemis  arborés  en  dif- 
férens  endroits ,  ne  fongeoient  plus  qu’à  mettre  leur  vie  en 
fureté  par  la  fuite ,  lorfque  Suiski  arrive  monté  fur  un  cheval 
bleffé5&  courant  de  côté  &  d’autre  pour  ranimer  fes  gens ,  em¬ 
ployant  tour  à  tour  les  prières  ,  les  menaces  ,&  les  difeours 
les  plus  capales  d’émouvoir.  L’Evêque  accourut  de  fon  côté 
faifant  porter  devant  lui  ce  que  la  Religion  a  de  plus  refpec- 
table.  Pendant  ce  tems-là  ,  les  troupes  qui  attaquoient  fu¬ 
rent  arrêtées  par  le  folié  intérieur  *  ce  qui  donna  le  tems  aux 
Mofcovites  de  revenir  de  leur  frayeur  ,  de  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe.  Auffitôt  ils  commencèrent  à  canoner  de  à  attaquer  à 
coups  de  pierres  ceux  qui  étoient  au  bas  de  la  brèche  *  puis 
à  porter  de  la  poudre  fous  la  tour  pour  la  faire  fauter  au  be~ 
foin.  Les  Polonois  ne  pouvant  tenir  contre  le  feu  des  enne¬ 
mis  ,  de  ayant  leurs  flancs  expofés  aux  coups  d’arquebufes 
qu’on  leur  tiroir  du  baftion  qui  étoit  fur  la  W'elika  ,  prirent 
le  parti  de  fe  retirer.  Ainfi  tout  l’effort  tomba  fur  les  Hon¬ 
grois  ,  qui  voyant  que  la  nuit  approchait  de  qu’il  étoit  im- 
polfible  d’emporter  les  ouvrages  qui  étoient  devant  eux , 
après  avoir  demeuré  long-tems  dans  le  polie  qu’ils  occu- 
poient ,  fe  retirèrent  auffi  *  mais  ils  ne  le  firent  qu’après  avoir 
enlevé  leurs  morts.  Il  y  eut  du  côté  des  Polonois  plus  de 
quarante  Gentilshommes  tués ,  de  environ  autant  de  Hon¬ 
grois  ,  de  entr’autres  Gabriel  Bekefy.  Les  Mofcovites  y  per¬ 
dirent  auffi  beaucoup  de  monde  *  de  de  ce  nombre  fut  N, 

Circaffie  commandant  des  Cofaques. 
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Après  cet  échec  Zamoski  voulant  donner  Ietems  â  fes 
Henri  troupes  de  reprendre  haleine  ,  ordonna  à  George  Mniski 
III.  gouverneur  de  Sanock  ,  qui  n’avoit  point  encore  combattu  t 
1581.  de  garder  les  tranchées  5  &  il  envoya  auffitôt  des  gens  pour 
aller  chercher  de  nouvelles  troupes  &  de  la  poudre ,  parce 
qu’on  apprit  par  des  lettres  interceptées  que  le  ennemis 
étaient  fort  confternés  *  d’où  l’on  jugea  qu’il  y  avoir  lieu 
d’elpérer  que  la  fin  du  liège  feroit  heureuie ,  pourvu  qu’on 
voulût  le  continuer.  Pour  cela  on  réfolut  de  conftruire  des 
forts  autour  de  la  place,  pour  empêcher  qu’on  n’y  portât  des 
vivres  &  des  munitions.  On  travailla  auïïi  à  des  mines  $  mais 
on  n’en  tira  pas  grand  avantage.  Cependant  fur  l’avis  qu’on 
eut  qu’il  devoit  venir  du  fecours  aux  affîégés  par  le  lac  de 
Peibas ,  &  par  la  rivière  de  Velika  ,  Zamoski  rafiembla  des 
navires ,  &  les  ayant  rangés  d’un  côté  à  l’autre  de  la  rivière, 
il  attacha  tous  les  mats  enfemble  avec  des  crampons  de  fer 
qu’il  fit  enfoncer  dans  chacun  de  ces  mats,  &  danslefquels 
il  pafia  enfuite  des  chaînes  :  il  en  attacha  d’autres  de  même 
fur  le  bord  oppofé  du  côté  d’en-haut  de  la  rivière  par  ou 
le  fecours  devoit  arriver,  afin  que  fi  les  vaiiïëaux  ennemis 
allaient  le  chercher  ,  on  pût  les  empêcher  de  rentrer  :  il 
en  fit  auffi  difpofer  d’autres  du  côté  a’en-bas  vers  la  ville , 
afin  que  quand  ils  feraient  arrivés  jufque-là ,  leurs  vaiflèaux 
ne  pufiènt  s’échapper  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre. 

Cette  difpofition faite,  il  met  fur  ces  navires  les  Ailemans 
commandés  par  Vrovec.  Cette  précaution  ne  fut  pas  inu¬ 
tile,  car  les  ennemis  s’étant  mis  fur  la  rivière,  &  s’étant  ap¬ 
prochés  fans  bruit ,  ils  tombèrent  dans  l’embufcade,&  après 
un  premier  choc  il  fejettérent  à  terre:  mais  lorfque  le  jour 
commença  à  paraître  ,  ils  furent  pris  &  conduits  au  camp  au 
nombre  de  200.  tous  Bojars.  Il  partit  une  autre  troupe  de 
Derpt  :  mais  elle  fe  retira  avant  que  de  rencontrer  les  Aile- 
mans.  Nicolas  Coftow  s’étoit  chargé  d’en  amener  une  par 
terre  ,  &  de  la  faire  entrer  dans  la  ville  :  il  marcha  dans 
cette  vûë  par  des  lieux  impraticables  &:  par  des  folitudes 
couvertes  de  bois  3  mais  fes  gens  ayant  été  informés  que  le 
premier  fecours  avoir  été  enlevé  par  les  ennemis ,  fe  fau- 
vérent  pendant  la  nuit ,  chacun  où  il  put.  Leur  chef  aban¬ 
donné  demeura  quelque  teins  caché  dans  des  herbes ,  près 
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d’un  beau  monaftére ,  qui  eft  audeftus  du  chemin  de  Sua- 
tohorn.  Les  Lithuaniens  l’ayant  apperçu  au  point  du  jour,  Henri 
le  prirent  &  l’emmenèrent.  Daniel  Iftenove  qui  menoit  fon  I1L 
avant-garde  i  ayant  eu  foin  d’éviter  tous  les  endroits  où  il  1  jgxe 
voyoit  des  feux  allumés ,  arriva  dans  la  ville  avec  un  petit 
nombre  de  foldats  :  un  autre  détachement  de  cent  cinquante 
hommes  commandé  par  Théodore  Mifceddove  fut  taillé  en 
pièces  par  les  troupes  du  Roi ,  &  il  y  en  eut  fonçante  qui 
furent  faits  prifonniers. 

Le  fîége  de  Pleskow  n’étoit  pas  le  feuî  embarras  du  roi 
de  Pologne ,  il  étoit  beaucoup  plus  inquiet  des  progrès  de 
l’armée  Suédoife  en  Livonie.  Jean  III.  roi  de  Suedefe  fon¬ 
dant  peu  des  avis  qu’Etienne  lui  avoir  donnés  de  ne  point 
attaquer  la  Livonie,  qui  appartenoit  aux  Polonois ,  &c  de  ne 
point  venir  recüeillir  le  fruit  d’une  victoire  qu’un  autre  avoir 
remportée  ,  envoya  en  Livonie  une  armée ,  qui  prit  d’abord 
W'efenberg  au  Nord  de  cette  Province.  Les  Suédois  s’en 
étant  approchés  par  les  glaces  du  Golfe  de  Finlande ,  les 
Rudes  rendirent  cette  forterefle  le  quatre  de  Mars,  à  coin 
dition  d’avoir  la  vie  fauve,  &  d’emporter  leurs  effets.  Quatre 
jours  après  Tollbourg  qui  n’étoit  qu’à  une  lieue  delà,  fe 
rendit  aux  mêmes  conditions.  Tout  le  canton  de  Wicke 
long  d’environ  cinq  lieues  «R  large  de  quatre,  fe  fournit  en 
même  tems  aux  Suédois  commandés  par  le  prince  Charle 
frère  du  Roi ,  &  la  forte  place  de  Lode  fut  prife  le  vingt- 
deux  de  Juillet  n’ayant  tenu  que  quatre  jours  ,  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde  3  mais  on  eft  perfuadé  que 
ce  fut  par  la  trahifon  du  Gouverneur  ^  qui  a  fervi  depuis 
ce  tems-là  dans  les  troupes  de  Suède.  Quelque  tems  après 
la  garnifon  de  Wichela  abandonna  la  place ,  &  y  mit  le  feu 
pour  fe  retirer  à  Parnaw.  Les  Suédois  marchèrent  de  là  à 
Leale,  &  ayant  ruiné  la  porte  avec  des  boulets  rouges ,  ils 
entrèrent  dans  la  ville,&  prirent  le  château  par  compofition. 

La  garnifon  Mofcovite  de  Hapfel  fe  défendit  quelque  tems 
avec  courage ,  &  même  elle  tua  beaucoup  de  monde  aux 
Suédois  3  mais  voyant  enfin  que  le  canon  des  affiégeans  fou- 
droyoit  la  place ,  &  qu’elle  n’avoit  point  de  fecours  à  efpé- 
rer,el!e  capitula  le  onze  de  Juillet.  De  là  Pontus  de  la  G  ardie 
s’avança  du  coté  de  Narwa,  Cette  ville  tire  fon  nom  du 
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fleuve  Narwa  fur  lequel  elle  eft  fîtuéede  Narwa  &;  la  Welika 
Henri  font  la  même  rivière  j  elle  s'appelle  \17  eiika  jufqu’à  l'endroit 
III.  où  elle  fe  jette  dans  le  lac  de  Peibas  •  lorfqifelle  en  fort  elle 
i  58  x.  prend  le  nom  de  Narwa ,  &  elle  va  tomber  dans  la  mer  à 
douze  lieues  au  défions.  Depuis  le  lac  jufqu’à  la  merfon  ca¬ 
nal  eft  fl  profond,  que  les  plus  gros  batimens  marchands 
abordent  aifément  à  Narwa,  &  pourroient  même  remonter 
jufqu’à  Pleskow,  s’il  ne  fe  trouvoit  audeflus  du  lac  de  Pei¬ 
bas  du  côté  de  Pleskow  des  chûtes  d’eau  d’environ  vingt.*' 
cinq  coudées  de  haut  qui  empêchent  que  les  vaifleaux  ne 
puiffent  remonter  plus  loin. 

Jean  duc  de  Mofcovie  avoir  bâti  de  l’autre  côté  du  fleuve 
de  Narwa  une  autre  ville  ,  qu’il  appella  de  fon  nom  Juano- 
gorod  :  elles  étoient  fl  proches  l’une  de  l’autre  qu’on  pou¬ 
voir  les  joindre  par  un  pont  ,  &  pouffer  un  javelot  de 
l’une  à  l’autre.  Sa  nouvelle  ville  lui  ayant  donné  le  moyen 
de  fe  rendre  maître  de  Narwa  ,  il  y  établit  un  port  libre 
pour  le  commerce  des  Allemans ,  &  des  peuples  qui  habitent 
au-delà  de  la  mer  ou  du  côté  de  l’Occident.  Dans  le  tems 
que  Narwa  appartenoit  aux  Chevaliers  Livoniens ,  le  com¬ 
merce  fe  faifoit  à  Derpt.  Le  grand  Duc  avoir  tiré  une  partie 
des  garnifons  de  Derpt  &  de  Narwa  pour  les  faire  venir 
à  Pleskow,  qui  étoit  plus  expofé  :  ainfi  il  ne  fut  pas  difficile 
aux  Suédois  de  s’emparer  de  la  ville  qui  eft  en-deçà  du  fleu¬ 
ve  Narv/a,  quoiqu’on  y  eut  fait  pafier  toute  l’artillerie  de 
la  nouvelle  Narwa  ou  Juanogorod  3  &  lorfqu’ils  furent 
maîtres  de  l’ancienne ,  &  qu’ils  fe  mirent  en  devoir  d’atta¬ 
quer  la  nouvelle  fous  la  conduite  de  Jerome  Cagnolo,  qui 
étoit  au  fervice  du  roi  de  Suède  avec  un  régiment  Italien  ^ 
les  habitans,qui  n’avoient  plus  de  canon,  fe  rendirent  fur  le 
champ.  Dans  cette  confternation  générale  les  châteaux  de 
Jammahrot  &C  de  Coporio,  qui  étoient  aux  environs  delà, 
ouvrirent  leurs  portes^êc  les  Suédois  étant  entrés  dans  le  cœur 
du  païs  pour  attaquer  quelques  places  que  les  Mofcovites  y 
tenoient,  le  château  deW eiflènftein  très-bien  fortifié  par  l’art 
&  par  la  nature  fe  rendit  à  compofition;  l’armée  alla  enfuite 
camper  devant  Parnaw. 

Le  duc  Magnus  (  1  )  prit  auiîî  plufieurs  places  au  nom  du  roi 
(ï)  Troifleme  fils  de  Ghriflierne  III»  roi  de  Dannemarck. 
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de  Pologne,  Sc  entre  autres  Kiremps,  &  Fabiano  qu'on  avoit 
fortifié  à  la  hâte  :  Biring  prit  Pirckel ,  Thomas  d’Embden  Henri 
orit  Salis,  &  Dembins  força  Lenewart  &  Askerod  fitués  III. 
i.’un  &  l’autre  fur  la  Duina.  La  ville  de  Riga  à  qui  le  voi-  1  j8  î* 
finage  des  garnifons  Molcovites  étoit  â  charge, lui  fournit  de 
l’infanterie  pour  cette  expédition  ,  &  il  garda  outre  cela  un 
détachement  d’Ecoflois  qui  alloient  joindre  le  gros  de  Par», 
inée  ;  on  ne  doute  pas  qu’il  n’eût  pris  Kockenhaus ,  s’il  l’eût 
attaqué  dans  ce  torrent  de  prolpérités. 

Du  côté  des  Polonois  Radzewil  fuivi  deKimita,&  des 
Tartares  Lithuaniens  ayant  eu  ordre  de  faire  des  courfes 
dans  le  païs  ennemi ,  s’avança  jufqu’à  Salefa  au-delà  de  To~ 
ropecz  ,  &  combattit  les  Mofcovites.  Ogniski  &  Gabriel 
Holubeckon  fe  diflinguérent  beaucoup  dans  cette  adion^  les 
Mofcovites  furent  mis  en  déroute,  &  pourfuivis  Ex  lieues 
durant  par  les  troupes  d’Holubeckon.  Radzewil  s’avança  juf 
qu’à  Refowa  ,  &  s’étant  campé  fur  le  Y^olga,  il  détacha 
Halimbeck  avec  les  Tartares,  &lui  ordonna  de  marcher  le 
long  de  la  rivière  du  côté  de  Sturicie  ,  où  le  grand  Duc 
étoit  venu  en  perfonne  pour  y  attendre  l’événement  du 
fiége  de  Pieskow  ,  &  de  répandre  par-tout  la  terreur  du 
nom  Polonois ,  en  ravageant  &  brûlant  tout  le  païs  :  ils  le 
firent ,  mais  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  furent  pris  parles 
Mofcovites  du  côté  d’Ocomecz. 

Daniel  Murfa  un  des  Officiers  de  la  table  du  grand  Duc 
déferta  ,  &  vint  trouver  Radzewil ,  à  qui  il  rendit  compte 
du  petit  nombre  de  troupes  que  ce  Prince  avoit  à  Sturicie* 

Malgré  cet  avis  Radzewil  jugeant  qu'il  n’étoit  pas  aflez 
fort  pour  aller  attaquer  un  corps  ,  à  qui  un  auffi  puiflant 
Prince  que  le  duc  de  Mofcovie  confîoit  la  garde  de  fa  per» 
fonne ,  fe  retira  d’abord  à  Duna ,  &  enfuite  à  Dubda  ,  de  ek 
fuya  de  grandes  difficultés  dans  fa  marche  :  il  fît  en  chemin 
une  tentative  inutile  fur  Toropecz ,  en  conféquence  d'un 
faux  avis  qu’on  lui  avoît  donné  que  la  ville  manquoit  de 
vivres.  De  là  il  vint  à  Chelm ,  &  enfuite  à  Stara  RufTa  (1). 

Les  Cofaques  que  Ton  avoir  envoyés  au  commencement 
du  fiége  pour  occuper  les  avenues  de  Novogorod  eurent  auffi 

(1)  Stara  Ruf£uou  l’ancienne  RuiTa  eftune  ville  fituée  fur  le  lac  Ilmen  du  côté 
du  Midi* 
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occadon  de  combattre  ,5  les  Tartares  Mofcovîtes  firent  fur 
H  e  nri  eux  quelques  prifonniers.  D'un  autre  côté  lorfque  Radzewil 
III.  fut  de  retour  au  camp,  fes  Tartares  eurent  quelque  avan- 
1581.  taSe  ^ur  ^es  Mofcovites,  &  prirent  Opatinski  &  quelques 
Bojars, 

Cependant  le  P.  P  ode  vin  Jéfuite  revint  trouver  le  roi  de 
Pologne  ,  &  lui  dit  que  le  grand  Duc  étoit  réfolu  de  ne  pro- 
pofer  point  d'autres  conditions  que  celles  qu'il  avoit  offertes 
à  Poloczko  :  c'eft  qu'il  comptoir  que  la  rigueur  de  l’hyver, 
qui  eft  terrible  en  ce  païsdà  ,  forceroit  bientôt  l'armée  Po- 
lonoife  à  entrer  en  quartier  ,  &  que  le  Roi  feroit  obligé  de 
retourner  en  Pologne  pour  affifter  à  la  diète ,  comme  il  avoir 
fait  les  années  précédentes  ^  que  par  ce  moyen  Pleskow  fe¬ 
roit  délivré  du  liège ,  &  la  Mofcovie  des  troupes  du  roi  de 
Pologne ,  &  qu'avant  qu'elles  fufîent  de  retour  ,  il  trouve¬ 
rait  moyen  de  fe  mettre  en  état  de  foutenir  la  guerre.  Le 
Roi  répondit  à  P  ode  vin  qu'il  ne  fe  retirerait  point  de  de¬ 
vant  Pleskow  qu'il  ne  s'en  fût  rendu  maître,  ou  que  le  duc 
deMofcovie  ne  lui  eût  cédé  toute  la  Livonie  jque  fa  réfolution 
étoit  prife ,  &  que  l'hyver  le  plus  terrible  ne  le  feroit  pas 
changer.  Poffevin  le  pria  de  lui  donner  quelque  temspour, 
écrire  au  Duc  &  pour  le  preffer  d'envoyer  des  Ambada- 
deurs  pour  la  paix.  Le  Roi  y  confentit.  Podevin  manda  à 
ce  Prince  la  réponfe  du  roi  de  Pologne,  &  combien  les  MoL 
covites  fe  trompoient  j  &  il  l’exhorta  à  fonger  férieufement 
à  la  paix  ,  &  à  envoyer  des  Âmbadadeurs  dans  un  lieu  com¬ 
mode  pour  la  traiter  •  que  le  Roi  avoit  agréé  qu’on  entrât 
en  négociation  avec  eux. 

Le  duc  auffi-tôt  fit  réponfe  aux  lettres  de  Podevin,  &  la  lui 
envoya  par  un  courier  :  il  marquait  pour  lieu  d'ademblée 
le  bourg  de  Sapolia  diftant  d'environ  trente-cinq  lieues  de 
Pieskow.  C'eft- là  qu'on  donne  des  padeports  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  voyager  en  Mofcovie.  Il  donnoit  parole  qu'il  y  envers 
roit  incedamment  fes  Ambadadeurs, &  il  demandoit  unfauR 
conduit  pour  eux.  Le  Roi  agréa  le  lieu ,  &  envoya  le  fauR 
conduit. 

Cependant  l'armée  qui  affiégeoit  Pleskow  commençoit  à 
fouffrir  beaucoup  de  froid ,  &c  il  y  avoit  des  Seigneurs  qui 
ennuyés  de  ce  fiége  étoient  d'avis  qu'on  fe  relâchât  un  peu 

fur 
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fur  la  Livonie  pour  faciliter  la  paix  ,  &  qui  exhortoient 
PolTevin  à  prier  le  Roi  au  nom  du  Pape  d’adoucir  les  con¬ 
ditions  qu'il  avoir  exigées  jufque-là.  Comme  ils  fçavoient 
que  le  Roi,&  Zamoski  furtout,  qui  étoit  prefque  fon  uni¬ 
que  confeil,  étoient  fort  éloignés  d’y  confentir,  ils  vou- 
loient  qu’on  allemblât  le  Sénat,  de  qu’on  demandât  les  avis 
en  prélënce  de  PolTevin. 

Le  Roi  fut  indigné  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire, 
de  ce  qu’on  vouloir  ainlî  le  forcer  :  il  étoit  d’ailleurs  vivement 
piqué  des  bruits  qu’on  faifoit  courir,  que  fon  delfein  étoit 
de  partager  la  Livonie  entre  fes  neveux  ,  &  les  feigneurs 
Hongrois,  &  qu’il  n’en  reviendroit  rien  à  la  république  de  Po¬ 
logne,  quoique  ce  fût  avec  le  fang  des  Polonois  qu’on  en 
faifoit  la  conquête. 

Zamoski  s’oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à  cette  manœuvre, 
&  il  prioit  avec  toute  l’inftance  polîîble  les  Gentilshommes, 
quifervoient  en  qualité  de  volontaires,  de  qui  avoient  déjà 
demandé  leur  congé ,  de  ne  pas  renverfer  par  une  retraite 
précipitée l’elpérance indubitable  d’une  victoire  prochaine, 
ou  d’une  paix  glorieufe  3  &  en  public  il  marquoit  allez  qu’il 
n’y  avoir  rien  à  quoi  il  ne  fe  déterminât  plutôt  que  de  for- 
tir  du  lieu  où  il  étoit ,  fans  avoir  pris  la  ville ,  ou  lans  avoir 
fait  une  paix  ,  telle  que  le  Roi  l’avoir  promife  à  la  dernière 
diète  :  Qu’à  l’égard  d’introduire  PolTevin  dans  le  Sénat ,  c’é- 
toit  renverfer  les  maximes  de  leurs  ancêtres, qui  avoient  tou¬ 
jours  cru  qu’il  étoit  dangereux  de  faire  entrer  les  étrangers 
dans  les  affaires  publiques,  ou  de  leur  donner  quelque  au¬ 
torité  dans  les  délibérations.  On  tint  confeil ,  &  on  propo- 
fa  deux  manières  de  relier  3  l’une  de  demeurer  dans  le  camp 
qui  étoit  bien  fortifié,  &  de  continuer  le  liège  3  l’autre  de 
bâtir  des  forts  tout  autour  de  la,  ville ,  &  de  l’obliger  à  le 
rendre  en  l’affamant  :  mais  la  rigueur  de  l’hy  ver  ne  per  me  t- 
toit  ni  de  demeurer  dans  le  camp  fous  des  tentes  pendant 
un  froid  fi  terrible,  ni  de  conftruire  des  forts  pendant  que 
la  terre  étoit  ii  dure  que  le  hoiau  ne  pouvoir  pas  l’enta¬ 
mer. 

Là-deffus  les  Lithuaniens  préfèntérent  au  Roi  une  re¬ 
quête,  par  laquelle  ils  demandoient  que  pour  les  délivrer 
des  incommodités  des  quartiers  d’hyver  ,  on  fît  hyverner 
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les  troupes  dans  le  païs  ennemi  5  &  ils  marquoîent  un  terme, 
Henri  au  bout  duquel  il  feroit  permis  à  chacun  de  s’en  retour» 
III.  ner  chez  foi,  fi  la  paix  n’etoit  pas  faite.  Comme  toutes  ces 
1581.  délibérations  étoient  publiques,  il  étoit  impoffible  que  le 
duc  de  Mofcovie  n’en  fût  pas  inftruit  3  ce  qui  nuifoit  beau» 
coup  aux  affaires ,  &empêchoit  qu’on  ne  les  finît  d’une  ma¬ 
nière  avantageufe  ou  par  la  force  ,  ou  par  la  négociation. 

Zamoski  élevé  depuis  peu  à  la  première  dignité  de  la 
guerre  étoit  regardé  avec  un  œil  de  jaloufie  par  tous  les 
Grands,  qui  croyoient  que  la  faveur  avoir  plus  contribué 
à  fon  élévation  que  fon  mérite  3  quoiqu’il  ait  bien  fait  voir 
depuis  qu’il  étoit  très-capable  de  foutenir  cette  place  :  ain- 
fi  il  n’ignoroit  pas  qu’il  avoir  bien  des  ennemis ,  &  il  étoit 
informé  de  tous  les  difcours  que  l’on  tenok  à  fon  fujet.33  C’eft, 
53  difoit-on  ,  un  homme  de  lettres,  élevé  dans  les  Académies 
33  d’Italie  3  engagé  par  fa  charge  à  vivre  dans  le  repos  de  la 
33  robe ,  plutôt  que  parmi  le  tumulte  de  la  guerre ,  il  va  rufi 
33  ner  l’armée  par  les  confeils  Sc  par  fon  opiniâtreté  $  puis  il 
33  laiffera  un  Lieutenant  dans  le  païs  ennemi  ,  expofé  à 
33  toutes  les  rigueurs  d’im  hy  ver  affreux ,  tandis  qu’il  retour- 
33  neraen  Pologne  avec  le  Roi  pour  y  tenir  la  diète  à  fonaife5; 
33  &  bien  loin  des  périls  de  la  guerre  &  de  la  faifon. 

C’eft  ce  même  Zamoski  qui  huit  ans  auparavant  en  qua¬ 
lité  de  Chancelier  du  Royaume  ,  avoir  été  nommé  parmi 
les  Ambaffadeurs  qui  apportèrent  à  Henri  III.  le  decret  fi 
honorable  de  fon  éle&ion  à  la  couronne  de  Pologne  :  ce  fut 
lui  qui  le  proclama  Roi  à  Paris  dans  une  cérémonie  publi¬ 
que  ,  &  qui  s’acquit  chez  nous  une  grande  réputation  d’é¬ 
rudition  ,  d’éloquence  &  de  fageffe*  qui  y  fut  regardé  comme 
un  efprit  qui  fentoit  beaucoup  plus  la  douceur  de  Pair  d’Ita¬ 
lie  que  la  rigueur  du  ciel  des  Sarmates ,  &  qui  par  fa  bonne 
mine,  &  par  tout  fon  extérieur  femblok  avoir  été  toute  fa 
vie  à  la  cour  de  France.  Ce  fut  à  lui  que  Fr.  Baudoin  ,  ce 
grand  Jurifconfulte  ,  dédia  l’ouvrage  qu’il  fît  fur  cette  amba.fi 
fade,  où  il  parle  de  ce  Chancelier,  comme  s’il  eût  été  l’au¬ 
teur  d’un  livre  qui  avoir  paru  fur  le  Sénat  Romain,  comme 
je  l’ai  dit  ci-deffus. 

Le  Roi  avoir  ordonné  une  affemblée  de  la  Noblelïe ,  par¬ 
ce  qu’il  appréhendok  que  s’il  convoquoit  une  diète ,  on  ne 
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le  forçât  ou  de  ramener  l’armée  en  Pologne  ,  ou  au  moins 
de  lever  le  fiége  de  Pleskow.  Cependant  dans  la  crainte  Henri 
que  les  Etats  ne  fe  contentaffent  pas  d’une  affemblée  de  la  III- 
Nobleffe  5  il  avoir  à  tout  événement  envoyé  des  lettres  pour  1  5  8  î  , 
convoquer  la  diète.  Les  Grands  s’imaginèrent  encore  que 
tout  cela  étoit  une  rufe  de  Zamoski  ,  qui  vouloir  à  toute 
force  autorifer  fes  confeils  inflexibles  par  la  préfence  du  Roi 
qu’il  retenoit  au  camp}  8c  cela  fit  qu’ils  fe  déchaînèrent  avec 
plus  de  fureur  contre  lui  ,  jufqu’à  faire  courir  des  vers  faty- 
riques ,  où  ils  lui  reprochoient  d’avoir  pafle  fa  vie  dans  la 
pouffiére  de  l’école,  8c  non  dans  l’exercice  des  armes.  Son 
zélé  pour  maintenir  la  difcipline  militaire  augmentoit  en¬ 
core  la  haine  qu’on  lui  portoit  d’ailleurs  :  car  pour  mainte¬ 
nir  fon  autorité ,  il  étoit  extrêmement  févére,  non-feulement 
à  l’égard  des  foldats ,  mais  même  à  l’égard  des  Seigneurs, 
parce  que  plus  ils  étoîent  élevés  ,  plus  l’exemple  de  leurs 
fautes  étoit  dangereux ,  8c  plus  aufïï  leur  punition  étoit 
capable  de  retenir  ceux  qui  étoîent  d’une  condition  au 
défions  de  la  leur.  Mais  Zamoski  ou  par  amour  pour  la 
patrie,  ou  par  prudence  méprifa  tous  ces  bruits,  de  peur 
qu’on  ne  le  regardât  comme  un  homme  à  qui  la  fortune 
avoit  fait  tourner  la  tête ,  fi  dans  le  commencement  de  fon 
élévation  à  la  première  dignité  de  la  guerre ,  il  vengeoit  fes 
injures  particulières ,  fous  prétexte  de  repouffer  celles  qu’on 
faifoit  à  l’autorité  publique  en  fa  perfonne  3  &  il  voulut  qu’on 
fut  perfuadé  qu’il  facrifioit  tout  au  falut  de  l’Etat  :  cepen¬ 
dant  il  n’oublioit  rien  pour  réfuter  toutes  les  calomnies  de 
fes  adverfaires,non  par  des  paroles ,  mais  par  des  faits.  Ain- 
fi  ayant  été  informé  que  les  foldats  vétérans  qui  a  voient  fer- 
vi  à  Dantzik,  tenoient  des  afTemblées  à  l’occafion  de  la  paye 
qui  leur  étoit  due,  il  fit  une  ordonnance,  qui  portoit  que 
tous  ceux  qui  auroient  fait  des  afTemblées  particulières ,  fe- 
roîent  déclarés  coupables  du  violement  de  la  difcipline  mi¬ 
litaire  ,  8c  qu’ils  feroient  punis  fui  van  t  les  loix  de  la  guerre  -y 
8c  que  s’ils  av oient  quelque  chofe  à  demander  ,  ils  dévoient 
s’adrefler  à  lui.  Ils  vinrent  en  effet  en  grand  nombre  à  fa 
tente ,  &  Zamoski  leur  ayant  dit  d’abord  que  le  tréfor  mi¬ 
litaire  étoit  prefque  épuifé ,  les  pria  de  facrifier  à  l’amour 
de  la  patrie  &  à  l’honneur  de  la  République  l’incommodité 
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que  leurcaufoit  le  défaut  de  paye.  Après  ce  préliminaire  il 
Henri  déclara  qu’il  ne  laifferoit  point  de  Lieutenant  à  l’armée  5 
I  II.  mais  qu’il  y  demeureroit  lui-même  ,  tant  que  le  liège  du- 
j  y  8 1 .  reroit.  Ses  amis  lui  ayant  dit  de  prendre  garde  à  quoi  il 
s’engageait  3  qu’outre  que  l’entreprife  étoit  très-périlleufe  , 
iî  elle  tournoit  mal  ,  il  alloit  ternir  la  gloire  de  toutes  les 
adions  palTées ,  &  s’attirer  la  haine  de  tout  le  monde  ,  il  11e 
leur  répondit  que  ce  mot  :  33  Un  bon  Général ,  &  un  bon  ci- 
53  toyen  ne  doivent  penfer  qu’à  la  gloire  de  l’Etat  ,  fans  fe 
33  mettre  en  peine  de  la  leur  :  fi  l’intérêt  de  l’Etat  veut  que 
3*  nous  nous  retirions  fans  avoir  rien  fait  ,  j’aime  mieux  que 
33  l’infamie  en  retombe  fur  moi  que  fur  le  Roi  ou  fur  la  Ré- 
33  publique. 

Cependant  les  Mofcovites  avoient  réparé  leurs  brèches 
èc  conftruît  un  nouvel  ouvrage  ,  fur  lequel  ils  avoient  placé 
des  canons  de  loixante  &  dix ,  &  de  quatre-vingts  livres  de 
baie  ,  qui  perçoient  d’un  lèul  coup  trois  gabions  rangés  les 
uns  derrière  les  autres.  Les  Hongrois  &  les  Polonois  ne 
laifférent  pas  de  fe  maintenir  dans  leurs  tranchées  :  & 
comme  les  aflîégeans  &  les  affiégés  fe  faifoient  une  guerre 
continuelle  avec  toutes  fortes  de  feux  d’artifice  &  de 
machines  de  guerre  ,  que  l’attaque  &  la  défenfe  étoienc 
égales,  ils  demeuroient  les  uns  &  les  autres  dans  le  même  état * 
Enfin  on  cefTa  les  attaques  de  la  ville  pour  s’emparer  des 
portes  des  environs  3  la  première  entreprife  fut  contre  le  mo¬ 
naftére  de  Petzuri ,  c’eft-à-dire  du  fépulcre,  fitué  à  douze 
lieues  de  Pleskow,  fur  le  chemin  de  la  Livonie  &  de  Riga. 
Les  Mofcovites  ont  en  grande  vénération  ce  monaftére  qui 
eft  confacré  à  la  fainte  Vierge  ,  &  ils  y  confervent  une  fi» 
gure  de  bois  qui  la  repréfente,  &  qu’ils  refpeétent  beaucoup. 
On  dit  dans  le  païs  qu’on  l’a  trouvée  auprès  dedà  dans  un 
arbre,  où  elle  s’étoit  formée  d’elle-même.  Ce  monaftére  eft 
fort  riche ,  &  on  y  a  attaché  des  revenus  confidérabies, qu’on 
a  ôtés  à  la  ville  de  Novogrodeck  en  Livonie.  On  y  avoit 
mis  une  grofïe  garnifon  qui  tomboit  à  tout  moment  fiir  les 
fourrageurs  Polonois.  On  y  envoya  Farenfibeck,qui  amorcé 
par  un  petit  avantage  fur  un  corps  de  Mofcovites  qu’il  trou» 
va  fur  là  route ,  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  ce  porte  : 
&  dès  qu’il  eut  fait  brèche  à  la  tour  7  il  tenta  Pefcalade» 
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Guillaume  Ketler  neveu  du  duc  deCurlande, avec  les  deuxTi- 
fenhaufen  Gafpard  5c  Reinold  montèrent  les  premiers  :  mais  Henu 
les  échelles  ayant  cafie  fous  eux  ,  ils  tombèrent ,  5c  furent  III. 
pris  faute  de  fecours.  Le  Roi  ayant  appris  cet  accident ,  leur  i  j  8  1, 
envoya  un  renfort  de  cinq  cens  Hongrois  conduits  par  B  or., 
nemifla  ,  avec  quelques  pièces  de  gros  canon.  Une  partie  de 
la  muraille  ayant  été  renverfée  ,  Thomas  Solandi  pour  faire 
diverfion ,  alla  avec  une  troupe  de  goujats  5c  de  Cofaques 
Polonois  tenter  l’efcalade  à  une  tour  oppofée  à  celle  que  les 
Allemans  &  les  Hongrois  attaquoient  :  mais  il  fut  repouffé 
comme  les  autres.  Depuis  que  Zamoski  avoit  été  nommé 
Généralilîime ,  tout  fe  failbit  avec  beaucoup  de  confufion, 
par  la  jaloufie  de  fes  ennemis  qui  fereciroient  du  camp,  les 
uns  fous  un  prétexte ,  les  autres  fous  un  autre  3  ce  qui  étoit 
caufe  qu’il  n’y  avoit  jamais  d’attaque  générale,  5c  que  les 
ennemis  pouvoient  réünir  toutes  leurs  forces  pour  défendre 
le  côté  attaqué.  Cet  exemple  fit  voir  que  la  négligence  dans 
le  liège  d’une  mauvaife  place  effc  aulîi  capable  d’empêcher 
le  fuccès ,  que  les  difficultés  qui  fe  trouvent ,  quand  on  en 
attaque  une  bonne  3  parce  que  dans  celle-ci  la  grandeur  du 
péril ,  5c  la  crainte  qu’il  caufe  réveiiie  l’a&ivité  3  dans  l’au¬ 
tre  au  contraire  comme  il  fe  trouve  peu  de  difficultés ,  le 
foin  5c  l’attention  fe  relâchent  aifément. 

Le  projet  d’aflèmbler  la  Noblelfe  ayant  échoüé,  le  Roi 
fe  trouva  obligé  de  fe  rendre  à  la  diète  :  mais  avant  que  de 
partir  il  nomma  deux  plénipotentiaires  pour  la  paix  3  fça- 
voir ,  Sbarafi palatin  de  Brafiaw  pour  la  Pologne,  5c  Albert 
Radze vil  Maréchal  de  la  cour  de  Lithuanie  pour  le  grand 
Duché  de  Lithuanie.  Il  leur  donna  pour  adjoint  5c  pour  Se¬ 
crétaire  Michel  Haraburda ,  qui  connoifibit  parfaitement 
l’état  des  affaires  de  Mofcovie  3  5c  il  laifla  à  Zamoski  un 
plein  pouvoir  de  conclure  la  paix ,  comme  fi  lui-même  eût 
été  préfent. 

Le  Roi  partit  donc  avec  les  volontaires  5c  tous  les  Offi¬ 
ciers  de  fa  Cour ,  laifiant  au  camp  Baltazar  fon  neveu  fils 
d’André  Battori  fon  frère  3  5c  ayant  palîé  la  Dwina  à  Dune- 
bourg  il  vint  à  Vilna.  Les  troupes  foudoyées ,  tant  celles  qui 
avoient  toujours  été  au  camp,  que  celles  qui  y  étoient  re¬ 
venues  depuis  peu  après  la  courfe  qu’elles  avoient  faite  du 
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gg**  côté  deSturîcîe  fous  la  conduite  de  Radzewll ,  demeurèrent 
H  en  ri  avec  Zamoski  devant  Pleskow  ,  6c  c’étoit-là  toute  fon  ar- 
III.  mée.  Ce  Général  étoît  d'autant  plus  attentif  à  empêcher 
1581.  que  la  négligence  &  le  relâchement  de  la  difcipline  ne  fût 
caufe  de  quelque  défordre  en  l’abfence  du  Roi  •  qu'il  fçavoit 
que  les  yeux  de  fes  ennemis  étoient  ouverts  fur  toutes  fes 
démarches,  6c  que  s'il  faifoit  une  faute, il  n’auroit perfonne 
fur  qui  il  pût  la  rejetter ,  ni  qui  voulût  prendre  Ion  parti. 
Il  commença  par  choifir  fix  des  principaux  Officiers,  avec  qui 
il  pût  conférer  des  affaires  fecretes*deux  Sénateurs, qui  étoient 
Jean  Tarnow ,  6c  Etienne  Grudzinskq  6c  quatre  Chevaliers  ? 
fçavoir  Erneft  NJ^eier ,  Martin  Cafenove,  jean  Lefnovolski , 
fie  Sigifmond  Rofnie,  Ayant  fçû  par  les  prilonniers  ce  qu’il  y 
avoir  d’hommes  &  de  vivres  dans  la  ville,  il  calcula  que  s’il 
pouvoir  empêcher  qu’il  n’y  entrât  des  vivres ,  ce  qu'ils  en 
avoient  lèroit  entièrement  confommé  au  mois  de  Mai  5 
qu’ainfiils  feroient  forcés  de  le  rendre,  6c  qu’en  attendant  ce 
terme  ,  il  pouvoir  diftribuer  les  foldats  dans  les  châteaux  des 
environs,  6c  les  garantir  du  froid  horrible  qui  fe  faifoit  fentir. 
Il  eut  foin  en  même  tems  de  mettre  des  troupes  en  embull 
cade  dans  différons  endroits  3  &  il  y  eut  de  tems  en  tems 
quelques  combats  .contre  des  détachemens  de  la  garnifon 
qui  fortoient  pour  aller  chercher  du  fourrage  ,  6c  qui  étoient 
prefque  toujours  battus. 

Enfin  les  ambaffadeursMofcovites  arrivèrent  jc/étoit  Démé- 
trius  fils  de  Pierre  Ileski , Romain  Olfironi,  6c  Nicolas  BalTo- 
reckpour  Secrétaire.  Pollevin  allaaudevant  d’eux,  6c  lcoana- 
balfadeurs  de  Pologne  les  fuivirent  de  près.  On  commença 
donc  à  entrer  en  négociation ,  6c  la  première  chofe  que  l’on 
propofa  fut  de  comprendre  le  roi  de  Suède  dans  le  traité. 
Quelque  mécontent  que  le  roi  de  Pologne  fût  de  ce  Prince  * 
qui  malgré  la  prière  qu’il  lui  avoir  faite  de  ne  point  attaquer 
la  Livonie ,  n’avoit  pas  laifie  d’y  envoyer  une  armée  qui 
avoir  envahi  une  partie  de  cette  Province  pendant  que  les 
Polonois  étoient  occupés  ailleurs  contre  l'ennemi  commun^ 
cependant  il  le  rendit  à  la  follicitation  de  fa  femme  fœur 
du  roi  de  Suède  ,  6c  il  accorda  cet  article. 

Les  ordres  donnés  aux  amballadeurs  Mofcovîtes  por- 
toient  ,  à  ce  qu'on  apprit  d’un  Transfuge  ,  que  fi  les 
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Folonois  fe  retiroient  de  devant  Pleskow ,  ils  rompiflent  à 
l’inftant  la  négociation  3  mais  que  s’ils  y  denieuroient  ,  El  e  n  k  1 
ils  traitaient  cette  affaire  férieufement ,  &  que  fi  le  Roi  III. 
vouloir  rendre  Luki  ,  &  les  autres  places  qu’il  avoir  prifes  1581. 
durant  cette  guerre  ,  à  la  réferve  de  W'eiifch  &  du  ter¬ 
ritoire  de  Poloczko  ,  ils  lui  cédaient  toute  la  Livonie. 

Comme  les  Mofcovires  voyoient  que, malgré  le  départ  du 
Roi, le  iége  fe  continuoit  vigoureufement,  ils  entamèrent  la 
négociation  dans  le  deflèin  de  la  conclure. Cependant  comme 
Ils  fçavoient  qu’il  y  avoir  beaucoup  de  mécontens  à  l’armée, 

&  qu’ils  efpéroient  toujours  que  la  rigueur  du  froid  feroit 
lever  le  iége  ,  iis  tiroient  les  choies  en  longueur  •  &  fur  les 
moindres  incidens  ils  demandaient  la  permilfion  d’en  écrire 
à  leur  Prince. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’on  apprit  par  quelques  prifon- 
niers  faits  par  Jourdain  Spitkon,  Officier  fameux  par  le  com¬ 
bat  de  Deriàw ,  que  Jean  ,  l’aîné  des  fils  du  duc  de  Mofco» 
vie,  étoit  mort.  Ce  jeune  Prince  ,  à  ce  qu’ils  difoient,  ayant 
répondu  à  fon  père  ,  qui  lui  étaloit  la  grandeur  de  fes  ri- 
cheies  ôc  de  fes  tréfors  ,  que  la  vertu  &  le  courage  étoit  un 
tréior  plus  précieux  que  tout  ce  qu’il  venoit  de  voir ,  &  que 
celui  qui  poiédoit  ce  dernier  n’auroit  pas  grande  peine 
à  le  dépoüiller  de  fon  or  êc  de  fon  argent  3  le  duc  irrité  de 
cette  réponfe,  ou  de  ce  que  le  jeune  Prince  faifoit  de  grandes 
anftances  pour  qu’on  lui  permît  d’aller  combattre  les  enne¬ 
mis  ,  lui  donna  un  coup  de  bâton  fur  la  tête  ,  qui  lui  caufa 
une  épilepfie  dont  il  mourut  peu  de  tems  après  :  accident 
d’autant  plus  trille  pour  ce  père,  que  Théodore  fon  autre 
fils  étant  imbécille  ,  fe  trouvoit  incapable  de  régner,  ni  de 
rien  faire  de  férieux. 

On  étoit  à  la  fin  de  l’année, où  le  froid  à  coutume  d’être  af¬ 
freux  en  ces  cantons,  ce  qui  eft  marqué  par  une  efpéce  de  pro¬ 
verbe  de  la  langue  Mofcovite,  qui  pour  défigner  un  très- 
grand  froid ,  fe  fert  de  l’expreffion  de  froid  de  faim  Nieolas , 
ou  de  froid  de  Jefus-Chrijl  3  car  quoique  la  Mofcovie  foit 
prefque  toute  fituée  vers  le  Pôle ,  il  n'y  a  cependant  point 
d’endroit  où  l’hyver  foit  fl  rude  qu’autour  de  Pleskow3  &€ 
c’eft  pour  cela  que  les  animaux ,  qui  par  tout  ailleurs  font 
noirs  ou  bruns, comme  les  corbeaux, les  gelinotes,  les  perdrix^ 
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les  lagopes  (  t  )  ,  les  ours  &  les  lîévres  font  tous  blancs 
en  ce  païs-là.  Les  nuits  d’ailleurs  font  fi  longues  en  hyver 
que  le  jour  ne  dure  pas  plus  de  cinq  heures  3  en  forte  que 
les  gardes  ne  fe  faifoient  qu’avec  beaucoup  de  peine  &  de 
périls ,  &  à  peine  un  foldat  avoit-il  mis  le  pied  hors  de  fa 
tente  ,  que  téus  fes  membres  étoient  gelés ,  &  fur-tout  ceux 
qui  ne  font  pas  couverts  ,  comme  le  nez  ,  les  oreilles  ,  le  vi- 
fage.  La  moindre  fièvre  dans  ces  circonftances  devenoit 
mortelle  :  &  ce  que  bien  des  gens  racontent  de  ce  païs-là 
comme  une  merveille,  qu’en  répandant  de  l’eau  elle  gele, 
plufieurs  le  virent  par  expérience.  Comme  dans  le  commen¬ 
cement  on  faifoit  la  garde  à  découvert ,  il  y  eut  beaucoup 
de  foldats  qui  perdirent  des  membres.  Celui  qui  a  écrit  la 
rélation  de  ce  fiége  en  rapporte  un  exemple  mémorable. 
Il  dit  qu’un  cavalier  de  la  compagnie  de  Rofnie ,  ayant  les 
deux  jambes  mortes  de  froid ,  &  avec  cela  la  fièvre  &i  le 
tranfport  ,  le  médecin  lui  fit  couper  les  deux  jambes  fans 
qu’il  le  fentît  3  enforte  que  la  connoiflance  lui  étant  revenue* 
il  demanda  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  ce  qu’étoient 
devenues  fes  jambes ,  comme  il  auroit  pu  demander  ce  qu’é¬ 
toient  devenus  fes  habits.  Pour  rémédier  à  ces  trilles  accL 
dens ,  Zamoski  faifoit  changer  les  gardes  quatre  fois  la  nuit* 
&  y  envoyoit  peu  de  monde  :  &  ce  n’étoit  pas  même  de  ceux 
qui  auroient  pu  repoiilTer  les  forties  de  la  garnifon  :  il  fu&( 
fifoit  qu’ils  fuflènt  capables  d’en  donner  avis ,  &  il  faifoit 
demeurer  fes  meilleurs  foldats  armés  dans  leurs  tentes,  où 
ils  étoient  à  couvert  du  grand  froid. 

Je  dois  mettre  au  rang  des  affaires  de  Pologne  la  con-1 
férence  qui  s’étoit  tenue  long-tems  auparavant  entre  Jere- 
mie  Patriarche  de  Conllantinople  &  les  Théologiens  de 
l’école  de  Tubinge  3  conférence  qui  ne  fut  publiée  que  cette 
année ,  &  qui  donna  matière  à  bien  des  écrits.  Huit  ans  au¬ 
paravant  ,  Jacque  Andréas  prévôt  de  Téglife  de  Tubinge ,  &C 
chancelier  de  l’Académie  (  ce  font  les  titres  qu’il  fe  donne  ) 
&  Martin  Crufius  profefleur  des  langues  Greque  &  Latine 
dans  la  même  Académie  ,avoient  envoyé  au  Patriarche  les 

(1)  Lagope  ,  oifeau  gros  comme  un  parce  quil  a  les  pieds  couverts  de  poil* 
pigeon  ,  8c  tout  blanc ,  qu’on  trouve  comme  les  lie'vres. 
dans  les  Alpes,  6c  qu’on  appelle  Lagope  j 
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principaux  articles  de  la  confeffion  d’Aufbourg  traduits  en 
grec  depuis  long-tems  par  Paul  Dorfcius  de  Plawen.  Leur  Henri 
dellein  étoit  ,  à  ce  qu’ils  ont  écrit  depuis ,  de  juftifier  leur  foi  III. 
contre  les  calomnies  que  l’on  répandoit  dans  tout  POrienc,  1  j  8  re 
où  on  les  traitoit  de  ledaires  •  de  pour  me  fervir  de  leurs 
termes  ,  ils  ne  croy oient  pas  devoir  tenir  plus  long-tems  Ions 
le  boilîeau  la  lampe  de  la  parole  divine  ,  ils  vouloient  la 
placer  fur  le  chandelier.  Le  Patriarche  leur  répondit  avec 
beaucoup  de  modération  &  de  politellè  par  une  lettre 
du  1  5.  de  Mai  1576  ,  où  il  réfute  les  points  qui  étoient 
contraires  aux  fèntimens  de  l’églife  Greque. 

Lorfqu’on  eut  reçu  la  réponfe  du  Patriarche,  Luc  Ofian- 
der,  au  nom  d’Andréas  de  Crufius,  lui  envoyèrent  un  nou¬ 
vel  écrit  le  premier  d’Odobre  de  l’année  fuivante.  .C’étoit 
un  abrégé  de  la  Théologie  de  Herbrand  traduit  en  grec 
par  Crufius ,  où  l’on  traitoit  de  la  régie  qu’il  falloir  obfer- 
ver  dans  l’interprétation  de  l’Ecriture  fainte ,  &  de  la  prb- 
cefiion  du  faint  Efprit.  Le  Patriarche  y  répondit  en  15795 
de  le  jour  de  faint  Jean -Baptifte  de  l’année  fuivante,  les 
Théologiens  de  Wirtemberg  lui  firent  une  troifiéme  ré¬ 
ponfe  qu’ils  envoyèrent  à  Conftantinople.  Le  6.  de  Juin 
1  5  8  1 .  le  Patriarche  répliqua  à  ce  nouvel  écrit ,  de  les  Théo¬ 
logiens  finirent  enfin  cette  difpute  par  des  remercîmens 
qu’ils  lui  firent.  Les  ades  de  cette  difpute  furent  fupprimés 
pour  lors  par  ces  Théologiens  en  partie,  difent-ils  ,  pour 
ménager  le  Patriarche ,  qui  avoir  été  dépofé  par  les  Turcs, 

&  qui  étoit  en  danger  de  fa  vie  3  &  en  partie  parce  qu’ils  ne 
vpyoient  pas  de  quelle  utilité  pouvoir  être  à  l’Eglife  la  pu¬ 
blication  de  ces  ades.  Mais  Stanifias  Sokolowski,  Théolo¬ 
gien  du  roi  de  Pologne,  pria  inftamment  un  Abbé  d’un  mo- 
naftére  Grec  qu’il  trouva  à  Leopol  capitale  de  la  Ruflîe  Po« 
lonoife  ,  de  lui  envoyer  ces  ades  dès  qu’il  feroit  retourné 
dans  fon  pais  :  l’Abbé  n’y  manqua  pas.  Sokolowski  aufii- 
tôt  les  traduifit  en  latin,  &  les  fit  paroître  pendant  le  cou» 
rant  de  Tannée  dont  nous  parlons  fous  le  titre  de  c  en  fine 
de  l’églife  Greque.  Cette  tradudion  eft  accompagnée  de 
notes  ,  &  dédiée  à  Grégoire  XIII.  Le  but  du  tradudeur  a 
été  de  montrer  que  les  Théologiens  de  Wurtemberg  ,  de 
cous  ceux  de  leur  Communion  voyant  que  leur  dodrine  ne 
tome  VI IL  P  P  P 
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peut  s'accommoder  avec  celle  de  Péglife  Catholique  drOc* 
cident ,  avoient  eu  recours  aux  évêques  Orientaux  ,  comme 
autrefois  les  Pélagiens ,  fuivant  le  reproche  que  leur  enfaic 
Paint  Auguftin  5  mais  qu'ils  avoient  encore  reconnu  que  la 
dodrine  de  Péglife  d’Orient  étoit  bien  différente  de  la  leur». 

Les  Théologiens  de  Wurtemberg  inftruits  de  cette  édi¬ 
tion  firent  imprimer  trois  ans  après  dans  cette  dernière  ville, 
les  mêmes  ades  en  grec  êc  en  latin  avec  une  préface,  contre 
laquelle  un  Jurifconfulte  nommé  Fikler,  compofa  un  écrit 
fous  le  titre  d 'Eponge  ,  &  Solokowski  lui-même  leur  fît  une 
réponfe  à  laquelle  il  joignit  la  fentence  définitive  du  Pa¬ 
triarche  ,  avec  un  écrit  fous  le  nom  d’Ântidote  ,  pour  réfu¬ 
ter  la  réponfe  de  ces  Théologiens  à  la  cenfure  que  ce  P  a» 
triarche  avoir  faite  de  quelques  articles  de  la  confection 
d’Aufbourg.  Jacque  Gorski  fe  joignit  à  lui  ,  &  donna  fur  fon 
antidote  quelques  remarques  qu’il  intitula  Crufius.. 

Pendant  qu’Etienne  faifoit  des  conquêtes  en  Mofcovie 
Philippe  IL  n’avariçoit  pas  moins  fes  affaires  en  Portugal, 
Le  tems  approchoit  qu’il  devoir  fe  rendre  àTomar  pour  écou¬ 
ter  les  Procureurs  des  Cours  (  1  Rimais  il  voulut  en  pafîant  ren¬ 
dre  une  vifîte  de  civilité  à  Catherine  femme  du  ducdeBra- 
gance  ,  qui  avoir,  comme  nous  Pavons  dit ,  le  droit  le  plus 
apparent  à  la  couronne  de  Portugal.  Elle  étoit  venue  de  Vil- 
laviciofa  à  Boino.  Philippe  y  demeura  un  jour  entier  ,  &  eut 
plufieurs  entretiens  familiers  avec  elle.il  envoya  Philippe 
de  Cordouë  d’Ârragon  pour  aller  auffi  complimenter  de  fa 
part  le  duc  de  Bragance,  Le  Roi  étant  revenu  de-là  à  EL 
vas,  fe  mit  en  chemin  pour  Tomar  j  tout  le  monde  y  étoit 
dans  Pattente  du  nouveau  Monarque.  Philippe  y  parut  avec 
un  vifage  ferein ,  recevant  parfaitement  bien  tous  ceux  qui 
Pabordoient ,  leur  parlant  avec  bonté &  répondant  gra- 
cieufement  à  toutes  leurs  demandes  •  en  forte  que  du  côté 
de  l’extérieur  &  des  paroles  ,  ils  n’eurent  rien  à  délirer». 
Quand  il  fut  queftion  de  grâces  ,  de  bienfaits ,  de  récom¬ 
penses  ,  ils  eurent  lieu  de  fè  plaindre  de  fa  lenteur.  On  ne 
fcauroit  dire  pourtant  fî  ce  fut  par  la  faute  du  Prince  ou  de 

fes  miniftres ,  ou  même  par  le  concours  importun  de  ceux 

✓ 

(0  Ces  Cours  ou  cortes  font  des  députes  de  tous  les  Ordres?à  peu  près  comme 
aios  États  Généraux» 
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qui  demandoient ,  &  qui  fe  croifoient  les  uns  les  autres,  il . 

£e  contenta  pour  lors  de  confirmer  la  charge  de  Connétable  Henri 
du  Royaume  au  duc  de  Bragance,  6c  de  lui  donner  la  toi-  1 1  L 
fon.  Pendant  qu’on  difoic  la  meffe ,  ce  Seigneur  étoit  auprès  1  1 8 
du  Roi  derrière  un  rideau  :  en  un  mot  il  n’y  avoir  point 
d’honneur  qu’on  ne  lui  accordât  5  mais  rien  qui  put  augmen¬ 
ter  ni  fa  fortune  ni  fa  puiffance.  Avant  Tafiemblée  ^  le  Roi 
commença  par  prêter  ferment ,  6c  le  reçut  enfuite  de  tout 
le  monde  avec  beaucoup  plus  de  pompe  ,  6c  moins  de  tu- 
ïnulte  que  cette  cérémonie  ne  s’étoit  pratiquée  fous  le  roi 
Henri  (1)5  parce  que  ce  fut  dans  l’afiemblée  des  Cours 
qu’Henrî  fut  reconnu  ,  6c  que  le  peuple  n’étoit  pas  bien 
difpofé  pour  ce  Prince  :  mais  ici  tout  fe  pafïà  avec  beau¬ 
coup  defolemnité.  L’archevêque  de  Brague  ,  qui  cft  regar¬ 
dé  en  Portugal  comme  le  Primat  des  Efpagnes,  les  arche¬ 
vêques  de  Lifbonne  6c  d’Evora  ,  les  évêques  de  Coimbre^ 
de  Portalegre  6c  de  Leyria  fe  trouvèrent  à  l’aflemblée  avec 
les  Grands  du  Royaume.  Philippe  de  Mora  fecretaire  des 
Etats  prononça  le  premier  les  paroles  du  ferment ,  6c  Phi- 
lippe  ayant  la  main  fur  la  croix  ,les  répéta  après  lui.  Mora 
récita  enfuite  la  formule  de  celui  que  dévoient  prêter  les 
Etats  :  6c  incontinent  le  duc  de  Bragance  6c  le  duc  de  Bar- 
cellos  fon  fils  le  prêtèrent  fur  les  Evangiles  ^  &  après  eux 
les  Grands  du  Royaume ,  &:  enfuite  les  Prêtres,  &  les  Syn¬ 
dics  des  villes. 

Philippe  Prince  de  bonne  mine  ,  avoir  pris  ce  jour-là  un 
air  fi  gracieux ,  qu’il  fembloit  s’être  dépoüillé  de  l’humeur 
des  Caftillans  5  pour  prendre  celle  des  Portugais.  La  magni¬ 
ficence  de  fon  manteau  ,  qui  étoit  d’étoffe  a  or ,  6c  le  con¬ 
cours  d’une  infinité  de  perfonnes  qui  l’environnoient  ren¬ 
dirent  cette  cérémonie  très-brillante  3  &l’on  y  publia  enfin 
cette  amniftie  générale  qu’on  attendoît  avec  tant  d’impa¬ 
tience.  Mais  la  fin  répondit  mal  à  l’attente  de  la  nation  s 
car  on  en  exclut  Antoine  Prieur  de  Crato  ,  François  de  Por¬ 
tugal  5  comte  de  Vimiofo ,  &  Jean  fon  frère  évêque  de  Guar- 
da  ,  avec  cinquante  autres  Seigneurs  de  la  faction  contraire^ 

&  en  général  tous  les  moines  5  &  tous  ceux  qui  avoient 

(i)  Henri  cardinal  de  Portugal  &  depuis  Roi,  Il  fuece'da  au  roi  Sebaüien  mê 
m  Afrique  en 
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fuivi  le  parti  d’Antoine  ;  &  on  les  déclara  incapables  de  poR 
H  e  n  R 1  féder  aucune  charge  publique. 

III.  Cette  exception  irrita  bien  des  gens  ,  qui  fouhaitoient  que 
1581,  t0llt  paffe  fût  mis  en  oubli ,  &  qui  s’en  croient  flatés  5  mais 
quelques  prières  qu’on  fît  là-defiüs  à  Philippe,  on  n’en  put 
rien  obtenir  :  on  cita  fur  le  champ  tous  ceux  qui  avoient 
été  exceptés  de  l’amniftie  ,  6c  on  informa  rigoureufement 
contre  eux. 

Il  ne  fe  trouva  point  de  Caftillans  à  cette  cérémonie  $ 
Philippe  les  en  exclut  pour  faire  plaifir  aux  Portugais  •  mais 
afin  que  cette  exciufion  leur  fût  moins  fenfible,  il  l’étendit 
jufqu’au  cardinal  Albert  qu’il  avoir  amené  avec  lui ,  6c  à  qui 
il  donna  peu  de  tems  après  le  gouvernement  du  Royaume^ 
&  il  lui  défendit ,  aulîî- bien  qu’aux  feigneurs  Caftillans,  de 
paroître  en  public  ce  jour-là. 

Enfin  l’aflèmblée  des  Etats  fe  tint  le  dix-neuf  d’AvriL 
Antoine  Pineyro  évêque  de  Leyria  parla  devant  le  Roi  pour 
l’autorité  des  Etats  •  il  dit  que  c’étoit  par  la  grâce  du  faine 
Efprit  que  ces  aflemblées  avoient  été  établies ,  afin  que  les 
Rois  puifïent  communiquer  à  leurs  fujets  ce  qu’ils  penfent 
fur  les  affaires  qui  intéreftent  l’Etat  3  que  Philippe  fe  con¬ 
formant  à  une  coutume  fi  loüable  ,  fbuhaitoit  qu’ils  lui  ex- 
pofaflènt  fincérement  tout  ce  qu’ils  jugeraient  avantageux 
à  la  République  avec  la  même  prudence,  la  même  fidélité* 
le  même  amour  pour  la  patrie  ,  qu’ils  l’avoient  fait  jufqu’a- 
lors.  Il  exagéra  enfuite  la  grâce  que  le  Roi  venait  d’accor¬ 
der  :  mais  que  ce  n’étoit,  pour  ainfi  dire,  que  les  prémices  de 
la  clémence  6c  de  la  bonté  de  ce  Prince ,  qui  leur  annon¬ 
çaient  pour  l’avenir  des  bienfaits  plus  fignalés ,  6c  véritable¬ 
ment  dignes  de  leur  fidélité  6c  de  leur  obéïfiance. 

Damien  de  Aguiar  ,  un  des  Syndics  de  Lifbonne,  répon¬ 
dit  à  ce  difcours  :  il  remercia  le  Roi  au  nom  de  la  ville  de 
la  convocation  des  Cours,  &  de  l’amniftie  qu’il  avoir  accor¬ 
dée.  Il  fit  enfuite  quelques  demandes  de  peu  d’importance* 
qui  avoient  été  concertées  avec  la  Cour  3  6c  le  Roi  pour 
gagner  les  peuples ,  accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu’il  de- 
^mandoit  3  6c  il  ratifia  prefque  tous  les  points  que  le  duc 
d’Oftone  a  voit  promis  en  fon  nom  aux  adminiftrateurs  du 
Royaume ,  excepté  pourtant  ce  qui  eoncernoit  les  garnifons^ 
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le  commerce  de  l’Amérique  ôc  des  Indes  Occidentales ,  Pé~ 
galité  entre  les  Caftillans  6c  les  Portugais  pour  tous  lesem-  Henkï 
plois  qui  dépendoient  de  Philippe  :  6c  le  Roi  demanda  du  HL 
teins  pour  en  conférer  avec  les  feigneurs  de  Caftille.  1581, 

Les  Syndics  des  villes  préfentérent  un  autre  mémoire  â 
Philippe,  par  lequel  ils  demandoient  qu'il  époufât  une  Por- 
tugaife  5  que  le  Prince  fût  élevé  en  Portugal  •  que  les  domai¬ 
nes  6c  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  couronne  de  Portugal  fût 
féparé  de  ce  qui  appartenoit  à  celle  de  Caftille  3  que  les  Por¬ 
tugais  enflent  une  monnoye  particulière  3  qu’on  diminuât  les 
impôts  3  qu’on  retirât  les  garnifons  ,  6c  qu’on  établît  un  or¬ 
dre  de  Juftice.  Le  Roi  refulà  nettement  la  plupart  de  ces  de¬ 
mandes  ,  &  éluda  les  autres  par  des  réponles  ambiguës  ,  qu’il 
mit  â  la  marge  du  mémoire. 

L’ordre  de  la  Noblefle  avoir  nommé  trente  Députés ,  qui 
ayant  une  haute  idée  de  leurs  fervices ,  s’imaginoient  qu’on 
leur  devoit  de  grandes  récompenfes.  Ils  demandoient  une 
jurifdidion  abfoluë  fur  leurs  vaflaux ,  &  que  ceux  qui  avoient 
été  dans  la  Magiftrature  ne  puflent  être  jugés  que  par  des 
Nobles  3  que  le  Roi  ne  pût  donner  la  noblefle  â  perfonne  que 
pour  des  fervices  éclatans  3  6c  qu’elle  ne  pût  pafler  aux  def 
cendans  de  ceux  qui  feroient  ennoblis, que  pour  des  fervices 
fèmblables  3  enfin  que  les  grandes  dignités  &  toutes  les  char¬ 
ges  publiques  ne  puflent  être  exercées  que  par  des  Nobles, 

Toutes  ces  demandes  furent  refufées,  comme  contraires  à 
l’ufage  établi  3  ce  qui  fit  beaucoup  murmurer  la  Noblefle, 

On  crut  que  le  Roi  avoit  eu  deflein  d’abolir  l’Univerfité 
de  Coïmbrej  6c  bien  des  gens  fe  perfuadoient  que  ce  Prince 
habile  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  ,  parce  que  dans  un 
Royaume  nouveau  ,  6c  qui  n’eft  pas  encore  bien  affermi,  il 
paroifloit  dangereux  de  laifler  dans  une  ville  quatre  mille  jeu¬ 
nes  gens  ,  indépendans  en  quelque  forte  de  la  jurifdidion 
Royale ,  6c  dont  la  liberté  eftfenée  étoit  capable  d’exciter 
des  féditions  dans  le  Royaume  le  plus  tranquille  3  que  ce  fe- 
roit  une  pépinière  de  brouillons  payés  pour  conjurer  contre 
le  gouvernement  :  qu’il  rélulteroit  encore  un  autre  avantage 
de  l’abolition  de  cette  Ecole,  en  ce  que  la  jeunefle  Portugaife 
iroit  étudier  dans  les  Univerfités  de  Caftille  3  qu’elle  felieroît 
infenftblement  avec  les  Caftillans  3  qu’elle  prendroit  leurs 
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manières ,  &  qu’elle  le  déferoîc  peu  à  peu  de  Paverfîon  natu- 
H  e  n  K  i  relie  qu’elle  avoit  pour  eux.  Une  autre  raifon  fembloit  encore 
III.  devoir  l’y  déterminer ,  c’eft  que  dans  le  rems  que  le  roi  Henri 
ï  y  8  i .  penchoit  pour  le  duc  de  Bragance,  lesjurifconfultes  de  Coïm- 
bre  avoient  foûtenu  vivement  le  droit  de  ce  Duc  j  &  que  félon 
les  partifans  de  Philippe  ,  ils  avoient  au  moins  donné  un  faux 
feus,  &  des  interprétations  forcées ,  non-feulement  aux  loix 
Impériales ,  mais  aux  Canons  même  de  PEglife  :  ce  qui  mé- 
ritoit ,  félon  eux ,  un  châtiment  exemplaire. 

Ces  raifons’  firent  impreffion  fur  les  Portugais  même,  qui 
étoient  dans  les  intérêts  de  Philippe,  &  ils  iè  perfuadoient 
que  la  jeunelïe  du  Royaume  ne  leroit  jamais  bien  entre  les 
mains  de  tels  maîtres.  Cependant  PUniverfité  fubfifta  *  & 
non-feulement  Philippe  en  conferva  les  droits ,  les  privilèges 
&  les  franchifes  j  mais  il  fit  du  bien  à  ceux  même  qui  avoient 
écrit  contre  lui,  &  il  augmenta  leur  honoraire. 

Le  Pape  avoit  voulu  entrer  dans  les  affaires  de  Portugal  „ 
&c  s’en  rendre  tellement  Parbitre ,  que  le  poffeffeur  lui  fût  re¬ 
devable  de  cette  Couronne  $  mais  Paffaire  ayant  fini  fans  lui  4 
il  envoya  un  Nonce  pour  féliciter  Philippe  fur  ce  nouveau 
Royaume ,  &  lui  faire  quelque  excufe  de  ce  que  pour  remplir 
fes  devoirs  de  Père  commun  il  avoir  voulu  entrer  dans  cette 
affaire  ,  par  la  crainte  qu’il  avoit  qu’elle  n’excitât  une  guerre 
funefte  entre  les  Princes  qui  prétendoient  à  la  Couronne.  Sa 
Sainteté  obtint  du  Roi  à  cette  occafion  des  titres  d’hon¬ 
neur  ,  &  des  emplois  pour  Jacque  Buoncompagno  fon  bâ¬ 
tard  ,  qu’il  avoit  déjà  égalé  aux  Princes  par  la  dignité  dont 
il  Pavoit  revêtu  ,  &  qu’il  cherchoit  à  élever  de  plus  en  plus 
par  les  honneurs  dont  il  le  comblait  tous  les  jours.  Et  en  ré- 
compenfe  il  permit  à  Philippe  de  faire  juger  fans  appel  les 
caufes  des  rebelles,  par  GeorgeTayda  ancien  évêque  deVifeo. 
Sur  cette  permifiîon ,  Antoine  prieur  de  Crato  &  l’évêque  de 
Guarda  furent  cités  ^  &  comme  ils  ne  comparurent  point  1 
ils  furent  déclarés  contumaces,  &  dépouillés  de  leurs  digni¬ 
tés  Ecclefiaftiques. 

Les  Vénitiens  envoyèrent  de  leur  côté  Jérôme  Lippomano 
&  Vincent  Trono  ,  pour  féliciter  Philippe  fur  fon  nouveau 
Royaume.  Ce  Prince  nomma  en  même  terns  à  la  Viceroyau- 
%é  des  ifles  de  la  mer  Atlantique ,  qui  appartenoient  à  h 
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couronne  de  Portugal  ,  François  de  Mafcarenas  chevalier 
d’Evora ,  à  la  place  du  comte  de  laT oguia  mort  depuis  peu.  En  H  e  n  ri 
attendant  que  le  nouveau  Viceroi  arrivât ,  Hernand  Telles  III. 
de  Sylva  gouverna  ces  ifles  avec  autant  d’intégrité  que  de  i 
prudence. 

Cependant  on  cherchoit  le  prieur  de  Crato  (  x  )  car  il  étoit 
encore  caché  en  Portugal,  &  fes  partifans  lui  furent  fi  fidè¬ 
les  ,  que  quelques  récompenfes  que  promit  le  roi  d’Efpagnc  v 
&  quelques  recherches  que  fifiènt  les  efpions  de  Jérôme  de 
Mendoze  &  d’Emmanuel  de  Portugal  oncle  paternel  du 
comte  deVimiofo,  qui  vouloient  fous  prétexte  d’un  pour- 
parler  fe  faifir  de  lui ,  &  le  livrer  aux  Efpagnols ,  on  ne  put 
jamais  découvrir  où  il  étoit.  Il  avoir  envoyé  le  comte  de  Vi- 
miofo  en  France  &  en  Angleterre ,  pour  implorer  le  fecours 
de  ces  deux  Puilîances  contre  leur  ennemi  commun.  Il  dé¬ 
pêcha  aufli  Emmanuel  Sylva  comte  deTorres  Vedras  vers  le 
duc  d’Anjou ,  qui  étoit  pour  lors  à  Cambray. 

Tout  cela  inquiétoit  le  nouveau  Roi  :  plus  les  Portugais 
marquoient  de  fidélité  &  d’attachement  pour  Antoine ,  plus 
Philippe  craignoit  qu’il  n’arrivât  quelque  foulévement.  Il  fe 
voyoit  obligé  d’entretenir  de  fortes  garnifons  dans  les  places  y 
&  une  flote  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Lifibonne ,  au 
grand  mécontentement  des  peuples ,  qui  reconnoifibient  en¬ 
fin,  mais  un  peu  trop  tard,  qu’ils  étoient  affiégés  par  les 
Caftillans ,  &  qui  fe  reprochoient  les  uns  aux  autres  dé  n’a¬ 
voir  pas  réüni  toutes  leurs  forces  pour  fe  défendre  contre 
eux,  ou  du  moins  pour  obtenir  de  Philippe  des  conditions 
honorables ,  &  conferver  la  liberté  &  les  droits  de  leur 
patrie. 

Antoine  afiuré  de  la  fidélité  de  fon  parti,dîfpofoit  tout  pour  Fuite  d’Anw 
fa  fuite.  Il  ofa  même  venir  à  Lifibonne,  quoiqu’un  Jurifcon-  Por" 

fuite  ,  nommé  P.  Alpoë  ,  y  eût  été  arrêté  quelque  teins  au¬ 
paravant  ,  parce  qu’il  étoit  dans  fes  intérêts -,  &  qu’il  eût  été 
condamné  au  dernier  fupplice  &  exécuté.  Cet  accident  re¬ 
tarda  fon  départ  ,  &  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  à 
Sétubal.  Là  il  trouva  un  bâtiment  Hollandais  de  la  ville 
d’Enchuyfen ,  commandé  par  Corneille  d’Egmond,  fur  lequel 

(i)  C’eft  celui  qui  a  été  connu  enitugal,  8c  qui  a  porté  quelque  tems  îê 
Europe  fous  le  nom  d’Antoine  de  for- 1  nom  de  Roi, 
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- - - il  s’embarqua,  moyennant  cinq  cens  écus  d’or ,  avec  un  Cor- 

He  n  R  i  delier  ,  Emmanuel  Sylva,  Thomas  Cachiero  ,  Diego  Roys , 
III.  Conftantin  de  Brito ,  Diego  de  Carefma  ^  &  quelques  autres , 
ï  j  8  ï  .  fur  la  fidélité  defquels  il  comptoir ,  &  vint  aborder  à  Calais , 
après  avoir  été  caché  en  Portugal  depuis  le  mois  d’Octobre 
1580.  qu’il  fortic  de  Viana,  ju  (qu’au  mois  de  Juin  1581. 
Antoine  fut  redevable  de  fa  retraite  à  l’adrefle  d’une  femme 
nommée  Beatrix  de  Gonfalve ,  comme  il  l’a  raconté  lui- 
même  dans  un  écrit  qu’il  a  publié  depuis.  Beatrix  avoir  un 
frère  nommé  Dominique  ,  qui  fui  vit  ce  Prince  en  France. 
Philippe  inftruit  que  c’étoit  cette  femme  qui  avoir  caché  le 
prieur  de  Crato  ,  la  fit  pendre  en  effigie  ,  n’ayant  pu  faire  da¬ 
vantage  ,  parce  qu’elle  fie  fauva  de  bonne  heure. 

Les  Cours  ayant  été  congédiées ,  Philippe  après  avoir  fié- 
journé  foixante  &  dix  jours  à  Thomar,vintà  Santaren  8c  à  AL 
merino,  où  l'on  voit  un  palais  magnifique.  Il  vouloir  fie  rendre 
promptement  à  Lifbonne  :  mais  comme  les  préparatifs  qui 
iè  faif oient  pour  Ion  entrée  ,  n’étoient  pas  achevés -,  il  alla  , 
en  attendant ,  à  Almada ,  fur  l’autre  rive  du  Tage.  Comme 
ce  lieu  n’étoit  point  commode  pour  loger  toute  fia  fuite ,  le 
2  9.  de  juin  ,  fête  de  fiaint  Pierre  ,il  monta  fur  les  galères  que 
*  Alvaro,  de  le  marquis  de  Sainte  Croix*  lui  avoir  amenées,  êcalladeC 
Baç«n,  cendre  à  un  pont  de  bois  préparé  pour  cela  ,  fans  attendre 
que  les  préparatifs  Aillent  achevés.  Ce  fut  Jà  qu’il  fut  com¬ 
plimenté  au  nom  de  la  ville  par  He&or  de  Pina,  un  des  pre¬ 
miers  Officiers  de  juftice  de  la  Chambre.  L’Orateur  entre 
autres  chofies  dit  à  Philippe  :Que  Lifbonne  étant  la  plus  gran¬ 
de  ville  de  l’Univers  ,  il  lui  falloir  le  plus  grand  Roi  du  mon¬ 
de.  Et  après  avoir  excufié  la  lenteur ,  ou  pour  mieux  dire  ,  la 
parefle  de  fies  concitoyens  à  rendre  leurs  hommages  à  ce 
Prince,  il  parla  de  Ferdinand  de  Piha  fion  parent,  qui  fut 
tué  par  Antoine  de  Portugal ,  comme  nous  l’avons  dit  en 
fion  lieu.  A  cette  occafion  ,  il  ajouta,  que  comme  Lifbonne 
étoit  la  première  ville  du  Royaume  ,  elle  étoit  auffi  la  pre¬ 
mière  qui  eût  verfié  dufiang  pour  les  intérêts  de  Philippe.  Enfin 
il  s’efforça  de  rejetter  la  médiocrité  des  préparants  fur  les 
malheurs  publics  que  la  ville  avoir  elluyés  5  &  il  finit  cette 
pièce  d’éloquence  en  difiant ,  que  les  Portugais  avoient  tant 
Be  confiance  en  la  bonté  de  leur  nouveau  Roi?  qu’au  lieu 
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de  regarder  leur  Couronne  comme  unie  à  celle  de  Caftille  , 

ils  regardoient  au  contraire  tous  les  Royaumes  de  Philippe  5  H  en  a  r 

comme  incorporés  à  celui  de  Portugal.  1 1  L 

De  là  ,  Philippe  fut  conduit  fous  un  dais  à  la  cathédrale  j  y  g  j , 

avec  une  pompe  magnifique  :  ôc  après  y  avoir  fait  fa  prière  , 
il  fe  rendit  au  palais ,  fuivi  d’une  grande  foule  de  Noblefle  à 
pied  ,  ôc  d’une  multitude  de  peuple ,  qui  par  fa  le  gère  te  na¬ 
turelle  ,  faifoit  ce  jour-là  pour  Philippe  les  mêmes  réjoüiflan- 
c es  ôc  les  mêmes  acclamations  qu’ils  avoient  faites  quelque 
tems  auparavant  pour  Antoine  j  mais  les  plus  fages  plai~ 
gnoient  le  iort  de  ce  Royaume ,  qui  avoir  eu  cinq  eipéces 
de  Rois  dans  Pefpace  de  deux  ans.  Ils  déploroient  cette  vi- 
ciflituded’événemens  funeftes  3  la  témérité  du  roi  Sebaftien  -y 
l’incertitude  ôc  l’imprudence  de  Henri  •  la  divifion  des  Admi- 
niftrateurs  j  la  tyrannie  d'Antoine  5  enfin  les  armes  &  1a.  puiC 
fance  de  Philippe ,  qui  étoient  autant  de  fléaux  dont  la  co¬ 
lère  divine  s’étoit  fervie  pour  châtier  ce  peuple,  que  l’abon¬ 
dance  avoit  rendu  infolent ,  &  le  réduire  dans  une  mifére 
extrême. 

Les  Grands  prefloient  le  Roi  de  partager  entr’eux  les  ti¬ 
tres,  les  commanderies  &  les  emplois  qui  vaquoient  :  mais  Phi¬ 
lippe,  grand  temporifeur  de  fou  naturel,  éludoit  autant  qu’il 
pouvoit  toutes  leurs  demandes.  Cependant  pour  donner 
quelque  choie  à  leurs  follicitations ,  il  fit  comtes  François 
de  Saa,  un  des  adminiftrateurs  du  Royaume ,  auflî-bien  que 
Ferrand  Noroha  3  il  nomma  gentilshommes  de  la  Chambre , 
Chriftophle  de  Mora ,  avec  Pierre  Alcaçova  3  ôc  il  remit  ce 
dernier  dans  tous  les  honneurs  dont  il  avoit  été  dépoüillé 
par  le  roi  Henri.  Du  refte,  comme  il  fe  voyoit  accablé  par 
un  nombre  infini  déplacées ,  ôc  que  la  multitude  &  la  diver- 
fité  des  confeils  qu’on  lui  donnoit  le  jettoît  dans  un  embarras 
dont  il  lui  étoitimpofiîble  de  fe  retirer ,  il  renvoya  tous  ceux 
qui  demandaient  des  récompenfes  à  Antoine  de  Pineyro 
évêque  de  Leyria,  ôc  Chriftophle  de  Mora.  Le  premier ,  hom¬ 
me  âgé  ,  d’un  efprit  fain  ,  &  qui  n’avoit  point  de  parens ,  étoit 
fort  en  état  d’examiner  fans  paffion  le  mérite  de  ceux  qui 
demandoient.  Le  fécond,  qui  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de 
Philippe  ôc  fous  fes  yeux  3  paftoit  pour  un  homme  droit  ôc 
intègre. 
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Cependant  pour  appaifer  les  murmures  des  Portugais ,  qui 
Henri  éclatoient  de  toutes  parts ,  on  leur  fît  efpérer  qu’on  leur  don- 
III.  lier  oit  pour  Gouvernante  Fimpératrice  Marie  d’Autriche  (  i  ) 

i  jSi.  lœur  de  Philippe,  qui  étant  venue  d’Allemagne  en  Italie, 
étoit  pafTée  en  E (pagne  (ur  l’efcadre  de  jean  André  Doria 
&  on  ne  doutoit  pas  que  cette  Princelfe  (i  refpedable  par  fa 
dignité  ,  &  qui  étoit  née  d’une  prineehè  de  Portugal ,  ne  ga- 
.  gnât  i  fon  frère  les  cœurs  de  toute  la  Nation. 

Tentatives  Les  affaires  du  Portugal  ayant  été  réglées  autant  que  la 
f-u-  unifies  brièveté  du  rems  Put  permettre ,  Philippe  étoit  fort  in- 
Atlantiques.  quiet  pour  les  ifles  Atlantiques.  Il  ne  doutoit  pas  que  les  ha- 
bitans  aidés  des  fecours  de  France  &  d’Angleterre,  qu’An- 
toine  y  avoir  envoyés ,  ne  perfiftafïènt  dans  leur  révolte  ^  & 
il  craignoit  que  leur  exemple  ne  fe  communiquât  aux  autres 
fujetsde  la  couronne  de  Portugal.  Il  avoit  envoyé  à  Pille  de 
Tercere,  Pedro  de  Yaldes  avec  des  pouvoirs  très-amples* 
mais  on  ne  voulut  pas  Py  recevoir  ,  ni  écouter  les  propoff 
rions.  Àinfi  il  fe  tint  fur  les  côtes  des  ifles  voifines  avec  les  trou,, 
pes ,  eri  attendant  quelque  occalîon  favorable.  Il  avoit  avec 
lui  Louis  de  Baçan D.  Juan  de  Monfalve ,  Diego  de  Caftro  5 
Valladares  Sarmiento ,  D.  Louis  de  Ribeïra  &  Diego  de 
Yaldes.  Quelque  te  ms  après  ,  Philippe  envoya  d’autres 
troupes  fous  la  conduite  de  Lope  de  Figueroa ,  avec  ordre  de 
le  joindre  à  Yaldes ,  &  de  fe  rendre  maître  de  cette  ifle. 

Pendant  que  Figueroa  étoit  en  chemin,  Valdes  y  fît  quel¬ 
ques  defcentes  pour  prendre  du  raifîn  ,  &  ayant  remarqué 
que  la  garde  ne  s’y  faifoit  pas  avec  beaucoup  d’exactitude ,  la 
crainte  qu’il  eut  que  Figueroa  ne  lui  enlevât  une  partie  de 
la  gloire  qu’il  comptoir  d’acquérir,  &  les  inftances  de  Diego 
de  Yaldes,  l’engagèrent  -par  une  forte  vanité  à  précipiter 
l’attaque  de  cette  ifle.  Il  fît  donc  avancer  fes  chaloupes  le 
jour  de  faimtjacque  entre  Angra  &  la  P  rai  a ,  qui  eft  le  feu!  en¬ 
droit  par  où  elle  eft  abordable  ,  tout  le  refte  étant  entouré 
de  rochers  affreux.  Les  Portugais  avoient  élevé  quelques 
retranchemens  de  ce  côté-là ,  &  avoient  mis  quatre  canons 
en  batterie  fur  une  hauteur  voifîne  de  la  côte.  Valdes  cul¬ 
bute  d’abord  les  troupes  qui  gardoient  le  retranchement,  & 
s’empare  du  canon  ^  mais  pendant  qu’il  fe  fortifie  dans  ce 

(0  Elle  avoit  e'poufé  l’empereur  Maximilien  II,  mort  en  1576, 
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pofte ,  011  donne  l’alarme  dans  la  ville ,  &  le  peuple  s’étant 
aflemblé  au  fon  des  cloches ,  on  marche  aux  ennemis ,  &  011  H  enri 
les  enveloppe.  Il  y  avoit  dans  la  ville  un  Officier  nommé  Jean  III. 
de  Betencour ,  iffu  de  ce  fameux  Betencour,  qui  découvrit  1  ^8  is 
le  premier  les  Açores  ,  6c  qui  les  vendit  aux  Portugais ,  com¬ 
me  nous  Pavons  dit  ci-devant.  Celui-ci  qui  étoit  dans  le  parti 
des  Efpagnols,  avec  une  centaine  d’habitans,  s’étoit  imagi¬ 
né  que  dès  qu’il  auroit  crié  Vive  Philippe ,  la  plupart  des 
liabitans  des  montagnes  viendroient  fe  ranger  auprès  de  lui 
Sc  s’enrôler  au  fervice  de  ce  Prince  ,  comme  fes  complices  îe 
lui  avoient  fait  efpérer.  Comptant  donc  fur  leur  parole  ,  5c 
perffiadé  que  s’il  devenoit  maître  de  la  ville ,  il  rendroit 
un  grand  fervice  à  Philippe,  il  en  forme  le  deflèin  ,  6c 
commence  à  crier  de  toute  fa  force  dans  toutes  les  rues  : 

Vive  Philippe .  Mais  le  peuple  au  lieu  de  prendre  les  armes , 
l’enveloppe  de  toutes  parts,  le  maltraite  avec  ceux  de  fa  fuite, 
qui  étoient  en  petit  nombre ,  6e  le  met  en  prifon.  Il  fe  trouva 
même  heureux  que  l’on  n’attentât  pas  à  fa  vie. 

Il  y  avoit  déjà  près  de  deux  mille  Portugais  en  armes. 

Cebrian  de  Figueredo  gouverneur  de  Pille,  rafîuré  par  ce 
corps  de  troupes ,  marche  aux  Efpagnols ,  dont  il  ignoroit  les 
forces  3  mais  afin  de  les  tromper  6c  de  pouvoir  le  mettre  à 
couvert  par  une  efpéce  de  rampart  fortuit ,  il  ufa  d’unftrata- 
gême  qui  lui  fut  fuggeré  par  un  Hermine  de  la  régie  de  faint 
Auguftin.  C’étoit  une  chofe  allez  ordinaire  pendant  la  licen¬ 
ce  de  ces  guerres,  de  voir  des  Moines  quitter  leur  profeffion 
pour  prendre  le  métier  des  armes.  Ce  fut  cet  Hermite  qui 
confeillaau  Gouverneur  de  ralfembler  des  bœufs ,  dont  cette 
ifle  efb  remplie  ,  6c  de  les  pouffer  à  coups  d’éguillon  du  côté 
des  ennemis.  Ces  animaux  ainlî  attroupés  firent  une  pouflîé- 
re  fi  horrible ,  que  les  Efpagnols  ne  purent  voir  diftinèlement 
les  Portugais  qui  marchoient  derrière  :  6c  comme  ils  avoient 
employé  tout  ce  qu’ils  avoient  de  poudre  6c  de  baies  dans 
leurs  premières  efcarmouches  contre  les  Infulaires,  6c  qu’ils 
étoient  d’ailleurs  fatigués  6c  mal  armés ,  ils  ne  fongérent  qu’à 
regagner  leurs  chaloupes.  Mais  la  mer  fe  trouva  fi  agitée  qu’ils 
ne  purent  approcher  de  la  côte  :  il  fallut  donc  fe  jetter  à 
l’eau,  6c  comme  ils  en  avoient  jufqti’au  menton,  6c  que  les 
Portugais  faifoienc  un  feu  continuel  fur  eux ,  leur  perte  fut 
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—  confidérabte.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  &  de  noyés  :  8C 
H  e  n  k  i  les  efprics  étaient  lî  irrités ,  moins  parce  qui  venoit  d'arriver 
III.  que  par  la  haine  ancienne  des  deux  Nations,  qu'on  ne  fit 
î  j  g  £o  point  de  quartier.  Les  Efpagnols  y  perdirent  plus  de  quatre 
cens  hommes,  &  entr’autres  Diego  de  Valdes,  qui  avoir 
confeillé  cette  attaque  ,  Louis  de  Baçan ,  Philippe  Àrtal 
brave  capitaine ,  qui  fit  ce  jour-là  des  prodiges ,  &  prelque  tous 
les  Officiers  3  on  n'épargna  pas  même  les  morts  :  les  goujats 
8c  les  valets  leur  coupoient  la  tête,  les  bras,  les  jambes^  après 
les  avoir  ainfi  mutilés,  on  les  reporta  comme  en  triomphe 
dans  la  ville  en  danfant  8c  en  chantant.  Les  Chapitres  même 
allèrent  au  devant  de  ces  infolens  vainqueurs  •  &  non  con- 
tens  de  fe  repaître  d'un  fi  affreux  fpectacle ,  ils  voulurent  era, 
ployer  le  fer  contre  ces  reftes  de  cadavres ,  &  fbüilier  leurs 
mains  du  fang  de  ces  malheureux.  On  dit  qu’il  y  en  eut  qui 
eurent  la  cruauté  de  leur  arracher  le  cœur  du  ventre  &  d'en 
manger.  Les  Jéfuites  furent  les  feuls  qui  ne  vinrent  point  à 
ce  fpe&acle  :  8c  comme  ils  étoient  foupçonnés  de  favorifer 
Philippe,  ils  n'oférent  fortir  de  leur  maifon.  Après  cette  ex¬ 
pédition  ,  Figueredo  ramafla  les  dépoüilles ,  mit  les  armes 
fur  des  chariots,  &  entra  triomphant  dans  la  ville  3  &  ayant 
fait  déchirer  les  drapeaux  des  ennemis ,  il  en  ferma  les  lam- 
beaux  dans  les  rués. 

Valdes  échapé  du  combat  s'embarqua  auffitot ,  8c  plus 
heureux  dans  fa  navigation ,  qu'il  ne  Pavoit  été  à  l’attaque 
de  Pille  ,  il  arriva  bientôt  à  Lifbonne  ,  où  il  porta  la  première 
nouvelle  de  fa  défaite»  Philippe  étoit  alors  occupé  à  fortifier 
le  château  de  Saint  Julien  5  8c  pendant  qu'on  y  travailloit , 
il  avoir  porté  des  troupes  en  différens  endroits  de  la  côte  ,  & 
entre  les  rivières  de  Minho  &  de  Duero.  Cette  nouvelle  lui 
ht  connoître  qu'il  ne  devoir  plus  fe  flater  de  ramener  ces  In- 
fulaires  par  la  douceur  :  les  peuples  de  Portugal  étoient  mal 
difpofés  à  fon  égard  3  il  avoir  congédié  les  Italiens  &  les  AL 
leraans  3  8c  les  Efpagnols  étoient  tellement  diminués  par  les 
maladies  &  par  d'autres  accidens ,  qu'à  peine  lui  reftoît-il 
cinq  mille  hommes ,  dont  il  venoit  d'en  donner  mille  à  Figue- 
roa  qui  partoit  pour  les  Ifles.  Ce  qui  augmentoit  encore  fon 
inquiétude  ,  étoit  qu'il  n’avoit  point  de  nouvelles  certaines 
de  la  Ilote  Portugais  qui  venoit  des  Indes  Orientales  ?  du 
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B  refil ,  de  Pille  de  Saint  Thomas  &  du  Cap- vert  :  car  fi  cette 

fi o te  abordoit  à  Tille  de  Tercere  ,  il  étoit  indubitable  qiTelle  Henri 

iroit  trouver  le  roi  Antoine  en  Angleterre  ,  &  qu’elle  fortifie-  1 1  L 

roit  autant  Ton  parti,  qu’elie  afFoibliroit  celui  de  Philippe,  j  581, 

A  l’égard  de  la  flore  des  Indes  Orientales ,  comme  elle  n’é* 

toit  partie  de  Lifbonne  que  dans  l’interrègne  qui  fuivit  la 

mort  du  roi  Henri,  il  y  avoir  grande  apparence  que  Louis 

de  Atayde  viceroi  des  Indes ,  qui  étoit  un  homme  fage  ,  ne 

rifquerok  rien ,  &  qu’il  ne  feroit  point  partir  la  flote  qu’il 

n’eût  des  nouvelles  de  ce  qui  auroit  été  décidé  fur  la  fliccefi 

fion  du  Royaume.  D’autres  foûtenoient  qu’il  n’y  avoir  rien  à 

craindre,  que  les  Indes  &  toutes  les  Ifl.es  qui appartenoient 

aux  Portugais  ne  fçauroient  fe  palier  des  ports  d’Efpagne,! 

&  qu’auffitôt  que  les  Commandans.de  la  flote  &  les  Négo¬ 
ciants  auroient  appris  que  Philippe  étoit  maître  du  Portu¬ 
gal  ,  ils  viendroient  droit  à  Lifbonne  •  &  ils  ne  le  trompè¬ 
rent  pas  :  car  Atayde  n’eût  pas  plutôt  été  informé  de  ce  qui 
s’étok  fait  en  Portugal,  par  les  lettres  que  Philippe  lui  en 
écrivit,  que  fans  délibérer  davantage,  &  fans  avoir  aucun 
égard  pour  toutes  les  lettres  &  pour  les  promelîes  d’Antoine  5 
il  fit  partir  la  flote ,  &  lui  donna  ordre  d’aller  droit  à  Lifbon¬ 
ne.  Elle  s’approcha  en  palîant  de  Tercere  :  mais  comme  elle 
ne  put  Içavoir  au  vrai  de  quel  parti  étoient  les  habitans , 
ils  eurent  beau  l’inviter  à  entrer  dans  le  port ,  tous  ceux  qui 
étoient  fur  les  vailîèaux  ayant  leurs  femmes ,  leurs  enfans  & 
leurs  effets  à  Lifbonne ,  ce  fut-là  qu’ils  voulurent  aborder. 

Quoique  Vaides  après  fa  défaite  eût  pris  la  même  route 
pour  fe  retirer  en  Portugal,  ils  ne  le  rencontrèrent  point», 
mais  feulement  Figueroa ,  qui  confirma  le  Général  de  la 
flote ,  déjà  bien  inftmit  de  tout ,  dans  la  réfolution  qifil  avoit 
prife  de  fe  rendre  à  Lifbonne.  Il  lui;  donna  de  Peau  &  d’au¬ 
tres  provifions  dont  il  avoit  befoin ,  &  il  lui  fit  entendre 
qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  pût  efpérer  en  s’attachant  au 
nouveau  Monarque.  Plus  on  avoit  douté  qu’il  arrivât,  plus 
on  eut  de  joye  de  le  voir  3  car  il  y  avoit  bien  des  gens,,, 

&  Philippe  même  étoit  de  ce  nombre  ,  qui  voyant  qu’il 
tardoit  ne  doutaient  prefque  pas  qu’il  ne  fût  pafié  en  An¬ 
gleterre. 

Cependant  Figueroa  arriva  à  la  vue  de  Pille  de  Tercere ,  & 
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comme  îi  vît  que  les  habitans  n’étoient  pas  dîipofes  à  le 
recevoir,  il  rélolut  de  fonder  il  en  promettant  de  grands 
privilèges  &  des  grâces  à  ceux  d’Angra ,  ils  ne  (croient  point 
tentés  de  fe  foûmettre  à  Philippe.  Mais  ce  peuple  qui  fen- 
toit  bien  qu'il  n'avoit  pas  mérité  ces  récompenfes ,  &  qui  ne 
comptoit  pas  beaucoup  fur  la  clémence  du  roi  d’Efpagne, 
répondit  fièrement  au  Général  Efpagnol ,  que  de  quelque 
côté  qu'il  tentât  la  defcente  ,  ils  lui  ouvriroient  le  chemin. 
Sur  cette  réponfe  ,  comme  la  faifon  étoit  avancée,  il  s'en  re¬ 
tourna  en  Portugal  fans  avoir  rien  entrepris,  emmenant  avec 
lui  Valdes  qu'il  avoit  enfin  rencontré  fur  fa  route.  Le  Roi  fit 
conduire  en  prifon  ce  malheureux  3  mais  comme  il  juftifia  par 
îa  teneur  des  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés ,  qu’il  lui  étoit  per¬ 
mis  de  combattre ,  on  lui  rendit  la  liberté. 

Vers  le  commencement  d'Octobre  ,  Antoine  de  Portugal 
pafia  d'Angleterre  à  Dieppe ,  d’où  il  fe  rendit  d'abord  à 
Roiien ,  puis  à  Mante.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'Anne  de 
Joyeufe  ,  qui  avoit  le  plus  de  crédit  â  la  Cour,  vint  le  com¬ 
plimenter  de  la  part  du  Roi.  Antoine  fe  rendit  enfuite  à 
Paris,  où  il  vit  S.  M.  On  lui  fit  les  plus  magnifiques  promet, 
fes ,  à  la  recommandation  de  la  Reine  mère ,  qui  par  vanité  , 
ou  par  une  légèreté  naturelle  à  fon  fexe  ,  s'étoit  déjà  fait  de 
grandes  idées  fur  ce  nouveau  Royaume.  La  nouvelle  de  la 
défaite  de  Valdes  à  Pille  de  Tercere  étant  arrivée  fur  ces 
entrefaites ,  Antoine  fut  ravi  que  la  renommée  vint  fi  à  pro¬ 
pos  féconder  fes  efpérances.  Bientôt  après ,  quelques  vai.C 
ièaux  ayant  été  furpris  dans  les  ports  de  cette  ille  ,  on  ap¬ 
porta  en  France  toutes  les  marchandifes  dont  ils  étoient 
chargés.  Antoine  fit  valoir  le  plus  qu’il  put  ce  nouvel  avan¬ 
tage  ,  pour  fe  donner  du  relief  en  France ,  &  il  vint  à  bout 
d’attacher  fur  lui  les  yeux  avides  des  courtifans  3  &  ces  in- 
fatiables  harpyes  fe  crurent  pendant  quelque  teins  maî¬ 
tres  de  toutes  les  pierreries  de  l'Orient.  Mais  lorfqu'il  eut 
donné  quelques  bijoux  précieux  qu'il  avoit,  &  qu'il  en  eut 
engagé  d'autres ,  il  fentk  à  fon  tour  qu'on  l’avoit  joüé  jul- 
qu’alors  3  &  devenu  la  rifée  de  tout  le  monde  ,  il  recon¬ 
nut  que  ces  courtifans,  qui  avoient  d'abord  paru  fi  touchés 
de  fa  difgrace  3  n'étoient  au  fond  que  des  perfides  6c  des 
ingrats. 
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Pendant  ce  tems-là  les  Jéfuites  de  Tille  deTercere,  qui 
s’étoient  attiré  la  haine  de  tout  le  Clergé  féculier  &  régulier  5  Henri 
demeuroient  toujours  renfermés  dans  leur  niaifon  :  mais  dans  III. 
le  deffèin  de  prouver  aux  Espagnols  par  quelque  coup  d’é-  1  jgx.# 
clat  rattachement  qu’ils  avoient  pour  eux,  ils  ouvrent  tout 
d’un  coup  les  portes  de  leur  Eglife ,  &pour  fe  faire  un  rempart 
contre  la  fureur  du  peuple ,  iis  placent  à  l’entrée  le  Saint 
Ciboire  ,  où  l’on  a  coutume  de  garder  le  Saint  Sacrement  -r 
prennent  l’air  de  gens  qui  menacent  de  faire  une  fbrtîe ,  &  ils 
excitent  une  efpéce  de  (édition.  Le  Magiftrat  auffitôt  s3  y 
tranfporte  ,  8c  leur  demande  ce  que  cette  nouveauté  lignifie. 

Us  répondent  hardiment ,  que  s’ils  ont  fait  quelque  taure  5 
ils  font  prêts  à  en  louffrir  la  punition  3  mais  que  s’ils  font 
fufpeds ,  ils  demandent  la  permiffion  de  s’en  retourner  en 
Portugal. 

Le  peuple  fut  extrêmement  irrité  de  cette  infuite  5  les 
uns  difoient  qu’il  falloir  leur  faire  leur  procès ,  comme  à  des 
traîtres  qui  vendaient  leur  patrie  3  les  autres ,  qu’il  falloir 
mettre  le  feu  à  leur  maifon ,  &  les  brûler  comme  des  ennemis 
publics ,  8c  comme  des  gens  livrés  aux  Caftillans.  Enfin  on 
les  renferma  de  nouveau  chez  eux  3  &  dans  le  même  tems, 
le  vicaire  général  de  l’Evêque  de  l’ifle  de  Saint  Michel ,  qui 
faifoit  les  fonctions  Epifcopales  dans  l’ifle  de  Tercere,  qui  eft 
de  l’évêché  de  Saint  Michel ,  étant  foupçonné  de  favorifer 
les  Caftillans ,  fut  dépofé  3  &  le  Magiftrat  en  mit  un  autre  à 
la  place.  ' 

Philippe  ayant  reçu  ces  nouvelles,  ne  fut  pas  fans  inquié¬ 
tude  à  la  vue  de  toutes  les  difficultés  qui  venoient  traverfer 
le  cours  de  fes  profpérités  :  car  il  apprit  en  même  tems  que 
fes  affaires  allaient  mal  dans  les  F  aïs-bas,  8c  que  le  prince 
d’Orange  avoit  engagé  les  Etats  à  renoncer  à  Ion  oheïflan- 
ce ,  8c  à  choifir  le  duc  d’Anjou  pour  leur  Prince.  On  lui  fît 
entendre  que  ce  Duc  avoit  contraété  un  mariage  fecret  avec 
la  reine  d’Angleterre  3  ce  qui  le  mettroit  en  état  de  ruiner 
entièrement  les  affaires  de  FEfpagne  en  Flandre.  U  fçavoit 
d’ailleurs  ,  qu’Antoine  de  Portugal  avoit  été  très-bien  reçu 
en  France  3  &  lorfqtie  fon  Ambafladeur  portoit  fes  plaintes 
fur  tout  cela  ,  le  Roi  répondoit  qu’à  l’égard  du  mariage  de 
Ion  frère  avec  la  reine  d’Angleterre  ,  il  s’y  étoit  toujours 
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oppofé  à  caufe  de  la  différence  de  Religion  ,  &  qu’il  avoir  fait 
Henri  tour  ce  qu’il  avoir  pu  pour  en  détourner  le  duc  d’Anjou  » 
III.  mais  que  les  remontrances  n’ayant  rien  produit ,  il  y  avoir 
i  5  8  i.  enfin  donné  fon  confentement  3  parce  que  fon  frère  le  trou¬ 
vant  appuyé  par  un  parti  puiflant ,  il  aimoit  mieux  l’avoir 
pour  ami ,  que  pour  ennemi  :  Qu’il  l’avoir  prié  inftammenc 
de  ne  point  entrer  en  Flandre,  &  de  rejetterles  conditions 
que  les  Etats  lui  offraient  :  Qu’il  avoir  défendu  par  plufieurs 
Edits'  de  faire  des  levées  dans  fon  Royaume  ,  &  à  toute  la 
Noblellè  d’aller  fervir  dans  les  pais  étrangers  fans  fa  permit 
lion  5  mais  que  toutes  ces  précautions  avoient  été  inutiles  * 
&c  qu’enfin  l’expérience  des  guerres  civiles  &  des  troubles 
paffés  lui  avoir  appris  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’avoir  la 
guerre  dans  fon  Royaume ,  s’il  ne  permetto.it  à  fes  fujets  de 
l’aller  faire  dehors  :  Qu’il  avoir  donc  été  forcé  malgré  fes 
répugnances,  de  laifier  agir  fon  frère  &  la  Noblefle  de  fon 
Royaume  :  Qu’a  l’égard  de  la  retraite  qu’il  a  donnée  en 
France  à  Antoine  élu  roi  de  Portugal ,  il  n’avoit  pû  la  refufer 
aux  defirs  &  aux  prières  de  fa  mère ,  à  qui  il  avoir  de  fi  gran¬ 
des  obligations  5  qu’elle  croyait  que  fans  violer  l’alliance  qui 
eft  entre  la  France  &l’Elpagne,  elle  pouvoir  foûtenir  les  droits 
qu’elle  a  fur  la  couronne  de  Portugal  3  &  qu’en  ayant  été 
dépouillée  par  force ,  &  non  par  un  jugement  rendu  dans 
les  régies  ,  elle  ne  penfoit  pas  qu’on  fût  en  droit  de  fe 
plaindre  de  ce  qu’elle  s’unifiait  à  ceux  qui  s’attribuoient  un 
droit  pareil  au  fien ,  &  qui  en  avoient  été  dépoüillés  comme 
die. 

Ces  réponfes  étoient  folides  3  mais  elles  ne  fatisfaifoient 
pas  Philippe  :  &  quoiqu’il  fçût  bien  que  le  Roi  ne  cou- 
fentoit  qu’avec  peine  aux  deflèins  ambitieux  du  duc  d’An¬ 
jou  &  de  la  Reine  fa  mère  qui  troubloient  les  douceurs  de 
ce  repos  qu’il  aimoit  tant  3  le  Monarque  Efpagnol  crut  qu’il 
étoit  de  fon  honneur  de  fe  venger  de  la  France.  Ainfi  non- 
feulement  il  s’affermit  dans  le  defléin  qu’il  avoir  toujours  eu 
d’y  exciter  des  troubles  3  mais  ajoutant  à  cette  difpofition 
une  haine  irréconciliable  contre  le  nom  François ,  il  n’a  perdu 
aucune  occafion  de  travailler  à  la  ruine  de  ce  Royaume  fia- 
riflant ,  dont  la  puifiance  excitoit  fa  jaloufie. 

Cette  année  Jean-JBaptifte  Antonelli,  dont  j’ai  parlé  dans 

les 
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les  livres  précédens ,  ayant  fait  efpérer  qu’il  rendroit  le  Tage 
navigable  jufqu’à  Tolede,  commença  ce  grand  deflein  par  Henri 
un  ouvrage  aufïï  admirable ,  qu’utile  à  ces  provinces  $  &  par  1 1  L 
un  travail  de  dix  ans ,  il  eft  venu  à  bout  de  réunir  par  le  com-  1581» 
merce,  &  par  la  navigation  d’une  rivière  commune,  deux  1  e  T  aee  ren~ 
Royaumes  qui  avoient  écé  jufque-là  auflî  féparés  d’inclina- 
ïions ,  qu’ils  l’étoient  par  les  obftacles  que  la  nature  avoit  kde, 
mis  à  leur  union. 


Fin  du  Livre  foixante  &  treizième. 
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PEndant  que  cela  fe  paffoit  en  Efpagne  ,  la  face  des  af¬ 
faires  écoit  bien  différence  en  Flandre  &  dans  les  Pro¬ 
vinces  voi fines.  George  de  Lalain  comte  de  Rennebourg 
écoit  occupé  dans  la  Frife  au  liège  de  Steenvick,  qu’il  avoir 
commencé  dès  l’année  précédente.  Il  y  avoir  déjà  long- 
tems  que  les  affiégés  murmuroient  de  la  licence  du  foldat 
&  qu’ils  étoient  prêts  à  exciter  quelque  fédition  :  enfin  ils  en 
étaient  venus, malgré  les  remontrances  de  Comprit  &  de  Be» 
renbroek  ,  jufqu’à  faire  un  décret  fuivant  lequel  ils  envoyé- 
rent  Théodore  Conrad  à  N  oritz  commandant  des  Anglais 
pour  lui  dire  qu’il  choisît  ,  ou  d’attaquer  les  ennemis  avec 
fes  troupes  5  ou  s’il  ne  le  pouvoit  pas  5  d’introduire  dans  la 
place  un  fecours  de  mille  hommes  5  afin  qu’ils  puffent  faire 
des  forties  fur  les  aflîégeans. 

Vers  ce  même  tems  Sonnoi  vint  avec  de  fort  belles  trou¬ 
pes  de  la  Northollande  à  Blockziel  >  qui  n’eft  qu’à  un  mille 
de  Steenvick  5  &  il  y  bâtit  un  fort ,  dont  le  voilinage  fut 
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d’un  grand,  fecours  aux  affîégés.  Il  y  eut  auffi  quelque  tumulte 
dans  les  troupes  du  roi  d’Efpagne  :  les  foldats  fatigués  du 
froid  &  des  attaques  continuelles  qu’ils  avoient  à  efluyer,fe 
mutinèrent  &  demandèrent  leur  paye.  Rennebourg  fut 
obligé  de  s’abfenter  quelques  jours  pour  le  tirer  du  péril, 
ïl  employa  ce  tems-là  à  ramaflèr  de  l’argent  de  tous  côtés  , 
&  étant  revenu  au  camp  il  paya  une  partie  de  ce  qui  étoit 
dû  aux  troupes ,  &  appaifa  un  peu  le  tumulte  3  il  envoya 
enfuite  un  trompette  avec  des  lettres  de  Sckenck  &  de  Streuf 
pour  lomrner  la  garnifon  de  fè  rendre.  Elle  refufa  de  le  faire, 
&  la  cliofe  fe  pafla  en  injures  réciproques.  Les  Efpagnols  de¬ 
mandèrent  plufieurs  fois  aux  affiégés  s’ils  n’avoient  pas  en¬ 
core  mangé  tous  leurs  chevaux.  Ceux-ci  au  lieu  de  répon¬ 
dre,  montèrent  tout  ce  qu’ils  en  avoient  ,  fortirent  de  la 
place  ,  attaquèrent  le  camp  ennemi ,  &  après  l’avoir  mis  en 
délordre,ils  leur  crièrent  :  «  Vous  voyez  bien  que  nous 
savons  encore  des  chevaux, &  que  nous  ne  manquons  ni 
*3  de  cœur  ni  de  vivres  ce  :  ils  rentrèrent  dans  la  place  ,  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme. 

Ils  pafTèrent  le  tems  de  carnaval  à  s’envoyer  des  lettres 
de  part  &  d’autre.  Rennebourg  y  joignit  un  libelle  écrit  en 
François  par  Chriftophle  d’Aflonville ,  où  l’on  avoit  inféré 
des  lettres  interceptées  du  prince  d’Orange  au  duc  d’An¬ 
jou  avec  des  notes  à  la  marge.  Le  Prince  s’étoit  déjà  jufti- 
fié  fur  ces  lettres  dans  fon  apologie.  Cependant  le  peuple 
s’étant  imaginé  que  l’on  traitoit  des  conditions  aufquelles 
la  place  fe  rendroit ,  commença  à  fe  mutiner.  On  eut  bien 
de  la  peine  à  appaifer  le  tumulte,  &  peu  s’en  fallut  qu’il 
n’en  coûtât  la  vie  à  Comprit.  Enfin  après  toutes  ces  conte  fi 
tâtions  peu  férieufes  ?  on  en  vint  tout  de  bon  aux  armes  3 
Thomas  commandant  des  AlbanoîsSe  bon  Officier,  envoya 
à  Noritz  un  cartel.  Les  loix  de  la  guerre  défendant  à  No- 
ritz,  qui  commandoit  les  Anglois,  d’accepter  le  défi,  Ro¬ 
ger  Guillaume  fon  Lieutenant  l’accepta:  les  conditions  du 
combat  réglées,  ils  s’avancèrent  entre  les  deux  armées  ,  & 
après  plufieurs  coups  portés  &  parés  de  part  &  d’autre  ,  ils 
finirent  le  combat  fans  être  blefîèsmiais  avant  que  de  fe  fépa- 
rer  ,  non-feulement  ils  fe  firent  des  remercîmens  réciproques 
avec  la  politeflè  ordinaire  entre  Officiers  5  mais  ils  burent  à  la 
famé  l’un  de  l’autre,  '  R  r  r  ij 
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Enfin  le  dix-fèpt  de  Janvier  Noricz  follicité  continue!- 
Henri  lement  par  Théodore  Conrad,  qui  écoic  avec  lui  à  Gie~ 
III.  thorn ,  penfa  férieufement  à  jetter  du  fecours  dans  Steem 
i  j  8  i  »  wick.  Dans  ce  deffein  il  réfolut  d’attaquer  Steenwickenvold 
avec  fon  régiment,  ceux  de  Mafiau  &  deCaulier,  5c  quel¬ 
ques  compagnies  de  ceux  de  Hageman  &  de  Stuper  :  mais 
l’affaire  échoiia ,  parce  que  l’air  lè  trouva  fi  obfcur,  que  les 
foldats  de  la  garnifon  de  Steen^ick  qui  fortirent  à  l’heure 
marquée,  ne  pouvant  diftinguer  les  objets  ,  s’écartèrent  les 
uns  des  autres ,  &  qu’il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  •  5e  No- 
ritz  lui- même  ayant  été  long-tems  expofé  au  canon  de  Ren- 
nebourg  qui  avoit  fçu  fon  deffein  ,  fut  obligé  de  fe  re¬ 
tirer  à  Blocziel ,  où  Sonnoi  l’attendoit.  Il  jugea  à  propos  d’y 
attendre  un  renfort  confidérable  qu’on  devoir  lui  envoyer 
de  Frife  :  d’autant  plus  qu’on  l’avoit  affûré  que  la  ville  n’étoit 
pas  fi  dépourvue  de  vivres  qu’on  le  publioit.  Pendant  qu’il 
étoit  arrêté  au  monaftére  de  faint  Jean  de  Camps ,  Renne- 
bourg  y  arrive  tout  à  coup, l’y  aflîége  5c  le  réduit  à  une  fi 
grande  extrémité5que  fes  foldats  font  obligés  de  manger  leurs 
chevaux  :  mais  Sonnoi  qui  étoit  à  Blockiel ,  leur  donna  quel¬ 
ques  rafraichifiemens  ^  ôe  ’Wdgbolt  de  Eufum  fieur  de  Nie- 
mort,Sc  Hadrien  Menning  lieutenant  de  Merode  étant  venus 
à  leur  fecours ,  le  premier  avec  fix  compagnies  de  fon  régi¬ 
ment  ,  &  le  fécond  avec  un  pareil  nombre  des  troupes  de 
Frife,  Sc  leur  ayant  amené  un  convoi,  Rennebourg  qui  les 
tenoit  affiégés,  fut  à  fon  tour  obligé  de  s’en  aller  fans  bruit, 
5 c  de  faire  une  retraite  qui  refiembloit  fort  à  une  fuite  ,  laif- 
fant  beaucoup  de  provifions  dans  fon  camp  ,  5e  beaucoup 
des  liens  fur  la  place  :  en  fe  retirant  il  mit  le  feu  au  vil¬ 
lage  de  Giethoni;  6c  comme  il  prévit  que  fes  troupes  al¬ 
laient  fe  révolter ,  il  les  appaifa  en  leur  donnant  quelque 
argent. 

Le  trente-un  de  Janvier  Noritz  étant  venu  à  Older- 
mac  à  un  mille  de  la  place  affiégée ,  Rennebourg  abandon» 
ma  fes  tentes ,  fe  retira  dans  fes  retranchemens ,  5c  travail¬ 
la  à  en  faire  de  nouveaux.  Les  affiégés  voyant  que  les  enne¬ 
mis  avoient  bouché  toutes  leurs  portes  par  des  ouvrages  qu’ils 
avoient  élevés  devant ,  en  ouvrent  une  nouvelle  entre  celles 
de  Waltôc  d’Oofter ,  5c  ils  la  nomment  la  porte  de  Cornput? 
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parce  que  cet  Officier  avoit  confeillé  dès  le  commencement 
du  fiége  dJen  faire  une  en  cet  endroit,  Henr.1 

Peu  de  jours  après ,  trois  perdrix  vinrent  dans  la  ville  •  foie  III. 
qu’elles  fulîent  au  bout  de  leur  vol ,  ou  que  quelque  oifeau  x  jg  1. 
de  proye  les  pourfuivît ,  elles  étoient  fi  lafles  qu’on  les  prie 
à  la  main.  Cornput  regarda  cet  événement  comme  un  heu¬ 
reux  préfage ,  le  Seigneur  ayant  autrefois  envoyé  de  la  nour¬ 
riture  aux  Ifraëlites  dans  le  défert  pour  leur  marquer  fa  pro- 
tedion^  il  prétendit  que  ces  perdrix  que  Dieu  avoit  envoyées 
aux  habitans  de  Steemvick  étoient  un  gage  du  fecours  qu’il 
leur  donneroit  dans  peu ,  6c  fur  le  nombre  de  ces  oifeaux, 
il  prédit  que  le  fecours  viendroit  dans  trois  femaines.  L’évé¬ 
nement  confirma  fon  explication  :  le  quatre  de  Février  fui- 
vaut ,  Noritz  ,  Nienort ,  Caulier  ,  Ifelftein  ,  Hegeman  ,  & 

Stuper  à  la  tête  de  quarante-fix  compagnies  de  cavalerie  , 
vinrent  camper  dans  la  forêt  de  Steenwick  auprès  du  village 
de  Hiddingueberg  ,  qui  n’effc  qu’à  une  petite  lieue  de  Steen- 
wick.  De- là  ils  furent  apperçus  par  les  habitans,  parce  qu’il 
n’y  avoit  entre  la  ville  6c  leur  camp  que  des  plaines  ,  des 
prairies, des  bruyères, 6c  des  marécagesdes  ennemis  quiavoient 
fait  une  enceinte  avec  les  chariots,  fe rangèrent  en  bataille 
derrière  ce  retranchement ,  6c  les  troupes  des  Etats  allèrent 
les  attaquer  3  mais  comme  elles  ne  s’attendaient  pas  à  trou¬ 
ver  cet  obftacle  ,  le  combat  fut  fanglant ,  6c  elles  y  perdirent 
le  général  Snater.  Dans  le  mêmetems  les  affiégés  ayant  fait 
une  fortie  vigoureufe ,  battirent  ce  qui  fe  trouva  devant  eux 
6c  firent  un  burin  confidérable.  Le  combat  recommença 
plufieurs  fois ,  6c  Rennebourg  fit  un  nouveau  retranchement 
entre  la  ville  6c  les  troupes  du  fecours.  Les  vivres  ne  nian- 
quoient  pas  encore  aux  affiégés ,  6c  s’ils  fe  mutinoient  quel¬ 
quefois  ,  ce  n’étoit  pas  tant  la  difette  préfente  qui  caufoit 
leurs  murmures ,  que  la  crainte  pour  l’avenir.  En  effet  dans 
une  recherche  très-exa&e  qui  avoit  été  faite  depuis  peu ,  011 
trouva  dans  les  greniers  de  quelques  citoyens  auffi  ennemis 
de  leur  propre  falut  que  de  la  liberté  publique, de  quoi  nourrir 
toute  la  ville  pendant  deux  mois.  Cependant  l’incertitude 
du  fecours  excitait  fouvent  des  troubles.  Dans  cet  embarras 
Cornput ,  homme  inventif,  imagina  une  manière  de  faire  - 
tenir  des  lettres  au  camp ,  êç  d’en  recevoir  les  réponfes  ;  il 
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fît  fondre  des  baies  de  plomb  de  deux  livres,  dans  lefquelleÿ 
il  y  avoir  deux  trous  *  dans  Pun  il  mettoit  une  lettre ,  &  dans 
l’autre  une  matière  combuftible,afin  que  la  fumée  qui  fortiroit 
de  ces  baies  les  fît  aifément  appercevoir.  Par  ce  moyen  les 
affiégés ,  &  le  fecotirs  ayant  un  commerce  continuel  entre 
eux,  Noritz  les  aflura  que  dans  quinze  jours  au  plûtard  ii 
feroit  entrer  un  convoi  dans  la  ville  ,  &  qu’en  attendant  il 
alloit  travailler  fans  relâche  à  fe  fortifier  contre  Rennebourg. 
Comme  ilfaifoit  un  froid  exceffif,  &  que  la  terre  droit  ex¬ 
trêmement  dure  ,  l’ouvrage  n’avançoit  pas  autant  qu’il  Paru 
roit  voulu  :  mais  deux  jours  après  ,  le  tems  s’étant  adouci , 
Noritz  fît  un  nouveau  fort  fur  l’ancienne  rivière  d’Aa.  Les 
troupes  de  Rennebourg  s’étant  miles  en  devoir  d’empêcher 
cet  ouvrage ,  il  y  eut  une  affion  fort  vive  ,  &  pendant  ce 
tems-là  on  fit  entrer  quelques  provifions  dans  la  place. 

Après  bien  des  inftances  Cornput  avoit  enfin  engagé  ces 
habitans  peu  dociles ,  à  conftruire  de  nouveaux  ouvrages 
dans  la  partie  de  la  ville  qui  eft  au  Couchant ,  &  à  jetter  un 
pont  fur  l’Aa.  Les  fortifications  que  faifoit  Noritz  11’étoient 
éloignées  de  celles  de  la  ville  que  de  890.  pas  ,  &  Renne¬ 
bourg  fe  trouvait  entre  deux  ,  n’étant  pas  à  770.  pas  de  la 
place  ,de  forte  qu’on  étoit  continuellement  aux  mains.  Les 
affiégés  commençant  à  fe  défier  du  fuccès ,  tâchaient  de 
conduire  leur  artillerie  &  leurs  provifions  au-delà  du  fleuve, 
où  ils  croyaient  qu’elles  feraient  plus  en  fureté.  Enfin  le 
vingt  -trois  de  Février  Noritz  attaqua  les  ennemis  avec  toute 
la  vigueur  poffible  ,  &  la  garnifon  ayant  fait  une  fortie  dans 
le  même  tems,  de  chargé  les  affiégeans  de  tous  cotés,  elle 
fut  à  la  fin  repouflée  par  la  cavalerie,  niais  fans  perte,  parce 
qu’elle  fe  retira  par  des  lieux  marécageux  ,  où  il  fut  impôt 
fible  à  la  cavalerie  ennemie  de  la  fuivre. 

Après  un  long  combat,  avant  même  qu’il  finît,  l’infan¬ 
terie  de  Rennebourg  ennuyée  d’être  toujours  aux  mains  com¬ 
mença  à  fe  mutiner  :  elle  demanda  fa  paye  dans  ces  circonf- 
tances  peu  favorables  ,  fort  à  contre-tems,  &  d’un  ton  me¬ 
naçant  3  de  malgré  les  efforts  que  fit  la  cavalerie  pour  la  re¬ 
tenir  ,  elle  fe  retira.  Il  étoit  environ  trois  heures  après  midi. 
A  peine  ils  fongeoient  à  prendre  un  peu  de  nourriture  &  de 
repos  5  que  les  habitans  firent  une  nouvelle  fortie  pour  prêter 


fiége  de 
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3a  main  aux  troupes  auxiliaires  qu’ils  voyoient  s’avancer  vers 
la  ville  3  &  ayant  porté  quantité  de  claies  de  l’autre  côté  de  Henri 
la  rivière ,  ils  introduifirent  un  convoi  conlîdérable  qu’on  RE 
leur  avoir  amené.  Cependant  Comprit  toujours  alerte  acta-  1  j8  1. 
qua  le  fort  de  Rennebourg,  &  y  jetta  fans  celle  de  la  paille 
allumée  &  des  cercles  de  fer  tout  rouge  ,  il  încommodoic 
extrêmement  les  troupes  qui  défendoient  courageufement 
ce  porte. 

Le  combat  qui  dura  jufqu’à  la  nuit jfiit  fanglant  &  funefte^  Levée  Ja 
Rennebourg  y  perdit  beaucoup  de  monde  ,  &c  croyant  avoir 
allez  ellayé  les  forces  &  celles  des  ennemis  ,  il  commença 
à  fonger  lèrieufement  à  la  retraite.  Il  fit  donc  retirer  fon  ca¬ 
non  ,  &  donna  ordre  à  lés  troupes  de  plier  bagage  à  la  fa¬ 
veur  de  la  nuit ,  &  laiflant  toutes  les  provi fions  qui  furent 
le  lendemain  portées  dans  la  ville ,  il  tourna  fa  marche  du 
côté  de  W eftwick  dans  un  fi  grand  filence  ,  que  ni  les  af- 
fiégés  ni  les  troupes  auxiliaires  11e  s’apperçurent  point  de  fa 
retraite.  Lorfque  le  jour  parut,  Noritz  voulut  d’abord  le 
oourfuivre  :  mais  il  changea  auffitôt  d’avis.  On  fit  entrer  à 
.  oifir  le  convoi  qu’on  avoir  amené  3  &  la  ville  après  quatre 
mois  de  fiége,  le  trouva  délivrée  précifément  au  tems  que 
Cornput  l’avoit  prédit  :  mais  la  joye  des  habitans  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  L’infecHon  des  corps  morts  leur  amena  la 
perte,  &  fit  périr  prefque  tout  ce  qui  reftoit  dans  la  ville  3 
en  forte  que  ce  lieu  étant  demeure  défert  ,  les  troupes  du 
Roi  s’en  faifirent ,  &  fe  mirent  fans  aucune  peine  en  poflèf- 
fion  de  tous  les  biens  que  ces  malheureux  habitans  avoient 
confervés  avec  beaucoup  plus  de  foin  que  leur  vie  même. 

Cornput  &  Oltholff  furent  très-mal  payés  par  les  Etats 
des  fervices  qu’ils  avoient  rendus  pendant  le  fiége  avec  tant 
de  courage  éc  de  fidélité  3  ils  ne  purent  rien  obtenir,  parce 
qu’ils  n’étoient  pas  étrangers  3  on  fe  contenta  de  payer  les 
Âllemans  de  Stuper  &  de  Berembroeck  ,  à  qui  on  n’avoit 
pas  grande  obligation. 

Pendant  le  fiége  ,  Saunoi  prit  par  compofition  le  château 
de  Wollenhove  que  Rennebourg  avoit  fortifié  depuis  peu. 

Une  Eglife  que  les  Efpagnols  avoient  auffi  fortifiée  fut  prife 
en  même  tems  par  un  détachement  de  François,  d’Angloîs.,, 

8c  de  foldats  du  régiment  d’Iièlftein  qu’on  envoyoit  au 
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Kainder.  Lemmer  de  Sloten  fe  rendirent  après  une  cano-2 
Henri  nade  fort  vive  ,  après  quoi  on  envoya  les  Anglois  de  les  Ecof- 
III.  fois  dans  leurs  quartiers  d’hyver.  Nienort  ayant  pris  la  route 
x  j8r*  des  Omelandes  délivra  à  fon  arrivée  le  fort  de  Wfinfom  . 
qui  étoit  affiégé  par  les  habitans  de  Groningue  ;  de  ayant 
mis  garnifon  dans  ce  château ,  dans  celui  de  \V~arfum,  de 
dans  quelques  autres  polies  çirconvoifins  ,  il  tira  de  grandes 
contributions  du  païs.  Pendant  ce  tems-là  quelques  coureurs 
des  compagnies  de  Renoi  de  de  W'erken  s’étantretirésdans 
une  égiife  qu’ils  avoient  fortifiée  du  côté  de  Middeftum  ,  de 
y  ayant  été  affîégés  en  l’abfence  de  leurs  Colonels  par  les 
troupes  de  Rennebourg,  iis  fe  rendirent  auffitôt,  à  condû 
tion  qu’ils  auroient  vie  de  bagues  fauves* 

Oyenbrug  ,  à  qui  on  imputoit  la  défertion  de  Ren~ 
nebourg  ,  vint  dans  ce  même  tems  à  Zalland  ,  de  fe  rendit 
maître  du  château  de  Boxbourg,  où  ayant  fait  un  grand 
butin,  il  fortifia  Goor  de  quelques  autres  polies  des  en¬ 
virons. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems,  que  le  prince  d’Orange 
fe  rendit  à  Amflerdam ,  après  avoir  appaifé  au  mois  de  Mars 
unefédition  que  la  garnifon  EcofToife  de  Wilworde  avoit 
excitée ,  de  avoir  fait  la  même  chofe  à  Willebroeck  de  a 
Bergopfom  ,  où  il  ne  put  réduire  les  mutins  qu’avec  du  ca¬ 
non  qu’il  fît  venir  d’Anvers*  Les  Etats  de  Hollande  l’allèrent 
joindre  pour  délibérer  avec  lui  fur  le  projet  de  nommer  le 
duc  d’Anjou  Prince  &  protecteur  desPaïs-bas. 

Le  Prince  alla  enfuice  en  Frife  au  mois  d’Avril ,  &  ayant 
vifîté  la  Province  ,  il  donna  ordre  à  Sonnoi  d’afîiéger  le  châ¬ 
teau  de  Staveren  ,  où  Rennebourg  avoit  une  garnifon  de 
cent  foixante  de  dix  hommes  commandés  par  Reiner  De- 
kema.  Sonnoi  obéît  avec  plaifir,&  dès  qu’il  fut  devant  la 
place ,  il  éleva  un  fort  avec  un  parapet ,  d’où  il  fit  un  feu 
fi  terrible  fur  les  ennemis  ,  qu’ils  n’oférent  plus  fe  mon¬ 
trer  fur  leurs  murailles  3  aufîîtôt  il  fit  mettre  quatre  pièces 
de  canon  en  batterie  par  les  foins  de  Thomas  Bothe ,  de  rui¬ 
na  les  parapets  du  château  5  de  toutes  les  claies  &  les  ga¬ 
bions  dont  la  garnifon  fe  couvroit  :  puis  fes  mineurs  ayant 
comblé  le  fofle  ,  il  fit  travailler  à  la  fappe.  Les  ennemis  s’en 
apperçurept  ?  de  demandèrent  à  parlementer.  Dekema 

voulant 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LXXIV»  joj 

voulant  s’y  oppofer  ,  ils  le  livrèrent  avec  dix-huit  foldats  de 
Frife,  de  le  rendirent.  Hen  ri 

Sonnoi  le  voyant  maître  du  château  fit  râler  les  murs  qui  III. 
le  féparoient  de  la  ville ,  &  fit  travailler  en  diligence  à  la  for-  i  j  8  t  ^ 
tifier.  Le  mois  fuivant  un  détachement  des  troupes  de  Ren- 
nebourg  revenant  du  grand  Auwaert  s’empara  de  Reedyep, 
de  bâtit  un  fort  fur  l’eau ,  pour  empêcher  N ienort  d’y  entrer; 
mais  Sonnoi  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites ,  les  furprit ,  les 
tailla  en  pièces  ,  &  leur  prit  quelques  drapeaux.  Aulîitot 
Nienort  ayant  reçu  deux  mois  de  paye  pour  les  troupes ,  al« 
la  mettre  le  fiége  devant  le  grand  Auwaert ,  de  fit  appro¬ 
cher  fon  canon  de  l’Abbaye.  Les  Royaliftes  qui  étoient  à 
Middelftum  accourent  au  lecours  au  nombre  de  trois  cens 
chevaux ,  de  palTent  la  rivière  de  Reedyep  auprès  de  Gronin- 
gue.  Nienort  penfa  d’abord  à  fe  retirer  :  mais  rafluré  par  fes 
troupes ,  il  fe  met  en  état  de  recevoir  les  ennemis ,  de  place 
imprudemment  parmi  les  foldats  qui  étoient  à  la  tête ,  des 
payfans  de  la  Province, qui  n’avoient  aucun  ufage  des  armes. 

Dès  qu’ils  apperçurent  l’ennemi ,  avant  même  qu’il  fe  fût 
approché ,  ils  fe  fervirent  de  leurs  longs  bâtons  ferrés ,  les 
feules  armes  qu’ils  euffent ,  pour  fauter  les  foliés  qui  étoient 
devant  eux ,  de  s’enfuyant  de  toutes  leurs  forces ,  ils  entrai* 
lièrent  tout  le  refte.  Les  ennemis  prirent  les  drapeaux  d’Hanfl 
plomp  de  de  Berembroeck,  deux  des  principaux  officiers, 

Stuper  de  Wifcher  :  il  n’y  eut  pourtant  pas  beaucoup  de 
fang  de  répandu.  Les  fuyards  fe  retirèrent  à  Auverderziel  ; 
les  Royaliftes  qui  les  pourfuivoient,  attaquèrent  incontinent 
ce  porte  5  mais  ayant  été  repoulfés ,  ils  firent  venir  du  canon, 
emportèrent  la  place  à  la  troifiéme  attaque ,  de  tuèrent  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent ,  entre  autres  le  colonel  Jarges ,  qui 
par  une  alliance  rare  parmi  les  militaires ,  joignoit  à  la  valeur 
de  grandes  connoiflfances. 

Pour  réparer  cette  perte,  la  Province  fournit  fur  le  champ 
avec  beaucoup  de  zélé  des  troupes  de  de  l’argent  â  Nienort  • 
celui-ci  marcha  en  diligence  â  Winfum  qu’il  avoit  fortifiée 
depuis  peu  :  mais  Rennebourgy  étant  arrivé  prefque  en  mê¬ 
me  terns  avec  fes  troupes  viftorieufes ,  la  place  fe  rendit ,  de 
l’effroi  s’étant  répandu  dans  tout  ce  canton ,  tous  les  portes 
des  environs  capitulèrent  avec  Rennebourg ,  qui  fans  tirer 
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Fépée  fe  trouva  maître  de  tous  les  forts  du  païs  jufqu’à  Doë- 
Henri  eum.  L'arrivée  de  Noritz  avec  huit  compagnies  de  Son- 
III.  nai ,  &  quelques  autres  troupes  arrêtèrent  un  peu  les  pro- 
1581,  grès  de  ce  Général.  Le  capitaine  Schal  prit  fur  lui  le  fort 
de  Momickerziel ,  &  le  faccagea  3  &  les  Royaliftes  ayant  en 
même  tems  abandonné  Grypskerke,  le  régiment  de  Son- 
noi  les  pourfuivit  de  fi  près  dans  leur  retraite,  qu'on  en  vint 
aux  mains  le  neuf  de  Juillet  :  les  troupes  de  Rennebourg  y 
perdirent  plus  de  fept  cens  hommes  ^  le  refie  fe  retira  à  Gro- 
ningue.  Noritz  vainqueur  alla  camper  près  de  cette  place , 
&  s'empara  des  monaftéres  du  grand  Au  vert  &  de  Selvert. 
Le  vingt-trois  du  même  mois  Rennebourg  mourut  d'une 
phtifîe  caufée,  à  ce  qu'on  difoit,  par  le  chagrin.  Il  fut  prefque 
également  regreté  des  deux  partis  :  c'étoit  un  homme  doux  , 
poli ,  zélé  pour  la  difcipline  militaire,  brave,  libéral,  magni¬ 
fique, même  au-delà  de  les  forces,  ennemi  de  la  violence, de  la 
cruauté  &  de  l'y  vrognerie,  vice  qui  effc  prefque  toujours  accom¬ 
pagné  d'orgueil  &  de  férocité ,  comme  on  peut  le  remarquer 
dans  toutes  les  nations  qui  y  font  fujettes.  D'ailleurs  il  étoit 
très-verfé  dans  les  lettres ,  entendoit  bien  le  grec  &  le  latin, 
&  aimoit  extrêmement  les  Mathématiques  &  la  mufique.  Sa 
fœur  Cornelie  l'avoit  en  quelque  forte  forcé  par  fes  impor¬ 
tunités  à  quitter  le  fervice  des  Etats ,  en  lui  faifant  efpérer 
qu’il  épouferoit  Marie  de  Brimeu  comtefîe  de  Meghen,  com¬ 
me  je  l'ai  dit  ailleurs  :  il  s'en  repentit  toujours ,  &  on  l'en¬ 
tendit  peu  avant  fa  mort  maudire  le  jour  qu'il  étoit  venu  à 
Groningue.  Depuis  ce  tems-là  il  eut  une  telle  averfion  pour 
fa  fœur  ,  qui  lui  défendit  abfolument  de  paroître  devant  lui. 
Le  prince  de  Parme  nomma  gouverneur  de  Frife  à  fa  place 
François  Verdugo  Efpagnol,  qui  époufa  dans  la  fuite  une 
bâtarde  d'Ernefl  comte  de  Mansfeld  ,  &  qui  juflifia  par  plu- 
fieurs  belles  a&ions  le  choix  du  Viceroi.  Son  coup  d'eflàifut 
contre  le  fort  de  Reeding  fitué  dans  une  prefqu'ifle  que 
forme  la  rivière  d’Ems  ,  vis-à-vis  d’Embden.  Il  y  avoir  peu 
de  jours  qu’Egbert  de  Beveland  avec  quatre  compagnies  en 
avoit  chafTé  les  Royaliftes  3  mais  Noritz  ayant  levé  le  fiége 
de  Groningue,  Verdugo  reprit  fans  peine  Reeding  le  dix- 
huit  du  mois  d'Acut ,  à  la  honte  des  Commandans  ,  qui 
fans  être  aucunement  preffés  rendirent  une  place  de  cette 
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importance  ,  fîtuée  très-avantageufement  pour  envoyer  par  “ 
mer  des  troupes  &  des  convois  par  tout  où  Ton  en  aurait  H 
befoin,  Ces  Commandans  étoient  Ifaacde  Wieringhe&Jean 
Crom ,  qui  furent  condamnés  à  mort  *  mais  ils  fe  dérobèrent  1 
au  fupplice  par  la  fuite.  Le  capitaine  Cater  qui  s’opiniâtra  à 
défendre  cette  place  ,  y  perdit  la  vie. 

Cependant  Ilèlftein  alla  attaquer  Goor  ,  où  Simon  de 
Limbourg  étoit  en  garnifon  avec  800  hommes  de  pied ,  & 
fix-vingts  chevaux  :  il  s’étoit  déjà  rendu  maître  d’un  fort, 

&  battoit  l’autre  vigoureufement ,  lorfque  Martin  Sckenk 
arrivant  tout  d’un  coup  avec  un  corps  confidérable  ,  l’in- 
veftit  de  toutes  parts  3  quoique  le  prince  d’Orange,  fans 
l’avis  duquel  Ifelftein  avoit  fait  cette  entreprife  ,  lui  eût  en¬ 
voyé  du  fecours ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  faute  de  vivres. 
Wermelo ,  Conrad,  Efcheda,  &  les  Bourgmeftres  de  De- 
venter  &  de  l’Overifiel  qui  luiavoient  fuggéré  ce  projet  té¬ 
méraire  ,  furent  pris  &  menés  prifonniers  à  Blimbecke  :  on 
renvoya  les  foldats  fans  rien  exiger  d’eux ,  linon  que  de  trois 
mois  ils  ne  porteroient  les  armes  contre  le  roi  d’Efpagne  : 
mais  on  manqua  de  fidélité  pour  ceux  qui  fe  rendirent  3  011 
en  dépoüilla  beaucoup  ,  on  en  tua  même  quelques-uns,  mal¬ 
gré  Sckenck  ,  qui  non-feulement  s’y  oppofa ,  mais  qui  perça 
de  fa  main  quelques  foldats  indociles ,  afin  qu’on  ne  pût  pas 
lui  reprocher  d’avoir  violé  la  parole  qu’il  avoit  donnée. 

Après  une  alîèmblée  qui  fut  tenue  à  Leiwaerden  le  lepc 
de  Septembre,  Noritz  eut  ordre  d’aller  en  Frife  pours’op- 
pofer  à  Verdugo.  Il  fe  mit  en  marche  le  trente  du  mois  avec 
onze  compagnies  Angloifes  commandées  par  Morgan,quatre 
de  Nalïau ,  neuf  de  Sonnoi ,  &  quatre  de  Nienort ,  qui  toutes 
enfemble  faifoient  à  peine  trois  mille  fantalîîns.  Il  avoit 
outre  cela  environ  cinq  cens  chevaux  commandés  par  les 
jfieurs  de  Goor ,  d’Eldenborn  &  d’Eeck.  Il  traverfa  les  lignes 
de  Niewel ,  &  vint  à  Northorn  à  la  vûë  des  Royaliftes.  Ver¬ 
dugo  qui  avoir  à  combatte  contre  la  pefte,  la  famine,  &  le 
mauvais  tems ,  auroit  bien  voulu  trouver  un  moyen  honnête 
de  fe  retirer  fans  combat  3  mais  ne  le  pouvant ,  voici  le  parti 
qu’il  prit.  Après  avoir  prié  Dieu  à  la  tête  de  fes  troupes  de 
bénir  les  prémices  de  fon  adminiftration  ,  il  fe  mit  en  bataille 
à  Fabr  y  de  fes  retranchemens  où  il  y  avoit  de  bons  parapets. 
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üüü  Il  plaça  au  milieu  de  fa  bataille  les  deux  régimens  de  Ren- 
H  e  n  r  i  nebourg ,  &  de  Billy  ou  de  Frife  $  le  premier  commandé  par 
III.  Monceau  ,  8c  Rrinfwoude  fon  Lieutenant  3  8c  le  fécond  par 
1581,  Jean-Baptifte  Taxis  3  8c  il  jetta  fur  les  ailes  quelques  corn- 
pagnies  d’infanterie  de  fon  régiment  Wallons  Du  côté  de 
Tannée  des  Etats,  tout  étoit  en  défordre:on  y  comptoîc 
tellement  fur  la  vidoire  ,  qu’on  ne  prenoit  aucune  précau¬ 
tion.  Ainfi  toute  l’infanterie  s’avança  en  un  peloton  pêle- 
mêle,  8c  fans  diftindion  de  nation,  les  drapeaux  au  milieu * 
&  la  cavalerie  légère  à  la  tête  8c  fur  les  ailes.  Roger  Guil¬ 
laume  avec  fa  cavalerie  Angloife ,  &  le  lieutenant  d’Elden- 
boni  avec  la  fîenne  chargèrent  vigoureufement  deux  efca- 
drons  Royaliftes,  les  défirent  8c  les  pourluivirent  jufqua 
N  orthorn ,  où  ils  s’enfuirent  honteufement.  Là  cinq  com¬ 
pagnies  d’infanterie  de  troupes  de  Verdugo  s’étant  mifes 
en  devoir  de  repouffer  les  vainqueurs  furent  encore  mifes  en 
déroute  par  Weingarten ,  qui  fe  fit  jour  au  travers  de  l’ar¬ 
mée  ennemie  pour  fècourir  la  cavalerie  de  fon  parti.  Jufque- 
là  les  troupes  de  Noritz  étoient  vidorieufes  :  mais  la  Fortune 
changea  bientôt  par  l’imprudence  du  foldat ,  qui  regardant 
la  bataille  comme  gagnée ,  commença  à  courir  de  côté  Se 
d’autre ,  à  fe  débander  8c  à  piller  avec  la  dernière  infolence* 
D’ailleurs  la  cavalerie  pourfuivant  les  fuyards  avec  trop  d’ar¬ 
deur  s’engagea  dans  des  défilés ,  Se  des  chemins  coupés  de 
quantité  de  foliés ,  pendant  que  l’infanterie  s’amufoit  au  pil~ 
kge,  en  forte  que  Verdugo  ,  qui  s’étoit  tenu  jufque-là  dans 
fes  lignes  avec  un  corps  de  réferve  qu’il  gardoit  comme  une 
dernière  refîource ,  voyant  les  ennemis  débandés  vint  tout 
d’un  coup  fondre  fur  eux  ,  8c  les  mit  en  déroute.  Le  vain¬ 
queur  les  pourfuivit  au  petit  pas  avec  un  efcadron  de  cava¬ 
lerie  jufqu’au  fort  de  Nieuzel ,  &  les  diffipa  entièrement, 
ils  perdirent  dans  ce  combat  la  moitié  de  leur  infanterie  y 
une  bonne  partie  de  leur  cavalerie  8c  plufîeurs  étendars, 
Weingarten  lieutenant  de  Sonnoi  y  fut  tué  5  fa  place  fut 
donnée  à  Cornput.  Les  autres  morts  de  confidération,font  les 
braves  George  Robert,  Schal  lieutenant  de  Nafïàu,  le  ca¬ 
pitaine  W ynart  d’Ommeren ,  Gerts ,  Entens  8c  Loewefchen: 
ces  trois  derniers  étoient  du  régiment  de  Nienort.  Du  côté 
des  Anglois ,  Coton  ;  Bifchop  8c  FitzA^illiam  furent  tués  5 
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Henri  d’Eck  &  Beilewin  lieutenant  d’Eldenborn  ,  6 c  quelques 
autres  eurent  le  même  fort.  Entre  les  prifonniers  on  compte 
Donaw  lieutenant  de  Nienort ,  Bruin  Guillaume  Henrieffon , 
Pierre  Berenftein  ,  George  d’Edimbourg  ,  ët  d’autres  Capitai¬ 
nes  fort  braves.  Noritz  y  fut  bleifé  d’une  baie  qui  lui  entra 
dans  la  main  3  Naflau  y  reçut  piufieurs  coups  d’arquebufe 
dont  les  armes  le  garantirent  •  Nifbeth  reçut  un  coup  à  la 
tête  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Du  côté  deVerdugo 
il  y  eut  peu  de  morts ,  ëcperlonne  de  remarque  même  entre 
les  blefles,  fi  ce  n’eft  olf  Prenger  qui  reçut  un  coup  dange¬ 
reux  à  la  tête. 

Verdugo  enflé  de  cette  viétoire  à  laquelle  il  ne  s’attendoit 
pas,  ne  fçut  pas  en  profiter  :  il  paffa  cependant  le  marais 
avec  toutes  lès  troupes  &  vint  camper  près  de  Griskerke  & 
de  Vifuliet,  où  il  fe  mit  à  conftruire  de  petits  forts  fur  le 
canal  amdeflbus  des  murs  de  Niewel;  &'  pour  empêcher  qu’il 
n’entrât  des  vivres  &  des  munitions  dans  la  place ,  il  ferma 
le  canal  avec  des  chaînes  &  de  longues  barques ,  qu’il  avoir 
fait  remplir  de  terre  5  mais  il  s’y  prit  trop  tard.  Cnop  s’y  étoit 
jetté  par  ordre  des  Etats  avec  des  vivres  &  deux  pièces  de 
canon  de  fonte,  La  garnifon  étoit  compofée  des  compagnies 
de  Stein  de  Malfem  Danois,  de  Gérard  Corneliffe  Schey ,  de 
Reiner  Jetfen  &  de  Scheltema.  Dès  que  l’armée  de  Ver» 
dugo  parut ,  les  habitans  rompirent  les  éclufes  &  les  digues , 
&  inondèrent  toute  la  campagne  jufqu’à  Emmentrel  $  ëcles 
pluyes  étant  furvenuës,  peu  s’en  fallut  que  le  camp  de  Ver- 
dugo  ne  fût  fubmergé.  Ces  accidens  forcèrent  ce  Général 
victorieux  à  lever  le  fiége  le  2  3 .  d’Ociobre,  ëc  à  fe  retirer  en 
vaincu.  Les  habitans  le  pourfuivirent  dans  fa  retraite  ,  mal¬ 
traitèrent  fort  fon  arriére- garde ,  ëc  le  mirent  lui-même  en 
grand  danger.  Les  Etats  donnèrent  un  collier  d’or  à  Stein 
de  Malfem  pour  récompenfe  des  fervices  qu’il  avoir  rendus 
en  cette  occafion ,  &  ils  le  firent  lieutenant  de  Merode , 
Grand-Bailly  de  la  province. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  du  côté  de  la  Frifè ,  il 
y  eut  de  grands  mouvemensà  Bruxelles.  La  confpiration  du 
comte  d’Egmond  ,  dontj’ai  parlé  dans  le  dernier  Livre,  celle 
de  Butkens ,  d’Anderlech  &  dejean  de  Coby  Anglais,  qui  fut 
éclartelé,n’étoitpas  encore  effacée  de  l’efprit  des  Proteftansi 
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8c  comme  ils  fe  trouvèrent  les  plus  forts  ,  ils  firent  met¬ 
tre  en  prifon  d’Auxy  &  fa  femme  ,  fille  de  Liedekerke. 
D’Auxy  ayant  été  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration 
de  Hefè ,  à  qui  le  prince  de  Parme  fit  couper  la  tête ,  fe  retira 
dans  fon  château  de  Liedekerke  ,  auprès  de  Bruxelles  3  mais 
comme  il  ne  s'y  croyoit  pas  en  fûreté ,  il  livra  ce  château 
aux  Etats.  Le  même  d’Auxy ,  qui  fe  laiffoit  gouverner  par 
fa  femme ,  ayant  depuis  donné  quelques  marques  de  légère¬ 
té  ,  il  devint  fufpeét  aux  Etats ,  8c  on  lui  auroitfait  un  mau¬ 
vais  parti  5  fi  Olivier  Tempel  gouverneur  de  Bruxelles  ,  qui 
avoit  époufé  fa  fœur ,  ne  l’eût  fauvé.  A  fa  confidération  les 
Etats  rendirent  la  liberté  à  d’Auxy ,  mais  à  condition  qu’il 
iroit  en  France  trouver  le  duc  d’Anjou.  Les  troubles  n’en 
demeurèrent  pas  là.  Frère  Antoine  de  Ruyskenweldt  Domi¬ 
nicain  ,  chailë  depuis  peu  de  Gand  ,  étoit  paflé  à  Bruxelles  j 
&  craignant  qu’on  ne  l’y  traitât  comme  on  avoit  fait  à  Gand , 
il  infpira  la  même  crainte  à  tous  les  Catholiques,  Sc  les  ani¬ 
ma  fi  bien  par  fes  difcours  vé  hé  mens ,  qu’ils  vinrent  un  jour 
en  grand  nombre  inveftir  la  maifon  du  Gouverneur ,  criant 
de  toutes  leurs  forces  ,  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  qu’on 
chaflat  leur  Prédicateur  delà  ville,  8c  qu’il  n’y  avoit  point 
de  péril  auquel  ils  ne  fuflent  prêts  de  s’expofer  pour  l’em¬ 
pêcher. 

Ce  tumulte ,  qui  fut  bientôt  appaifé ,  donna  occafion  à 
une  Ordonnance  du  Sénat,  où  après  un  long  &  ennuyeux 
préambule  fur  les  abominations  du  culte  des  reliques  8c  des 
images ,  fur  l’avarice  infatiable  des  Prêtres ,  qui  pour  abufer 
le  peuple  crédule ,  lui  difoient  fauflement  qu’il  couloit  du 
fang  d’une  parcelle  d’hoftie  confacrée  3  fur  les  chaffes  de 
Waure  8c  de  Saint  Antoine  3  8c  fur  mille  autres  puérilités  de 
cette  nature  :  (  ce  font  les  termes  de  l’Ordonnance)  puérili¬ 
tés  défendues  8c  condamnées  par  le  Concile  de  Trente  mê¬ 
me  3  fur  tant  de  reliques  des  Saints  qu’on  fait  adorer  aux  peu¬ 
ples  contre  la  doctrine  de  l’Egîife  Romaine  3  fur  des  mor¬ 
ceaux  du  fépulchre  de  la  Sainte  Vierge  3  fur  le  crâne  de  Saint 
Michel ,  fur  des  têtes  de  flaques  de  Saints ,  où  l’on  avoit  fait 
des  trous  par  où  des  Ecclefiaftiques  impolteurs  fahoient  cou¬ 
ler  de  l’huile  ou  quelqu’autre  liqueur,  afin  qu’il  parût  que 
ces  tètes  pieuroient  ou  fuoient  ;  il  étoit  dit  enfin ,  que  pour 


DE  ].  A.  DE  THOO,  Liv.  LXXIV.  511 

abolir  des  fiiperftkions  fi  déteftables ,  pour  étouffer  l’avari- 

ce  des  Prêtres  3  pour  ces  caulès  6e  plufieurs  qu’on  ne  jugeoit  H  enri 

Î>as  à  propos  de  publier  alors  $  6e  afin  d’afiurer  la  concorde  &  III. 
a  tranquillité  publique,  le  Sénat  ordonnent  que  Ruysken-  1  j8i0 
weldt  &  fies  complices  fortiroient  inceflamment  de  Bruxel¬ 
les  3  que  les  Eglifes  6c  les  Monaftéres  feroient  fermés  3  que 
les  ftatuës  &  les  images  en  feroient  enlevées ,  afin  de  faire 
cefier  le  fcandale  ■  qu’on  mettroit  à  part  tout  ce  qu’il  y  au~ 
roit  de  bon  ,  6e  qu’on  en  feroit  le  plus  d’argent  qu’011  pour- 
roit ,  pour  acquitter  les  dettes  dont  la  ville  étoit  accablée 
&  foulager  les  pauvres  3  enfin  qu’on  fufpendroit  l’exercice  de 
la  religion  Boom  aine ,  jufqu’à  ce  que  l’Etat  fût  plus  tranquille , 

6e  que  les  inimitiés  6e  les  divifions  qui  l’agitoient  fuffent  en¬ 
tièrement  affoupies.  Cette  Ordonnance  fut  publiée  6e  affi¬ 
chée  dans  la  place  le  premier  de  Mai. 

On  fit  la  même  chofe  à  Anvers ,  où  treize  Corps  d’artifans 
&  fix  Jurés  préfentérent  une  requête  aux  Magiftrars  de 
concert  avec  eux  ,  pour  demander  qu’il  leur  fût  permis  d’en¬ 
lever  les  plus  beaux  tableaux  des  Autels  3  ce  qui  leur  fut  ac~ 
cordé,  à  condition  néanmoins  qu’on  laifièroit  les  Autels.  Mais 
dans  la  fuite  les  Colonels  6e  les  Capitaines  de  la  ville  crai¬ 
gnant  que  les  Catholiques  ne  s’y  attroupaflent  fous  prétex¬ 
te  de  dévotion ,  &  ne  conjuraflent  contre  les  Froteftans ,  de¬ 
mandèrent  enfin  que  l’on  défendît  l’exercice  de  l’ancienne 
Religion.  Le  Sénat  fit  d’abord  quelque  difficulté  3  mais  il  y 
confentit  enfin,  6e  l’Ordonnance  fut  dreffée  le  premier  de 
Juillet.  Cependant  on  laifla  une  liberté  entière  aux  habitans 
pour  les  baptêmes ,  les  mariages ,  la  confolation  des  malades  9 
pour  les  enterremens  même  ,pourvû  qu’ils  fe  fifient  fans  pom¬ 
pe  6e  fans  concours  :  on  leur  abandonna  pour  cela  deux  Cha¬ 
pelles  3  mais  on  ne  donna  pas  la  même  liberté  aux  étrangers. 

On  nomma  fix  Prêtres  ,  à  qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Pacifi¬ 
ques^  pour  célébrer  la  Melïè  dans  les  Chapelles  qu’on  avoir 
accordées  aux  Catholiques. 

En  exécution  de  cette  même  Ordonnance  ,  un  grand 
nombre  d’Ecclefiaftiques  &  d’autres  perfonnes  chaflès  de 
cette  ville ,  quelques  -  uns  des  Païs-bas ,  ou  qui  ne  demeu- 
roient  à  Anvers  que  depuis  quatre  ans ,  eurent  ordre  d’en 
fortir ,  excepté  les  çommerçans  étrangers  3  6e  il  fut  défendu 
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à  cous  généralement  de  porter  des  armes, 

H  e  n  R  i  Cependant  le  prince  de  Parme  viceroi  des  Païs-bas  ,  forma 
III.  le  deffein  de  furprendre  F  le  flingue.  Ce  fut  Bernardin  de 
i  j  g  r  a  Mendoze  ambaffadeur  d’Efpagne  à  la  cour  d’Angleterre ,  qui 
lui  en  fuggéra  Pidée.  Un  certain  Bocchart ,  autrefois  Avocat 
de  la  ville ,  6c  qui  en  avoit  été  banni,  fit  ce  qu’il  put  pour 
corrompre  les  Commandans.  Ils  en  donnèrent  avis  au  prin¬ 
ce  d’Orange,  qui  leur  confeilla  de  traiter  avec  Mendoze, 
d’en  tirer  le  plus  d’argent  qu’ils  pourroient ,  6c  de  lui  don¬ 
ner  même  un  otage  s’il  le  falloit.  Bocchart  ayant  payé  comp¬ 
tant  fix  mille  florins ,  on  lui  donna  en  otage  un  des  fils  de 
l’un  des  Commandans ,  qui  fut  mené  à  Londre  ,  6c  mis  en¬ 
tre  les  mains  de  Mendoze.  Le  jour  pris,  la  garnifon  fe  dit 
pofa  à  bien  recevoir  les  Efpagnois.  Cependant  le  prince  d’O¬ 
range  qui  n’étoit  pas  fans  inquiétude  au  fujet  de  l’otage  , 
envoyé  en  Angleterre  Chriftian  Huighem  fon  Secrétaire, 
pour  tirer  l’otage  des  mains  de  Mendoze  de  gré  ou  de  force* 
Il  s’acquitta  exactement  de  fa  commiffion  ,  &  ayant  vu  le 
jeune  homme  à  la  porte  de  cet  Ambaffadeur ,  il  l’enleva  &  le 
mit  en  lieu  de  fureté.  Faniefe  de  fon  côté  voyant  que  la  femme 
d’Auxy  ,  qui  fçavoit  le  complot,  avoit  été  arrêtée ,  6c  crai¬ 
gnant  qu’elle  n’eut  tout  découvert ,  n’enyoya  point  les  trou¬ 
pes  au  jour  marqué. 

Cependant  les  Efpagnois  s’emparèrent  au  mois  de  Juin  de 
Baerle  auprès  de  Hoeftrate  6c  de  T ournhout ,  qui  eft  une  allez 
bonne  place ,  entourée  d’eau.  Elle  eft  fituée  dans  la  Campine 
fur  le  chemin  de  Breda.  Dès  qu’ils  en  furent  les  maîtres  ,  ils 
firent  venir  des  païfans  pour  y  faire  de  nouveaux  ouvrages* 
Stakenbroeck  gouverneur  de  Breda  ,  en  ayant  été  informé 
fe  mit  en  chemin  pour  s’y  oppofer,  §c  ayant  fait  venir  du 
canon  ,  il  commença  abattre  la  place ,  mais  finis  fuccès.  Les 
Etats  y  envoyèrent  un  Colonel  François,  nommé  la  Gar¬ 
de  ,  avec  fa  compagnie  de  cavalerie ,  §c  quatre  cens  hom¬ 
mes  de  pied.  La  Garde  l’ayant  inveftie  fur  le  champ  ,  s’en 
rendit  maître  par  compofition  ,  6c  auffitôt  il  marcha  a 
Hoeftrate  :  fon  canon  fit  un  effet  fi  terrible,  que  la  garni- 
fon  fut  obligée  de  capituler.  Los  garnifons  voifines  ef¬ 
frayées  de  ce  progrès  abandonnèrent  Baerle  ,  après  y  avoir 
mis  le  feu,  La  Garde  continuant  fes  conquêtes ,  s’empara 


ï  j  8  r. 

Breda 

furpris. 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Liv.  LXXIV.  513 

de  Loon-opt-land  (1)  6e  d’Ofterhout  ,  &  y  ayant  mis  des 
troupes, il  réfolut  défaire  une  tentative  fur  Eindove  &  fur  Henri 
Bolduc.  Il  y  avoit  du  tumulte  dans  cette  dernière  place  3  llla 
le  Viceroi  craignant  qu'il  n’eut  des  fuites ,  y  envoya  Cl.  de 
Barlaymont  feigneur  de  Haultepenne  6e  M.  Sckenck ,  avec 
un  détachement  de  cavalerie.  A  leur  arrivée  la  Garde  fe 
retira  du  côté  deTournhout  après  quelques  efcarmouches, 

&  la  retraite  facilita  la  furprilè  de  Breda.  Barlaymont  & 

Sckenck  en  avaient  formé  le  delfein  :  s’étant  donc  mis  en 
campagne  fous  prétexte  de  pourvoir  à  la  fureté  de  Bolduc  , 
ils  changèrent  tout  d’un  coup  de  route ,  &  tombant  à  l’im- 
provifte  fur  Breda ,  ils  s’en  rendirent  maîtres.  Stakenbroeck 
à  qui  le  prince  d’Orange  avoit  donné  ce  gouvernement, 
étoit  avec  un  petit  nombre  de  foldats  dans  un  château  de 
ce  prince  ,  confirait  aux  portes  de  la  ville,  dans  un  lieu  très» 
agréable  3  car  c’étoit  moins  une  citadelle ,  qu’une  maifon  de 
p  lai  lance  que  la  maifon  de  Naflau  avoit  bâtie  &  magnifi¬ 
quement  ornée.  Il  y  avoit  un  fort  bel  arfenal ,  où  l’on  avoit 
mis  cinquante- deux  pièces  de  canon  d’un  ouvrage  admira¬ 
ble  ,  6e  dont  l’empereur  Frédéric  avoit  fait  préfent  aux 
princes  d’Orange ,  comme  les  infcriptions  en  faifoient  foi. 

Mais  le  duc  d’Albe  en  avoit  enlevé  une  partie ,  6e  fait  con¬ 
duire  le  relie  en  d’autres  villes.  Les  habitans  de  cette  ville 
étant  fort  attachés  à  la  maifon  de  Naflau,  le  prince  d’O¬ 
range  avoit  ordonné  à  Stakenbroeck  de  fe  fervir  d’eux 
pour  faire  la  garde  ,  &  fur-tout  dans  fon  château.  Cet  avis 
étoit  falutairc  j  mais  Stakenbroeck  ne  le  jugea  pas  néceflaire 
&  ne  le  fuivit  pas.  Charle  de  Gaure  feigneur  de  F refin ,  frère 
du  fieur  d’Inchy  qui  livra  au  duc  d’Anjou  la  citadelle  de 
Cambrai  par  le  confeil  des  Etats ,  avoit  été  Intendant  des 
vivres  dans  l’armée  des  Provinces-Unies  5  mais  quelques  let¬ 
tres  interceptées ,  dans  lefquelles  il  marquoit  que  c’étoit  à 
contre  -  cœur  qu’il  fervoit  dans  leurs  troupes  ,  l’ayant  rendu 
fufpeél ,  il  fut  arrêté  &  mis  prifonnier  au  château  de  Bre¬ 
da.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui  corrompit  quelques  foldats 
de  la  garnifon  ,  &  qui  engagea  Barlaymont  à  tenter  l’entre- 
prife.  Barlaymont  fe  mit  en  marche  la  nuit  du  vingt-huit  de 
Juin  avec  un  détachement  de  gens  choifis,  &  s’étant  approché 

(i)  C’eft-à-dire,  Loo  fur  les  fables ,  bourg  entre  Breda  8t  Bolduc. 
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du  château  par  l’endroit  le  moins  efcarpé ,  &  où  les  murs 
Henri  étoient  tout  en  ruine ,  il  y  fut  introduit  par  les  conjurés ,  qui 
III.  amufoient  les  autres  à  jouer  aux  dez.  Auffitôt  il  fit  main- 
j  j  g  j  §  bafle  fur  la  garnifon  &  attaqua  la  ville  le  lendemain  matin  , 
par  la  porte  du  château.  Les  habitans  en  cette  extrémité 
ne  perdirent  pas  courage  3  &  quoiqu’ils  fe  vident  invertis  fu~ 
bitement,  ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur  cinq 
heures  durant  :  ils  élevérent  même  à  la  hâte  des  retranche- 
mens  qui  retardèrent  quelque  tems  les  efforts  des  ennemis  3 
mais  le  canon  du  château  ayant  commencé  a  ies  foudroyer,  il 
fallut  reculer,  &  ils  furent  mis  en  déroute.  Une  compagnie 
de  jeunes  gens,  qui  n’étoient  point  entrés  dans  la  conjura¬ 
tion  ,  fe  défendit  avec  une  valeur  extraordinaire  j  mais  elle 
fut  enfin  taillée  en  pièces ,  à  la  réferve  d’un  très-petit  nom¬ 
bre.  Godefroi Montens bourgmeftre  de  la  ville,  fè  fauva  à 
cheval  :  Stakenbroeck  trouva  auffi  moyen  d’échaper  3  mais 
fa  femme  &  fa  fille  étant  reftées  dans  le  château  ,  elles  furent 
traitées  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne  par  les  vain¬ 
queurs.  On  croit  que  la  douleur  qu’en  reflentit  Staken- 
broeck  contribua  beaucoup  à  fa  mort  prefque  fubite,  qui 
arriva  peu  de  tems  après.  La  ville  fut  faccagée  avec  beau» 
coup  de  cruauté  3  &  tout  cela  fe  fit  avec  tant  de  filence  &  de 
promptitude,  que  la  Garde  qui  étoit  à  Tournhout  n’en  fçuc 
rien  qu’après  que  l’affaire  fut  confommée. 

Les  Ef  pagnols  firent  venir  à  Breda  Jean  Linden  évêque  de 
Ruremonde ,  pour  y  rétablir  la  religion  Catholique.  Barlay- 
mont  marcha  de  là  à  Gertruydemberg ,  qu’il  voulut  furpren- 
dre  par  efcalade  3  mais  il  fut  repouffé  avec  perte.  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  au  château  de  Heufden ,  qui  étoit  très^bien 
fortifié ,  &  fourni  de  toutes  fortes  de  munitions. 

La  perte  de  Breda  fut  très-fenfibleau  prince  d’Orange  & 
aux  Etats  3  &  comme  elle  arriva  dans  le  tems  qu’on  délibé- 
roit  à  Anvers  fur  Fabolition  de  l’exercice  delà  religion  Ro¬ 
maine  ,  on  croit  qu’elle  fut  caufe  que  le  Sénat ,  qui  s’étoic 
oppofé  jufque-là  aux  demandes  des  corps  des  Ârtifans,  &  de 
quelques  autres  compagnies ,  leur  accorda  enfin  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  ne  voyant  point  d’autre  moyen  de  mettre  la 
ville  en  fureté.  Les  Etats  penférent  de  l’autre  côté  à  faire 
une  tentative  fur  Bolduc  à  i’inftigation  du  chevalier  Jean 
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Junius  bourgmeftre  d’Anvers  •  mais  les  bruits  qui  en  coururent 
&  la  lenteur  de  la  cavalerie,  firent  échoüer  l’affaire  :  cepen-  Henri 
dant  ceux  qui  s’étoient  chargés  de  l’entreprife  ayant  été  in-  HI. 
formés  en  chemin  par  un  habitant  d’Eindove ,  qu’ils  rencon-  1  j  8  1  „ 
trérent  par  hazard ,  de  l’état  où  étoit  la  place,  réfolurent 
pour  11e  pas  perdre  tout-à-fait  leur  peine  ,  d’y  aller  fur  le 
champs  &  s’étant  rendus  maîtres  de  la  ville,  ils  prirent  le 
Gouverneur  de  la  citadelle ,  &  le  poignard  fur  la  gorge  ,  ils 
le  forcèrent  d’engager  la  garnifon  à  le  rendre.  On  y  tailla 
en  pièces  une  compagnie  d’Italiens  &  trois  autres  cornpa- 
gnies  d’infanterie ,  dont  il  fe  fauva  peu  de  foldats.  Delà,  les 
troupes  des  Etats  marchèrent  à  Helmont ,  &  s’emparèrent 
de  la  ville  3  mais  ils  ne  purent  prendre  la  citadelle. 

Le  comte  de  Hohenlo  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites  avec 
un  corps  de  troupes  auxiliaires ,  les  Etats  prirent  quelques 
forts  aux  environs  de  Bolduc,  après  quoi  ils  diftribuérent 
leurs  troupes  dans  les  places  de  guerre,  parce  qu’on  jugea 
nécefTaire  d’envoyer  en  Flandre  Stuart  &  la  Garde  avec  leurs 
bandes  Ecoffoifes  êcFrançoifes  pour  faire  tête  aux  Wallons 
Efpagnols  3  ceux-ci  vouloient  s’oppofer  à  la  marche  du  duc 
d’Anjou,  qui  devoit  fe  rendre  à  Cambray.  Ils  ne  furent  pas 
plutôt fortis  de  la  Campine,  que  Barlaymont  &  Ch.  de  Mans- 
feld  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Eindove.  Comme  011 
n’avoit  pas  eu  foin  de  pourvoir  la  place  des  chofes  nécelEai- 
res ,  elle  fut  bientôt  réduite  à  une  fi  grande  extrémité ,  qu’elle 
fe  rendit  à  compofition. 

En  Flandre,  les  armes  des  Etats  éprouvèrent  des  fuccès 
différens.  Pendant  que  Villers  maréchal  général  voltigeoit 
avec  quelques  troupes  du  côté  d’Ipre  &  de  Dixmude ,  Farnele 
fortifioit  autour  de  Cambrai  Marquoin  ,  Crevecœur  &  Vau- 
celles ,  en  attendant  l’occafion  d’agir.  Mais  ayant  appris  que 
le  duc  d’Anjou  fe  difpofoit  à  fecourir  Cambray ,  il  abandon» 
na  fes  fortifications  3  &  comme  il  avoir  plus  de  cavalerie  que 
le  prince  d’Epinoi  (1),  qui  commandoit  l’armée  des  Etats  9 
il  l’attaqua  &  lui  tua  quelques  foldats  3  mais  le  prince  d’Epi¬ 
noi  lui  fit  beaucoup  plus  de  mal,  qu’il  n’en  avoit  reçu  :  car  de 
Tournai  dont  il  étoit  Gouverneur ,  il  faifoit  continuellement 
des  courfes  dans  le  Hainaut ,  &  défoloit  toute  la  province, 

(1)  Pierre  de  Melun ,  frère  de  M.  de  Eichebourg. 
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Le  Viceroi  de  fon  côté,  s’étoit  retranché  à  Hauterive ,  viL 
Henri  lage  fîcué  fur  l’Efcaut  entre  Tournai  5c  Oudenarde,  d’où  il 
envoyoit  fouventdes  troupes  ravager  le  païs  ennemi.  Quatre- 
vingt-dix  chariots  chargés  de  toutes  fortes  de  marchandifes 
étant  fortis  en  ce  tems-là  de  Tournai  avec  une  fort  petite 
efcorte  pour  aller  à  Courtrai ,  Gand  5c  Anvers ,  les  Royalïf. 
tes  en  prirent  une  vingtaine,  qu’ils  emmenèrent  dans  leur 
camp. 

L’armée  des  Etats ,  compofée  de  trois  mille  fantaffins  &  de 
huit  cens  chevaux ,  s’étant  portée  avantageufement  dans  le 
bailliage  de  Veren,  avoir  fait  de  bons  retranchemens  avec 
un  folié.  Pour  les  en  charter ,  les  Efpagnols  fe  campèrent  à 
Roefbrughe  ,  &  pendant  les  mois  de  Juin  5c  de  juillet ,  ils  en 
vinrent  tous  les  jours  aux  mains  :  mais  les  Royaliftes  ayant 
fouvent  eu  du  pire,  décampèrent  après  avoir  perdu  plus  de 
trois  cens  hommes ,  5c  ils  prirent  laroute  de  Cambray ,  pour 
empêcher  le  fecours  du  duc  d’Anjou  d’entrer  dans  la  ville. 

Après  la  conférence  de  Fleix,  &  le  rétabliflement  de  la 
paix  en  France,  le  duc  d’Anjou  tourna  toutes  fes  penfées  du 
côté  de  la  guerre  de  Flandre.  Mais  comme  il  fçavoit  que 
bien  des  gens  traverfoient  fes  defieins,  que  peut-être  auffî 
il  vouloir  gagner  l’amitié  des  Efpagnols ,  ou  qu’il  redoutoit 
leur  puiflance  j  il  publia  un  manifefte  ,  5c  l’envoya  avec  des 
lettres  à  tous  les  Parlemens  du  Royaume.  Il  y  déclare  fort 
au  long  la  réfolution  généreufe  5c  inébranlable  qu’il  avoit 
prifè  de  protéger  les  Païs-bas ,  5c  de  les  délivrer  d’un  joug 
étranger  :  &  il  prouve  que  non- feulement  l’entreprife  eft  ho¬ 
norable  pour  lui  5  mais  qu’elle  eft  falutaire  pour  le  Royaume , 
&  glorieufe  pour  la  Nation. 

Le  Parlement  de  Paris  renvoya  fes  lettres  au  Roi  fans  les 
ouvrir  »  Chriftophle  de  Thou  confulté  dans  cette  occafion  , 
ayant  répondu  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  lire  au  Parlement 
d’autres  lettres ,  que  celles  qui  lui  étaient  adrertees  par  le  Roi, 
ou  par  le  Chancelier. 

Pendant  que  les  Etats  délibéroîent  fur  l’éledîon  du  duc 
d’Anjou,  le  duc  de  Ne  vers,  qui  avoit  époufé  Henriette  de 
Cléve,  laquelle  prétendoit  depuis  long-tems  que  le  païs  de 
Umbourg ,  le  Brabant  Sc  la  ville  d’Anvers  lui  appar tenoient , 
pour  ne  pas  préjudicier  par  fon  rtlence  au  droit  de  fa  femme  y 
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publia  un  écrie  compofé  par  Jean  Chandon  de  Mâcon  ,  maî¬ 
tre  des  requêtes ,  qui  par  bien  des  endroits  étoit  attaciié  à  la  H  e  n  a  x 
mai fon  de  Nevers.  L’écrit  portait  en  lubftance  que  Philippe 
furnommé  le  Hardi,  quatrième  fils  du  roi  Jean  qui  mourut 
en  Angleterre,  avoir  été  créé  en  1361.  duc  de  Bourgogne 
par  fon  père  ,  à  qui  cette  province  étoit  revenue  par  la  mort 
de  Philippe  de  Bourgogne  dernier  duc  de  la  première  bran¬ 
che  3  que  Philippe  le  Hardi  foûtenu  par  le  roi  Charle  V.  fon 
frère  avoir  époufé  Marguerite  de  Flandre  fille  de  Louis  III. 
comte  de  Flandre  &  de  Marguerite  de  Brabant,  unique  hé¬ 
ritière  de  Jeanne  fa  tante  Dame  de  Brabant ,  de  Limbourg 
&  d’Anvers ,  &  par  conféquent  héritière  de  prefque  tous  les 
P aïs-bas  3  que  le  mariage  avoir  été  célébré  à  Gand  le  19. 
de  Juin  de  l’année  1369.  avec  beaucoup  de  magnificence  & 
de  joye  3  que  de  leur  mariage  étoient  fortis  trois  enfans  Jean  5 
Antoine  &  Philippe  3  &  que  Jean  l’aîné  des  trois  avoir  en  ou¬ 
tre  les  biens  qui  lui  appartenoient  du  chef  de  fon  père,  tous 
ceux  qui  avoienc  appartenu  à  Louis  III.  fon  ayeui  maternel , 

&  que  le  Brabant,  le  pais  de  Limbourg  &  les  feigneuries  de 
Lothier  &  d’Anvers  étoient  échus  à  Antoine ,  à  condition 
que  s’il  mouroit  fans  enfans  mâles ,  fa  part  retourneroit  par 
droit  de  fideicommis  â  Philippe  fon  cadet  :  Que  fur  cela  on 
avoir  fait  un  a&e  en  forme  à  Bruxelles  le  29.  de  Septembre 
1401.  que  l’ade  fut  approuvé  &  ratifié  par  les  Etats  du  Bra¬ 
bant  3  que  de  jean  l’aîné  étoient  fortis  tous  les  ducs  de  Bour¬ 
gogne  jufqu’â  Marie  fille  du  dernier  *  mariée  à  l’empereur 
Maximilien  I.  de  la  maifon  d’Autriche,  dont  elle  eut  Phi¬ 
lippe  père  des  empereurs  Charle -Quint  &  Ferdinand,  & 
ayeui  de  Philippe  II.  aujourd’hui  régnant  3  qu’Antoine  ôtfes 
deux  enfans  Jean  &;  Philippe  étant  morts  fans  poftérité  maf 
culine ,  Philippe  frère  d’Antoine  avoir  fuccédé  dans  tous 
les  biens  ,  ainlî  qu’il  avoir  été  réglé  par  Philippe  le  Hardi 
&  Marguerite  de  Flandre  leurs  père  &  mère ,  &  qu’il  avoxt 
laide  deux  fils  Charle  &  Jean  ;  Que  Charle  étant  mort  fans 
enfans.,  ces  mêmes  biens  étoient  revenus  à  Jean  3  que  fou 
droit  qui  avoit  été  contefté  fut  confirmé  par  Ordonnance 
du  Roi  :  Qu’ayant  été  fait  prifonnier  par  Charle ,  dernier  duc 
de  Bourgogne  fon  parent  du  côté  paternel ,  il  fut  obligé  de 
renoncer  à  fon  droit  pour  recouvrer  fa  liberté  3  mais  qu’il 
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prorefta  contre  cette  renonciation  le  12.  Mars  de  l’année 
H  £nhi  1465.  Que  fa  proteftation  reçue  par  Jean  Bertoid  qui  étoit 
III.  Ion  Secrecaire ,  St  en  même  tems  Garde  du  fceau  Royal ,  fut 
1  j  8  1.  confirmée  deux  ans  après  par  l’autorité  de  Louis  XL  St  que 
Lettres  Patentes  en  furent  dreifées  à  Paris,  Sc  envoyées  au 
Parlement  le  i  6.  de  Mai  3  que  jean  laifla  deux  filles  ,  Elifa- 
beth,  qui  époufijean  duc  de  Cleves^  St  Charlotte,  qui  fut  ma¬ 
riée  à  Jean  d’Albret  feigneur  d'Orval  3  qu’il  y  eut  de  gran¬ 
des  difputes  pour  la  fucceffion  de  Jean  entre  les  deux  filles  , 
St  entre  leurs  enfans  3  mais  qu’elles  furent  enfin  terminées 
par  l’heureux  mariage  de  Marie  fille  de  Charlotte ,  avec  jean 
de  Cleve,  petit-fils  d’Elifabeth ,  puifqu’Engelbert  fon  père 
étoit  fils  de  Jean  de  Cleve  St  d’Elifabeth  3  que  de  leur  ma¬ 
riage  naquit  François  de  Cleve ,  qui  époufa  Marguerite  de 
Bourbon  fœur  d’Antoine  roi  de  Navarre,  dont  il  eut  cinq 
enfans  3  deux  garçons ,  qui  furent  François  de  Cleves  duc  de 
Nevers ,  St  Jacque  3  St  trois  filles,  Henriette,  Catherine  St 
Marie, dont  la  première  fut  mariée  à  Louis  de  Gonzague  frère 
du  duc  de  Mantouë ,  la  fécondé  à  Henri  duc  de  Guife  ,  St  la 
troifîéme  à  Henri  prince  de  Condé  3  que  François  &  Jacque 
de  Cleves  étant  morts  fans  enfans ,  Henriette  leur  fœur  aînée 
avoit  (accédé  à  tous  leurs  droit$3  St  que  quoiquejean  de  Bour¬ 
gogne  petit-fils  de  Philippe  le  Hardi  y  eût  renoncé  pendant 
qu’il  étoit  prifonnier  de  Charleie  téméraire  ,  il  étoit  évident 
que  la  proteftation  de  Bertoid  les  avoit  confervés  en  leur  en¬ 
tier  :  Que  le  traité  de  Madrid  ,  par  lequel  François  I.  renonça 
à  la  fouveraineté  de  Flandre  11’a  pu  préjudier  au  droit  d’un 
tiers  :  qu’à  la  vérité  Charles  V.  fit  porter  les  pièces  du  procès , 
du  Parlement  de  Paris  au  tribunal  fouverain  de  Flandre, 
qu’il  avoit  établi  à  Malines  3  mais  qu’on  en  fît  des  copies  au» 
tentiques  qui  ont  été  dépofées  par  l’autorité  du  Parlement 
dans  les  Archives  de  la  Cour ,  pour  fervir  à  la  poftérité. 

Cet  écrit  déplut  d’abord  au  duc  d’Anjou,  quoique  le  duc 
de  Nevers  lui  en  eût  fait  fes  excufès  ,  &  lui  eût  protefté  que 
fa  femme  &  lui  étoîent  prêts  à  lui  céder  tous  leurs  droits  3 
mais  ce  prince  en  pîaifanta  dans  la  fuite,  &  dit  :  que  quand 
deux  Princes  puiflànts  difputoîent  une  Couronne ,  il  paroiffoit 
ridicule  qu’un  petit  Prince  fans  force  vînt  fè  mettre  entre 
deux. 
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Ce  duc  avoic  donné  rendes- vous  à  fes  troupes  à  Château- 
Thierry.  De  là  ,  il  marcha  vers  la  frontière  ,  où  il  arriva  le  El  enrï 
1  5.  d’Aoiit.  11  avoir  environ  dix  mille  hommes  d'infanterie  III. 
de  quatre  mille  de  cavalerie  ,  tous  de  la  première  Noblefle  du  1  j  S  i  „ 
Royaume  ,  entre  lefquels  il  y  en  avoir  beaucoup  qui  étoient  Départ  du 
à  la  folde  du  Roi.  Guillaume  de  Hautemer  fieur  de  Ferva-  duc,drAnjcu. 
ques  lieutenant  général  de  cette  armée  ,  avoir  fous  lui  quatre 
Maréchaux  de  camp,  Bellegarde,  Bellefont ,  la  Trappe  & 

Suraine.  La  cavalerie  légère  étoit  commandée  par  Cl.  de  la 
Châtre,  &  l’infanterie  par  Antoine  de  Silly  comte  de  Ro~ 
chepot.  Il  y  avoir  outre  cela  plufieurs  grands  Seigneurs  , 

Charle  de  Lorraine  duc  d’Elbeuf,  Gui  comte  de  Laval , 

Claude  de  Beauvilliers  comte  de  Saint  Agnan,Jacque  deMon- 
gommery ,  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  Turenne  ,  Gilbert 
de  Levi  comte  delà  Voûte  fils  de  Gilbert  duc  de  Ventadour  > 

George  de  Villequier  vicomte  de  la  Guierche,  Drou  delà 
Mauvilfiére  de  Sandricourr. 

Cambray  étoit  réduit  à  une  grande  extrémité  :  comme  on 
n’avoit  pu  depuis  un  tems  confidérable  y  rien  faire  entrer  9 
on  n’y  vivoit  plus  que  de  chair  de  cheval,  de  chats  6c  de 
loirs.  Une  vache  fè  vendoit  deux  cens  florins ,  une  brebis  cin¬ 
quante  ,  la  livre  de  beurre  vingt-quatre  fous ,  celle  de  fromage 
trente  fous ,  un  œuf  deux  fous ,  de  une  once  de  lèl  huit  fous. 

Et  le  fel  ayant  enfin  manqué  entièrement,  on  faifoit  boüillir 
toutes  les  matières  d’où  on  en  pouvoir  tirer,  de  on  les  fai- 
foi  t  cuire  &  recuire  jufqu’à  ce  qu’il  s’en  formât  une  efpéce 
de  faumure ,  ou  de  liqueur  falée.  Le  duc  d’Anjou  vint  à  pro¬ 
pos  à  leur  fecours.  Turenne  &  le  comte  delà  Voûte  confins 
germains  ayant  voulu  par  une  ardeur  de  jeuneflè&  par  l’en¬ 
vie  d’acquérir  de  la  gloire  ,  arriver  avant  les  autres ,  de  fe 
jetter  dans  la  place  pour  relever  par  leur  préfence  le  cou¬ 
rage  des  afliégés ,  furent  égarés  par  leurs  guides ,  de  pris  par 
les  troupes  du  Viceroi.  La  Voûte  s’étant  échapé  ,  Turenne 
en  fut  gardé  avec  plus  de  foin.  La  Reine  mère,  dont  il  étoit 
proche  parent,  envoya  Pompone  de  Belliévre  pour  deman¬ 
der  fa  liberté  5  mais  il  ne  l’obtint  que  l’année  fuivante  avec 
beaucoup  de  peine  ,  de  en  payant  cinquante  mille  écus  d’or 
de  rançon. 

Dès  que  le  duc  d’Anjou  fut  arrivé  ,  le  Viceroi  rafiembîa 
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:  toutes  fes  forces ,  &  le  1 7.  d’Aout  les  deux  armées  demeuré- 
Henri  rent  quelque  tems  en  préfence  devant  la  ville.  Farndè  dé¬ 
campa  enfin  ,  &c  ayant  abandonné  les  forts  &  diftribué  une 
partie  de  fes  troupes  dans  les  places  voifines  ,  il  vint  à  Valen¬ 
ciennes.  Le  lendemain  le  duc  d’Anjou  entra  pompeufenient 
dans  la  ville  armé  de  pied  en  cap  ,  aux  acclamations  du  peu¬ 
ple  qui  le  nommoit  fon  Libérateur.  Deux  jours  après  il  prêta 
ferment,  d’abord  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame.  &  enfuite 
à  l’Hôtel  de  ville,  &z  il  s’engagea  de  protéger  cette  ville  Im¬ 
périale  &  fes  habitans ,  &  de  la  gouverner  fuivant  fes  pri¬ 
vilèges  ,  fes  loix  &  fes  franchifes.  Après  cette  cérémonie ,  il 
fit  jetter  de  l’argent  au  peuple. 

Le  lendemain  il  marcha  du  côté  d’Arleux  &  de  l’Eclufe , 
d’où  il  chaflà  les  ennemis.  Quelques  jours  après  il  invertit 
Cate.au  Cambrefis,  maifon  de  l’Evêque  de  Cambray,  &  fit 
fommer  Vordes  qui  y  commandoit.  Vordes  ayant  refufé  de  fe 
rendre ,  on  fit  avancer  du  canon  ,  &  la  place  ne  tarda  pas  à  fe 
rendre  à  difcrétion.  On  permit  à  la  garnifon  compofée  de  trois 
cens  hommes  de  fe  retirer, à  condition  qu’ils  éteindroient  leurs 
mèches  3  on  vouloir  par-là  engager  les  autres  à  imiter  leur 
exemple.  De  Beaune  vicomte  de  Tours  fut  tué  à  ce  fiége ,  & 
Jean  de  Monluc  fieur  de  Balagny ,  à  qui  le  duc  d’Anjou  avoir 
donné  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Cambray  y  fut 
bielle  à  la  cuîiTe  d’un  coup  d’arquebufe. 

Après  ces  premiers  exploits ,  les  Etats  &  le  prince  d’Orange 
follicitérent  vivement  le  duc  d’Anjou  de  palier  au  travers  des 
troupes  ennemies  ,&  de  pénétrer  dans  le  Brabant.  Ils  avoient 
envoyé  Smart  &  la  Garde  en  Flandre  pour  lui  ouvrir  le  paf- 
fage  3  mais  il  s’excufa  fur  ce  que  fon  armée  prefque  toute 
compofée  de  volontaires ,  ou  de  gens  à  la  folde  du  Roi ,  dimL 
nuoit  tous  les  jours  par  la  retraite  de  piufieurs  3  d’ailleurs  qu’il 
y  avoir  de  la  divilîon  entre  les  principaux  Officiers  pour  le 
commandement.  Sur  ces  difficultés,  il  aima  mieux  faire  un 
voyage  en  Angleterre  ,  que  d’entrer  plus  avant  dans  le  païs. 
Deux  motifs  le  déterminoient  à  ce  parti.  Le  premier,  de 
tenir  autant  qu’il  étoit  en  lui  les  paroles  qui  avoient  été  don¬ 
nées  fur  fon  mariage  avec  la  Reine.  Le  fécond,  afin  qu’à  fon 
retour  en  Flandre ,  il  parût  y  venir  foûtenu  de  toutes  les  for¬ 
ces  de  cette  paillante  Reine  ,  &  après  avoir  obtenu  fon 
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agrément.  Il  croyoit  que  par  ce  moyen  il  pourroit  accepter 
avec  plus  de  dignité  &  d’éclat  la  principauté  ,  que  les  peu¬ 
ples  du  païs  lui  déféroient  d’une  manière  11  honorable. 

Cependant  les  troupes  des  Etats  prirent  en  Flandre  le 
château  de  Varcoing,  qui  appartenoit  à  Lannoi ,  &  brûlèrent 
Avelghem  :  de-là  ils  allèrent  attaquer  Hauterive  •  mais  après 
plufîeurs  efforts  inutiles,  ils  prirent  le  chemin  de  Dunkerque, 
fous  prétexte  d’aller  audevant  du  duc  d’Anjou.  Le  Viceroi 
les  ayant  poufuivis  long-tems  dans  leur  retraite  fans  avoir 
pu  les  joindre,  marcha  du  côté  de  Tournai  fur  l’avis  qu’il 
eut  que  d’Efpinoi  Gouverneur  de  la  place,  en  étoit  forti  avec 
un  détachement  de  fa  garnifon  ,  &  que  fa  femme  étoit  ref- 
rée  dans  la  place  avec  d’Eftrelles  Ion  Lieutenant.  D’Efpinoi 
étoit  allé  à  faint  Guilain,  &  s’en  étoit  rendu  maître  :  mais 
les  Eipagnols  étant  accourus  avant  que  la  nouvelle  garnifon 
eût  eu  le  tems  de  fe  fortifier  ,  6c  de  faire  venir  les  provifions 
dont  elle  avoir  befoin ,  ils  emportèrent  la  place. 

Le  vingt-fix  de  Juillet  les  Etats  Généraux  s’étant  af- 
femblés  à  la  Haye  firent  une  renonciation  folemnelle  â 
Pobéïfïance  &  à  la  fidélité  qu’ils  avoient  jurée  à  Philippe  IL 
&  en  ayant  dreffë  un  a&e  revêtu  de  toutes  les  formalités, 
ils  le  firent  publier.  L’aéte  portoit  en  fubftance,  que  les  peu» 
pies  ne  font  pas  nés  pour  les  Princes  •  mais  que  Dieu  a  éta¬ 
bli  les  Princes  pour  les  peuples  :  Qu’il  ne  peut  y  avoir  de  Prince 
fans  peuple  3  mais  que  le  peuple  peut  fubfifter  fans  le  Prince: 
Que  le  devoir  du  Prince  eft  d’aimer  fes  fujets ,  comme  un 
père  aime  fes  enfans ,  comme  un  berger  aime  ion  troupeau  , 
&  de  les  gouverner  avec  une  égalité  parfaite  :  Que  fi  le 
Prince  en  ufe  autrement ,  ce  n’eft  plus  un  Prince ,  mais  un 
tyran ,  &  que  le  peuple  ne  lui  doit  plus  ni  obéïflance  ni  fidé¬ 
lité  :  Que  c’étoit  ce  qu’ils  éprouvoient  depuis  un  tems  infini: 
Qu’ils  fe  plaignoient  de  la  cruauté  des  Gouverneurs  qu’on 
envoyoit  aux  Païs-bas  :  Que  leurs  vœux ,  leurs  requêtes,  leurs 
plaintes  avoient  été  portées  jufqu’au  Roi  :  Que  fes  oreilles 
en  avoient  été  fatiguées ,  &  que  loin  de  rien  obtenir ,  ils  n’a- 
voient  pu  le  détourner  du  deiïein  cruel  de  leur  impofer  un 
joug  infupportable  ,  lotis  prétexte  de  protéger  la  religion 
Catholique  qu’ils  n’attaquoient  pas  :  Que  toutes  les  intrigues 
de  la  cour  d’Efpagne  ,  que  les  paroles  qu’on  leur  avoit 
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données  cent  fois ,  &  que  la  perfidie  des  miniftres  avoir  tou- 
Henri  jours  éludées ,  en  étoient  une  preuve  inconceftable  :  Qu'à  ces 
III.  caufes ,  les  Etats  Généraux  réduits  à  la  dernière  extrémité, 
i  5  8  xs  onc  déclaré  6c  déclarent ,  que  Philippe  roi  d’Efpagne  eft  dé¬ 
chu  du  droit  qu'il  avoir  à  la  louveraineté  des  P aïs- bas  :  Qu'ils 
défendent  aux  Magiftrats  ,  aux  Juges ,  aux  Gouverneurs  ,  à 
tous  ceux  qui  font  en  charge  ,  aux  habitans  ,  aux  flijets  des 
Provinces-unies  d’employer  à  l'avenir  fon  nom  dans  les  a  des 
publics,  6c  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  :  Qu’ils 
les  délient  par  ce  decret  du  ferment  de  fidélité  $  6c  que  les 
loix  divines  &  humaines  violées  tant  de  fois  à  leur  égard 
par  les  Eipagnols  les  remettent  dans  leur  liberté  naturelle, 
&  leur  donnent  pouvoir  d’élire  un  nouveau  Prince  pour  les 
gouverner  fuivant  leurs  privilèges ,  ieurs  libertés ,  leurs  fran- 
chifes  ,  pour  rendre  également  la  juftice  aux  peuples ,  pour 
les  protéger  &  les  aimer  en  père  :  Que  comme  les  Etats  ont 
nommé  le  duc  d’Anjou  •  6c  que  l’Archiduc  Mathias  s’eft 
démis  dès  l’année  dernière  du  gouvernement  général 
qu’ils  lui  avoient  déféré  }  il  ne  refte  plus  qu’à  établir  une 
forme  de  gouvernement,  en  attendant  l’arrivee  du  Prince 
élu  :  Que  leur  avis  eft  donc  que  l’on  établiflc  un  Confeil  com¬ 
mun  ,  où  tout  ce  qui  regarde  la  guerre  fera  réglé  j  à  l’égard 
des  autres  affaires,  que  chaque  Province  ait  Ion  confeil  par¬ 
ticulier  pour  les  décider  •  6c  que  jufqu’à  ce  que  le  Prince  ar¬ 
rive  ,  la  Zélande  6c  la  Hollande  expédient  tous  les  ades 
publics  au  nom  du  prince  d’Orange. 

On  fongea  en  même  te  ms  à  de  nouveaux  fceaux  pour 
l’avenir  ,  6c  il  fut  réfolu  qu’on  ne  frapperoit  plus  dans  toutes 
les  Provinces  aucune  monnoye  qui  portât  le  nom  &  les  ar¬ 
mes  d’Efpagne  y  on  ordonna  même  que  tous  les  Magiftrats  & 
les  Gouverneurs  décîareroient  publiquement  qu’ils  étoient 
déliés  du  ferment  fait  à  Philippe  $  qu’ils  en  prêteroient  un 
nouveau  en  préfence  des  Etats  ou  de  leurs  Commilîaires  ,  & 
que  les  chofes  refteroient  ainfi  jufqu’à  l’arrivée  de  fon  Al  telle. 

En  conféquence  de  ce  réglement ,  on  envoya  ordre  à  tous 
les  Magiftrats ,  6c  à  tous  les  Commandans  des  provinces  de 
renoncer  à  l’obéïfîance  du  roi  d’Efpagne.  La  plupart  eurent 
avec  raifon  horreur  d’une  telle  démarche  :  plufieurs  de  ceux 
mêmes  qui  haïfloient  le  plus  les  Eipagnols  furent  effrayés  à 
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la  vue  des  malheurs  où  ils  écoient  prêts  de  le  précipiter.  53  Si 
53  depuis  quelque  tems,  difoient-ils ,  nous  avons  fait  la  guerre 
35  à  notre  Souverain  ,  c’effc  une  conduite  qui  n’eft  pas  noa- 
53  velle  ni  même  inexcufable,  puifqu’elle  n’efl:  pas  fans  exem- 
33  pie  :  les  Pays-bas  ont  fouvent  éprouvé  de  pareilles  révoltes: 
33  Mais  aujourd’hui  il  s’agit  de  iecoüer  entièrement  le  joug 
33  d’un  ancien  maître,  &;  de  s’en  faire  un  nouveau.  N’eft-îi 
33  pas  fort  à  craindre  qu’un  tel  changement  ne  caufe  la  ruine 
33  des  Provinces  pour  le  falut  defquelles  on  prétend  travailler? 

Il  y  en  eut  donc  plufieurs  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  en 
confcience  déférer  à  l’ordre  des  Etats.  Un  député  de  Frife, 
entre  autres,  nommé  Ralda,  fut  fl  frappé  de  la  nouvelle 
formule ,  qu’il  s’évanoüit  lorfqu’on  la  lui  propofa ,  &  qu’ii 
mourut  quelque  tems  après  ,  fans  avoir  prêté  le  ferment 
qu’on  exigeoit.  Outre  les  motifs  de  confcience  ,  il  y  en  avoir 
bien  d’autres  qui  faifoient  redouter  ce  changement.  Les  plus 
lages  craignoient  que  Philippe  ne  prît  ce  prétexte  pour 
confifquer  tous  les  vaiffeaux  &  toutes  les  marchandifes  que 
les  habitans  des  Païs-bas  avoient  dans  les  ports  d’Elpagne  ^ 
&  ils  ne  doutoient  pas  qu’il  ne  fût  en  droit  de  le  faire  :  il  le 
pouvoir  certainement  3  mais  on  croit  que  ce  qui  l’en  empê¬ 
cha,  fut  que  s’il  abolilfoit  ce  commerce ,  il  rendroit  inutile  la 
navigation  des  Indes ,  &  ruineroit  l’appui  le  plus  ferme  de 
fa  puiflànce. 

L’Archiduc  Mathias  ,  qui  malgré  fon  abdication  étoit 
refté  dans  le  pais  ,  n’y  pouvant  plus  demeurer  avec  hon¬ 
neur  après  une  démarche  fîinjurieufe  à  la  maifon  d’Autriche, 
prit  congé  des  Etats ,  &  fortit  le  vingt-neuvième  du  mois 
d’Odobre.  On  lui  avoir  accordé  une  penfion  de  fix-vingt 
mille  florins  3  elle  lui  fut  payée  tant  qu’il  fut  prefent,  ôc  lors 
même  qu’il  fe  retira,  on  lui  en  promit  une  de  cinquante 
mille.  Il  pafla  d’abord  à  Cleves ,  enfuite  à  Cologne ,  6c  de¬ 
là  dans  fes  Etats.  Tout  le  fruit  qu’il  tira  de  fon  gouverne¬ 
ment  des  Païs-bas ,  fut  d’être  haï  mortellement  de  Philippe, 
fans  être  eftimé  des  Etats  Généraux. 

Le  Viceroi ,  qui  s’étoit  approché  de  Tournai  en  Pabfence 
du  Gouverneur ,  inveftît  la  place  le  premier  d’Odobre.  Cette 
ville  effc  grande ,  riche ,  &  forte  par  fon  affîette  ,  &  par  les 
ouvrages  qu’on  y  a  faits  :  elle  eft  la  métropole  du  Tournefis, 
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qu’on  croie  être  le  païs  des  anciens  Nerviens.  11  y  amie  cf- 
H  em  k  ï  tadelle  que  Henri  YIIL  roi  d’Angleterre  y  bâtie  ,  lorfqu’il 
I  II.  enleva  cette  ville  â  la  France  :  les  Anglois  l’ayant  rendue 
i  5  8  ï  9  dans  la  iuite  ,  Fleuri  de  Naflau  s’en  empara.  Le  Viceroi  ayant 
mis  vingt-trois  pièces  de  canon  en  batterie  fit  faire  un  feu 
continuel  contre  les  murailles.  Les  liabkans  prefque  tous 
Proteftans  le  défendirent  d’abord  avec  beaucoup  de  cou¬ 
rage  ,  fécondés  par  la  garnifon  de  la  citadelle.  Bientôt  les 
affiégeans  vinrent  à  la  làppe  &  aux  mines  ,  5c  les  affiégés 
contreminérent  de  leur  côté,  5c  firent  de  fréquentes  lorries, 
où  le  Viceroi  perdit  beaucoup  de  monde  ,  entre  autres  le 
jeune  Glaïon  ,  Maximilien  de  Longueval ,  baron  de  Vaux 
que  Philippe  avoir  fait  depuis  peu  comte  de  Buquoi ,  5 c  Pon- 
tus  de  Noyelle  lîeur  de  Bours,  qui  avoir  fervi  auparavant 
dans  les  troupes  des  Etats ,  5c  qui  avoir  beaucoup  contribué 
à  la  prife  de  la  citadelle  d’Anvers.  Montigny  ,  le  marquis  de 
Varambon,5cBilly  y  furent  bleflesjmais  comme  il  y  avoir  trop 
peu  de  troupes  dans  une  ville  fi  fpacieufe  pour  y  faire  la  garde 
néceïïaire  pendant  la  nuit  ,  5c  combattre  continuellement 
pendant  le  jour,  les  Catholiques,  à  l’inftigation  d’un  Cor- 
delier  nommé  frère  Gery  ,  commencèrent  à  parler  de  le 
rendre  •  d’ailleurs  le  retardement  du  fecours ,  5c  le  peu  d’efi 
pérance  qu’on  avoir  d’en  recevoir,  découragea  beaucoup  les 
affiégés.  Ils  s’étoient  flatés  d’abord  que  le  duc  d’Anjou  al- 
loir  venir  les  délivrer  :  mais  lorfqu’ils  fçurent  qu’il  vouloir 
paffer  en  Angleterre,  ils  furent  confternés  •  5c  quoique  le 
prince  d’Efpinoi  5c  le  prince  d’Orange  même  n’oubliallént 
rien  pour  les  raffiurer ,  l’arrivée  de  Prefton  colonel  Ecoffiois 
avec  quelques  loldats ,  qu’on  envoyoit  pour  leur  relever  le 
courage,  ne  fervit  au  contraire  qu’à  le  leur  faire  perdre  en¬ 
tièrement.  Cet  homme  fuivi  d’une  troupe  de  volontaires  qui, 
failoient  la  guerre  pour  eux ,  fans  fe  foucier  des  ordres  ni  du 
prince  d’Orange  ni  des  Etats,  forma  le  deffiein  defurpren- 
dre  Bourbourg,  place  qui  appartient  au  roi  de  Navarre,  5c 
qui  eft  proche  de  Graveline.  Cette  entreprife  dans  laquelle 
il  s’étoit  engagé  par  la  feule  avidité  du  butin  ,  5c  fans  con- 
fulter  les  Etats ,  eut  des  fuites  fâcheufes.  Le  prince  d’Orange 
&  Salinas  Gouverneur  de  la  place  étoient  convenus  fecréte- 
nient  de  fe  réconcilier  ?  5c  ils  en  cherchaient  l’occafion  5 
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lorfque  cette  troupe  de  volontaires  vient  palier  la  rivière  a 
gué,  6c  fans  attendre  la  plus  grande  partie  de  leurs  corn-  Henri 
pagnons  ,  que  roblcurité  affreufe  de  la  nuit  avoir  empêchés  III. 
de  trouver  un  gué ,  ils  plantent  leurs  échelles  6c  fautent  dans  1  j  8  r» 
la  ville  :  Salinas  qui  ne  s’attendoit  arien  moins, fè  défend  avec 
vigueur  ,  6c  Y alentin  Pardieu  lieur  de  la  Motte  gouverneur 
de  Graveline,  qui  était  par  hazard  à  Bourbourg  fe  joint  à 
lui.  Ceux  qui  étaient  entrés  ne  fe  trouvant  point  foutenus 
comme  ils  l’a  voient  efpéré  ,  font  tués ,  pris ,  ou  mis  en  fuite. 

Du  côté  de  la  ville,  on  perdit  le  capitaine  Bochard  6c  Salinas 
lui-même.  Sa  mort  ôta  entièrement  aux  Etats  l’efpérance 
de  reprendre  cette  place.  Prefton  fçavoit  le  traité  qu’on 
avoir  fait  pour  y  rentrer  :  mais  voyant  que  la  chofe  avoir 
mal  réüffi  ,  il  s’éloigna  de  la  place ,  prit  avec  lui  trois  cens 
hommes  qui  étaient  forcis  de  Menin  ,  força  quelques  corps- 
de-garde  ,&  quelques  portes  d’Allemans ,  6c  ayant  taillé  en 
pièces  un  corps  de  cavaliers ,  où  étoit  la  compagnie  du  prince 
de  C.himai ,  6c  en  ayant  fait  prifonniers  plus  de  trente  ,  il  en¬ 
tra  viétorieux  dans  Tournai.  Les  affiégés  ayant  fçû  par  lui 
que  le  duc  d’Anjou  ne  viendroit  pas  ,  6c  que  i’entreprrfe 
fur  Bourbourg  étoit  manquée ,  furent  plus  découragés  par 
ces  mauvaifes  nouvelles ,  qu’ils  ne  furent  raffûtés  par  le  fe- 
cours  qu’il  leur  amenoit  j  iis  fe  déterminèrent  donc  à  écou¬ 
ter  des  offres  allez  raifonnables  qui  leur  étaient  faites  de 
la  part  du  Viceroi ,  qui  de  fon  côté  avoit  beaucoup  à  fourt 
frir  par  l’incommodité  de  la  fai  fon  •  ainfila  capitulation  fut 
bientôt  conclue  par  l’entremife  de  Rafleghem  ,  à  condition 
que  la  ville  payeroit  deux  cens  mille  florins  pour  fe  racheter 
du  pillage  :  Qu’il  fer  oit  permis  aux  Proteftans ,  6c  en  géné¬ 
ral  à  tous  ceux  qui  voudroient  fe  retirer,  d’emporter  avec 
eux  leurs  effets  ,  6c  s’ils  vouloient  s’établir  dans  des  lieux 
neutres,  de  garder  leurs  biens,  d’en  joüir,  6c  de  les  faire 
valoir  par  tels  Catholiques  qu’ils  voudroient:  Que  la  garni- 
fon  fortiroit  avec  armes  6c  bagages ,  6c  enfeignes  déployées  $ 

6c  qu’avant  fa  fortie  la  ville  lui  payeroit  trente  mille  florins 
pour  fa  folde.  La  femme  du  prince  d’Efpinoi ,  fœur  d’Em¬ 
manuel  de  Lalain  lieur  de  Montigny  qui  fervoit  dans  l’ar¬ 
mée  du  roi  d’Efpagne ,  eut  permiffion  de  fe  retirer  où  bon 
lui  lèmbleroit  avec  toute  fa  maifon ,  fes  effets ,  6c  fes  joyaux  : 
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5  fon  frère  &  le  marquis  de  Ricliebourg  frère  de  fon  mari  lui 
Henri  firent  toutes  forces  de  politeffes ,  &  la  prièrent  inftamment 
III.  de  vouloir  bien  demeurer  dans  la  ville  :  mais  cette  Dame 
1581.  pleine  découragé  s’excufa  d’accepter  leurs  offres  ,  &  aima 
mieux  fuivre  la  fortune  de  fon  mari.  C’eftainfi  que  Tournai 
fut  pris  par  les  Efpagnols  le  trente  de  Novembre  jour  de  S. 
André.  Le  prince  de  Parme  y  mit  unegarnifon  confîdérable, 
èc  y  établit  pour  évêque  Maximilien  de  Morillon  prévôt 
d’Aire.  Il  avoir  été  auparavant  grand  Vicaire  du  cardinal 
de  Granvelie,  &  ce  fut  à  fa  recommandation  qu’il  eut  cet 
Evêché.  Peu  de  te  ms  après,  ce  même  Cardinal  fe  démit  de 
l’Archevêché  de  Malines  en  faveur  de  Jean  d’Auchin, 
Rochepot  ayant  été  détaché  par  le  duc  d’Anjou  qui  paC 
foit  en  Angleterre ,  fe  gliiïa  avec  un  corps  de  troupes  le  long 
de  la  mer  dans  le  teins  que  la  marée  étoit  baffe  ;  &  ayant 
marché  depuis  Calais  jufqu’au  de-là  de  Graveline,il  vint 
jufqu’à  Dunkerque,  mais  trop  tard:  car  Tournai  étoit  dé¬ 
jà  rendu,  La  perte  de  cette  place  fit  fonger  à  renforcer  la 
garnifon  d’Oudenarde  ,  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Manfart 
Gouverneur  de  la  ville  promit  au  prince  d’Orange  de  faire 
ce  qu’il  voudrait  :  mais  les  Habitans ,  foit  imprudence,  foit 
penchant  pour  l’Efpagne  ,  ne  voulurent  pas  recevoir  les 
troupes  qu’on  y  envoyoitj  &  peu  s’en  fallut  que  Manfart 
ne  périt  dans  une  émotion  qui  s’excita  à  ce  fujet.  Le  VL 
ceroi  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  leur  envoya  une 
compagnie  de  cavalerie ,  &  leur  fit  offrir  fa  protedion  :  ils 
la  rejettérent  avec  fiérté  ;  ce  qui  l’irrita  tellement  qu’il  réfo- 
lut  de  mettre  le  fîége  devant  cette  place,  dès  qu’il  trouve¬ 
rait  Poccafion  favorable. 

b e mont r an-  Le  prince  d’Orange  voyant  que  les  affaires  de  Flandre 

ces  du  prince  alloient  en  décadence ,  &  qu’on  en  rejettoit  la  faute  fur  ltiî? 
d’Orange.  s’en  apa  de  Gand  à  Anvers  pour  y  établir  à  l’ordinaire  les 
Magiftrats  &  le  Sénat  -y  &  le  premier  de  Décembre  il  leur 
donna  fon  avis  par  écrit.  Il  y  déclarait  que  leur  fécurité&  leur 
négligence  croient  la  caufe  de  tous  leurs  malheurs  :  Qu’il  les 
avoit  avertis  depuis  long-tems  qu’ils  avoient  befoin  de  trou¬ 
pes  étrangères  pour  arrêter  les  progrès  de  leurs  ennemis  % 
Ou  11  aurait  fallu  lever  trois  mille  chevaux ,  &  deux  bons 
xégimens  d’infanterie  3  maîsquii  n’avoit  parlé  jufquerià  qu’à 
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des  hommes  peu  touchés  du  bien  public  ,  &  feulement  oc*.  “ï 
cupés  de  leurs  intérêts  particuliers.  Il  ajoute  que  du  fiiccès  H  i 
de  la  guerre  préfente  qui  regarde  toutes  les  Provinces ,  dé-  1 
pend  leur  falut ,  leur  liberté  ,  leur  fortune  :  Que  l’ifluë  n’en  j 
peut  être  heureufe  ,  &  qu’il  eft  même  impoffible  de  la  faire 
fans  argent ,  puifque  l’argent  en  eft  le  principal  nerf  :  Qu’ils 
ont  donc  commis  une  faute  énorme,  en  épuifant  les  fonds 
publics  pour  les  befoins  des  Provinces, 6e  quelquefois  même 
pour  ceux  des  particuliers.  A  quoi  fervoit  ce  confeil  public 
qu’ils  a  voient  établi  depuis  peu  ,  fi  il  étoit  fans  pouvoir  èc 
fans  autorité  ,  fi  faute  de  paye  le  foldat  étoit  fans  difeipline  s 
fi  l'argent  fe  diftribuoit  fans  économie ,  fi  les  affaires  fe  ju- 
geoient  fans  équité  ,  en  un  mot  fi  dans  le  gouvernement 
on  ne  gardoit  plus  aucun  ordre  :  Qu’ils  dévoient  f  ça  voir que 
jamais  il  n’avoit  voulu  fe  mêler  de  l’adminiflration  des  fi¬ 
nances  ,  ni  manier  les  deniers  publics  :  Que  tout  le  monde  le 
f  ça  voit  :  Que  cependant  des  efprits  pervers  ofoient  le  ca¬ 
lomnier  fur  cet  article:Que  c’étoit  là  la  fource  des  grandes  ca¬ 
lamités  qu’ils  avoient  éprouvées  jufque-là,  &  qu’ils  couraient 
rifque  d’éprouver  dans  la  fuite  :  Que  Tournai  étoit  au  pou¬ 
voir  des  ennemis,  &  que  Cambrai  auroit  fubi  le  même  fort, 
fans  l’heureufe  arrivée  du  duc  d’Anjou  à  qui  après  Dieu  iis 
dévoient  leur  délivrance  :  Qu’après  tant  de  confeils  inutiles, 
ils  dévoient  enfin  rentrer  en  eux-mêmes  &  contribuer  avec 
plaifir  aux  dépenfès  néceflaires  pour  lever  des  troupes  étran¬ 
gères  :  Qu’il  prenoit  Dieu  &  eux-mêmes  à  témoin  qu’on  ne 
pourroic  lui  imputer  les  malheurs  qui  arriveroient  :  Qu’il  les 
avoir  avertis  de  leur  devoir  3  mais  qu’il  leur  déclarait  de 
nouveau  ,  que  fi  on  n’établiffoit  pas  un  meilleur  ordre  dans 
les  affaires  ,  il  ne  vouloit  pas  qu’on  lui  continuât  la  charge 
de  Gouverneur  général ,  qui  devoir  expirer  au  mois  de  Jan¬ 
vier  fuivant» 

Cet  écrit  ayant  été  rendu  public,  les  fentimens  des  Etats 
fe  trouvèrent  partagés  3  les  uns  voulaient  qu’on  donnât  au 
prince  d’Orange  un  pouvoir  abfolu  ,  &  les  autres  qu’on  at¬ 
tendît  l’arrivée  du  duc  d’Anjou.  Ce  Prince  avoir  aborde  en 
Angleterre  le  premier  Novembre  avec  François  de  Bourbon 
Monpenfier  ,  qu’on  appelloit  le  prince  Dauphin  ,  Gui  de 
Laval ,  Claude  de  Beauvilliers  comte  de  faint  Aignan  ? 
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Fer  vaque  comte  de  Grancc  ,  &  les  chevaliers  Martel  de 
Henri  Baquevilie ,  Breton  ,  Odet  deTeligny  fils  de  la  Noue  que 
III.  les  Efpagnols  tenoient  prifonnier  ,  Sorbiers  fieur  des  Pru* 
i  j  8  i .  neaux  &  quelques  autres,  fainte  Aldegondejuftin  de  Naflau, 
&c  d’Inchy  ,  auparavant  gouverneur  delà  citadelle  de  Cairu 
brai.  Les  Etats  y  envoyèrent  outre  cela  Dohain  6c  Junius 
pour  preflèr  ce  Prince  de  repafler  dans  les  Païs-ba s.  Le 
prince  d’Orange  accompagné  du  prince  d’Efpinoi  s’en  alla 
en  Zélande  avec  la  per  million  des  Etats  pour  y  attendre  le 
duc  d’Anjou,  &  difpofer  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour 
continuer  la  guerre. 

Entreprife  Pendant  ce  tems-lâ,  le  fieur  de  Haultepenne  gouverneur 
de  Breda  forma  le  defïein  de  furprendre  Bergopfom.  Il  s’en 
ouvrit  auparavant  à  Witen  de  Berfele,  qui  ayant  époufé  la 
fille  de  Merode  fieur  de  Peterfem  avoir  été  fait  marquis  de 
Bergopfom.  Ce  Peterfem  avoit  époufé  la  fille  unique  du 
marquis  de  Berghe,qui  étoit  allé  en  Efpagneavec  Florent 
de  Monmorency  :  Montigny  y  avoit  été  condamné  à  mort 
&  exécuté  il  y  avoit  environ  quinze  ans.  Berfele  s’étoit  tenu 
jufqueTa  dans  fon  château  de  Wonve  auprès  de  Bergop¬ 
fom  fans  prendre  de  parti:mais  de  concert  avec  Elaultepenne, 
il  fit  entrer  dans  la  ville  le  cinq  de  Novembre  quatre  cens 
hommes  par  le  trou  d’une  herfe ,  &  cela  s’exécuta  avec  tant 
de  filence  que  le  corps~de~garde  ne  s’éveilla  point.  Enfin  un 
foldat  ayant  entendu  du  bruit  cria  aux  armes  :  auffitôt  on 
ferma  l’ouverture ,  &  on  fépara  ceux  qui  étoient  entrés  d’a¬ 
vec  ceux  qui  les  Envoient  :  cependant  les  foldats  de  Haulte¬ 
penne  gagnèrent  la  place  ,  6e  s’y  mirent  en  bataille  avec 
beaucoup  d’ordre  &  de  préfence  d’efprit ,  &  de-là  ils  allèrent 
à  la  porte  de  Wouve  qu’ils  rompirent  à  coups  de  hache.  La 
Garde  qui  étoit  en  garnifon  dans  la  ville  accourt  avec  fa 
compagnie  Françoife ,  &  fécondé  parles  colonels  d’Allens, 
de  Meetkerke  &  Durant,  il  arrête  les  ennemis  •  enfui  te  il  fait 
lever  le  pont  leyis ,  6e  empêche  ceux  qui  étoient  dans  la  ville 
de  faire  entrer  ceux  qui  les  Envoient.  Enfin  après  un  combat 
de  peu  de  durée  ,  où  un  des  habirans  nommé  la  Rivière  fut 
tué  ,  les  Efpagnols  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à  efpérer 
fe  difperférent  de  côté  &  d’autre  :  il  y  en  eut  une  partie  qui 
fe  jet  ta  du  haut  du  rempart  en  bas  ;  on  en  tua  environ 
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foixante  &  dix ,  &  on  en  prit  une  centaine  ,  du  nombre  def-  izssssës» 
quels  était  Paul  Boboca.  Quoique  Berfele  eût  manqué  Ion  Hen  ki 
coup  ,  comme  il  s’étoit  découvert ,  il  ne  put  plus  demeurer  1 1 1. 
neutre.  Ainfi  il  pafla  ouvertement  du  côté  des  Efpagnols.  1581» 
Il  y  eut  cette  année  des  troubles  à  Aix-la-Chapelle  à  caufe  Trouble  à 
de  la  Religion.  Cette  ville  enclavée  dans  le  païs  de  Ju-  'cha~ 
liers,  entre  la  Meufe  &  le  Rhin ,  eft  fituée  dans  un  terrain  1  ’ 
bas ,  &  entourée  de  tous  côtés  de  montagnes.  Il  y  a  appa¬ 
rence  qu’on  Pa  bâtie  en  cet  endroit  à  caufe  des  eaux  médi¬ 
cinales  qui  s’y  trouvent  ,&  qui  lui  ont  donné  le  nom.  Il  y  a 
de  très-beaux  bains  chauds  *  les  uns  font  appellés  les  bains 
Royaux  ,  &  les  autres  les  bains  Cornelis.  Comme  ils  font 
allez  éloignés  les  uns  des  autres  ,  ils  ont  auffi  des  qualités 
fort  différentes.  Charlemagne  fondateur  de  l’Empire  d’Oc- 
cident  ,  fe  plaifoit  beaucoup  en  ce  lieu  ,  foit  à  caufe  du  voi- 
finage  de  l’Allemagne ,  foit  parce  qu’il  étoit  très-commode 
pour  la  chaffe:&  comme  la  ville  avoir  été  ruinée  par  les  Huns, 
il  la  rebâtit  entièrement ,  &c  y  fit  un  palais  magnifique ,  fa  fé- 
pulture  ,  &  le  facre  des  Empereurs  qui  y  vont  prendre  la 
couronne  Impériale  l’ont  rendue  célébré.  Quelques  fçavans 
ont  cru  que  c’étoit  la  Vettera  de  Ptolomée.  Il  y  avoir  dans 
cette  ville  beaucoup  deProteftans  de  la  confeffion  Helvétique 
ou  de  Genève  ,  qui  prenoient  de  loin  leurs  mefures  pour 
faire  nommer  à  î’afïemblée  prochaine  des  Bourgmeftres  de 
leur  parti.  L’empereur  Rodolfe  en  ayant  eu  avis  avoir  écrit 
dès  l’année  dernière  aux  habitans ,  &:  leur  avoir  fait  des  re¬ 
proches  fur  cette  nouveauté.  Ils  lui  répondirent  le  treize  de 
Décembre ,  qu’ils  demeureroient  conftamment  attachés  à 
la  religion  Catholique  ,  &  ils  lui  promirent  de  lui  envoyer 
une  députation  folemnelle  qui  lui  donneroit  fur  cela  des  afi. 
fûrances  plus  pofitives.  En  attendant  l’Empereur  chargea 
Erneft  de  Bavière  qui  venoit  d’être  nommé  à  l’évêché  de  v 

Liège ,  .&  Guillaume  duc  de  Cleves,  de  négocier  avec  les  ha¬ 
bitans  ,  &  de  faire  en  forte  qu’à  la  prochaine  aftemblée  qui 
devoir  fe  tenir  le  jour  de  faint  Urbain,  on  nommât  des  Bourg¬ 
meftres  ,  qui  ne  fiffent  aucun  changement  dans  la  Re¬ 
ligion  •  cependant  il  fut  arrêté  ,  que  les  deux  partis  au- 
roient  un  nombre  égal  de  voix  dans  l’affemblée.  Les  deux 
Catholiques  qui  furent  nommés  Bourgmeftres'  ,  furent 
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confirmés  par  les  com miliaires  Impériaux  :  mais  les  deux 
Proteftans  ayant  demandé  que  leur  nomination  fût  pareil¬ 
lement  confirmée ,  &  ne  l’ayant  pas  obtenu  y  ils  fe  faififlent 
des  clefs  de  la  ville  5  à  l’inftant  tout  le  peuple  fe  fouleve  • 
les  Proteftans  mettent  les  chaînes  dans  les  rues ,  prennent 
les  armes ,  fe  rendent  maîtres  de  la  place  publique  &  de  la 
mai fon  de  ville ,  font  amener  du  canon  5  &  fe  fortifient  aux 
portes  &  dans  les  tours ,  &  pour  fe  reconnoître  au  befoin  y 
ils  mettent  du  papier  blanc  à  leurs  chapeaux.  Les  Catho¬ 
liques  s’étant  mis  en  devoir  de  leur  réfifter  ,  on  en  vint  aux 
mains  3  mais  les  deux  partis  perdirent  peu  des  leurs.  Enfin 
le  trente  &  un  de  Mai  ils  vinrent  tous  enfemble  au  Sénat  y 
&  nommèrent  des  Commiflaires  pour  travailler  à  rétablir  la 
concorde. 

L’Empereur  informé  de  ces  troubles  écrivit  au  Sénat  le 
vingt  &  un  de  Juin.  Sa  lettre  portoit  qu’il  pardonnoit  aux 
habitans  l’émotion  qu’ils  avoient  excitée ,  à  condition  qu’ils 
vivroient  en  paix  :  Qu’ils  ne  feroient  aucun  changement  dans 
la  Religion  :  Qu’ils  chafleroient  les  Prédicateurs  &  les  fédi- 
deux  ,  &  qu’ils  rétabliroient  les  Catholiques  dans  la  ville 
&  dans  leurs  biens. 

D’un  autre  côté  les  électeurs  de  Saxe  *  de  Brande¬ 
bourg  **  écrivirent  à  l’Empereur,  moins  pour  excufer  l’en- 
treprile  des  Proteftans  5  que  pour  fupplier  S.  M.  I.  d’empê¬ 
cher  par  fa  prudence  que  ce  tumulte  ne  fournît  un  pré¬ 
texte  à  quelque  Prince  voifin  de  s’emparer  de  cette  ville  9 
ce  qui  feroit  très-préjudiciable  à  l’Empire.  On  vit  bien  qu’ils 
défignoient  les  Espagnols.  Par  leurs  lettres  datées  du  vingt- 
neuf  de  Juillet ,  ils  offrent  leurs  fervices  à  l’Empereur  pour 
mettre  cette  ville  à  couvert  contre  ceux  qui  entreprendroient 
de  l’attaquer  ,  Se  ils  le  fupplient  refpedueufement  de  pren¬ 
dre  en  bonne  part  ce  qu’ils  lui  repréfentent  :  mais  l’Empe¬ 
reur  ne  le  prit  pas  ainfi  ,  &  dans  la  réponfe  qu’il  leur  fit  le 
fept  d’Août ,  il  traite  fort  mal  les  habitans  d’Âix.  Il  dit 
qu’ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  violer  la  formule  ordi¬ 
naire  du  ferment ,  &  de  contrevenir  à  l’ufage  ancien  des  élec¬ 
tions  ,  en  vue  de  changer  la  Religion  :  mais  qu’après  tous 
ces  attentats ,  ils  ont  affèdé  de  publier  les  choies  autrement 
qu’elles  n’étoient ,  &  de  chercher  des  protecteurs  pour  la 
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caufè  du  monde  la  plus  injufte.  Il  déclare  donc  qu’il  ne  re- 
qoit  point  leurs  excufes  •  &  le  treiziéme  d’Août ,  il  leur  en-  Henri 
voya  ordre  d’exécuter  fur  le  champ  fes  decrets  ,  &  de  l’in-  III. 
former  inceflamment  de  leur  obéïflance.  Quelques  villes  Im-  1581, 
périales  voulurent  intercéder  pour  eux ,  mais  il  fut  inflexible: 
d’autant  plus  que  les  catholiques  d’Aix  le  prioient  avec  de 
grandes  inftances  d’ordonner  que  les  miniftres  François  for¬ 
tifient  inceflamment  de  la  ville  ,  fans  quoi  ils  fe  joindroienc 
bientôt  à  ceux  d’Allemagne ,  &  troubleroient  infailliblement 
tout  l’Empire. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  mourut  Jacque  d’Eltz  arche¬ 
vêque  &  électeur  de  Treves.  Il  tomba  malade  le  vingt-fix 
de  Mai ,  &  il  mourut  le  trois  de  Juin.  On  mit  à  fa  place  Jean 
de  Schomberg  partifanzélé  des  Jéfuites. 

Le  vingt-fix  de  Janvier  l’édit  de  Fleix  en  Périgord,  qui  Affaires 
avoit  été  fait  par  l’entremife  du  duc  d’Anjou  ,  comme  je  l’ai  dlEiPaSns’ 
dit  ,  fut  enrégiflré  au  Parlement  ,  où  il  trouva  beaucoup 
d’oppofition ,  parce  que  la  plupart  des  membres  de  cette 
compagnie  s’imaginoient  fort  mal  à  propos  que  la  guerre 
dont  la  Guienne  étoit  embrafée  ,  ne  les  regardoit  point  : 
mais  le  préfident  de  Pibrac  en  fit  voir  l’utilité  par  un  dif- 
cours  très-éloquent  qu’il  fit  à  la  prière  de  Chriftophle  de 
Thou  premier  Préfident  toujours  ami  de  la  paix.  L’édit 
ayant  donc  été  publié  ,  la  France  joüit  pendant  près  de  cinq 
ans  d’une  paix  profonde,  foit  parce  que  la  guerre  étran¬ 
gère  avoit  détourné  la  caufe  de  nos  maux ,  ioit  parce  que 
la  Cour  n’étoit  occupée  que  de  fes  plaifirs  :  mais  les  vices  y 
étant  montés  à  leur  comble  ,  ce  feu  que  l’on  croyoit  éteint, 
caufa  enfin  un  grand  incendie  ,  par  la  lâche  difîiimilation  de 
ceux  qui  étoient  dans  le  miniftére ,  &  peu  s’en  fallut  qu’il 
n’embraiât  tout  le  Royaume  :  car  le  Roi  qui  ne  vouloir  point 
interrompre  fes  plaifirs ,  étoit  réfolu  de  diflimuler  de  fouf- 
frir  tout  plutôt  que  de  prendre  les  armes  •  &  il  avoit  permis 
à  fon  frère  qui  fe  difpofbit  à  entrer  dans  lesPaïs-bas,  de 
lever  une  armée  ,  dont  les  défordres  &  la  licence  caufoient 
tin  grand  préjudice  au  Royaume  ,  &  un  plus  grand  encore 
à  la  majefté  Royale.  D’ailleurs  le  Roi  follicité  par  la  Reine 
famére  avoit  enfin  conienti  qu’on  envoyât  une  ambaflàde 
en  Angleterre  pour  terminer  le  mariage  de  la  Reine  avec  le 
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duc  d’Anjou.  Le  chef  de  l’ambaflade  étoit  le  prince  D'au™' 
H  e  N  k  i  phin  ,  &  on  lui  donna  pour  adjoints  le  maréchal  de  Colle  * 
III.  comte  de  Secondigny ,  Lanfac ,  le  Veneur  de  Carrouge  goiu 
ï  5  §  i .  verneur  de  Roüen  ,  la  Motte  Fenelon  qui  avoir  déjà  été  Am- 
ï Anus,  bâfîadeur  en  cette  Cour,  Brifîon  nommé  depuis  peu  pré- 
Jfident  au  Parlement  à  la  place  de  Pompone  de  Belliévre  7 
Michel  de  Caftelnau  fleur  de  la  Maùviffiére  ,  &  Claude  Pi- 
nart  fecretaire  d’Etat ,  tous  perfonnages  d’une  grande  con- 
fidération.  Pierre  Gaulle  fieur  de  Marehaumont ,  &Jacque 
de  Vrai  fecretaire  du  duc  d’Anjou  y  allèrent  en  même  tems 
de  la  part  de  ce  Prince.  Us  s’embarquèrent  tous  à  Calais 
au  mois  d’Avril ,  &  pafferent  en  Angleterre ,  où  la  Reine 
leur  fit  de  grands  honneurs.  On  leur  bâtit  exprès  à  W elr~ 
rni lifter ,  un  hôtel  qu’on  meubla  avec  une  magnificence  vrai¬ 
ment  Royale.  Le  comte  d’Arondel ,  Windfor ,  Sidney ,  & 
Grevill,  pour  divertir  des  hôtes  de  cette  importance,  pu¬ 
blièrent  un  tournoi  ,  où  ils  tiendroient  contre  tous  ,  &  ils 
;  firent  pour  cela  des  préparatifs  qui  coûtèrent  des  fournies 
immenfes. 

Lorfqu’îl  fut  queftion  de  drefTer  les  articles  du  contrat  r 
la  Reine  chargea  de  ce  foin  G.  Cecil  grand  tréforier  d’An¬ 
gleterre  ,  Edoiiard  Clinton  comte  de  Lincoln, Th.  P^ateliff 
comte  de  SufTex  ,  Fr..  RufTel comte  de  Betfort ,  Rob.  Dudley 
comte  de  Leycefter ,  tous  chevaliers  de  la  Jartiére ,  &  elle  y 
joignit  Chriftophle  Hatton,  &c  Fr.  de  Valfingham.  Le  pre¬ 
mier  article  fut  que  le  duc  d’Anjou,  èc  tous  ceux  de  fa  mai  fon, 
qui  n’étoient  point  fujets  de  la*  Reine  ,  auroient  liberté  en¬ 
tière  de  confcience,  de  quelque  nation  qu’ils  fuffent  j  Sc  qu’en 
quelque  endroit  du  Royaume  que  ce  Prince  le  trouvât  ,  on 
lui  affigneroit  un  lieu  pour  y  faire  l’exercice  de  la  religion 
Catholique  ,  pourvu  qu’on  n’y  laiflfât  entrer  ni  Anglois,  ni 
Hollandois ,  ni  aucuns  habitans  des  ifles  qui  appartiennent 
à  la  couronne  d’Angleterre  :  Qu’après  le  mariage  fait  &  con- 
fommé  le  due  d'Anjou  porteroit  le  titre  de  Roi ,  &  en  au- 
roit  tous  les  honneurs  tant  que  dureroit  ce  mariage  5  mais 
que  la  difpofition  des  bénéfices ,  des  charges ,  des  terres ,  des 
impôts,  en  un  mot ,  de  tous  les  revenus  du  Royaume,  feroit 
réfervée  à  la  Reine,  qui  ne  pourroit  les  donner  à  aucun  étram 
ger ,  mais  feulement  à  des  Anglois  naturels  ;  Que  tous  les 
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actes  qui  regarderoient  les  affaires  de  l’Etat  fèroient  faits  en 
Ânglois  &  par  des  Anglois  :  Que  la  Reine  obtiendroit  du  Henri 
Parlement  pour  ie  duc  d’Anjou  la  permiffion  de  porter  la  I1L 
couronne  Royale  •  ëc  de  jotiir  de  cet  honneur ,  non-feulement  j  j.  g  r..# 
pendant  la  vie  de  la  Reine  :  mais  après  fa  mort ,  s’il  reftoit 
de  leur  mariage  des  enfans  en  bas  âge  ,  pendant  la  minori¬ 
té  defquels  le  gouvernement  du  Royaume  appartiendroit  au 
duc  d’Anjou  :  Que  toutes  les  ordonnances  ,  &  tous  lesades 
publics  s’expédieroient  au  nom  du  duc  d’Anjou  &  de  la  Reine* 
de  la  même  manière  que  cela  s’étoit  pratiqué  du  tems  du 
roi  Philippe  &  de  la  reine  Marie  :  Que  le  duc  d’Anjou  au- 
roit  fur  le  tréfor  d’Angleterre  une  penfion  qui  le  mît  en  état 
de  faire  une  dépenfe  convenable  à  fon  rang  ,  &  que  la  pei^u 
lion  feroit  autorifée  parle  Parlement:  Que  le  Duc  feroit  à 
la  Reine  un  doüaire  de  quarante  mille  écus  d’or  par  an  a£ 
iîgné  fur  le  Duché  de  Berry  ,  &  que  le  roi  de  France  rati- 
fieroit  cet  article  :  Que  fi  le  Duc  mouroit  le  premier  ,  la 
Reine  joüiroit  de  ce  doüaire  tant  qu’elle  vivroit ,  &  qu’elle 
auroit  la  difpofition  entière  des  bénéfices  r  des  charges,  &  des 
revenus  ,  comme  l’avoit  le  duc  d’Anjou  :  Qu’au  cas  qu’il  vînt 
plufieurs  enfans  de  ce  mariage ,  afin  de  prévenir  les  divifions 
qui  pourroient  naître  entre  eux ,  &  troubler  le  fruit  qu’on  efi. 
père  de  l’union  des  couronnes  de  France  &  d’Angleterre, il 
Droit  arrêté  du  confentement  des  Etats  des  deux  Royaumes, 
que  pour  ce  qui  regardoit  les  biens  de  la  mère ,  leurs  enfans 
mâles  ou  femelles  y  fuccéderoient  également  fuivant  les 
loix  &  les  coutumes  d’Angleterre  $  &  que  s’il  arrivoit  que  le 
droit  de  fuecéder  au  royaume  de  France  échût  au  duc  d’An¬ 
jou  &  à  fes  enfans  mâles ,  l’aîné  en  ce  cas ,  s’il  y  avoir  deux 
ou  plufieurs  enfans, auroit  le  royaume  de  France,  &  le  fé¬ 
cond  ,  ou  les  enfans  qui  naîtroient  de  lui ,  celui  d’Angleterre*  * 

&  qu’il  n’y  auroit  que  fes  enfans ,  ou  à  leur  défaut  les  frères 
êt  fœurs  qui  pu  fient  y  fuecéder  ,  l’aîné ,  &  toute  fa  poftéri- 
té  en  demeurant  exclus  :  Que  s’il  ne  naiffoit  qu’un  fils  de  leur 
mariage ,  comme  il  feroit  héritier  des  deux  Royaumes ,  tant 
paternel  que  maternel ,  il  fuccédereit  à  l’un  ëc  à  l’autre ,  a 
condition  qu’il  iroit  de  tems  en  tems  en  Angleterre  5  qu’il  y  fe¬ 
roit  quelque  féjour  5  qu’il  gpuverneroit  fuivant  les  loix  du 
païs  5  &  qu’il  y  pafTeroit  huit  mois  tous  les  deux  ans  :  Que  & 
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ce  Prince  venoît  à  avoir  deux  enfans ,  le  fécond  auroît  le 
Royaume  d’Angleterre  ,  &  fes  enfans  après  lui  ,  excluant 
toujours  Taîné  6c  fa  poftérité  :  Que  fi  ce  Roi  des  deux 
Royaumes  avoit  un  fils  6c  des  filles  ,  fon  fils  fuccéderoitàla 
couronne  de  France ,  6c  les  filles  félon  leur  rang  à  celle  d’An¬ 
gleterre  ,  à  Texclufion  de  leur  frère.  Si  le  Duc  furvit  à  la 
Reine ,  6c  qu’il  y  ait  des  enfans  en  bas  âge  ,  c’eft-à-dire,  qui 
n’ayent  pas  dix-lmit  ans  accomplis  pour  les  mâles ,  6e  quinze 
pour  les  filles  ,  ou  que  les  filles  n’ayent  pas  été  mariées  du 
vivant  de  la  Reine  à  un  homme  qui  ait  plus  de  dix-huit 
ans ,  qu’en  ce  cas  le  gouvernement  des  Royaumes  de  la  fuc- 
ceflion  maternelle  ,  la  tutelle  des  enfans ,  6c  leur  éducation 
feroit  déférée  au  père  :  mais  qu’il  ne  pourroit  pendant  tout 
le  tems  de  fon  adminiftration  conférer  aucune  dignité  ci¬ 
vile  ou  facrée  à  d’autres  qu’à  des  Anglois  naturels ,  ni  rien 
innover  au  droit  public  ou  particulier  ,  ni  aux  coutumes  du 
Royaume ,  ni  rien  faire  enfin  qui  pût  y  préjudicier  :  Que  tan¬ 
dis  que  fubfiftera  le  mariage ,  le  Duc  ne  pourra  emmener  la 
Reine  hors  d’Angleterre  ,  à  moins  qu’elle  ne  le  demande 
elle-même ,  ni  y  taire  élever  leurs  enfans  3  mais  qu’il  permet¬ 
tra  qu’ils  foient  nourris  6t  élevés  dans  le  païs  ,  &  dans  l’elpé- 
rance  de  la  fucceffion  qui  leur  efl:  deftinée  3  à  moins  qu’on 
ne  juge  à  propos  de  prendre  un  autre  parti  5  ce  qui  ne  pour¬ 
ra  fe  faire  que  du  confentement  de  la  Reine ,  &  de  l’avis 
des  Grands  du  Royaume  :  Qu’après  la  difiblution  du  ma¬ 
riage  9  s’il  n’y  a  point  d’enfans ,  le  duc  d’Anjou  ne  pourra 
prétendre  aucun  droit  fur  le  Royaume  ,  &  confentira  qu’il 
pafie  à  ceux  à  qui  il  appartient  de  droit,  luivant  les  loix  du 
païs  :  Qu’il  n’en  emportera  point  les  joyaux  :  Qu’il  n’en  alié¬ 
nera  rien  :  Qu’il  n’en  fera  rien  tranfporter  ailleurs ,  6c  qu’il 
ne  permettra  pas  que  fes  gens  en  ufurpent  rien  :  Qu’à  Toc- 
cafion  de  ce  mariage  il  Rengagera  point  le  Royaume  dans 
des  guerres  étrangères  :  Qu’il  obfervera  réligîeufement  la 
paix  avec  tous  les  alliés  de  l’Angleterre  ,  &  qu’il  ne  fdiif- 
frira  pas  qu’on  la  viole  ou  qu’on  la  rompe,  fi  ce  n’eft  pour  des 
caufes  légitimes  :  Qu’il  fera  fait  entre  la  France  6c  l’Angle¬ 
terre  une  paix  6c  une  union  ferme  &  durable  :  Que  le  traité 
qui  fera  conclu  à  l’occafion  de  ce  mariage,  fera  enrégiftré  , 
&  publié  dans  toutes  les  cours  des  deux  Royaumes.  Enfin 
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il  fut  réglé  conformément  à  la  proteftation  du  duc  d’An* 
jou  ,  que  par  ce  traité  il  ne  perdroit  aucun  des  droits, pri¬ 
vilèges  ,  &  adions  qui  pouvoient  lui  appartenir,  tant  fur  le 
royaume  de  Fance  ,  que  fur  d'autres  païs ,  en  quelque  en¬ 
droit  qu'ils  fuflent  fitués. 

Le  contrat  étant  fait ,  mais  non  encore  ligné  ,  parce  qu’il 
falloir  que  le  Roi  le  ratifiât  auparavant ,  les  Ambafladeurs 
s’en  retournèrent.  Indépendamment  du  contrat  ,  on  étoit 
convenu  de  faire  une  ligue  offenfive  &  défenfive  entre  les 
deux  Couronnes ,  &  après  le  départ  de  nos  Ambafladeurs  la 
Reine  envoya  conclure  ce  traité  par  Somer  fccrc taire  du 
Confeil  privé.  Le  Roi  ne  lui  répondit  autre  cliofe,  finon  qu’il 
ratifioit  tout  ce  qui  avoir  été  arrêté  par  les  Ambafladeurs  „ 
&  qu’il  ne  s’agiffbit  plus  que  de  célébrer  inceflamment  le 
mariage.  Somer  le  preflant  de'  fe  déclarer  fur  la  ligue ,  ôc 
foûtenant  que  cet  article  devoit  être  réglé  avant  que  le  ma¬ 
riage  fe  confommât,on  envoya  Valfingham  pour  négocier 
cette  affaire  conjointement  avecCobham  Ambafladeur  ordi¬ 
naire  d’Angleterre  à  la  cour  de  France.  Ils  dirent  que  la  Reine 
n’avoit  penfé  à  fe  marier, que  pour  contenter  fes  peuples,  qui 
la  prioient  inftamment  d’affermir  la  fucceflîon  à  la  Couronne.0 
Qu’entre  tous  ceux  qui  afpiroient  à  fon  alliance ,  elle  n’avoit 
pas  héfité  à  choifir  le  duc  d’Anjou  pour  fon  mérite  perfon- 
nel  &  pour  la  fplendeur  de  fa  naiflance  :  Qu’elle  le  portoit 
toujours  dans  fon  cœur  3  mais  qu’elle  ne  pouvoit  confentir 
à  terminer  abfolument  ,  avant  que  d’être  afliirée  du  iuf- 
frage  de  fes  peuples  :  Que  dans  une  affaire  de  cette  impor¬ 
tance  ,  elle  ne  devoit  rien  précipiter ,  parce  que  fi  elle  ve- 
noità  fe  repentir,  ce  qu’elle  ne  croy  oit  pourtant  pas,  le  mal 
feroit  fans  remède  :  Qu’il  étoit  arrivé  bien  des  contre-tems 
depuis  que  l’affaire  avoit  été  propofëe  3  une  guerre  inteftine 
en  France  3  le  duc  d’Anjou  mal  avec  le  Roi  fon  frère, fans 
avoir  mérité  fa  difgrace  3  &  l’oppofition  des  Anglois  à  ce 
mariage  :  Que  la  vivacité  avec  laquelle  on  en  preffoit  la  con- 
clufion  n’étoit  donc  pas  raifonnable ,  fur-tout  pendant  que 
le  jeune  Prince  avoit  fur  les  bras  un  aufli  puiflant  ennemi 
que  Philippe  ,  &  qu’il  s’engageoit  dans  une  guerre ,  qu’il  ne 
pouvoir  prefque  ni  faire, ni  abandonner,  fans  rifquer  fon  hon¬ 
neur,  fans  incommoder  les  deux  Royaumes,  &  fans  expofer 
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les  P aïs-bas  à  une  ruine  entière,  parce  que  la  puilîance  & 
les  forces  de  PE  fp  a  g  ne  augmentaient  de  jour  en  jour;  Que 
fi  les  Anglois ,  dont  le  falut  &  le  bonheur  faifoient  toujours 
les  premiers  foins  de  la  Reine  ,  avoient  tant  fouhaité  qu’elle 
fe  mariât ,  c’étok  pour  affermir  la  paix  chez  eux  ,  non 
pour  porter  la  guerre  chez  les  étrangers  :  Qu’ainlî  elle  avoit 
lieu  de  craindre  qu’en  l’état  où  étoient  les  chofes,  ils  ne 
montraffent  autant  d’averlîon  ,  qu’ils  avoient  d’abord  té¬ 
moigné  de  vivacité  pour  ce  mariage  :  Qu’elle  croyoit  qu’il 
en  falloir  fufpendre  la  célébration  jufqu’à  ce  que  le  duc  d’An¬ 
jou  fe  fut  débarraflë  d’une  guerre  fi  dangereufe,  &  que  la 
ligue  offenfîve  &  défenfive  entre  la  France  &  l’Angleterre 
fût  lignée  :  Que  c’étoit-là  ce  que  la  Reine  fouhaitoit  ,&  ce 
qu’elle  demandoit ,  avant  que  de  terminer  cette  grande  af¬ 
faire. 

A  l’égard  delà  ligue  défenfive,  le  Roi  répondit  qu’il  étoie 
prêt  à  la  ligner  3  mais  que  pour  Poffenlive  il  n’en  vouloir 
pas  entendre  parler,  que  le  mariage  ne  fut  confommé.  Ainli 
le  Roi  ne  voulant  point  entrer  dans  une  ligue  offenlive 
contre  l’Elpagnerque  le  mariage  ne  fût  fait  $  la  Reine  ne 
voulant  point  ie  faire,  que  la  France  n’eût  déclaré  la  guerre 
à  l’Efpagne  5  Valfingham  &  Somer  ,  après  bien  des  difputes 
s’en  retournèrent  en  Angleterre,  fans  avoir  rien  terminé  :  en 
forte  qu’il  parut  que  cette  propolition  d’une  ligue  offenlive 
rf  avoit  été  qu’un  prétexte  ,  dont  le  Roi  s’étoit  leryi  pour  ne 
point  avoir  la  guerre  avec  PEfpagiie ,  &c  la  Reine  pour  ne 
point  époufer  ie  duc  d’Anjou  5  qu’ils  furent  tous  deux 
contens  :  le  Roi ,  d’avoir  adouci  Ion  frère  qu’il  craignoit,  en 
lui  procurant ,  autant  qu’il  étoit  en  lui  ?  un  mariage  li  avan¬ 
tageux-  la  Reine,  d’avoir  donné  de  la  jaloulie  &  de  la  crainte 
aux  Efpagnols ,  qui  travailloient  toûjours  à  exciter  des  trou¬ 
bles  dansfon  Royaume,  en  leur  faifant  voir  ce  mariage  qu’il 
étoit  en  fon  pouvoir  de  conclure. 

Peu  de  tems  après  ,  le  duc  d’Anjou  s’étant  approché  de 
Cambrai ,  en  fit  lever  le  liège  ,  &  paffa  en  Angleterre  avec 
un  grand  cortège  de  Nobleffe  •  &  le  vingt-deux  de  No, 
vemhre  il  ratifia  &  confirma  le  traité  qui  avoit  été  fait  en 
fon  nom  $  mais  qui  demeura  fans  exécution.  Le  Prince  &la 
Reine  fe  donnèrent  réciproquement  des  bagues  pour  gage 
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de  leur  foi  en  préfence  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  =s 
de  Noblelle  qui  les  complimentèrent  avec  de  grands  ap-  Hün  kî 
plaudiffemens.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  en  Flandre,  IH- 
Ies  villes  de  Gand  ,  d’Anvers  de  de  Bruxelles  firent  des  feux  1  j  8  1, 
de  joye,  tirèrent  le  canon  ,  &  ordonnèrent  des  réjoüillances 
publiques.  Du  côté  de  l’Angleterre  ,  il  y  eut  bien  des  mur¬ 
mures.  On  difoit  que  la  came  de  la  Religion ,  le  repos  du 
Royaume,  &  le  falut  delà  Reine  croient  egalement  trahis, 

Lecomte  de Leyceftre  foutenu  de  Valilngham  &c  de  Hatton, 

&  les  femmes  du  Palais  que  Leyceftre  avoir  mifes  dans  fou 
parti ,  parlèrent  hautement  contre  ce  mariage. 

Le  lendemain  vingt-trois  de  Novembre, la  Reine  vînt  trou¬ 
ver  le  duc  d’Anjou.  Après  quelques  reproches  de  part  & 
d’autre  $  choie  allez  ordinaire  entre  les  Amans ,  le  Duc  ren¬ 
dit  à  la  Reine  la  bague  qu’elle  lui  avoit  donnée ,  ëe  reprit 
la  fienne  ^  ëe  après  avoir  jetté  quelque  mot  fur  la  légèreté 
des  femmes,  de  fur  Pinconftance  des  Infulaires,  il  le  retira 
dans  fon  apartenient  fort  rêveur.  La  Reine  n’étoit  guère 
plus  tranquille  que  lui  ,  quoiqu’on  ait  a  duré  qu’elle  avoir 
pris  Ion  parti  depuis  long  tems,  de  qu’elle  avoit  réfolu  dans 
ion  cœur  de  ne  le  jamais  marier,  perfuadée  qu’elle  étoit 
qu’il  lui  étoit  bien  plus  aifé  deloûtenir  la  gloire  qu’elle  s’é- 
toit  acquife  ,  &  d’aiiurer  la  tranquillité  publique  en  demeu¬ 
rant  dans  le  célibat,  qu’en  fe  mariant.  Cette  femme  qui  ai- 
moit  la  véritable  gloire  ,  ne  pouvoir  confentîr  qu’un  mari 
partageât  jamais  les  éloges  que  la  douceur  de  Ion  gouver¬ 
nement  lui  avoir  attirés.  D’ailleurs  fur  qui  pouvoir  tomber  fon 
choix  ?  fur  un  de  fes  fujets  ?  Elle  le  leroit  avilie  &  deshono¬ 
rée..  Edoüard  IV.  le  premier  qui  depuis  la  conquête  des  Nor¬ 
man  s  avoit  pris  une  femblable  alliance,  s’en  étoit  mal  trou¬ 
vé  Sur  un  Prince  étranger  ?  C’étoit  fe  mettre  elle  ëe  fon 
Royaume  fous  le  joug ,  de  expofer  la  Religion  à  un  péril  évi¬ 
dent.  On  n’avoit  pas  encore  oublié  tous  les  maux  qu’a  voit 
faits  au  Royaume  le  mariage  funefte  de  Marie  fa  fœur  avec 
Philippe  II.  Elle  étoit  de  plus  effrayée  du  danger  où,  com~ 
me  je  l’ai  déjà  dit  ,  des  médecins  de  quelques  femmes  lui 
avaient  annoncé  qu’elle  fe  trouveront,  fl  elle  avoit  des  en- 
fans. 

Ceux  au  contraire  qui  cherchaient  l’avantage  public  , 
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— ■ — — —  comme  Cecill  &  SuflTex  l’exhortoient  à  conclure  avec  le  duc 

H  en  ki  d’Anjou.  Il  eft  vrai  qu’ils  avoient  autrefois  approuvé  que  la 
III.  Reine  gardât  le  célibat  ,  dans  un  te  ms  où  elle  le  pouvoit 
2  j  g  îo  fans  péril  •  mais  les  choies  ayant  changé  de  face,  ils  avoient 
changé  d'opinion,  comme  font  les  gens  lages.  Ils  foûtenoient 
que  la  ligue  offenfive ,  fur  laquelle  on  prefloit  tant  la  France, 
ne  pouvoit  réüffir ,  que  le  mariage  ne  fût  terminé  :  Que  ce¬ 
pendant  la  Reine  feule  n’étoit  pas  en  état  de  rélifter  à  la 
puillance  formidable  de  Philippe  IL  Que  ce  Prince  toujours 
intriguant ,  toujours  en  aélion  ,  offfoit  la  fille  au  roi  d’Ecofte: 
Que  fi  ce  dernier  était  encore  fortifié  de  cette  alliance,  il  lui 
feroit  ailé  d’attirer  dans  fon  parti  tous  les  catholiques  d’An- 
gleterre,qui  étoient  en  grand  nombre, les  fugitifs, les  rebelles, 
les  gens  obérés, qui  n’ont  point  d’autre  reflburce  que  la 
guerre  civile:  avec  ce  renfort  qu’eft-ce  que  le  roi  d’Ecofte 
ne  pourroit  pas  entreprendre  ?  Qu’y  auroit-il  d’impoffible  à 
Philippe  ?  Que  pendant  ce  tems-là  les  gens  de  bien  per- 
droient  l’efpérarice  du  fecours  que  ce  mariage  prélentoit, 
&  de  l’heureufe  tranquillité  dont  ils  le  fiatoient  pour  l’ave¬ 
nir  ,  s’il  venoit  des  enfans  qui  pulfent  fuccéder  à  la  Reine  : 
Que  plufieurs  de  ceux  même  qui  étoient  lournis  au  gouver¬ 
nement  préfent ,  n’efpérant  plus  de  fucceffeur  du  mariage  de 
la  Reine  ,  fe  tourneroient  vers  quelqu’un  des  Prétendans, 
D’ailleurs  pouvoit  on  douter  que  le  roi  de  France  &  le  due 
d’Anjou  ne  fe  tinlfent  très- ofFen les  qu’après  tant  de  déli¬ 
bérations  ,  tant  d’Ambaflades  éclatantes,  tant  d’argent  ré¬ 
pandu  avec  profufion  ,  ils  n’euflent  remporté  qu’un  refus  > 
N’étoit-il  pas  à  préfumer  qu’ils  chercheroient  l’occafion  de 
fe  venger  d’une  injure  fi  atroce  ?  Que  le  duc  d’Anjou  dilïi- 
rnuloit  alors,  parce  qu’il  avoit  befioin  de  la  Reine  pour  les 
projets  des  Païs-bas  :  mais  que  la  vue  d’une  grâce  fi  légère 
ne  lui  feroit  jamais  oublier  une  offenfe  mortelle,  &  qu’il  s’en 
fouviendroit ,  dès  qu’il  pourroit  s’en  venger.  »Et  qui  fçait 
>3  ajoûtoientfils,  fi  Philippe  qui  eft  fi  animé  contre  la  Reine, 
33  n’ira  point,  aveuglé  par  la  colère,  ofiFrir  de  lui  même  fa  fille 
33  au  duc  d’Anjou  ,  pour  réünir  leurs  forces ,  &  aflouvir  leur 
33  haine  contre Elifabeth  frappée  des  foudres  de  Rome?  Si  ce- 
33  la  arrive,  le  peuple  accablé  demiféres  condamnera  11m- 
33  prudence  de  la  Reine,  qui  préfère  fon  penchant  particulier 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LXXIV»  539 

**  aux  befoins  publics,  &  maudira  l’infidélité  de  (ès  Miniflres  • 

«  qui  par  diifimulation  ou  par  flaterie  ,  ne  fe  font  pas  efforcés  Henri 
*3  de  détourner  un  péril  dont  on  les  a  tant  avertis. c^Ces  railons  I  I  L 

firent  impreffion  fur  l’efprit  d’une  Princefle ,  qufavoit  tou*  1581. 
jours  plus  cherché  à  plaire  au  peuple ,  qu’à  affermir  fon  au¬ 
torité  ,  6c  qui  dans  toute  fa  conduite  n’avoit  point  d’autre  ob¬ 
jet  que  ion  intérêt  êc  fà  réputation. 

Il  parut  alors  un  écrit  linglant ,  intitulé  Goufre  four  en¬ 
gloutir  L' Angleterre  far  un  mariage  François .  On  y  traitoit 
tous  ceux  qui  avoient  négocié  cette  affaire  de  traîtres  6c 
d’ingrats  envers  la  Reine  3  &  parmi  quelques  éloges  dateurs 
qu’on  lui  donnoit ,  on  l’accufoit  elle-même  d’inconftance^ 

011  déchîroit  le  duc  d’Anjou  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne  3  on  diioit  contre  la  nation  Fran^oife  leschofes 
les  plus  înjurieufes  3  &  l’on  traitoit  ce  mariage  entre  per- 
fonnes  de  différente  Religion ,  de  profane  ,  de  pernicieux  à 
l’Eglife,  &de  funefteàla  République  3  6c  l’on  aliéguoit  pour 
le  prouver  des  textes  de  l’Ecriture ,  à  qui  l’on  donnoit  des 
interprétations  forcées. 

Cet  écrit  fît  fur  la  Reine  un  effet  très-différent  de  celui 
qu’en  avoient  efpéré  lesauteurs:car  elle  fe  perfuada  que  l’écris 
vain  n’avoit  point  eu  d’autre  intention  que  de  la  rendre 
odieufe  à  fes  peuples ,  &  de  préparer  la  voye  à  quelque  noir 
complot  3  parce  qu’après  avoir  vomi  tant  d’injures ,  il  ne 
difoit  pas  un  mot  des  vrais  intérêts  de  la  Reine ,  ni  de  la 
fureté  publique ,  ni  des  remèdes  que  l’on  pouvoir  apporter 
aux  malheurs  qu’il  annon^oit}  quoiqu’il  fût  confiant  que  tous 
les  ordres  du  Royaume  avoient  rcpréfenté  fortement  à  Eli- 
fabeth  que  le  moyen  unique  de  prévenir  tous  ces  maux  5 
étoit  qu’elle  fe  mariât.  Ainfi  la  Reine  irritée  au  dernier  point 
de  ce  libelle ,  donne  un  édit  par  lequel  elle  condamne  fau¬ 
teur,  comme  un  féditieux  ,  6c  un  boutefeu  3  6c  après  avoir 
loiié  les  fentimens  que  le  duc  d’Anjou  avoir  marqués  pour 
elle  6c  pour  fa  Religion  ,  elle  fe  plaint  de  l’injure  qu’on  a 
faite  à  ce  Prince ,  dont  elle  a  tout  lieu  de  fe  loiier  ,  &  qui 
ti’avoit  jamais  demandé  qu’on  fit  aucun  changement  ,  ni 
dans  le  gouvernement  politique,  ni  dans  l’exercice  de  la  Re¬ 
ligion  dominante.  Elle  releve  en  même  tems  la  prudence  & 
la  modeftie  de  Simié  favprî  du  Prince,  qu’une  infinité  de 
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gens  prenoient  à  tâche  de  calomnier.  Elle  finit  par  dire  aa 
H  enîu  peuple  que  cet  écrit  eft  de  l’invention  de  quelques  traîtres* 
III.  qui  veulent  la  rendre  odieufe  aux  étrangers ,  &  exciter  Tes 
1581»  peuples  à  la  révolte 5  &  elle  ordonne  aux  Magiftrats  de  le 
condamner  au  feu. 

Les  difputes  que  cet  ouvrage  avoir  excitées  rendirent 
l’affaire  publique  -  &  l’on  fonpconnok  les  Puritains  dont  la 
fadion  le  fortifioit  de  jour  en  jour  ,  d’en  être  les  auteurs  * 
&  d’avoir  fai  fi.  cette  oceafion  de  montrer  leur  zélé  pour  la 
Religion  qui  paroiffoit  être  en  péril.  La  Reine  n’eut  pas  de 
peine  à  le  perfuader  que  cet  écrit  monftrueux  était  forti  de 
leur  plume  :  elle  ne  les  avoir  jamais  aimés ,  mais  elle  les  aima 
encore  moins  depuis  ce  tems-là. Enfin  après  une  recherche  fort 
exade  ,  on  découvrit  au  bout  de  quelques  jours ,  que  Jean 
Stubbe  profelïeur  du  droit  municipal  à  Lincoln  en  étoit  l’au¬ 
teur  :  Qu’il  avoir  été  imprimé  par  Singleton  :  Que  c’étoit  G. 
Page  qui  l’avoir  diftribué,&  que  Cortwright  chef  des  Pu¬ 
ritains  qui  avoir  époufé  lafœur  de  Stubbe,  avoir  engagé  ce 
D odeur,  qui  au  fond  n’étoit  pas  remuant ,  à  compoler  ce  li¬ 
belle.  On  renouvella  à  cette  oceafion  la  loi  faite  fous  le  régne 
de  Philippe  &  de  Marie  contre  les  auteurs  des  libelles  diffa¬ 
matoires^  &  l’on  rendit  une  fentence  qui  condamna  Stubbe  & 
G.  Page  à  avoir  la  main  droite  coupée,.  Pour  le  Libraire,  il 
ne  fut  pas  pourfuivi. 

Quelques  Jurîfconfukes  ayant  repréfenté  que  cette  loi 
if  avoir  été  que  pour  un  rems  ,  &  qu’elle  avoir  ceffé  à  la  mort 
de  Marie ,  Dakon  qui  le  foûtenoit  hautement  fut  mis  en 
prifon ,  &  Monfon  un  des  Confeillers  de  la  cour  des  Plaids 
communs,  fut  dépouillé  de  fa  charge  :  cependant  il  parut 
une  grande  agitation  dans  les  efprirs ,  lorfqu’on  exécuta  la 
lentence.  Ce  fupplice  parut  une  choie  nouvelle  &  fans 
exemple,  &  lorfqu’on  eut  amené  les  coupables  fur  Pécha- 
faut  ,  &  que  le  bourreau  leur  eut  coupé  la  main  droite  y 
Stubbe  ayant  ôté  fon  chapeau  avec  la  gauche  en  criant  vive 
la  Reine ,  on  remarqua  que  la  populace,  qui  a  coutume  de 
répéter  cent  fois  ces  cris  de  vive  la  Reine  ,  demeura  muette. 
Si  ce  fut  l’horreur  du  fpedacle  ,  ou  la  compaffion  qu’elle 
eut  pour  un  homme  généralement  eftimé ,  ou  enfin  la  haine 
de  ce  mariage  ,  que  bien  des  gens  regardoienc  comme 
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funefte  à  la  Religion,  qui  caufa  ce  morne  lilence,  c’eft  ce 
qu’on  ne  fçauroit  dire. 

Depuis  ce  temsJà  on  ne  parla  plus  du  mariage.  Le  due 
d’Anjou  pafla  trois  mois  de  l’hyver  à  Loridre  parmi  les  fêtes 
de  les  tournois ,  de  y  vécut  dans  une  grande  familiarité  avec 
Elifabeth  $  de  la  haine  même  que  les  difputes  fur  la  Reli¬ 
gion  a  voient  excitées  entre  les  différais  partis ,  parut  tout- 
à-fait  afloupie ,  ce  qui  fit  croire  à  bien  des  gens  que  ce  ma¬ 
riage  auroit  pu  guérir  les  défiances  ,  de  ouvrir  une  voye  pour 
rétablir  la  concorde  générale. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  rems  que  fur  les  nou¬ 
velles  qu’on  recevoir  de  toutes  parts  des  troubles  qui  s’éle- 
voient ,  de  des  confpirations  que  les  Prêtres  tramaient  par 
un  faux  zélé  pour  la  Religion  ,  on  commença  à  rechercher 
en  Angleterre  les  perfonnes  fufpeétes ,  avec  d’autant  plus  de 
rigueur , que  les  Proteftans  des  Pais  -  bas  prenoient  plus  de 
foin  d’exagérer  les  choies  pour  diminuer,  ce  que  la  démarche 
qu’ils  venoient  de  faire  pouvoir  avoir  d’odieux  (  1  )8 

La  Reine  craignant  d’être  aflafiinée  avoir  envoyé  au  fé- 
minaire  Anglois  de  Reims  quelques  jeunes  gens  de  confiance, 
pour  rinformer  de  ce  qui  s’y  palïoic.  C’étoit  le  cardinal  de 
Lorraine  qui  avoir  fondé  cette  maifon  •  de  le  cardinal  de 
Guife  l’avoit  augmentée  depuis  confiderablement,  pour  faire 
plaifir  à  la  reine  d’Ecoile  ,  dont  ces  Princes  étoient  païens. 
Ces  efpions ,, dont  les  uns  fe  diioient  chaffés  d’Angleterre,  & 
les  autres  qu’ils  s’en  étoient  bannis  eux-mêmes ,  ayant  été 
admis  dans  le  Séminaire  tâchoient  de  découvrir  tout  ce 
qu’on  y  fçavoit  de  plus  fecret ,  de  ils  avoient  foin  d’en  in¬ 
former  ia  Reine ,  de  de  lui  marquer  le  nom  des  Chefs  des 
conjurés,  de  de  leurs  complices.  Elle  en  avoir  envoyé  d’au¬ 
tres  à  Rome,  où  l’on  méditoit  contre  elle  des  deffeins  où 
il  entroit  de  plus  grands  reilorts.  Sur  les  lumières  qu’on  eue 
par  le  moyen  de  ces  émiifaires  ,  on  arrêta  le  trente-un  de 
Juillet  un  Prêtre  nommé  Evrard  Hanfey  ,  de  on  lui  fit  cou¬ 
per  la  tête.  Ce  fut  auiîî  par  eux  que  l’on  fçut  que  trois  jé« 
fuites,  Edmond  Campian  de  Londre  ,  Skerwin  ,  &  Briane  , 
croient  entrés  en  Angleterre  à  la  perfuafion  de  Th.  Godwell 
évêque  de  faine  Afaph  ,  qui  à  l’âge  de  quatre-vingts  ans  T 

(1)  La  renonciation  à  l’obellTance  de  Philippe, 
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■55^5^  étoîtvenu  de  Rome  en  France  pour  conduire  cette  intrmie. 
H  F.  N  K  i  Campian  fut  pris  peu  de  terns  après  par  la  trahifon  de  George 
III.  Eliot ,  6c  les  deux  autres  furent  trouvés  en  deux  differens  en- 
i  5  8  r .  droits.  Us  furent  appliqués  à  la  queftion,  &  condamnés  à  mort 
jéfuiccs  ar-  comme  criminels  d’Etat ,  6c  exécutés  le  premier  de  Dé- 
damnfsT11'  cembre.  Us  moururent  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  chefs 
mort  d’accufation  contre  eux  étoient  d’avoir  tramé  des  confpira- 

tions  contre  la  vie  de  la  Reine  dans  les  païs  d’outremer , 
d’avoir  formé  le  deflein  de  la  détrôner ,  d’avoir  voulu  cor¬ 
rompre  des  perfonnes  du  peuple  6c  quelques  Gentilshommes: 
Eliot ,  Crodoc  ,  Sledey,  Mondey  6c  Hilley  furent  les  témoins 
qu’on  produifit  contre  eux.  Ils  dépoférent  que  les  conjurés 
avoient  arrêté  entre  eux  qu’on  choifiroit  cinquante  hommes, 
qui  porteroient  des  armes  cachées  lotis  leurs  habits  ,  6c  pren- 
droient  le  tems  que  la  Reine  iroit  par  diverti iTe ment  vifiter 
quelque  partie  de  Ion  Royaume  pour  afiaffiner  cette  Prim 
ceffe  ,  avec  Dudley  comte  de  Leycefter  ,  Cecill  grand  Tré- 
forier,  6c  Valfingham  fecretaire  d’Etat  -,  6c  qu’après  l’exécu¬ 
tion  un  homme  de  grande  confidération,  dont  on  ne  difoit 
point  le  nom  ,  crieroit  auffitot  :  vive  La  Reine  Marie .  Ils 
ajoûtoient  que  tous  ces  projets  avoient  été  formés  à  Reims 
&  à  Rome. 

Campian  interrogé  féparément  nia  conftamment  tous  ces 
chefs,  6c  il  protefta  qu’il  n’avoit  jamais  paffë  un  jour  fans 
prier  Dieu  pour  la  Reine  6c  fa  confervation  ,  6c  qu’il  étoit 
encore  prêt  â  le  faire.  Comme  cette  déclaration  fe  failoit 
devant  bien  des  gens ,  6c  que  les  auditeurs  en  paroilfoient 
touchés ,  Charle  Howard  qui  étoit  préfent ,  lui  demanda 
pour  quelle  Reine  il  prioît  :  fi  c’étoit  pour  Elifabeth  ,  ou  pour 
une  autre  ?  Je  prie  pour  Elifabeth  ma  Reine  6c  la  votre  ,  s’é¬ 
cria  le  Jéluite  j  auffitot  on  fit  éloigner  le  tombereau,  6c  la 
corde  qu’il  avoit  au  col  l’étrangla.  Telle  fut  la  fin  de  ces  trois 
jéfuites  qui  furent  punis  de  même  fupplice  pour  être  entrés 
dans  le  même  complot.  On  arrêta  en  même  tems  fept  autres 
Prêtres ,  comme  complices  du  même  crime  :  ce  furent  Kir- 
bey,  Cottam  ,  Richarfon  ,  Jônfon ,  Ford,Shert  6c  Filbey  : 
ils  furent  pendus  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante.  Un 
mois  auparavant,  c’eft-à-dire, le  deuxième  Avril,Jean Payne 
avoit  été  décapité  pour  le  même  fujet0 
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Les  Apologiftes  de  la  conduite  de  la  Reine  ,  difent  qu’elle  gggggggs 
li’ufa  de  cette  rigueur  qu’à  la  dernière  extrémité  :  Que  dans  Henri 
les  troubles  qui  s’étoient  élevés  vers  le  Nord  d’Angleterre.)  III. 
à  peine  en  dix  ans  on  avoir  fait  mourir  cinq  Catholiques  :  l 
Qu’ayant  pour  maxime  qu’on  ne  devoir  point  gêner  les 
confciences  ,  elle  avoir  toujours  eu  beaucoup  de  répugnance 
à  verfer  le  fang  de  fes  fujets  :  mais  que  s’étant  convaincue 
que  les  fadieux  abufoient  de  la  Religion  3  qu’il  ne  s’agiftoit 
plus  de  la  liberté  de  confcience  ,  mais  qu’on  vouloir  déta¬ 
cher  les  fujets  de  l’obéïflance  qu’ils  dévoient  à  leurs  Princes* 

&c  les  délier  du  ferment  de  fidélité  3  qu’enfin  par  des  con¬ 
jurations  formées  fous  le  fceau  de  la  confefiion  ,  on  ou* 
vroit  aux  Efpagnols  le  chemin  pour  envahir  l’Angleterre  3 
elle  crut  qu’il  falloit  les  prévenir*  &  recourir  à  la  fe vérité  des 
loix. 

La  Reine  en  effet  *  fui  vaut  les  mêmes  Apologiftes  *  fut 
informée  que  les  Prêtres  qu’on  envoyoit  des  Séminaires  n’a- 
voient  pas  tous  le  fecret  de  la  conjuration  :  mais  que  ceux 
qui  en  croient  dépofitaires  abufoient  de  la  Religion  pour  en¬ 
gager  leurs  inferieurs  dans  le  même  complot  :  Que  les  chefs 
de  l’intrigue  avoient  du  Pape  lapermiffion  de  porter  l’épée^ 

&c  qu’en  cet  équipage  ils  alloient  fecrétement  dans  toutes 
les  maifons  des  Catholiques  *  où  ils  exécutoient  avec  zélé 
les  ordres  du  pontife  Romain  :  Que  Perlon  homme  hardi 
&  entreprenant  *  étoit  à  la  tête  des  conjurés,  êe  qu’il  pré- 
fcrivoitaux  autres  avec  autorité  ce  qu’ils  avoient  à  faire.  Les 
chefs  de  la  faction ,  félon  les  mêmes  avis,  virent  bien  qu’on 
avoir  précipité  TafFaire ,  &c  qu’il  falloit  attendre  qu’on  eût 
préparé  tout  ce  qui  etoit  nécefïàire  pour  mettre  à  exécution 
le  décret  de  Rome  contre  Elifabeth.  Ils  fe  croyoient  pour¬ 
tant  obligés  en  confcience  de  s’y  foûmettre  :  mais  ils  prièrent 
le  Pape  de  l’adoucir  à  leur  égard  ,  foit  en  l’interprétant,  foie 
en  différant  l’exécution  d’un  projet ,  que  les  circonftances 
préfentes  rendroient  très-dangereufè.  Le  Pape  avoir  répon¬ 
du  que  le  décret  obligeoit  toujours  Elifabeth  &:  les  héré¬ 
tiques  :  Que  pour  les  Catholiques ,  ils  n’y  feroient  tenus  qu’au- 
tant  qu’ils  le  pourroient  mettre  à  execution  fans  danger». 

Cette  décifion,  à  ce  qu’on  prétendoit,  avoir  été  faite  à  Rome 
le  1  5.  d’Avril  de  l’année  dernière*  fur  les  inftances  d’Olivier 
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Mavarée.  On  ajourait  que  quand  on  demandoît  à  ceux 
Henri  qu'on  avoit  arrêtés ,  s'ils  le  foumettoient  au  décret  de  Pie 
III.  V.  qui  ordonnoit  de  détrôner  la  Reine ,  qui  délioit  fes  lu- 
i  j  g  ï.  jets  du  ferment  de  fidélité  ,  qui  leur  permettoit  de  prendre 
les  armes  contre  elle  5  qu’enfin  quand  on  les  interrogeoit  fur 
ce  qu'ils  penfoient  du  fentiment.  de  Sanderus  (1  )  &  de  Brif. 
toy  au  lujet  de  ce  décret  ,  s'ils  y  adhéraient ,  ou  s'ils  recon- 
noiiToient  Eiilabeth  pour  leur  légitime  Souveraine  ?  les  uns 
répondoient  d’une  manière  ambiguë.,  plufieurs  avec  une  in* 
folençe  extrême,  d’autres  enfin  ne  répondoient  rien  3  en  forte 
que  tous  le  joüoient  ouvertement  de  l’autorité  de  leurs 
juges,  &  que  l’on  voyoit  clairement  qu’il  fe  tramoit  quelque 
complot  également  terrible  &  criminel  :  Que  Jean  Bishop 
Catholique  zélé,  mais  bon  citoyen,  s’étoitcru  obligé,  tant 
il  étoic  perfuadé  de  la  vérité  du  complot  ,  d’écrire  nette- 
ment  que  le  concile  de  Latran  ,  furie  trente-troifiéme  canon 
duquel  les  Papes  fondent  leur  droit  de  dépofer  les  Princes, 
&  de  donner  leurs  couronnes  à  d’autres,  n’a  jamais  été  re¬ 
cueil  Angleterre  :  Que  la  multitude  de  Prêtres  ,  qui  arrL 
voient  continuellement  dans  ce  Royaume  ,  qui  tenaient  des 
aflemblées  feeretes  ,  .&  qui  y  prêchèrent  une  doctrine  nou¬ 
velle  ,  augme-nto.it  encore  les  foupc;  on  s  :  Qu’on  leur  enten¬ 
dait  fou  vent  dire  ,  qu’on  ne  doit  pas  obéir  à  un  Prince  ex¬ 
communié  ,  &  qu’il  faut  lui  ôter  la  couronne  ^  qu’il  n’y 
avoir  en  Angleterre  aucun  Magiftrat  légitime  ,  &  que  les 
Eccléfîaftiques  ne  font  point  Jujets  à  la  jurifdiction  des 
Princes ,  ni  obligés  d’obéïr  à  leurs  loix ,  quoiqu’ils  le  puifTent^ 
&  qu’ils  ne  doivent  à  la  majefté  Royale  qu’un  rcfpecfc  de 
bicnféancc;  &  que  le  Pape  a  lur  tous  les  hommes  un  pouvoir^ 
&  un  empire  fouverain  ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel 

Les  Catholiques  qui  av oient  le  fecret  de  toute  cette  af¬ 
faire  ,  voy  ant  que  les  accu  lacions  intentées  contre  eux  ,  les 
rendraient  extrêmement  odieux,  publièrent  une  longue  Apo~ 
logie,  pour  réfuter  tout  ce  qu’on  leur  imputait  fur  cette 
matière.  Ils  foûtiennent  que  les  pourfuites  que  l’on  faifoic 

(r)  Nicolas  Satlder  ou  Sanderus  étoit  '  Irlande ,  où  Grégoire  XIII.  î’avoit  en- 
Âmgîois  :  il  a  beaucoup  écrit  en  faveur  voyépour  fouleverle  Royaume  contre 
de  la  puifTance  du  Pape.  Il  .mourut  en  *  JElifabetjh. 


contre 
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contre  eux ,  étoient  l'effet  des  calomnies  d'un  certain  Jean 
Nicolas  qui  fut  arrêté  à  Roüen  dans  la  fuite,  &  quiavoiia 
tout  :  Que  fur  les  dénonciations  de  ce  fourbe ,  on  avoit  em- 
prifonné  &  fait  mourir  beaucoup  d'innocens ,  qui  n'etoient 
venus  en  Angleterre  que  pour  donner  quelque  confolation 
à  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  profeffoient  la  même  Reli¬ 
gion  qu'eux  :  mais  qu'ils  n’avoient  attenté  ni  contre  la  vie  de 
la  Reine,  ni  contre  le  repos  du  Royaume,  comme  leurs  en¬ 
nemis  le  publioient  fauflèment  :  Que  c’étoit  l'artifice  ordi¬ 
naire  des  Hérétiques,  qui  dans  la  vue  de  ruiner  la  véritable 
Religion  ,  imputent  aux  gens  de  bien  des  defîeins  dont  ils 
font  eux-mêmes  coupables  :  Que  c'étoit  ainfi  qu'ils  avoient 
voulu  exclure  du  trône  Marie,  &:  Elifàbeth  même,  fous 
Edoüard  Y I. 

Voilà  la  caufç  des  édits  qui  avoient  été  publiés  quelque 
tems  auparavant  en  Angleterre  contre  les  Jéfuites  &  les  Sé~ 
minariftes:  on  ne  fe  contentoit  pas  de  profcrire  les  Jéfuites 
&  les  Séminariftes ,  comme  criminels  de  léze-Majefté  3  mais 
on  rappelloit  tous  les  Angiois  qui  étudioient  chez  eux  ,  &  on 
décernoit  de  grandes  peines  contre  tous  ceux  qui  donne- 
roient  retraite  à  des  Jéfuites, des  Séminarifles, des  Prêtres  fai¬ 
seurs  de  méfiés,  (  ce  font  les  termes  de  l'édit  )  qui  les  loge- 
roiént ,  ou  qui  ne  les  découvriroient  pas  en  quelque  endroit 
qu'ils  fuflènt  cachés.  Les  troubles  d'Irlande  qui  gagnoient  in- 
lenfîblement  avoient  donné  lieu  à  ce  dernier  article» 

Ces  édits  traitant  ces  Prêtres  de  perturbateurs  du  repos 
public,  Guillaume  Alain  de  Lancaftre  ,  qui  fut  mis  fix  ans 
après  au  nombre  des  Cardinaux  par  Sixte  V.  publia  une  fé¬ 
cond  e  Apologie  pour  défendre  l'innocence  de  fes  conci¬ 
toyens  3  èc  comme  on  leur  faifoit  un  crime  de  leur  féjour  dans 
les  païs  étrangers,  &  fur-tout  à  Rome,  il  expofè  pourquoi  ils 
y  ont  demeuré  ,  &  les  raîfons  qui  ont  porté  Grégoire  XIII. 
à  inftituer  des  Séminaires  Angiois  tant  à  Rome  qu'à  Reims* 
après  avoir  fait  l’éloge  de  la  difcipline  de  ces  Ecoles  de 
piété,  il  parle  des  motifs  qui  engagent  le  faint  Siège  à 
envoyer  tant  de  Jéfuites  &  tant  d'autres  Prêtres  dans  les 
Etats  d’Elifabeth  :  c'eft  ,  dit-il ,  pour  ramener  à  l'unité  de 
l’Eglife  ceux  qui  s’en  font  féparés ,  &  non  pour  troubler  la 
tranquillité  publique.  Il  finit  en  confolant  les  Catholiques 
Tome  VIIL  Z  z  z 
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Cependant  Elifabeth  n’étoit  pas  fans  inquiétude  fur  les  af¬ 
faires  d’Ecofle.  Au  commencement  de  1 -année  elle  avoir  en» 
voyé  dans  ce  Royaume  Th.  Randolph  pour  travailler  à  y 
établir  la  Religion  ,  à  affermir  de  plus  en  plus  une  union  fo¬ 
liée  entre  l’Angleterre  &  l’Ecofle  ,  &  à  foûtenir  les  intérêts 
de  Morton.  Comme  pour  y  réüfîir  il  n’y  avoir  point  de  meil¬ 
leur  moyen  que  d’éloigner  de  la  Cour  le  comte  de  L,enox5 
die  ne  recommanda  rien  tant  à  Randolph  que  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  fortifier  tellement  la  fadion  Angloife  contre 
Lenox ,  que  les  Seigneurs  de  ce  parti  puflent  forcer  le  Roi 
à  le  faire  fortir  d’Ecoflë. 

Randolph  s’employa  vivement  pour  Morton  5  &  fit  valoir 
en  fa  faveur  les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  au  Roi,  la 
recommandation  d’Elifabetlqqui  feroit  très-fâchée  d’effuyer 
un  refus  dans  une  demande  fi  jufte  5  &  jufqu’à  la  haine  même 
de  fes  accufateurs  ,  il  en  fit  ufage  pour  fon  ami.  Le  Roi  lui 
répondit  que  la  reine  d’Angleterre  lui  avoir  donné  trop  de 
preuves  de  fon  amitié  ,  pour  pouvoir  en  douter  ,  &  qu’il  n’y 
avoir  rien  qu’il  ne  voulût  faire  pour  elle  :  mais  qu’il  ne  pou¬ 
voir  empêcher  qu’on  ne  jugeât  un  homme  5  qui  étoit  accu- 
fé  du  crime  de  léze-Majefté  3  qu’il  promenoir  d’avoir  toute 
l’attention  poffible  afin  que  tout  fe  paflfât  dans  les  régies ,  & 
conformément  aux  loix  3  &  qu’il  feroit  eonnoître  à  Morton 
que  fi  fes  ennemis  avoient  la  liberté  de  Paccufer ,  il  auroît 
de  fon  côté  tous  les  fecours  nécelîaires  pour  juftifier  fon  in¬ 
nocence. 

Randolph  ayant  été  admis  à  Paflemblée  des  Etats  5  leur 
fit  un  grand  difcours  fur  les  fervices  qu’Elifabeth  avoir  ren¬ 
dus  au  Roi  &  au  Royaume.  53  Ce  font  les  Anglois^difoit-il  5 
n  qui  au  prix  de  leur  fang  ont  délivré  l’Ecoffe  du  joug  de  la 
»?  France  3  ils  ont  foûtenu  le  Roi  &  la  Religion^  fans  avoir 
«  jamais  penfé  à  s’emparer  d’un  pouce  de  terre  ,  quoique  les 
w  occafions  ne  leur  enflent  pas  manqué  ,  &  qu’il  leur  eût  été 
33  facile  de  fubjuguer  tout  le  païs5  pendant  que  le  Roi  étoit  au 
33  berceau  ?  fa  mère  exilée  en  Angleterre  ,  &  les  Grands  divi- 
33  fés  :  au  contraire  ils  n’ont  rien  eu  plus  â  cœur  que  la  confer- 
o  vation  de  ce  jeune  Prince  qui  tenoit  à  leur  Souveraine  par 
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*3  les  liens  de  la  parenté  &  de  la  Religion. C’eft  dans  cette  vûë 

33  qu'ils  ont  toujours  agi  de  concert  avec  les  Vicerois,  &  qu'ils  Henri 

»  ont  entretenu  une  amitié  étroite  avec  eux  au  grand  avan-  III. 

»  rage  de  l’un&  de  l’autre  Royaume,  Ce  concert  a  fubfifté 
«jufqu’à  l’arrivée  d’Aubigny  de  Lenox  enEcoffe.  Il  n’y  fut 
33  pas  plutôt  entré, qu’il  s’empara  de  la  perfonne  du  Roi,l’indi£ 

33  po(a  contre  l’Angleterre,  &  le  fit  pencher  du  côté  des  Fram 
33  çois  qui  ne  l’a  voient  pas  encore  reconnu  pour  Roi.  Il  éloi- 
33  gna  enfuite  de  la  Cour  fies  plus  fidèles  Miniftres  5  il  en  éta- 
«  blit  d’autres  à  leur  place  5  il  décria  dans  l’efprit  du  Prince 
33  les  Palpeurs  qui  prêchoient  la  parole  de  Dieu,  &  les  fit  pafi 
33  fer  pour  féditieux  ,  &  il  ne  fe  mit  aucunement  en  peine  de 
33  faire  rendre  lajuftice  fur  les  limites  des  deux  Royaumes.  « 

Mais  comme  il  vit  que  les  harangues  &  les  Pollicitations  pu¬ 
bliques  en  faveur  de  Morton  ne  faifoient  pas  grand  effet ,  & 
que  les  déclamations  contre  Lenox  en  faifoient  encore  moins* 
il  crut  parvenir  plus  efficacement  à  fes  vues,  en  produilant 
des  lettres  fecretes  de  ce  Seigneur.  Cette  reffource  fut  en¬ 
core  infru&ueufe ,  &;  il  fut  foupçonné  de  mettre  fur  le  compte 
de  Lenox  des  lettres  qu’il  avoir  fabriquées  lui-même.  Sa  der¬ 
nière  tentative  fut  de  négocier  fecrétement  avec  les  parens 
&  les  amis  de  Morton ,  &  avec  les  ennemis  &  les  rivaux  de 
Lenox.  Ainfi  après  avoir  déploré  devant  eux  l’état  malheu¬ 
reux  de  l’Ecolïe  ,  il  leur  remit  devant  les  yeux  les  périls  dont 
le  Roi,  l’Etat  &  eux-mêmes  étoient  menacés.  Il  fe  plaignoit 
de  l’ingratitude  qu’on  avoir  marquée  pour  la  reine  d’Angle¬ 
terre  ,  du  peu  d’égard  qu’on  avoir  pour  fa  recommandation. 

Il  ajoiita  qu’il  ne  voyoit  point  d’autre  remède  à  ces  maux, 
que  de  défendre  par  les  armes  leur  liberté ,  qu’ils  ne  pou» 
voient  maintenir  par  les  voyes  ordinaires  de  la  juftice  :  Qu’E- 
üfabeth  leur  offrait  de  l’argent  &  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin  pour  faire  la  guerre. 

Il  avoir  déjà  entraîné  les  comtes  d’Argyle ,  de  Montrais, 
de  Marre,  &  d’Angus  neveu  de  Morton,  Glencarn  ,  Ruth- 
wen  &  de  Lindfey ,  avec  plufieurs  autres  Gentilshommes. 

Le  duc  de  Lenox  &  le  comte  d’Aran  jugeant  qu’il  falloit 
les  prévenir  allèrent  trouver  le  Roi ,  lui  repréfentérent  les 
intrigues  de  la  faction  Anglicane,  &  lui  firent  entendre  qu’il 
étoit  de  la  dernière  importance  de  juger  Morton ,  avant 
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que  les  troupes  Angloifes  paruffent  fur  la  frontière.  Le  Roî 
étant  entré  dans  leurs  vues  *  ils  agillènt  auprès  de  ceux  que 
Randolph  avoit  déjà  gagnés ,  ils  font  fi  bien  à  force  de  pro~ 
méfiés  &  de  menaces,  qu’ils  les  empêchent  de  fe  liguer  en- 
fernble.  Il  n’y  eut  que  les  comtes  de  Marre  &  d’Angus  qui 
perfiftérent  dans  le  parti  qu’ils  avoient  pris ,  &  qui  fe  mon¬ 
trèrent  difpofés  à  tout  entreprendre  contre  Lenox  en  faveur 
de  Morton.  Mais  leur  deiTein  ayant  été  découvert  par  Wfit- 
îingham  plutôt  qu’ils  ne  croyoient ,  Randolph  qui  craignoit 
d’être  arrêté  ,  fe  retira  en  diligence  à  Barwick  après  avoir 
fait  avertir  les  comtes  de  Marre  &c  d’Angus  de  fonger  à  leur 
lûreté  :  mais  le  Roi  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  *  d’Angus 
eut  ordre  d’aller  fe  conftituer  prifonnier  au-delà  de  la  ri¬ 
vière  de  Spée ,  &  le  comte  de  Marre,  de  livrer  la  citadelle  de 
Sterlin,  Peu  de  tems  après, on  précipita  le  jugement  de  Mor¬ 
ton, qui  fut  condamné  à  mort  &  décapité.  On  dit  qu’il  avoüa 
dans  la  prifon  que  Botwell  &  Archambaud  de  Duglas  lui 
avoient  confeillé  de  tuer  le  Roi  3  mais  que  dans  l’agita¬ 
tion  où  étoient  alors  toutes  les  affaires,  il  n’avoit  vu  per- 
fonne  à  qui  il  pût  confier  un  pareil  fecret  :  Que  depuis  il 
avoit  été  ami  intime  de  Duglas,  &  qu’il  s’étoit  engagé  par 
écrit  à  Botwell  de  le  défendre,  fi  quelqu’un  l’aceufoit. In¬ 
terrogé  fi  Botweil  avoit  parlé  à  Murrai  du  defïèin  de  tuer  le 
Roi ,  il  affûra  jufqu’à  la  fin  qu’il  n’en  fçavek  rien  :  maïs  qu’il 
n’y  avoit  guère  d’apparence  que  deux  hommes  qui  s’accor. 
doîent  fi  mal,  euffentpu  prendre  des  me! ares  enfemblepour 
un  defïëin  auffi  périlleux  ,  &  d’une  auffi  grande  importance. 

Après  l’exécution  deMorton,les  comtes  de  Marre  &  d’An¬ 
gus  ayant  été  profcrits  cherchèrent  un  afyle  en  Angleterre. 
Pendant  que  le  duc  d’Anjou  y  étoit  encore  ,  il  envoya  un 
Ambaffadeur  à  Lubeck  offrir  aux  villes  Hanléatiques  fon 
amitié ,  &  fa  médiation  pour  accommoder  leurs  différens 
avec  la  reine  d’Angleterre  fon  alliée  ,  5 c  qu’il  devoir  même 
cpouièr  dans  peu  ^  &  il  leur  demandoit  à  fon  tour  d’être 
compris  dans  l’alliance  qui  étoit  entre  ces  villes  &  la  cou¬ 
ronne  d’Angleterre.  Pour  les  y  engager,  il  les  affûre  qu’il 
ne  fe  départira  jamais  de  cette  union  &  qu’il  fera  toujours 
prêt  à  les  fecourir  au  befoin.  Ces  villes  le  remercièrent  des 
marques  de  fa  bienveillance  &  de  fes  offres ,  &  Paflurérent 
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que  s'il  pouvoit  par  fa  prote&ion  les  réconcilier  avec  la  reine 
d'Angleterre ,  &  leur  obtenir  la  confirmation  de  leurs  privi¬ 
lèges,  qu'ils  foilicitoient  en  vain  depuis  vingt-deux  ans,  ils 
lui  en  auroient  une  obligation  éternelle. 

Il  fe  tenoit  alors  une  afièmblée  des  quatre  Métropoles  de 
la  fociété  Hanféatique ,  des  villes  Vandaliques  6c  de  Bremen, 
pour  fonger  aux  moyens  d'empêcher  les  monopoles  des  An - 
glois  en  Allemagne ,  6c  de  recouvrer  la  liberté  du  commerce 
avec  Londre.  Cette  afièmblée  avoir  commencé  dès  le  mois 
d'Oétobre  dernier:  mais  l’Empereur  voulut  que  l'affaire  fût 
renvoyée  à  la  diète  de  l'Empire,  pour  y  être  plus  amplement 
examinée  :  6c  comme  le  négoce  de  ces  villes  pouvoit  foufi 
frir  de  ce  retardement ,  elles  demandoient  que  les  décrets 
qui  avoient  été  faits  l’année  précédente  à  Lunebourg  contre 
les  Anglois  ,  fuffent  exécutés  par  provifion  ,  6c  qu’il  leur  fût 
permis  d'agir  en  juftice  contre  Ezard  comte  d’Embden. 

Elifabetli  vouloir  bien  fufpendre  l'exécution  de  fes  édits 
contre  les  villes  Hanféatiques  ,  pourvû  qu'auparavant  elles 
révoquaffent  les  décrets  qu'elles  avoient  faits  contre  les  An¬ 
glois  à  Paffemblée  de  Lunebourg.  Pendant  cette  contef- 
tation  ,  l'ambafladeur  du  duc  d'Anjou  arriva  5  6c  ayant  rétif- 
û  à  faire  fulpendre  tout  ce  qui  s'étoit  pafië  départ  6c  d'autre 
de  contraire  à  l'alliance ,  l'affaire  demeura  affoupie  pendant 
quelque  rems. 

Cependant  on  avertit  la  ville  d'Elbing  de  ne  point  ac- 
corder  de  maifon  ,  ni  de  privilèges  aux  Anglois  ,  qui  contre 
les  décrets  de  la  fociété  voudroient  y  établir  leur  monopole* 
On  parla  enfuite  dans  l'aflemblée  de  la  néceflité  d’une  con¬ 
tribution  décuple ,  fi  l'on  vouloit  relever  les  affaires  de  la 
fociété.  La  ville  de  Lubeck  offroit  mille  éciis;  mais  les  au¬ 
tres  députés  ayant  déclaré  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  de 
leurs  villes  à  ce  fujet ,  l'affaire  fut  remile  à  une  afièmblée 
plus  nombreufe.  Enfuite  on  réfolut  d'envoyer  une  députa» 
don  au  roi  de  Pologne  -,  *  6c  on  en  chargea  les  villes  de  Co¬ 
logne  5  de  Danzick  éc  de  Roftock  :  mais  la  ville  de  Cologne 
s'en  étant  excufée  ,  les  deux  autres  refuférent  de  s’en  char¬ 
ger  fans  elle.  Après  quoi  les  matelots  s'étant  plaints  que  de¬ 
puis  peu  on  les  accabloit  en  Portugal  d'exactions  extraordi¬ 
naires  5  les  villes  furent  d'avis  de  profiter  du  nouveau  régne 
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de  Philippe  IL  pour  arrêter  le  mal  dans  fa  naifïance  :  &  elles 
envoyèrent  â  leur  Conful  de  Lifbonne  des  lettres  pour  ce 
Prince  ,  par  lefquelles  elles  le  fupplioient  de  les  décharger 
de  ces  nouvelles  impofitions ,  &  d'ordonner  que  les  titres  de 
leurs  privilèges  qui  étoient  dépofés  dans  une  Chapelle  de 
Lifbonne  ,  leur  feroient  remis  en  original,  ou  du  moins  qu’on 
leur  en  fourniroit  des  copies  munies  du  fcéau  de  l’autorité 
publique. 

En  France  le  Roi  vivoit  dans  une  entière  fécurké  3  &  oc» 
cupé  de  fes  feuls  plaifirs ,  il  continuoit  les  profufions  ordi¬ 
naires  3  mais  comme  fes  finances  n’y  fuffifoient  pas  malgré  la 
multiplication  des  impôts,  il  fallut  avoir  recours  aux  inven¬ 
tions  pernicieufes  des  Italiens ,  ou  autres  gens  exercés  com¬ 
me  eux  dans  Part  funefte  d’écorcher  les  peuples.  C’étoit  tous 
les  jours  nouvelles  magiftratures  ,  nouvelles  charges ,  nou¬ 
veaux  tributs,  &  nouveaux  édits  par  conféquent  à  Penre- 
giftrement  defquels  le  Parlement  s’oppofoit  toujours.  Le  Roi 
fut  donc  obligé  d’y  venir  le  quinze  de  Juillet ,  &  il  y  fit  en» 
regiftrer  pour  un  feul  jour  vingt- fept  édits  burfaux ,  par  Pim 
defquels  il  créoit  vingt  nouvelles  charges  de  Confeillers.  Par 
là  s’accrut  encore  la  haine  qu’on  avoir  déjà  pour  fon  gou¬ 
vernement  3  le  peuple  en  murmuroit  hautement ,  &  les  lages 
tout  bas.  Comme  ils  voyoient  que  ces  édits  caufoient  un 
bouleverfement  total  dans  le  Royaume  :  Que  tout  Pargent 
qu’on  droit  par  cette  voye  ,  étoit  diffipé  par  le  luxe,  ou  em¬ 
ployé  à  des  ufages  infâmes  :  Que  tout  étoit  vénal  jufqu’aux 
magiftratures  &  aux  gouvernemens  :  Que  plus  les  impôts 
augmentoient ,  plus  le  tréjor  de  l’épargne  fe  trouvoit  épuifé; 
Que  lamajefté  Royale  s’avilifloit  de  jour  en  jour  :  Qu’on  éle- 
voit  aux  premières  places  des  enfans  fans  capacité  3  comme 
ils  voyoient  enfin  que  la  vertu  n’avoit  aucune  récompenfe  à 
attendre  ,  &c  que  tout  fe  donnoit  à  la  faveur ,  qu’on  11’ac- 
quéroit  que  par  les  fervices  les  plus  infâmes  ,  ils  n’avoient 
que  de  triftes  preflentintens  au  fujet  du  Roi ,  &  des  affaires 
de  PEtat. 

Dans  ces  cîrconftances ,  ce  qui  occupait  le  Roi  férieufe- 
ment  étoit  le  mariage  deJoyeufe&  de  la  Valette.  Joyeufe 
avoir  été  accordé  en  France  avec  Marguerite  de  Chabot, 
fille  &  principale  héritière  de  Eleonor  de  Chabot  comte  de 
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Charny.  Mais  le  cœur  de  ce  Favori  s’élevant  à  mefiirè  que 
la  faveur  croilToit ,  il  rompit  ce  premier  engagement ,  malgré  H  enkï 
les  honneurs  &  les  grands  biens  de  la  maifon  de  Chabot ,  de  II  L 
il  époufa  Marguerite  de  Lorraine  fœur  de  la  Reine  (  i  )  fem-  i  j  g  i , 
me  du  Roi.  Henri  de  Mefrnes  alla  en  polie  la  demander  au 
nom  du  Roi  au  duc  Charte  de  Lorraine ^car  Nicolas  prince  de 
Vaudemont  père  delà  Princelïè  étoit  mort  quatre  ans  aupa¬ 
ravant.  Malgré  la mifére  du  peuple,  ce  mariage  fe  fit  à  Pa~ 
ris,  avec  une  magnificence  plufque  Royale.  Le  Roi  affigna 
à  la  mariée  ,  quoique  étrangère ,  une  dot  de  trois  cens  mille 
écus  d’or,  comme  on  la  donne  aux  filles  de  France,  &  il  en 
donna  autant  au  marié.  Quelques  odieufes  que  fulfent  ces 
profufions  ,  celles  que  l’on  fit  pour  les  noces  le  furent  bien 
davantage  3  en  tournois ,  caroufels ,  fpedacles  &  fêtes  de 
nuit  ,  combat  naval  ,  préfens  ,  &  autres  profufions  fembia- 
blés ,  011  dépenfa  douze  cens  mille  écus  d’or.  Le  duc  de  Lor¬ 
raine  s’y  trouva ,  de  y  fit  auffi  de  grandes  dépenfes  3  mais  il 
comptoir  bien  tirer  de  notre  folie  un  avantage  préfent ,  &  un 
beaucoup  plus  grand  à  i’avenir  de  la  ruine  du  Royaume ,  qu’il 
prévoyoit.  A  Ton  exemple  ,  le  cardinal  de  Bourbon  allié  de 
Joyeufe  ,  fe  diftingua  auffi  beaucoup  par  la  dépenfe. 

Pour  donner  un  relief  à  ce  mariage  ,  le  Roi  quelque  rems 
auparavant  avoir  fait  joyeufe  Duc  de  Pair,  par  un  Edit  du 
mois  d’ Août  enregiftré  au  Parlement  le  7.  de  Septembre.  La 
noblefîe  des  comtes  de  Joyeufe  ,  honorés  autrefois  de  l'allian¬ 
ce  de  nos  Rois ,  n’y  étoit  pas  oubliée.  En  effet  Jean  de  Bour¬ 
bon  comte  de  Vendôme  eut  plufieurs  filles ,  qui  furent  ma¬ 
riées  3  fçavoir,  Jeanne  l’aînée, au  duc  de  Bourbon  ,  &  enfuite 
à  Jean  de  la  Tour  comte  de  Boulogne  3  Catherine ,  à  Gilbert 
de  Chabane  comte  de  Carton  3  une  autre  Jeanne ,  à  Louis 
vicomte  de  Joyeufe  3  de  Charlotte  la  quatrième,  à  Engilbert 
de  Cleve  duc  de  Nevers.  La  dignité  de  Duc  de  Pair  fut  don» 
née  à  Joyeufe  ,  à  condition  qu’il  auroit  le  premier  rang  en 
France  après  les  princes  du  Sang  ,  &  les  defeendans  des  mai- 
fons  de  Savoye  ,  de  Lorraine ,  de  Cleve  de  de  Longueville ,  & 
qu’il  précéderoit  tous  les  autres  Ducs ,  quoique  plus  anciens  5, 
au  facre  des  Rois ,  au  Parlement  y  au  Confeil  du  Roi ,  &  dans 
toutes  les  cérémonies  publiques. 

(j)  Louife  de  Lorraine  de  Vaudemont, 
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La  Valette  reçut  dans  le  même  tems  ,  les  mêmes  grâces  S& 
Henri  la  même  dot:  car  il  étoit  au  même  degré  de  faveur  que 
II  L  Joyeufe,  Ce  Prince  qui  les  aimoit  tous  deux  éperdument^ 
1581.  quoique  peu  maître  de  lui  d’ailleurs ,  avoir  une  attention  in¬ 
finie  à  leur  partager  également  fes  bienfaits ,  de  crainte  que 
la  moindre  inégalité  n’excitât  entr’eux  de  la  jaloufie  :  mais 
il  n’étoit  pas  aifé  de  rempêcher^&  l’envie  de  les  voir  unis  l’in- 
quiétoit  beaucoup  plus  ,  que  le  repos  &  la  tranquillité  de 
fon  Royaume.  Il  reftoit  encore  une  fœur  de  la  Reine ,  nom* 
mée  Chriftine  3  mais  comme  elle  n’étoit  pas  nubile,  on  le 
contenta  de  la  fiancer  à  la  Valette  ,  qui  abandonna  par  ce 
moyen  Jeanne  de  Mouy ,  fille  du  marquis  de  Mouy ,  qui  avoit 
été  fiancée  avec  lui  avant  qu’il  fiât  parvenu  au  degré  de  fa¬ 
veur  où  il  étoit  alors.  Elle  époufa  depuis  Claude  de  Saint 
Sauveur,  frère  d’Anne  de  Joyeufe. 

Quoique  le  mariage  de  la  Valette  fut  remis  à  caufe  de 
l’âge  de  la  Princefîe,  la  dot  lui  fut  payée  argent  comptant  j 
on  lui  fit  les  préfens  de  noces  :  &;  afin  qu’il  n’y  eût  point  de 
fujet  de  jaloufie  entre  les  deux  Favoris ,  le  Roi  fe  hâta  d’a¬ 
cheter  auprès  de  Chartres,  Epernon  ,  qui  étoit  du  domaine 
du  royaume  de  Navarre  5  &c  par  un  Edit  donné  au  mois  de 
Novembre ,  il  l’érigea  en  Duché-Pairie  pour  la  Valette,  avec 
les  mêmes  prérogatives  qu’il  avoit  accordées  à  Joyeule. 
L’Edit  fut  enregiftré  le  17.  de  Novembre,  &  ce  même  jour 
le  duc  de  Joyeule  fut  reçu  au  Parlement ,  &  y  prêta  ferment 
avec  les  cérémonies  ordinaires.  Cet  Edit  fait  remonter  la 
noblefîe  du  jeune  Nogaret  jufqu’à  ce  Guillaume  deNogaret 
qui  fit  pour  la  liberté  du  Royaume  une  adion  bien  célébré 
dans  l’hiftoire  •  car  il  arrêta  à  Anagnia ,  avec  le  fecours  de 
Sciarra  Colonne,  le  pape  Boniface  VIII.  qui  prétendoit  que 
la  couronne  de  France  étoit  feudataire  du  Saint  Siège.  Ce 
fut  vers  l’an  1  303.  Ce  fait  y  eft  remarqué  comme  une  des 
plus  glorieufes  aciions  de  cette  famille  ,  &  comme  un  témoi¬ 
gnage  illuftre  du  courage  de  fes  ancêtres ,  &  de  leur  zèle  pour 
Je  ferviçe  de  la  patrie.  Enfin  le  1 1 .  de  Décembre  François 
de  Luxembourg  qui  avoit  été  nommé  duc  avant  EpernGn , 
fut  créé  duc  de  Piney  êc  pair  de  France  ,  &;  le  même  jour  il 
prêta  ferment  au  Parlement.  Ce  qui  ne  fut  que  l’effet  de  la 
faveur  pour  les  deux  autres ,  fut  donné  à  la  fplendeur  d’une 
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des  plus  illuftres  familles  de  la  Chrétienté  3  mais  ce  ne  fut  pas 
avec  la  prérogative  accordée  à  Epernon  ,  ce  qui  attira  depuis 
de  grandes  affaires  6c  de  grands  procès  à  ce  Duc  ,  non-feu¬ 
lement  avec  le  duc  de  Piney  ,  mais  avec  tous  ceux  dont  les 
Duchés  étoient  plus  anciens  que  celui  d’Epernon. 

Jufque-là  toutes  les  tentatives  du  Pape  6c  de  fes  Nonces 
avoient  échoiié  dans  la  demande  qu’ils  faifoient  de  la  publi¬ 
cation  du  concile  de  Trente.  Enfin  les  Guifes  trouvèrent  un 
expédient  pour  fatisfaire  en  partie  &  pour  un  rems  aux  defirs 
du  S.  Père.  C’étoit  de  célébrer  des  Conciles  provinciaux  , 
où  l’on  recevroit  ce  Concile  peu  à  peu  6c  par  parties.  Celui 
qui  commença  fut  Charle  de  Bourbon  cardinal ,  archevêque 
de  Roiien  6c  primat  de  Normandie.  Ce  qu’il  fit  a  l’inftiga- 
tion  de  Claude  de  Saintes  évêque  d’Evreux,  théologien 
célébré  ,  élevé  autrefois  dans  la  maifon  du  cardinal  de  Lor¬ 
raine.  Les  Guifes  s’étoient  emparé  de  l’efprit  du  cardinal  de 
Bourbon,  depuis  la  mort  de  Loüis  de  Minterne  abbé  de 
Chaftrice  ,  qui  le  gouvernoit  entièrement ,  6c  qu’ils  n’avoient 
pu  gagner.  Mais  ils  vinrent  bientôt  à  bout  de  corrompre 
celui  qui  fuccéda  à  fa  faveur.  C’étoit  Antoine  de  Bourbon 
Rubembré  premier  chambellan  de  ce  Cardinal ,  6c  qui  deC 
cendoit  d’un  bâtard  de  cette  il  Indre  maifon.  Le  duc  de  Guife 
ayant  eu  entrée  chez  le  cardinal  de  Bourbon  par  le  moyen 
de  ce  nouveau  Favori ,  fçut  fi  bien  ménager  Ion  efprit ,  en 
lui  faifant  efpérer  qu’on  le  feroit  Roi ,  fi  Henri  III.  6c  le  duc 
d’Anjou  mouroient  fans  enfans  mâles ,  6c  lui  fafcina  telle¬ 
ment  les  yeux  par  fes  careffès  6c  par  fes  fouplefïes,  que  ce  vieil¬ 
lard  perdit  tout  d’un  coup  l’averfion  qu’il  avoit  eue  jufque- 
là  pour  les  Lorrains,  6c  commença  à  s’éloigner  des  Princes 
de  fon  fang.  Il  tint  donc  un  Concile  à  Rouen ,  à  l’inftigation 
des  Guifes  3  6c  il  invita  par  fon  exemple  tous  les  autres  Arche¬ 
vêques  6c  Primats  à  l’imiter  ,  quoique  par  d’autres  vues. 

Depuis  que  le  duc  d’Anjou  étoit  entré  dans  les  P  aïs-bas, 
le  Roi  délivré  de  l’inquiétude  que  fa  préfence  lui  donnoit, 
fongea  â  exécuter  les  Edits  de  pacification ,  6c  en  même-tems 
à  mettre  un  obdacle  aux  entreprifes  du  roi  de  Navarre.  Dans 
cette  vûë  il  fit  revenir  Biron  de  la  Guienne  ,  6c  y  envoya  le 
maréchal  de  Matignon,  qui  avoit  affiégé  6c  pris  la  Fere  l’année 
précédente.  Comme  le  roi  de  Navarre  en  étoit  Gouverneur^, 
T  orne  VIII*  A  Â  a  a 
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Matignon  y  alla  en  qualité  de  Lieutenant  général.  L’or¬ 
dre  qu'on  donna  à  ce  Maréchal  ,  fut  de  pacifier  par  fa  fa- 
gefTe  &  par  fa  préfence  cette  grande  province ,  où  fe  for-» 
moient  toutes  les  grandes  tempêtes  ,  qui  venoient  enfuite 
retomber  fur  le  relie  du  Royaume. 

Quelque  tems  auparavant ,  c’eft-à-dire,  vers  la  fin  de  Juil¬ 
let  ,  la  NoblelTe  du  Périgord  &  des  environs  fatiguée  par  les 
courfes  continuelles  des  garnifons  Proteflantes  ,  engagea  les 
Commandans  des  troupes  du  Roi  à  fe  faifir  de  Perigueux. 
Ils  furprirent  cette  ville  la  nuit ,  6c  ils  la  traitèrent  avec  tant 
de  barbarie ,  qu5ils  fembloient  vouloir  venger  celle  que  le 
baron  de  Langoiran  y  avoir  exercée  fix  ans  auparavant ,  lorL 
qu’il  fe  rendit  maître  de  la  ville.  Le  roi  de  Navarre  en  ayant 
porté  fes  plaintes  au  Roi ,  il  n’en  reçut  pour  toute  fatisfa&ion 
que  des  excufes,  fa  Majefté  lui  ayant  répondu  ,  qu’après  tant 
d’outrages  de  la  part  des  Proteflans,  elle  ne  pouvoir  pas  leur 
faire  rendre  une  place  dont  les  Catholiques  étoient  maîtres, 
Ainfi  au  lieu  de  Perigueuxon  leur  donna  pour  place  de  fure¬ 
té  Puymirol ,  bicoque  près  d’Agen. 

Peu  de  tems  après,  en  exécution  de  l’onzième  article  de 
la  conférence  de  Fleix ,  on  envoya  des  CommifTaires  du  Par¬ 
lement  de  Paris ,  le  prefident  Seguier  à  la  tête  ,  pour  connoî- 
tre  des  caufes  des  Proteflans  ^  à  la  place  de  la  Chambre  mi- 
partie  ,  tirée  trois  ans  auparavant  du  Parlement  de  Bour- 
deaux  &  établie  à  Agen.  J’étois  du  nombre  des  Commiflài- 
res  en  qualité  de  confeiller  Clerc.  Les  CommifTaires  furent 
reçus  des  peuples  avec  de  grandes  marques  de  joye.  L’année 
fuivante  ils  s’aflemblérent  dans  un  couvent  de  Dominicains  y 
enfuite  à  Agen,  puis  à  Perigueux ,  &  enfin  à  Saintes,  &  ils 
rendirent  trois  ans  durant  la  juftice  en  tous  ces  endroits  avec 
une  intégrité  qui  fut  applaudie  de  tout  le  monde,  &  qui  mit 
la  paix  dans  la  province  :  car  après  la  prudence  de  Matignon , 
c’eft  à  l’équité  de  ces  excellons  Juges  qu’elle  en  eut  la  princi¬ 
pale  obligation. 

Après  la  mort  de  Bellegarde ,  il  s’éleva  des  troubles  dans 
le  marquifat  de  Salufîe  :  &  le  Roi  craignoit  extrêmement 
qu’il  ne  fe  trouvât  des  gens  qui  repriffent  les  intrigues  que 
d’autres  avoient  commencées  avec  les  émiflaires  du  roî 
d’Efpagne,  On  y  envoya  d’abord  Bernard  de  Nogaret  la 
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Valette ,  qui  ayant  trouvé  une  partie  des  poftes  occupés  par 
les  reftes  de  cette  faétion  ,  avoir  voulu  par  l’entremife  du  duc  Henri 
de  Savoye  engager  les  Cdmmandans  à  le  foûmettre ,  moyen¬ 
nant  quelque  latisfaétion  qu’on  leur  donneroit.  Mais  ce 
delTein  ayant  échoüé ,  6c  Lafin  qui  tenta  la  choie  au  nom 
du  duc  d’Anjou ,  n’ayant  pas  mieux  réülfi ,  on  y  envoya  le 
maréchal  de  Retz  *  avec  un  plein  pouvoir.  On  efpéra  qu’il 
réüffiroit  mieux ,  parce  qu’on  croyoit  que  fa  foeur  qui  avoit 
époufé  le  comte  de  Pancallier ,  6c  qui  avoit  été  chargée  de 
l’éducation  du  duc  de  Savoye  ,  avoit  un  grand  crédit  en  cette 
Cour.  Le  lîeur  d’Anfelme  gentilhomme  Provençal ,  homme 
également  hardi ,  fcélerat  6c  ancien  confident  de  Bellegar- 
de ,  fe  hâtoit  de  fortifier  Cental ,  6c  il  avoit  de  greffes  gar¬ 
nirons  dans  Saint  Damien ,  Dragonniére  &  Venafque.  Com¬ 
me  il  s’étoit  fait  bien  des  ennemis  pendant  les  troubles  pré- 
cédens ,  il  difoit  qu’il  avoit  une  grande  répugnance  à  re¬ 
tourner  à  la  vie  privée ,  &  il  demandoit  une  retraite  fûre  ,  où 
il  pût  être  à  couvert  de  fes  ennemis  6c  fervir  fidèlement  le 
Roi.  Le  maréchal  de  Retz  trouvant  que  ce  qu’il  deman¬ 
doit  étoit  raifonnable ,  lui  fit  donner  pour  retraite  au  nom 
du  Roi  6c  du  duc  d’Anjou  ,  &  à  la  prière  du  duc  Savoye  ,  la 
ville  de  Tarafcon  fur  le  Rhône ,  au-deflus  d’Arle  ,  avec  deux 
compagnies  de  cavalerie  deftinées  pour  la  garde  de  Roque- 
Maure  ,  ou  de  Valbergue ,  6c  payées  par  le  Roi ,  pourvu  qu’il 
obtînt  l’agrément  du  duc  de  Monmorency  gouverneur  de 
Languedoc.  On  lui  promit  encore  dix  mille  écus  d’or  pour 
les  dépenfes  qu’il  avoit  faites  à  Cental ,  6c  pour  les  munitions 
de  guerre  6c  de  bouche  qu’il  devoir  remettre  5  6c  outre  cela 
le  Roi  donna  l’abbaye  de  Mont-Majour  à  fon  frère. 

En  attendant  que  le  Roi  eût  ratifié  le  traité ,  les  poftes 
qu’il  devoir  évacuer  furent  mis  entre  les  mains  du  duc  de 
Savoye  :  toutes  ces  conventions  furent  arrêtées  le  premier 
Février.  Le  duc  de  Savoye,  la  Valette  &  Anfelme  écrivirent 
au  duc  de  Monmorency  pour  le  prier  de  trouver  bon  que  la 
cavalerie  d’Anfelme  fût  reçue  dans  Roque-Maure  ou  dans 
Valbergue  ,  fuivant  l’ordre  du  Roi.  Là-deffus  Anfelme  fe 
rendit  à  Tarafcon ,  6c  quelque  tems  après  étant  allé  à  Aix  s 
il  y  fut  tué  dans  une  querelle,  par  ordre,  à  ce  qu’on  croit, 
du  bâtard  d’Angoulême  gouverneur  de  Provence. 
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r^tmrrrr^  Roger  Triconio  abbé  de  Pignerol ,  qui  nous  a  donné  la 

H  £  n  R  i  vie  du  cardinal  Lauro  ,  allure  que  lorlque  Bellegarde  eue 
III.  chaffé  Birague  du  marquilat  de  Salullè,  le  Pape  quifçavoit 
i  j8  i.  c]ue  cette  expédition  s’étoit  faite  à  l’inftigation  du  duc  de 
Savoye  ,  8c  qui  prévoyoit  que  cette  affaire  pourroit  bien  dans 
la  fuite  allumer  la  guerre  entre  la  France  &la  Savoye,  en¬ 
voya  extraordinairement  Vincent  Lauro  évêque  de  Mondo* 
vi ,  au  duc  Charle,  qui  venoit  de  fucceder  à  Philbert  fon 
pére,&  qui  après  la  mort  de  Bellegarde ,  s’étoit  emparé  de 
la  forterefle  de  Carmagnole  ,  où  il  y  avoir  bonne  garnifon  , 
fous  prétexte  d’empêcher  que  les  Proteftans  ne  s’en  faifillent. 
Comme  Lauro  connoiffoit  le  jeune  Duc  pour  un  efprit  boüiL 
lant  &  ambitieux,  il  lui  repréfenta,  dit  Tritonio  ,  que  l’af¬ 
faire  de  Carmagnole  étoit  délicate ,  &;  qu’il  devoir  s’y  con¬ 
duire  avec  beaucoup  de  prudence  3  que  s’il  vouloir  rendre 
cette  place  au  Roi ,  il  devoir  le  faire  de  manière  qu’il  parût  que 
c’étoit  par  un  motif  de  jufrice,  &  non  par  crainte,  &  qu’il 
pût  en  faveur  de  cette  reftitution  obtenir  quelque  avantage 
du  Roi  :  8>c  Lauro  prit  ce  parti  comme  le  plus  fûr.  Mais  il 
dit  en  même  tems  à  ce  Prince  que  s’il  vouloit  garder  cette 
place,  il  examinât  bien  fes  forces  3  que  la  France  ne  fouffri- 
roitpas  cette  ufurpation,&  qu’il  pouvoir  compter  qu’il  n’étoic 
pas  en  état  de repouifer  les  efforts  des  François,  s’il  n’étoit 
appuyé  du  fecours  du  Pape  &c  des  Efpagnols.  Tritonio  ajou¬ 
te  que  le  Duc  répondit  qu’il  étoit  réfolu  de  garder  Carma¬ 
gnole  ,  &  qu’il  demanda  même  i’avis  du  Pape  3  mais  que 
depuis  ,  la  crainte  de  s’attirer  les  forces  delà  France  l’avoit 
fait  changer ,  &  que  non-feulement  il  avoir  rendu  Carmagno¬ 
le  3  mais  que  c’étoit  lui  qui  avoir  engagé  Anfelme  à  accepter 
les  offres  que  le  Roi  lui  faifoît.  La  raifon  de  ce  changement  5 
ajoûte  cet  Auteur ,  étoit  que  ce  Duc  qui  cherchait  à  fe  ren¬ 
dre  maître  de  Geneve,  étoit  bien-aife  d’être  en  bonne  intel¬ 
ligence  avec  le  Roi  ,  &  de  ne  pas  trouver  les  François  en  fon 
chemin.  Il  dit  même  ,  que  le  maréchal  de  Retz  lui  promit 
par  un  écrit  ligné  en  forme ,  que  la  France  ne  s’y  oppoleroic 
point.  Je  ne  fçaurois  dire  li  ce  récit  effc  vrai  ou  faux  3  mais 
comme  l’Auteur  étoit  fecretaire  de  Lauro  ,  j’ai  crû  que 
fon  témoignage  étoit  de  quelque  importance  pour  connoî- 
tre  les  deffeins  des  Princes  de  ce  terns-là ,  &ies  dUpoficions 
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réciproques  des  uns  à  l’égard  des  autres ,  &  qu’ainfi  je  ne  de- 
vois  pas  le  paffer  fous  filence.  Henri 

Peu  s’en  fallut  qu’un  deifein  fecret  formé  cette  année  con-  IIL 
tre  la  ville  de  Strafbourg  11e  réüfsît 3  mais  il  fut  découvert  x  ^gîe 
par  ceux  dont  on  le  craignoit  le  moins.  Robert  Heu  Maleroi  Entreprife 
jeune  homme  fort  brave  ,  de  bonne  maifon ,  &  ce  qui  lui  fur  straf- 
donnoit  un  grand  relief,  beau-frére  de  Claude-Antoine  de  bourS* 
Vienne  de  Clervant ,  étoit  ami  intime  de  François  de  Quin- 
quempoix  fieur  de  Mais,  comte  de  Vignori.  Ils avoient été 
compagnons  de  guerre  dans  leurs  premières  campagnes  :  ain- 
h  il  n’y  avoit  rien  que  Maleroi  ne  crût  pouvoir  entreprendre 
fur  l’avis  &  avec  la  faveur  d’un  homme  de  cette  importance. 

Vignori  bon  Officier,  &  qui  par  fes  liaifons  avec  le  duc  de 
Guife,  avoit  formé  de  grands  projets,  perfuada aifément à 
Maleroi  d’eflayer  de  furprendre  quelque  place  fur  la  frontiè¬ 
re  d’Allemagne  ,  fous  la  promeflè  qu’on  lui  en  donneroit  le 
gouvernement,  ou  du  moins  le  commandement  de  la  garni- 
Ion.  Il  avoit  fes  vaflaux  à  Metz,  ville  de  l’Empire  :  ainfi  il 
étoit  très-connu  dans  la  contrée  3  6c  comme  il  profeflbit  la 
religion  Proteftante  ,  on  ne  pouvoir  foupçonner  qu’il  eût  un 
pareil  deffein.  Pendant  qu’il  cherchoit  l’occafion  d’exécuter 
ce  qu’il  avoit  promis ,  Vignori  fut  tué  devant  la  Fere  :  cepen¬ 
dant  le  projet  dont  le  duc  de  Guife  6c  le  duc  de  Lorraine 
même  ,  à  ce  qu’on  croit ,  avoient  connoilfance ,  fubfiftoit  tou¬ 
jours.  Le  retardement  même  au  lieu  de  rallentir  l’ardeur  de 
ce  jeune  homme  plein  d’ambition ,  ne  failbit  que  l’enflamer 
davantage  ,  6c  le  duc  de  Guife  avoit  foin  d’entretenir  ce  feu  y 
en  lui  envoyant  de  tems  en  tems  des  couriers ,  6c  des  lettres 
en  chiffres ,  avec  promeflè  qu’il  n’y  auroit  aucun  changement 
pour  la  Religion  dans  la  place  qu’on  lui  iivreroit.  On  11e 
fçavoit  fur  quelle  ville  on  devoir  faire  cette  tentative  5  mais 
enfin  on  convint  de  tomber  fur  Sîrafbours  où  la  garde  fe  fai- 
foit  avec  d’autant  plus  de  négligence,  que  la  ville  étoit  mieux 
fortifiée  par  l’art  &  par  la  nature.  Il  étoit  doncaifé  de  la  fur¬ 
prendre,  6c  plus  aile  encore  de  la  garder  lorfqu’on  en  feroit 
maître.  On  ne  pouvoir  trouver  une  fituation  plus  avantageufe 
pour  tenir  en  bride  les  places  du  Rhin  ,  6c  pour  entrepren¬ 
dre  tout  ce  qu’on  voudroit  :  c’étoit  comme  une  citadelle  qui 
commandait  l’Allemagne  de  ce  côté-là» 
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Les  Etats  de  Hollande  faifoient  faire  alors  des  levées  en 
H  e  n  r.  i  Allemagne ,  &  le  rendez-vous  de  ces  nouvelles  troupes  étoit 
III.  dans  les  plaines  des  environs  de  Stralbourg.  A  la  recom- 
!  j  8  x.  mandation  de  Clairvant ,  il  n’avoir  pas  été  difficile  au  prin¬ 
ce  d’Orange  d’engager  les  habitans  à  permettre  à  Male- 
roi  de  lever  quatre  mille  fantaffins  en  Allace ,  &  de  s’appro¬ 
cher  enfuite  de  la  vilje  pour  acheter  des  armes  &  tout  ce  qui 
étoit  nécellaire  pour  équiper  ces  foldats.  Maleroi  y  venoit 
tous  les  jours  avec  des  Officiers ,  avoit  des  conférences  avec 
les  Bourgmeftres ,  &  vifitoit  à  tout  moment  les  foliés  ,  les 
remparts,  les  ouvrages.  Le  duc  de  Guife  s’étoit  avancé  en 
même  tems  vers  la  frontière  de  Lorraine  avec  un  grand  nom¬ 
bre  de  Gentilshommes  de  fes  amis.  L’approche  de  ce  Duc 
ayant  donné  quelque  défiance,  le  Sénat  fongea  à  prendre 
des  mefures  ^  mais  la  ville  avoit  tant  de  confiance  en  Maleroi , 
qu’ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  affilier  à  leurs  Confeils^ôc 
ils  rendoient  grâce  à  la  Providence,  qui  avoit  permis  qu’il 
eut  un  corps  de  troupes  auprès  de  Stralbourg  ,  pendant 
qu’un  Prince  aulîî  redoutable  que  le  duc  de  Guile  étoit  dans 
leur  voifinage.  Ils  le  confultoient  fur  les  moyens  de  mettre 
leur  ville  en  fureté  ,  &  ne  faifoient  aucune  dilpofition  de 
troupes  que  par  fonavis.  Guile  cependant  prelfoit  extrême¬ 
ment  Maleroi  d’agir,  &  lui  faifoit  dire  tous  les  jours  que  le 
moindre  délai  étoit  capable  de  renverfer  l’entreprife  :  ce» 
pendant  Maleroi  temporifa  tant,  qu’on  reçut  à  Stralbourg 
des  avis  fecrets  de  la  cour  de  France ,  qui  les  avertilfoient  de 
fe  donner  de  garde  du  duc  de  Guife  ,  de  ne  recevoir  aucunes 
troupes  dans  leur  ville,  &  de  faire  lortir  au  plutôt  de  leur 
voifinage  celles  qu’on  y  avoit  alïemblées. 

Le  Roi  avoit  extrêmement  aimé  les  princes  Lorrains  dans 
fon  enfance  5  &  comme  ils  s’étoient  fort  attachés  à  lui  pen¬ 
dant  la  vie  de  Charle  IX.  fon  frère  ,  il  s’étoit  toujours  dé¬ 
claré  pour  eux  contre  les  Monmorencis^  mais  il  changea  dès 
qu’il  fut  Roi ,  car  il  vouloir  la  paix  ,  &  il  voyoit  que  ces  Prin¬ 
ces  doüés  de  qualités  nécelTaires  pour  commander,  mais  qui 
n’avoient  pas  reçu  de  la  fortune  de  quoi  les  employer,  cher- 
choient  de  tous  côtés  des  matières  de  guerre,  pour  avoir 
occafion  d’exercer  leurs  talens.  Ainfi  prévoyant  que  s’ils 
étoient  maîtres  de  Stralbourg  ,  l’une  des  meilleurs  places 
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d’Allemagne  ,  ils  étaleroient  bientôt  leur  puifîànce  au  Pape 
&  au  roi  d’Efpagne  ,  avec  lefquels  ils  avoient  déjà  de  grandes  Henri 
liaifons ,  fous  le  faux  prétexte  de  la  Religion  5  qu’ils  y  lève-  III. 
roient  Pétendart  de  la  révolte  ,  êe  donneroient  le  lignai  aux  1581. 
peuples  crédules  de  France  pour  prendre  les  armes  contre 
leur  Roi ,  il  crut  pour  l’intérêt  de  la  tranquillité  publique 
devoir  réprimer  l’ambition  effrénée  de  ces  Princes,  en  fai- 
fânt  avorter  leur  defîein. 

Quoique  le  Sénat  de  Strafbourg  ne  fe  défiât  aucunement 
de  Maleroi ,  cependant  il  ne  négligea  pas  un  avis  qui  ve- 
noit  d’un  endroit  H  relpeélable  3  &  après  avoir  fait  un  com¬ 
pliment  de  politeffe  à  cet  Officier  fur  fon  mérite  &  fur  jfa 
probité  ,  ils  lui  dirent  de  faire  fortir  fur  le  champ  fes  troupes 
de  leurs  terres.  Dès  que  la  trahifon  eut  été  découverte  ,1a 
Noblefle ,  qui  en  avoir  été  inftruite  ,  &  qui  ne  fe  foucioit  plus 
de  ménager  ceux  qui  i’avoient  tramée  ,  en  nommoit  hau¬ 
tement  les  auteurs,  &c  pubiioit  lur  toute  la  frontière,  que 
Maleroi  gagné  par  le  duc  de  Guife  étoit  à  la  tête  de  cette  con- 
fpiration  :  ce  qui  le  rendit  odieux  à  tous  fes  amis ,  &  fufpect 
aux  Proteftans  d’Allemagne  &  de  France.  Clervant  fon 
beau-frére  lui  en  marqua  vivement  fon  chagrin  :  car  il  l’a- 
voit  en  quelque  forte  engagé  fans  lefçavoir(i)  dans  cette 
entreprife  auffi  déteftable ,  que  téméraire.  En  un  mot,  cette 
tentative  porta  un  coup  fi  terrible  à  la  réputation  de  ce  jeune 
homme,  que  malgré  une  infinité  de  marques  de  repentir  qu’il 
donna  depuis ,  il  lui  a  été  impoffible  de  regagner  la  confiance 
des  Allemans.  Et  lorfquela  guerre  fut  rallumée  chez  nous , 

Clervant  à  qui  il  faifoit  compaffion ,  Payant  amené  à  la  Ro¬ 
chelle  pour  le  préfenter  au  roi  de  Navarre,  il  ne  put  Pcx  eu - 
fer  autrement  qu’en  difant,  que  ce  jeune  homme  un  peu 
trop  crédule  ,  avoir  été  trompé  par  des  fourbes  plus  fins  que 
lui  :  Qu’on  lui  avoir  fait  entendre  que  Pentreprife  étoit  pour 
l’avantage  &  pour  la  gloire  de  la  France  3  qu’elle  fe  faifoit 
de  Paveu  du  Roi  :  mais  qu’il  ne  s’étoit  pas  déclaré  3  parce  que 
fi  elle  échoiioit ,  il  auroit  été  fâché  d’avoir  choqué  les  Alle¬ 
mans,  fans  en  tirer  aucun  fruit.  Le  roi  de  Navarre  feignit 
d’être  content  de  cette  exeufe.  Maleroi  lui  ayant  offert  fes 

(1)  C’étoit  à  la  recommandation  de  !  avoient  eu  tant  d’egards  pour  Materai, 

Clervant,  que  les  habitans  de  Strasbourg  | 
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Troubles  à 
Malte, 


fervices ,  il  le  fie  partir  pour  le  Languedoc  ,  où  le  maréchal 
de  Monmorency  lui  donna  de  l’emploi ,  &  l’envoya  comman¬ 
der  l’artillerie  au  fiége  d’une  petite  ville ,  près  du  Pont- Saint- 
Efpric.  Maleroi  y  fut  bleffé  ,  5c  mourut  de  fa  blefflire. 

fe  dois  mettre  au  rang  des  affaires  de  France ,  les  troubles 
arrivés  cette  année  à  Malte  ,  par  la  fadion  des  Efpagnols  : 
caries  étincelles  de  la  Ligue  qui  a  ruiné  la  tranquillité  pu¬ 
blique  chez  nous,  commençoient  à  s’allumer  au  loin.  Elles 
avoient  déjà  porté  le  feu  en  Italie,  &  dans  des  lieux  encore 
plus  éloignés ,  5c  elles  ne  demeurèrent  chez  nous  cachées 
fous  la  cendre ,  que  tant  que  le  duc  d’Anjou  vécut.  Les  Efpa¬ 
gnols  qui  cherchoient  à  allumer  le  feu  ,  commencèrent  par 
Fifle  de  Malte  ,  5c  fouîevérent  contre  le  Grand-Maître  ce 
fameux  Mathurin  de  l’Efcut  de  Romegas ,  grand  homme  de 
mer  ,  dont  le  nom  feul  faifoit  trembler  tout  l’Orient,  en  le 
flatant  de  l’efpérance  de  la  Grande  Maîtrife.  Ce  n’étoit  pas 
leur  deffein  ;  car  pourquoi  dépoüiller  un  François  de  cette 
dignité  pour  la  donner  à  un  autre  François  ?  Cependant 
Romegas  aveuglé  par  fon  ambition  ,  donna  dans  le  piège. 
Leur  but  véritable  étoit  de  divifer  les  chevaliers  François ,  5c 
de  les  mettre  aux  mains ,  afin  que  pendant  leurs  querelles  les 
Efpagnols ,  qui  étoient  tous  bien  unis ,  s’emparaflent  du  gou¬ 
vernement. 

Jean  l’Evêque  fieur  de  la  Cafîîére  Auvergnat,  étoit  alors 
Grand-Maître.  Il  étoit  parvenu  à  cette  dignité  par  fes  fer- 
vices  ,  5c  par  l’idée  qu’on  avoir  de  fa  piété  &  de  fa  prudence. 
Les  fadieux  l’accufoient  de  négliger  les  affaires  delà  Répu¬ 
blique  ,  d’en  diffiper  les  fonds ,  5c  d’avoir  des  intelligences 
avec  les  ennemis  du  nom  Chrétien  :  ce  qui  étoit  le  fouverain 
degré  de  la  calomnie  5c  de  l’impudence.  Ils  pouffèrent  l’au¬ 
dace  5c  la  fureur  jufqu’à  s’attrouper  contre  lui,  5c  à  l’enve- 
loper  de  toutes  parts.  Il  les  reçut  avec  un  vifage  intrépide  ÿ 
malgré  leurs  menaces  •  il  ne  fit  rien  qui  fut  indigne  de  fon 
rang  5c  de  la  dignité  }  &  il  leur  reprocha  même  en  face  leur 
révolte  5c  leur  perfidie.  On  l’arrêta  enfin ,  on  le  mit  en  prifon 
au  château  Saint  Ange,&  on  nomma  Romegas  Lieutenant  Gé¬ 
néral  de  l’Ordre.  Une  adion  fi  indigne  5c  fi  hardie  ne  demeu¬ 
ra  pas  long-tems  cachée  :  comme  tous  les  Chevaliers  étoient 
divifés,  le  bruit  de  leur  méflntelligence  fe  répandit  bientôt 
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à  Rome  &  enfuite  en  France.  Le  Roi  comprit  d’abord  que 
c’étoit  les  Efpagnols  qui  avoient  poufle  Romegas  à  cet  atten¬ 
tat  ^  &  ce  Prince  fi  indolent  fur  les  maux  de  fon  Etat  ,  crut  ne 
pas  devoir  négliger  ceux  de  Tordre  de  Malte,  fî  fit  donc  par¬ 
tir  aulîîtôt  le  commandeur  de  Chafte ,  parent  de  Joyeufe* 
C’étoit  un  homme  d’un  vrai  mérite ,  &  plein  de  zélé  pour  la 
gloire  du  nom  François.  Dès  qu  il  fut  à  Rome ,  il  pria  le 
Pape  d’accommoder  cette  affaire  j  &  après  s’être  abouché 
avec  le  cardinal  d’Eft ,  aufli  recommandable  par  fon  amour 
pour  la  France ,  par  fa  fidélité  &  par  fa  vertu ,  que  par  la  di¬ 
gnité  dont  il  étoit  revêtu ,  il  fit  entendre  que  fi  on  laiffok 
traîner  cette  affaire  à  Rome  ,  le  Roi  étoit  réfolu  de  confîd 
quer  tous  les  biens  que  Tordre  de  Malte  poffédoit  en  France , 
&  de  les  donner  à  Tordre  du  Saint  Efprit,  que  S.  M.  avoit  inf- 
titué  depuis  peu.  Cet  éguillon  réveilla  la  cour  de  Rome ,  & 
força  le  Pape  à  venger  l’injure  faite  à  un  autre  ,  pour  fe  ga¬ 
rantir  de  celle  dont  il  étoit  menacé.  De  Chafte  alla  enfuite 
à  Malte  ,  &  porta  au  Sénat  les  ordres  menaçans  dont  le  Roi 
fon  maître  l’avoit  chargé.  Pendant  ce  tems-là,le  Grand- 
Maître  après  avoir  protefté  contre  la  révolte  des  féditieux  5 
avoit  appelîé  au  Pape  de  l’outrage  qu’il  avoit  reçu.  Les  Che¬ 
valiers  ayant  appris  l’arrivée  de  l’ambaffadeur  du  Roi ,  vont 
tous  unanimement,  jufqu’à  ceux  quis’étoient  engagés  dans 
la  faftion  Efpagnole  ,  trouver  le  Grand-Maître  prilonnier , 
lui  témoignent  leur  repentir ,  le  fupplient  inftamment  de  re¬ 
prendre  les  marques  de  fa  dignité  &  d’oublier  tout  le  paffé. 
Mais  cet  homme  qui  avoit  montré  tant  de  fermeté  pour  fouf- 
frir  fon  injure  particulière ,  en  montra  beaucoup  davantage 
pour  en  pourfuivre  la  vengeance  publique ,  &  il  refufa  de  for- 
tir  de  priion  avant  que  le  légat  du  Pape,  qu  on  diloit  erre 
en  chemin,  fût  arrivé.  C’étoit  Galpar  Vifcomti  auditeur  de 
Rote ,  qui  montra  les  ordres  de  fa  Sainteté  ,  par  lefquels  le 
Grand-Maître  étoit  cité  à  Rome.  Ce  Vieillard  octogénaire 
ayant  fait  équiper  quatre  galères  s’embarqua  auffi-tôt  avec 
trois  cens  Chevaliers ,  paffa  à  Naples,  &  enfuite  à  Rome  ^  & 
il  fut  reçu  par-tout  avec  des  honneurs  extraordinaires.  Lorll 
qu’il  approcha  de  la  ville,  huit  cens  Chevaliers  allèrent  au- 
devant  de  lui.  Il  ie  rendit  d’abord  chez  le  cardinal  d’Eft,  qui 
avoit  fait  préparer  des  logemens  pour  lui  &  pour  les  trois  cens 
Tome  VII L  °  B  Bbb 
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Chevaliers  quiPaccompagnoient.  Les  curieux  remarquèrent 
H  e  n  k  i  qu'il  y  avoir  alors  plus  de  mille  perfonnes  logées  dans  le  pa~ 
III.  lais  de  ce  Cardinal ,  le  plus  magnifique  Seigneur  de  fon  fié- 
i  |gx.  cle.  Ils  y  demeurèrent  pendant  tout  le  terns  que  le  Grand- 
Maître  fut  à  Rome  ,  &  y  furent  traités  honorablement  ,  cha¬ 
cun  félon  leur  condition.  Le  Grand-Maître  fe  rendit  enfuite 
au  Vatican  avec  le  même  cortège  qui  Pavoit  accompagné  dans 
fon  voyage  •  &  à  juger  par  la  foule  du  peuple  qui  fe  préfenta 
fur  fon  palPage,  fa  marche  avoir  plus  Pair  d’un  vainqueur  qui 
*  entre  en  triomphe ,  que  dïm  coupable  qui  va  fubir  fon  ju¬ 
gement. 

Ce  fut  avec  cette  pompe  que  le  Cardinal  d’Eft  le  préfenta 
au  Pape.  Le  Grand-Maître  s'étant  misa  genoux  ,  baifales 
pieds  de  fa  Sainteté  ,  &  lui  parla  ainfi  :  55  Je  rends  grâces  au 
93  Dieu  tout-puiflant  de  ce  que  dans  un  âge  où  j’avoîs  perdu 
33  Pefpérance  de  revoir  jamais  le  lieu  facré  où  repofent  les 
33  corps  des  Apôtres  faiiit  Pierre  &  faint  Paul,  il  a  permis 
33  qu’avant  ma  mort ,  je  fille  encore  le  voyage  de  Rome  dans 
33  une  fanté  parfaite.  Il  eft  trille  pour  moi  que  j’y  vienne  en 
33  criminel ,  fi  pourtant  on  peut  appeller  ainfi  un  homme  qui 
33  foûtenu  du  témoignage  de  fa  confcience  ne  craint  point  de 
33  paroître  devant  les  Juges.  J’ai  fouhaité,  j’ai  demandé  de 
33  me  préfenter  devant  vous  ,  auffitôt  que  mes  ennemis  m’ont 
33  attaqué  5  &  dès  que  vos  ordres  m’ont  été  montrés ,  à  Pin- 
33  liant  fans  avoir  égard  à  ma  foiblefie ,  je  me  fuis  mis  en  che« 
33  min  ,  perfuadé  que  mon  innocence  triomphera  de  la  mali- 
33  ce  de  ceux  qui  m’attaquent.  Si  je  vous  parle,  &  à  tout  le 
33  genre  humain  par  vous ,  ce  n’eft  pas  pour  me  juflifier  des 
33  crimes  dont  on  m’accufe.  Simple  Gentilhomme ,  puisChe- 
33  valier ,  j’ai  toujours  vécu  fans  reproche  ,  &  après  avoir 
33  paffé  par  tous  les  degrés  de  la  plus  honorable  milice  qu’il 
33  y  ait  dans  l’Univers,  fans  avoir  jamais  donné  prife  ni  du 
33  côté  de  l’intégrité  ,  ni  du  côté  de  la  vertu  militaire ,  je  me 
33  fuis  vu  nommer  Grand-Maître  de  mon  Ordre  par  des  fufi 
33  frages  que  je  n’ai  point  mendiés.  C’efl  à  vous ,  Saint  Père , 

33  c’ell  à  votre  fagefle  &  à  votre  équité  â  juger  ,  s’il  y  a  appa- 
33  rence  qu’on  puilîe  reprocher  avec  quelque  fondement  à  un 
33  Vieillard  odogénaire  ,  qui  efl  prêt  d’aller  rendre  compte 
«  de  toute  fa  vie,  des  crimes  infâmes  dont  on  ne  Pa  jamais 
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»  accule  dans  fon  enfance ,  dans  fa  jeunelîe  ,  dans  la  force5 
&  dans  le  déclin  de  fon  âge.  Mon  crime ,  Saint  Père  ,eft  Henri 
«  de  vivre  encore  •  ma  longue  vie  qui  m’eft  à  charge  à  moi-  1 1  L 
33  même,  retarde  trop  long-tems  Pelpérance ,  ou  pour  mieux  1  j  8  î  9 
53  dire  l’avidité  de  mes  accufateurs  :  ce  qui  m’a  mis  en  l’état 
33  où  je  fuis  5  c’eft  la  faction  ,  &  non  pas  mes  crimes  :  ces  che- 
33  veux  blancs  devroient  fuffire  pour  en  écarter  le  foupçon  : 

33  mais  ce  n’eft  pas  à  ma  perfonne  qu’on  en  veut ,  c’eft  à  ma 
33  place  -y  &  c’eft  un  crime  horrible  d’y  vouloir  parvenir  fans 
33  attendre  qu’elle  vaque  :  mais  ce  n’eft  pas  le  feul  dont  ils 
33  foient  coupables  ^  la  divifion  que  leurs  intrigues  ont  mile 
33  parmi  les  chevaliers  François  ,  li  unis  auparavant,  ouvre 
33  une  belle  porte  aux  Turcs  nos  ennemis  éternels,  non-feu- 
33  lement  pour  attaquer  Malte ,  mais  pour  envahir  &  ravager 
33  toute  l’Italie.  C’eft  allez  parlé  pour  moi  devant  le  tribu- 
33  nal  fuprême  de  la  juftice  3  je  laille  à  la  prudence  de  V.  S8 
33  le  foin  de  rétablir  l’union  lî  nécelfaire  à  notre  Ordre ,  & 

33  d’affermir  la  fureté  publique  liée  étroitement  à  ma  caufe, 

33  contre  la  confpiration  déteftable  de  quelques  efprits  fac- 
33  tieiix ,  &  de  venger  avec  une  févérité  digne  du  fouverain 
33  Pafteur  l’injure  qu’on  m’a  faite.  Votre  falut ,  Saint  Pére  9 
33  &  celui  de  toute  la  Chrétienté  en  dépend  :  mais  je  dois 
33  beaucoup  à  mon  malheur  •  il  m’a  procuré  un  avantage  que 
33  je  fouhaitois  infiniment ,  c’étoit  d’avoir  le  bonheur  de  vous 
33  voir  ,  de  vous  parler ,  de  recevoir  votre  bénédiction  :  je  n’ai 
33  plus  de  regret  de  mourir  ,  puifqu’il  m’eft  permis  de  dépo- 
33 1èr  ma  vie  dans  le  fein  paternel  de  V.  S.  ce  En  finifïànt  il  ré¬ 
cita  le  Cantique  de  faint  Simeon. 

Le  Pape  parut  fort  content  de  l’application  qu’il  en  fai* 
foit  ,  &  en  le  tournant  vers  lui ,  il  lui  dit  avec  un  air  gra¬ 
cieux  5  qu’il  étoit  ravi  de  le  voir  •  qu’il  n’avoit  jamais  ajouté 
foi  à  tous  les  crimes  dont  fes  ennemis  Paccufoient  3  6c  qu’il 
avoit  toujours  été  perfuadé  que  non-feulement  il  s’en  jufti- 
fieroir  pleinement ,  mais  qu’il  confirmeroic  par  fa  préfence 
la  grande  opinion  que  tout  le  monde  avoit  de  fa  vertu  6c 
de  fa  probité.  Il  le  confola ,  le  pria  de  ne  fe  point  affliger , 

&  Payant  fait  relever  par  fes  Clercs  de  chambre  ,  il  le  fit  aft 
lèoir  après  les  quatre  premiers  Cardinaux  des  douze  qui  le 
trouvèrent  à  fon  audience,  La  converfation  roula  enfuite 
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?  fur  fon  voyage-  après  quoi  il  prit  congé  du  Pape  ,  &  retour- 

ï  na  au  palais  du  cardinal  d’Eft ,  fuividu  même  cortège  qui 
Pavoit  fuivi  au  Vatican.  Romegas  étoit  venu  quelque  tems 
auparavant  à  Rome  :  mais  fon  adion  y  étoit  fi  déteftée  ,  non- 
feulement  des  perfonnes  de  la  Cour ,  mais  même  du  peu¬ 
ple,  qu’il  fe  trouva  abandonné  de  tout  le  monde.  Cette  fo- 
.itude  lui  fit  fentir  toute  l’énormité  de  fon  crime  3  réduit  à 
chercher  pour  lui  &  pour  fes  gens  un  logement  particulier, 
il  vit  bien  qu’il  n’étoit  plus  ce  qu’il  avoir  été.  Cette  foule 
de  peuple  qui  Pentouroit  auparavant,  lorfqu’il  marchoit  dans 
les  rues  de  Rome  ,  ne  le  regardoit  pas  alors  :  il  en  eut  un 
chagrin  très- grand  5  mais  ce  qui  l’augmenta  beaucoup  ,  fut 
l’ordre  que  le  Pape  lui  fit  fignifier  de  ne  point  venir  à  fon 
audience  ,  qu’il  n’eût  rendu  fes  devoirs  à  fon  Souverain. 
Ce  coup  fut  fi  terrible  pour  lui,  qu’il  en  mourut  de  chagrin 
pende  jours  après,  c’eft-à-dire  le  quatre  de  Novembre.  Il 
fut  enterré  à  Péglife  de  la  Trinité  avec  plus  de  pompe  qu’il 
n’étoit  venu,  &  le  Grand  Maître  ne  lui  furvécut  pas  de  beau¬ 
coup  ,  car  il  mourut  fur  la  fin  de  l’année, environ  deux  mois 
après. 

Ces  deux  morts  ayant  terminé  ce  fameux  procès,  tirèrent 
la  cour  de  Rome  d’un  grand  embarras  :  car  la  fadion  d’Efi 
pagne  qui  y  étoit  très-puiflante  ,  &  qui  entroit  bien  avant 
dans  cette  affaire ,  faifoit  craindre  avec  raifon  que  le  Pape 
ne  jugeât  pas  fuivant  les  lumières,  de  peur  de  choquer  les  ER 
pagnols. 

Après  la  mort  du  Grand  Maître ,  le  Pape  craignant  que 
Péledion  ne  caufât  de  nouveaux  troubles,  leur  nomma  quatre 
Chevaliers  pour  en  choifir  un.  Ils  élurent  unanimement  le 
douze  de  Janvier  Hugue  Loubenx  de  Verdale  de  la  langue 
de  Provence ,  qui  fut  fait  Cardinal  fix  ans  après.  Le  nou¬ 
veau  Grand  Maître  rendit  à  fon  prédécelfeur  tous  les  hon¬ 
neurs  qu’il  méritoit  3  &  il  ne  voulut  point  prendre  poflefiion, 
qu’on  n’eût  remisa  cet  illuftre  mort,  malgré  fa  dépofition  , 
la  couronne  &  les  autres  ornemens  de  cette  dignité.  Le  car¬ 
dinal  d’Eft  les  ayant  fait  mettre  fur  le  corps ,  le  renvoya  à 
Malte  avec  un  cortège  fort  honorable  ,  &  il  enula  envers  lui 
après  la  mort  avec  la  même  magnificence  avec  laquelle  il 
Pavoit  reçu  pendant  qu’il  vivoit. 
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Le  trois  de  Septembre  de  cette  même  année  , Jacque  de 
Biliy  de  Prunay  ,  Abbé  de  Paint  Michel  en  l’Herm  ^mourut 
à  Paris  d’une  mort  prématurée.  C’étoit  un  homme  recom¬ 
mandable  non-feulement  par  fa  nobleffè,  mais  par  fa  ver¬ 
tu  ,  fa  fainteté  fa  fcience  ,  fa  modeftie  ,  &  par  la  connoif. 
fance  parfaite  qu’il  avoit  de  la  langue  Greque  ,  dont  il  a  fait 
ufage  pour  travailler  à  éclaircir  les  pères  Grecs.  Les  dou¬ 
leurs  de  la  goûte  l’ayant  fort  affoibü  ,  il  mourut  avec  autant 
de  tranquillité  &  de  piété  qu’il  avoit  vécu  ,  &  pour  ainfi 
dire  au  milieu  de  fa  courfe  ,  car  il  ne  faifoit  que  d’entrer  dans 
fa  quarante-feptiéme  année. 

Après  la  mort  de  Billy^  je  rapporterai  celle  d’un  homme 
qui  ne  lui  reflembloit  guère  du  côté  de  la  piété  &  de  Pefprit* 
mais  qui  peut  lui  être  comparé  du  côté  de  la  réputation  3 
c’effc  Guillaume  Poftel,né  deparens  obfcurs  dans  un  village 
de  Normandie  nommé  Barenton.  Il  s’appliqua  d’abord  à  la 
Philofophie  &  aux  Mathématiques  :  s’étant  mis  en-fuite  à 
voyager,  il  apprit  plufieurs  langues ,  <k  fur-tout  les  langues 
Orientales.  Il  compofa  depuis  divers  ouvrages  d’un  goût 
étranger ,  qu’il  publia  en  Italie  ,  en  Allemagne ,  &  même  en 
France.  Enfin  étant  à  Venife ,  &  y  ayant  lié  une  amitié  étroite 
avec  une  vieille  fille  ,  il  tomba  dans  une  erreur  également 
extravagante  &  déteftable  ,  foûtenant  que  la  réparation  des 
femmes  n’étoit  pas  encore  achevée  (î  ).  De  retour  à  Paris  3 
il  en (ei g na  cette  erreur  dans  les  leçons  publiques  qu’il  don- 
noit  •  mais  fur  la  dénonciation  des  Théologiens  ,  les  Ma- 
giftrats  l’interdirent  de  fa  chaire.  La  demangeaifon  de  don¬ 
ner  des  leçons  publiques  l’engagea  à  fe  rétraéfcer  en  i  j  6 4* 
par  un  livre  qu’il  adrefla  à  la  Reine  mère  :  mais  on  peut  dire 
qu’au  lieu  d’y  avouer  fes  erreurs ,  il  ne  cherche  qu’à  les  pal¬ 
lier  par  des  interprétations  forcées ,  &  par  des  fens  fanati¬ 
ques-  qu’il  y  donne  :  &  lorfqu’il  recommença  à  donner  des 
leçons  de  Mathématiques  fuivant  la  permiffion  qu’il  en  avoit 
obtenue  ,  il  y  gliffa  encore  fes  principes  3  ce  qui  le  fit  abfo- 
lumerit  interdire  pour  l’avenir ,  §c  on  l’enferma  au  Prieuré 
de  faint  Martin  à  Paris ,  où  il  mourut  le  fept  de  Septembre 
âgé  de  près  de  cent  ans,  ayant  toujours  gardé  la  Virginité* 

(1)  Il  difoit  que  ce  feroit  fon  amie, qu’il  appelle  virgoVeneta  qui  acheveroit  cett© 
réparation; 
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à  ce  qui!  ciîfok  5  &  c’eft  â  cette  vertu  qu’il  attribuent  la  fàn- 
té  robufte  dont  il  avoir  joiii  toute  fà  vie. 

Je  ne  dois  pas  oublier  Hubert  Languet  natif  de  Viteaux 
en  Bourgogne ,  homme  également  fçavant  &  poli ,  fort  in- 
ftruit  des  affaires  d’Allemagne,  &  grand  ami  de  Camérarius* 
Je  l’ai  vu  en  Allemagne ,  où  je  liai  avec  lui  une  amitié  fort 
étroite.  S’étant  attaché  à  Péle&eur  de  Saxe  ,  il  fit  long- 
tems  à  cette  Cour  la  fon&ion  de  chef  du  Confeil  :  mais  étant 
foupçonné  d’avoir  eu  part  à  l’explication  de  la  cène  du  Sei¬ 
gneur  fuivant  la  confellion  de  Genève  ,  qui  fut  publiée  par 
Peucer  ,  &  par  quelques  autres  de  cette  feéte,  il  fe  retira  de 
cette  Cour  ,  vint  joindre  le  prince  d’Orange,  qui  l’employa 
dans  les  plus  grandes  affaires.  L’affiduité  du  travail  l’ayant 
épuifé  ,  il  mourut  à  Anvers  le  trente  de  Septembre  dans  fou 
année  climadérique. 

La  mort  de  Languet  fut  précédée  de  celle  d’André  Pa- 
pins  de  Gand,  grand  Poëte  ,  grand  Muficien ,  &  très-ha¬ 
bile  dans  les  langues  Greque  8c  Latine,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  petit  nombre  d’ouvrages  qu’il  a  laides.  Il  étoit 
fils  d’une  fœur  de  Levinus  Torrentius,  homme  également 
xlluftre,  &  par  fon  érudition,  &  par  fa  dignité.  Papius  qui 
étoit  chanoine  de  Liège,  s’étant  allé  baigner  la  nuit  durant 
la  canicule  ,  fe  fatigua  fi  fort  à  nager  dans  la  Meufe  ,  qu’il 
en  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge.  Il  fut  enterré  trois  jours 
après  dans  la  Cathédrale:  Janus  Guiielmus  Chanoine  de  la 
même  églifè  fit  fon  éloge ,  6c  lui  donna  des  larmes  très-fin- 
céres. 

Je  vais  parler  à  préfent  de  P.  Ciaconius  de  Tolède  ,  qui 
mourut  à  Rome  le  vingt  fix  d’Odobre  âgé  de  cinquante- fix 
ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Jacque  ,  à  laquelle 
il  légua  fa  riche  bibliothèque.  C’étoit  un  homme  vraiment 
ill'uftre  ,  qui  avoir  fait  de  grandes  recherches  en  tout  genre 
de  fcience,  8e  qui  avoft  une  connoiflance  parfaite  de  l’anti¬ 
quité  &  des  belles  lettres  3  en  un  mot  c’efl  prefque  le  feul 
de  tous  les  fçavans  de  notre  fiécle  que  je  voulufle  com¬ 
parer  à  notre  Aymar  de  Rançonnet:car  il  n’a  prefque  rien  mis 
au  jour ,  non  plus  que  lui  3  &  le  peu  qu’on  en  a ,  a  été  donné 
par  fes  amis  après  fa  mort  :  mais  il  en  efl:  parlé  fi  fouvent , 
8c  avec  de  fi  grands  éloges  dans  des  écrits  d’auteurs  célèbres , 
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que  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  ne  fut  un  homme 
d’une  érudition  exacte  &  profonde,  tel  que  Rançonner  a  Henri 
été  parmi  nous.  III. 

P  a  flon.s  aux  fçavans  d’Italie.  Je  commencerai  par  Jean  B.  l  r}  g  îo. 
Camotio  né  d’une  ancienne  famille  d’Afolo  petite  ville  de 
la  marche  Trevifane.  Il  étoit  très-habile  dans  les  langues 
Orientales,  &  il  fçavoit  parfaitement  le  Grec  :  il  s’appliqua 
d’abord  à  la  Médecine  $  mais  il  abandonna  cette  profeflion 
fous  Jule  III.  &  il  enfeigna  publiquement  la  Philofophie 
dans  le  collège  desEfpagnols  de  Boulogne  ;  enfin  fous  Paul 
IV.  il  alla  Penfeigner  à  Macerata  dans  la  Marche  d’Ancône: 
depuis  ayant  été  appellé  à  Rome  par  Pie  IV.  il  travailla  à 
la  tradudion  des  pères  Grecs,  &  il  y  eft  mort  cette  année 
le  vingtième  de  Mars  dans  la  foixante-fixiéme  année  de  fon 
âge,  laiftant  un  fils  nommé  limothée.  Ha  beaucoup  écrit: 
mais  on  n’a  publié  pendant  fa  vie  que  quelques  harangues 
•qu’il  a  faites  de  terns  en  tems ,  des  commentaires  Grecs  fur 
la  Métaphyfique  de  Theophrafte,  &  quelques  traductions 
d’auteurs  Grecs.  Il  y  a  plulleurs  autres  ouvrages  de  lui  qui 
n’ont  point  vu  le  jour  :  on  m’en  a  envoyé  le  catalogue  d’I¬ 
talie  ;  mais  il  eft  trop  long  pour  Pinférer  ici. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Hubert  Foglîetta  Génois,, 
qui  étant  mort  à  Rome  dans  fon  année  climadérique ,  fut 
enterré  dans  l’églife  de  faint  Sauveur  del  lauro.  Il  écrivoit 
parfaitement  bien  en  Latin  ,  &  parmi  les  amufemens  de  l’é¬ 
tude  il  montra  toujours  beaucoup  d’élévation  d’efprit.  A 
Poccafion  de  quelques  broiiilleries  qui  s’élevèrent  dans  fa  Pa¬ 
trie  ,  il  compofa  en  Italien  deux  dialogues  fur  la  diftindion 
des  familles  Nobles  &  plébéiennes,  où  il  propofe  un  fend¬ 
aient  nouveau  .3  mais  fort  raifonnable  au  jugement  des  per- 
fonnes  équitables.  On  ne  fçauroit  dire  combien  la  Moblefle 
lui  en  a  voulu  pour  cet  ouvrage.  On  en  a  beaucoup  d’autres 
de  lui ,  écrits  avec  autant  d’élégance  que  de  jugement  •  il  en 
a  fait  imprimer  de  fon  vivant  une  partie ,  le  refte  a  été  don¬ 
né  après  fa  mort  par  Paul  Foglietta  fon  frère.  Le  public  a 
intérêt  qu’on  les  réünifle ,  &  qu’on  les  réimprime  tous  en- 
femble.  C’étok  le  feul  homme  de  notre  fiécle  qui  fût  ca¬ 
pable  d’écrire  Phiftoire  de  fon  tems  à  l’exemple  de  Paul 
Jove  ,  comme  il  Pavait  fait  efpérer  :  mais  je  crois  que  fon 
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but  étoit  plutôt  d'en  donner  des  morceaux  détachés,qusune 
Henri  fuite  entière  $  &  véritablement  ce  que  nous  avons  de  lui  eft 
III.  fi  diffus  ,  que  s'il  avoit  écrit  une  hiftoire  générale  dans  ce 
goût-là,  ç'auroit  été  un  ouvrage  îmmenfe.  Comme  j'ai  in¬ 
féré  dans  le  mien  plufieurs  choies  que  j’ai  tirées  de  lui ,  & 
fouvent  dans  fes  propres  termes  (  car  il  m’auroit  été  diffi¬ 
cile  d'en  trouver  de  meilleurs)  je  me  fuis  fait  un  devoir  non- 
feulement  de  l'avoüer  ingénument, mais  de  parler  de  lui  avec 
îa  reconnoiftance  qu'il  mérite. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Foglietta,  Luc  Peto  Ju- 
rifconfulte ,  né  à  Rome  d'une  famille  fort  honnête,  y  mou¬ 
rut  le  huit  d'Octobre  âgé  de  foixante-neuf  ans.  11  fut  en¬ 
terré  dans  la  chapelle  de  fa  famille ,  qui  eft  dans  l'églife  de 
Paint  Nicolas/^  carcerc .  Il  paifa  pour  avoir  fait  fervir  la  con- 
noifiance  qu'il  avoit  de  la  bonne  antiquité  &  des  belles 
lettres  à  l'intelligence  du  droit  civil  :  cependant  il  a  fait  peu 
de  chofe  en  ce  genre  ,  Sc  il  eft  fort  inférieur  à  nos  Jurifcon** 
fuites  François. 

Je  joins  à  Peto,  Fichardus,  qui  étudia  à  Fribourg  en  Brif 
gaw  fous  un  fameux  Jurifconfulte  Allemand,  nommé  Vlriç 
Zazius ,  &  qui  depuis  enfeigna  le  droit  à  Padouë  &  à  Bou¬ 
logne  :  étant  retourné  à  Francfort  fa  patrie,  il  y  a  exercé 
pendant  quarante-quatre  ans  la  charge  de  Syndic  avec  au¬ 
tant  de  fageffe ,  que  de  fidélité  ^  &  il  y  eft  mort  âgé  de  foi¬ 
rante  &  dix  ans.  Il  a  écrit  les  vies  des  anciens  Jurifcon» 
fuites  depuis  Bernardin  Rutilius  jufqu'à  Zazius.  Le  foin 
qu'il  s'eft  donné  de  tirer  de  l'oubli  les  noms  de  tant  d'il- 
luftres  perfonnagesmérite  bien  qu'on  ne  pafie  pas  le  fîen  fpus 
filence»  J 

Cette  même  année  a  vu  mourir  François  Portas /qui  a 
fait  honneur  à  la  Grece.  Il  étoit  de  l’ifle  de  Candie,  l'une 
des  plus  confidérables  de  la  Méditerranée  ,  «St  qui  appar¬ 
tient  aux  Vénitiens.  Il  fut,  pour  ainfi  dire,  élevé  dans  la  mai- 
fon  de  Renée  de  France  fille  de  Louis  XII.  &  femme  ci5 Her¬ 
cule  IL  duc  de  Ferrure ,  &  il  enfeigna  le  Grec  dans  cette 
ville:  mais  après  la  mort  du  Duc,  Renée  étant  revenue  en 
France,  P.ortus  quitta  l’Italie,  &  fe  retira  à  Genève  pour 
avoir  la  liberté  de  profefter  ouvertement  la  Religion  qu’il 
.avoit  fucée  dès  l'enfance  dans  la  maifon  de  la  ducheflè  de 

Ferrarp 


—BMBM BB—aa 


DE  J.  A.  DE  TEîOU5  Liv.  LXXÏV.  569 

Ferrare.  Il  a  enfeigné  le  Grec  à  Genève  jufqu’à  Page  de 
foixanre  8c  dix  ans,  expliquant  les  auteurs  de  cette  langue 
8c  de  vive  voix  8c  par  écrit.  Théodore  de  Beze  ,  avec  qui 
il  a  vécu  dans  une  grande  union ,  a  fait  fon  épitaphe  en 
yers. 

François  Venier  patrice  Vénitien  mourut  les  derniers  jours 
de  l’année.  Comme  il  s’étoit  nourri  dès  la  plus  tendre  jeu¬ 
ne  flè  des  préceptes  de  la  Philofophie ,  il  publia  de  bonne 
heure  quelques  traités  en  langue  vulgaire  fur  la  volonté ,  fur 
Pâme,  fur  le  deftin ^  ayant  été  depuis  appelle  au  gouverne¬ 
ment  de  la  République,  il  s’acquitta  des  plus  grands  em¬ 
plois  avec  beaucoup  d’intégrité  8c  de  prudence^  il  travailla 
dans  fa  vieillefle  par  ordre  du  Sénat  à  réformer  Puniverfité 
de  Padouë  5  il  mourut  cette  année  ,  après  avoir  donné  au 
public  un  ouvrage  qu’il  avoit  compofé  fur  la  génération» 
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LIVRE  SOIXANTE  -  QUINZIEME. 

jYh  ^ . ~  T  E  commencement  de  Tannée  fuivante  ,  mémorable 

|{ï VA  JÜL*J  d'ailleurs  par  plufieurs  grands  événemens  ,  fut  funefte 
à  la  France  par  la  perte  du  maréchal  de  Code  ,  un  des 
î  jbi,  premiers  Capitaines  de  fbnfiécle.  Il  avoît  fait  fes  premières 
Affaires  de  armes  fous  le  maréchal  de  Briflic  Ton  frère  que  les  guerres 
de  Piémont  ont  rendu  fi  célébré.  Coffé  mourut  à  Gonnor 
en  Anjou  le  dix  de  Janvier,  âgé  de  plus  de  foixante  &  dix 
ans.  Il  avoir  été  gouverneur  d'Orléans  ,  de  Blois,  d'Anjou, 
de  Touraine,  du  Maine  ,  &  du  pars  Chartrain  :  mais  il  y 
avoit  cinq  ans  que  la  Touraine ,  le  Maine  ,  &  TAnjou  croient 
féparées  de  ce  gouvernement,  parce  que  le  Roi  avoit  donné 
ces  Provinces  à  fon  frère  par  accroilîement  d'appanage ,  & 
que  le  duc  d'Anjou  avoit  nommé  pour  chacune  un  Gouver¬ 
neur  particulier.  Après  la  mort  du  Maréchal  le  gouverne¬ 
ment  d'Orléans ,  de  Blois ,  du  païs  Chartrain  &  de  Lou- 
dun  fut  donné  à  PhiL  Hurauk  de  Chiverny  Garde  des 
Sceaux. 
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ëtoit  à  craindre  que  ce  mal  négligé  ne  s’étendît  plus  loin.  Henri 
On  y  envoya  le  duc  de  Mayenne  %  celui  de  tous  les  princes  III. 

Lorrains  en  qui  le  Roi  trouvoit  plus  de  modération  &  de  1582. 

juftice.  Dans  la  nécellité  où  il  étoit  de  les  employer ,  il  laif-  *  çharle. 
foit  le  duc  de  Guife  *  dont  l’ambition  lui  étoit  fulpede ,  6c  *  HenrL 
il  regardoit  comme  un  fecret  de  fa  politique  de  mettre 
Mayenne  à  la  tête  de  fes  armées.  Il  craignoit  pourtant  que 
remploi  qu’il  lui  donnait  n’excitât  des  troubles  dans  les  au¬ 
tres  Provinces  3  &  comme  fi  Mayenne  n’eût  été  envoyé 
que  pôur  renverfer  les  édits  de  pacification  au  lieu  de  les 
affermir ,  le  vingt-huit  de  Juin  on  donna  un  édit  à  faine 
Maur-les-Fofles ,  par  lequel  le  Roi  déclare  qu’il  veut  que  les 
édits  faits  en  faveur  des  Proteftans  foient  obfervés  :  Que  tout 
le  monde  vive  en  paix ,  6c  qu’on  n’excite  point  de  troubles 
fous  prétexte  de  craintes  frivoles. 

U  alla  enfuite  à  Fontainebleau  ,  pendant  que  le  Clergé  Affembléedn 
étoit  afiemblé  à  Paris  par  fa  permiflion.  L’afTembléelui  dé-  clerSc* 
puta  Renaud  de  Beaune  archevêque  de  Bourge  6c  primat 
d’Aquitaine,  avec  Arnaud  de  Pontac  évêque  de  Bazas  ,  6c 
Claude  d’Angenne  évêque  de  Noyon.  De  Beaune  qui  avoir 
du  fçavoirêc  de  l’éloquence  ,  fit  au  Roi  le  dix-fèpt  de  Juillet 
un  difeours  plein  de  force,  par  lequel  il  lui  recommanda  le 
Clergé  ,  6c  l’exhorta  à  imiter  la  piété  de  fes  ancêtres  :  Que 
les  Rois  ne  pouvoient  être  heureux ,  s’ils  n’étoient  pieux  en¬ 
vers  Dieu  ,  6c  bienfaifans  envers  l’Eglife  6c  fes  Minières  : 

Que  ce  qui  étoit  arrivé  à  Philippe  le  Bel,  qui  avoit  attaqué 
ou  aboli  les  privilèges  du  Clergé  en  étoit  une  preuve  écla¬ 
tante  3  6c  que  l’extindion  de  fa  poftérité  mafeuline  n’avoit 
point  eu  d’autre  caufe  3  au  lieu  que  la  maifon  de  Valois  qui 
lui  a  fuccédé  ,  êc  qui  a  comblé  Péglife  de  bienfaits ,  a  tou¬ 
jours  régné  très-heureufement.  Il  le  prefia  fort  d’ordon¬ 
ner  la  publication  du  Concile  de  Trente  ,  célébré  en  pré- 
fence  &  à  la  prière  des  Ambafiadeurs  de  l’Empereur  6c  de  tous 
les  Princes  delà  Chrétienté  3  il  ajouta  que  l’Ambafladeur  de 
France  en  particulier  avoit  juré  au  nom  du  Roi  de  le  faire 
obferver  religieufement ,  6c  que  de-là  dépendoit  l’affermîfi 
fement  de  la  Religion  6c  de  la  dircipline  3  mais  qu’il  ne  fuf- 
fifoit  pas  qu’il  y  eût  de  bonnes  loix ,  s’il  n’y  avoit  de  bons 
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Magîftrats  pour  les  mettre  en  vigueur  :  Que  les  Evêques 
étoient  les  Magiftrats  de  PEglife  :  Qu’ils  dévoient  donc  être 
faints  ,  mais  que  ce  n’étoit  pas  aflêz  ,  &  qu’il  falloit  qu  a  la 
fainteté  ils  joignirent  la  fcience  ,  la  fageflè  ,  la  connoifîance 
des  langues ,  &  le  talent  de  la  parole  ,  afin  de  pouvoir  infl 
truire  les  peuples ,  &  leur  parler  avec  fruit  :  Qu’il  falloit  abo¬ 
lir  ces  infâmes  trafics ,  qu’un  ufage  déteftable ,  &  la  licence 
des  guerres  avoient  introduits  dans  les  bénéfices  ,  ces  fîmo- 
nies ,  ces  confidences  ,  ces  penfions  impofées  par  une  auto¬ 
rité  privée,  &  cent  autres  monftres  femblables  qui  défigu- 
roient  PEglife  :  Que  le  moyen  le  plus  court  pour  y  rémédier 
étoit  que  le  Roi  voulût  bien  rendre  au  premier  Ordre  la 
liberté  des  éledions,  &  de  renoncer  à  fon  droit  de  nomi¬ 
nation  :  Qu’ils  lui  demandoient  humblement  cette  grâce  au 
nom  de  tout  le  clergé  du  Royaume  :  Que  Louis  IX.  ce 
grand  ,  ce  faint  Roi ,  en  avoit  vû  la  conféquence ,  puifque  le 
Pape  lui  ayant  envoyé  une  bulle ,  par  laquelle  il  lui  accor» 
doit  le  droit  de  nommer  aux  Evêchés  *  droit  que  fes  ancê¬ 
tres  s’étoient  attribué  depuis  long-tems  ,  non-feulement  il 
refufa  de  l’accepter  3  mais  il  fit  a  la  honte  du  Pape  déchi¬ 
rer  &  brûler  fa  bulle,  ajoûtant  qu’il  ne  vouloir  point  fe  mê¬ 
ler  de  juger  ceux  que  Dieu  avoit  établis  juges  de  fon  ame 
&  de  fa  confcience  5  &  qui  n’étoient  jufticiables  que  de  Dieu 
&  de  PEglife.  Il  déplora  enfuite  le  malheur  du  Clergé  qui 
étoit  expofé  au  pillage ,  &  fupplia  le  Roi  de  le  décharger 
du  fardeau  de  la  nouvelle  décime  qu’on  lui  avoit  impofée 
depuis  peu  ,  &  du  payement  folidaîre  qu’on  en  exigeoit  :  fans 
quoi  il  fer  oit  impoffible  qu’il  fatisfît  à  l’engagement  con¬ 
trarié  avec  le  Roi  ,  &  la  ville  de  Paris  pour  cet  énorme 
tribut  annuel ,  &  les  Curés  feroient  obligés  d’abandonner 
leurs  troupeaux  &  leur  miniftére.  Il  finit  par  prier  le  Roi  de 
ne  donner  jamais  à  perfonne  les  bénéfices  des  vivans  pour 
caufe  de  maladie  ,  ou  fous  quelqu’autre  prétexte  que  ce  fût, 
de  crainte  qu’on  ne  fouhaitât  la  mort  des  titulaires. 

!  Ces  demandes  faites  avec  autant  d’éloquence  que  d’étendtië, 
&  prononcées  par  un  homme  fage  &  élevé  à  la  Cour,  furent 
xeçûës  très  différemment  par  ceux  qui  l’entendirent.  Ceux 
qui  fe  fiatoient  que  le  Roi  n’ayant  aucun  égard  à  ces  re¬ 
montrances,  en  deviendroit  plus  odieux  ,  &  que  ce  mépris 
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leur  fourniroit  un  prétexte  fpécieuxpour  troubler  l’Etat,  & 
pour  foulever  le  Clergé  contre  le  Prince ,  élevoient  ce  dif-  Henri 
cours  jufqu’au  ciel.  D’autres  au  contraire  furent  fcandalifés  III. 
que  ce  Prélat  eût  attribué  l’extinction  delà  poftérité  maC  1 
culine  de  Philippe  le  Bel,  6c  le  malheur  de  fa  maifon,  au 
violement  des  privilèges  6c  des  immunités  du  Clergé  ,  ils 
difoient  que  la  France  n’avoit  jamais  eu  un  Roi  plus  pru¬ 
dent,  ni  qui  eût  combattu  avec  plus  de  courage  pour  les  lh 
bertés  de  l’Eglife  Gallicane ,  6c  pour  la  dignité  de  la  cou¬ 
ronne.  D’ailleurs,  que  c’étoit  contre  la  bonne  foi  que  l’O¬ 
rateur  ,  pour  montrer  qu’on  devoir  publier  le  Concile  de 
Trente  ,  avoit  avancé  que  les  Ambaiïadeurs  de  France  s’y 
étoient  obligés  avec  ferment ,  puifqu’il  eft  certain  au  con¬ 
traire  qu’ils  proteftérent  contre  cette  publication ,  &  que  s’é¬ 
tant  retirés  à  Venife  après  la  proteftation,  le  Roi  ratifia  ce 
qu’ils  avoient  fait ,  6c  que  depuis  ils  ne  retournèrent  point 
à  Trente:  Que  pendant  ce  tems-là  le  cardinal  de  Lorraine, 
pour  faire  plaifir  au  Pape,  qui  s’étoit  déclaré  trop  tôt,  fit  • 
ôter  quelques  articles  que  les  légats  du  Pape  avoient  pro- 

f)o(és ,  parce  que  ces  articles  choquoient  trop  ouvertement 
es  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  &  les  droits  du  Roi ,  6c  qu’il 
fit  mettre  à  la  place  une  claufè  générale,  qui  renfermoit  in- 
directement  la  même  chofe ,  6c  que  le  Concile  fe  termina 
ainfi ,  fans  que  la  proteftation  de  nos  Ambafiadeurs  ait  ja¬ 
mais  été  révoquée» 

Dans  cette  diverfité  d’intérêts  6c  de  jugemens  fur  ce  dift 
cours ,  il  y  en  eut  qui  foûtinrent ,  que  ce  n’étoit  ni  la  fidé~ 
îité  ,  ni  la  droiture  qui  avoient  manqué  à  l’archevêque  de 
Bourge,  mais  qu’il  avoit  été  forcé  de  parler  ainfi  3  6c  c’eft 
par-là  qu’ils  prétendirent  l’excufer.  Le  Roi  répondit  en  pré- 
lence  de  la  Reine  mère  ,  des  cardinaux  de  Bourbon  ,  de 
Guife ,  de  Birague,en  même  tems  Chancelier  6c  Cardinal, 
des  ducs  de  Monpenfier ,  de  Guife  ,  de  Mayenne ,  de  Mer- 
cœur  ,  &  de  ]oyeufe  ,&  du  fieur  de  Chiverny  Garde  des 
Sceaux,  qu’il  auroit  à  l’avenir ,  ainfi  qu’il  avoit  toûjours  eu, 
fous  les  égards  poffibles  pour  le  Clergé,  &  qu’il  répondroit 
inceflamment  à  leurs  demandes.  En  effet  cinq  jours  après 
il  donna  audience  à  leurs  députés ,  6c  après  un  difcourspré* 
liminaire  fur  l’épuifement  de  fes  finances  6c  fur  les  b e foins 
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de  l’Etat ,  îl  déclara  que  pour  cette  année  ,  il  ne  pouvoit  fe 
paffer  de  la  décime  impolée  $  mais  qu’à  l’avenir  iis  dévoient 
tout  efpérer  de  fa  bonté  :  Qu’à  l’égard  de  la  publication  du 
Concile ,  cette  affaire  regardoit  furtout  le  Parlement ,  & 
qu’il  le  conlulteroit.  Il  y  eut  quelque  altercation  au  fujet  de 
l’éleéfcion.  Comme  le  Roi  s’excufoit  de  déférer  aux  demandes 
du  Clergé  ,  &  que  les  députés  infiftoîent  vivement  au  nom 
de  l’affemblée  •  fur  cet  article  le  Roi  leur  répondit  avec  émo¬ 
tion:  «  Si  les  éledions  avoient  eu  lieu,  il  y  a  beaucoup  de 
33  ceux  qui  les  demandent  avec  tant  d’inftance  ,  qui  ne  fe~ 
33  roient  jamais  parvenus  à  PEpifcopat  5  ôc  qui  ne  paroîtroient 
33  pas  aujourd’hui  parmi  vous. 

Il  renvoya  enfuite  les  députés  ,  &  ne  voulut  recevoir 
aucune  excufe  fur  le  payement  de  la  décime.  Comme  elle 
ne  fuffifoit  pas  encore  pour  les  profulîons  de  les  favoris ,  il 
fallut  trouver  d’autres  moyens  de  tirer  de  l’argent  :  on  en¬ 
voya  donc  divers  édits  au  Parlement  ,  à  la  chambre  des 
Comptes  ,  &  à  la  cour  des  Aides ,  &  à  force  de  lettres  de 
juflion,  on  fît  enfin  enrégiftrer  ces  édits  au  grand  mécon¬ 
tentement,  &  à  la  ruine  du  peuple  &  de  tous  les  ordres  de 
l’Etat  :  mais  le  Roi  qui  dépenfoit  déjà  beaucoup  pour  les 
plaifirs  ,  avoir  encore  à  foûtenir  la  guerre  de  Flandre,  quoi- 
qu’entreprife  malgré  lui  par  fon  frère ,  &  de  plus  un  projet 
fur  le  royaume  de  Portugal  formé  à  la  follicitation  de  fa  mère 
témérairement,  &  fans  avoir  rien  de  prêt  pour  l’exécuter. 

Avant  que  de  palier  outre,  l’ordre  des  chofes  dont  j’ai  à 
parler ,  femble  exiger  de  moi  que  je  traite  de  ce  qui  regarde 
cet  Etat.  Philippe  qui  étoitpaffé  dès  l’année  précédente  en 
Portugal ,  s’étoit  emparé  de  ce  Royaume  fans  beaucoup  de 
peine.  Il  travailloit  alors  à  établir  de  l’ordre  dans  les  affaires^ 
&  parce  qu’il  étoit  accablé  de  demandes  tant  de  la  part  des 
Etats  que  des  particuliers,  il  renvoya  leurs  requêtes  à  l’é¬ 
vêque  de  Leyria  &  à  Chriftophle  Mora.  Il  y  avoit  d’ailleurs 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  &  d’Officiers,  qui  pour 
récompenfe  de  leurs  fervices  attendoient  des  charges  &  des 
dignités ,  &  qui  le  fatiguoient  par  leurs  importunités.  On  ne 
voyoit  que  mémoires  prélentés  par  des  gens  qui  en  appel- 
toient  à  la  foi  du  Prince, &  à  la  parole  de  lès  Miniftres.  Pour 
s'en  débarraffer  une  bonne  fois ,  il  les  renvoya  tous  à  la  table 
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de  cdnfcience  •  c’eft:  une  efpéce  de  confeil  de  confcience  où 
l’on  examine  les  affaires  de  Religion  3  &  par  cette  fineflè  peu 
digne  d’un  grand  Roi ,  il  trouva  moyen  d’éluder  l’attente 
de  ces  hommes  avides ,  qui  mefuroient  leurs  efpérances  fur 
l’idée  qu’ils  avoient  de  leur  mérite» 

Les  juges  de  ce  tribunal  procédoient  de  la  forte»  Ces  de¬ 
mandeurs  s’étoient  attachés  à  Philippe  ou  par  principe  de 
confcience  ,  &  dans  la  perfuafion  que  le  Royaume  lui  ap~ 
partenoit  fuivant  les  loix  divines  &  humaines  3  ou  quoiqu’ils 
î-uffent  convaincus  du  droit  des  autres  ,  l’efpérance  des  ré- 
compenfes  la  crainte  de  ce  Monarque  les  avoient  déter¬ 
minés  contre  leur  confcience,  à  le  fervir  dans  fes  armées , 
ou  de  quelqu’autre  manière.  Au  premier  cas  ,1e  Roi  ne  leur 
devoir  rien ,  d’autant  plus  que  le  tréfor  ayant  été  entiè¬ 
rement  épuifé  par  les  calamités  paffées ,  on  ne  pouvoir  là- 
tisfaire  à  toutes  ces  demandes  fans  fouler  extraordinaire¬ 
ment  le  peuple ,  dont  le  foulagement  doit  faire  le  premier 
foin  d:  un  bon  Prince.  D’ailleurs  ,  s’il  fe  trouvoit  quelque 
argent,  il  étoit  bien  plus  naturel  de  l’employer  àrepoufler 
les  ennemis  dont  on  étoit  environné ,  qu’à  afïbuvir  l’avidi¬ 
té  des  particuliers.  Au  fécond  cas,  non-feulement  le  Roi  n’é~ 
toit  pas  obligé  de  tenir  ce  qu’on  leur  avoir  promis  3  mais  en 
confcience  il  ne  pouvoit  récompenfer  des  traîtres  &  des  per¬ 
fides  qui  avoient  déclaré  la  guerre  à  leur  patrie  en  faveur 
d’un  Prince ,  qu’ils  regardoient  comme  un  ufurpateur.  Voilà 
comment  ces  infortunés  Portugais  furent  le  joüet  de  ces 
juges  de  confcience,  qui  les  renvoyèrent  tous  honteufement.^ 
comme  convaincus  ou  de  trahifon  ,  ou  d’avidité.  Il  y  en  eut 
pourtant  quelques-uns  à  qui  Philippe  donna  des  fiefs  ,  des 
bénéfices ,  &  quelques  autres  récompenfes  femblables  pour 
s’attirer  leur  amitié  par  cet  adouciflèment  de  l’arrêt  émané 
du  tribunal  de  confcience  :  mais  cette  conduite  lui  réüfiit  mal 3 
premièrement ,  parce  que  le  nombre  des  heureux  étoit  fort 
petit  3  en  fécond  lieu ,  parce  qu’on  fe  perfuada  que  c’étok 
moins  une  récompenfe  accordée  à  leurs  fervices  ,  qu’un 
moyen  dont  les  Caftillans  fe  fervoient  pour  divifer  les  Por¬ 
tugais  ,  &  former  divers  partis  dans  le  Royaume.  Ceux  qui 
n’avoient  rien  reçu  &  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre , 
ctoient  moins  fâchés  du  refus  qu’ils  avoient  elluyé ,  que  de 
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la  préférence  qu’on  avoir  donnée  aux  autres:  c’eft-là  le  gç- 
Henri  nie  des  Portugais  ^l’envie  du  bonheur  d'autrui  les  tourmente 
III.  plus,  que  le  fentiment  de  leurs  propres  maux. 

1582.  Au  refte ,  Philippe  qui  fe  voyoit  maître  abfolu  du  Porto- 
Defcription  ga^  niéprifoit  les  plaintes  des  mécontens  :  ce  qui  Pinquiétoit 
des  Açores,  véritablement  c’etoient  les  ifles ,  &  les  provinces  des  Indes, 
qui  font  la  principale  richede  du  Portugal ,  &  fur-tout  les 
Açores,  Ce  iont  neuf  ifles  fituées  depuis  le  trente-feptiéme 
degré  de  latitude  jufqu’au  trente-neuvième.  On  les  appelle 
Açores ,  c’eft-à-dire  ,  ifles  des  épreviers.  Ce  fut  un  Fran¬ 
çois  nommé  Betancourt  qui  les  découvrit  le  premier ,  &  qui 
les  vendit  aux  Portugais  avant  que  Chriftophle  Colomb 
eût  pafle  dans  le  nouveau  monde  (1)  ,  comme  je  l’ai  dit  ail¬ 
leurs.  La  première  s’appelle  Pille  de  fainte  Marie.  Elle  eft 
fort  petite, &  diftante  du  Cap  Paint  Vincent  de  242.  lieues, 
A  quinze  lieues  au  deffus  eft  Pille  de  Paint  Michel,  de  figure 
oblongue  &  qui  a  environ  trente-fept  lieues  de  tour,  C’eft 
la  plus  grande  des  neuf,  &  c’eft-là  que  l’Evêque  de  ces  ifles 
fait  fa  réfidence.  A  trente  lieues  du  côté  du  Couchant  on 
trouve  la  Tercere,  ainfl  nommée  parce  qu’en  venant  d’ER 
pagne  ,  c’eft  la  troifiéme  qu’on  rencontre  :  elle  a  feize  à  dix- 
îept  lieues  de  circuit }  elle  eft  fort  fertile  en  blés  èc  çn  fruits, 
&  il  y  vient  même  du  vin,  Il  y  croît  beaucoup  de  garence, 
qui  eft  une  racine  dont  on  fe  fert  pour  teindre  les  draps.  La 
,  ville  capitale  de  Pille  s’appelle  Angra  :  fa  fituation  eft  très* 

avantageufe ,  étant  bâtie  fur  un  golfe  qui  eft  à  l’abri  du  Cap 
de  Brezil  :  ce  Cap  fert  comme  de  boulevard  à  la  place.  La 
quatrième  eft  Pille  de  Paint  George  éloignée  de  huit  lieues 
de  Tercere.  A  quatre  lieues  de  celle  de  laint  George  en  ti¬ 
rant  vers  le  Nord ,  on  trouve  Pille  qu’on  nomme  Gratieufe  * 
parce  qu’en  effet  elle  eft  très-agréable.  Celle  de  Fayalainlî 
appellée,  parce  qu’elle  eft  pleine  de  hêtres ,  eft  du  côté  du 
Couchant ,  auffi  bien  que  celle  du  Pic ,  qui  tire  fon  nom  de 
cette  fameufe  montagne  du  Pic,  qui  a  trois  mille  pas  de  hau¬ 
teur,  &  qui  eft  pleine  de  cavernes,  d’où  il  fort  quelquefois 
des  flammes,  comme  du  Gibel,  Lapins  petite  de  toutes  eft 
celle  dei  Cuçrvo ,  ou  du  corbeau ,  à  trente-cinq  lieues  du  Pic$ 

(1)  Betancourt  n’a  point  découvert  |  dit  aux  Caftilîans  ,  &  non  aux  Portâ¬ 
tes  Açores  ,  mais  les  Canaries^u’il  ven-  [  gais  ÿ  Marrnol ,  Botero ,  &cc, 
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&  la  dernière  eft  celle  des  Flores  diftante  de  deux  lieues 
&  demie  de  celles  del  Cuervo.  Ces  deux-ci  font  les  plus  oc-  Henri 
cidentales  de  toutes.  Les  vaiffeaux  qui  reviennent  des  Indes  III. 
vont  d’ordinaire  toucher  à  ces  ifies  ,  avant  que  d’aller  à  Lift  1  j  8  2t 
bonne  ou  và  Cadis  ^  a  in  11  on  les  regarde  comme  très-impor¬ 
tantes  pour  la  navigation  des  Indes.  On  raconte  quelque 
choie  détonnant  ,  qui  ne  manque  jamais  d’arriver  lorf. 
qu’on  pâlie  aux  Açores.  On  prétend  que  dès  que  les  vaifteaux 
qui  vont  d’Efpagne  en  Amérique ,  font  au-delà  de  ces  ides  * 
tout  ce  qu’il  y  a  de  poux  ,  de  puces ,  de  punaifes ,  6c  de  quel¬ 
que  vermine  que  ce  loir ,  parmi  les  équipages ,  meurt  auffi- 
tôt ,  6c  qu’on  en  eft  abfolumcnt  délivré. 

L’évêque  de  faint  Michel  avoit  confervé  cette  ifleau  roi 
d’Efpagne  ,  mais  celle  de  Tercere  tenoit  pour  le  roi  Antoine. 

Celui  qui  peut  être  maître  de  ces  deux  ,  eft  maître  de  toutes 
les  autres.  Après  l’échec  que  les  Efpagnols  avoient  reçu  à 
la  T ercere  quelques  mois  auparavant ,  Cyprien  de  Figueredo 
qui  y  commandoit  en  chef  pour  Antoine  ,  craignant  quel¬ 
que  émotion  du  peuple,  &  fur-tout  des  Prêtres  6e  des  Moines, 
tâchoit  de  maintenir  tout  en  paix  ,  6e  de  porter  tout  le 
monde  à  la  modération.  Ce  fut  dans  cet  efprit  qu’il  confeilla 
aux  habitans  d’Angra  de  traiter  avec  plus  de  douceur  les 
Jéfuites  qu’on  tenoit  étroitement  renfermés  chez  eux  ,  6c 
jean  de  Betancourt ,  qui  étoit  fufpect  au  parti  d’Antoine  : 
mais  ces  efprits  turbulens  au  lieu  de  profiter  d’un  avis  fi 
raifonnable  ,  s’imaginèrent  que  c’étoit  faute  de  zélé  qu’il 
parloir  ainfî ,  6c  qu’en  fecret  il  favorifoit  le  parti  des  CaftiL 
lans.  Cette  défobéïflance  du  peuple  6c  fon  infolence  ayant 
dégoûté  Figueredo ,  il  écrivit  au  roi  Antoine  qui  étoit  en 
France,  pour  l’inftruire  du  véritable  état  des  chofes^ajoû- 
tant  qu’il  prévoyoit ,  que  s’il  ne  venoit  inceflamment  lui- 
même  ,  fes  affaires  feroient  bientôt  ruinées  par  la  conduite 
infenfée  de  certaines  gens ,  qui  croy oient  que  tout  devoit 
aller  fuivant  leurs  paffions.  Ces  petits  frères  fëditieux ,  dont 
j’ai  parlé  ci-devant, écrivirent  de  leur  côté, 6c  par  le  moyen  de 
leurs  émiflaires  ils  firent  dirent  à  Antoine  tout  ce  qu’ils  vou¬ 
lurent  pour  rendre  Figueredo  fufped  à  ce  malheureux  Prince. 

Sur  leurs  accufations ,  6c  fur  l’avis  de  quelques  Portugais  qui 
ctoient  en  France,  Antoine  prit  le  parti  d’envoyer  à  la  T  ercere 
T orne  VIII.  D  D  d  d 
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Emmanuel  de  Sylva  fon  favori ,  qu’il  venoic  de  nommer 
He  nrj  comte  de  la  Tories  Vedras.  11  donna  des  ordres  très-amples 
III.  parlefquels  il  dépofoit  Figueredo,  &  nommoit  Sylva  Gou¬ 
verneur  général  de  toutes  ces  illes. 

Il  y  eut  une  choie  qui  fortifia  les  foupçons  des  mutins  con¬ 
tre  Figueredo  ,  c’eft  qu’un  vaiffeau  chargé  de  farine  deftinée 
pour  le  Brefil,  ayant  mis  à  la  voile  avant  l’arrivée  de  Sylva , 
au  lieu  de  prendre  la  route  du  Brefil ,  alla  droit  àLifbonne, 
comme  s’il  y  avoit  été  entraîné  par  le  vent  contraire.  Ce  fait 
ayant  achevé  de  perfuader  que  Figueredo  avoir  des  intelli¬ 
gences  lècretes  avec  Philippe  ,  il  fut  dépofé  auffitot  que  Syl¬ 
va  fut  arrivé.  Le  nouveau  Gouverneur ,  qui  à  la  rélerve  de 
quelques  Portugais  nouvellement  enrôlés,  n’avoit  avec  lui 
que  trois  cens  François  commandés  par  le  fie  11  r  de  Caries  de 
Bourdeaux  ,  &  autant  d’Anglois ,  qu’Antoine  avoit  envoyés 
depuis  peu  dans  cette  ifle  ,  ne  faifoit  dans  fon  gouvernement 
que  ce  que  vouloient  les  habitans. 

Pendant  ce  tems-là,  on  faifoit  de  grands  préparatifs  en 
Efpagne ,  &  il  y  eut  de  longues  conteftations  dans  le  Confeil 
de  Philippe ,  pour  fçavoir  fi  l’on  devoir  envoyer  cette  an¬ 
née  une  flore  à  la  Tercere.  Les  uns  foûtenoient  que  l’en- 
treprife  etoit  difficile  ,  &  qu’il  ne  falloir  pas  expofer  fia  répu¬ 
tation  :  Qu’il  valoir  mieux  attendre  que  les  François,  qu’on 
diioit  armer  ,  le  fuflent  un  peu  refroidis ,  &  qu’alors  on  feroit 
un  grand  effort  avec  plus  d’apparence  de  fuccès.  Les  autres 
au  contraire  difoient,  qu’il  falloir  tout  bazarder  avant  que 
les  François  &  les  Anglois  enflent  eu  le  temsdefë  fortifier 
dans  ces  illes ,  fi  avantageufement  fituées  pour  la  navigation 
des  Indes ,  &  qu’il  y  auroit  beaucoup  de  danger  à  différer. 
Ce  fentiment  l’ayant  emporté ,  on  donna  auffitot  commiflion. 
au  grand-prieur  Ferdinand  de  Tolède  bâtard  du  dulfd’Albe, 
de  faire  des  levées  dans  les  provinces  entre  le  Dotiro  &  le 
Minho.  Le  marquis  de  Sainte  Croix  alla  à  Séville  pour  armer 
la  flote  ,  &  on  envoya  ordre  à  dix-huit  vaiffeaux  de  Bifcaye 
de  le  venir  joindre.  En  même  teins  on  manda  au  viceroi  de 
Napl  es  &  au  gouverneur  du  Milanez  de  lever  quatre  mille 
hommes  de  pied  ,  &  on  en  leva  dix  mille  en  Allemagne. 
Mais  pour  donner  le  change,  on  fit  courir  le  bruit  que  ces 
quatorze  mille  hommes  ét oient  deftinés  pour  les  Païs-bas. 


Armement 
naval  des  Ef 
pagnols. 


DE  J.  A.  DE  TH  O  U,  Liv.  LXXV.  579 

Âmbroife  d’Aguiar  commandait  dans  Pille  de  Saint  Michel, 
&  il  avoit  un  gros  vaiffeau  pour  la  garder.  Philippe  envoya 
à  fon  lecours  P.  Peixoto  avec  cinq  navires ,  qui  y  abordèrent 
peu  de  tems  après.  Antoine  de  Portugal  avoit  obtenu  de  la 
Reine  une  flore  auxiliaire,  6e  l’on  en  avoit  donné  le  com¬ 
mandement  à  Ph.  Strozzi,  homme  d’honneur,  très-zélé 
pour  la  gloire  du  nom  François ,  6e  qui  avoit  hérité  de  fon 
père  beaucoup  de  haine  pour  les  Efpagnols ,  n’ayant  jamais 
oublié  l’injure  qu’il  en  avoit  reçue  par  la  mort  de  Ph.  Strozzi 
lonayeul,  qui  périt  par  leur  trahifon.  La  fleur  de  la  No. 
bleffe  &  de  la  jeuneffe  Françoife  prit  parti  fur  cette  flote 
qu’on  équipoit  à  Bourdeaux  3  mais  en  attendant  qu’elle  fût 
en  état ,  la  Reine  craignant  que  les  Infulaires  ne  le  décou- 
rageaflent ,  leur  envoya  Ch.  Rouhauld  fleur  de  Landereau, 
avec  neuf  vaifleaux  6c  huit  cens  hommes  de  debarquement. 
J’ai  déjà  parlé  plufleurs. fois  de  ce  Général,  qui  entendoit 
très- bien  la  marine.  A  fon  arrivée  à  la  Tercere  ,  il  trouva  les 
affaires  dans  un  grand  défordre.  Depuis  que  Sylva ,  cet  hom¬ 
me  plein  de  hauteur ,  avoit  dépouillé  Figueredo  de  fon  em¬ 
ploi  ,  tout  fe  faifoit  avec  violence  :  le  peuple,  les  Moines  & 
les  Prêtres,  tous  également  furieux,  ne  gardoient  aucune 
mefure.  Landereau  craignant  les  fuites  de  ces  emportemens , 
avertit  Sylva  de  contenir  ces  furieux  ,  &  de  fe  préparer  a  fe 
bien  défendre  3  que  les  Efpagnols  alloient  arriver  avec  une 
grande  flote  3  qu’ils  tomberoient  tout  d’un  coup  fur  l’ifle  3 
&  que  dans  la  confufion  générale  où  elle  fe  trouvoit ,  le  parti 
d’Antoine  feroit  accablé  avant  l’arrivée  de  la  flote  FrânçoL 
fe.  Qu’il  falloir  donc  travailler  fans  relâche  à  fortifier  la  Ter¬ 
cere  ,  &  attaquer  l’ifle  de  Saint  Michel ,  où  étoit  tout  ce  que 
les  Efpagnols  avoient  de  forces  aux  Açores.  Sylva  regar¬ 
dant  cedifcours  non  pas  comme  un  confeil  d’ami,  mais  com¬ 
me  une  réprimende  d’un  homme  qui  prétendoit  dominer  : 
33  Je  fçai  mon  devoir,  dit-il  à  Landereau,  6c  je  le  ferai.  Pour 
w  vous,  contentez-vous  de  remplir  les  engagemens  de  votre 
33  place.  Sçachez  au  refte  que  vous  n’êtes  chargé  que  des 
33  troupes  que  vous  avez  amenées  3  au  lieu  que  moi ,  j’ai  droit 
33  fur  toutes  les  troupes  6c  fur  vous-même. 

Cette  altercation  donna  lieu  à  des  broüilleries  ,aufquelles 
©n  impute  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  depuis.  Sylva 
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s»—— - ■  réfokî  de  perdre  fon  rival  joignic  la  mauvaife  foi  à  fa  vanité 

H  en  ki  ordinaire,  &  non  content  de  parler  avec  mépris  des  forces 
III.  des  Efpagnols ,  il  fit  encore  courir  le  bruit ,  que  Tille  de  Saint 
1582.  Michel,  où  il  y  avoit  un  bon  corps  de  troupes ,  n’étoit  gardée 
que  par  une  garnifon  très-foible.  Ainfi  lotis  prétexte  de  le 
rendre  à  Ta  vis  de  Landereau  ,  il  réfolut  d’attaquer  Saint  Mi¬ 
chel ,  moins  dans  Tefpérance  de  s’en  rendre  maître,  que  de 
fe  défaire  du  Général  François ,  &  de  fes  troupes ,  en  les  ex¬ 
po  faut  a  un  danger  manifefte,  qui  pourroit,  ou  les  faire 
périr ,  ou  du  moins  les  éloigner.  Landereau  attaqua  donc 
cette  ifle  avec  fix  de  fes  bâtimens  ;  car  Sylva  en  avoir  gardé 
trois  à  laTercere  ,  qu’il  étoit  convenu  d’envoyer  au  lecours 
des  autres ,  lorfqif  il  en  feroit  tems.  Peixoto  qui  étoit  arrivé 
depuis  peu ,  ayant  fa  petite  Ilote  à  l’ancre ,  apperçut  nos  vaifi- 
feaux  en  mer ,  mais  il  n’en  voyoit  que  trois  •  car  les  autres 
étoient  cachés  par  la  côte.  Malgré  le  petit  nombre  des  en¬ 
nemis  ,  Peixoto  fe  tint  dans  fon  porte.  Mais  Landereau  ayant 
fait  avancer  le  heur  de  Crené  fon  Lieutenant,  celuhci  atta¬ 
qua  un  des  vaiffeaux  Efpagnols ,  5c  le  combat  fut  fort  vif. 
Arnbroife  d’Aguiar  eût  bien  voulu  ne  rien  hazarder  3  cepen¬ 
dant  comme  le  falut  de  fon  ille  dépendoit  de  celui  de  la  dote 
de  Peixoto  ,  il  envoya  deux  cens  de  fes  foldats  pour  relever 
ceux  qui  étoient  hors  de  combat.  Ce  fecours  empêcha  la 
défaite,  ôc  Ton  fe  fépara  àpeu  près  à  perte  égale.  Crené  fut: 
tué  dans  l’a&ion  ,  5e  il  y  eut  plufîeurs  de  nos  jeunes  Gentils» 
hommes  qui  y  furent  dangereufement  bleffés. 

Avant  que  Landereau  fût  arrivé  à  la  Tercere ,  Sylva  avoir 
envoyé  deux  vaiffeaux  Anglois  fominer  Tille  de  Saint  Michel. 
Nos  François  crurent  que  ce  Portugais  n’avoit  eu  d’autre 
but  que  de  donner  avis  aux  Efpagnols  de  notre  arrivée.  Ce 
foupçon  aigrit  encore  les  elprits ,  5c  les  chofes  allèrent  fi  loin  y 
que  Landereau  dit  à  Sylva  dans  les  termes  les  plus  offenlans , 
que  par  fon  ignorance ,  5c  peut-être  par  là  perfidie ,  il  trahifibit 
la  caufe  de  fon  Roi ,  5c  de  ceux  qui  combattoient  pour  lui. 

Sylva  ayant  payé  quelques  mois  de  folde  aux  Officiers 
François,  longea  à  mettre  la  divifion  entr’eux  3  5c  voici  com¬ 
me  il  y  réüffit.  Il  fit  courir  le  bruit, que  le  defiein  de  Landereau 
5c  de  fes  troupes ,  étoit  de  piller  Tille  5c  de  fe  retirer.  Ceux 
des  François  qui  ne  vouloient  pas  qu’on  pût  les  foupçonner 
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d'une  pareille  lâcheté  ,  fe  détachèrent  de  Landereau.  Ce- 

lui-ci  abandonné  d’une  partie  des  liens,  fe  tenoit  avec  ce  Henri 

qui  lui  étoit  relié  dans  des  lieux  fortifiés  par  la  nature,  &  III. 

n’étoit  occupé  que  du  foin  de  fe  mettre  à  couvert  des  em-  1  jgx, 

bûches  des  Portugais  ^  car  non  contens  d’avoir  luborné  plu- 

lîeurs  aflaflins  pour  le  tuer ,  ils  t allèrent  encore  de  l’empoi- 

fonner. 

Les  dix-huit  vaifïeaux  de  Bifcaye  étant  arrivés  à  Lilbon- 
ne,  on  en  fit  partir  quatre  pour  les  Açores  avec  cinq  cens 
hommes  de  débarquement.  Ils  abordèrent  à  Pille  de  Saint 
Michel  peu  de  tems  après  le  combat  de  Landereau.  Le  Con- 
feil  de  Philippe  n’avoit  pas  encore  pris  fa  dernière  réfolution 
fur  les  forces  qu’on  avoit  fur  pied  $  parce  qu’on  ignorait  la 
dellination  des  préparatifs  qu’011  faifoit  en  France.  Les  plus 
fages  de  ce  Confeil  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fût  pour  la 
Flandre$  parce  qu’ils  voyoient  bien  que  c’étoit  notre  véritable 
intérêt.  L’expédition  du  Portugal,  difoient-ils,  n’ell  qu’un 
voile  ,  fous  lequel  la  France  cache  fes  deflèins  :  elle  veut  obli¬ 
gé  Philippe  à  partager  fes  forces,  afin  de  l’accabler  enfuite 
plus  aifément.  Cesréfléxions  avoient  retardé  le  départ  de  la 
Hôte  ,  qui  ne  mit  à  la  voile  que  le  1  o.  de  juillet,  fous  les  or¬ 
dres  du  marquis  de  Sainte  Croix.  Elle  étoit  compofée  de 
vingt  vaiffeaux  d’Andaloufie ,  de  douze  galères ,  de  trente  & 
un  gros  bâtimens  &  de  cinq  petits  afîèz  mal  fournis.  Parmi 
ces  vaifïeaux  il  y  en  avoit  quelques-uns  de  Bifcaye ,  comman¬ 
dés  par  Michel  Oquenda  bon  homme  de  mer  ,  &  quelques 
Flamans,  qu’on  avoit  enlevés  de  force  aux  marchands ,  & 
qu’on  avoit  frétés  pour  ce  voyage.  Il  y  avoit  fur  la  Ilote  iîx 
mille  Efpagnols ,  commandés  par  Lope  de  Figueroa ,  Antoine 
de  Bovadilla  &  Antoine  Moreno  5  cinq  cens  Allemans  du  ré¬ 
giment  du  comte  de  Lodron  ,  &  plufieurs  Gentilshommes , 
entr’autres  P.  de  Tolede,  Huguo  de  Moncade  marquis  delà 
Fabara ,  &  quelques  autres  Seigneurs ,  mais  fans  comman¬ 
dement. 

Cependant  on  équipoit  à  Bourdeaux  la  flote  Françoife, 
qui  étoit  compofée  de  cinquante-cinq  bâtimens  de  toute  es¬ 
pèce  ,  fur  lefquels  on  devoit  embarquer  cinq  mille  hommes» 

Celui  qui  la  commandoit  en  chef  étoit  Philippe  Strozzi  , 

Capitaine  plus  brave  que  prudent.  Charle  de  Coflë  comte 
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de  Briffac ,  jeune  homme  puiflamment riche,  8c  illuftre  par 
Henri  le  nom  du  maréchal  de  Briflac  fon  père,  fi  connu  parles 
III.  guerres  de  Piémont ,  6c  par  celui  de  Ton  frère  aîné  ,  comman- 
1581.  hoir  fous  Strozzi.  Les  principaux  Officiers  après  ceux-là, 
étoient  jean  de  Beaumont  maréchal  de  camp  général ,  Jo- 
feph  Doineau  de  Sainte  Soline,  le  fieur  de  Bourdas  d’Aix , 
Leon  Fumée  ,  Antoine  Scalin  ,  quelques  autres  Gentilshoiru 
mes,  &  un  grand  nombre  de  la  jeune  Nobleflè.  Strozzi  me- 
noit  avec  lui  François  de  Portugal  comte  de  Vimiofo,  hom¬ 
me  vain  6c  fuperbe ,  à  l’inftigation  duquel  cet  armement 
s’étoit  fait.  Il  bravoit  le  péril ,  mais  il  trompoit  Strozzi 
oar  mille  fauffetés  qu’il  inventoit  tous  les  jours.  Il  aflûroit 
.rardiment  que  la  flore  d’Efpagne  ne  paroîtroit  point,  & 
que  les  peuples  de  ces  ifles ,  qui  dans  leur  cœur  favorifoient 
tous  le  parti  d’Antoine ,  fe  foûmettroient  dès  que  notre  flote 
feroit  arrivée.  Ces  difcours  étoient  d’autant  plus  pernicieux 
que  Strozzi  de  Ion  naturel  étoit  fort  négligent  6c  très-diL 
pofé  àméprifer  Ion  ennemi.  C’étoit-là  l’eTprit  de  notre  flo¬ 
te.  Il  ne  fembloitpas  qu’ils  allaflent  à  un  combat,  mais  à  un 
voyage  de  plaifir  ,  ou  pour  voir  leurs  amis,  tant  il  paroifloit 
de  tranquillité  6c  de  nonchalance  dans  nos  troupes.  La  Rei¬ 
ne,  fous  les  aufpices  de  laquelle  fe  faifoit  l’entreprife ,  avoit 
fur-tout  recommandé  à  Strozzi  d’aller  droit  aux  ifles,  6c 
d’éviter  de  combattre  fur  la  route  ^  parce  qu’elle  croyoit  les 
ennemis  plus  forts  que  lui  ^  que  c’étoit  d’ailleurs  un  moyen 
pour  juftifier  cette  expédition,  6c  de foûtenir  qu’elle n’avoit 
rien  de  contraire  au  traité  qui  étoit  entre  la  France  6c  l’Ef- 
pagne  :  car  elle  prétendait  qu’elle  avoit  droit  fur  le  Portu¬ 
gal  ,  8e  qu’il  lui  étoit  permis  de  fecourir  fon  Allié. 

Les  efprits  étoient  difpofés  bien  différemment  en  France 
&  en  Efpagne.  Les  Caftilians  étoient  aulli  inquiets  que  fi  la 
guerre  eût  été  dans  leur  païs ,  6c  que  le  Royaume  eût  été  en 
danger.  Si  cette  compagne  tournoit  mal ,  ils  comptoient  que 
le  royaume  de  Portugal ,  qui  leur  tenoit  tant  au  cœur ,  6c  la 
flote  des  Indes ,  qui  faifoit  leur  principale  reflburce,  étoient 
abfolument  perdus.  Nos  François  penfoient  tout  différem¬ 
ment  ,  ils  regardoient  cette  expédition  ,  comme  une  entre- 
prife  qu’ils  faifoient  degayeté  de  cœur,  6c  dont  ils  n’atten- 
doient  d’autre  récompenie  que  de  la  gloire ,  6c  comme  ils 
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alloient  faire  la  guerre  loin  de  leur  patrie ,  ils  comptoient 
que  le  feul  de  leurs  biens  qui  pût  courir  quelque  rifque  dans  Hen  ri 
un  combat,  étoit  leur  réputation,  &  que  dans  ce  genre  de  III. 
péril,  la  condition  des  Elpagnols  étoit  beaucoup  plus  ni  au-  1382, 
vaife  que  la  leur ,  parce  que  les  affaires  d’Eipagne  ne  le  foû- 
tiennent  que  par  une  proîpérité  continuelle  $  au  lieu  que  les 
François  après  des  revers  confidérables  fe  font  toujours  rele¬ 
vés,  &  n’en  ont  pas  moins  eu  de  courage  pour  rétablir  leur 
réputation. 

Ce  qui  augmentoit encore  l’inquiétude  des  ennemis,  étoit 
cette  joye  de  nos  troupes  &  cette  promptitude  apparente 
avec  laquelle  on  travailloit  à  armer  pour  fecourir  Antoine. 

Là-deffus  ils  fe  rappell  oient  ce  qui  étoit  arrivé  autrefois  à 
Alfonfe  V.  roi  de  Portugal ,  qui  étant  paffé  en  France  pour 
demander  dufecours  à  Louis  XI.  contre  Ferdinand  roi  d’Ar* 
ragon  ,  avoit  eu  le  chagrin  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien 
obtenu.  Ainfi  ils  étoient  fort  étonnés ,  que  pendant  que  le 
duc  d’Anjou  emmenoit  tant  de  troupes  dans  les  Païs-bas, 
la  France  fût  en  état  de  faire  un  fi  grand  armement  pour  fe¬ 
courir  Antoine. 

Pendant  qu’on  raifonnoit  ainfi  ,  notre  flote  aborda  le  1  3. 
de  Juillet  à  Pi  fl  e  de  Saint  Michel ,  &  ayant  jetté  l’ancre  au¬ 
près  de  Laguna,  elle  mit  deux  mille  hommes  à  terre.  Cet 
endroit  pillé  ,  on  avança  plus  loin  pour  chercher  un  nouveau 
butin.  L’ifle ,  comme  je  l’ai  dit ,  a  environ  trente-deux  lieues 
de  tour  :  on  y  compte  plufieurs  villes  •  mais  les  deux  princi¬ 
pales  font  Ville-franche  &  Santa  Delgada.  Ambroiie  d’A- 
guiar,qüi  en  étoit  Gouverneur  ,  étant  mort  depuis  peu ,  fon 
beau-fils  prétendoit  lui  lucceder  ,  niais  Peixoto  de  Sylva ,  s’y 
oppofa  ,  &  fon  droit  fut  jugé  le  meilleur.  Sainte  Croix  crai¬ 
gnant  qu’on  ne  perdît  cette  ifle ,  &  fâché  de  voir  que  les 
Efpagnols  agiffoient  à  leur  ordinaire  avec  beaucoup  de  len¬ 
teur,  avoit  chargé  Michel  de  Oquendo  avant  la  mort  d’A- 
guiar  de  choifir  entre  les  vaiffeaux  de  Bifcaye ,  qu’il  avoit 
amenés ,  quatre  des  meilleurs  j  d’enibarquer  deffus  fix  cens 
hommes ,  fous  le  commandement  de  Jean  d  Ochoa  fon  Lieu¬ 
tenant ,  6c  de  les  envoyer  à  Pifle  de  Saint  Michel.  Oquendo 
choifit  les  vaiffeaux  d’Ochoa ,  de  Th.  Ârriola  natif  de  Deva* 
de  Martin  Arriola  de  Saint  Sebaftien ,  &  celui  de  Dominique 
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Adurriaga  d’Orio.  Ils  eurent  le  vent  fi  favorable ,  qu'en 
Henri  quatre  jours  iis  arrivèrent  aux  côtes  de  Tille. 

1 1 1.  Les  habitans  encouragés  par  ce  renfort,  fe  mettent  en 
i  5  S  2.  campagne  au  nombre  de  deux  mille ,  fous  la  conduite  de  Lau- 
Défaice  des  renc  Noguera  Efpagnol  &  de  Peixoto  Portugais.  Nos  troiu 
Efpagnois.  pes  qui  avoient  crû  trouver  la  ville  déferte,  parce  que  dans 
.  e  premier  eiFroi  les  habitans  avoient  gagné  les  montagnes  , 
s’étoiént  écartés  du  chemin.  Noguera  qui  craignoit  de  fon 
côté  que  les  François ,  après  s'être  rendus  maîtres  de  la  ville  ^ 
ne  s'emparaient  de  toute  Tille  fans  combat,  s'écarta  auffi 
du  chemin  ordinaire,  à  la  prière  de  l'évêque  D.  Pedro  del 
Caftillo,  pour  aller  à  la  rencontre  des  François  ^  &  après 
avoir  exhorté  fes  troupes  à  bien  faire ,  il  les  attaqua.  Mais 
le  fuccès  ne  fut  pas  heureux  ,  malgré  la  valeur  avec  laquelle 
Il  combattit.  Car  les  Infulaires  l’ayant  abandonné  ,  il  perdit 
un  grand  nombre  cTEfpagnols  .*  &  étant  lui  -  même  percé 
de  coups ,  il  fe  retira  à  la  citadelle  avec  huit  cens  hommes 
feulement.  Noguera  étant  mort  prefque  fur  le  champ  de 
fes  blelïures ,  Jean  del  Caftillo  frère  de  l'Evêque  ,  lui  fuccéda 
dans  fon  emploi.  Peixoto,  qu'on  avoir  regardé  jufque  là 
comme  un  bon  Officier, comptant  Tille  perdue  ,  s’embarqua 
la  nuit  fur  un  vaiflfeau  pour  aller  joindre  la  flore  :  &  il  arriva 
à  Lifbonne  avant  qu'elle  eût  mis  à  la  voile.  Rien  n’étoit  plus 
heureux  que  ces  commencemens  :  mais  la  fe  eu  ri  té  ou  l’im¬ 
prudence  de  nos  chefs  ,  les  empêcha  d’en  profiter.  S’ils 
avoient  emporté  la  citadelle ,  les  Efpagnols  ne  pouvoient 
plus  aborder  .&  n’avoient  point  de  retraite.  Nos  François  au 
contraire  ,  pouvoient  fans  être  forcés  de  rifquer  une  bataille  , 
s’emparer  de  toutes  ces  ifles,&  peut-être  même  delà  flote 
des  Indes,  ce  qui  étoit  le  point  capital. 

Le  roi  Antoine  étoit  lûr  la  flote.  Après  cette  vidoire  il  fe 
rendit  à  la  ville  ,  prit  Ion  logement  à  TEglife  de  faint  Roch , 
auprès  de  la  citadelle ,  ôc  fut  proclamé  Roi  par  le  peuple  : 
comme  il  étoit  fort  vain  ,  il  s’imagina  être  rétabli  fur  le  trô¬ 
ne  3  &  ayant  eu  avis  que  la  garnifon  du  fort  manquoit  d’eau , 
il  ne  voulut  pas  qu’on  employât  la  force  pour  réduire  les 
ennemis ,  &  il  fe  contenta  de  fommations  &  de  menaces.  Par 
ce  moyen  on  perdit  fix  jours ,  &  les  Efpagnols  eurent  le  tems 
de  fe  reconnaître  &  de  fe  mettre  en  état  d'attendre  le 
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lecours ,  qui  parut  en  effet  dès  le  lendemain.  Sainte  Croix 
avoir  détaché  la  veille  le  capitaine  d’Aguirre  avec  une  cor-  Henri 
verte  $  &  lui  avoit  donné  des  lettres  pour  Aguiar  ,  dont  il  II  L 
Ignoroit  la  mort ,  &  pour  Peixoto.  Il  leur  mandoit  de  lui  faire  j  582. 
fçavoir  le  plutôt  qu’ils  pourroient  l’état  de  Pille  &  de  notre 
fl ote  5  &  en  quel  endroit  elle  étoit  :  car  il  ne  pouvoir  s’imagi¬ 
ner  qu’elle  fût  déjà  dans  les  mouillages  de  l'ifle.  Comme 
nos  bâtimens  étoient  couverts  par  des  caps  &  des  golphes ,  où 
ils  s’étoient  enfoncés ,  il  étoit  impoffible  que  la  flore  d’Efpa- 
gne  ,  qui  étoit  en  pleine  mer,  pût  les  appercevoîr.  La  cor¬ 
vette  d’Aguirre  ayant  été  prife  avec  les  lettres  du  marquis 
de  Sainte  Croix,  on  apprit  par-là  que  les  vaifïeaux  d’Anda- 
loufîe  n’étoient  pas  encore  arrivés ,  qu’il  s’en  étoit  écarté 
quelques-uns  en  route,  &  que  d’autres  avoient  été  pris.  Là» 
deiTus  nos  Généraux  tinrent  confeil  :  notre  flote  manquoit 
de  vivres ,  parce  qu’Antoine  de  Vimiofo ,  qui  en  preflbient  le 
départ ,  avôient  répondu  que  tout  fe  foûmettroit  dès  que 
nos  vaiffëaux  paroîtroient ,  de  qu’on  leur  fourniroît  des  vivres 
en  abondance.  Strozzi  qui  avoit  beaucoup  plus  de  courage 
que  de  prévoyance  ,  11e  trouvant  pas  les  chofes  comme  on  les 
lui  avoit  promifes ,  de  Tentant  le  péril  d’un  retardement ,  eut 
bientôt  pris  fon  parti  ^  &  ravi  de  fevoir  dans  la  néceffité  de 
combattre  contre  les  ordres  précis  que  la  Reine  lui  avoit 
donnés,  il  exhorta  les  troupes  à  bien  faire.  L’eau  même 
manquoit  fur  nos  vaiffëaux ,  de  depuis  huit  jours  qu’on  étoit 
dans  cette  ifle,  fans  rien  faire,  on  n’avoitpas  penfé  à  y  en 
porter.  ,  v 

Le  défordre  n’étoît  pas  moindre  du  côté  des  ennemis  5  de 
leur  Général  qui  avoit  été  très-furpris  de  trouver  notre  flote , 
tint  confeil  avec  D.  Pedro  de  Tolede ,  Lope  deFigueroa, 

Chriftoval  d'Erafto,  D.  Pedro  de  Taxis  Intendant  de  la  flote, 

&e  Antoine  de  Bovadilla.  Il  fut  réfoiu  qu’on  hazarderoit  un 
combat  dès  qu’on  en  trouveroit  l’occafîon ,  parce  que  la  re¬ 
traite  n’étoit  ni  fûre,  ni  honorable  :  qu’il  falloir  fur-tout 
tâcher  de  gagner  le  deffus  du  vent,  malgré  la  difficulté  qu’on 
trouvait  à  y  réuffir, parce  que  leurs  vaiffëaux  étoient  beaucoup 
plus  pefans  que  les  nôtres.  Les  deux  armées  fe  trouvant  dans 
la  néceffité  de  combattre  ,  la  nôtre  fe  preffoit  d’autant  plus 
qu’elle  manquoit  de  tout  5  de  que  d’ailleurs  toute  la  flore 
T orne  V II  L  E  E  e  e 
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•"a-»*—  d’Elpagne  n’étant  pas  encore  arrivée ,  il  lui  leroit  plus  aifé  de 

H  e  n  k  ï  remporter  la  viétoire.  Le  marquis  de  Sainte  Croix  avoit  jetté 
III.  i5ancre  au  cap  de  Morre  ,  &  le  lendemain  2x.de  juillet,  il 
1582.  s’approcha  de  Ville  ~  franche  ,  pour  ranger  Ion  armée  en 
bataille. 

Au  côté  droit  du  S.  Martin  ,  qui  étoit  l’Amiral ,  du  port 
de  fix  cens  tonneaux,  il  plaça  le  S.  Matthieu  ,  gros  vaifléau 
commandé  par  Figueroa  3  &  au  côté  gauche  ,  le  S.  Pierre  3 
commandé  par  Bovadilla  ,  &  fourni  de  bonnes  troupes.  Le 
refte  des  vailfeaux  au  nombre  de  vingt-quatre,  fut  mis  fur 
les  deux  ailes.  Chriftoval  d’Erafto  qui  commandoit  un  gros 
vaifléau  ,  lequel  avoit  été  endommagé  par  la  mer ,  eut  ordre 
de  relier  derrière.  Cependant  il  ne  fe  pafla  rien  ce  jour-là. 
Les  Efpagnols  tirèrent  feulement  quelques  coups  de  canon 
de  fort  loin,  comme  s’ils  enflent  défié  les  François.  Le  len¬ 
demain  les  deux  armées  fe  trouvèrent  encore  en  préfence  r 
mais  quoique  nos  troupes  montralfent  beaucoup  d’ardeitr 
pour  le  combat ,  &  que  les  ennemis  ne  l’évitaflent  point ,  le 
vent  fe  trouva  fi  foible,  qu’on  ne  put  rien  faire.  Les  Efpa¬ 
gnols  s’avancèrent  du  côté  de  Pille  de  Sainte  Marie,  qui  eft 
à  quinze  lieues  de  celle  de  Saint  Michel  vers  le  Midi. 

Bataille  des  Enfin  les  François  déterminés  à  donner  bataille  le  lende- 
Adores,  niain  au  point  du  jour,  détachèrent  le  foir  dix  vaifleaux3 
avec  ordre  de  râler  la  côte,  afin  quelorfqu’ils attaqueroient 
avec  le  refte  le  front  de  l’armée  ennemie  ,  ces  dix  vaifléaux 
venant  tout  d’un  coup  fondre  par  derrière ,  elle  le  trouvât 
envelopée.  Mais  le  vent  n’étant  pas  encore  bon ,  on  fe  ca~ 
nona  feulement  de  loin  ,  &  il  y  eut  un  de  nos  vailfeaux  fi  mal¬ 
traité  ,  qu’il  faifoit  eau  de  tout  côté ,  &  qu’on  eut  de  la  peL 
ne  à  le  fauver  lorfque  la  flote  eut  pris  le  large. 

Sainte  Croix,  à  qui  la  lenteur  ou  la  nonchalance  de  nos 
Généraux  avoir  donné  allez  de  tems  pour  prendre  toutes  les 
précautions  dont  il  avoir  befoin  ,  réfolut  de  voguer  du  côté 
de  Pille  de  Saint  Michel,  afin  qu’ayant  le  vent  arriére,  il 
pût  le  lendemain  jour  de  faintjacque,  la  grande  fête  d’Eft 
pagne ,  venir  fondre  fur  notre  flote.  Pour  exécuter  ce  projet , 
il  fit  appareiller  durant  la  nuit ,  &  pour  nous  cacher  la  route 
qu’il  tenoit,  il  n’alluma  point  contre  Pufiage  ordinaire  le  fa¬ 
nal  de  l’Amiral  3  mais  il  ordonna  à  tous  les  autres  vaifléaux 
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de  îe  fuivre  au  fignal  d’un  coup  de  canon  ,  qif  011  tireroit  fur 
le  minuit,  &  défaire  même  route  que  l’Amiral.  Tout  cela  Henri 
s’exécuta  avec  exaditude  &  fans  bruit  5  il  n’y  eut  que  deux  III. 
vaidèaux  Flamans,  fur  lefquels  il  y  avoir  quatre  cens  Aile-  x  58  z* 
mans ,  qui  le  féparérent  de  la  dote. 

Tout  avoir  réuffi  jufque-là  *  mais  au  point  du  jour  le  mât 
du  vaidèau  de  Chriftoval  d’Erafto  ayant  été  brifé  par  le  ca¬ 
non  ,  on  perdit  tant  de  tems  â  en  remettre  un  autre ,  que  nos 
Généraux  s’étant  apperçus  du  dedein  des  ennemis,  les  de¬ 
vancèrent  ,  &  reprirent  le  delfus  du  vent.  T out  fè  palfa  encore 
ce  jour-là  en  canonades.  Le  lendemain  16 .  de  Juillet  Jour 
de  fainte  Anne ,  les  deux  dotes  n’étant  éloignées  que  d’en¬ 
viron  une  lieue  l’une  de  l’autre,  &  environ  de  deux  lieues  & 
demie  de  l’ide  de  Saint  Michel  $  Strozzi  qui  brûloir  d’envie 
d’en  venir  à  un  combat ,  quitta  pour  l’engager  l’Amiral ,  qui 
lui  fembloit  trop  pefant ,  &  étant  monté  lur  le  vaidêau  de 
Beaumont ,  qui  étoit  plus  léger  &;  plus  vite  ,  il  le  mit  à  pour- 
fuivre  les  Efpagnols.  Après  avoir  fait  environ  trois  lieues 
Sc  demie  ,  il  les  joignit  à  une  pareille  diftance  de  l’ide  de  Saint 
Michel.  Son  vailfeau  fur  lequel  étoit  le  comte  de  Vimiofo , 
étoit  fuivi  de  celui  du  comte  de  Bridac  Lieutenant  Général  5 
&  de  trois  autres  vaidèaux  Anglois  très-bien  armés.  Le  réfte 
de  la  dote  fuivoit  à  quelque  diftance.  Du  côté  des  ennemis  5 
le  vailfeau  de  Bovadilla  ,  qui  marchoit  à  la  tête  ,  étoit  fuivi 
du  S.  Martin  ,  que  montoit  Sainte  Croix  ,  &  qui  remorquoit 
celui  d’Erafto.  Le  S.  Matthieu  commandé  par  Figueroa  ve- 
noit  enfuite.  Ces  quatre  vaidèaux  qui  étoient  fort  grands  & 
qui  paroidoient  dans  la  mer  comme  des  citadelles ,  faifoient 
le  front  de  la  bataille  ,&  étoient  fui  vis  de  toutlerefte  de  la 
dote.  Le  premier  qui  fut  attaqué  fut  celui  de  Figueroa.  No¬ 
tre  Amiral  ,  le  vailfeau  de  Colfé,  &  trois  autres ,  fondirent 
delfus.  L’Amiral  l’attaqua  du  côté  de  la  proue  ,  fans  lui  prê¬ 
ter  le  côté  ,  pour  ne  pas  elfuyer  les  bordées  de  ces  bâtimens 
Efpagnols ,  qui  étoient  beaucoup  pins  grands  que  les  nôtres. 

Deux  de  nos  vailfeaux  en  ayant  été  fort  maltraités ,  prirent 
le  large  ♦,  en  forte  que  Figueroa  n’eut  plus  à  faire  qu’à  trois 
de  nos  vailfeaux  ,  l’Amiral ,  celui  de  Code  &:  un  autre.  Mais 
quoiqu’on  envoyât  fans  cedè  avec  des  barques  de  nouveaux 
hommes  à  la  place  de  ceux  qui  étoient  fatigués ,  &  que  le 
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feu  que  nos  foldats  avoient  jette  dans  le  vaifleau  eût  pris  en 
plufieurs  endroits ,  ce  grand  Capitaine ,  conferva  tout  fon 
îang  froid  3  &  malgré  toutes  les  difficultés  qu’il  eut  à  fur», 
monter,  il  fe  défendit  deux  heures  durant  avec  une  valeur 
extrême»  Enfin  un  vaiffeau  de  Bifcaye  commandé  par  P, 
de  Garagarça  étant  venu  à  Ion  fecours  avec  deux  compagnies 
d’Efpagnols  ,  il  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Sainte  Croix  qui 
avoit  pafie  devant  lui ,  rie  pouvoir  le  fecourir,  quelque  tou¬ 
ché  qu’il  fût  du  péril  où  il  le  voyoit.  Car  ayant  le  vent  con¬ 
traire  ,  il  lui  étoit  impoffibie  de  reculer  qu’en  louvoyant  3 
il  avoit  trop  d’habileté  pour  ne  pas  comprendre  que  ce  parti 
étoit  dangereux ,  &  que  les  autres  vaifleaux  prenant  cette 
manœuvre  pour  une  fuite  ,  ne  manqueraient  pas  de  fe  dif- 
perfer.  D’ailleurs  il  étoit  auffi  dans  la  mêlée,  &  il  avoit  à 
combattre  contre  deux  de  nos  plus  gros  vaifleaux ,  mais  la 
grofiTe  artillerie  du  S,  Martin  &  du  vaifleau  de  Bovadilla  mal¬ 
traita  tellement  les  deux  nôtres  ,  qu’un  d’eux  fut  prefque 
coulé  à  fonds.  Bovadilla  combattit  long-tems  contre  quatre 
des  nôtres  3  enfin  il  les  obligea  de  s’écarter  après  les  avoir 
fort  endommagés  avec  ion  canon.  Buffy  colonel  d’un  régi¬ 
ment  François  y  fut  blefle  dangereufement,  &en  mourut  à 
la  Tercere  peu  de  teins  après.  Enfin  Sainte  Croix  s’étant 
débarraiïe  des  deux  vaifleaux  qui  l’attaquaient ,  revira  de 
bord  ,  &  alla  au  fecours  du  Saint  Matthieu  qui  étoit  en  péril; 
Par  ce  moyen ,  la  fécondé  ligne  devint  la  première ,  &  ce 
changement  de  dîfpofition  en  fit  un  grand  dans  l’état  du  com¬ 
bat.  Oquendo  ,  Villaviciofa ,  Y era  &  Benefa ,  vinrent  fondre 
avec  leurs  vaifleaux  fur  celui  de  Briflac,  qui  étoit  gouverné 
par  Nîpeville  de  Harfleur,  excellent  Pilote  &  très-bon  Of¬ 
ficier  y  mais  ce  vaifleau  endommagé  parle  canon  des  enne¬ 
mis,  commençait  à  faire  eau»  Enfin  s’étant  décroché  avec 
beaucoup  de  peine,  il  fe  retirait  de  la  mêlée.  Lejeune  Villa- 
vicîofà  qui  l’attaquoit  par  la  prouë,  y  fut  tué  en  combattant 
avec  beaucoup  de  valeur.  Oquendo  fut  plus  heureux  :  car  fcs 
gens  montèrent  à  l’abordage  ,  entrèrent  dans  le  vaifleau ,  & 
après  avoir  pris  quelques  drapeaux  ,  fait  des  prifonniers,  &c 
pillé  une  partie  de  ce  bâtiment ,  ils  comptoient  en  être  maî¬ 
tres,  lorfque  fon  vaifleau  ayant  été  percé  par  notre  canon  T 
St  celui  de  Briflae  ayant  reçu  du  fecours  ?  il  fut  obligé  de  fe 
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retirer.  Le  nôtre  en  fît  de  même  :  mais  en  regagnant  Lille  de  — 

Saint  Michel,  il  coula  à  fond.  Briffac  &;  Nipe  ville  s’étant  Henri: 
jettes  dans  un  petit  bâtiment  fe  fauvérent  avec  beaucoup  de  III. 
peine.  Tout  l’effort  du  combat  tomba  alors  fur  notre  Amiral,  x  j  g  2l# 
le  refte  de  la  flote  le  regardant  fans  fe  mettre  en  devoir  de 
le  fecourir ,  parce  que  nos  vaifïèaux  étoient  trop  foibles  pour 
réfîfter  au  canon  des  ennemis.  Il  n’y  eut  qu’un  navire  Bit 
cayen monté  par  Miguel  de  Cardonne  6c  par  P.  de  Pardo  , 
qui  accrocha  un  des  nôtres  &  le  pilla  ,  mais  ii  ne  laiffà  pas  de 
s’échapper.  Le  vieux  Villaviciofa ,  qui  avoir  fur  fou  bord 
la  compagnie  de  Guerara  ,  combattit  contre  un  autre  de  nos 
vaifïèaux ,  6c  l’endommagea  fort  :  mais  il  ne  put  pas  le  pren¬ 
dre.  Les  deux  qui  avoient  attaqué  l’Amiral  des  ennemis  5  fu¬ 
rent  coulés  à  fond  par  fon  canon. 

Il  ne  reftoit  plus  que  notre  Amiral ,  qui  fut  long- rems  Défaite  & 
aux/prifes  avec  l’Amiral  Efpagnol  :  maïs  étant  envelopé  de  Stî0ZZi*  €* 
toutes  parts  par  la  flote  ennemie ,  6c  abandonné  par  la  nôtre  , 
il  ne  put  réfîfter.  Baftida  6c  le  capitaine  Bivero  Bifcayen ,  qui 
commandoit  la  Sainte  Catherine,  étant  montés  à  l’abordage  5 
tuèrent  environ  trois  cens  des  nôtres  :  mais  ayant  été  arrê¬ 
tés  par  la  Nobleffe  qui  s’étoit  rangée  autour  de  Strozzî  3 
il  s’y  paffa  une  nouvelle  adion  très-vive  ,  où  le  brave  Beau¬ 
mont  fut  tué.  Enfin  Sainte  Croix  ,  fuivi  de  Marolin  6c  de  Ro¬ 
drigue  de  Vargas  fe  préfentant  par  -  tout  pour  animer  fes 
foldats,  Strozzi,  qui  avoic  fait  tout  enfemble  le  devoir  de 
capitaine  &  de  foldat,  tomba  enfin  couvert  de  bleffures  mor¬ 
telles.  Vimiofo  percé  de  plufieurs  coups  étoit  auflî  hors  de 
combat,  6c  l’Etendart  général  ayant  été  pris  par  un  Antoine 
de  Seville ,  qui  eut  un  bras  emporté  d’un  coup  de  canon  5 
nos  foldats  fe  voyant  fans  Commandans  demandèrent  quar¬ 
tier.  Mais  les  Efpagnols  naturellement  cruels  6c  animés  par 
la  vengeance ,  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfenta* 

La  Nobleffe  qui  avoit  échapé  à  la  première  furie ,  ou  qui  s’é¬ 
toit  retirée  du  combat  à  caufe  de  fes  bleffures,  fut  prife& 
réfèrvée  à  une  mort  plus  funefte.  Strozzi  fut  pris  en  même 
tems  •  mais  foit  par  grandeur  d’ame foit  par  l’état  où  fes 
bleffures  l’avoient  réduit,  il  ne  demanda  aucun  quartier 
&  comme  on  le  menoit  au  Général  ennemi,  il  expira  fans 
prononcer  un  feul  mot.  Pour  la  probité  ,  la  bonne  foi  Scia 
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•énéroficé  ,  Strozzi  étoic  comparable  à  ceux  qui  ont  poflë. 
H  e  n  K  i  dé  ces  vertus  dans  le  degré  le  plus  parfait.  D’ailleurs  il  étoic 
iî  brave  ,  qu’il  n’y  avoir  point  de  péril  qu’il  ne  fut  toujours 
prêt  d’affronter  :  mais  fon  défaut  étoic  le  manque  de  pré¬ 
voyance  ,  8c  quelquefois  trop  de  fécurité.  Il  étoit  fils  de  Pier¬ 
re  de  Strozzi  Maréchal  de  France  ,  mort  quatorze  ans  aupa¬ 
ravant  au  liège  de  Thionville,  &  qui  ayant  réüni  la  beauté 
du  génie  avec  la  fermeté ,  la  bravoure  8c  Pa&ivité  ,  fut  regar¬ 
dé  comme  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  liécle. 

Le  comte  de  Yimiofo  ayant  été  pris  par  un  volontaire 
Crémonois,  nommé  Mondenaro,  8c  mene  à  Sainte  Croix 
fon  parent ,  en  fut  allez  bien  traité ,  fi  Pon  en  croit  les  Elpa- 
gnols  :  mais  deux  jours  après  il  mourut  de  les  bleffures.  Les 
Elpagnols  ont  encore  envié  la  gloire  de  fa  prife  à  un  Italien  : 
car  c’elt  l’ordinaire  de  cette  Nation  de  vouloir  polïéder  feule 
tous  les  honneurs ,  &  de  n’en  faire  part  à  perfonne.  Ils  pré¬ 
tendent  donc  que  ce  fut  un  Alfonfe  Perès  brave  foldat  de  la 
compagnie  de  Gambra  Capitaine  dans  le  régiment  de  Fi- 
gueroa,  qui  eut  l’honneur  de  prendre  Vimioïb  ,&  qu’il  eut 
pour  cette  action  une  récompenlè  du  roi  d’Efpagne.  Les  vaif- 
feaux  Efpagnols  qui  eurent  le  plus  de  part  à  cette  vidoire 
furent ,  l’Amiral  8c  ceux  de  Figueroa  ,  de  Bovadilla  ,  d’Erallo 
&  d’Oquendo  :  8c  ceux  qui  montrèrent  le  plus  de  courage  en 
cette  journée  après  les  Chefs  furent,  D.  Pedro  de  Tolède 
qui  commandoit  le  château  d’Avant  fur  l’Amiral,  Miguel  de 
Cardonne  ,  Paz ,  Santiftevart ,  de  Bolahos  8c  Bivero.  Les  Ef¬ 
pagnols  ,  ii  Pon  en  croit  leurs  relations ,  n’y  eurent  de  tués 
qu’environ  deux  cens  hommes  &  cinq  cens  blehes.  Pour  nous, 
nous  y  perdîmes  plus  de  deux  mille  hommes  8c  huit  de  nos 
vailleaux  ^  les  ennemis  pouvoient  même  en  prendre  davan¬ 
tage  9  s’ils  euffent  eu  des  Pilotes. 

Tel  fut  le  fuccès  de  ce  combat,  un  des plu§ fameux  qui 
fe  foient  donnés  fur  l’Océan  :  car  dans  tous  ceux  qu’on  a 
vus  depuis  vingt  ans  fur  les  côtes  des  Païs-bas ,  on  aprefque 
toujours  combattu ,  ou  dans  des  canaux  ,  ou  à  l’embouchure 
des  rivières  :  mais  ici ,  c’étoit  au  milieu  de  la  mer  8c  très-loin 
du  continent  que  les  deux  plus  belliqueufes  Nations  de  l’Eu¬ 
rope  combattoient  pour  un  Royaume  très  -  riche  :  car  Je 
Portugal  étoit  le  prix  du  vainqueur  7  8c  le  vaincu  r/av oit  plus 
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rien  à  y  efpérer,  C’eft  ce  qui  a  fait  tant  vanter  cette  victoire 
par  les  Efpagnols  3  parce  qu’ils  comptent  qu’elle  a  affermi  le 
nouveau  Royaume  qu’ils  venoient  d’acquérir ,  6c  qu’elle  leur 
a  alluré  la  polïelîîon  de  toutes  les  richelîés  des  Indes ,  qui 
dépendoit  du  fuccès  de  cette  journée» 

Sainte  Soline  prit  le  large  avec  neuf  vailTeaux  fans  avoir 
combattu  ,  &  il  le  retira  à  fille  del  Fayal  ou  des  hêtres ,  qu’il 
pilla  :  c’eft  ce  qui  lit  foupçonner  à  quelques  elprits  légers  6c 
crédules  du  parti  d’Antoine  qu’il  avoir  été  gagné  par  les 
Efpagnols ,  Se  on  croit  que  ce  fut  pour  cela  qu’Antoine  fît 
depuis  couper  la  tête  à  Edoüard  de  Caftro ,  comme  prin¬ 
cipal  auteur  de  cette  trahifon  :  mais  d’autres  prétendent  que 
ce  fut  parce  qu’après  cette  bataille  il  eut  des  intelligences 
avec  Philippe  ,  Se  qu’il  fut  convaincu  d’avoir  tué  Antoine 
Barache  qui  avoir  le  premier  proclamé  Antoine  Roi ,  &  qui 
étoit  en  grande  faveur  auprès  de  lui.  Il  eft  vrai  que  Brilîàc 
qui  revint  en  France  avec  dix-huit  vailTeaux ,  6c  qui  y  ap¬ 
porta  la  première  nouvelle  de  la  défaite  de  notre  flote  ,  ac¬ 
cula  Sainte  Soline  devant  la  Reine  qui  regrettoit  fort  StrozzL 
L’acculé  étant  revenu  en  France ,  6c  ayant  été  pris  igno- 
minieufement  par  la  maréchaulfée  de  Poitiers  ,  Se  amené 
à  la  Cour ,  courut  grand  rifque  de  la  vie  :  mais  enfin  il  fut 
mis  en  liberté  à  la  lollicitation  de  fes  amis ,  qui  firent  paf 
fer  pour  lâcheté  ce  qu’on  appelloit  trahifon. 

Les  Efpagnols  fe  font  trompés  5  &  après  eux  Jerome  de 
Franchi  Coneftagio  ,  qui  d’ailleurs  a  écrit  cette  hiftoire  avec 
beaucoup  de  bonne  foi ,  de  prudence  6c  de  liberté ,  lorfqu’ils 
attribuent  à  Landereau  cette  action  de  fainte  Soline.  Lande- 
reau  qui  étoit  broüillé  alors  avec  Sylva, ne  fe  trouva  point  à  la 
bataille  -  il  étoit  malade  du  poifion  qui  lui  avoit  été  donné 
par  les  Portugais  ,  à  ce  qu’il  croyoit  j  6c  fès  vailTeaux  étoient 
allés  au  Cap-Verd. 

La  veille  du  combat  le  roi  Antoine  s’embarqua,  Scpaù 
fa  de  Pille  faint  Michel  â  la  Tercere  -y  6c  comme  s’il  eût  pré- 
fagé  fon  malheur,  lorfqu’il  fut  à  Angra  au  lieu  de  faire  fon 
entrée  par  delfous  les  arcs  de  triomphe  qu’on  lui  avoit  éle¬ 
vés  ,  il  palfa  avec  peu  de  fuite  fur  un  petit  pont  de  bois ,  & 
entra  ainfî  dans  la  ville.  Lorfqu’il  apprit  le  fuccès  du  combat,, 
il  en  fut  extrêmement  affligé  il  fit  défendre  à  Sainte  Soline 
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d’aborder  dans  l’ifle  ;  au  lieu  qu’il  reçut  très-favorablemenc 
H  en  ri  les  dix -huit  vaiffeaux  que  Brifïàc  y  amena,  les  regar¬ 
ni.  dant  comme  une  dernière  refTource  fi  fainte  Croix  ve~ 
i  5  S  2.  n°ît  l'attaquer  :  mais  ce  Générai  au  lieu  de  pourfuîvre  là 
viétoire ,  s’en  alla  à  Fille  de  fàint  Michel ,  où  il  reçut  à  com- 
pofition  les  habitans  des  iiles  de  fainte  Marie  ,  &  de  Flores, 
Cruauté  des  T11*  demandèrent  pardon  du  pâlie. 

Efpagnoisen-  Il  fit  Cüfuite  crier  par  un  trompette  qu’on  lui  amenât  tous 
fomiiers,  pn~  ^es  prisonniers  :  il  s’y  trouva  vingt-huit  Seigneurs ,  cinquante 
Gentilshommes  ,  &  en  tout  environ  trois  cens  hommes  , 
qu’il  condamna  tous  à  mort ,  fous  prétexte  qu’ils  avoient 
violé  la  paix  confirmée  par  ferment  entre  le  roi  très-Chré- 
tien  ,  &  le  roi  Catholique  3  qu’ils  avoient  donné  lecours  à 
Antoine  prieur  de  Crato,  qui  s’étoit  mis  en  embufcade  pour 
furprendre  la  dote  des  Indes  3  qu’ils  étoient  venus  piller  les 
illes  du  roi  d’Efpagne  &  en  particulier  Fille  de  faint  Michel  j 

6  qu’ils  avoient  attaqué  la  Hôte.  Ainfi  ils  furent  livrés  an 
juge  Criminel ,  afin  que  pour  le  bien  des  deux  Couronnes  il 
les  fît  exécuter  comme  perturbateurs  du  repos  public  &  du 
commerce  ,  ennemis  du  roi  d’Efpagne ,  &  Corfaires  infâmes- 
ce  font  les  termes  de  leur  fentence  prononcée  par  le  mar¬ 
quis  de  Sainte  Croix.  On  drellà  pour  cela  un  grand  échaf- 
fauc  dans  la  place  publique  de  Ville-franche.  Ce  fpedacle 
caufa  de  grands  murmures  parmi  les  foldats ,  foit  qu’ils  craL 
guident  les  repréfailles ,  ou  qu’ils  Aillent  fâchés  qu’011  leur 
fît  perdre  le  profit  qu’ils  efpéroient  de  la  rançon  des  prilon- 
niers.  Ils  s’attroupèrent  autour  du  Général  Efpagnol  pour 
demander  la  vie  de  ces  malheureux.  53  Quel  crime  ont-ils 
53  fait,  difoient-ils  ?  puifqu’ils  font  échapés  du  combat ,  pour- 
>3  quoi  ne  les  pas  renvoyer  ?  La  fortune  des  armes  eft  fi  chan« 

33  geante ,  &  quelquefois  elle  fe  plaît  à  livrer  le  vainqueur 
33  à  la  merci  du  vaincu.  Cette  paix ,  dont  011  parle  ,  n’eft  pas 
33  fi  reîigieufe  entre  les  deux  Rois ,  qu’il  n’y  ait  entre  eux 
«  une  guerre  véritable  dans  les  Pais- bas.  Toute  la  terre  fçait 
33  en  quel  endroit  le  duc  d’Anjou  attaque  le  roi  d’Efpagne 

53  avec  les  forces  de  la  France.  C’eft  au  nom  de  la  Reine  ' 
53  mère  &  fous  fou  autorité,  que  ces  prifcnniers  font  venus 
33  ici.  On  voit  parleurs  commiflîons  que  c’eft  par  ordre  du 
>3  Roi  que  les  levées  fe  font  faites,  &  qu’on  a  équipé  cette 
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”  flote.  Cette  affaire  va  nous  rendre  l’horreur  de  toutes  les  cuwm^'^?« 
*5  nations,  ce  Là-defllis  ils  fuppliérent  leur  Général  qu’on  Henri 
adoucît  la  fentence ,  de  qu  on  traitât  les  prifonniers  fuivant  1 1 L 
le  droit  delà  guerre.  i 

Sainte  Croix  répondit  qu’en  cela  il  11e  faifoit  rien,  que  de 
jufte ,  de  conforme  aux  intérêts  du  roi  T.  C.  qu’il  fçavoit 
les  intentions  ^  que  c ’étoit  malgré  lui  que  fes  fajets  alloient 
faire  la  guerre  dans  les  païs  étrangers,  de  qu’il  étoit  ravi 
qu’on  les  punît  :  d’ailleurs  qu’il  avoit  des  ordres  précis  du 
Roi  fon  maître que  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  répugnance 
à  traiter  comme  des  brigands  des  Officiers  dont  il  connoif 
foitla  valeur,  cependant  il  étoit  forcé  de  le  faire  ,  de  de  le 
faire  promptement. 

Ce  difeours  ayant  un  peu  calmé  fes  foldats ,  il  donna  ordre 
à  Bovadiüa  de  mettre  des  Gardes  autour  de  l’échaffàut ,  de 
il  fit  amener  les  prifonniers ,  entre  lefquels  étoit  Yivonne 
delà  Chataigneraye.  On  les  remit  au  bourreau  des  troupes 
Allemandes,  qui  les  fît  mourir  quatre  à  quatre.  La  cruauté 
d’un  pareil  fupplice  ternit  extrêmement  l’éclat  de  cette 
grande  victoire.  On  a  dit  qu’ils  avoient  traité  de  même  les 
corps  de  Strozzi  de  de  Vimiofo  :  mais  les  Efpagnols  qui  n’ont 
rapporté  dans  leurs  relations  que  ce  qu’ils  ne  pouvoient  ca¬ 
cher  ,  ne  parlent  point  de  ce  fait. 

La  nouvelle  de  ce  combat  étant  arrivée  en  Efpagne ,  Vi- 
vonne  de  faint  Goard  notre  Ambafiâdeur  en  cette  Cour  , 
craignant  quelque  chofe  de  femblabie  à  ce  que  je  viens  de 
raconter,  part  en  diligence  de  Madrid  ,  &  va  joindre  le  Roi 
pour  lui  demander  la  vie  des  prifonniers.  Ce  Prince  qui  ne 
fçavoit  pas  encore  le  détail  lui  fit  une  réponfe  ambiguë  ,  de 
le  congédia  :  mais  lorfquïl  en  eut  été  inftruit ,  il  voulut  ex- 
eufer  l’a&ion  fur  ce  qu’on  n’avoit  pas  fçu  que  ces  prifon¬ 
niers  fufîent  des  perfonnes  d’une  fi  grande  diftindion. 

Emmanuel  Sylva  qui  étoit  à  Angra  ,  n’eut  pas  plutôt  ap¬ 
pris  le  fuccès  du  combat ,  qu’il  écrivit  au  marquis  de  Sainte 
Croix  ,  pour  le  prier  d’en  ufer  bien  avec  les  prifonniers ,  de 
pour  lui  offrir  leur  rançon  :  mais  lorfqu’il  eut  appris  ce  qu’il 
avoit  fait ,  il  détefta  fa  barbarie  de  comme  il  étoit  fier  de 
colère  fil  ne  tint  pas  â  lui  qu’on  ne  traitât  de  même  un  pa¬ 
reil  nombre  de  Caffilians  qui  étaient  dans  les  prifons  de  la 
Tl® me  VIII*  FF  ff 
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sbi  um un  ville.  Il  le  propofa  à  Antoine  :  mais  quoique  ce  Prince  fût 
H  en  ri  vivement  touché  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Strozzi ,  à  Vimio- 
1 1 1.  fo  &  à  tant  de  Gentilshommes  François  *  cependant  en  l’é- 
1582*  tat  malheureux  où  étoient  fes  affaires,  il  crut  qu’il  devoir 
moins  fonger  à  la  vengeance  qu’à  fa  propre  fureté  5  &  com¬ 
me  il  manquait  fur-tout  d’argent ,  il  s’attacha  àfaire  frapper 
de  nouvelles  monnoyes ,  &  à  en  augmenter  le  prix.  Il  fe  fiai- 
foit  prêter  degré  ou  de  force  3  en  un  mot  il  droit  de  l’ar¬ 
gent  de  tous  côtés  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ses  princi¬ 
paux  Confeillers  en  cette  affaire  étoient  Emmanuel  Sylva  ÿ 
&  un  Génois  nommé  Vivaide,  homme  habile  en  ce  genre. 

Jamais  le  parti  d’Antoine  n’avoit  tant  fait  d’extravagances 
que  depuis  la  défaite  de  notre  flote ,  fur-tout  les  Moines  de 
les  Prêtres  :  car  ayant  entièrement  oublié  la  gravité  di  la 
modeftie  de  leur  état  ,  non  -  feulement  ils  fe  permettaient 
tout-mais  ils  vouloient  que  tout  fût  permis  à  Antoine  leurRoL 
Sur  ces  entrefaites  Martin ès  de  Recalde ,  officier  de  Ma¬ 
rine  qui  avoir  de  la  réputation ,  arriva  aux  Açores  avec  les 
galères  &  le  refte  de  la  fore  d’Ândaloufie ,  fort  inquiet  de 
l’état  des  ifles  ,  parce  qu’on  l’avoit  affûré  fur  la  route  que  la 
flote  d’Efpagne  avoir  été  battue  :  mais  en  ce  cas  il  étoit  ré» 
folu  de  rifquer  une  fécondé  bataille.  Sainte  Croix  ravi  de 
fon  arrivée  ,  &  ne  voyant  plus  rien  à  craindre  ,  lailia  dans 
l’ifle  Auguftin  Iniguez  de  Zarate  avec  deux  mille  Espagnols, 
beaucoup  de  canon  de  des  munitions  de  guerre  en  abon¬ 
dance,  &  il  mit  à  la  voile  pour  aller  au  devant  de  la  flote 
des  Indes  qu’il  attendoit  comme  le  prix  de  fa  victoire.  Com¬ 
me  elle  paffoit  à  la  vûë  de  l’ifle  del  Payai ,  Sainte  Soline  qui 
s’y  étoit  retiré ,  loi  fit  tirer  quelques  volées  de  canon  :  elle 
étoit  commandée  par  Hernan  Tellez  de  Sylva,  qui  après 
la  mort  du  comte  de  la  Toquia  avoir  fait  les  fondions  de 
Viceroi  aux  Indes.  Malgré  les  foliicitations  d’Antoine  ,  il 
avoit  contenu  le  pais  dans  i’obéïffance  de  Philippe  3  de  il 
avoir  eu  la  précaution  d’envoyer  par  terre  en  Efpagne  Je¬ 
rome  de  Lima  pour  aflûrer  le  Roi  de  fon  attachement  de  de 
fa  fidélité.  Il  avoit  pris  ce  parti ,  parce  qu’outre  l’incertitude 
de  la  mer ,  il  croyoit  que  le  voyage  par  terre  feroit  plus 
court.  Lima  s’étant  embarqué  à  Goa ,  vint  aborder  à  Ormus 
ville  du  golfe  Perfique  appartenante  aux  Portugais.  De.là 
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il  fe  mit  dans  une  Caravane  de  quantité  de  chameaux  &de  — 
voyageurs  qui  fe  réunifient  pour  paffer  les  déferts  &  pour  fe  Henri 
défendre  contre  les  voleurs ,  5 c  après  avoir  efliiyé  de  grandes  III. 
difficultés  il  arriva  à  Bagdat,  &  y  ayant  pafîë  l'Euphrate  ,  i  y8i. 
Il  vint  à  Alep  ,  puis  à  Damas  $  il  pailà  enfuite  le  Jourdain  , 

&  fe  rendit  à  Jerufalem  pour  voir  les  faints  lieux,  De-là  il 
vint  à  Tripoli  de  Syrie,  où  il  s'embarqua  pour  Malte  ou  pour 
la  Sicile,  d’où  il  palfa  en  Efpagne  ,  &  réjoüit  beaucoup  le 
Roi  par  cette  nouvelle  à  laquelle  il  ne  s’attendoic  pas.  Ce 
voyage  fit  connoître  qu’on  pouvoir  aller  aux  Indes  Orien¬ 
tales  par  terre, 

Tellez  ayant  rencontré  Sainte  Croix  ie  reçut  avec  beau¬ 
coup  de  politeffe  &  de  marques  d’amitié  :  cependant  par  ce 
fond  de  jaloufie  qui  fe  trouve  toujours  entre  les  Caftillans 
&  les  Portugais  ,  il  ne  bailla  point  pavillon  devant  lui.  Sainte 
Croix  regarda  ce  procédé  comme  un  outrage  -,  mais  il  crut 
devoir  diffimuler ,  aimant  mieux  relâcher  quelque  chofe  de 
fon  droit ,  que  de  choquer  un  homme  de  cette  importance, 

&  de  s’expofer  à  ie  détacher  du  parti  de  Philippe. 

Lorfque  la  flore  des  Indes  eut  quitté  celle  d’Efpagne  pour 
fe  rendre  à  Lifbonne  ,  le  marquis  de  Sainte  Croix  délibéra 
avec  fon  Confeil  comment  il  puniroit  les  Pilotes  de  ces 
vaillëaux  Flamans ,  qui  ne  s’étoient  point  trouvés  à  la  ba~ 
taille.  Il  fut  rélolu  que  les  navires  feroient  confifqués  ,  3c 
l’équipage  condamné  aux  galères.  Les  foldats  Allemans  qui 
croient  delfus ,  furent  remis  au  comte  de  Lodron  pour  les  pu¬ 
nir  comme  il  le  jugeroit  à  propos. 

La  ilote  ayant  enfuite  pâlie  à  la  vue  de  Pille  Tercere, 

D  on  Antoine  eut  grand  peur  ,  quoiqu’il  eut  encore  dix-fept 
bâtimens  François  •  mais  comme  il  ne  fe  fioit  point  aux  In- 
fulaires,  il  appréhendok  qu’ils  ne  fuivifïènt  le  torrent:  dans 
cette  inquiétude  il  fit  venir  un  v aideau  tout  prêt  pour  s’en¬ 
fuir  en  cas  de  befoin.  La  retraite  de  Sainte  Croix  leraflura. 

Ce  Général  fans  rien  entreprendre  davantage  s’en  retour¬ 
na  triomphant  en  Efpagne  ,  &  arriva  le  dix  de  Septembre  à 
Lifbonne  avec  fa  flore  en  bon  état.  Il  y  reçut  du  Roi  des 
honneurs  extraordinaires ,  Sc  il  obtint  de  ce  Prince  plein  de 
fageife  des  récompenfes  magnifiques  pour  tous  ceux  qui 
avaient  bien  fervi  dans  cette  expédition. 
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Antoine  rafiuré  par  le  départ  de  la  flote  d’Efpagne  ne- 
fit  pas  de  les  malheurs  l’ufage  qu’il  devoir  :  mais  il  fe  plon¬ 
gea  dans  le  déréglement  &  dans  les  plaifirs  avec  tant  d’ex¬ 
cès  qu’il  fembloit  vouloir  infuker  à  fa  mauvaife  fortune.  Il 
débauehoit  tous  les  jours  de  jeunes  filles  5  foiiicitoit  les  fem¬ 
mes  ,  en  viola  quelques-unes  ,  &  ne  refpecfca  pas  même  les 
Vierges  confacrées  à  Dieu  y  il  y  en  eut  plufieurs  avec  les¬ 
quelles  il  vécut  dans  une  familiarité  criminelle.  Sur  la  fin  de 
Tannée  il  délibéra  tantôt  feul tantôt  avec  Sylva  ,,  s’il  de¬ 
voir  relier  à  la  Tercere ,  ou  repaffèr  en  France  :  enfin  il  fe  dé- 
termina  à  ce  dernier  parti  3  &  quoiqu’il  craignît  avec  raifon 
d’être  méprifé  parmi  nous  en  l’état  malheureux  où  il  étoit^ 
cependant  il  compta  beaucoup  fur  le  naturel  impétueux  de 
la  Reine  mère  qui  touchée  comme  elle  étoit ,  de  la  mort 
deStrozzi  fon  coufin ,  &de  tant  de  Seigneurs  François,  fenr. 
bloit  tout  mettre  en  œuvre  pour  en  tirer  vengeance,  A  la 
prière  d’Antoine  Landereau  étoit  refté  dans  Tille ,  après  la 
défaite  de  Strozzi ,  pour  la  défendre  en  cas  d’attaque:  mais 
dès  que  Sainte  Croix  fut  parti  ,  comme  011  ne  fçavoit  pas 
encore  lî  Antoine  y  refteroit  ou  non  ,  il  prit  congé  de  lui ,  &. 
retourna  en  France.  Dès  qu’il  y  fut  arrivé, il  écrivit  à  la  Reine, 
&  lafupplia  de  l’exeufer  de  ce  qu’il  n’alloit  pas  à  la  Cour  lui 
rendre  compte  de  l’état  ou  étaient  les  affaires  ,  ajoutant  que* 
c’étoit  là  mauvaife  fanté  qui  Ten  empêchoit  :  il  lui  propofbit 
divers  moyens  pour  venger  la  mort  indigne  de  tant  de  braves 
Officiers,  &  pour  troubler  de  nouveau  les  affaires  du  Por¬ 
tugal.  Mais  fes  exeufes  furent  mal  reçues ,  &  on  ne  jugea  pas 
à  propos  de  lui  confier,  comme  il  le  demandoit ,  la  conduite 
d’une  entreprife  de  cette  importance  pour  laquelle  il  avoir 
montré  fi  peu  de  zélé  pendant  cette  campagne.  L’affaire 
ayant  été  remife  à  l’année  fixivante ,  il  fut  réfolupar  le  crédit 
de  Joyeufe  qu’on  en  chargeroit  le  commandeur  de  Chafte, 
proche  parent  de  ce  favori ,  &  d’ailleurs  homme  également 
recommandable  par  fa  probité  &par  fa  valeur,  &  dont  on 
ne  doit  jamais  parler  qu’avec  éloge.. 

Antoine  partit  de  Tille  de  Tercere  an  commencement 
d’Oétobre  3  il  y  laîlîa  quelques  vaiffeaux  François  &  Anglois 
avec  un  capitaine  Florentin  nommé  Batifte  ,  &  le  fieur  de 
Carie  qui  y  étoit  venu  depuis  environ  un  an  avec  quatre 
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compagnies  Françoifes.  Ce  Prince  avoir  eu  deffein  de  faire 
en  s'en  retournant  une  tentative  fur  Madere  $  mais  fes  vaif-  Henri 
féaux  Anglois  s’étant  égarés  ,  il  n’y  penfa  plus  ,  &  il  s’en  vint  1 1  L 
droit  en  France  ,  où  il  trouva  ,  malgré  le  défor  dre  de  fes  af-  x  j  g  u 
faires,  l’afyle  que  les  Princes  malheureux  y  ont  toujours  etil 
On  lui  fît  même  efpérer  qu’on  enverroit  l’année  fui  vante 
un  renfort  aux  troupes  qu’il  avoit  dans  l’ifle  deTercere. 

Hernan  Tellez  étant  arrivé  heureufement  avec  la  dote  des 
Indes, fut  reçu  de  Philippe  avec  tout  raccüeil  auquel  il  devoir 
s’attendre.  Outre  la  nouvelle  de  la  viéloire  de  fa  flore,  ce 
Prince  avoir  encore  appris  par  les  lettres  d’Antoine  Man- 
rique  que  la  flore  du  Pérou  &  de  la  nouvelle  Efpagne,  dont 
il  étoit  inquiet ,,  n’a  voit  rien  à  craindre  :  mais  la  joye  fut 
troublée  par  la  mort  prématurée  de  l’Infant  0.  Diego  fon 
fils  aîné, qui  mourut  le  vingt-un  de  Novembre  à  l’âge  de  neuf 
ans.  Avec  tant  de  Royaumes ,  il  fe  voyoit  prefque  fans  héri¬ 
tier,,  parce  que  Philippe  qui  lui  reftoit,  étoit  foible  6c  dé¬ 
licat. 

On  11e  fçauroit  dire  fi  la  mort  du  duc  d’Albe  qui  arriva  Mon  dirte 
dans  ce  même  tems  doit  être  mife  au  nombre  des  malheurs  d’Albea 
qu’éprouva  ce  Prince,  à  caufe  de  la  haine  qu’il  eut  toujours 
pour  ce  grand  Capitaine  depuis  qu’il  fut  retourné  en  Ef- 
pagne  ,  après  avoir  domté  plutôt  que  pacifié  les  peuples  des 
P  aïs-bas,  Il  fut  un  des  plus  grands  Généraux  de  fon  fiécler 
de  l’aveu  même  de  fes  ennemis  ,  plus  heureux  que  fon  pérp 
Garfia  ,  qui  étoit  péri  il  y  avoir  foîxante  6c  douze  ans  à  fille- 
des  Gerbes ,  6c  plus  grand  queFrideric  fon  ayeul,  qui  contre 
l’ordre  de  la  nature  ,  furvécut  à  fon  fils  ,  &  qui  deux  ans 
après  fa  mort  ,  conquit  fans  combat  la  Navarre.  Le  duo 
d’Albe  fon  petit  fils  a  fervi  l’Empereur  Charle  V.  6c  le  rof 
Philippe  IL  dams  toute  l’Europe ,  à  la  tête  des  plus  grandes- 
armées  qu’ils ayent eues  fur  pié  ,  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
Flandre  ,  &  en  dernier  lieu  en  Portugal  :  mais  il  femble  qu’il 
ait  manqué  quelque  chofe  à  fa  gloire,  &  il  le  diloit  lui-mê¬ 
me  ,  c’étoit  de  voir  une  armée  Turque  rangée  en  bataille 
devant  lui.  Il  étoit  meilleur  pour  la  guerre,  que  pour  la  paix^; 
la  grandeur  de  fes  fervices  le  rendoit  fier  &  ambitieux  -  if 
aimoit  à  rabailfer  le  mérite  des  autres,  &  par  un  vice  na¬ 
turel  à  fon  païs ,  il  regardait  avec  mépris  toutes  les  autres* 
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!  nations  :  d’aîlleurs  exceflivement  impérieux  ,  &  d’une  févé- 
Henri  rite  outrée,  perfuadé  qu’un  Empire  s’affermit  mieux  par  la 
III.  terreur ,  que  par  l’amour.  C’eft  pour  cela  qu’on  lui  impute  la 
I  détention  injurieufe  du  Prince  de  Heffe  contre  la  foi  don¬ 

née  ,  le  fupplice  de  plufieurs  grands  Seigneurs  desPaïs-bas,  & 
la  mort  indigne  qu’on  fit  fouffrir  aux  prifonniers  François 
dans  Pi  fie  de  Paint  Michel.  On  a  prétendu  que  tout  celas’é- 
toit  fait  de  fon  avis  :  mais  on  peut  dire  que  tels  confeils  ont 
été  préjudiciables  à  ceux  qui  les  ont  fuîvis ,  &  que  la  cruauté 
qu’il  leur  a  infpirée,  a  fait  une  grande  tache  à  leur  gloire. 
On  attribue  encore  à  fa  jaloufie  l’injuftice  que  Charle-Quint 
fit  à  Ferdinand  de  Gonzague  :  malgré  les  grands  fervices 
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qu’il  avoir  rendus  à  l’Empereur, il fut  dépoüillé  du  gouverne¬ 
ment  du  Milanez  &  de  toutes  fes  charges ,  d’une  manière 
fi  injurieufe  ,  &  avec  une  ingratitude  fi  marquée,  que  ne 
voyant  aucune  efpérance  de  rentrer  en  grâce,  il  en  mourut 
de  douleur.  Malgré  tous  ces  défauts  le  duc  d’Albe  parvint 
aux  plus  grands  honneurs  fous  ces  deux  Princes  5  niais  Phi¬ 
lippe  fai  ma  moins  que  fon  père  $  il  le  relégua  même  dans 
fes  terres  pour  un  lujet  affez  léger  ,  &  ce  ne  fut  qu’à  la  der¬ 
nière  extrémité  qu’il  l’employa  dans  la  guerre  du  Portugal, 
qui  a  mis  le  comble  à  toutes  fes  victoires  :  car  elle  le  réconcilia 
avec  fon  Prince  ,  &  lui  fit  donner  un  logement  dans  le  pa¬ 
lais  du  Roi ,  où  il  eft  mort,  pour  ainfi  dire  ,  entre  fes  bras.  On 
peut  compter  encore  pour  un  dernier  bonheur  que  ce  foit 
le  P.  Loiiis  de  Grenade  Dominicain  ,  d’unefprit  admirable  , 
&  d’une  éloquence  vraiment  Chrétienne,  qui  l’ait  afïïfté  à  la 
mort ,  qui  l’ait  confolé  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie, 
&i  qui  lui  ait  donné  le  Viatique.  Il  mourut  le  douze  de  Dé¬ 
cembre  âgé  de  foixante  &  dix-feptans.  Sanche  d’Avilaavoit 
été  élevé  dans  fa  maifon  &  fous  fes  yeux  j  il  avoit  fait  fous 
lui  fon  apprentifîage  dans  le  métier  des  armes.  Le  nom  d’A- 
vila  lui  fut  donné  à  caufe  du  lieu  de  fa  naiflan.ee  :  car  fa  fa¬ 
mille  n’étoit  pas  illuftre-  mais  d’Avila  l’eft  devenu  par  fa  bra¬ 
voure  ,  &  par  le  bonheur  qui  Ta  toujours  accompagné.  Il  fui- 
vit  de  fort  près  fon  maître,  c’eft  ainfi  qu’il  appelloit  le  duc 
d’Albe  :  mais  fa  fin  eut  quelque  chofe  de  funefte  -,  car  cet 
homme  qui  s’étoit  trouvé  en  tant  d’occafions  périlleufes  ,  à 
tant  de  fiéges  ôç  de  combats,  &  qui  avoir  été  impénétrable 
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à  tous  les  traits  des  ennemis,  ayant  reçu  un  coup  de  pie  de 
cheval ,  négligea  d’abord  la  plaie  :  enfuite  au  lieu  de  cher¬ 
cher  dans  la  nature  des  remèdes  pour  la  guérir  ,  il  eut  re¬ 
cours  à  des  paroles  fuperftitieufes  &  à  des  enchantemens ,  & 
il  tomba  enfin  dans  une  maladie  férieufe,dont  il  mourut  quel¬ 
ques  mois  après  fort  regreté. 

On  mit  à  la  place  du  duc  d’Albe  pour  commander  en 
chef,  Cefar  de  Borgia  duc  de  G  an  die  ,  homme  qui  avoir  des 
moeurs ,  mais  qui  pour  les  vertus  militaires  étoit  bien  au- 
délions  de  Ion  prédéceiîeur.. 

Philippe  voyant  qu’il  ir étoit  point  encore  maître  des 
Açores,  fit  des  préparatifs  pour  achever  cette  conquête  l’an¬ 
née  fuivante.  Le  duc  d’Oifone  ,  qu’il  venoit  de  nommer 
Viceroi  de  Naple  ,  lui  avoir  envoyé  deux  énormes  galéafles: 
ces  batimens  font  d’un  grand  ufage  dans  la  Méditerranée  ; 
mais  comme  iis  font  trop  plats  pour  réfifter  aux  vagues  de 
l’Océan  ,  le  Roi  les  fit  élever  ,  &c  leur  fit  mettre  des  quilles 
plus  cambrées.  Il  longea  enfuite  à  retourner  en  Caftille  ; 
mais  avant  que  de  quitter  le  Portugal ,  il  accorda  une  am- 
niftie  plus  étendue  que  la  précédente ,  &  réduilit  à  dix  per- 
fonnes  le  grand  nombre  de  ceux  qu’il  avoir  exceptés  dans 
la  première,  fans  rien  changer  néanmoins  à  l’égard,  des  Ec- 
clélîaftiques.  Comme  iis  s’étoi eut  déclarés  contre  lui  avec  le 
plus  de  fureur  ,  non-feulement  il  ne  leur  pardonna  jamais  5 
mais  il  donna  à  tout  le  monde  la  liberté  de  les  punir  &  de 
les  tuer  •  &  lorfqu’à  la  fin  de  la  guerre  on  compta  ceux  qu’il 
avoir  fait  périr  par  le  fer  ou  autrement ,  on  en  trouva  deux 
mille  3  ce  nombre  s’eft  trouvé  en  effet  dans  le  bref  d’abfo- 
lution  que  le  Pape  lui  accorda  pour  cette  faute.  L’amniftie 
fut  publiée  à  Tomar  au  commencement  de  Décembre. 

On  fit  enfuite  les  obféques  des  deux  derniers  Rois  de  Por¬ 
tugal  ,  Sébaflien  &  Henri ,  &  leurs  corps  furent  portés  d’AL 
merin  au  couvent  de  Belen.  Sébaftien  y  fut  loüé  modefte- 
ment ,  &  Henri  jufqu’au  dégoût.  La  plus  grande  partie  de 
PafTemblée  entendit  avec  plus  deplaifir  le  récit  de  fa  mort, 
que  l’éloge  de  Philippe.  On  attendoit  les  Procureurs  6c  les 
Syndics  des  villes  pour  prêter  le  ferment  :  mais  comme  ils 
n’arrivérent  pas  allez  tôt ,  on  remit  la  cérémonie  au  mois  de 
Février  fuivant ,  &  Philippe  différa  jufque-làfon  départ. 
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Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  dépouiller  Antoine  du 
royaume  de  Portugal,  le  duc  d’Anjou  travailloit  vivement 
à  lui  enlever  les  Païs-bas  qu’il  avoit  hérités  de  £è s  ancêtres. 
Ce  Prince  avoit  pailé  l’hy ver  en  Angleterre,  à  des  tournois, 
&  à  des  bals ,  dans  Fefpé  rance  de  confommer  fon  mariage 
avec  la  Reine  :  mais  fur  les  difficultés  qui  furvinrent  y  il  prie 
congé  de  cette  PrincefTe,  .&  après  de  grandes  marques  d’ami¬ 
tié  de  part  &  d’autre ,  il  partit  de  Londre.  La  Reine  le  re- 
conduifit  julqu’à  Cantorbery ,  6c  lui  donna  de  l’argent  & 
des  troupes.  Il  s’embarqua  à  Douvre  le  neuf  de  Février  5 
avec  une  fuite  nombreulè  de  feigneurs  Anglois.  Il  y  avoit  R. 
Dudley  comte  de  Leycefter  ,  Ch.  Howard  amiral  d’Angle¬ 
terre  Hunfdon  ,  qui  tous  trois  étaient  Chevaliers  de  la 
Jartiére  6c  du  Confeil  de  S.  M.  Willotigby  ,  MTindfor ,  & 
Sheffeld  étoîent  auffi  du  voyage  ,  avec  les  chevaliers  Sidney, 
Shirley,  Perrot,  Rufïel,  Drury  6c  Brucher  frères  de  l’Amiral, 
trois  enfans  de  Hunfdon  ,  -6c  environ  cent  autres  Gentils¬ 
hommes.  Deux  jours  après ,  le  duc  d’Anjou  étant  arrivé  à 
Fleffîngue ,  le  prince  d’Orange  lui-même  accompagné  du 
prince  d’Epinoi  fe  mit  dans  une  barque ,  èc  alla  audevant  de 
lui.  On  fît  dans  ce  moment  une  fi  furieufe  décharge  de  ca¬ 
non  que  le  bruit  en  fut  entendu  jufqu’à  Calais.  Le  prince 
d’Orange  fe  jet  ta  refpeéiueufement  à  fes  genoux  ,  &c  après 
l’avoir  félicité  avec  les  autres  Seigneurs  fur  fon  heureux 
voyage  ,  il  lui  dît  qu’il  étoit  ravi  de  voir  enfin  ce  jour  heu¬ 
reux  ,  ce  jour  qu’il  fouhaitoit  depuis  fi  long-tems ,  où  il  pût 
avoir  le  bonheur  de  rendre  fes  devoirs  a  fon  Àltefle  ,  6c  de 
lui  confaçrer  fa  vie  ,  fes  biens  6c  fes  talens  :  Qu’il  efpéroit  que 
fa  préfence,  fon  courage,  &  fon  fecours  délivreroient  les 
Païs-bas  de  toutes  les  calamités  dont  ils  étoient  accablés 
depuis  fi  long-tems,  &  que  ces  Provinces  autrefois  les  plus 
paillantes  6c  les  plus  fioriflTantes  de  l’Europe  ,  mais  alors  ruL 
nées  6l  défolées  par  la  fureur  des  guerres  ,  alloient  enfin 
fous  fon  gouvernement  reprendre  leur  ancien  éclat ,  6c  for¬ 
mer  fo  u  s  le  s  a  u  fp  i  c  e  s  d’un  fi  grand  Prince  une  union  formi¬ 
dable  à  leurs  ennemis.  Le  duc  d’Anjou  qui  avoit  l’efprit  dé¬ 
lié  6c  poli  répondit  à  ce  compliment  en  peu  de  mots ,  mais 
d’une  manière  tout  à  fait  convenable  ^  6c  les  Seigneurs  s'é¬ 
tant  jettes  à  genoux  pour  lui  marquer  leurs  relpeds ,  jl  les 
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releva  &  lesembralïa  avec  beaucoup  de  tenclreflë.  On  lui 
avoit  préparé  dans  l’hôtel  de  ville  un  logement  où  il  pafla  Henri 
la  nuit.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Middelbourg  à  pié ,  &  il  1 1  L 
n’y  avoir  guère  moyen  d’y  aller  autrement,  toute  la  terre  i 
étant  couverte  de  glace  &  le  froid  exceffif.  Il  rencontra  de- 
vant  la  porte  les  Etats  de  Hollande  ,  qui  le  félicitèrent  fur 
fon  heureufe  arrivée  ,  fur  la  paix  qu’il  avoir  rétablie  en 
France ,  fur  la  levée  du  fiége  de  Cambray,  &  fur  le  voyage 
qu’il  avoit  fait  en  Angleterre  exprès  pour  le  falut  des  Pro¬ 
vinces.  Enfin  fur  le  foir  on  le  conduifit  de  la  porte  de  la  ville 
au  logis  qu’on  lui  avoit  préparé,  au  travers  d’une  clôture 
en  forme  de  haye,  dont  tout  le  haut  étoit  couvert  d’illumi¬ 
nations,  entre  dix  compagnies  bourgeoifes  très-bien  armées 
&  très-bien  équipées ,  &  au  milieu  du  bruit  des  trompettes 
&  du  canon  de  la  ville  &  des  vailTeaux  qui  tiroir  fans  difl 
continuer.  On  lui  donna  enfuite  un  repas  magnifique  à  l’hô¬ 
tel  de  ville  ,  &  on  le  pria  de  relier  quelques  jours ,  en  at¬ 
tendant  que  les  préparatifs  que  l’on  faifoit  à  Anvers  pour  le 
recevoir  fulTent  achevés.  Il  pafla  ce  tems-là  à  confidérer  y 
&  à  admirer  la  magnificence  de  cette  ville ,  ornée  de  mai- 
fans  &  de  places  fuperbes ,  ôc  qui  étant  fituée  clans  une  auffî 
petite  ille  que  celle  de  Valkeren  ,  n’étoit  éloignée  que  d’un 
quart  de  lieue  de  trois  autres  places  confidérables.  Ayant 
enfuite  vifité  la  flore  compofée  de  cinquante-quatre  vaifleaux 
deftinés  à  le  conduire  à  Anvers  par  l’Efcaut ,  il  s’embarqua 
le  dix-neuf  Février ,  &  arriva  le  lendemain  à  Lillo  ,  fort  fi~ 
tué  très-avantageufèment  dans  un  endroit  où  le  fleuve  le 
refierre  &  fait  plufieurs  détours.  Il  y  pafla  la  nuit,  &  le  lende¬ 
main  matin  étant  arrivé  auprès  d’Anvers,  il  rafa  cette  ville  du 
côté  de  la  citadelle ,  précédé  &  fuivi  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  vaiffèaux  qui  l’efeortoient ,  &  au  milieu  de  plus  de 
vingt  mille  hommes  en  armes ,  qui  bordoieftt  les  quais  &  le 
rivage.  Enfin  il  defeendit  de  fon  vailfeau  au  bruit  du  canon 
de  la  flore  &  de  la  ville  ,  &  il  fut  reçu  avec  toute  la  magni- 
'  licence polfible  par  les  Etats  de  Brabant,  &  par  le  Sénat  ac¬ 
compagné  des  trompettes,  &  des  autres  Officiers  de  la  ville 
Cous  montés  fiuperbemenf:.  On  lui  avoir  dreflë  un  tribunal 
avec  un  fiége  d’or  ,  entouré  de  vingt  compagnies  d’infante- 
rie  bourgeoife  ,  &  de  quelques  compagnies  de  cavalerie» 
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ms.-  , Lorfqu’il  y  fut  arrivé  fuivi  de  tons  les  Seigneurs,  de  la  No- 
H  E  N  K  i  bielle  &  des  députés  des  Etats ,  le  Doéleur  Hdîèls  le  lia- 
III.  rangua  au  nom  de  toute  l'affemblée.  Après  avoir  remercié 
2  j  8  z .  Dieu  ,  &  enfuite  S.  A.  il  l'afiura  que  tout  le  peuple  étoit  ra¬ 
vi  de  voirie  Prince  qu'ils  a  voient  pris  pour  leur  protecteur,., 
en  renonçant  pour  de  bonnes  raifons  à  Pobéï-flance  de  Phi¬ 
lippe,  Il  ajouta  qu'ils  étoient  tous  difpofés  à  lui  rendre  les 
refpects  qui  lui  étoient  dûs ,  &  à  fe  foumettre  a  fes  ordres. 
Le  Prince  répondit  d'une  manière  très-gracieufe  à  ce  com¬ 
pliment,  &  il  remercia  les  Etats  de  la  manière  honorable  avec 
laquelle  ils  s'étoient  mis  fous  fa  protection  ,  afin  qu'il  les  dé¬ 
livrât  de  la  tyrannie  des  Efpagnols,  &  qu'il  les  gouvernât 
félon  leurs  loix,  leurs  ufages,  leurs  privilèges  &  leurs  fran- 
chifes  3  il  dit  que  ce  n'étoit  pas  feulement  la  juftice  de  leur 
caufe  qui  l’avoit  engagé  à  fe  charger  de  cette  entreprife  , 
quoique  ce  fût  un.  motif  fort  puifiant  pour  lui  3  mais  qu’il 
avoir  été  infiniment  touché  des  honneurs  qu'ils  lui  avoient 
rendus ,  &  des  marques  de  zélé  &  d'amitié  qu'ils  lui  avoient 
données  :  Qu'il  étoit  prêt  à  fon  tour  de  facrifier  pour  les  dé¬ 
fendre  ce  qu'il  avoir  de  biens ,  les  fecours  du  Roi  fon  frère, 
ceux  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  en  un  mot  fon  fang  &  fa 
vie  même. 

On  lut  enfuite  en  Allemand  &  en  François  les  articles  de 
ce  qu'on  appelloit avènements  Théodore  Liefxveld 
chancelier  de  Brabant  tenant  le  livre  des  Evangiles ,  les  lut, 
&  le  duc  les  répéta.  Après  quoi  il  prêta  aux  Grands  de  l'E¬ 
tat,  à  la  Nobleffe  ,  aux  villes  un  fécond  ferment,  par  le¬ 
quel  il  promettoit  de  fe  conduire  en  Prince  équitable  ,  &  de 
ne  pas  gouverner  le  pais  fuivant  fon  caprice,  mais  conformé¬ 
ment  aux  loix  &  à.  leurs  privilèges. 

le  duc  à  An-  On  apporta  enfuite  une  longue  robe  de  velours  pourpre 

doublée  d'hermine,  &  la  couronne  ducale  ou  le  diadème.  Le 
tant.  prince  d'Orange  lui  mit  la  robe  ,  en  priant  Dieu  que  cette 

cérémonie  tournât  au  bonheur  des  peuples ,  &  il  dit  au  Duc:: 
Voici  le  manteau  de  notreP rince  3  attachez-le  fi  bien  fur  vous, 
que  perfonne  ne  puifîè  vous  l'arracher  3  puis  lui  ayant  mis 
la  couronne  ducale  fur  la  tête ,  il  le  proclama  duc  de  Bra¬ 
bant..  Après  le  prince  d'Orange ,  tous  les  Seigneurs  lui  prê¬ 
tèrent  ferment  fuivant  la  formule  que  le  Chancelier  leur; 
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didoit.  Après  quoi  Jean  VanderAV'ecke  penfionnaire  de  la 
ville  adrella  la  parole  au  peuple  en  préfence  &  par  ordre  du 
Magiftrat,  &  déclara  que  le  Duc  alloic  prêter  ferment  de 
fidelité  à  la  ville ,  &  au  Marquifat  du  faint  Empire.  On  lut 
enfuite  le  ferment  dans  la  langue  du  Brabant ,  de  le  duc  le 
prêta  entre  les  mains  du  fleur  de  Stralen  Conflil  de  la  ville  3 
à  Pinftant  Stralen  tira  la  clef  dorée,  de  la  mit  entre  les  mains 
du  Duc  ,  comme  une  marque  de  leur  obéïflànce.  Le  Duc 
Bayant  prife,  la  rendit  auffitôt  a  Stralen,  de  lui  en  confia  la 
garde.  Alors  un  héraut  le  proclama  tout  haut  duc  de  Bra¬ 
bant,  de  Limbourg  de  de  Lothier  ,  au  fon  des  trompettes  , 
■de  aux  acclamations  de  toute  la  ville.  On  jetta  enfuite  de  la 
monnoye  au  peuple,  parmi  laquelle  il  y  avoit  des  pièces  d’or 
&  d’argent,  qui  avoîent  d’un  côté  la  tête  de  François  de 
Valois  ,  avec  le  titre  de  duc  de  Brabant  3  de  de  l’autre  fa  de- 
vile,  qui  étoit  un  foleil  qui  diffipe  les  nuées  ,  &  qui  ré¬ 
chauffe  la  terre  avec  ces  mots,  fovet  &  difcutit ,  il  échauffe  de 
il  diffipe. 

Cette  cérémonie  étant  achevée ,  le  nouveau  duc  de  Bra¬ 
bant  monta  fur  un  cheval  magnifiquement  enharnaché  ,  de 
fit  fon  entrée  par  la  porte  Impériale,  précédé  des  Officiers 
de  la  milice  bourgeoife  ,  des  Huifîiers ,  de  des  trompettes  de 
la  ville  ,  &  des  commerçans  de  diverfes  nations ,  furtout  des 
Allemans  de  des  Anglois  habillés  chacun  à  la  manière  de 
leur  païs.  Pour  les  négocians  Efpagnols  de  Italiens,  il  y  avoit 
quelque  tems  qu’ils  s’étoient  retirés  pour  la  plupart.  Cette 
première  troupe  étoit  fuivie  des  premiers  Officiers  de  la  ville, 
des  Magiftrats,  des  trompettes,  des  Seigneurs,  de  des  dé¬ 
putés  des  Etats.  La  No  bielle  de  Brabant  marchoit  enfuitè  fui¬ 
vie  du  Chancelier  de  la  province,  de  de  Lamoral  d’Egmond, 
frère  du  comte  d’Egmond  qui  avoit  quitté  le  fervice  des 
Etats.  Les  gardes  Suifles ,  de  les  feigneurs  François  &  An¬ 
glois  fermoient  la  marche.  Le  gouverneur  d’Anvers  qui  a  le 
titre  de  Margrave  ou  de  Marquis ,  marchoit  immédiatement 
devant  le  Prince  ,  la  tête  nue ,  &  le  bâton  de  juftice  à  la 
main  ;  il  avoit  à  côté  de  lui  le  baron  de  Merode ,  qui  faifoit 
la  fondion  de  maréchal  de  Brabant.  Le  Duc  marchoit  au 
milieu  de  fes  gardes  François  ,  de  des  compagnies  d’Arque- 
bufiers  de  d9  Arbalétriers  de  la  ville  ,  où  il  y  a  plufieurs  de 
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ces  fortes  de  confrairies.  Lorfqu’il  fut  fous  la  porte ,  lïx  Con-- 
H  e  N  R  i  feillers  de  la  ville  Pÿ  reçurent  avec  un  dais  de  drap  d’or 
III.  frifë  ,  fous  lequel  il  commença  à  marcher  3.  &  à  quelque  pas 
de-là  il  rencontra  un  char  de  triomphe  ,  dans  lequel  étok 
une  jeune  fille  qui  repréfentoit  la  ville  d’Anvers.  Il  conti¬ 
nua  la  marche  du  côté  du  Palais ,  paflant  de  tems  en  tems 
fous  des  arcs  de  triomphe  qu’on  lui  avoir  élevés  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Le  jour  commençant  à  b  ailler  2 
la  cérémonie  s’acheva  aux  flambeaux  ,  il  y  en  avoir  une  lî 
grande  quantité  ,  &  dans  un  fi  bel  ordre  ,  que  cette  nuit 
fut  auffi  claire  que  le  plus  beau  jour.. 

La  pompe  étoit  fermée  par  une  troupe  de  trois  cens  cri¬ 
minels  condamnés  au  fupplice  ,  qui  tous  attachés  à  une 
longue  corde  &  la  tête  nuë  imploroient  avec  une  voix 
lamentable  la  miféricorde  du  nouveau  Prince  ,  &  lui  de- 


mandoient  leur  grâce.  Il  la  leur  accorda.  Le  canon  pendant 
ce  tems-là  tiroit  fans  ceflfe ,  &  ce  n’étoit  dans  toute  la  ville 
que  fpectacles ,  &  que  cris  de  Vive  h  duc  de  Brabant . 

Le  vingt-deux  de  Février,  qui  étoit  un  Jeudi, il  feren* 
dit  à  Photel  de  ville ,  &  s’étant  aflis  fur  un  trône  qu’on  lui 
avoir  préparé  ,  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du  Bourg7 
mettre ,  qui  à  fon  tour  fit  au  Prince  le  ferment  de  fidélité 
&  d’obéïflànce  fuivant  une  formule  dittée  par  le  Penfion- 
naire ,  &  qu’un  Magiftrat  la  main  levée  en  Pair  répétoic 
tout  haut  au  peuple  ,  à  qui  l’on  jettoit  de  l’argent  corn- 
me  on  avoir  fait  la  veille  ,  &  toujours  au  bruit  des  trom¬ 
pettes.  La  cérémonie  entière  fut  terminée  par  un  repas  très- 
magnifique  ,  qu’on  avoit  préparé  à  l’hôtel  de  ville  pour  le 
Duc  ,  &  pour  les  fèigneurs  François  &  Anglois  qui  Pavoient 


Le  lendemain  les  feigneurs  Anglois  prirent  congé  de  ce 
Prince  , après  lui  avoir  recommandé,  auffi-bien  qu’aux  Etats, 
les  intérêts  de  leux  Reinede  duc  de  fon  côté  leur  fit  de  grands 
xemercîmens ,  &  les  renvoya  comblés  d’honneurs. 

Le  prince  cf  Orange  lui  préfenta  en  particulier  les  dépu¬ 
tés  des  Proteftans ,  qui  après  les  complimens  ordinaires  lui  ' 
recommandèrent  leur  caufe  :  ils  lui  témoignèrent  qu’ils  ne 
doutôient  pas  ,  que  fous  fes  au^ices  les  Provinces  affligées 
ne  joüiflènt  à  l’avenir  d’un  fort  plus  heureux ,  comme  elles 
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fàvoient  éprouvé  autrefois  fous  les  ducs  de  Bourgogne  , 
qui  étoient  comme  lui  de  la  maifon  de  France  ,  la  plus  ik 
luftre  qui  fût  dans  F  univers.  Ils  le  prièrent  d’imiter  les  ver¬ 
tus  de  ces  Princes ,  de  prendre  fous  fa  protedion  les  lettres 
&  ceux  qui  les  enfeignent ,  &  de  les  honorer  à  l’exemple  de 
François  I.  fon  ayeul  -r  parce  que  c’eft  l’honneur  qu’on  rend 
aux  arts,  qui  les  fait  fleurir ,  de  que  la  gloire  eft  un  puiffant 
motif  pour  exiter  à  l’étude.  Enfin  après  lui  avoir  fouhaité 
toutes  fortes  de  profpérités ils  prièrent  Dieu  ,  le  Roi  des 
Rois  5  de  le  Seigneur  des  Seigneurs,  de  lui  donner  le  courage 
&  la  juftice  de  David  ,  la  fageffe  de  Salomon  ,  de  le  zélé  re¬ 
ligieux  d’Ezeehias.  Le  Due  ayant  parlé  de  lui-même  avec 
beaucoup  de  modeftie ,  de  ayant  fait  l’éloge  de  l’union  des 
Provinces,  leur  promit  d’avoir  un  foin  particulier  des  Pro= 
teftans  ,  de  protéger  les  gens  de  lettres ,  de  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  répondre  à  l’opinion  qu’ils  avoient  de  lui,  & 
pour  gouverner  le  païs  de  manière  que  perfonne  n’eût  lieu 
de  fe  plaindre.  Ils  prirent  là-deffus  congé  de  lui  fort  contens 
de  la  parole  qu’il  leur  avoir  donnée. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  contenter  les  Catholiques ,  à  qui 
Pon  avoît  défendu  de  s’allembler ,  de  tout  exercice  de  leur 
Religion  -  &  cela  paroiflbit  d’autant  plus  raifonnable  ,  qu’il 
faifoit  profeflion  de  la  même  Religion  qu’eux.  Il  en  avoir 
déjà  parlé  au  prince  d’Orange  ^  &  comme  il  étoit  l’homme 
du  monde  le  plus  équitable  &  le  plus  prudent ,  il  avoir  trou- 
vé  que  cette  propofîtion  étoit  raifonnable  ,  &  que  c’étoit 
même  un  moyen  de  diminuer  la  haine  que  leur  avoient  at¬ 
tirée  les  changemens  arrivés  à  cette  occafîon.  On  fit  donc 
une  ordonnance  qui  caffoit  celle  qui  avoir  interdit  l’exer¬ 
cice  de  la  religion  Catholique,  de  le  quinze  du  mois  de  Mars 
elle  fut  publiée. Elle  donnoic  aux  Catholiques  l’églife  de  faint 
Michel  pour  y  faire  l’Office  ,  &  elle  permettait  à  certain,- 
nombre  de  Prêtres ,  qui  feroient  choilîs  par  le  Duc,  d’y  ak 
1er  célébrer ,  à  condition  qu’ils  renonceroient  à  l’obéïfîance 
du  roi  d’Efpagne  ,  de  qu’ils  prêteroient  ferment  à  S*  A.  &  à- 
la  ville  d’Anvers ,  fans  quoi  la  porte  de  l’Eglife  leur  feroit 
fermée  j  de  dans  la  crainte  que  fous  prétexte  de  cette  per- 
mîffion  line  fe’gÜïïac  quantité  d’étrangers  dans  la  ville, 
que  ce  ne  fût  une  occafîon  de  troubles ,  Pordonnanceportofc 


H  E  N  &  ï 

I  IL 

1 5  8  %, 


Exercice  de 
la  religion 
Catholique 
permis. 


êoê  HISTOIRE 

que  ce  privilège  ne  regardoic  que  les  habitans  établis  dans 
Henri  la  ville  au  moins  depuis  trois  ans.  Elle  défendoit  auffi  de 
III.  venir  en  armes  à  PEglife  ,  &  fous  peine  de  la  vie  ,  &  de  la 
1582,  confîfeation  des  biens ,  d’infulter  perfonne  de  paroles  5  ni  par 
voie  de  fait  à  caufe  de  la  Religion  ,  dans  les  corps-de-garde^ 
dans  les  patrouilles ,  ni  en  aucun  autre  endroit. 

Comme  par  cette  ordonnance  il  étoit  enjoint  aux  Catho¬ 
liques  de  renoncera  Pobéïllance  de  Philippe ,  &c  de  prêter 
fermentau  duc  d'Anjou, leurs  Députés  s'étant  allèmblés  dans 
le  parvis  de  l’Eglile  qu’on  leur  avoit  accordée ,  il  y  en  eut 
beaucoup  qui  aimèrent  mieux  renoncer  à  l’exercice  de  leur 
Religion ,  qu’ils  avaient  fouhaité  avec  tant  d’ardeur  ,  qu’à 
Pobéilfance  de  leur  Roi ,  (oit  par  amour  pour  lui ,  loic  par 
la  crainte  des  fuites  5  5e  il  ne  venoit  guère  à  cette  Eglife  que 
des  femmes.  On  publia  le  onze  d’Avril  une  autre  ordon¬ 
nance  qui  condamnoit  à  deux  cens  florins  d’amende  ceux 
qui  n’obéïroient  pas ,  &:  qui  chargeoit  les  Magiftrats  de  les 
y  contraindre  :  mais  ce  moyen  n’ayant  pas  réüffi  ,  on  les  ci¬ 
ta  tous  chacun  devant  leur  juge,  &  on  les  condamnai  être 
bannis  ,  fi  dans  trois  jours  iis  ne  prêtoient  pas  le  ferment 
qu’on  leur  demandoit. 

On  traita  eniuite  avec  les  députés  des  Etats  fur  les  affaires 
publiques,  &  en  premier  lieu  comment,  dans  le  défordre 
où  étaient  toutes  les  affaires  ,  &  fur-tout  les  finances  ,  on 
pourroit  fournir  par  mois  les  deux  cens  mille  florins  promis 
au  duc  d’Anjou  y  facisfaire  aux  autres  beioins  de  l’Etat,  & 
rémédier  fi  bien  aux  maux  prélens  ,  qu’on  pût  réfifter  à  tous 
les  efforts  des  ennemis ,  6c  établir  enfin  une  paix  folide  &C 
fûre  dans  toutes  les  Provinces  :  car  jufque  -  là  le  Brabant 
avoit  entretenu  les  garnilons  de  Lierre ,  de  Malines  ,  de 
Bruxelles,  d’Herentals,  de  Dieft,  de  Vilvorde  ,  d’Hocftrate, 
de  Wefterlo,  de  Margrît,  de  Willbroeck,  &  même  en  partie 
celle  de  Bergopfom.  Les  Etats  de  Flandre  fe  plaignoient  aufli 
d’être  furchargés  :  car  ils  avoîent  à  payer  la  foldc  de  cent 
trente  compagnies  d’infanterie ,  de  vingt  compagnies  de 
cavalerie  :  &c  en  payant  deux  cens  mille  florins  par  mois  au 
duc  d’Anjou  ,  il  fe  chargeoit  de  toute  cette  dépenfe  :  mais 
comme  la  fomme  ne  fuffiloit  pas  pour  foütenir  la  Iplendeur 
de  fbn  rang  &C  de  fa  dignité ,  &  pour  payer  tant  de  troupes^ 
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la  guerre  ne  fe  faifoît  pas  avec  autant  de  vigueur  &  de  vi¬ 
vacité  , qu’il  eut  été  neceffaire. 

La  gamifon  de  Menin  furprit  en  ce  tems-là  plufieursper- 
fonnes  considérables  du  parti  du  roi  d’Efpagne  ,  mit  en  dé¬ 
route  auprès  de  Worcum  deux  cens  chevaux  Albanois,& 
prit  leurs  chevaux  &  leurs  bagages.  Le  capitaine  Brave  s’em¬ 
para  en  même  tems  de  Lens  en  Artois.  Montigny  en  ayant 
eu  avis  y  accourut  auflitôt ,  &  ayant  reconnu  la  place,  il 
l’inveftit  avec  de  la  cavalerie  ,  croyant  que  les  François 
étonnés  de  fe  voir  li-tôt  aflîégés  abandonneraient  ce  polie  5, 
où  ils  n’étoient  pas  encore  bien  affermis  :  mais  il  fe  trompa, 
&  l’infanterie  qui  lui  étoit  néceffaire  n’étant  pas  venue  auffi 
promptement  qu’il  l’avoit  efpéré  ,  il  fut  obligé  de  fe  reti¬ 
rer  :  nos  troupes  étant  forties  de  la  place  le  repoufférent  vL 
goureufement  ,  &  le  menèrent  battant  jufqu’aux  portes 
de  Doüai.  Cependant  les  aflîégés  ne  fe  fentant  pas  en  état 
de  fe  maintenir  dans  ce  polie  mal  fortifié  firent  leur  traité 
avec  les  ennemis ,  qui  fe  difpofoîent  à  venir  les  aflîéger  de 
nouveau,  &  ils  abandonnèrent  la  place  le  premier  d’Âvrih 

L’année  précédente  le  Yiceroi  après  la  prife  de  Tournai 
avoit  diftribué  ce  qui  luirelloit  de  milices  du  païs  aux  en¬ 
virons  de  cette  place.  Ces  troupes  ne  fc  contentant  pas  de 
fe  nourrrir  plus  délicatement  que  la  difeipline  militaire  ne 
le  permet,  &  d’être  par-là  fort  à  charge  à  leurs  hôtes ,  exi¬ 
ge  oient  encore  d’eux  de  grandes  fouîmes  d’argent.  On  en 
avoit  fouvent  porté  des  plaintes  non-feulement  au  Yiceroi, 
mais  même  aux  Etats  d’Artois  &  de  Hainaut.  Cela  fournît 
un  prétexte  au  prince  de  Parme  pour  rapeller  les  troupes 
étrangères  qu’il  avoit  renvoyées  à  îa  prière  des  Etats.  Il  leur 
repréiènta  dans  un  Confeil  où  ils  furent  appellés ,  combien 
cette  milice  volontaire  accoutumée  à  la  licence  ,  &  peu  fou- 
rnife  aux  ordres  des  Officiers,  étoit  à  charge  aux  Provinces 
par  des  exactions  continuelles  qui  les  ruinoîent  :  Qu’il  voyoïc 
avec  douleur  qu’au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  ils 
ne  fongeoient  qu’a  piller  les  amis.  53  II  n’cft  pas  pofiîbie ,  leur 
»■  dit-il  , ni  d’arrêter  leur  licence,  ni  de  fatîsfaire  aux  juffes 
»»  plaintes  des  habitans  ,  fans  faire  revenir  des  troupes  écran- 
»  gères  qui  fçaehent  obeïr  à  leur  Officiers,  &  combattre  avec 
»•  courage  contre  les  ennemis.  Profitez,  ajouta  - t  »  11 de 
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«  l’exemple  des  Provinces-Unies  ,  qui  Te  défiant  de  leurs 
«  forces ,  ont  imploré  le  fecours  des  François  vos  anciens 
«  ennemis  :  mon  avis  eft  donc  que  vous  envoyiez  ineeflam- 
«  ment  en  Efpagne  une  députation  de  perfonnes  d'une  fidé- 
«  lité,  &  d’une  prudence  confommée  ,  afin  de  prendre  des 
«  melures  avec  le  Roi  pour  aflurer  les  fonds  de  la  guerre 
«  &  de  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  continuer  avec 
«  vigueur. 

Les  Seigneurs  &  les  Etats  ennuyés  de  la  longueur  de  cette 
guerre  confentirent  fans  peine  à  fa  propofition ,  &  nommè¬ 
rent  pour  leur  député  J.  Sarazin  abbé  de  faint  Vafh  Son  ar*. 
rivée  fît  d’autant  plus  de  plaifir  à  Philippe  ,  que  perfonne 
dans  les  commençemens  ne  s’étoit  plus  déchaîné  contre  les 
Efîpagnols  que  cet  Abbé ,  &  qu’il  avoir  même  fait  contre 
eux  un  difcours  qui  a  été  rendu  public.  En  fe  chargeant  de 
cette  députation  c’étoit  avoiier  fa  faute  ,  &  en  marquer  du 
repentir.  Philippe  qui  étoit  ravi  dans  fon  cœur  que  le  Vice- 
roi  eut  ménagé  fi  habilement  l’occafion  de  faire  revenir  des 
troupes  Efpagnoles  en  Flandre  ,  reçut  Sarazin  avec  de 
grandes  marques  de  bonté  •  ayant  réfolu  de  faire  partir 
fur  le  champ  deux  régimens  Espagnols  &ç  deux  Italiens  , 
il  affigna  pour  ce  rte  dépenfe  un  fond  de  fept  cens  mille 
écus  d’or  ,  &  pour  gagner  l’amitié  des  Seigneurs  du  païs ,  il 
leur  accorda  des  titres  illuftres ,  comme  il  en  avoir  accordé 
depuis  peu  au  comte  de  Melun  frère  du  prince  d’Epinoi. 

Mais  pendant  qu’on  fe  difpofoit  à  agir  à  force  ouverte , 
on  ne  négligeoit  pas  la  voie  des  embûches.  Depuis  la  pro¬ 
scription  du  prince  d’Orange  ,  Jean  de  Y func a  Bifcaïen  na¬ 
tif  de  la  ville  de  Vittoria  ,  qui  avoit  été  autrefois  Commif- 
faire  des  vivres  aux  Païs-bas  9  cherchoit  continuellement 
quelque  moyen  d’avancer  fa  fortune.  Pendant  qu’il  étoie 
occupé  de  cette  penfée  ,  il  apprit  que  Gafpard  Anaftro  fon 
compatriote  qui  faifoit  depuis  long-tems  la  banque  à  Am> 
vers,  étoit  fur  le  point  de  faire  banqueroute.  Il  crut  que 
dans  le  défordre  où  étoient  les  affaires  ,  il  ne  feroit  pas  dif¬ 
ficile  de  l’engager  à  quelque  coup  hardi.  Il  y  avoit  environ 
dix  mois  qu’il  lui  avoir  écrit  de  Lifbonne ,  &  ill’avoitde* 
puis  fait  folliciter  par  fes  émiffaires  à  entreprendre  une 
chofe  qui  lui  feroit  *  difoit-il ,  auffi  honorable  qu’utile  j  qui 
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fourneroit  à  la  gloire  de  Dieu  que  le  prince  d’Orange  aî> 
taquoit  par  fon  héréfie,  &  à  la  tranquillité  des  P aïs-bas, 
qu'il  troubloit  par  fa  révolte.  Et  pour  Pencourager ,  il  lui  en¬ 
voya  un  brevet  du  Roi ,  qui  lui  promettok  après  Padion 
quatre-vingt  mille  ducats  argent  comptant ,  une  Comman- 
derie  de  faint  Jacque  ,  &  une  fortune  éclatante.  Anaftro 
effrayé  du  péril  auquel  il  s’expoferoit ,  balança  long-tems  5 
mais  enfin  les  malheurs  augmentant  tous  les  jours  ,  il  prend 
confier!  de  fon  défefpoir  ,  s’ouvre  à  fon  caiffier  nommé  Ve» 
nero  qui  étoit  de  Bilbao  3  &  après  lui  avoir  découvert  le 
mauvais  état  de  fes  affaires  •  il  lui  communiqua  la  propo- 
fition  d’Yfunca.  Il  fondoit  en  larmes  en  lui  parlant,  &  Ve- 
nero  touché  du  malheur  de  fon  maître ,  laifla  auffi  tomber 
des  larmes.  Cependant  la  proposition  lui  fit  horreur  ,  foin 
par  la  vue  du  péril ,  foit  par  un  motif  de  confidence.  Anaftro 
voyant  que  Venero  ne  s’offroit  point  à  le  Servir  ,  lui  de¬ 
manda  s’il  croyoit  que  jaureguy  fut  difpofié  à  entreprendre 
un  coup  pareil.  Ce  jaureguy  qui  fiervoit  à  la  banque,  étoit 
un  jeune  homme  d’environ  vingt  ans  d’un  caradére  fiombre 
&  opiniâtre  •  ce  qui  faifoit  juger  à  fon  maître  que  s’il  fie 
déterminoit  une  fois ,  il  ne  reculeroit  pas.  Venero  lui  en  fit 
un  fcrupule ,  &  lui  demanda  fi  en  confidence  il  pouvoir  ex- 
pofier  un  jeune  étourdi  à  une  mort  certaine?  Mais  Anaftro 
Soutint  que  le  prince  d’Orange  ayant  été  déclaré  criminel 
de  léze-Majefté ,  &  proficrit  par  le  Prince ,  qui  a  droit  de 
Suppléer  à  la  loi  5  il  étoit  permis  à  tout  le  monde  de  le  tuer, 
comme  un  homme  juftement  condamné  ;  Qu’il  avoit  con¬ 
sulté  les  Théologiens  d’Efpagne,  &  qu’ils  lui  a  voient  répon¬ 
du  qu’il  n’y  avoit  point  de  difficulté  ;  qu’ainfi  il  ne  lui  reftok 
aucun  ficrupule  fur  cet  article.  Auffitôt  ayant  renvoyé  Ve- 
uero  ,  il  fait  venir  jaureguy  ,  &jettant  un  grand  fioupir  à 
fon  abord  :  «  Si  je  ne  connoiffois ,  dit-il ,  votre  fidélité  ,  votre 
»  confiance,  &  votre  piété  fincére  3  je  ne  m’adreflerois  pas 
^  à  vous  dans  l’état  malheureux  où  font  les  affaires  publL 
>5  ques  &  les  miennes.  Vous  voyez  encore  mes  yeux  tout 
»  rouges ,  &  baignés  de  pleurs ,  &  je  crois  que  vous  n’en 
r>  ignorez  pas  la  caufe  :  car  je  remarque  depuis  long-tems 
que  vous  êtes  fenfible  aux  outrages  que  l’on  fait  à  notre 
23  Souverain, &  que  quoique  vous  foyez  né  en  Efipagne  auffi 
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53  bien  que  moi ,  vous  ne  laiffez  pas  d’être  touché  des  maux 
Henri  33  de  ces  Provinces ,  qui  font  à  notre  égard  comme  une  fecon- 
III.  »  de  patrie.  J’ai  vu  d’ailleurs  que  vous  plaigniez  fincérement 
33  mon  fort,  &  que  vous  étiez  touché  de  me  voir  réduit  à 
33  un  état  fi  malheureux  par  la  faute  &  par  le  malheur  d’au» 
33  trui.  Il  y  a  long- rems  que  je  cherche  quelque  moyen  de  me 
33  tirer  de  l’abîme  où  je  fuis  :  mais  enfin  voici  une  occafion 
33  que  m’offre  la  Providence  :  Vous  pouvez  fi  vous  avez  du 
33  courage ,  délivrer  votre  Roi ,  votre  patrie  &  votre  maître* 
33  Confidérez  qui  eft  la  caufe  &  l’auteur  de  tous  nos  maux  : 
33  c’eft  fans  doute  le  prince  d’Orange ,  qui  après  avoir  violé 
33  la  foi  qu’il  devoir  à  Dieu ,  vient  de  renoncer  hautement 
33  à  celle  qu’il  avoir  jurée  à  fon  Roi.  Quoique  profcrit ,  corn- 
33  me  il  le  méritoit ,  il  a  eu  Pinfolence  de  publier  un  écrit 
33  injurieux  ,  où  il  ofe  attaquer  le  nom  &  lamajefté  de  fon 
33  Prince  :  &  pour  comble  d’attentat ,  après  avoir  fafciné  les 
33  efprits  par  fes  manières  populaires ,  if  vient  de  donner  aux 
33  habitans  du  pays  un  Prince  étranger  pour  Souverain.  No» 
33  tre  Roi  l’a  donc  juftement  condamné  à  mort.  C’effc  de  cet 
33  homme  qu’il  faut  nous  défaire,  fi  nous  voulons  nous ac» 
33  quitter  de  ce  que  nous  devons  à  Dieu ,  au  Roi  &  à  la  patrie* 
53  Le  Roi  promet  de  grandes  récompenfes ,  mais  j’en  fuis 
33  moins  touché ,  quoiqu’elles  puiftent  être  utiles  pour  mes  afi 
33  faires  &  pour  les  vôtres ,  que  du  devoir  que  notre  confcien- 
33  ce  nous  impofe  3  il  me  fèmble  qu’elle  nous  reproche  notre 
33  lâcheté ,  difons  plus ,  notre  perfidie ,  fi  nous  lai  fions  vivre 
33  plus  long-tems  un  tyran ,  ennemi  de  Dieu  &  des  hommes , 
10  &  qui  eft  né  pour  le  malheur  &  pour  la  ruine  des  ces 
33  Provinces. 

En  parlant  ainfi  il  fondoit  en  larmes  3  &  jugeant  à  la 
mine  du  jeune  homme ,  &  à  fon  regard  fixe ,  qu’il  entroic 
dans  fes  vues ,  il  fe  jetta  à  fon  col  ,  &  Pembrafla  étroite¬ 
ment.  Jaureguy  aulîitôt  lui  répondit  avec  un  air  intrépi¬ 
de  :  33  Je  fuis  tout  prêt,  me  voilà  affermi  dans  un  deflein 
33  que  je  méditais  depuis  long-tems  :  je  méprife  le  péril  èc 
33  les  conditions  3  je  n’en  veux  aucune  ,  êe  je  fuis  réfolu  à  mou- 
33  rir.  Voyez  feulement  de  quelle  arme  je  dois  me  fervir; 
33  comme  je  n’ai  pas  l’ufage  des  armes  à  feu  ,  je  ferai  plus  fur 
35  avec  le  fer.  Je  ne  vous  demande  qu’une  grâce  ,  c’eft  de 
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m  prier  Dieu  pour  moi ,  &  d’obtenir  du  Roi  qu’il  faffë  du 
55  bien  à  mon  père ,  &  qu’il  ne  laifle  pas  mourir  ce  vieillard 
>5  dans  la  mifére.  Je  loue  votre  réfolution  &  votre  fermeté  , 
55  interrompit  Analtro  3  mais  il  faut  que  vous  ayez  une  meil» 
55  leure  idée  du  fuccès  :  j’efpére  que  vous  vivrez ,  &  que  vous 
55  joüirez  de  la  gloire  qu’une  fi.  belle  aéfcion  vous  promet. 
»  Comptez  fur  l’efficacité  des  prières  &  des  vœux  dont  je 
?5  vais  vous  montrer  des  copies. 

Auffitot  il  remplit  fes  tablettes  d’enchantemens  &  de 
billets  fuperftitieux  ,  conçus  en  forme  de  prières  3  mais  fur- 
tout  il  y  glifle  un  écrit ,  fur  lequel  il  comptoit  beaucoup  plus , 
que  fur  les  prétendus  fecrets  de  la  magie,  &;  il  eut  foin  de 
le  difpofer  de  manière  qu’on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  le 
lire  dès  qu’on  tenoit  les  tablettes.  Par  cet  écrit,  on  promet- 
toit  au  nom  du  Roi ,  que  fi  le  Magiftrat  de  quelque  ville  que 
ce  fût ,  traitoit  bien  celui  qui  auroit  tué  le  prince  d’Orange  s 
cette  ville  obtiendroit  du  Roi  toutes  les  grâces  qu’elle  vou- 
droit  demander.  Anaftro  qui  craignoit  quelque  remord  de 
la  part  de  ce  jeune  furieux,  dès  qu’il  feroit  de  fang froid  , 
étoit  bien  aife  de  lui  faire  efpérer  l’impunité.  Cette  rufe  lui 
réüffit,  &  Jaureguy  perfiftant  dans  fa  réfolution ,  entreprit 
de  l’exécuter  un  Dimanche  1  8.  de  Mars. 

Anaftro  étoit  forti  de  la  ville  le  Mardi  d’auparavant  : 
ayant  paffë  à  Bruges ,  à  Dunkerque  &  à  Graveline ,  il  s’étoit 
rendu  à  Tournai.  Le  jour  que  Jaureguy  avoit  pris  étant 
arrivé  ,  il  fe  confefla  à  un  Dominicain,  nommé  Antoine Ti- 
merman,  qui  avoit  coutume  de  dire  la  Mefle  en  fecret  dans 
la  maifon  d’Anaftro,  &  de  faire  des  conférences  de  piété 
pour  lui  &c  fes  domeftiques.  A  la  fin  de  fa  confeffion ,  ce  force¬ 
né  ajouta  ,  qu’il  avoit  réfolu  de  tuer  le  prince  d’Orange  ,  pour 
délivrer  les  Païs-bas  de  la  tyrannie  &  de  l’héréfie.  Timermant 
approuva  ce  deffein  ,  pourvu  que  ce  ne  fût  point  l’avarice  qui 
conduisît  fa  main^mais  la  gloire  de  Dieujefervice  du  Roi  &  le 
bien  de  fa  patrie.  A  cette  condition  il  fut  abfous  de  fes  péchés* 
■&  après  la  Méfié  il  reçut  PEuchariftie.  Jaureguy  ditenfuite 
â  Venero  qu’il  alloit  exécuter  fon  projet.  Il  but  un  coup  d’un 
vin  étranger  ,  &  fé  rendit  à  la  citadelle  ,  où  logeoit  le  prince 
d’Orange ,  qui  après  avoir  affilié  au  prêche  du  matin  ,  venoît 
de  le  mettre  à  table  avec  fes  enfans ,  les  comtes  de  Lavai  de 
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de  Hohenlo ,  Jean  de  NalFau ,  Gonfler  de  Bonnîvet  r  Sor- 
Henri  biers  fleur  des  Pruneaux ,  &  quelques  autres.  Lorfqu’on  fut 
1 1 1.  lorti  de  table ,  le  Prince  s’en  alloit  dans  fa  chambre  au  milieu 
i  58 z.,  de  toute  fa  compagnie,  lorfque  Jaureguy  qui  s’étoit  glifFé 
parmi  la  fouie,  lui  tira  un  coup  de  piftolet  -,  c’étoit  l’arme 
qu’il  avoit  choifie.  La  baie  entra  par  defFous  l’oreille  droite , 
palla  par  le  palais  fous  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  fortit  par 
la  joue  gauche.  Le  Prince  fut  étourdi  du  coup,&  il  a  dit  depuis 
qu’il  avoit  crû  que  c’étoit  un  des  appartenons  de  la  maifon 
qui  tomboit.  Un  moment  après  il  lui  prit  une  foibleûe ,  &il 
feroit  tombé  fi  on  ne  l’avoit  foutenu.  Lorfque  revenu  à  lui- 
même  ,  il  entendit  le  murmure  de  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui,  &  qu’il  vit  du  feu  à  fes  cheveux,  il  foupçonna  ce  que 
c’étoit ,  &  pria  qu’on  ne  tuât  point  l’aflàffin  3  ajoutant  qu’il 
lui  pardonnoit  de  tout  fon  cœur.  Mais  tous  ces  Gentilshom¬ 
mes  qui  étoient  dans  la  chambre  n’ayant  pas  été  maîtres  du 
premier  mouvement,  l’avoient  percé  de  plusieurs  coups 3  & 
les  Gardes  du  Corps  Pavoient  achevé.  Dans  le  tems  qu’on 
menoit  le  Prince  dans  fa  chambre ,  il  jetta  les  yeux  fur  la 
Nobleffe  Françoife  qui  Paccompagnoit ,  &  on  l’entendit  re¬ 
pérer  plufieurs  fois  :  «  Le  duc  de  Brabant  perd  un  bon  fer- 
«  viteur.  « 

Le  bruit  de  cet  aflaffinat  s’étant  auffitôt  répandu  dans  la 
ville,  y  caufa  de  grands  troubles  3  peu  s’en  fallut  même  qu’il 
n’y  eût  une  fédition  :  le  peuple  couroit  de  tous  côtés  dans 
les  rues ,  &  demandoit  des  armes ,  comme  fi  l’ennemi  eût  été 
dans  la  place.  On  tendit  les  chaînes  3  les  milices  Bourgeoifes 
fo  rendirent  à  leurs  poftes  fous  leurs  Commandans ,  &  ce  fut 
ce  qui  appaifa  le  tumulte  qui  commençok,  Il  fut  en  quelque 
force  plus  grand  dans  la  maifon  du  Prince  :  on  publioit  parmi 
ces  efprits  légers  &  crédules,  que  les  François  &  les  Gardes 
mêmes  avaient  eu  connoifiance  du  complot,  &  que  s’ils 
avoient  tué  le  meurtrier  ,  ee  n’étoit  pas  par  un  mouvement 
de  colère,  mais  de  fang  froid,  pour  empêcher  qu’il  ne  dé¬ 
couvrît  le  véritable  auteur  du  crime  :  &  fur  cette  imagination 
les  domefiiques  du  prince  d’Orange  craignoient  que  ce  qui 
avoit  été  manqué  par  un  des  conjurés ,  ne  fût  achevé  par  les 
autres.  Ainfi  la  première  attention  que  l’on  eut,  fut  de  met¬ 
tre  à  la  porte  de  la  maifon  ^des  Gardes  dont  on  fût  affiné. 
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Hohenlo  fe  chargea  de  ce  foin  &  fit  fortir  toute  la  foule  inu¬ 
tile  ,  ceux-là  fur-tout  dont  on  avoir  quelque  défiance. 

Le  duc  de  Brabant  étoit  logé ,  au  couvent  de  Saint  Michel, 
où  il  fe  difpofoit  à  célébrer  le  jour  de  fa  naiflance.  On  avoir 
préparé  à  cet  effet  des  courfes  ,  des  caroufels ,  des  tournois, 
6c  un  bal  pour  le  foir.  Mais  dès  qu’il  eut  appris  cet  accident, 
il  en  fut  extrêmement  confterné,  6c  il  craignit  qu’on  ne  le 
foupçonnât ,  comme  le  bruit  en  couroit  déjà.  Ainfi  il  fit  ceffer 
tous  les  préparatifs  de  la  fête  ,  &  il  envoya  au  prince  d’Oran- 
ge  des  perfonnes  de  confiance.  Ce  Prince  perfuadé  qu’il  étoit 
bleffé  à  mort déploroit  le  malheur  des  Provinces-Unies ,  6c 
du  duc  de  Brabant  même  ,  qui  alloit  avoir  de  terribles  diffi¬ 
cultés  à  furmonter. 

Pendant  ce  tems-là  Maurice  de  Naffau  fils  du  Prince  bleE 
fé ,  6c  d’Anne  de  Saxe  fille  de  l’Eleéteur  de  Saxe ,  morte  de¬ 
puis  peu  ,  qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant ,  mais  qui  avoit 
déjà  une  prudence  au-defîus  defon  âge  ,  foüilla  avec  foin  le 
meurtrier  de  fon  père  ,  6c  trouva  d’abord  un  piftolet ,  puis 
quelques  papiers  ,  un  paquet  de  lettres,  6c  des  tablettes,, 
où  Pon  trouva  ces  vœux  6c  ces  enchantemens  fuperflitieux 
fur  la  foi  defquels  Jaureguy  trompé  par  Anaftro  s’étoit  da¬ 
té  ,  qu’il  s’échaperoit  après  qu’il  auroit  tué  le  Prince.  On 
publia  toutes  ces  pièces ,  &  comme  elles  étoient  en  Efpa- 
gnol  ,  les  François  furent  pleinement  juftifiés.  Sainte  Al- 
degonde  fut,  pour  ainfi  dire,  le  médiateur  de  leur  juftifica- 
tion  ,  il  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  éclaircir  cette 
affaire. 

La  tranquillité  étant  rétablie  dans  la  maifon  du  Prince, 
il  ne  fut  plus  queftion  que  d’approfondir  le  fait.  Pour  cela 
on  mit  le  corps  du  meurtrier  debout ,  fur  un  échaffmt  qu’on 
drefla  dans  la  place  publique  ,  afin  que  tout  le  monde  pût  le 
voir.  Dès  qu’on  fut  alluré  que  c’étoit  un  des  domeftiques 
d’Anaftro ,  on  courut  à  la  maifon  ,  6c  on  arrêta  Venero  ,  qui 
y  étoit  demeuré  en  attendant  le  fuccès  de  l’entreprife.  On 
prit  aufli  Timerman ,  parce  qu’on  (eut  qu’il  fréquentoit  cette 
maifon,  &  que  ce  jour- là  même  il  y  avoir  dit  la  Méfié.  Venero 
nia  d’abord  qu’il  fçût  rien  -,  mais  ayant  été  convaincu  par  des 
lettres  qu’Anaftro  lui  écrivoit  de  Bruges,  il  avoüa  tout.  TL 
merman  chargé  par  fa  dépofition  avoüa  qu’il  avoit  penfé 
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d'abord  ,  que  depuis  la  profcription  du  prince  d’Orange  ,iî 
étoit  permis  en  confidence  à  tout  le  monde  de  le  tuer  3  mais 
qu’ayant  depuis  examiné  la  chofe  avec  plus  d’attention ,  il 
reconnoifioit  que  c’étoit  une  erreur ,  &  qu’il  en  demandoit 
pardon  au  Sénat  5  &c  il  fouhaita  que  cette  déclaration  fût 
ajoutée  à  fa  confeflion ,  &  qu’on  ne  publiât  point  la  première 
fans  la  fécondé.  Il  fut  condamné  à  mort  auffi-bien  que  Ve- 
nero.  Le  prince  d’Orange  avoit  demandé  que  fi  on  les  con~ 
damnoît  à  mort ,  on  la  leur  fît  fubir  la  plus  douce  qu’il  le 
pourroit  :  ainfi  on  les  étrangla  fur  l’échafaut ,  puis  on  coupa 
leurs  corps  en  quatre  quartiers ,  &  on  planta  leurs  têtes  $£ 
ces  quartiers  aux  portes  de  la  ville  &  furies  boulevards.  On 
les  en  ôta  quatre  ans  après  parle  confeil  de  quelques  Catho¬ 
liques  5  lorfque  la  ville  fut  retournée  à  l’obéïfiance  du  roi 
d’Efpagne:  &  alors  après  leur  avoir  rendu  publiquement  un 
culte  religieux  ,  on  les  inhuma. 

Le  prince  d’Orange  qui  étoit  robufte ,  &  d’un  bon  tempé¬ 
rament,  parut  au  commencement  reprendre  fes  forces.  Les 
veines  coupées  par  la  baie  avoient  été  reflèrrées  par  le  feu 
qu’on  y  avoit  mis ,  &  il  s’étoit  formé  une  efpéce  de  cicatrice 
qui  avoit  arrêté  le  fang.  Mais  le  dixiéme  jour ,  la  croûte 
tomba  ,  &c  le  fang  recommença  à  fortir  avec  tant  d’abon¬ 
dance  ,  qu’on  défefpéra  de  pouvoir  l’arrêter.  Enfin  tous  les  re¬ 
mèdes  ordinaires  ayant  été  inutilement  employés  ,  Leonard 
Botal  de  la  ville  d’Aft  (  1  ) ,  Médecin  du  duc  de  Brabant ,  con~ 
feilla  de  boucher  la  playe  avec  le  pouce ,  &:  de  faire  fuccéder 
continuellement  des  hommes  les  uns  aux  autres  pour  la  fer¬ 
mer  de  cette  manière.  On  le  fit  3  on  arrêta  par  ce  moyen  le 
fang  qui  avoit  réfifté  â  tous  les  autres  remèdes  3  la  playe  le 
ferma  au  bout  de  quelques  jours  contre  l’efpérance  de  tout  le 
monde  3  le  Prince  recouvra  la  fanté ,  &c  le  fécond  jour  de  Mai  5 
il  alla  au  Temple  pour  rendre  grâces  à  Dieu.  Depuis  cet  ac¬ 
cident,  la  confirmation  générale  avoit  été  fi  grande  ,  qu’on 
eût  dit  qu’ils  avoient  perdu  le  Père  de  la  patrie  &  leur  Libé¬ 
rateur.  On  fit  des  prières  publiques ,  &  on  ordonna  plufieurs 
jeûnes  pour  obtenir  fa  guérifon.  Catherine  de  Naflau  fa  foeur, 
femme  du  comte  Sclwartzembonrg,  ne  l’abandonna  point, 
lui  rendit  tous  les  ièrvices  dont  elle  étoit  capable.  Charlotte 
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de  Bourbon  -  Monpenfier  fa  femme ,  avoit  été  extrême- 
ment  frappée  de  ce  malheur  imprévu  :  &  la  douleur  &  les  Henri 
veilles  fe  joignant  à  la  frayeur  ,  elle  tomba  dans  une  grande  III. 
maladie,  dont  elle  mourut  le  j.  de  Mai,  très-regrettée  de 
tout  le  monde  ,  &  principalement  de  fon  mari ,  qu’elle  ai- 
moit  tendrement.  On  la  porta  quatre  jours  après  à  la  Cathé¬ 
drale  avec  une  pompe  magnifique ,  où  il  fe  trouva  plus  de 
douze  cens  perfonnes  en  deuil,  &  elle  y  fut  inhumée  dans 
la  Chapelle  de  la  circoncifion. 

Anaftro  s’étoit  rendu  à  Tournai  auprès  du  prince  de  Par¬ 
me  ,  &  l’avoit  alluré ,  au  premier  bruit  de  Paflaffinat  du  prin¬ 
ce  d’Orange,  que  fa  blelfure  étoit  mortelle.  Le  Viceroi  à 
fon  inlligation  écrivit  le  2  5.  de  Mars  aux  villes  d’Anvers ,  de 
Gand,  de  Bruges,  d’Ipres,  &  à  quelques  autres,  pour  les 
porter  à  fe  réiinir  &  à  fe  foumettre  au  roi  d’Efpagne,  delà 
clémence  duquel  il  leur  répondoit  :  Que  le  prince  d’ Oran¬ 
ge  ,  fauteur  de  tous  les  troubles,  étant  mort,  il  n’y  avoit 
plus  de  difficulté  à  prendre  ce  parti.  Anaftro  de  fon  côte 
écrivit  le  même  jour  à  Denis  6c  Laurent  de  Meurs  qui  étoient 
à  Gand.  Mais  comme  les  Etats  eurent  foin  en  même  tems 
d’informer  toutes  les  villes ,  que  la  playe  du  prince  d’Orange 
alloit  bien  ,  rien  ne  branla  5  au  contraire  les  peuples  irrités 
de  la  noirceur  de  cet  attentat ,  &  d’un  exemple  fi  pernicieux , 
fe  préparèrent  à  la  guerre  avec  plus  d’ardeur  que  jamais. 

Les  François  commencèrent  par  une  tentative  fur  Namur , 
où  étoit  Marguerite  d’Autriche  duchelîe  de  Parme  mère 
duViceroi.  On  s’étoit  daté  qu’on  s’empareroit  facilement 
de  la  place  en  l’ablènce  de  Gille  comte  de  Barlaymont ,  qui 
en  étoit  Gouverneur.  Dans  cette  idée  on  prépara  des  échel¬ 
les  pliantes ,  teintes  en  noir,  afin  qu’on  les  vît  moins  3  mais 
les  Chefs  de  Fentreprife  n’étant  pas  d’accord,  &  le  Viceroi 
ayant  beaucoup  de  cavalerie  de  ce  côté-là  ,  on  jugea  fentre¬ 
prife  fi  périlleufe ,  qu’on  fe  retira  fans  rien  faire. 

Le  Viceroi  de  fon  côté ,  informé  que  Montigny  avoit  re¬ 
pris  Lens  fur  les  François ,  entra  en  Flandre  avec  fon  armée,, 
faifant  mine  d’en  vouloir  à  Menîn  3  mais  il  tomba  tout  d’un 
coup  fur  Oudenarde  ,  petite  ville  fur  l’Efcaut,  allez  forte 
par  fon  affiéte.  Les  habitans  prétendent  qu’on  Pappelloic 
autrefois  Nervie  ,  &  que  c  eft-là  qu’habitoient  les  anciens 
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Nerviens.  Friderîc  de  Borgc  commandoic  dans  la  place  5  de- 
Henri  puis  que  les  habitans  avoient  chafle  Manfard  ,  qui  vouloit  y 
I IL  faire  entrer  des  troupes.  Le  Viceroi  avoir  fait  drefler  une 
2  ^  g  2  batterie  de  gros  canon ,  qui  battit  la  place  rudement ,  &c  com¬ 
me  la  garnifon  &  les  habitans  ne  fe  Tentaient  pas  allez  forts 
pour  foûtenir  un  afïaut ,  ils  lâchèrent  les  éclufes  &  noyèrent 
Je  païs.  Mais  le  Viceroi  qui  entendoit  bien  la  guerre  ,  avoir; 
fortifié  fon  camp  de  manière ,  qu'il  avoit  iaiflé  un  chemin 
libre  pour  fes  convois,  qu’il  droit  de  Tournai  j  en  forte  que 
l’inondation  ne  caufoit  aucune  incommodité  à  fon  armée , 
&  qu’elle  fermoir  au  contraire  le  chemin  aux  fecours  qu'on 
pourrait  envoyer  à  la  ville  :  car  les  Efpagnols  avec  des  bateaux 
\  plats  fe  promenoient  fur  l’inondation,  6c  par  des  attaques  con¬ 
tinuelles  fatiguoient  extrêmement  les  ailiégés,  qui  fe  défendi¬ 
rent  d’abord  allez  bien.  Il  y  eut  une  adion  très-vive  au  baftion 
de  la  porte ,  où  les  deux  partis  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Bernoeille  d’Anvers  y  fut  tué  du  côté  des  habitans.  Cette  perte 
abattit  entièrement  leur  courage,déja  refroidi  par  les  veilles  8c 
les  travaux  continuels.  Et  la  divifion  étant  furvenuë  entr'eux, 
comme  ils  virent  qu’il  n’y  avoit  point  de  fecours  à  attendre  , 
ou  du  moins  qu’il  ne  viendroit  de  long-tems ,  ils  firent  leur 
.traité  à  condition  que  la  garnifon  compofée  à  peine  de  cin¬ 
quante  hommes  (  car  ils  n’en  avoient  pas  voulu  recevoir  da¬ 
vantage  )  fortiroit  avec  fes  armes  &  fes  drapeaux  ,  &  que  la 
ville  payeroit  trente- fix  mille  florins.  On  donna  aux  Protêt 
tans  un  an  pour  fe  déterminer  ,  ou  â  fe  faire  Catholiques ,  ou 
à  fortir  de  la  ville.  La  prife  du  château  de  Gaure  fuivït  de 
près  celle  d’Oudenarde. 

Pendant  que  le  Viceroi  étoit  dans  fon  camp  ,  &  que  le  duc 
de  Brabant  n’était  pas  affez  fort  pour  l’y  attaquer,  on  fit  quel¬ 
ques  tentatives  fur  diverfes  places  ^  &  tandis  que  le  comte  de 
Rochepot  marchoit  à  Courtrai ,  les  troupes  d’Anvers  pri¬ 
rent  la  route  d’Arfchot ,  afin  d'obliger  les  ennemis  à  parta¬ 
ger  leurs  forces ,  en  voulant  fecourir  ces  places. 

Cependant  Tiant  gouverneur  de  Ninove ,  le  fleur  de  Tem- 
pel  gouverneur  de  Bruxelles  ,&  la  Garde  colonel  d’infante¬ 
rie  ,  ayant  fait  un  corps  des.garnifbns  voifines,  fe  rendirent 
le  1 3 .  d’ Avril  devant  Alofl:  fur  les  dix  heures  dufoir.  Le  fleur 
de  Mouqueron  y  commandait  en  chef,  &  fous  lui  Liede  Kerke 
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avec  quelques  foldats.  Celui-ci  réveillé  par  le  bruit ,  crie 
aux  armes.  Auffitôt  les  habitans  courent  en  foule  à  l’endroit  Henri 
le  plus  foible.  Nos  troupes  qui  l’avoient  prévu,  firent  leur  III. 
attaque  du  côté  de  la  porte  de  Bruxelles,  qui  étoit  Ben-  1  jgz, 
droit  le  mieux  fortifié  5  6c  s’en  étant  approchées  avec  des 
charretes  6c  des  planches ,  elles  plantèrent  leurs  échelles 
dans  le  folié.  La  plupart,  pour  y  arriver,  fe  mirent  dans- 
Feau  jufqu’aux  aiflèlles ,  portant  dans  leurs  bouches  leurs 
arquebufes ,  leurs  mèches  &  leur  poudre ,  de  peur  que  l’eau 
ne  les  mît  hors  d’état  de  fervir  •  6e  tenant  Fépéenuëdela 
main  droite  ,  ils  montèrent  ainfi  fur  la  muraille.  Un  foldat 
fort  brave  ,  nommé  le  Roi ,  qui  monta  le  premier  fut  r  en  ver- 
fé  d’un  coup  d’arquebufe  ,  fans  que  les  autres  en  fuflent  inti¬ 
midés.  Il  y  en  eut  environ  deux  cens  qui  franchirent  la  mu¬ 
raille  ,  &  qui  commencèrent  par  tuer  tous  ceux  qui  étoient 
de  garde  ;  après  quoi  ils  firent  battre  quantité  de  tambours 
qu’ils  avoient  apportés  avec  eux ,  afin  de  jetter  la  terreur 
dans  toute  la  ville.  Les  habitans  accourant  au  bruit  tirè¬ 
rent  deux  coups  de  canon  fur  les  aflaillans  •  mais  fans  beau- 
coup  d’effet.  Nos  troupes  trouvèrent  beaucoup  plus  de 
réfiftance  dans  la  place  ,  où  elles  furent  repoufîees  jufqu’à 
deux  fois  :  mais  les  Officiers  s’étant  mis  à  leur  tête ,  ils  firent 
une  troifiéme  charge,  repoufférent  les  habitans  de  la  porte 
de  Bruxelles  6c  la  rompirent.  Auffitôt  la  cavalerie  Françoife 
étant  entrée  ,  la  garnifon  compofée  de  cent  dix  foldats  6 C 
la  Bourgeoifie  armée  ,  fe  retirèrent  vers  l’Hôtel  de  ville  :  il  y 
en  eut  environ  deux  cens  de  tués  dans  les  rues ,  entre  les¬ 
quels  on  trouva  dix-fept  Prêtres.  Le  refte  fe  fauva  à  la  fa¬ 
veur  des  ténèbres  6c  fauta  par-deflus  les  murs.  Enfin  après 
une  demi  heure  de  combat  à  coups  d’arquebufes  ,  la  ville  fe 
rendit.  Mouqueron  6cAloy  abbé  de  Ninove  furent  faits  prh 
fonniers.  L’Abbé  donna  quatre  mille  florins  pour  fa  rançon , 

&  pour  celle  de  quelques  Religieux  de  fon  Abbaye.  Nous  y 
perdîmes  vingt  -cinq  hommes.  Le  Duc  mit  dans  la  place 
Tiant  de  Mérode  avec  une  garnifon  Françoife.  Les  Efpa« 
gnols  fe  dédommagèrent  de  cette  perte  par  la  prife  du  fort 
de  Gaefbeck.  Pour  yréiiffir ,  quelques-unes  de  leurs  compa¬ 
gnies  eurent  recours  à  un  combat  fimulé:&en  s’entrecho¬ 
quant  elles  arrivèrent  jufque  fous  les  murs  de  la  citadelle, 
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Ceux  qui  fuyoient  fe  difant  chargés  du  butin  de  la  ville  d3A- 
Henri  loft  qu’ils  venoient  de  piller  ,  prièrent  inftamment  qu’on  leur 
III.  ouvrît  les  portes ,  &  la  garnifon  fut  affez  crédule  pour  les 
1582*  laiffer  entrer  dans  la  place  ,  dont  ils  furent  bientôt  les 
maîtres. 

Quelque  te  ms  après ,  vers  le  commencement  du  mois  de 
Mai ,  les  habitans  de  Dieft  &  d’Herentals  pillèrent  Tille» 
mont.  La  garnifon  fut  fi  effrayée  ,  qu’au  lieu  de  défendre  la 
ville ,  elle  alla  s’enfermer  dans  un  Monaftére  entouré  de  pa- 
iiffades ,  où  elle  demeura  fans  faire  aucun  mouvement  5  juf- 
qu’à  ce  que  les  ennemis  fe  fuflènt  retirés  avec  leur  butin. 

Vers  ce  même  tems,  Charle  Mansfeld,  qui  avoit  depuis 
peu  quitté  le  lervice  des  Etats  pour  s’attacher  au  roi  d’Efpa- 
gne ,  arriva  à  Dunkerque  avec  quinze  cens  chevaux  Aile- 
mans ,  &  quelques  compagnies  Françoifes ,  qui  avoient  été 
levées  fur  la  frontière  par  des  Officiers  du  parti  des  Guifes  r 
mais  pourtant  avec  une  permiflion  tacite  du  Roi ,  qui  étoit 
bien  aile  qu’011  crût  qu’il  n’approu  voit  pas  entièrement  l’en¬ 
tre  prife  du  duc  d’Anjou.  Rochepot  envoya  contre  lui  un 
détachement  auquel  il  joignit  les  troupes  deftinées  pour  faire 
lever  le  fiege  d’Oudenarde.  Le  Viceroi  qui  venoit  de  s’en 
rendre  maître  ,  ayant  eu  avis  de  cette  démarche,  va  en  di¬ 
ligence  de  ce  côté- là  ,  &  fe  campe  le  premier  d’Août  fous 
Berg-Saint-Vinox  ,  fort  près  de  Dunkerque.  Les  François  y 
campèrent  atiffî ,  &  fe  retranchèrent  en  forte  que  les  deux  ar¬ 
mées  n’étoient  féparées  que  par  un  ruifleau.  Rochepot  qui 
étoit  malade  à  Berg  5  fe  fit  porter  fur  le  rempart ,  d’où  ayant 
confidéré  la  fituation  du  camp  des  ennemis,  il  lit  fortir  le 
troifieme  d’Août  deux  mille  cinq  cens  arquebufiers  choifis , 
&  donna  ordre  aux  autres  de  demeurer  dans  leur  camp.  Les 
ennemis  qui  étoient  fupérieurs  ,  s ’étoient  déjà  emparés  des 
foiTés  ôç  des  hayes  3  en  forte  qu’ils  paroiftoient  avoir  un  grand 
avantage  fur  nos  troupes  :  mais  nos  arquebu  fiers  les  chargè¬ 
rent  avec  tant  de  vigueur  5  qu’ils  leur  enlevèrent  tout  ce 
qu’ils  avoient  pris.  A  l’inftant  le  baron  de  Balenfon  s’avança 
par  ordre  du  Viceroi  avec  fa  cavalerie  légère  &  quelques 
arquebufîers  pour  repouffer  nos  gens  3  mais  il  fut  reçu  vigou- 
reufement  par  un  corps  de  piquiers  Anglois  ,  qui  le  firent 
prifonnier  avec  fon  Enfeigne.  Enfin  après  un  combat  long  & 
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opiniâtre  ,  on  fe  retira  de  part  &  d’autre  fans  que  la  vidoire 

fe  fût  déclarée  :  mais  la  perte  des  ennemis  fut  beaucoup  plus  Henri 

grande  que  la  nôtre.  v  III. 

La  veille  de  ce  combat ,  Lierre  petite  ville  5  mais  bien  for-  x  ^  g 
tifiée  ,  qui  n’eft  qu'à  une  bonne  lieue  d’Anvers  ,  fut  furprife  pri(e  dc 
très-adroitement  par  les  Efpagnols.  Un  des  Confeillers  du  Lierre  par  les 
Sénat  d’Anvers  y  commun  doit  avec  une  garnifon  compofée  ErPaSllols- 
de  plufieurs  compagnies  d’infanterie  ,  &  entr’autres  d’une 
compagnie  Ecoiïoife ,  commandée  par  Guillaume  Semple. 

Cet  Officier  voulant  fe  venger  d’une  injuftice  que  les  Etats 
lui  avoient  faite ,  comme  il  l’a  publié  depuis  pour  excufer  fa 
trahifon ,  traita  fecretement  avec  le  Viceroi  pour  lui  livrer 
la  place.  Eetveldt ,  homme  fimple  &  crédule  ,  Ôc  qui  n’avoit 
aucune  défiance  de  Semple,  étant  un  jour  à  boire  avec  lui, 
cet  Ecofiois  lui  demande  la  permiffion  d’eiîàyer  de  faire  quel¬ 
ques  prifonniers  fur  les  ennemis  pour  ravoir  par  échange  un 
de  fes  foldats  qu’ils  ne  vouloient  point  lui  rendre ,  quelque 
femme  d’argent  qu’on  leur  offrir.  Eetveldt  y  confent.  Sem¬ 
ple  fait  part  de  Ion  deflein  à  Ion  frère  qu’il  laiflok  dans  Lier.* 
re  :  &c  il  fort  auffitôt  par  la  porte  de  Louvain  avec  vingt 
hommes  de  fa  compagnie  &  fept  autres  foldats  &  un  tam¬ 
bour  qu’Eetveldt  y  joignit.  A  trois  quarts  de  lieues  de  Lier¬ 
re  ,  il  fait  entrer  fon  détachement  dans  l’Egiife  d’un  village  , 

Sc  leur  dit  de  fe  repofer.  La  trahifon  commença  à  le  découvrir 
en  cet  endroit  :  car  les  Ecofiois  lièrent  brutalement  par  ordre 
de  Semple  les  huit  hommes  qu’Eetveldt  lui  avoir  donnés  :  & 
un  moment  après  ,  Claude  de  Barlaymont  de  Haultepenne 
arriva  avec  un  détachement  de  foldats  choifis  tirés  des  gar- 
nifons  voifines  ,  &  il  fe  mêla  avec  ces  Ecofiois ,  qui  prirent  le 
chemin  de  Lierre  ,  comme  des  gens  qui  reviennent  d’une 
cour  fe,  ayant  au  milieu  d’eux  les  foldats  d’Eetveldt  enchaî¬ 
nés.  Les  autres  Ecofiois  qui  étoient  reftés  dans  la  ville  avec 
le  frère  de  Semple  ,fon  Lieutenant  &  fon  Enfeigne ,  &  deux 
compagnies  deftinées  à  faire  la  garde  pendant  la  nuit  ,  fe 
rafle mblercnt  tous  avant  trois  heures  du  matin  fur  l’efpla- 
nade.  Dans  le  même  tems  Semple  fe  préfenta  à  la  porte  avec 
fes  Ecofiois  &  les  foldats  que  Haultepenne  lui  avoir  amenés  s 
&  demanda  qu’on  le  fit  entrer.  A  l’inftant  fon  frère  court  à 
THotel  de  ville,  demande  que  le  Capitaine  des  patrouilles 
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apporte  les  clefs ,  &  qu’on  falTe  entrer  Semple  &  fes  foldats , 
H  en  s.1  qui  reviennent  chargés  de  butin.  C’étoit  Corneille  Criée- 
III.  kaert  qui  commandoit  la  patrouille  cette  nuit-là  :  il  fut  d’a- 
1582.  v*s  (\ll'Qn  fît  entrer  Semple,  &  il  s’achemina  vers  la  porte 
avec  fa  garde.  Il  y  avoit  quatre  guichets  à  palier  avant  que 
d’arriver  à  la  porte  :  à  mefure  qu’ils  les  panoient ,  ceux  qui 
r  efficient  dans  la  ville ,  les  fermoient  après  eux ,  Se  y  met- 
toient  les  barres.  Dès  que  Crieckaert  eut  fait  entrer  Semple 
fur  le  rempart,  le  traître  qui  Içavoit  bien  que  les  guichets 
étoient  fermés  derrière  eux  ,  donne  un  coup  d’épée  au  por¬ 
tier  qui  avoit  fuivi  Crieckaert  ,  &  bielle  Crieckaert  lui- 
même.  Dans  cette  confulîon ,  un  de  ces  huit  foldats  dont 
j’ai  parlé  ,  nommé  Antoine  Grey  ,  fe  débarrafle  de  fes  liens  > 
&  étant  couru  à  la  tour  de  Frafman  y  donne  l’allarme.  Ce 
fut  alors  que  les  Ecolfois  de  la  ville ,  qui  n’avoient  point  bran¬ 
lé  jufque-là,  fe  déclarèrent  3  car  étant  accourus  en  cet  en¬ 
droit  ,  &  ayant  arraché  les  clefs  aux  habitans ,  ils  rompirent 
les  portes  avec  des  inftrumens  qu’ils  avoient  préparés ,  & 
firent  entrer  les  ennemis ,  qui  s’avancèrent  d’abord  fans  bruit  : 
mais  dès  qu’ils  eurent  paflé  ce  qu’on  appelle  le  Haut-pont , 
le  tumulte  commença.  Un  bourgeois  nommé  Adrien  Bui- 
ten ,  ne  doutant  point  de  la  trahifon  ,  mit  l’épée  à  la  main ,  Sc 
il  fut  bleffe  par  Semple.  Auffitôt  les  trompettes  commen¬ 
cent  à  fonner,  Barlaymont  arrive,  &  les  ennemis  s’empa¬ 
rent  des  places ,  de  peur  que  les  habitans  ne  s’y  ralîèmblent. 
La  garnifon  Sc  la  bourgeoifie  fe  dilperfent  3  plufieurs  fautent 
par-deffius  les  murs ,  &  paffient  les  folles  à  la  nage.  Pendant  ce 
tems-là  ,  les  ennemis  pillèrent  la  ville ,  &  traitèrent  avec  la 
dernière  cruauté  les  femmes  Se  lesenfans ,  en  tuèrent  plus  de 
deux  cens ,  &  n’épargérent  pas  même  les  Religieufes ,  ni 
l’Abbefle. 

Après  cette  indigne  a&ion  ,  Semple  alla  trouver  le  Viceroî 
à  Na  mur  ,  qui  l’envoya  auffitôt  au  roi  d’Elpagne  avec  des 
lettres  de  recommandation  ,  pour  lui  procurer  la  récompen- 
fe  de  fa  trahifon  ,  ou  du  moins  pour  le  mettre  à  couvert  du 
reffien riment  cle  ceux  qu’il  avoit  trahis. 

Le  peuple  d’Anvers  confterné  de  la  prife  de  Lierre  ,  rala 
fur  le  champ  une  magnifique  Abbaye  de  S.  Bernard ,  qui 
était  dans  le  voifinage  ,  crainte  que  les  ennemis  ne  s’en 
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emparaffent  :  6c  Ton  fit  dans  la  ville  des  levées  de  cavalerie  6c 
d’infanterie  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  H  e  n  k  i 

Jufqu’ici  le  nouveau  duc  de  Brabant  n’avoit  prefque  pris  III. 
aucune  réfolution  pour  tout  ce  qui  regard  oit  les  affaires  pu-  j  j  g  2e 
bliques ,  que  de  l’avis  du  prince  d’Orange  6c  des  Seigneurs  3 
il  avoit  fait  des  loix  pour  éviter  les  fraudes  6c  les  importâmes 
à  l’égard  des  prifonniers ,  6e  il  avoit  interdit  toute  forte  de 
communication  avec  les  ennemis.  Après  avoir  fait  ces  régie  - 
mens ,  il  fe  difpofa  à  partir  pour  la  Flandre  ,  afin  d’aller 
prendre  poflefîion  de  cette  province  ,  la  plus  confidérable  des 
Païs-bas.  Il  fortit  d’Anvers  le  14.  de  Juillet  accompagné  du 
prince  d’Orange ,  du  prince  d’Epinoi ,  6c  de  tous  les  Officiers 
de  fa  Cour,  6c  s’étant  rendu  d’abord  à  Fieffingiie,  il  arriva 
deux  jours  après  à  l’Eclufe.  Le  lendemain  fur  le  foir  il  fit  fon 
entrée* à  Bruges,  où  on  lui  avoit  élevé  quantité  d’arcs  de 
triomphe  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Il  pafla  en¬ 
tre  des  hayes  de  foldats  qui  bordoient  les  rues ,  6c  au  milieu 
d’une  quantité  prodigieufe  de  flambeaux  ,  dont  toute  la 
ville  étoit  illuminée,  6c  il  fut  proclamé  comte  de  Flandre , 
aux  acclamations  d’un  peuple  innombrable. 

Ce  fut  alors  qu’on  découvrit  par  hazard  la  conjuration  ConjuràtïoS 
de  Salzede  fleur  d’Auvillars,  la  plus  importante  6c  la  plus  Salzede° 
terrible  qui  ait  jamais  été.  Mais  par  un  aveuglement  fatal , 

Henri  III.  uniquement  occupé  de  fes  Favoris ,  n’y  fit  pas  Pat- 
tention  qu’il  devoir,  dans  la  penfée  qu’elle  ne  regardoit  que 
le  duc  d’Anjou  6c  fes  partifans.  Elle  envelopa  bientôt  néan¬ 
moins  le  Roi  6c  tout  le  Royaume  ,  6c  les  jetta  dans  une  guerre 
de  dix  ans ,  qui  a  mis  l’Etat  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Ce 
Nicolas  Salzede  étoit  fils  de  Pierre  Salzede  Efpagnol ,  qui 
étant  Gouverneur  de  Vie  6c  de  Marfal  au  païs  Meffin,  avoit 
excité  dix.fept  ans  auparavant  la  guerre  Cardinale  ,  6e  qui 
pour  cette  raifon  avoir  été  tué  au  maflacre  de  Paris ,  comme 
nous  l’avons  dit  en  fon  lieu.  Mais  en  même  tems  il  étoit  allié 
du  duc  de  Mercceur  (1) ,  parce  que  fa  mère  6c  la  mère  de 
Marie  de  Luxembourg;  femme  du  Duc  ,  étoient  toutes  deux 
de  la  maifon  de  Beaucaire  Peguillon.  Cette  alliance  avoir 
fait  oublier  à  Nicolas  le  reflentiment  du  meurtre  de  fon 
père  3  en  forte  qu’il  étoit  en  fecret  attaché  aux  princes 
(i)  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine. 


n.  »  ... 

II  il) 


Cil  ‘  HISTOIRE 

Lorrains,  qui  de  leur  côté  ne  laifïbient  échaper  aucune  occa- 
H  e  n  ki  lion  de  le  gagner  à  force  de  bienfaits.  Ils  le  connoifToient 
III.  déterminé  aux  plus  grands  attentats ,  &  ils  avoient  befoin 
1582.  d’un  homme  de  ce  caractère.  Il  avoir  été  acculé  depuis  peu 
de  faufle  monnoye,  de  comme  il  refufa  de  comparoître,  il 
fut  condamné  à  Roüen  par  contumace  :  mais  le  Roi ,  qui 
étoit le  Prince  du  monde  le  plus  indulgent,  lui  accorda  la 
*  Charle.  grâce  à  la  prière  du  duc  de  Lorraine  *.  C ’étoit  une  nouvelle 
obligation  pour  lui  de  ne  rien  refufer  ni  aux  ordres  ,  ni  aux 
prières  des  Princes  de  cette  maifon. 

Après  la  mort  de  Jean  d’Autriche ,  le  roi  d’Efpagne  qui 
n’étoit  pas  fâché  d’être  débarraflé  de  ce  Prince ,  ordonna 
qu’on  fît  une  recherche  exacte  de  tous  fes  papiers ,  &  qu’on 
les  lui  envoyât ,  parce  qu’il  avoit  eu  des  foupçons ,  qu’il  étoit 
bien  aile  d’approfondir.  Il  trouva  en  les  examinant ,  qu’il 
avoit  fait  une  ligue  avec  Henri  duc  de  Guife,  qui  étoit  re¬ 
gardé  en  France  comme  le  Chef  de  cette  maifon  ,  quoique 
le  duc  de  Mercœur  fût  de  la  branche  aînée.  Si  Jean  cl’ Autri¬ 
che  eut  vécu ,  cette  ligue  étoit  également  pernicieufe  à  la 
France  de  à  l’Efpagne  :  mais  comme  il  n’étoit  plus ,  Philippe 
jugea  qu’elle  pouvoir  déformais  être  auflî  avantageufe  à  l’EC 
pagne ,  que  funefte  à  la  France  5  c’efl:  ce  qui  porta  ce  Prince 
â  la  renouveller  fecretement ,  de  à  condition  de  fournir  au 
duc  de  Guife  cinquante  mille  écus  d’or  par  an. 

On  coloroit  cette  Ligue  du  prétexte  de  la  Religion  ,  qui 
s’aftoibliffoit  tous  les  jours  par  la  moleflè  du  Roi ,  unique¬ 
ment  occupé  de  fes  plaifirs ,  de  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
toleroit  deux  Religions  dans  fes  Etats;  d’où  il  arrivoit  que 
l’héréfie  prenoit  de  nouvelles  forces  3  de  il  étoità  craindre , 
difoit  Philippe,  qu’elle  ne  gagnât  enfin  l’Italie  &  l’Efpagne, 
comme  elle  avoit  fait  les  P  axs-bas.  Ainfi  il  prefîoit  le  duc  de 
Guife  ,  dont  les  Ancêtres  avoient  témoigné  tant  de  zélé  pour 
la  Foi,  de  s’en  déclarer  le  Protedeur  en  France  ,  où  elle 
alloit  périr  pour  le  malheur  de  ce  Royaume  floriflant ,  de  de 
tous  les  païs  voifins  :  Qu’il  y  étoit  d’autant  plus  obligé  ,  que 
le  roi  de  France,  malgré  tous  les  avis  qu’il  avoit  reçus  du 
fouverain  Pontife  &  de  lui ,  fomentoit  le  mal  en  négligeant 
d’y  remédier  :  Que  le  duc  de  Guife  tenant  un  rang  fi  confia 
dérable  dans  l’Etat,  pouvoit  fans  fcriipule  le  déclarer  pour 
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une  fi  bonne  caufe  ,  &  faire  tous  fes  efforts ,  même  par  des 
ligues  au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume ,  pour  mettre  la  Henri 
Religion  de  fes  Ancêtres  à  couvert  du  péril  dont  elle  étoit  me-  III. 
nacée  par  les  progrès  de  Hiéréfie.  Philippe  autorifoit  ce  1382. 
fendaient  par  les  décidons  des  Théologiens,  dont  on  ne 
manquoit  point  en  Efpagne  ,  &  dont  les  répondes  étoient 
toujours  conformes  aux  defirs  du  Prince. 

Le  duc  de  Guide  naturellement  plein  d’ambition ,  &  qui 
fembloit  avoir  hérité  de  celle  du  cardinal  de  Lorraine  ion 
oncle ,  n’eut  pas  de  peine  à  entrer  dans  ces  vûës ,  d’autant 
plus  qu’il  étoit  déjà  comme  engagé  par  la  Ligue  qu’il  avoit 
faite  avec  jean  d’Autriche ,  &  qu’il  étoit  ravi  de  de  voir  dans 
une  edpéce  de  néceffité  d’exciter  des  troubles  dans  le  Royau¬ 
me.  Il  étoit  alluré  de  la  faveur  du  Clergé  &  du  fecours  eni~ 
prefie  de  certains  Religieux,  qui  après  avoir  fadciné  i’efprit 
du  peuple  par  des  quellions  embarralTées ,  &  l’avoir  peu  à  peu 
détaché  de  l’obéïlfance  du  Prince  &  desMagiftrats  ,  le  por- 
toient  ouvertement  à  la  révolte.  L’indolence  du  Roi  favo¬ 
ri  doit  les  defieins.  Livré  à  des  plaifirs ,  infenfible  aux  maux  de 
l’Etat,  tranquille  fur  l’avenir,  enyvré  des  flateries  de  Con- 
feiliers  fcélérats ,  que  fes.profufions  enrichilfoient ,  ce  Prince 
faifoit  tout  ce  qu’il  falloir  pour  fe  rendre  méprifable  &  odieux 
à  tout  le  monde.  D’ailleurs  la  réputation  &c  la  puillance  des 
Guifes  augmentaient  de  jour  en  jour, moins  par  leur  mériteper- 
fonnel ,  que  par  les  fautes  du  gouvernement.  On  ne  connoif 
foie  point  d’autre  crédit  que  le  leur  •  le  roi  de  Navarre  haï  à 
caufe  de  fa  Religion,  étoit  comme  relégué  au  fond  du  Bearn,  à 
l’extrémité,  ou  pour  mieux  dire,  hors  du  Royaume.  Le  prince 
de  Coudé,  &  tous  les  autres  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon, 
qui  étoient  reliés  à  la  Cour ,  n’y  joüoient  pas  un  grand  rôle  , 
foit  qu’ils  manquaient  d’argent  ,  foie,  qu’ils  fentifient  leur 
foiblelïe.  Car  depuis  la  mort  de  Minterne  dont  j’ai  parlé, 
le  cardinal  de  Bourbon  flatté  de  l’efpérance  de  régner ,  à 
l’exclu  lion  du  roi  de  Navarre ,  s’étoit  entièrement  livré  aux 
émifîaires  des  Guifes  j  &  après  s’être  dépouillé, pour ainfi 
dire ,  de  tout  ce  qu’il  avoit  d’amitié  pour  les  Princes  de  la 
maifon ,  il  s’étoit  entièrement  déclaré  pour  les  féditieux. 

Ces  fondemens  pofés ,  il  11’étoit  pas  difficile  d’élever  l’é¬ 
difice  de  la  rébellion.  Le  feul  duc  d’Anjou  pouvoir  traverfer 
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les  projets  des  Guifes  5  parce  qu’il  avoit  emmené  avec  lui 
Henri  prelque  toute  la  NoblelFe  du  Royaume,  qui  fait  un  parti 
III.  très  -  puiflant  3  &  qu'en  tranfportant  la  guerre  dans  les 
1582,  P aïs  -  bas  ,  il  avoit  laiflë  en  France  une  paix ,  qui  paroifïbit 
devoir  durer  long-tems.  D'ailleurs  il  haïfloit  mortelle¬ 
ment  tous  les  Lorrains  :  il  imputoit  à  leurs  intrigues  la  hai¬ 
ne  que  fes  deux  frères  Charle  I  X.  &  Henri  III.  avoient 
marquée  pour  lui,  &  Pefpéce  de  prifon  qu'on  lui  avoit  fait 
efliiyer. 

Philippe  ,  grand  politique  ,  &  qui  devoit  fournir  aux  frais 
du  parti ,  fentoit  bien  qu'il  n'auroit  jamais  la  paix  dans  les 
P aïs-bas,  tant  qu'il  n'y  auroit  point  de  guerre  en  France  5 
âinli  il  prefloit  les  Guifes  de  prendre  les  armes.  Ils  y  étoient 
fort  portés  par  inclination ,  &  par  l’envie  qu'ils  avoient  de 
tenir  la  parole  donnée  au  roi  d'Efpagne  3  mais  ils  défefpé- 
roient  d’y  réüflîr  ,  s'ils  ne  trouvoient  moyen  de  fe  défaire  du 
duc  d’Anjou ,  qui  mettoit  un  obftacle  invincible  à  toutes  leurs 
mefures.  Le  duc  de  Guife  perfuadé  que  Salzede  étoit  propre 
à  les  tirer  de  cet  embarras ,  écrit  au  duc  de  Lorraine ,  qu'il 
avoit  fait  entrer  dans  la  Ligue  avec  l'Efpagne ,  &  le  prie  de 
faire  tenir  à  Salzede  une  lettre  pleine  de  témoignages  d'a¬ 
mitié,  &  de  lui  enjoindre  d’aller  trouver  les  Guifes.  Ce 
fcélérat ,  qui  avoit  obtenu  fa  grâce  par  le  moyen  du  duc  de 
Lorraine  beau-frére  du  Roi ,  n'avoit  cependant  ofé  demeu¬ 
rer  dans  le  reflbrt  du  Parlement  de  Roüen ,  parce  que  les 
lettres  de  grâce  n'y  avoient  point  été  publiées,  &  il  s'étoit 
tenu  caché  en  Champagne  chez  Meilleurs  de  Courfon  fes 
parens.  Dès  qu'il  eut  reçu  la  lettre  du  duc  de  Lorraine ,  il 
vint  à  la  Cour.  Le  duc  de  Guife  lui  fit  de  grandes  promefïës , 
pour  l'engager  au  crime  qu’il  méditoit.  Un  des  principaux 
motifs  qu'il  employa  fut,  que  Salzede  originairement  Efpa- 
gnol ,  n'avoit  pas  en  France  une  fortune  convenable  a  fa  naiC 
lance  ôc  à  fon  mérite  3  &  que  s'il  vouloir  exécuter  ce  qu’il  lui 
propofoit,  Philippe  lui  donneroit  en  Elpagne  un  rang  &C 
des  emplois  proportionnés  à  un  fi  grand  lërvice.  53  Vous 
33  voyez ,  dit-il ,  comment  on  fe  gouverne  en  France ,  &  que 
33  l’héréfie  s’y  fortifie  tous  les  jours  ,  parce  qu'on  néglige 
33  d’en  arrêter  les  progrès.  Sans  le  duc  d'Anjou,  qui  défor- 
»  mais  5  fi  nous  voulons  l’en  croire  ,  va  s'appeler  duc  de 
\  "  ~  Brabant  ? 
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^  Brabant,  on  pourroit  y  remédier  •  mais  ce  Prince  y  mettra 
33  toujours  un  obftacle  invincible.  Ainfi  il  eft  de  la  dernière  H  enki 
55  importance  pour  le  roi  d’Efpagne  ,  qui  eft  aujourd’hui  Pu-  ï  1 1. 

>3  nique  défenfeur  de  la  Foi  de  nos  Ancêtres ,  &  pour  la  Fran-  1582, 

33  ce  même ,  de  s’oppofer  à  fes  mauvais  deftèins. 

Salzede  abîmé  de  dettes ,  &  pourfuivi  fans  celle  par  l’idée 
de  fes  crimes,  qui  lui  failoient  craindre  pour  fa  vie,  répon¬ 
dit  qu’il  étoit  prêt  à  tout  entreprendre.  Là  délias ,  on  con- 
vint  que  les  princes  Lorrains  léveroient  à  leurs  dépens  un 
régiment  de  foldats  d’élite ,  dont  on  le  feroit  Colonel  3  qu’il 
paiferoit  par  le  camp  des  Efpagnols  3  qu’il  iroit  trouver  le  duc 
d’Anjou  pour  lui  offrir  fes  fervices  &  ceux  de  fes  amis,  &  pour 
lui  demander  la  perniiffîon  de  lever  un  régiment,  avec  p  rom  eft 
lé  que  les  foldats  qu’il  lui  ameneroic  demeiireroient  plu  heurs 
mois  au  drapeau.  Ils  croient  perfuadés  que  le  duc  d’Anjou  nom 
vellement  établi  dans  fa  Principauté,  qui  devoir  être  dans  une 
défiance  continuelle  des  habitans  du  païs,qui  d’ailleurs  voyoic 
fes  troupes  déferrer  tous  les  jours  faute  de  paye  ,  accepteroit 
fes  offres  avec  joye,&  lui  confieroit  apparemment  une  des  meift 
leures  places  qu’il  eût  dans  le  F  aïs-bas,  ou  qu’il  réferveroit  fou 
régiment  pour  fa  garde  3  &  que  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  cas  ,  il  auroit  une  belle  occafton  d’exécuter  leur  deffeim 
Le  duc  de  Guife  ne  doutoit  point  que  cet  artifice  ne 
réüfsît,  &  que  le  duc  d’Anjou  qui  fe  rappellerait  la  guerre 
Cardinale  ,  &  la  mort  de  Pierre  de  Salzede  tué  au  maffacre 
de  Paris  par  les  émiffaires  des  princes  Lorrains  ,ajoûteroit 
aifément  foi  à  tout  ce  que  lui  diroic  Salzede.  En  effet  Sei¬ 
ze  de  étant  arrivé  à  Bruges,  &  ayant  affûré  le  duc  de  Bra¬ 
bant  que  Ion  régiment  feroit  bientôt  fur  la  frontière  ,  il  fut 
reçu  de  ce  Prince  avec  beaucoup  de  diftinction  de  mar¬ 
ques  d’amitié.  Mais  comme  le  crime  manque  prefque  tou¬ 
jours  de  prudence,  Salzede  en  venant  de  Lorraine  avoir 
paffé  par  le  païs  ennemi ,  &  il  étoit  même  refté  dans  le  camp 
du  Viceroi.  Il  difoit  à  la  vérité  ,  qu’il  avoit  eu  deflèin  de  re- 
connoître  l’état  de  leur  armée.  Mais  le  prince  d’O  range ,  qui 
avoit  l’efprit  fin  &  pénétrant,  &  qui  fe  défioit  de  tout,  en 
prit  occalîon  d’examiner  de  près  la  conduite  &  les  deffeins 
de  cet  étranger,  Efpagnol  d’origine,  &  noirci  d’un  crime 
qui  Eavoit  fait  condamner  à  mort.  Le  Prince  avoit  auprès 
J ome  VIII *  .  K  K  k  k 


Henri 

III. 

15,3  z- 


Confeffioa 
de  Salzede. 


été  H  I  S  T  O  I  R  E 

de  lui  Lamoral  d’Egmond  ,  qu’il  aimoit  tendrement ,  parce 
que  fa  mère  qui  venoit  de  mourir  le  lui  avoir  fort  recomman¬ 
dé.  11  remarqua  que  ce  jeune  Seigneur ,  d’un  efprit  affez  lé¬ 
ger  ,  avoir  quitté  le  logement  qu’il  avoir  près  de  fa  maifon  5 
&  qu’il  en  avoir  pris  un  autre  près  de  Salzede.  Il  le  prit  en 
particulier  ,  &  lui  demanda  d’un  air  irrité  ,  quelle  affaire  il 
pouvoir  avoir  avec  ce  nouveau  venu  ?  Lamoral  après  des 
raifons  vagues  &  tirées  de  loin,  loi  dit  enfin  qu’il  avoir  fait 
amitié  avec  Salzede  ,  pour  fe  fervir  de  lui  dans  l’Alqui- 
mie  (r)  ,  parce  qu’il  y  étok  très-habile.  Le  prince  d’Orange 
foupçonnant  dans  ce  commerce  quelque  motif  moins  inno¬ 
cent  ,  confeilla  à  Lamoral  d’être  en  garde  contre  une  fcience 
qui  avoir  trompé  bien  des  gens ,  &  contre  un  homme  dont 
la  réputation  étoit  fort  mauvaife  5  mais  en  même  tems ,  il  le 
pria  de  ne  point  parler  à  Salzede  de  l’avis  qu’il  lui  donnoit. 
Auffitot  le  prince  d’Orange  va  trouver  le  due  de  Brabant , 
auquel,  il  communique  fes  foupçons.  Il  ajoute  qu’il  fçait 
d’ailleurs  ,  que  Salzede  n’eft  venu  le  trouver  ,  qifaprès  avoir 
pris  des  engage  mens  avec  le  prince  de  Parme ,  dans  l’armée 
duquel  il  a  paffé  ,  &  de  qui  il.  a  reçu  deux  confidens  de  leur 
complot  •-  que  s’il  vouloir  le  faire  arrêter ,  on  pourrait  ap¬ 
prendre  bien  des  chofes  fur  les  defîeins  fecrets  des  ennemis. 
Le  Duc  ne  négligea  pas  cet  avis  •  il  avoir  déjà  fçu  que  Sal¬ 
zede  s’écoît  réconcilié  avec  les  Guîfes ,  ce  qu’il  avoir  ignoré 
d’abord.  On  l’arrêta  donc  dans  la  maifon  même  du  Duc  5 
&  on  le  lui  préfenta.  Il  étoir  venu  accompagné  de  François 
Baza  de  Brefïe,  qui  avoir  fervi  autrefois  fous  Ferdinand  de 
Gonzague,  &  d’un  Flamand ,  nommé  Nicolas  Hugue  delà 
Borde  ^  c’étoient  les  deux  hommes  que  le  Viceroi  lui  avoir 
donnés.  Baza  attendoit  hors  du  palais  que  Salzede  fortît^ 
&  comme  il  tardoic  long-tems ,  il  en  demanda  des  nouvelles, 
Là-deffus  on  le  fit  arrêter  ^  mais  la  Borde  fe  fauva.  Cecife 
paffa  le  z  1 .  de  Juillet. 

Au  premier  interrogatoire ,  Salzede  laifla  plutôt  entrevoir 
quelque  complot  fecret,  qu’il  ne  Pâvoüa.  Le  lendemain  on 
le  ramena  encore  devant  le  duc  de  Brabant ,  &  après  qu’on 
eut  exigé  le  ferment  ordinaire ,  voici  la  confeffion  qu’il  fit  de 
lui  »  même,  fans  aucun  motif  de  crainte,  ni  de  violence 
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comme  ie  porte  le  mémoire  qu’il  écrivit  de  fa  propre  main. 

Il  commence  par  avouer  la  faute  qu’il  a  commile  contre  le  Roi  H  e  n  k  i 
&  contre  le  Duc  fou  frère  }  &  après  en  avoir  demandé  par-  III. 
don,  il  déclare  que  Tannée  dernière  le  fieiir  d’Auflonville  i  j g ^ 
agent  du  duc  de  Lorraine  à  la  cour  de  France ,  lui  avoir  fait 
tenir  des  lettres  de  ce  P  rince, qui  lui  enjoignoient  d’aller  trou¬ 
ver  le  duc  de  Guife  :  Que  fur  cet  ordre,  il  s’étoit  aufficôt 
rendu  à  Paris  ,  &  que  le  duc  de  Guife  par  les  raifons  que  j’ai 
rapportées,  l’avoir  engagé  à  lui  rendre  fervice  :  Qu’il  étoit 
allé  par  fon  ordre  en  Normandie,  pour  voir  la  flore  qu’on 
équippoit  à  Dieppe  ,  &  que  Strozzi  devoir  mener  à  la  Ter- 
cere  :  Qu’à  fon  retour ,  il  avoir  rendu  compte  au  duc  de  Gui¬ 
fe  de  ce  qu’il  avoir  vû  ;  Que  ce  Duc  inftruit  du  nombre  des 
vaifleaux  &  de  la  quantité  de  vivres  qu’on  embarquoit ,  en 
avoir  donné  avis  à  J.  B.  Taxis  ambafladeur  d’Efpagne  en 
France  ,  qui  fur  le  champ  avoir  dépêché  fon  petit -fds  au 
prince  de  Parme.  Il  ajouta  que  le  duc  de  Guife  l’avoir  en- 
fuite  envoyé  en  Lorraine  avec  des  lettres  pour  Chriftophle 
de  Balfompierre  ,  pour  Chrétien  de  Sa  v.igny  de  Rofny ,  pour 
Eleonor  Chabot  comte  de  Charny,  lieutenant  général  du 
gouvernement  de  Bourgogne  ,  &  pour  Rochebaron  &  Cler¬ 
mont  :  Qu’après  que  le  duc  de  Mayenne  fut  de  retour  du 
Dauphiné,  on  lui  écrivit  en  Champagne,  où  il  étoit  avec 
Meflîeurs  de  Gourion  fes  confins  ,  &  Claude  des  Eflàrts  de 
Sautour ,  qui  ne  fçavoient  rien  de  ce  qui  fe  tramoic ,  &  qu’en- 
fuite  on  l’avoir  fait  venir  à  Paris  pour  la  troifiéme  fois  :  Qu’à 
ion  arrivée  on  le  mena  fur  le  foir  chez  le  duc  de  Guife ,  avec 
qui  Mayenne  &  Villeroi  étoîent  en  conférence  fecrét'e  :  Que 
Villeroi  lui  avoir  parlé  long- rems ,  &  qu’il  l’avoit  fort  exhor¬ 
té  à  bien  fervîr  les  Guifes  &  le  roi  d’Efpagne  :  Que  pendant 
■que  Villeroi  lui  pârloit,  Guife  &  Mayenne  fèprame  noient 
dans  la  chambre  :  Qu’ils  recevoient  tour  à  tour  des  papiers 
des  mains  de  Villeroi,  dont  on  lui  montra  quelques  -  uns  : 

Qu’après  qu’il  en  eut  pris  la  lecture, Villeroi  lui  demanda 
s’il  ne  trouvoic  pas  cette  affaire  en  bon  train  ?  Ajoutant,  que 
ces  deux  Princes  avaient  prefque  toute  la  Noblefle  à  eux  : 

Que  le  duc  d’Aumale  étoit  fur  de  la  Picardie  :  Que  les  ducs 
de  Guife  &  de  Mayenne  étaient  maîtres  de  la  Noblefle  de 
Champagne  8c  de  Bourgogne  :  Que  les  Seigneurs  de  ces  deux 
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Provinces  avoient  déjà  engagé  leur  parole  à  Chabot  Que 
Jean  de  Mouy  fleur  de  la  Meilleraye  lollicitoit  la  Noblelîe 
du  pais  de  Caux  ;  Que  Matignon  tenoit  pour  eux  Granville 
&  Cherbourg  dans  le  Cotantin  :  Que  tous  les  ports  de  Bre¬ 
tagne  étoient  entre  les  mains  de  leurs  partifans ,  entr’autres 
Breft  ,  dont  Crené  étoit  maître  :  Que  ces  fortereffes ,  dont 
la  mer  étoit  bordée  ,  fermoient  l’entrée  de  toute  cette  côte 
au  duc  d’Anjou  :  Que  de  l’autre  côté ,  Lyon  étoit  ouvert 
au  fecours  que  l’on  attendoit  d’Italie  :  Que  c’étoit  par-là 
que  viendraient  les  troupes  du  Pape ,  qui  dévoient  joindre 
l’armée  du  duc  de  Savoye,  commandée  par  le  duc  de  Ne¬ 
mours  *  fon  parent.  Que  les  Efpagnols  defcendroient  en 
France  par  le  Bearn  5  pendant  que  Mendoze  parent  de  Sal- 
zede  ferait  une  irruption  par  le  païs  de  Lourde ,  du  côté  de 
Bigorre  avec  les  troupes  de  Bifcaye  :  Qu’enfin  la  Hilliere 
commandant  delà  Province  étoit  d’intelligence  avec  lui. 

Les  ducs  de  Guife  &  de  Mayenne  ayant  dit  alors  à  Ville- 
roi  d’aller  dans  la  chambre  cacheter  le  paquet  qu’ils  en¬ 
voyaient  au  prince  de  Parme  ,  ils  lui  avoient  propofé  ,  ajoû- 
toit-il ,  de  porter  à  ce  Prince  ces  lettres  de  créance  3  de  lui 
faire  des  excufes  fur  ce  qu’ils  avoient  été  fi  long-tems  à 
exécuter  leurs  promeffcs  3  de  Paflurer  qu’ils  n’avoient  point 
perdu  de  tems  ,  &  que  tout  étoit  difpofé  pour  mettre  le  Roi 
en  cage  :  Qu’il  y  avoir  dans  le  paquet  un  double  d’un  mé¬ 
moire  qu’il  falloir  envoyer  en  Efpagne  ,  afin  que  Philippe  vît 
Pétat  de  leurs  forces  ,  &  la  puiflànce  de  leur  parti,  Qu’aprës- 
cela  les  Guifes  lui  avoient  ordonné  de  dire  à  Farnefe  de  tenir 
quelque  tems  fon  armée  en  repos  ,  &  de  s'approcher  infen- 
fiblement  de  Calais ,  pour  s’en  faifîr  quand  il  ferait  tems, 
parce  que  le  Roi  effrayé  de  cette  nouvelle  les  mettrait  auffî- 
tôt  à  la  tête  de  fes  troupes,-  A  mon  égard ,  ajoute  Salzede,. 
ils  me  dirent  de  demander  au  duc  d’Anjou  la  permiffion  de 
lever  un  régiment  pour  fon  fervice ,  &  cle  l’équiper  à  mes 
dépens ,  avec  promeffe  qu’il  feroit  bientôt  fur  la  frontière  3 
&  de  faire  en  forte  d’obtenir  de  lui  le  commandement  de 
Dunkerque,  parce  qu’il  leur  étoit  important y  difoient-ils  ? 
d’avoir  un  port  en  cet  endroit ,  &  qu’il  y  a  voit  tout  lieu  dif¬ 
férer  que  tout  réüffiroit ,  fi  Farnefe  s’approchoit  de  Dun¬ 
kerque  3  parce  que  le  Duc  preffé  d’un  côté  5  &  invité  de 
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Pautre  par  la  proximité  d’un  bon  régiment  qui  feroit  fous  fa 

main  ,  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  entrer  dans  la  place,  Henri 

»  Après  tous  ces  difcours  ,  dit-il  encore  ,  Villeroi  étant  ren-  III. 

53  tré  dans  le  cabinet ,  avec  le  paquet  cacheté  ,  je  le  pris ,  &  j  j  g 
53  après  avoir  encore  juré  fidélité  aux  deux  frères  ,  je  par- 
»  ris  pour  la  Lorraine  ,  lorfque  je  fus  à  Nancy  ,  j’y  reçus 
33  ordre  du  duc  de  Guife  de  n’en  point  partir ,  fans  avoir  re- 
33.  çû  de  nouvelles  inftruétions ,  que  Ton  devoir  bientôt  m’en- 
>3  voyer.  Quelques  jours  après,  il  arriva  un  petit Elpagnol 
>3  borgne  qui  m’apporta  des  lettres  du  duc  de  Guife,  par  lef- 
>3  quelles  il  m’étoit  ordonné  d’aller  trouver  Farnefe.  L’Efpa- 
33  gnol  fe  mit  en  chemin  de  fon  côté  le  vingt-quatre  de  Juin 
33  jour  de  faint  Jean ,  pour  porter  au  Pape  &  au  roi  d’Efpagne 
33  des  lettres  de  ce  Duc.  Pour  moi,  je  partis  le  même  jour  pour 
>3  la  Flandre  3  &  lorfque  je  fus  arrivé  au  camp  de  Farnefe  ,  il 
33  mepreffa  extrêmement  d’obtenir  du  duc  d’Anjou  unecom- 
33  miffion  pour  lever  un  régiment ,  afin  de  me  rendre  maître 
33  de  quelque  port  de  Flandre  ,  comme  on  en  étoit  convenu 
33  avec  le  duc  de  Guife.  Lorfque  je  fus  arrivé  à  la  Cour  du  duc 
33  d’Anjou, j’eus  quelques  conférences  fecretes  avec  le  fieur  de 
33  Combelle ,  dont  le  réfultat  fut ,  qu’il  avoir  à  fes  ordres  trois 
33  mille  arquebufiers  ,  avec  lefquels  il  étoit  prêt  de  s’engager 
33  au  fer  vice  d’un  autre  Prince. 

Voici  maintenant  les  noms  de  ceux  qui  avoient  part  à 
cette  conjuration ,  fuivant  qu’il  l’avoit  appris  des  créatures 
des  G  ni  fes.  Le  maréchal  d’Aumont*,  les  deux  Villequiers  *  jean, 
frères  Claude  &  René  ,  &  George  fils  de  Claude  la  Châtre 
gouverneur  de  Bourge  ,  Mandelot  gouverneur  de  Lyon  5 
Jean  de  Mouy  de  la  Meilleraie  gouverneur  du  pars  de  Gaux, 

Gérard  Mauleon  de  Gourdan  gouverneur  de  Calais ,  Cor- 
boran  de  Cardillac  de  Sarlaboz  gouverneur  du  Havre  , 

René  de  Tournemine  de  la  Hunaudaie  gouverneur  deBre- 
tagne.  Il  y  joignok  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers  , 

Charle  de  Lorraine  duc  d’Elbœuf jean  de  Leomont  de 
Puygaîllard Gui  de  faint  Gelais  de  Laniac ,  François  de 
Cafiilac  de  Seffac  Lieutenant  de  la  compagnie  de  cavalerie 
du  duc  de  Guife  ,  Foucaud  de  Joyeufe  comte  de  Grandpré, 

François  de  Balfac  d’Entragues  lieutenant  général  d’Orléa- 
nois,  &  Charle  de  Balzac  fon  frère,.  Cicogne  gouverneur 
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.1  1^11  I  de  Dieppe,  Âiiflonville  &  Barlemont.  Il  ajoute  que  les  Lor- 

Henri  rains  fe  vantoient  que  le  fleur  d  Arques,  (  c’eft  3e  nom  qu'ils 
III.  donnaient  à  Anne  de  Joyeufe)  était  en  fecret  dans  leurs  in-» 
i  ySzo  térêts,  malgré  la  faveur  du  Roi  laquelle  il  partageait  avec 
Epernon  :  Qu'à  l’égard  de  Paris ,  ils  avoicnt  pour  garans  de 
fon  zélé  Nicolas  le  Gendre  (i)  père  de  Villeroi ,  &  Nicolas 
■Hothman,  de  famille  bourgeoife ,  mais  très-accrédké  dans 
la  ville  ,  &  fort  riche  :  Que  lorfqu’il  quitta  Farnefè  5  on  en- 
voya  avec  lui  un  Italien.,  qui  avoit  ordre  d’aller  trouver 
Gourdan  gouverneur  de  Calais  ,  &  de  traiter  avec  lui  de 
la  reddition  de  fa  place.  Il  nomma  encore  parmi  les  Con¬ 
jurés  François  d’O  difgracié  depuis  peu,  &  qui  s’étoit  reti¬ 
ré  dans  fon  gouvernement  du  Cotantin  en  baffe  Norman¬ 
die  ,  &  jean  d’O  fieur  de  Manou  fon  frère  capitaine  des 
Gardes  du  Corps  ;  Laurent  de  Maugiron  Lieutenant  général 
du  Dauphiné,  frère  de  la  Beaume,  comte  de  la  Suze,  & 
Philibert  de  la  Guiche  Commandant  de  l’Artillerie.  Enfin  il 
difoit  que  l’Agent  qui  négociok  pour  cette  ligue  auprès  du 
Pape,  étoit  le  cardinal  de  Peilevé  :  Que  le  projet  des  con¬ 
jurés  .étoit  de  mettre  le  Roi  en  prifon  $  de  pouffer  à  bout  le 
duc  d’Anjou  ,  d’exterminer  la  famille  Royale ,  &  de  mettre 
le  royaume  de  France  entre  les  mains  du  roi  d’Efpagne  : 
Que  Henri  duc  de  BrimlVick  beau  -  frère  du  duc  de  Lor- 
raine ,  qui  étoit  au  fervice  des  Espagnols ,  promettoit  de  le¬ 
ver  pour  l’exécution  de  ce  projet  de  grandes  troupes  de  ca¬ 
valerie  .&  d’infanterie  Allemande,  Salzede  écrivit  cette  con- 
feffion  en  préfence  de  Sorbiers  fieur  des  Pruneaux  ,  de  Ma¬ 
th  ur  in  Charrier  ,  &  de  Hugue  de  Lavergne  capitaine  des 
Gardes  du  duc  d’Anjou. 

Quelques  jours  après  ,  ce  prifonnier  fit  rendre  une  lèttre 
au  duc  d’Anjou ,  dans  laquelle  il  ajoutait  à  fa  dépofkion  fur 
-certains  chefs  ,  retranchent  en  d'autres,  adouciffbk  l’affaire, 
■s’exeufoit ,  &  demandoit  grâce.  Outre  les  conjurés  de  la 
province  de  Normandie  qui  et  oient  compris  dans  fon  pre¬ 
mier  écrit,  il  nommoît  encore  de  Chanteloup  &  BelJanger,& 
confirmoit  de  nouveau  ce  qu’il  avoit  dit  du  duc  de  Ne  vers  , 
de  la  Rocheguion ,  de  Combelle  ,  du  deflein  fur  Calais ,  £c 

(i)  Nicolas  de  Neufvilîe  ,  il  prit  le  j  fon  grand  oncle  maternel  qui  leur  avoit 
liom  &  les  armes  de  Pierre  le  Gendre  j  donné  fes  biens  à  cette  condition» 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Lit.  LXXV  '0yt 

de  l’efpérance  qu’avoient  les  Guifes  qu’après  la  prîfe  de  Ca- 
lais ,  le  Roi  épouvanté  leur  donneroic  le  commandement  gé-  Henri 
lierai  de  tontes  les  forces  du  Royaume.  Il  ajoûtoit  qu’il  n?é-  1 1 1. 
toit  point  venu  à  An vers5pour attenter  à  la  vie  du  duc  d’An-  r  ^.g  ^ 
jou  :  Que  jamais  une  adion  fi  déteftable  ne  lui  étoic  venue 
dans  l’efprit  ,  &  que  perfonne  ne  Pavoit  follicité  à  l’entre¬ 
prendre  :  Qu’il  n’avoit  point  eu  d’autre  defiein  que  de  fe 
rendre  maître  de  Cambrai  &  de  Dunkerque*  de  chercher 
à  débaucher  quelques  Colonels ,  &  d’inftruire  les  Guifes  de 
l’état  de  fes  affaires ,  afin  qu’ils  l’écriviffent  au  prince  de 
Parme  5  qui  en  rendroit  compte  à  Philippe  3  &  tout  cela  en 
vue  d’obtenir  que  Louis  de  Figueroa  fon  oncle  maternel  lui 
remît  le  patrimoine  de  fes  ancêtres  dont  il  s’étoit  emparés 
Que  les  Guifes  eux-mêmes  n’avoient  point  eu  d’autre  défi 
fein  ,  que  de  fermer  au  duc  d’Anjou  l’entrée  de  la  Picardie^ 

&  les  ports  de  Bretagne  3  en  un  mot  l’empêcher  de  rentrer 
en  France.  Il  demandoit  enfuite  qu’on  le  confrontât  avec  les 
trois  perfonnes  qu’il  avoir  nommées  dans  fa  première  dépo~ 
fition  :  Que  la  confiance  qu’il  avoir  en  Dieu  lui  faifoît  croire 
fermement  qu’aucun  d’eux  ne  defavoüeroit  ce  qu’il  avoir 
avancé.  Il  finiffoit  par  demander  grâce  au  Duc  ,  qu’il  fup- 
plioit  d’avoir  égard  à  fa  jeunefle ,  &  de  ne  le  pas  regarder 
comme  un  àflaffin,  ou  comme  un  autre  Maurevel  (i).>  &  de 
faire  réflexion  que  ce  n  était  point  comme  François  qu’il 
avoir  formé  ce  defiein  ,  mais  comme  un  Elpagnol  dont  les 
ancêtres  avoient  rendu  fervice  aux  rois  d’Elpagne  dans  leurs 
plus  importantes  affaires..  Il  finiffoit  en  proteftant  que  s’il 
vouloir  lui  faire  grâce  j  &  lui  donner  la  vie  5  il  fe  feroit  tin 
devoir  &  un  honneur  de  la  facrifier  pour  fa  confervation  &€ 
pour  fa  gloire. 

Le  D  uc  lai  fi  d’horreur  à  ce  récit ,  &  confidérant  que  le 
péril  ne  regardoit  pas  moins  le  Roi  fon  frère  que  lui ,  fait 
partir  aufli-tôt  le  fleur  de  Dammartin  avec  des  lettres  de 
confiance ,  &c  une  copie  de  la  confefiion  de  Salzede ,  pour 
rendre  compte  à  S.  M.  de  cette  affaire.  Il  fupplie  le  Roi  d’y 
faire  toute  l’attention  qu’elle  mérite  ?  de  l’examiner  à  fond3 
&  de  ne  pas  préférer  fes  amufemens  au  fai  ut  de  l’Etat  &  au 

(1)  Qui  en  156p.  affaffina  Louis  de  tenta  à  la  vie  de  F  Amiral  de  Giatih 
Vaudrai  fleur  de  Moui  3  ôt  en  157a.  at-  lon4 
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?  fien  propre  :  Qu'il  y  avoir  long-rems  que  les  intrigues  des 

1  Lorrains  lui  écoienr  fufpe&es  :  Que  ces  fadieux  abuloient  de 
la  bonté  de  S.  M.  Que  l’impunité  les  rendoit  capables  de 
tout ,  &  que  comme  ils  ne  mettoient  plus  de  bornes  à  leur 
ambition ,  il  ne  falloir  laifier  pafièr  aucune  occafion  de  les 
abaifler  :  Qu’il  étoic  néceflaire  de  s’oppofer  au  mal  naiflant, 
parce  que  fi  l’on  attendoit  que  la  fadion  fe  fût  fortifiée ,  le 
remède  qu’on  y  voudroit  apporter ,  viendroit  peut-être  trop 
tard. 

Pendant  que  Dammartin  faifoit  fan  voyage  ,  François 
Baza  qui  avoir  été  arrêté  avec  Salzede  ,  ayant  trouvé  un 
couteau  fe  tua  le  trente  de  Juillet,  ou  pour  le  délivrer  de 
fes  remords  de  confcience  ,  ou  pour  fe  garantir  des  tourmens 
de  la  queftion.  On  prononça  la  Sentence  à  fon  cadavre  ,  qui 
fut  écartelé ,  &  les  quartiers  attachés  à  un  gibet ,  avec  ces 
mots ,  pour  avoir  entrepris  de  faire  périr  par  le  fer  ou  par  le 
poifon  le  duc  de  Brabant  &  le  prince  et  Or  ange. 

A  la  première  nouvelle  de  cette  confpiration  ,  le  Roi  en  fut 
frappé  auffi  vivement  que  leDucfon  frère, &  dès  qu’il  eut  ren¬ 
voyé  D  a  ai  rnartin ,  il  fit  venir  de  Belliévre  dont  il  eftimoit 
la  probité  ,  il  le  prit  en  particulier  ,  &  d’un  air  trifte  &  era- 
barrafle,  il  lui  parla  en  ces  termes  :  m  Je  fuis  fort  inquiet  du 
fuccès  de  l’entreprife  de  Strozzi:  vous  fçavez  combien  je 
33  m’y  fuis  oppofé  3  combien  j’ai  eu  de  difputes  avec  ma  mère 
n  à  cette  occafion  ,  &  que  je  n’ai  donné  mon  confentement, 
>3  que  parce  que  je  n’ai  pu  tenir  contre  fes  prières  :  j’en  augure 
33  fort  mal  3  mais  Dieu  en  décidera  à  fa  volonté  ,  ou  pour 
v  mieux  dire  ,  il  en  a  déjà  décidé.  J’ai  une  autre  inquié- 
33  tude  beaucoup  plus  grande  à  Pocçafion  des  nouvelles  que 
33  je  viens  de  recevoir  de  mon  frère.  Vous  fçavez  qu’on  a 
33  arrêté  à  Bruges  Salzede  ce  faux  monnoyeur  que  le  Par- 
33  lemcnt  de  Roüen  avoir  condamné  à  mort  ,  &  à  qui  j’ai 
w  accordé  la  grâce  à  la  prière  du  duc  de  Lorraine  mon  beau- 
33  frère.  A  fon  interrogatoire  il  a  déclaré  des  chofes  épouvan¬ 
tables.  Voici  la  copie  de  fa  dépofition  ,  voyez  fi  vous 
n  pouvez  la  lire  fans  être  fai  fi  d’horreur.a  Bellievreayant  pris 
l’écrit  commença  à  le  parcourir  3  &  le  Roi  qui  examinoit 
fa  contenance  voyant  que  fon  vifage  changeoic  à  tout  mo¬ 
ment  ;  33  Vous  êtes  émû ,  lui  dit-il ,  .&  vous  avez  rai fon  :  car 

quoiqu’il 
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«  quoiqu’il  y  aie  bien  des  chofes  dans  cetre  dépofition,qui  en 
»  diminuent  l’autorité  dans  mon  efpric  -y  cependant  comme  le 
”  fondement  en  eft  réel ,  je  crois  qu’un  Prince  obligé  de  veil- 
»  1er  non-feulement  à  fa  propre  fureté ,  mais  encore  à  celle 
>3  d’une  infinité  de  perfonnes  que  Dieu  lui  a  confiées  ,  ne  peut 
35  pas  en  honneur  6c  en  confidence  négliger  de  pareils  avis. 
«  C’eft  pour  cela  que  je  vous  ai  choifi  entre  tons  ceux  qui 
35  compofent  mon  confeil, pour  vous  faire  part  decemyftére, 
55  &  pour  vous  charger  d’en  approfondir  la  vérité,  je  fçais  les 
35  liens  d’amitié  &  d’alliance  qui  vous  attachent  à  Villeroi  * 
55  mais  la  fidélité  que  vous  devez  à  votre  Souverain  ,  6c  l’in- 
«  térêt  de  votre  patrie  ,  font  des  liens  encore  plus  forts  pour 
35  un  homme  comme  vous.  D’ailleurs  ce  qui  eft  dit  ici  fur 
55  le  compte  de  Villeroi  m’eftfufpect  par  bien  des  endroits.Je 
35  crois  avoir  des  preuves  indubitables  de  fa  fidélité  ,  par  la 
35  manière  dont  il  m’a  fervi  dans  des  affaires  très-impojr- 
35  tantes.  Mon  intention  eft  donc  que  vous  alliez  fur  le  champ 
33  trouver  mon  frère  avec  Brulart  (  c’étoit  un  des  trois  Se¬ 
crétaires  d’Etat  6c  qui  avoit  le  département  de  Flandre  ) 
33  6c  de  mon  côté  j’en  parierai  à  la  Reine  ma  mère,  je  ne 
33  veux  point  que  vous  en  fafiîez  myftére  à  Villeroi ,  de  peur 
>3  qu’il  ne  paroifte  que  je  me  défie  de  fa  fidélité.  Vous  fe- 
33  rez  entendre  à  mon  frère,  que  je  fuis  dans  une  inquiétude 
33  extrême  fur  cette  affaire ,  &  vous  mettrez  tout  en  œuvre 
33  pour  obtenir  de  lui  que  le  coupable  foit  envoyé  en  France 
33  fous  bonne  garde  ,  après  que  vous  l’aurez  interrogé.  Si 
33  mon  frère  y  confient ,  je  verrai  que  l’accufationeft  férieufe> 
53  6c  que  ce  n’eft  point  une  calomnie  :  mais  s’il  le  refufe ,  je 
>3  compterai  que  tout  ceci  n’eft  qu’une  fable  inventée  par 
33  quelques  perfonnes  de  fa  fuite,  qui  cherchent  à  nous  broüiL 
53 1er  enfemble,  6c  à  troubler  le  repos  de  ma  vie. 

Belliévre  6c  Brulart  ayant  reçu  ces  ordres  fe  rendirent  à 
Bruges  ,  le  duc  d’Anjou  leur  fit  de  grands  honneurs  6c  leur 
permit  d’interroger  Salzede.  L’accufé  répéta  tout  ce  qu’il 
avoit  dit.  Belliévre  ayant  demandé  enfuite  que  l’accufé  fût 
conduit  en  France  ,  le  duc  d’Anjou  n’en  fit  aucune  difficulté» 
on  amena  le  coupable  qu’il  remit  entre  leurs  mains  :  mais  il 
écrivoit  de  tems  en  tems  au  Roi  fon  frère  ,  de  faire  bien 
examiner  cette  affaire ,  qui  étoit  de  la  dernière  importance^ 
Tome  VIIL  L  L 1 1 
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&  de  ne  rien  donner  ni  à  ia  faveur  ,  ni  à  la  prévention  dans 
H  £  n  k  i  le  parti  qu3il  prendrait ,  parce  que  s’il  en  prenoit  un  mau- 
III.  vais,  il  n’y  aurait  plus  lieu  au  repentir. 

1582,  Salzede  fut  conduit  d’abord  au  château  de  Vincenne  à 
une  lieue  de  Paris ,  où  le  Roi  l’entendit  en  préfence  de  la 
Reine  la  mère  ,  du  Chancelier  Birague  ,  de  Chiverny  Garde 
des  Sceaux  ,  de  Belliévre  &  de  Brulart.  Il  y  appella  auffi 
Chriftophle  de  Thou  premier  Préfident ,  &  la  Quelle  pro^ 
cureur  Général.  Salzede  ne  convint  plus  de  rien  :  il  dit  que 
des  Pruneaux  ,  Lavergne  &  Chartier  lui  avoient  diété  la 
confeffion  ,&  qu’ils  Pavoient  forcé  de  l’écrire.  Là-delTus  le 
Roi  l’interrompant  :  53  Pour  quoi  donc,  lui  dit-il ,  avez-vous 
>5  répété  la  même  choie  à  Belliévre,  en  l’abfence  de  ces  gens 
»  qui  vous  ont  fait  violence  ce  ?  Salzede  répondit  que  les  me¬ 
naces  de  Belliévre  l’avoient  intimidé ,  &  que  tant  qu’il  avoir 
été  dans  la  maifon  du  duc  d’Anjou  ,  il  avoit  toujours  été 
faili  d’effroi.  Belliévre  homme  d’ailleurs  fort  patient ,  &  ac¬ 
coutumé  à  ces  complaifances  fi  ordinaires  à  la  Cour  5  ne  put 
pas  fe  contenir,  &  il  s’écria  que  Salzede  étoit  un  calomnia» 
teur.  De  Vincenne  il  fut  mené  à  la  Baftille  ,  où  Birague  l’in¬ 
terrogea  en  préfence  du  Roi  ,  &  des  autres  perfonnes  qui 
s’étoient  trouvées  à  l’interrogatoire  de  Vincenne.  Il  dit  en¬ 
core  que  c’étoit  par  force  qu’on  lui  avoit  arraché  la  dépo^ 
fition  qu’il  avoit  écrite.  Là-deffus  on  examina  le  parti  qu’il 
étoit  à  propos  de  prendre  à  l’égard  d’un  accufé  ,  qui  fai- 
foit  des  déclarations  directement  oppofées  :  les  avis  furent 
partagés. 

De  Thon  ayant  eut  ordre  de  parler  le  premier  ,  dit  que 
la  vie  d’un  pareil  fcélérat  n’étoit  pas  allez  de  conféquence 
pour  qu’on  pût  regarder  fon  fupplice  comme  une  vengeance 
proportionnée  à  lès  crimes  :  Qu’il  étoit  donc  d’avis  de  le 
îaiflêr  en  vie  pour  intimider  les  complices ,  fi  la  conjuration 
étoit  réelle ,  &  pour  avoir  de  quoi  les  convaincre  au  befoin  s 
Que  fi  cette  conjuration  n’étoit  qu’une  calomnie  inventée 
par  des  perfonnes  turbulentes  &  mal  intentionnées ,  la  vie 
du  criminel  pourrait  fervir  à  juftifier  l’innocence  de  ceux 
qu’il  avoit  accufés.  Tel  fut  l’avis  de  ce  Magiftrat  qui  opi- 
noit  ordinairement  en  peu  de  mots.  Ce  fage  vieillard  péné¬ 
tré  jufqu’au  fond  du  cœur  de  voir  le  Roi  courir  à  fa  perte  ? 
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jugeoit  qu’il  n’y  avoit  que  la  crainte  d’un  malheur  prochain, 
qui  pût  retenir  ce  Prince  dans  les  juftes  bornes  d’une  do-  Henri 
mination  légitime  5  &  mettre  un  frein  à  la  licence  affreufe,  III. 
qui  lui  faifoit  tout  facrifier  pour  contenter  fes  paffions  3  ain-  x  j  g  2  t 
fi  il  croyoit  qu’il  étoit  important  de  l’intimider  &  d’arrê¬ 
ter  par-là  Pimpétuoflté  de  fon  naturel  :  Que  tant  que  Sah 
zede  vivroit,  de  feroit  pour  ainfi  dire  devant  fes  yeux  ,  le  fou- 
venir  du  péril  dont  il  avoit  été  menacé  ,  fe  préfenteroit  fans 
celle  à  fon  efprit  trop  porté  à  l’indolence  &  à  la  fécurité  3 
&  que  c’étoit  d’ailleurs  un  moyen  de  tenir  les  conjurés  en 
bride,  par  la  crainte  qu’il  ne  les  dénonçât. 

Les  autres  foûtenoient  au  contraire  que  fi  la  conjuration 
étoit  vraie ,  le  fupplice  de  Salzede  épouvanteroit  fes  com¬ 
plices  ,  au  lieu  que  fi  on  le  laiiïoit  vivre  ,  le  défefpoir  les 
pourroit  jetter  dans  quelque  parti  violent  :  Que  fi  elle  étoit 
faillie ,  il  falloir  par  la  mort  du  calomniateur  donner  à  l’inno¬ 
cence  acculée  la  faiisfaétion  qui  lui  étoit  due  3  qu’autrement 
il  pourroit  arriver,  fi  on  laiflbit  vivre  Salzede,  que  ces  in- 
nocens  irrités  de  fe  voir  injuftement  foupçonnés  ,  pren¬ 
draient  imparti  qui  les  rendroit  vraiment  coupables. 

Le  Roi  fut  de  ce  dernier  avis,  tant  par  l’impatience  qu’il 
avoit  de  fe  délivrer  de  cet  embarras ,  que  parce  que  le  pre¬ 
mier  Préfident  ,  qui  étoit  Chancelier  du  duc  d’Anjou  lui 
étoit  devenu  fufpect ,  comme  il  avoit  paru  quelques  mois 
auparavant  :  voici  à  quelle  occafion.  De  Thon  avoit  pris  la 
liberté  de  confeilier  à  ce  Prince  de  ne  plus  tant  faire  d’é¬ 
dits  burfaux ,  fans  quoi  il  fe  croyoit  obligé  de  lui  dire  qu’il 
verroic  bientôt  éclore  des  révoltes  dans  tout  le  Royaume. 

Le  Roi  jugeant  de  cet  avis  plein  de  candeur  ,  non  par  la  pro¬ 
bité  de  celui  qui  le  donnoit ,  mais  par  la  difpofition  d’efl 
prit  où  il  fe  trouvoit  lui-même,  non-feulement  n’eut  aucun 
égard  à  la  remontrance  3  mais  fe  tournant  vers  une  foule  de 
dateurs  qui  étoient  autour  de  lui ,  il  dit  avec  un  air  de  mé¬ 
pris  que  le  bon  homme  radotoit .  Au  refte  de  Thou  ,  vraiment 
homme  de  bien ,  auffi  zélé  pour  l’intérêt  public  ,  qu’indif¬ 
férent  pour  le  fien  propre  ,  oublia  fur  le  champ  cet  affront: 
mais  la  compaffion  qu’il  avoit  pour  ce  Prince  aveuglé  ,  &  qui 
ne  prenoit  que  de  mauvais  confeils ,  le  jetta  dans  un  cha¬ 
grin  qui  le  conduifit  enfin  au  tombeau.  Car  l’affaire  de 
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Salzede  ayant  été  renvoyée  au  Parlement,  de  Tliou  qui  jugea 
Hen  iu  que  c’étoit-là  le  préliminaire  des  maux  qu’il  avoir  prédits, 
I  IL  fut  à  l’ïnftant  attaqué  d’une  fièvre  lente  ,  qui  dégénéra  bien¬ 
tôt  en  double  tierce.  Cette  indifpofition  ne  l’empêcha* pour¬ 
tant  point  de  venir  au  Parlement,  de  peur  qu’on  ne  le  loup- 
çonnât  de  vouloir  éloigner  le  jugement ,  &  il  y  préfida  juf- 
qu’à  l’arrêt, qui  fut  prononcé  le  vingt-cinq  d’Odobre,  6cquî 
jugement  de  portoit  que  Salzede  convaincu  du  crime  de  léze-Majefté , 
Salzede.  feroit  tiré  à  quatre  chevaux  &  écartelé  ,  &  que  les  quar¬ 
tiers  feroient  attachés  chacun  à  un  gibet ,  &  mis  aux  quatre 
principales  portes  de  Paris  :  Que  fa  tête  feroit  portée  à  An¬ 
vers  pour  être  expofée  dans  le  lieu  qui  feroit  ordonné  par 
le  Magiftrat  :  Que  fes  confeffions  ,  les  lettres  particulières 
qu’on  lui  avoir  trouvées ,  les  déclarations  qu’il  avoir  faites 
depuis  que  fon  procès  avoir  été  commencé  ,  feroient  bru- 
lées  6e  mifes  en  cendre  ,  comme  malignement  &  calom- 
nieufement  inventées  contre  l’honneur  de  plufieurs  Princes, 
Seigneurs ,  6e  autres  perfonnes  •  6e  qu’avant  que  d’être  con¬ 
duit  au  fupplice  ,  il  feroit  appliqué  à  la  queftion  extraordi¬ 
naire.  Il  avoüa  de  nouveau  ce  qu’il  avoir  confellé  dès  le  com¬ 
mencement  :  mais  comme  on  le  remenoit  au  cachot  par  un 
efcaüer  obfcur  ,  un  certain  prêtre  Jéfuite  lui  confeilla  de  ré¬ 
trader  encore  tout  ce  qu’il  avoir  confefie.  Le  fcélérat  le  fit 
en  effet  ,  &  perfifta  jufqu’à  la  mort  dans  fa  rétradation  , 
criant  fans  ceffe  que  les  Princes  Lorrains  étoient  des  gens 
de  bien,  6e  qu’ils  étoient  innocens  de  tous  les  crimes  dont 
on  les  chargeoit.  Lorfqu’il  fut  mis  à  la  queftion ,  le  Roi  y 
affifta  caché  derrière  un  rideau  :  il  alla  même  à  l’hôtel  de 
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ville  pour  le  voir  écarteler.  Il  y  eut  bien  des  gens  qui  trou¬ 
vèrent  qu’un  pareil  fpedacle  ne  convenoit  guère  à  la  dignité 
Royale. 

De  Thon  n’afiîfta  pas  à  la  queftion  de  Salzede ,  &  ne  ligna 
pas  l’arrêt  qui  lui  fut  prononcé.  Sa  maladie  étoit  fi  aug¬ 
mentée  ,  6c  fes  forces  tellement  affoiblies ,  qu’il  ne  put  faire 
ni  l’un  ni  l’autre.  Enfin  le  mal  empirant  toujours  ,  il  mou¬ 
rut  le  premier  de  Novembre  ,  fept  jours  après  la  condamna*- 
îion  de  Salzede ,  âgé  de  foixante  &  quatorze  ans  deux  mois 
&  cinq  jours.  Sa  mort  fut  fincérement  pleurée ,  non-feule- 
m;ent  par  le  peuple  de  Paris,  mais  par  les  Grands,  &  par 


Mort  du  pre¬ 
mier  Prési¬ 
dent  de 
Thou. 
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tous  les  ordres  du  Royaume.  Lorfqu’il  vit  approcher  fa  der¬ 
nière  heure,  il  montra  la  même  fermeté  qui  avoit  paru  dans 
toute  la  conduite  de  fa  vie  3  &  après  avoir  fait  un  allez  long 
difcours  fur  la  providence  de  Dieu ,  &  l’avoir  remercié  avec 
une  grande  humilité  de  tous  les  bienfaits  dont  il  l’avoit  com¬ 
blé  3  après  avoir  recommandé  fa  femme  &  fa  famille  au  Roi, 
qui  envoyoit  fou  vent  fçavoir  de  lès  nouvelles ,  il  fît  à  Dieu 
devant  tout  le  monde  la  meme  prière  que  lui  fît  autrefois 
faint  Martin  ;  Seigneur  ,fi]e  fuis  née ejf aire  a  votre  peuple  ,  il 
n’y  a  point  de  travail  que  je  ne  fupporte  volontiers.  Enfin  il 
vint  à  parler  fur  les  affaires  publiques  ,  &  prévoyant  le  mal¬ 
heur  ,  dont  le  Royaume  ètoit  menacé  ,  il  dit  qu’il  plai¬ 
gnait  le  fort  de  ceux  qui  reftoient  après  lui,  &  qu’il  crai¬ 
gnait  beaucoup  que  Salzede  ne  relfemblât  à  Caflandre,  en 
ce  que  l’un  &  l’autre  aixroient  prédit  la  ruine  de  leur  païs, 
fans  être  crus  de  leurs  citoyens  qu’après  l'événement.  Ce 
furent  les  dernières  paroles  qu’il  dit  à  fes  amis.  Après  quoi 
ayant  reçu  le  faint  Viatique,  il  nefongea  plus  qu’à  fe  recueil¬ 
lir,  &  à  prier  Dieu  tout  bas5  il  mourut  dans  une  douce  agonie. 

Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  illuftre,  qui  avoit  une  grande 
connoilfance  de  tout  ce  qui  regarde  la  Religion ,  le  Droit  an¬ 
cien,  &  le  Droit  François  3  qui  joignoit  à  une  véritable  piété 
beaucoup  de  prudence, de  grandeur  d’ame  &  de  candeur  3  une 
gravité  fans  affectation  ,  un  amour  tendre  pour  fa  patrie , 
une  juftice  à  toute  épreuve  ,  &  beaucoup  d’humanité  pour 
tout  le  monde  3  au  déifias  de  toute  envie  ,  comme  de  toute 
avarice, jamais  perfonne  ne  déteftaplus  véritablement  que  lui 
ce  dernier  vice.  Malgré  fon  éloignement  pour  la  fuperftition 
&  l’efprit  de  cabale ,  deux  puifïans  refforts  dont  fe  fervent 
les  ambitieux  pour  gagner  le  peuple  crédule ,  fa  conduite 
toujours  égale  ,  &  fa  probité  reconnue  de  tout  le  monde  le 
firent  tellement  refpecter ,  qu’on  le  regardoit  comme  le  maî¬ 
tre  abfolu  de  tous  les  ordres  de  la  ville  :  &  plu  heurs  ont  cru 
que  fi  ces  complots  fecrets  ,  qui  fe  tramoient  dès  fon  vi¬ 
vant,  &  qui  ont  enfin  abouti  à  une  révolte  ouverte  ,  n’ont 
pas  éclaté  avant  fa  mort ,  c’eft  au  crédit  qu’il  avoit  fur  le 
peuple  qu’il  faut  l’attribuer.  Les  perfonnes  les  plus  fenfées 
difent  encore  aujourd’hui ,  a  l’honneur  de  fa  mémoire,  que 
s’il  eût  vécu  lîx  ans  après ,  lorfque  la  ville  dominée  par  la 
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fureur  fe  révolta  hautement  contre  fon  Souverain  ;  fa  pré- 
H  £  N  K  i  fence  au  roi  t  écé  capable  d’arrêter  les  troubles  :  Que  cet  boni-. 

I  y  j  me  plein  de  refped  pour  la  Majefté  Royale  ,  &  de  tendreflè 

r  o  pour  la  patrie  ,  avec  un  courage  fondé  fur  l’innocence ,  & 

1  "  “8  une  grandeur  d’ame  qui  le  failbit  relpeéter  ,  n’auroit  pas 
manqué  de  fe  montrer  en  public;  &  que  tandis  que  la  frayeur 
empêchoit  les  autres  de  fe  montrer,  il  auroit  été  au  travers 
de  ces  cris  féditieux  fe  préfenter  avec  un  air  intrépide  à  cette 
multitude  forcenée.  Le  Roi  qui  avoit  marqué  une  elpéce 
d’averlîon  pour  ce  grave  Magiftrat  dont  les  remontrances 
continuelles  l’importunoient,  le  regréta  ,  &c  le  pleura  après  fa 
mort  :  &  lorfque  les  troubles  commencèrent ,  &  qu’il  cher- 
clioit  inutilement  un  Chancelier  de  l’Hôpital ,  ou  un  Fran¬ 
çois  de  Monmorency  ,  on  lui  entendit  Ibuvent  dire  ,  qu’il 
étoit  alluré  que  Paris  ne  fe  feroit  jamais  révolté  ,  lî  de  Tliou 
avoir  été  à  la  tête  du  Parlement. 

Soit  pour  effacer  de  Pefprit  du  peuple  l’idée  dans  laquelle  il 
étoit  que  la  Cour  avoit  été  caufe  de  la  mort  du  premier  Pré- 
lident  j  foit  qu’en  effet  ce  Prince  fe  repentît  de  l’avoir  mal¬ 
traité,  il  ordonna  qu’on  lui  fît  de  magnifiques  funérailles. 
Âinfi  malgré  l’inclination  de  ce  grand  Magiftrat,  naturel¬ 
lement  ennemi  du  fafte  &  de  l’oftentation ,  fa  pompe  funèbre 
fut  des  plus  fuperbes.  Sa  mort  étant  tombée  dans  les  va¬ 
cances  ,  le  Roi  ordonna  qu’on  remît  la  cérémonie  après  la 
faint  Martin  3  &  comme  il  ne  pouvoit  pas  y  affilier,  il  fè  mit 
à  fes  fenêtres  avec  les  deux  Reines  pour  voir  palier  le  con¬ 
voi  :  prefque  tout  le  Parlement ,  les  Princes  ,  les  Grands 
qui  étoient  à  la  Cour,&  tous  lesOrdres  de  la  ville  y  affiftérent 
en  habit  de  deüil  5  on  ferma  les  boutiques ,  &;  tout  le  peuple 
répandu  dans  les  rues  honora  la  pompe  avec  un  filence  pro¬ 
fond  ,  marque  certaine  de  la  douleur  publique.  L’oraifon  fu¬ 
nèbre  fut  prononcée  par  Jean  Prévôt  Théologien  célèbre  . 
Curé  &  Archiprêtre  de  faint  Severin.  Le  corps  fut  porté 
dansl’églile  de  faint  André,  &  enterré  dans  la  chapelle  de  fa 
famille.  Quantité  de  Sçavans  non-feulement  de  France,  mais 
d’Italie  &  d’Allemagne  lui  firent  des  épitaphes  en  vers  ,  qui 
immortaliferont  à  jamais  fa  mémoire  &  les  vertus ,  lefquelles 
dureront  plus  long-tems  que  le  tombeau  de  marbre  ,  qui  lui 
a  été  élevé  par  Jacqueline  Tulleu  fa  femme  ,  &  par  fes 
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héritiers.  Il  pafla  cinquante  ans  avec  cette  digne  époufe ,  fans 
que  jamais  leur  union  6c  leur  aminé  fe  foit  démentie. 

Le  Roi  nomma  à  fa  place  Achille  de  Harlay ,  qui  avoit 
époufé  Catherine  de  Thon  fa  fille.  Ce  grand  Magiftrat  vrai¬ 
ment  digne  de  cette  place  importante  ,  étoit  alors  a  Cler¬ 
mont  en  Auvergne  ,  pour  y  tenirles  grands  jours  5  &  il  y  fit 
faire  un  fervicé  folemnel  pour  fon  beau-père.  Le  nouveau  dent, 
duc  de  Brabant  de  retour  à  Anvers  y  reçut  la  trifte  nou¬ 
velle  de  cette  mort  qui  l’affligea  extrêmement.  Il  perdoit 
en  effet  un  excellent  ami ,  fur  la  fidélité  duquel  il  pouvoir 
compter  ,  6c  qui  en  cas  que  le  Roi  vint  à  mourir  ,  pouvoit 
contenir  dans  le  devoir  la  ville  6c  le  peuple  de  Paris ,  6c  à 
fon  exemple  toutes  les  autres  villes  du  Royaume.  Comme 
il  perdoit  encore  fon  Chancelier  ,  il  nomma  à  cette  place 
Gui  du  Faur,  dont  j’ai  fait  une  mention  honorable  en  pim 
fleurs  endroits  de  cette  hiftoire,  &  qui  étoit  très-ami  de 
celui  qui  venoit  de  mourir.  Il  étoit  aufli  alors  abfent  de  la 
Cour  5  ayant  pris  le  te  ms  des  vacances  pour  faire  un  voyage 
à  fa  terre  de  Pibrac  auprès  de  Touloufe. 


Fin  du  Livre  foi xante  &  quinzième. 
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Combat  fous 
les  murs  de 
Gand. 


LE  duc  d’Anjou  ayant  changé  le  fénat  de  Bruges  vînt  à 
Gand  accompagné  du  prince  d’Orange  ,  &  fit  fon  en¬ 
tres  dans  cette  ville  avec  une  pompe  vraiment  Royale.  L’ar- 
niée  qui  étoit  à  Loo  &  à  Dunkerque  l’y  vint  joindre  :  mais 
elle  fe  trouva  fort  diminuée.  Comme  les  Angiois  ne  s’ac- 
commodoient  pas  de  jean  Norits  leur  Colonel ,  la  plupart 
prirent  parti  dans  les  troupes  ennemies  ^  en  forte  que  l’armée 
du  duc  d’Anjou  étoit  réduite  à  quatre  mille  hommes  au  plus. 
Elle  étoit  campée  dans  une  bourgade  aux  environs  de  Gand. 
Le  prince  de  Parme  qui  étoit  fupérieur  en  nombre ,  infori 
nié  d’ailleurs  que  la  garde  fe  failoit  négligemment,  réfolut 
de  les  attaquer.  Il  laifia  donc  fes  bagages  pour  faire  plus  de 
diligence,  &  marcha  de  côté-là 3  mais  nos  troupes  averties 
de  Ion  deffèin  fe  préparèrent  à  le  bien  recevoir.  Le  fieur  de 
la  Pierre  Maréchal  de  Camp  ayant  donné  ordre  au  Colo¬ 
nel  Selleval  de  prendre  fon  régiment  avec  les  Gardes  du 
duc  d’Anjou  ,  &  d’efcarnioucher  avec  les  ennemis  pour  les 
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âmufer  pendant  qu’il  raflèmbleroit  fes  troupes,  &  qu’il  met- 
troit  en  fureté  fes  bagages,  rangea  promptement  l’armée  en 
bataille  &  marcha  vers  Gand.  Il  avoir  placé  au  front  qui 
regardoit  l’ennemi  un  régiment  Anglois  avec  quelques  ef- 
cadrons  Allemans  ;  ils  étoient  fuivis  du  régiment  du  Colo¬ 
nel  Beuck,  Se  de  Noritz  qui  avoir  fous  fes  ordres  trois 
efeadrons  Anglois ,  8e  quatre  François.  Ce  n’étoit  que  de  la 
cavalerie  légère ,  qui  voltigeant  à  la  tête  ,  efcarniouchoit 
comme  font  ordinairement  les  Volontaires.  Après  eux  mar- 
cHoient  trois  compagnies  de  Gendarmes  François  avec  le  ré« 
giment  de  Fouqueroies  frere  du  fieur  de  la  Pierre  ,  &  quel, 
ques  compagnies  de  Flamans  &  d’Ecoifois  qui  form oient 
une  ligne.  Sefleval  fermoir  la  marche  avec  le  régiment  An¬ 
glois  dont*j’ai  parlé  ,  &  un  gros  corps  de  piquiers.  Il  y  avoir 
à  la  première  ligne  du  prince  de  Parme  environ  quatre  mille 
■fantaflins  &  mille  chevaux  ,  qui  furent  fort  maltraités  par 
nos  troupes  que  Beuck  &  Fouqueroies  avoient  mifes  en  enn 
bufeade  en  plufieurs  endroits ,  d’ou  elles  fortoient  à  propos 
pour  charger  les  ennemis  :  ce  qui  troubla  beaucoup  leur 
marche ,  &  empêcha  qu’ils  ne  pulïent  attaquer  notre  ar¬ 
mée  tous  enfemble  :  ainfi  elle  arriva  à  Gand  fans  autre 
perte  que  de  quelques  Capitaines.  Dès  qu’elle  parut ,  Roche- 
pot  qui  avoir  été  malade  ,  Se  qui  n’étokpas  encore  bien  réta¬ 
bli, fort  de  la  ville, fe  faifit  de  la  colline  &  des  moulins  qui  font 
auprès  de  la  porte  Lievin ,  &  fe  met  en  bataille  en  face  des 
ennemis  qui  marchaient  avec  beaucoup  de  confiance  &  de 
fiérté.  En  même  tems  il  détache  quatre  compagnies  d’in¬ 
fanterie  avec  la  cavalerie  de  Noritz  ,  Se  quelques  piquiers 
Anglois ,  Se  leur  ordonne  de  les  charger  ,  de  de  faire  en  forte 
de  les  attirer  vers  les  murs ,  Se  pour  cela  de  fe  retirer  infen- 
iî  b  le  ment,  dès  qu’ils  verroient  le  combat  échauffe^  afin  qu’il 
pût  faire joüer  alors  l’artillerie  de  la  ville.  Leduc  d’Anjou^ 
le  prince  d’Orange ,  &  le  prince  d’Epînoi  étoient  aflisfurle 
rempart  pour  voir  le  fuccès.  Le  choc  fut  rude  ,  &  il  y  eut 
beaucoup  de  monde  tué  de  part  8c  d’autre%  Nos  troupes 
qui  ayoient  rompu  leurs  rangs  pour  fe  retirer  fe  remirent 
en  bataille  fous  les  murs  de  la  place  ,  &  l’on  fit  un  feu  ter¬ 
rible  de  canon  ,  qui  incommoda  beaucoup  les  ennemis.  Ce¬ 
pendant  leur  Général  s’étant  avancé  avec  le  gros  de  font 
7 'me  VIII P  MMmn) 
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•  armée  ,  ils  demeurèrent  deux  heures  en  bataille  ,  harcelant 

1  en  vain  nos  troupes  par  de  légères  efcarmouches.  Le  prince 
d’Orange  foupçonnant  que  le  deflèîn  du  prince  de  Parme 
pouvoir  bien  être  de  paffèr  PEfcau-t  \  &  d’entrer  dans  le 
païs  de  W'aes ,  où  il  trouveroit  des  vivres  en  abondance  % 
en  avertit  le  duc  d’Anjou  ,  qui  fit  auffitôt  rentrer  la  cava¬ 
lerie  ,  laifiant  feulement  trois  efcadrons  avec  fou  infanterie. 
Le  prince  de  Parme  s’en  étant  apperçu  fit  charger  notre  infan¬ 
terie,  qui  n’avait  prefque  plus  de  cavalerie  pour  la  foutenir  z 
l’aétion  fut  encore  fort  vive  ,  &  il  y  eut  beaucoup  de  monde 
de  tué,  tant  des  ennemis  que  des  nôtres.  Odave  de  Gon¬ 
zague  y  fut  dangereufement  blefie  Mondragon  eut  un  che¬ 
val  tué  fous  lui  y  il  y  eut  bien  deux  cens  hommes  de  tués 
du  côté  des  Efpagnols  ,  &  à  peu  près  autant  du  nôtre.  Sur 
le  foir  le  prince  de  Parme  fit  enterrer  fes  morts  &  mettre 
fes  bielles  fur  des  chariots  ,  &  fongea  à  la  retraite.  Beau¬ 
coup  de  gens  crurent  qu’il  auroit  pu  tirer  un  avantage  confia 
d érable  en  cette  occafion ,  s’il  avoir  fait  plus  de  diligence. 

Le  duc  d’Anjou  ayant  laifFé  à  Gand  le  prince  d’Epi- 
noi ,  avec  Ion  infanterie  &  fa  cavalerie  ,  partit  le  lende¬ 
main  pour  Tenremonde  ,  o ù  011  lui  fit  une  réception  ma¬ 
gnifique.  De-là  il  fe  rendit  à  Anvers  le  deuxième  de  Sep¬ 
tembre  ,,  après  avoir  difperfé  les  troupes  qui  l’avoient  fuivi  % 
afin  de  leur  donner  le  rems  de  fè  refaire.  Sur  la  fin  de  Sep¬ 
tembre  d’Epinai  faint  Luc  fe  mit  en  marche  avec  deux  mille 
hommes  de  pié  &  cinq  cens  chevaux  ,  fuivi  des  colonels 
Tempe!  &  Seflèval  pour  aller  aux  ennemis.  Il  tira  quelques 
canons  d’Anvers  &  vint  à  Bruxelles  :  mais  à  la  prière  des 
habitans  il  attaqua  le  fort  de  Gaefibeck  ,  où  il  n9y  avoir 
qu’une  compagnie  d’infanterie  ,  &  la  moitié  d’un  efeadron 
de  W^allons  confédérés  qui  incommodoient  beaucoup  cette 
ville.  Il  perdit  beaucoup  de  tems  à  tranfporter  fon  canon  tan¬ 
tôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre ,  parce  que  le  parapet  s’étoit 
trouvé  beaucoup  plus  élevé  qu’il  n’avoit  cru.  La  garnifon 
parlementa  enfin  ,  &  on  la  laîfla  aller  la  vie  fauve  avec  le 
bâton  blanc  à  la  main.  Saint  Luc  détacha  enfuite  Seflèval 
avec  cinq  efcadrons  de  cavalerie  légère  pour  fommer  le  châ¬ 
teau  de  Touloufe,  qui  fe  rendit  aux  mêmes  conditions  que 
Gaefbeck. 
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Rochepot  voulant  inquiéter  la  ville  de  Lierre  ,  fit  ap¬ 
procher  deux  pièces  de  canon  du  château  d’Eckoven  qui 
n’ert  eft  qu’à  une  demie  lieue  3  mais  la  garnifon  fe  rendit  fans 
attendre  que  le  canon  tirât  :  on  la  laiila  fortir  la  vie  fauve  > 
6c  le  bâton  blanc  à  la  main.  Il  attaqua  enfuite  le  château  de 
Roft  fur  le  Demer  près  de  Hoecht  :  la  place  fe  rendit  après 
trois  jours  de  réflftance.  Rochepot  6c  le  colonel  la  Garde  y 
furent  blefîes.  Duffel  luivit  l’exemple  de  ces  places  6c  fe  fou* 
mit.  Le  duc  d’Anjou  attendoit  de  nouvelles  troupes  que  le 
duc  de  Monpenfier  lui  amenoît.  C’effc  ainfi  qu’on  apelloit 
alors  le  prince  Dauphin  d’Auvergne ,  Loliis  de  Bourbon  fou 
père  étant  mort  le  vingt-trois  de  Septembre;  à  Champigny 
en  Touraine. 

Le  prince  de  Parme  informé  de  fa  marche  fongea  à  met¬ 
tre  la  frontière  à  couvert ,  6c  à  augmenter  fon  armée  pour  fe 
tenir  entre  les  forcesque  nous  avions  dans  le  païs,  6c  celles 
qui  étoient  en  marche  pour  s’y  rendre  5  afin  d’empêcher 
leur  jonction.  Il  avoir  reçu  fur  la  fin  de  l’été  quarante  6c  une 
compagnies  d’infanterie  Efpagnole  qui  venoient  d’Italie 
qui  faiioient  environ  cinq  mille  Fantaffins  commandés  par 
deux  Colonels ,  Mondragon  l’aîné  ,  6c  Pacheco  3  6c  un  pareil 
nombre  d’Italiens  en  feize  compagnies,  fous  les  ordres  de 
Mario  Cardoino  ,  6c  de  Camiilo  del  Monte ,  avec  quantité 
d’Allemans,  de  Bourguignons ,  6c  de  mineurs  Bohémiens.  Il 
lui  étoit  encore  arrive  un  régiment  nouveau  de  Bourguignons 
commandé  par  le  marquis  de  Varambon,  6c  fix  régimens  AL 
iemans  dont  les  Colonels  étoient  Robert  de  Simberg,Charle 
comte  d’Arembergde  comte  de  Barlaymont, Jean  Manrique, 
îe  comte  Charle  de  Mansfeld ,  6c  Floris  de  Barlaymont  fieur 
de  Floyon,  6c  neuf  régimens  Flamans  fous  autant  de  Colo¬ 
nels,  qui  étoient  Lalain  de  Montigny  ,  Philippe  d’Egmond^ 
Gabriel  de  Lîques,  Pontus  de  Noyelle  fieur  de  Bours ,  qui 
mourut  vers  ce  tems-li ,  le  baron  d’Aubigny  5  le  fieur  de 
Manvy,  6c  Claude  de  Barlaymont  de  Haultepenne.  Il  fut  en¬ 
core  joint  par  les  troupes  de  Valentin  de  Pardieu  fieur  de 
îa  Motte  ,  qui  étoient  compofées  de  toutes  fortes  de  nations* 
par  les  régimens  de  Robles  de  Billy,d’Anholc  baron  de  Frife^ 
J8c  de  François  Verdugo  3  enfin  par  vingt- lept  efeadrons 
Italiens  &  Efpagnols  ,  &  dou^e  Flamans  qui  ne  faifoieM 
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que  quatre  mille  chevaux.  Toutes  ces  troupes  ,  y  com- 
H  E  n  K  i  pris  les  garnifons  des  places  frontières  ,  faifoient  envL 
III.  ron  foixance  mille  hommes  3  8c  en  fupputant  la  dépenfe  de 
$  j8  2,  ^eur  entretien  ,  on  trouva  que  la  fol  de  cou  toit  par  mois ,  tant 
au  roi  d’Efpagne  qu’aux  provinces  des  Païs-bas,fix  cens  foi- 
xante  8c  onze  mille  huit  cens  cinquante-fept  écus  d’or,  outre 
les  dépenfes  de  l’artillerie,,  des  mineurs  ,  des  pionniers  ,  8c. 
autres  lèmblables ,  qu’on  évalue  d’ordinaire  au  tiers  de  la 
dépenfe  des  troupes.  Malgré  ce  grand  nombre  ,1e  prince  de 
Parme  fe  plaignait  qu’il  ne  pouvoir  pas  mettre  en  campagne 
une  armée  de  trente,  mille  hommes  ,  la  moitié  étant  em- 
ployée  à  la  garde  des  places*. 

Le  premier  exploit  qu’il  fit  avec  ces  troupes  fut  fur  l’E*- 
cluie ,  petite  ville  auprès  de  Cambrai ,  que  nous  avions  com¬ 
mencé  à  fortifier.  Dès  qu’il  en  eut  fait  approcher  fon  canon, 
la  ville  le  rendit.  Cateau  Cambrefis  fit  de  même  3  la  garnie 
fon  compofée  de  cent  cinquante  loldats  forcit  avec  les  armesj. 
Il  prit  plu fieurs  autres  portes  des  environs  par  compofition$ 
Sc  au  commencement  de  Novembre  il  invertit  Ninove  :  la 
ville  étant  trop  éloignée  pour  être  fecouruë  fe  rendit  aufli- 
tôt.  Les  forts  de  Liedekerke  &  de  Gaefiberg  qui  font  auprès 
de  Bruxelles  fuivirent  le  torrent.  La  rapidité  de  fes  fuccès 
lui  fît  naître  l’envie  de  faire  une  tentative  fur  Bruxelles^Sc 
s’il  ne  pouvoir  l’emporter  par  la  foree,d’elTayer  de  la  réduire 
par  la  famine.  Mais  comme  la  ville  étoit  bien  garnie  d’hom¬ 
mes  8c  de  proviiions  3  qu’il  y  avoir  deux  mille  Anglois  à  la 
folde  des  Etats  ,  deux  compagnies  d’infanterie  Françoife,  8c 
quatre  efeadrons  de  vieilles  troupes  ,  il  fe  contenta  de  diff 
perfer  fon  armée  au  loin  ,  8c  de  s’emparer  de  toutes  les  ave¬ 
nues.  Mais  comme  le  Hainaut  &  l’Artois  écoient  ruinés  ,  8c 
qu’on  ne  lui  apportait  rien  de  France,  il  fe  trouva  bientôt 
dans  une  extrême  difette  :  ainfî  il  abandonna  ce  projet,  8c 
réfolut  de  s’aller  porter  dans  le  pais  de  Waes,  qui  eft  un 
pais  abondant  entre  Gand  ,  Anvers  8c  Bruxelles ,  8c  qui  ju£~ 
qu’alors  n’a  voit  point  été  pillé  ,  ni  ruiné  par  les  troupes.  Ce 
projet  ne.  réüffit  pas  mieux  que  le  premier.  Le  duc  d’Anjou; 
le  prévint  en  rompant  les  chemins  8c  les  digues  3  en  forte 
que  fon  armée  fe  trouvant  attaquée  tout  à  la  fois  par  le 
froid  ^  par  la  faim  5  8c  par  les  eaux  débordées  5  il  per  doit: 
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tous  les  jours  quantité  de  foldats,  qui  moùroient  de  maladie 
&  de  mifére  3  ce  qui  lui  fit  d’autant  plus  de  peine  ,  que  non-  H  e  n  ri 
feulement  il  fut  contraint  de  renvoyer  fon  armée’  dans  les  I  1 1.- 
places  ,  mais  qu’il  laifià  dans  ces  cantons ,  &  fu-rtouc  aux  en-  %  y  g 
virons  de  Bruxelles ,  plus  de  fept  cens  malades  tant  Italiens 
qu’Efpagnols  ,  qui  reftérent  dans  les  digues  expofés  ou  à  la. 
cruauté  ,,  ou  à  la  pitié  des  païfans.- 

Les  troupes  du  duc  d’Anjou  fe  fentirent  pendant  tout  l’hy- 
ver  d’une  lemblable  dife-tte  3  leur  iolde  n’étant  point  payée# 
la  mifére  caufa  parmi'  les  foldats  une  efpéce  de  maladi© 
épidémique  ,  &  en  rédui fit  un  grand  nombre  à  demander' 
l’aumône  v  à  la  bon  te  du  nom  Françoise  Enfin  les  fecours  ar¬ 
rivèrent  fur  la  frontière  Ions  les  ordres  du  duc  de  Monpen- 
fier:  il  avoir  fous  lui  le  maréchal  de  Biron  déjà  fort  illuftre- 
par  la  gloire  qu’il  s’é toit  acquife  dans  les  guerres  précédentes^ 

&c  qui  le  devint  encore  plus  dans  la  fuite.  Comme  le  repos 
lui  croit  infiipportable ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  fe  rendre  aux 
ibll  ici  rations  du  duc  d’Anjou  ,  Si  il  accepta  d’autant  plus-’ 
volontiers  cet  emploi  ,.  que  le  Roi  y  donnoit  les  mains  ,, 

&  que  la  Reine  mère  le  lui  avoir  deftiné.  Il  amenoit  trois» 
mille  Suifles  ,  quatre  mille  fantaffins  François  &  quelques 
efcadr-ons  3  il  étoit  accompagné  des  comtes  de  Laval  &  de 
feint  Aignan  qui  étoient  allés  depuis  peu  en  France,  pour: 
hâter  la  marche  de  ces  troupes  ,~  aufquelles  il  s’étoit  joint 
beaucoup  de  Noblefle  FrançoifeJL’armée  marcha  par  le  Bou-- 
lonois  ,  &  ayant  palTé  à  la  vue  de  Calais  &  de  Graveline 
elle  fe  rendit-  à  Dunkerque,  où  011  la  fépara  pour  la  ciiftrh 
Jbuer  dans  les  places  voifines,  à  Tenremonde,  à  Dixmude  & 
dans  quelques  autres.  Il  y  eut  des  détachemens  qui  eurent' 
ordre  d’aller  plus  loin,  &:  qui  fe  cantonnèrent  à  Eckeloo  & 
dans  le  païs  de  Waes.  Le  duc  d’Anjou  prit  encore  à  fon  fer« 
vice  quelque  cavalerie  Allemande  que  Mansfeld  avoir  licen¬ 
ciée.  A  près  cet  arrangement,  Monpenfier  ,  Biron  èc  les  au¬ 
tres  officiers  Généraux  fe  rendirent  à  Anvers  où  il  étoit  alors-, 
pour  délibérer  avec  lui  fur  l’ouverture  de  la  campagne  pro¬ 
chaine.  Ce  Prince  étant  a  la  tête  d’une  fi  belle  armée,  fit 
fembloit  qu’il  n’y  eût  rien  d’irapoffible  à  la  valeur  Françoîfo^ 

&  le  fuccès  étoit  indubitable ,  fi  les  mauvais  confeillers  qu’il 
avoir  auprès  de  lui3pe  lui  eullent  infpiré  une  envie  prématurée: 
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* . de  fe  rendre  Souverain ,  6c  ne  Peuffent  engagé  â  employer 

Henri  pour  fa  ruine  des  forces ,  qui  pouvoient  lui  allùrer  une  for- 
III.  tune  auffi  brillante  que  folide. 

Les  Turcs  ayant  appris  que  les  F aïs-bas  s’étoient  mis  fous 
la  prote&ion  de  la  France ,  le  Sultan  envoya  des  Ambaflà- 
deurs  au  duc  d’Anjou  pour  lui  propofer  de  faire  d’Anvers 
la  place  de  tout  le  commerce  des  Turcs  avec  tous  les  peu¬ 
ples  de  l’Europe  5  ils  demandoient  qu’on  accordât  aux  com¬ 
merça  ns  de  Turquie  la  permiffion  de  demeurer  dans  la  ville, 
ils  en  fixoient  le  nombre  à  dix -huit  chez  qui  feroit  le  dépôt 
de  toutes  les  marchandifes  que  les  Turcs  enverroient  de  PA* 
fie  6c  de  la  Grece  ,  d’abord  à  Marfeille  par  la  Méditerra¬ 
née  ,  de-là  à  Bourdeaux  par  terre ,  6c  de  Bourdeaux  à  An¬ 
vers  par  les  mers  de  France  6c  d’Angleterre.  Mais  il  n’y  eut 
rien  de  conclu  ,  6c  les  Ambalîadeurs  furent  renvoyés  avec 
les  prefens  ordinaires.  D’Anvers  ils  pâlie rent  fur  les  côtes  de 
la  mer  Baltique,  d’où  étant  entrés  en  Pologne,  ils  fe  ren¬ 
dirent  à  Lublin,  &  de-là  à  Conftandnople. 

Verdngoaf-  La  guerre  continuoît  dans  les  Provinces  éloignées.  Fran- 
fiégeOiiem-  çoisVerdugo  qui  étoit  pour  lors  gouverneur  de  Frife,  avoit 
Ze°Eé^.  eVe  invefti  le  vingt-quatre  de  Janvier  Oldemborn ,  ôc  en  failoît 
le  fiege.  Verdugo  étoit  de  la  plus  baffe  naiffance  $  il  avoit 
été  palefrenier  du  comte  de  Mansfeld  fon  ancien  maître. 
Les  Îortîes  fréquentes  de  la  garnîlon  d’Oldemborn  lui  ayant 
fait  perdre  bien  du  monde  ,  il  leva  le  fiége  •  mais  fa  retraite 
fut  difficile  :  Nienort  qui  le  luivoit  harcelant  fans  ceffe  Ion 
arriére- garde ,  lui  tua  beaucoup  de  loldats,  en  prit ,  6c  en 
dépoüilla  beaucoup  d’autres.  La  révolte  des  villes  de  Bron¬ 
chorts  6c  de  Keppel,  qui  abandonnèrent  dans  ce  même  tems 
le  parti  des  Etats  le  dédommagèrent  en  quelque  forte  de  ce 
qu’il  avoit  perdu:  mais  les  Anglais  6c  les  troupes  de  Nie- 
ixort  ayant  auffitôt  affiégé  ces  deux  places ,  6c  y  ayant  reftés 
jufqifà  ce  que  le  froid  eût  glacé  l’inondation  ,  ils  les  prirent 
d’aflaut, 

Martm  Le  quatre  dsAvril  Martin  Schenck,  jeune  Officier  vigou- 

âckenck  quît-  reux  6c  habile  qui  commandoit  dans  Blienbeck  6c  dans  queL 
te  parti  des  »  r  1  i  '•  0  ,»  r  °  i  ? 

Efpagnols.  que  s  petits  rorts  des  environs  ,  ôc  qui  traverloit  ia  naviga¬ 
tion  des  Hollandois  fur  le  Rhin,  fut  furpris  à  Santen  (x)  t 
(0  Petite  viiie  à  deux  portées  de  fufil  du  Rhin  du  côté  de  Cleves» 
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&  emmené  prifonnier  par  Hooghfaxen  Commandant  d’un 
petit  fort  de  la  Gueldre.  Il  avoit  été  pris  deux  ans  aupara¬ 
vant  de  la  même  manière  par  Curtsback  $  mais  il  avoit  trou¬ 
vé  moyen  de  tromper  fes  Gardes  &  de  fe  fauven  II  foilici- 
toit  alors  vivement  la  liberté  5  mais  piqué  de  ce  que  les  Et 
pagnols  ne  fe  remuoient  pas  beaucoup  pour  la  lui  faire  ren¬ 
dre  ,  il  quitta  leur  parti ,  &  s’engagea  au  fer  vice  des  Etats0 
Dans  ce  même  tems  Verdugo  alïiégea  Lochem  fur  la  ri¬ 
vière  de  Bekel  dans  le  voifinage  deZutphen.  La  place  étoit 
aux  abois,  lorfque  Guillaume  de  Naflau  fils  aîné  de  Jean 
arriva  avec  un  grand  convoi  qu’il  fit  entrer  dans  la  ville» 
Verdugo  jugeant  que  de  long-tems  il  ne  pourrait  afîamer  les 
habitans  ,  fît  reculer  fes  troupes  j  &  ayant  élevé  quelques 
forts  de  terre  autour  de  la  place  ,  il  le  contenta  d’empêcher 
par  des  courfes  aux  environs  ,  qu’on  ne  pût  y  amener  des 
vivres ,  &  les  réduifit  bientôt  à  une  difette  pareille  à  celle 
qu’ils  avoient  déjà  éprouvée.  Les  comtes  de  Hoheulo  &  de 
Naflau  inftrui ts  du  péril  où  la  ville  fe  trouvoit  ramafférent 
à  la  hâte  ce  qu’ils  purent  de  troupes  ^  c’eft-à-dire  ,  environ 
deux  mille  fantaffins  &  mille  chevaux ,  &  ils  fe  mirent  en 
marche  avec  quelques  pièces  de  canon  pour -effàyer  de  fe- 
courir  la  place.  Dès  qu’ils  furent  arrivés ,  ils  attaquèrent  les 
ennemis  avec  tant  de  vigueur,  que  Verdugo  fut  obligé,  pour 
fauver  fa  vie ,  de  gagner  à  la  hâte  une  montagne  qui  étoit 
derrière  ces  forts.  Il  s’y  retrancha  avec  toute  la  diligence 
pofiible  :  mais  trois  jours  après  ,  le  fieur  d’Allens  gentilhom¬ 
me  du  côté  d’Arle  &  très-bon  Officier  ,  attaqua  avec  fon 
régiment  un  des  forts  qui  étoient  au  bas  de  la  montagne» 
En  même  tems  la  garnifon  fît  une  fortie ,  s’empara  de  celui 
qui  étoit  devant  la  porte  des  moulins ,  &  tua  quatre-vingts 
hommes  aux  ennemis.  Pendant  qu’on  étoit  aux  mains  dans 
ces  deux  endroits  ,  on  rétablit  le  pont  que  les  affiégeans 
avoient  ruiné  ,  &  on  fit  entrer  un  grand  convoi  dans  la  ville, 
La  nuit  fuîvante  on  prit  les  deux  autres  forts  :  mais  la  cava¬ 
lerie  des  Etats  marchant  avec  un  peu  trop  de  négligence 
contre  l’ennemi  qu’elle  tenoit  comme  dans  un  filet ,  Verdu» 
go  rappelle  fa  valeur,  les  charge ,  les  diffîpe  ,  &  les  met  en 
déroute  avec  un  grand  carnage  5  le  régiment  du  fieur  d’AL 
hns  y  les  trois  fils  du  comte  de  Berg  ,  &  toute  la  Noblelfe* 
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de  Gueldre  le  retira  dans  Lochem  ^  le  refte  le  lauva  à  De- 
H  ENju  venter. 


1 1 1, 

1., 
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fiége  de  Lo- 
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Verdugo  enflé  de  ce  fuccès  ,  &  jugeant  que  ce  qu’on  avoit 
jette  de  vivres  dans  la  place ,  ne  luffiroit  pas  pour  nourrir 
long-tems  tout  ce  qui  s'y  étoit  retiré  dans  la  déroute ,  affiége 
de  nouveau  cette  ville  :  mais  les  forties  continuelles  des  allié- 
gés  lui  emportant  beaucoup  de  monde ,  Mansfeld  6c  Haulte- 
penne  vinrent  le  joindre  avec  cinq  cens  chevaux  &  quinze 
cens  hommes  de  pied,  Verdugo  fier  de  ce  renfort ,  fait  aux 
affiégés  des  menaces  terribles  s'ils  11e  le  rendent  :  mais  quoi¬ 
qu'ils  fuflènt  dans  une  grande  difette,  &  que  depuis  vingt 
jours  ils  ne  vécuflent  que  de  chair  de  cheval,  ils  répondirent 
avec  hauteur  à  les  menaces,  Hohenlo  de  fon  côté  fongeoit 
à  les  fecourir  :  .&  étant  couru  à  Zutphen,  puis  a  Anvers,  & 
ayant  obtenu  du  duc  d’Anjou  deux  mille  cinq  cens  fan  talé 
fins,  quinze  cens  chevaux ,  &  trois  compagnies  de  cavalerie 
Angloife  ,  commandées  par  Noritz  ,  il  revint  en  trois  jours 
à  Lochem.  Son  arrivée  jetta  l’épouvante  dans  le  camp  des 
Efpagnols,  Mansfeld  ,  pour  fecourir  Verdugo ,  quitta  avec 
quelque  défordre  le  lieu  qu’il  avoit  marqué  pour  Ion  camp  y 
6c  palîa  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  Hohenlo  va  auffitôt  fe 
pofter  dans  le  camp  qu’il  venoit  d’abandonner ,  6c  il  y  eut 
une  a&ion  très-vive  auprès  d’un  fort ,  qui  étoit  vis-à-vis  de 
la  place.  Hohenlo  ayant  tué  beaucoup  de  monde  aux  enne¬ 
mis,  6c  fe  trouvant  fupérieuren  nombre  ,  fait  un  retranche¬ 
ment  entre  deux  des  forts  des  ennemis  *  6c  après  s’être  ainli 
couvert,  il  jette  un  pont  fur  la  rivière  par  pu  les  foldatsSc 
les  fourageurs  des  affiégés  entroient  librement  dans  la  ville  y 
&  en  fortoient  de  même,  fans  que  les  ennemis  pufient  leur 
faire  aucun  mal ,  6c  il  bâtit  enfuite  un  fort  fur  l’ouvrage  qui 
pouvroit  fon  pont. 

Les  affiégeans  voyant  qu’il  entroit  tous  les  jours  des  vivres 
dans  la  ville,  6c  que  s’ils  s’opiniâtroient  à  continuer  un  fiége 
quiparoifloit  devoir  être  long,  ils  pourvoient  fe  trouver  enve- 
lopés,  abandonnèrent  leurs  lignes  le  24.  d’Août ,  &  fe  retirée 
mit  en  bataille  5  Verdugo  à  Grolle,  &  Mansfeld  6c  Haulte« 
penne  en  Brabant. 

Le  lendemain  on  fit  entrer  dans  Lochem  toutes  les  pro~ 
jduons  dont  elle  avoit  befoin  ?  6c  on  rafa  les  forts  que  les 
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ennemis  avoient  élevés  autour  de  la  place.  Un  baron  de  Guel- 
dre ,  nommé  Anholt,  qui  avoir  extrêmement  follicité  Ver-  H  enrï 
dugo  à  entreprendre  ce  liège ,  y  fut  tué  d’un  coup  d’ar-  1 1  L 
quebufe. 

Verdugo,  qui  étoit  actif,  voulant  réparer  le  teins  que  la 
malheureufe  expédition  de  Lochem  lui  avoir  fait  perdre, 
après  avoir  tenté  plufieurs  fois ,  6e  toujours  inutilement  de 
fe  rendre  maître  par  force  de  Steenwick  ,  réfolut  d’em¬ 
ployer  la  rufe.  Il  le  fervit  d’un  païlan  qui ,  foit  par  haine 
pour  les  lrabitans,  foie' parce  qu’on  ne  l’avoit  pas  payé  d’un 
ouvrage  qu’il  avoit  fait ,  réfolut  de  le  venger.  Dans  le  folié 
de  la  ville  qui  étoit  plein  d’eau  &  très-profond  par-tout  ,  on 
avoit  laide  un  gué  pour  le  b e foin.  Ce  païlan  le  montra  à 
Verdugo.  Les  Efpagnols  ayant  obfervé  le  te.ms  que  la  plus 
grande  partie  de  la  garnifon  étoit  Torde  de  la  place  pour 
attaquer  les  affiégeans  à  la  faveur  d’une  nuit  très-obfcure  , 
palTérentpar  ce  gué  avec  des  échelles ,  efcaladérent  les  murs, 
malîaerérent  fans  quartier  les  corps-de-garde  qu’ils  trouvée 
rent ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  place  le  1  y.  de  Novembre. 

Cette  conquête  11e  parut  pas  conlîdérable  ^  car  la  pefte  avoit 
tellement  affligé  cette  malheureufe  ville ,  qu’il  n’y  avoit  prêt 
que  plus  d’habitans  3  &  comme  il  fe  trouvait  quantité  de 
bonnes  places  aux  environs  ,  la  perte  de  celle-ci  ne  faifoit  pas 
grand  mal  aux  Etats. 

Après  avoir  parlé  des  affaires  de  Portugal  &  des  Païs-bas  Affai  dé 
que  j’ai,  pour  ainlî  dire,  confondues  cette  année  avec  les  France, 
nôtres,  parce  que  les  intérêts  font  communs,  rapprochons- 
nous  ,  &  voyons  ce  qui  le  palïe  à  la  Cour.  Deux  rudes  coups 
avoient  frappé  le  Roi  en  même  tems  :  mais  ce  Prince  d’un 
caradére  à  oublier  aifément  le  paffé  ,  à  fe  mettre  peu  en 
peine  de  l’avenir,  &  à  ne  s’occuper  que  du  prélent  ,  crut 
après  l’événement  n’avoir  plus  rien  à  craindre  pour  la  fuite. 

II  regardoit  la  conjuration  de  Salzede  comme  l’ouvrage  de 
fon  frère  &  de  fes  partifans,  qui  avoient  inventé  tonte  cette 
intrigue  pour  inquiéter  &  rendre  fufpeds  tous  les  Grands 
du  Royaume  &c  les  Minières  ,  dans  la  vûë  de  les  faire  dialïer 
de  la  Cour ,  de  le  mettre  lui-même  dans  l’embarras,  &  de 
l’obliger  à  recourir  au  duc  d’Anjou.  De  Thon  qui  avoit 
opiné  tout  haut  fur  cette  affaire  en  préfence  du  Roi ,  lui  avoit 
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donné  avis  en  fecret ,  de  ne  pas  croire  tout  ce  que  Salzede 
H  e  n  r  i  avoir  dit  de  plufteurs  perfonnes  qu’il  avoir  nommées  •  mais 
I  l  L  auffî  de  ne  pas  négliger  cette  conjuration  :  Que  les  auteurs 
j  ^ g2#  en  croient  connus,  &  qu’il  étoit  confiant  qu’ils  avoient  eu 
deflein  d’exécuter  ce  qu’ils  avoient  projette  :  Qu’il  y  avoir 
grande  apparence  qu’entre  ceux  que  Salzede  avoir  nommés 
comme  complices  de  cette  conjuration  ,  il  s’en  trouvait  beau¬ 
coup  qui  n’y  avoient  eu  aucune  part  y  mais  que  les  conjurés 
en  avoient  ufé  de  la  forte ,  en  partie  pour  rendre  ces  perfon¬ 
nes  fuipeéles  ,  en  partie  pour  faire  valoir  leur  fadion  & 
l’accréditer  ,  parce  que  les  hommes  penchent  toujours  vers 
le  parti  que  la  fortune  femble  favorifer.  Ce  Vieillard  ref- 
pedable  donna  cet  avis  &  beaucoup  d’autres  femblables  au 
Roi ,  &  les  lui  repétoit  fouvent  en  particulier ,  pour  les  rai- 
fons  que  j’ai  dites  :  mais  le  Roi  le  regardant  lui-même  com¬ 
me  fufpeét ,  fit  peu  de  cas  de  tout  ce  qu’il  lui  difoit.  D’ail¬ 
leurs  J.oyeufe,  qui  étoit  allé  voir  fon  père  en  Languedoc , 
étant  revenu  fur  ces  entrefaites ,  employa  fon  crédit  pour 
faire  précipiter  le  jugement  3  &  Villeroi ,  qui  avoit  été  nom¬ 
mé  parmi  les  conjurés,  eut  beau  demander  qu’on  le  retar¬ 
dât  5  afin  qu’il  pût  fe  j.uftifier  ,  il  ne  put  rien  obtenir» 

Pour  la  défaite  de  Strozzi ,  dont  la  nouvelle  arriva  prefque 
dans  le  même  te  ms  ,  cette  perte  qui  devoir  accabler  le  RoQ 
ne  le  toucha  que  faiblement  ,  parce  que  fon  efprit  étoit 
alors  préoccupé  de  la  crainte  de  la  conjuration  de  Salzede 
&  dès  que  cette  crainte  fut  diffipée la  mémoire  du  malheur 
de  Strozzi ,  qui  îhtéreffoif  extrêmement  Phonneur  de  la  Na¬ 
tion,  fut  bientôt  effacée  de  Pefprit  de  ce  Prince,  qui  ne  fe 
foucioit  que  du  préfent.  Une  partie  des  conrtîfans ,  unique¬ 
ment  attentifs  à  leurs  intérêts,  lui  déguifoient  les  choies  y 
les  autres  ,  livrés  à  une  lâche  &  honteufe  fiaterîe  ,  enfe- 
veliffoient  dans  un  criminel  filence  tout  ce  qui  intérefibit  fa 
réputation» 

Cependant  les  chefs  de  la  faâsibn  ne  fè  tenoient  point 
oififs  3  &  pour  diffiper  la  crainte  préfente  par  une  autre ,  ils 
faifoient  répandre  par  leurs  émiflâires ,  dont  ils  avoient  rem¬ 
pli  les  villes ,  la  Noblefîe ,  la  Cour  ,  &  tout  le  Royaume ,  que 
les  Proteftans  fe  préparoient  à  nouvelle  guerre  civile»  Les 
Prédicateurs ,  qui  ont  dans  la  fuite  û  bien  ièrvi  les  Ligueurs  * 
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commencèrent  à  déclamer  contre  Plié  ré  fie ,  &  à  lever  pour 
ainfi  dire  Pétendart  de  la  révolte.  La  Religion  ?  à  les  enten»  Fl  e  n  k  ï 
dre,  étoit  à  deux  doigts  de  là  perte  3  on  ie  publioit  dans  les  III. 
chaires ,  dans  les  écoles ,  dans  les  cercles ,  &c  dans  le  Tribu»  ï  j  g  i6 
nal  même  de  la  pénitence  3  on  Pinfinuoit  aux  perfonnes  {im¬ 
pies  &  crédules  3  on  les  exhortoit  à  faire  des  aflociations  3 
on  recommandoit  aux  peuples  les  Princes  Lorrains ,  zélés 
défenfeurs  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres  3  on  élevoit  ju£ 
qu’au  Ciel  leur  foi  &  leur  piété ,  &  fouvent  on  accufoît  in» 
direélement  de  diffimulation  &  de  lâcheté  les  perfonnes  les 
plus  refpedables  du  Royaume  ,  qui  ne  penfoient  pas  comme 
eux.  Leur  bue  étoit  d’accréditer  les  Guifes ,  &  de  faire  haïr 
&  méprifer  le  Roi ,  aufli-bîen  que  tous  les  Princes  du  fang 
Royal.  Le  Roi  le  fçavoit  3  mais  pour  y  remédier ,  il  eût  fallut 
fortir  de  fa  léthargie.  D’ailleurs  ceux  qui  Pobfédoient  avoient 
pour  principe,  qu’il  valoir  mieux  tout  fouffrir,  que  de  rien  faire 
qui  pût  diviier  les  Catholiques.  La  Reine  mère  qui  n’aimoit 
pas  le  roi  de  Navarre  ,  &  qui  penchoic  entièrement  vers  le 
duc  de  Lorraine  fon  autre  gendre  ,  qui  avoir  beaucoup  d’en» 
fans  de  Claude  de  Valois  fa  fille,  favorifoit  dès-lors  ie  parti 
des  Guifes ,  &  elle  infinuoit  au  Roi  qu’il  devoir  méprifer 
cette  licence  des  Prédicateurs  3  que  la  même  chofe  lui  étoit 
arrivée  à  elle  -  même  dans  le  tems  qu’elle  gouvernoit  pen¬ 
dant  la  minorité  de  Charle  IX.  Que  les  Prédicateurs  dans 
leurs  fermons ,  &  la  populace  dans  fes  difeours  la  déchiroient 
continuellement  :  Que  ces  inveétives  méprifëes  s’oublioient 
bien  vite  3  au  lieu  qu’on  les  accréditeront  en  les  relevant. 

Ainfi  le  Roi  perfuadé  que  la  tranquillité  du  Royaume  ne 
pouvoir  être  troublée  que  parles  Proteftans ,  laifla  aux  Lor¬ 
rains  la  liberté  de  tout  entreprendre  ,  &  aux  Prédicateurs 
celle  de  tout  dire  en  faveur  de  cette  fa&ion  :  &  pour  montrer 
combien  il  avoit  d’amour  pour  la  Religion ,  &  de  haine  pour 
Phérefie  ,  il  réfolut  dès  ce  moment  de  miner  les  Proteftans , 

&  de  les  dépouiller  de  leurs  dignités ,  de  leurs  charges,  & 
de  toute  l’autorité  qu’ils  avoient  :  &  comme  il  fentoît  bien 
u’il  auroit  de  la  peine  à  y  réüfîîr  par  la  force,  il  réfolut 
’employer  la  rufe  &  l’artifice.  Le  cinquante  neuvième  arti¬ 
cle  de  l’Edit  qui  leur  avoit  été  accordé  cinq  ans  auparavant 
leur  donnoit  huit  villes  de  fureté ,  à  condition  qu’ils  les 
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remettroient  au  Roi  dans  fix  ans  •  le  tems  de  les  rendre 
n’étant  pas  éloigné  ,  ii  les  fit  redemander  au  roi  de  Navarre 
par  des  perfonnes  qu’il  envoya  exprès. 

Après  les  grands  objets  dont  je  viens  de  parler ,  îe  pre¬ 
mier  foin  qui  occupa  ce  Prince  fut  l’acceptation  de  la  réfor¬ 
me  du  Calendrier  par  le  Pape ,  &  la  publication  de  ce  Régle¬ 
ment  dans  tout  le  Royaume.  Comme  c’eft  un  événement 
mémorable,  je  crois  qu’il  eft  à  propos  que  je  m’étende  un 
peu  fur  cet  article. 

L’ancienne  année  des  Romains  n’étoit  pas  de  dix  mois  f 
comme  l’ont  prétendu  Junius  Gracchus,  Fulvios  ,  Varron^ 
Ovide  ôc  Suetone ,  mais  de  douze,  comme  l’ont  cru  Licinius 
Macer  ,  &  Feneftelle,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Cenfo- 
rin.  Le  premier  de  ces  douze  mois  étoit  Mars  ,& Février  îe 
dernier  :  Mars ,  Mai ,  Juillet  &  Octobre ,  avaient  chacun 
trente  &  un  jours  •  les  autres  n’en  avoient  que  vingt-neuf,  & 
Février  même  n’en  avoir  que  vingt- huit.  L’année  entière 
n’étoit  que  de  trois  cens  cinquante-cinq  jours  rainfi  l’année 
Romaine  étoit  de  dix  jours  moindre  que  celle  des  Egyptiens. 
Pour  remédiera  cet  inconvénient,  on  eut  recours  à  l’interca¬ 
lation  ,  &  voici  comme  on  la  falloir.  T  ou  s  les  deux  ans,  entre  la 
fête  du  Dieu  Terme,  &  celle  de  Pexpulfion  des  Rois  on  inter» 
caloit  vingt-deux  &  vingt-trois  jours  alternativement  :  les 
vingt-deux  jours  s’intercaloient  après  le  vingt-deuxième  de 
Février  y  &  les  vingt-trois ,  après  le  vingt-troilîéme  :  ainfi  ce 
mois  avoir  toujours  lès  vingt-huit  jours  entiers  après  l’inter¬ 
calation  ,  &  les  vingt-deux  ou  vingt-trois  qui  précédoient 
ne  lui  appartenoient  point  :  c’étoit  une  efpéce  de  mois  ex¬ 
traordinaire  ,  qui  s’appelloit  Mereedonius ,  au  rapport  de 
Plutarque.  Les  Pontifes  faifoient  la  cérémonie  de  cette  in¬ 
tercalation  dans  la  Cour  Calabre  (  i  )  tous  les  deux  ans ,  fans 
interruption ,  il  ce  n’eft  après  vingt-quatre  ans  qu’on  omet- 
îoit  la  douzième  intercalation ,  qui  devoit  être  de  vingt- 
trois  jours  ^  car  alors  ils  comptoient  que  la  période  étoit 
complette,  Sc  que  farinée  étoit  revenue  au  même  point  où 


(ï)  Cette  Cour  Calabre  étoit  dans 
le  Capitole  :  c’ëtoit  un  bâtiment  cou¬ 
vert  de  chaume  ,  où  le  Sacrificule  ,  ou 
Intendant  des  facrifices  ,  afîembloit  le 
Sénat  ôc  le  peuple  ,  pour  les  avertir  des ^ 


fêtes  8t  des  facrinces.  On  Tappelloît 
Calabra  de  Calare  ?  qui  veut  dire  ap- 
peller ,  aflembler,  mot  qui  venoit  du 
Grec 
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elle  étolt  vingt-quatre  ans  auparavant:  car  vingt-quatre  fois 
trois  cens  cinquante-cinq  jours  ,  avec  fix  fois  vingt-deux  &  H  e 
cinq  fois  vingt-trois ,  font  en  tout  huit  mille  fept  cens  foi-  I 
■xante-fept  jours  mais  il  y  en  a  un  de  trop  ,  parce  que  vingt-  j  j 
quatre  années  du  Calendrier  réformé  par  Jule  Cefar  11e  font 
que  huit  mille  fept  cens  foixante-fix  jours.  Aînfi  l’intereala- 
tion  étant  déjà  vicîeufe  en  elle-même  ,  le  vice  fut  encore 
augmenté  par  l’irrégularité  des  intercalations:  car  les  Pon¬ 
tifes  qui  étoient  les  maîtres  de  rintercalation ,  la  faifoient 
tantôt  plutôt ,  tantôt  plus  tard,  fur-tout  quand  ils  vouloient 
faire  de  la  peine  à  quelques  Magiftrats  qui  leur  déplaifoient. 

Le  dérangement  monta  à  un  tel  point ,  qu’en  Tannée  qua~ 
rante-fept  avant  la  naiflance  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift, 
le  premier  jour  de  l’an  tomboit  dans  le  mois  d’Oétobre  de 
l’année  Julienne  (1  ) ,.  ce  qui  troubla  extrêmement  l’ordre  des 
tems  &  des  affaires  civiles.  Jule  Cefar  Grand  Pontife  entre¬ 
prit  d’y  remédier  ,  lorfqu’il  fut  Conful  pour  la  troifiéme  fois 
avec  M.  Emilius  Lcpidus,  &  s’appliqua  à  la  corredion  des 
faftes.  En  effet ,  Dion  nous  apprend  au  liv.  43.  de  fon  Hift 
toire ,  que  Cefar  étant  à  Alexandrie  r  où  il  y  avoit  grand 
nombre  d’habiles  Aftronomes ,  prit  d’eux  de  nouvelles  inC 
trucHons,  &  confulta  encore  Fofigene  3  qu’enfin  après  beau*- 
coup  de  difcufîions  êc  de  difputes  entre  les  Sçavans  de  cette 
profeffîon ,  on  fe  réiinit  à  admettre  Tannée  folaire  de  trois 
cens  foixante-cinq  jours  &  un  quart comme  elle  avoit  été 
réglée  par  Calippe  de  Cyxique  ôc  par  Ariftarque  de  Samos  : 
ce  quart  reftant  faifoit  au  bout  de  quatre  ans  un  jour  entier: 
a  in  fi  chaque  quatrième  année  devoir  être  de  trois  cens  foL 
xante-lîx  jours. 

L’année  de  la  réforme  de  Cefar  ,  qui  eft  juftement  la 
quarante  -  cinquième  avant  TEre  Chrétienne  ,  eft  appellée 
Vannée  de  confujion .  Le  cycle  de  la  Lune,  étoit  treize,  &  celui 
du  Soleil  vingt ,  &  cette  année  fut  de  quatre  cens  quarante.» 
quatre  jours,  comme  on  le  voit  dans  les  Auteurs  anciens. 

Si  de  ce  nombre  vous  eu  ôtez  trois  cens  foixante  Sc  cinq  jours  , 
qui  font  Tannée  Julienne  ,  il  reliera  foixante  6c  dix-  neuf  v 
lêfquels  comptés  depuis  le  dernier  Décembre  en  reculant 

(1)  On  appelle  ainfî  les  années  du  Calendrier  reformé  par  Jule  Gefàr  9 
a.  fubfiüé  jufquen  158s» 
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tombent  au  quatorze  d'Odobre.  Ain  fi  les  Calendes  dejan- 
Henri  vier  fe  trou  voient  le  quatorze  d’Odobre,  lorfque  Cefar  en- 
1 1  L  treprit  de  régler  l'année  j  &  parce  qu'il  falloic  intercaler  cet- 
i  j g  2.,  -te  année-là  vingt-trois  jours ,  on  plaça  après  le  23.  de  Fé¬ 
vrier  l'intercalation  du  jour  qui  revient  de  quatre  en  qua¬ 
tre  ans,  &  qui  eft  formé  de  ce  quart ,  lequel  excède  les  trois 
.cens  foixante  &  cinq  jours  de  l’année  Julienne.  Par  confè¬ 
rent  la  première  année  Julienne  eut  pour  cycle  Polaire 
vingt-un,  &  pour  cycle  lunaire  quatorze.  Cefar  ayant  été 
tué  la  fécondé  année  Julienne,  lorfqu’il  fut  queftion  d’in¬ 
tercaler  un  jour  après  la  quatrième  année  révolue ,  les  Pon¬ 
tifes  ne  comprenant  pas  l’efpric  &  le  fens  de  fon  Edit ,  inter¬ 
calèrent  un  jour  après  le  vingt- troifiéme  jour  de  chaque 
quatrième  mois  de  Février  depuis  la  réforme,  au  lieu  qu’il 
ne  falloir  Pintercaler  que  dans  chaque  cinquième.  AInfi  au 
bout  de  trente-dix  ans  ,  au  lieu  de  neuf  jours  qui  dévoient 
avoir  été  intercalés,  il  s’en  trouva  douze.  Sur  cela  Augufte 
fît  un  Edit ,  par  lequel  il  ordonna  qu'on  laifleroit  palier  dou¬ 
ze  ans  fans  intercalation,  à  commencer  à  la  trente-feptiéme 
année  Julienne,  jufqu’à  la  quarante-huitième  révolue.  De 
cette  manière ,  l'intercalation  n'a  commencé  à  fè  faire  ré¬ 
gulièrement  que  dans  la  quarante-neuvième  année  Julien¬ 
ne,  qui  eft  la  quatrième  de  PEpade  Chrétienne  5  &  depuis 
ce  tems-là ,  il  n’y  a  plus  eu  d'interruption.  Cette  intercala¬ 
tion  s’appelle  biflexte ,  parce  que  le  24,  Février  eft  le  6.  des 
Calendes  de  Mars  :  &  comme  ce  jour  fe  compte  deux  fois , 
il  s’appelle  biflexte.  Le  premier  de  ces  deux  jours  s’appelle 
le  fîxiéme  des  premières  Calendes  de  Mars,  &  le  fécond, 
le  fixiéme  des  fécondés  Calendes.  Cette  année  Julienne 
étant  fort  commode ,  elle  fut  adoptée  de  toutes  les  Nations  s 
cependant  on  reconnut  dans  la  luire  qu’elle  n'étoit  pas  en¬ 
core  parfaitement  correde  3  car  dans  Pefpace  de  cent  trente- 
trois  ans,  il  fe  trouve  un  jour  de  trop ,  parce  que  le  quart 
de  jour  qui  refte  au  bout  des  trois  cens  foixante-cinq  jours 
de  chaque  année  n’eft  pas  entier  5  il  s’en  faut  douze  mi¬ 
nutes. 

Les  opinions  des  anciens  ont  été  fort  différentes  fur  le 
tems  de  la  durée  de  l’année  naturelle.  Ptolomée  qui  vivoît 
à  Alexandrie  environ  cent  quatre-vingts  ans  après  Jule 
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Ce  far  a  rapporté  fort  au  long,  ces  fentimens  dans  fon  traité 
de  la  grande  conftru&ion.  Ces  douze  minutes  ont  dans  la 
fuite  des  tems  caufé  un  dérangement  confidérable,  qui  a 
été  encore  augmenté  par  Teccentrîqiie  du  Soleil,  &  parla 
mobilité  de  Ion  apogée  :  car  l’équinoxe  arrivant  aujourd’hui 
l’onzième  du  mois  de  Mars,  il  faut  qu’il  fe  foit  troüvé  au 
vingt-trois ,  ou  au  vingt-quatre  de  Mars  du  tems  de  Céfar5 
&  au  vingt-un  du  tems  de  Conftantin  :  &  comme  la  fête  de 
Pâque  doit  fe  célébrer  le  Dimanche  d’après  la  pleine  Lune , 
les  Pères  du  concile  de  Micée  réglèrent ,  que  la  pleine  Lune 
qui  fuivroit  le  vingt  &  un  de  Mars  feroit  le  terme  qui  fixe» 
roit  Pâque  ,  &  que  le  Dimanche  qui  fuivroit  immédiatement 
ce  terme  y  feroit  le  Dimanche  de  la  Réfurrection.  Mais  il  y 
a  eu  depuis  beaucoup  de  confufion  dans  les  équinoxes  :  & 
Tannée  5  16.  Terreur  étant  déjà  fort  fenfible ,  Denis  fur- 
nommé  le  Petit,  y  remédia,  mais  pour  quelques  années 
feulement. 

Il  y  a  environ  cent  ans  que  le  Pape  Innocent  VIL  fit  venir 
à  Rome  un  grand  Âftronome ,  nommé  Jean  de  Royau» 
mont  (  i  ) ,  pour  réformer  le  Calendrier.  Les  enfans  de  Geor¬ 
ge  de  Trebizonde  fâchés  de  voir  un  Allemand  infiniment  plus 
habile  que  tous  leurs  Grecs,  trouvèrent  moyen  de  Tempoi- 
Tonner  :  ainfi  il  ne  put  fatisfaire  au  defir  du  Pape  :  mais  les 
écrits  qu’il  nous  a  laides  nous  donnent  allez  à  connoitre  ce 
qu’il  étoit  capable  de  faire  en  ce  genre. 

Il  y  a  beaucoup  d’Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  manière 
de  régler  Tannée  folaire,  entr’autres  le  cardinal  d’Ailly  évê¬ 
que  de  Cambrai ,  le  cardinal  Cufa ,  Robert  évêque  de  Lin¬ 
coln,  &  Paul  de  Mildebourg  évêque  de  Foflèmbron  ,  qui  a 
dédié  â  TEmpereurMaximilien  I.  un  grand  ouvrage  qu’il  avoit 
compofé  fur  cette  matière.  Depuis  ce  tems-là  ,  &  fur-tout 
depuis  le  concile  de  Trente ,  plufieurs  habiles  gens  ont  traité 
ce  fujet ,  entr’autres  Jean  Gines  de  Sepulveda  de  Cordouë 
Jean-François  Spinola  Milanais ,  Benoît  Maggiorino  ,  Luc 
Gaurico  attaché  à  Paul  III.  &  P.  Pittato  Veronois,  quia 
compofé  un  livre  exprès ,  dans  lequel  il  réfute  Gaurico, 
Mais  depuis  la  publication  du  concile  de  Trente,  cette. 

(1)  Comme  il  étoit  Allemand  ,  fon!  veut  dire  la  même  diofe  que  Royaux 
nom  pourrait  bien  être  Conigsberg  ,  qui  j  mont, 
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ré  formation,  qui  avoir  été  demandée  &  tentée  pîufieurs  fois,1 
Hem  r  î  fut  enfin  entreprile  par  Grégoire  XIII.  qui  s'y  appliqua  avec 
III.  d'autant  plus  d'empreflèment ,  qu'il  craignoit  que  les  Empe~ 
158  2,  -tcurs  ne  lui  en  enlevaffent  la  gloire  ,  &  ne  regardaient 
cette  affaire  comme  étant  du  reffort  de  la  jurifdiéHon  Im¬ 
périale.  Il  conluka  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habile  dans 
les  Académies  d'Italie.  Il  écrivit  au  Sénat  de  Yenife  pour 
le  prier  d’engager  les  Sçavans  de  l’Univerflté  de  Padoue  à 
donner  fur  cela  leurs  avis  3  il  chargea  de  cette  négociation 
Jofeph  Moletio  Meflinois ,  qui  a  donné  depuis  deux  ans  les 
tables  Grégoriennes. 

Lorfque  l'on  compara  tous  ces  avis ,  ils  fe  trouvèrent  très- 
différens  pour  les  raifons  que  j'ai  dites  :  ils  difoient  que  la  ré¬ 
formation  de  Jule  Cefar ,  ou  mal  faite,  ou  mal  interprétée 
par  les  Pontifes  avoit  été  la  fource  de  laconfufion  quiétoit 
arrivée  depuis ,  &  quiétoit  telle  que  l'équinoxe  du  printems 
qui  tomba  du  tems  de  Notre- Seigneur  au  ving-quatre  de 
Mars ,  étoit  déjà  reculé  de  trois  jours  du  tems  du  concile  de 
Nicée,  &  retombé  au  vingt  &  un,  &  que  ce  dérangement  étoit 
arrivé  à  caufe  de  l'inégalité  des  années  qui  n'avoît  pas  été 
bien  obfervée.  Que  depuis  P  toi  ornée ,  Muhamed  Albategny 
d'Arac  ayant  fuppucé  avec  plus  d'exactitude  que  ceux  qui 
avoient  travaillé  avant  lui ,  ôc  ayant  réfuté  les  vifions  d’Hip- 
parque  &  de  Ptolomée,  avoit  donné  à  l'année  folaire  trois 
cens  foixante-cinq  jours  cinq  heures  quarante-fix  minutes 
&  vingt  -  quatre  fécondés.  Suivant  ce  calcul  ,  il  faudroit 
omettre  l'intercalation  d'un  jour  tous  les  cent  fîx  ans  3  car 
il  dîfoit  que  depuis  le  tems  de  Ptolomée  jufqu'au  lien  ,  l'é¬ 
quinoxe  avoit  reculé  de  près  de  fept  jours  :  Que  depuis  ce 
tems-là  Alfonfe  X.  roi  d'Arragon  ,  de  l'avis  defes  Aftrono- 
mes,  avoit  fixé  Pannée  au  même  nombre  de  jours  que  lui, 
mais  qu'il  avoit  penfé  autrement  fur  l'excédant  3  car  Alfonfe 
ne  le  fait  que  de  cinq  heures  quarante-neuf  minutes  &  feize 
fécondés  3  en  forte  que  l'intercalation  ne  devroît  être  omife 
que  tous  les  cent  trente- quatre  ans  (1)  :  Qu'enfin  Copernic  , 

(1)  L’année  d’Aïfonfe  fait  fexcé-f4p.  minutes  1 6-  fécondes,  ont  plutôt 
dant  plus  fort  que  celle  de  Muhamed,  rait  un  jour  que  y.  heures  46.  minutes 
par  conféquent  l’intercalation  devroit  1  Ôc  24.  fécondés* 
ceiTer  plus  fréquemment  3  car  5.  heures  j 

obfervateur 
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obfèrvateur  très-exaèl  des  mouvemens  céleftes,  ayant  com¬ 
paré  fes  obfervations  avec  celles  des  Anciens ,  avoit  décou-  Henri 
vert  qu'il  y  avoit  de  l'inégalité  dans  les  années  folaires  :  1 1  L 

Que  cette  inégalité  avoit  été  considérable  en  certains  fié-  1582. 
cies ,  moindre  dans  d'autres  ,  &  moindre  encore  en  quel¬ 
ques-uns  ,  ce  qui  avoit  donné  lieu  aux  différons  fentimens 
qu'on  a  eus  fur  cette  matière.  Que  fur  ce  principe  Speronius 
qui  avoit  confervé  dans  fa  vieillefle  toute  la  force  de  fon  ju¬ 
gement  &  toute  la  pénétration  de  fon  efprit,  prétendoit 
qu'il  ne  falloir  régler  dans  le  cours  de  l'année  que  certains 
points  fixes  3  que  comme  les  équinoxes  &  les  folftices  fe  pou¬ 
vaient  connoître  certainement ,  on  pouvoir  auffi  marquer 
certainement  le  tems  de  célébrer  la  fête  de  Pâque  ,  qui  fe 
trouveroit  par-là  le  vingt-cinquième  de  Mars,  ou  la  veille  , 
ou  le  lendemain. 

D'autres,  comme  Matthieu  Macini,  Moletio  lui-mê¬ 
me  ,  ont  jugé  qu'il  falloir  quelque  chofe  de  plus  pour  réfor¬ 
mer  en  même  tems  l'année  naturelle  &  l'année  civile,  &C 
que  la  fête  de  l’Annonciation  ,  ou  de  l'Incarnation  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  ayant  été  autrefois  célébrée  le  vingt- 
cinq  Mars,  &  fe  trouvant  aujourd’hui  entre  le  onze  &  le 
douze  du  même  mois  ,  il  falloir  tout  d'un  coup  retrancher 
quatorze  jours,  &  compter  le  dix  pour  vingt-quatre, &  le 
onze  pour  vingt-cinq.  Les  fentimens  ont  auffi  été  partagés 
fur  cette  rédudion  :  les  uns  vouloient  qu’elle  ne  fe  fît  qu'en 
deux  ans  3  que  pour  cela  on  réduiroit  les  fept  mois  qui  ont 
trente  &  un  jours ,  à  trente  jours  pendant  deux  ans  3  d’autres 
prétendoient  qu’il  feroit  encore  plus  commode  d'omettre 
l'intercalation  pendant  cinquante-fix  ans.  Moletio,  que  le 
Sénat  de  Venife  avoir  chargé  de  cette  affaire  ,  étoit  d'avis , 
ou  de  commencer  le  mois  de  janvier  au  dix-huitiéme  de 
Décembre  ,  ou  de  commencer  celui  de  Mars  au  quinze  de 
Février  ,  &  d'établir  pour  l'avenir  quelque  habile  Aftrono~ 
me  ,  qui  auroit  foin  d'obferver  avec  la  dernière  exactitude  l'é¬ 
quinoxe  duprintems.  Qu'à  l’égard  de  la  fête  de  Pâque  ,  il 
falloir  la  célébrer  le  premier  Dimanche  après  la  pleine 
Lune  3  mais  que  fi  la  pleine  Lune  to  ni  b  oit  au  Dimanche  ,  il 
fg/udroit  remettre  la  fête  de  Pâque  à  la  pleine  Lune  fuivante5 
afin  de  ne  la  pas  célébrer  le  même  jour  que  les  juifs. 

Tome  FIJI.  OO00 


Henri 

III. 

1582.. 


é$t  HISTOIRE. 

JunCtin  ayant  été  confulté  par  le  Pape  ,  dît  ,  qui!  falloîc 
ôter  dix  jours  de  Tannée, &  enfuite  en  ôter  un  tous  les  cent 
trente  ans.  Albert  Léonin  publia  en  ce  temsJà  un  livre  dans 
lequel  il  approuvait  le  retranchement  d’onze  jours  3  mais  il 
foûtenoît  que  chaque  cent  cinquantième  année  ,  il  faudrok 
retrancher  un  jour. 

Pour  faire  plaifir  au  Pape,  François  Marie  duc  d’Urbin r 
confulta  Gui  Ubalde  de  Fîlluftre  famille  des  marquis  del 
Monte  ,  Pun  des  grands  Aftronomes  de  ce  tems-là.  Il  donna 
fa  réponfe  par  écrit ,  mais  fans  s'écarter  en  aucune  manière 
de  la  correction  faite  par  les  Pères  du  concile  de  Nicée* 

Le  Pape  ayant  écrit  au  Roi  fur  ce  fujet ,  on  confulta  Fran¬ 
çois  de  Foix  de  Caudale  ,  Seigneur  iiluftre  par  fà  naiiïànce , 
(puîfqu’il  étoit  ou  parent ,  ou  allié  deprefque  tous  les  Prin¬ 
ces  du  monde  )  mais  qui  ne  Pétoit  pas  moins  par  les  admi¬ 
rables  connoiiîances  qu’il  avoir  acquifes  dans  ces  fciences 
fublimes.  Son  avis  étoit  d'aller  jufqu’à  la  fource  de  Terreur  , 
de  calculer  exactement  le  cours  du  Soleil ,  de  régler  l’année 
dans  la  dernière  précifion  fur  ce  calcul  ,  &  de  fixer  pour  cela 
les  termes  des  équinoxes. 

Le  Pape  perfuadé  qu’il  étoit  de  Fhonneur  du  Saint  Siège 
que  cette  affaire  fut  réglée  à  Rome ,  ne  laîllà  pas  de  conful- 
ter  les  Princes  de  FEurope  3  mais  il  vouloir  que  la  décifion 
de  quelque  côté  qu’elle  vînt,  parût  venir  de  lui.  Dans  cette 
vue  il  adopta  la  correction  faite  autrefois  par  le  frère  d’un 
Médecin,  nommé  Antoine  Lilio  ,  &  dont  le  plan  expliqué 
dans  un  écrit  fuccint ,  avoir  été  approuvé  par  François  Lau¬ 
re  évêque  de  Mondovy  ,  pour  qui  le  Pape  avoir  beaucoup 
d’eftime.  Sa  Sainteté  en  envoya  des  copies  à  tous  les  Princes 
Chrétiens ,  &  a  toutes  les  Univerfités  de  FEurope ,  afin  qu'u¬ 
ne  affaire  où  tout  le  monde  étoit  intéreffé  5  pût  être  réglée 
d’une  manière  approuvée  de  tous. 

Voici  la  réformation  propofée  par  Lilio.  Qn  retrancho.it 
dix  jours  de  Tannée  3  &  comme  Tannée  Polaire  eft  de  trois 
cens  foixante-cinq  jours  ,  &  la  lunaire  de  trois  cens  cinquan¬ 
te-quatre  ,  &  qu’ai n fi  la  différence  de  ces  deux  années  eft 
d’onze  jours  y  ce  qui  s’appelle  épatte»  L’ëpaCte  de  la  première 
année  étant  d’onze  jours  ,  FépaCte  luivante  doit  être  de  deux 
fols  onze  jours  5  c’eft-à-dire  de  vingt-deux ,  &  la  troîfiéme 
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de  trois  fois  onze,  c’eft-à-dire  de  trente-trois  jours*  Mais 
alors  il  faut  ôter  de  trente-trois  le  mois  5  qui  eft  de  trente 
jours  »,  ainft  il  reliera  trois  d’épade ,  qu'il  faudra  Tannée  fui- 
vante  augmenter  d’onze,  ce  qui  fera  quatorze ,  &  ainlî  de 
fuite,  en  obfervant  toujours  ,  que  dès  quel’épade  aura  plus 
de  trente  jours,  il  faudra  retrancher  trente  ,  &  compter  le 
furplus  pour  Tépaéfce  ,  en  continuant  ainlî  jufqu’à  la  dix» 
neuvième  année  :  car  le  cycle  de  la  Lune  efb  de  dix-neuf 
ans ,  comme  celui  du  Soleil  eft  de  quatre  fois  fept ,  c’eft-â- 
dire  vingt-huit  ans.  Ce  cycle  de  dix-neuf  ans  eft  ce  que  nous 
appelions  nombre  d’or.  Cenforin  l’appelle  Tannée  Metoni» 
que  (1) ,  au  bout  de  laquelle  on  croit  que  la  Lune  revient 
par  rapport  au  Soleil  au  même  point  où  elle  étoît  dix-neuf 
ans  auparavant. 

Lilio  ayant  retranché  ces  dix  jours ,  que  notre  année  avoir 
de  plus  que  Tannée  folaire ,  retrancha  auffi  dix  jours  des 
épades.  De  plus  comme  dans  la  fupputation  de  Tannée  fo¬ 
laire  ,  il  n’y  a  que  trois  biftextes ,  ou  trois  biflextiles  à  re¬ 
trancher  en  quatre  cens  ans  ^  Lilio  fuit  Pittato  ,  &  retranche 
un  biiïèxte  à  chacune  des  trois  premières  centaines  ,  laif- 
fant  la  quatrième  centaine  fans  retrancher  le  biffexte,  & 
continue  à  retrancher  la  cinquième  centaine.  Mais  bien  des 
gens  ont  rejette  ce  calcul  comme  vicieux  ,  par  rapport  au 
Soleil  &  à  la  Lune  ,  étant  fondé  fur  les  cycles  6c  lunaires 
6c  Polaires ,  qui  ne  font  pas  juftes ,  de  forte  qu’en  le  fuivant  t 
il  arriveroit  infalliblement  qu’on  célébreroit  quelquefois  la 
fête  de  Pâque  à  contretems ,  6c  qu’on  tomberoit  dans  l’er¬ 
reur  des  Quartodecimans ,  qui  célébroient  la  fête  de  Pâ¬ 
que  dans  la  pleine  Lune,  comme  Ta  démontré  fort  au  long 
jofeph  Scaliger,  le  plus  fçavant  homme  de  ce  fiécle,dans 
Ion  livre  de  la  corredion  des  tems ,  ouvrage  admirable ,  & 
qui  vivra  autant  que  le  monde. 

Meftlin  de  Gœppinghen  profefleur  de  TUniverfité  de  Tu- 
binge  a  publié  deux  écrits  contre  le  calcul  de  Lilio ,  6c  Cia- 
vius  célébré  Jéfuite  qui  étoit  profeffeur  à  Rome  ,  acompofé 
pour  ce  calcul  une  grande  apologie  dédiée  â  Tempereur  Ro- 
dolfe,  où  il  réfute  les  deux  ouvrages  de  Meftlin.  Il  com- 
pofa  depuis  un  autre  ouvrage ,  où  il  tâche  de  réfuter  les 

(i)  Parce  que  ce  cycle  fut  invente  par  un  Ailrnnome  nommé  Meton. 
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tables  de  la  période  Julienne  données  par  Scaliger. 

H  en  ki  Hugolin  Marcelii  evêque  de  Glandeve  a  donné  fur  la 
III.  même  matière  un  ouvrage  intitulé  la  JuJlif cation  des  tems  fa- 
ï  y  8  i  ^  cr*s  5  &  tin  autre  fous  le  nom  de  Clef  du  C  alendrier  Grégorien 9 
Et  chez  nous,  François  Viete  de  Fontenai  en  Poitou,  maître 
des  Requêtes  ,  homme  très-verfé  dans  ce  genre  delcience, 
a  propofé  fous  le  régné  de  Henri  IV.  &  long-tems  après  la 
réception  du  calendrier  Grégorien,  une  nouvelle  manière 
de  régler  l’année  folaire  ^  il  a  fait  même  des  tables  confor¬ 
mes  à  lïifage  de  Péglife  Romaine  ^  mais  il  ne  les  a  pas  pu¬ 
bliées  ,  parce  qu’il  vouloir  auparavant  en  communiquer  avec 
le  nouveau  Nonce  deftiné  pour  la  France ,  &  qu’on  atten- 
doit  de  jour  en  jour. 

Cependant  Grégoire  qui  avoir  dès  l’année  précédente 
donné  une  Bulle  à  Frefcati  datée  du  vingt-quatre  Février 
pour  la  publication  de  fon  nouveau  Calendrier  ,  envoya  le 
cardinal  de  Madrucci  évêque  de  Trente  à  PErapereur  Ro~ 
dalle  pour  le  faire  recevoir.  L’Empereur  fe  rendit  à  Aufbourg 
pour  la  première  diète  qui  s'y  tint  depuis  la  mort  de  Maxi¬ 
milien  II.  fon  père  ,  &  qui  commença  le  vingt- fept  de  Juin, 
*  Aoguftc  L’électeur  de  Saxe  * ,  le  duc  de  Mekelboiirg  &  quelques,  au¬ 
tres  Princes  du.  cercle  de  Saxe  Py  joignirent.  On  y  parla  de 
lever  de  l’argent  pour  défendre  la  frontière  contre  le  Turc: 
mais  les  Députés  déclarèrent  qu’ils  n’y  entendroient  point 
jüfqifà  ce  qu'on  leur  eût  donné  fatisfadion  fur  leurs  griefs.. 

Dès  le  mois.  d’Avril ,  l’Empereur  avoir  afîèmblé  à  Prêt* 
bourg  les  Etats  du  royaume  de  Hongrie ,  &  il  y  avoir  mis 
trois  chofes  en  délibération:,  i  °.  l’impôt  des  trois  Hongres  (  i  ): 
qui  fe  levoit  fur  chaque  mai  fan  •  i°.  les  mefures  qu’il  falloir 
prendre  pour  faire  fubfifter  les  garnifons  des  places,  &  les 
troupes  qui  étoient  fur  la  frontière  *  3  °.  de  nommer  Maxi¬ 
milien  fon  frère  viceroi  de  Hongrie,  Le  Sénat  &  les  Etats 
firent  de  leur  côté  des  demandes  au  Roi ,  &  Pon  convint  de 
tout  fans  difficulté  :  mais  les  Proteftans  fe  plaignoient  de  ce 
que  PArchiduc  Charle  oncle  de  Rodolfe,  après  avoir  ac¬ 
cordé  aux  Proteftans  du  pais  un  temple  à  Gratz  pour  s3af~ 
fembler ,  avoit  défendu  au  Sénat ,  &  a  la  bourgeoise  d’y  en¬ 
trer  r  jufque-là  même  qu’il  en  avoit  fait  mettre  quelques 

O  Honore  ,  monnoie  doi  un  peu  plus  pelante  que  notre  écu  d’or» 
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uns  en  prifon  pour  n’avoir  pas  obéi  à  fes  ordres  5  &  qui! 
leur  avoir  fait  payer  de  grofles  amendes. 

L’Empereur  demanda  aux  Princes  aflèmblés  à  la  diète 
d’Aufbourg  ce  qu’ils  penfoient  du  nouveau  Prince  que  les 
Etats  s’étoient  donnés  dans  les  P aïs-bas,  &  s’ils  ne  trouvoient 
pas  que  cette  conduite  fût  préjudiciable  à  l’Empire.  Il  n’ou¬ 
blia  rien  pour  intéreflèr  le  corps  Germanique  dans  une  in¬ 
jure  qui  ne  regardoit  que  la  maifon  d’Autriche  :  mais  on  ne 
prit  fur  cet  article  aucune  réfolution.  Sur  la  fin  de  la  diétey 
on  parla  du  nouveau  calendrier  ^  l’éleâeur  de  Saxe  qui  l’avoit 
prévu  ,  avoir  écrit  à  cette  occafion  fort  au  long  au  Landgrave 
de  HdTe  ,  qui  s’étoit  acquis  une  grande  autorité  parmi  les 
Proteftans  par  la  prudence  &  fon  amour  pour  la  juflice  •  & 
ce  qui  eft  rare  dans  un  homme  de  ce  rang,  par  fon  habileté 
dans  l’Aftronomie.  Il  fit  réponfeà  l’Electeur  ,  qu’il  ne  s’agif. 
foit  pas  tant  de  délibérer  fur  la  choie ,  que  fur  le  moyen  de 
l’exécuter  :  Que  l’autorité  &c  l’honneur  de  l’Empire  y  étoient 
intérefles  :  Que  le  Pape  y  donnant  fans  celle  quelque  atteinte 
par  toutes  fortes.  d’artifices  &  d’intrigues  ,  ils  dévoient  de 
leur  côté  prendre  des  mefures  pour  éviter  les  reproches  de 
négligence  dans  une  affaire  qui  regarde  la  dignité  &  la  ma- 
jefté  de  l’Empire  :  Que  l’année  que  tout  le  inonde  fuivok  alors 
étoit  celle  du  calendrier  réformé  par  joie  Cefarr.  Que  Char¬ 
lemagne  fondateur  de  l’Empire  d’Occident  avoir  dans  la 
fuite  donné  à  la  nation  Germanique  ,  le  calendrier  &  les 
noms  des  mois  en  langue  Teutone  :  Que  le  canon  du  Con¬ 
cile  de  Nicée  qui  régie  la  célébration  de  la  fête  de  Pâque3 
n’avoit  point  été  fait  par  l’autorité  du  Pontife  Romain  ,.  qui 
étoit  bien  éloigné  alors  d’avoir  l’autorité  qu’il  prétend  au¬ 
jourd’hui  :  mais  par  un  décret  ,  tant  de  l’Empereur  qui  pré- 
jtîda  au  Concile  ,  que  des  Pères  qui  s’y  trouvèrent  t  Que  c’é- 
ïoient  les  Empereurs  Romains,  &  non  les  Papes,  qui  indL 
quoient  alors  les  Conciles:  Que  celui  de  Confiance  même 
quis’eft  tenu  prefque  de  nos  jours,  fut  convoqué  par  i’eiu- 

{>ereur  Sigifmond  :  Que  le  droit  d’inflituer  des-  Evêques  pour 
’Allemagne  ,  &  le  Pontife  Romain  même,  avoir  toujours  ap¬ 
partenu  aux  Empereurs  ,  avant  &c  depuis  Charlemagne,  juf. 
.qu’à  Othon  I.  &  depuis  encore  jufqu à  Grégoire  VIL  Qu’ils 
dévoient  bienprendre  garde  que  fous  prétexte  de  réfonnatiom 
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d'un  calendrier  ,  donc  tout  le  monde  fentolt  la  néceffi- 
té,  le  Pape  ne  s'attribuât  une  jurifdi&ion  nouvelle  &  in» 
connue  fur  la  majefté  de  l'Empire  &  fur  l’Empereur  ,  &  qu’il 
ne  prétendît  pouvoir  commander  dans  les  Etats  de  l’Em- 
pire ,  d’autant  plus  que  le  Pape  avoit  entrepris  une  affaire 
de  cette  conféquence  ,  fans  confulter  ni  l’Empereur,  ni  les 
Princes  de  l’Empire  :  Qu’étant  très-important  pour  le  com¬ 
merce  que  toutes  les  nations  fuividènt  la  même  forme  d’an¬ 
née  ,  ils  dévoient  délibérer  avant  toutes  choies ,  à  qui  il  ap¬ 
partient  de  réformer  le  calendrier  ,&  d’en  publier  la  réfor¬ 
mation  ;  qu’après  ce  préliminaire ,  le  fond  de  la  queftion , 
fur  lequel  il  ne  penfoit  pas  comme  Lilio  ,  ne  feroit  pas  diffi¬ 
cile  à  décider. 

L’électeur  de  Saxe  plein  de  ces  raifons,fit  un  grand  dis¬ 
cours  à  ce  fujet,  &  s’oppofa  à  la  réception  du  calendrier. 
Toutes  les  Provinces  8c  tous  les  Etats  de  la  confeflion  d’Auf- 
bourg  en  ayant  fait  autant ,  l’Empereur  remit  l’affaire  à  un 
autre  tems  ,  8c  ordonna  qu’on  continuât  d’obferver  la  forme 
du  calendrier  ancien  dans  les  jugemens  de  la  chambre  Im¬ 
périale. 

De  notre  côté  l’affaire  ne  fut  nullement  examinée.  Le  Roi 
■ctoit  dans  la  plus  grande  fécurité  à  cet  égard ,  8c  fon  Con- 
feilne  s’y  intéreffoit  pas  davantage,  fur-tout  depuis  la  mort 
du  premier  Préfident  de  Thou  qui  avoit  parlé  au  Roi  avec 
beaucoup  de  vivacité  fur  cet  article.  S’il  eût  vécu  encore 
quelques  années,  on  eft  perfuadé  qu’ayant  une  très-grande 
autorité  dans  le  Parlement ,  il  auroit  empêché  la  publica¬ 
tion  de  ce  calendrier  :  mais  de  Thou  étant  mort ,  8c  Achille 
de  Harlai  abfent  ,  le  Roi  donna  le  trois  de  Novembre  un 
édit  qui  fut  apporté  au  Parlement  après  la  faint  Martin,  en- 
régiftré  fans  oppofition,  &  publié  en  conféquence.  Il  fut  donc 
ordonné  qu’on  ôteroit  dix  jours ,  &  que  le  jour  qui  devoir 
être  le  dixiéme  de  Décembre  feroit  compté  pour  le  vingtiè¬ 
me.  Par  ce  moyen  il  arriva  que  la  fête  de  Noël  fût  célébrée 
cette  année-là  le  quinze  de  Décembre,. 

A  l’imitation  du  Roi,  le  duc  de  Brabant  fon  frère  aidé 
du  prince  d’Orange ,  engagea  les  Etats  Généraux  à  recevoir 
le  nouveau  calendrier.  Il  étoit  bien  aife  de  gagner  par-là  les 
bonnes  grâces  du  Pape.  Cela  s’exécuta  furie  champ  dans  la 
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■  Hollande,  dans  laFrife  Occidentale ,  &  dans  toutes  les  an  _  ■BMBBBaBBBaaggate 
très  Provinces  ,  à  la  réierve  de  celles  d’Utrecht  &  de  la  Henri 
Gueldre,où  l’on  fuie  encore  l’ancien  calcul,  parce  que  les  I IL 
Etats  de  ces  deux  Provinces  n’avoîent  pas  encore  fait  pu-  z 
blier  le  nouveau  au  teins  de  la  mort  du  duc  de  Brabant, 

Dans  ce  même  mois  de  Novembre  Antoine  Prévôt  arche¬ 
vêque  de  Bourdeaux  &  frère  du  fameux  Sanfac  ,  tint  fbn 
Concile  Provincial.  Les  évêques  d'Agen  ,  de  Poitiers  ,  d’An- 
goulême ,  de  Saintes ,  &  de  Sarlat  les  fulFragans ,  y  affilièrent  3r 
&  lignèrent  les  décrets  qui  y  furent  faits. 

Le  Roi  renouvella  cette  année  le  traité  d’alliance  avec  les  Traîré  re- 
Suiffes.  Les  Commiffaires  pour  la  France  furent  François  de  nouvelle  ave# 
Mandelot  Gouverneur  du  Lyonnois  ,  Jean  de  Belliévre  lcs  SuifIcs* 
£eur  de  Flautefort  premier  Préfidént  du  Parlement  de  Gre¬ 
noble  ,  Henri  de  Gaulle  fieur  de  Fleuri  notre  Âmbalïadeur 
en  Suille  ,  &c  jean  Grangîer  lîeur  de  Piverdy  Réfident  de 
France  dans  le  païs  des  Grifons.  Le  traité  qui  contenoit  vingt- 
cinq  articles  fut  arrêté  &  figné  à  Soleurre  le  vingt-deux  de 
juillet.  Ce  n’eft  qu’une  répétition  des  traités  précédons,  4 
quelque  petite  différence  près  ,  &  on  y  donne  au  Roi  les 
titres  de  duc  de  Milan ,  de  feigneur  de  Genes ,  &  de  comte: 
d’Aft  ,  comme  on  les  donna  à  François  I.  au  traité  de  ï  5  i  6a 
le  premier  qui  ait  été  fait  entre  la  France  Scies  Suifles.  Le 
Roi  ayant  ratifié  celui-ci  ,  fe  rendit  le  deux  de  Décembre 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  avec  les  Députés  des  cantons 
&  il  y  jura  fur  les  faints  Evangiles  l’obfervation  du  nouveau 
traité. 

Il  arriva  cette  année  un  événement  qui  paflèroit  pour  in-  Enfant  pétâc 
croyable  chez  la  poftérîté  ,  fi  ï  on  nsen  avoir  des  preuves  in- 
conteftables.  Comme  j5en  fuis  parfaitement  inftrtiit ,  j’ai  crû 
devoir  en  rendre  témoignage  ,  &  en  établir  la  certitude. 

Dans  la  ville  de  Sens  métropole  de  la  Gaule  Celtique,  une 
femme  nommée  Colombe  Chary  ,  mariée  à  un  tailleur  ap~ 
pelle  Louis  Carita,  étant  parvenue  jufqu’à  Page  de  trente- 
huit  ans  en  bonne  fanté  ,  &  fans  avoir  eu  d’enfaps ,  eut  des 
Indices  de  groffeffe  par  la  fuppreffion ,  qui  en  effila  marque 
ordinaire  :  elle  fentoit  des  mouvemens  fréquens  3  fon  ventre: 
groffiffibit  de  jour  en  jour  ,,  fes  mammelles^  même  fe  rem- 
gliffoient  de  lait  3  enfin  au  bout  de  neuf  mois  elle  éprouva 
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des  douleurs  très-vives ,  &  les  tranchées  d’une  femme  en  tra- 
H  e  n  k  i  vaiL  Pendant  quelques  jours  elle  eut  une  fupprefiion  d'urine , 
III.  qui  fortit  enfin  comme  un  torrent.  Les  médecins  jugèrent 
i  j  B  2,  qtfieile  ne  venoit  pas  de  la  veille  ,  mais  de  la  matrice  ,  dont 
la  tunique  le  rompit ,  &  dont  il  fortit  avec  le  délivre  une 
malle  qui  avoir  la  figure  d’un  turbot.  Depuis  ce  tems-là  fa 
gorge  diminua  3  elle  ne  fentit  prefque  plus  remuer  dans  fou 
ventre  ,8c  fes  douleurs  furent  très-médiocres.  Après  cet  ac¬ 
couchement  monftrueux  ,  elle  fut  alitée  trois  ans  durant , 
le  plaignant  continuellement  de  fa  mauvaife  fanté  ,  de  la 
dureté  8c  de  l'enflure  de  fon  ventre, des  tranchées  qu'elle  fen» 
toit  ,8c  d'un  poids  incommode  qui  fe  jettoit  tantôt  d'un  cô¬ 
té  tantôt  de  l'autre  fui  van  t  les  différentes  lltuations  de  fon 
corps.  Ces  accidens  durèrent  jufqu'à  fa  mort.  Ses  voilais  fe 
moquant  d'elle  ,  8c  traitant  fa  groffeffe  de  vifion  :  »  Attendez 
«  quelque  tems,leur  difoit-elle  allez  gaiement,  l'enfant  dont 
>3  je  fuis  grofle  viendra  quelque  jour, mais  il  en  coûtera  la  vie 
»  à  fa  mère,  ce  Elle  mourut  enfin  après  avoir  porté  ce  fardeau 
vingt-lept  ans.  On  l'ouvrit,  8c  on  lui  trouva  la  matrice  ri¬ 
dée,  de  diverfes  couleurs,  8c  dure  comme  de  la  terre  cuite. 
On  tenta  d’ouvrir  cette  dureté  3  mais  il  fe  trouva  comme  une 
malle  de  plâtre  ,  qui  refila  long-tems  au  rafoir  3  on  en  vint 
pourtant  à  bout,  8c  on  en  tira  un  enfant  très-bien  formé  ,  8c 
dans  la  fituation  ordinaire  ,  mais  prefque  entièrement  pé¬ 
trifié  ,  fi  ce  n'effc  que  les  os  de  fa  tête  croient  tranlparans 
comme  de  la  corne  :  à  l'égard  des  parties  internes,  comme 
le  cerveau,  le  cœur,  les  inteftins ,  ils  étoient  prefque  â  l'ordi¬ 
naire,  excepté  qu'ils  fe  trouvèrent  plus  durs,  moins  pourtant 
que  les  parties  externes.  Ce  petit  corps  fe  garde  à  Sens,  où  les 
paffans vont  le  voir  par  curiofité.  Il  eft  entier  ,8c  les  vers  ni 
la  pourriture  ne  Font  point  endommagé.  Il  y  a  deux  fameux 
médecins  qui  ont  écrit  fur  ce  prodige ,  jean  d’Alibour  cf  Au¬ 
tan, qui  a  été  depuis  premier  médecin  de  Henri  IV.  8c  Simon 
de  Provencheres  de  Langre.  Ils  ont  recherché  les  caufes  de 
la  formation  de  cette  malle ,  8c  de  cette  pétrification  faite 
après  la  mort  de  l'enfant,  8cquide~vok  plutôt  être  fuivie  de 
putrefadion  :  mais  je  laiffe  cet  examen  à  ceux  qui  s'appli¬ 
quent  à  l'étude  des  choies  naturelles.  J’ajouterai  feulement 
que  depuis  quelques  années  il  eft  arrivé  à  Paris  quelque  chofè 
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de  femblable  à  une  femme  de  condition  :  mais  au  bout  de 
cinq  ans  l’enfant  fut  tiré  par  morceaux  ,  partie  par  des  mé-  Henkï 
dicamens ,  partie  par  des  ferremens  3  &  il  y  a  beaucoup  d’ap-  1 1  L 
parence  qu’il  feroit  devenu  comme  celui  de  Sens  avec  le  15820 
terns  3  puifqu’il  commençoit  déjà  à  fe  pétrifier. 

Cette  année  mémorable  par  divers  accidens  funeftes  ,  Mort  des 
l’a  été  encore  par  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  illuftreSc  feCbf°£ncs  cé* 
jacque  Pelletier  du  Mans  médecin  ,  célébré  non-feulement 
dans  la  fcience  dont  il  faifoit  profefïion ,  mais  dans  la  Poëfie 
&  dans  les  Mathématiques ,  fur  iefquelles  il  a  publié  des  ou¬ 
vrages  qui  ont  fort  éclairci  cette  fcience,  mourut  au  mois 
d'Août  à  Paris ,  où  il  s’étoic  retiré  pour  fe  repofer  dans  fa 
vieilleffe  après  avoir  paffé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à  voya¬ 
ger  dans  des  païs  très-éLoignés.  Sa  mort  fut  fui  vie  de  celle  de 
Laurent  Jobert  de  la  même  profeffion,  &  difcipiedu  fameux 
Rondelet,  qui  s’acquit  une  fi  grande  réputation  dans  cet 
art.  Jobert  Chancelier  de  TUniverfité  de  Monpellier,  où  il  y 
a  une  école  célébré  de  médecine,  ayant  été  attiré  à  la  Cour 
par  Marguerite  de  Valois  femme  du  roi  de  Navarre-,,  y  mit 
au  jour  un  ouvrage  fur  les  erreurs  populaires  qui  lui  a  fait 
beaucoup  d’honneur.  Quelques  affaires  Payant  obligé  de  re¬ 
tourner  à  Monpellier  il  y  mourut  le  vingt-neuf  d’O&obre 
dans  un  âge  peu  avancé  3  car  il  ne  faifoit  que  d’entrer  dans 
fa  cinquante-quatrième  année. 

Un  mois  auparavant ,  c’eft-à-dire  le  vingt-huit  de  Sep¬ 
tembre  ,  mourut  George  Buchanan  ,  âgé  de  plus  de  foixante 
&  feize  ans.  C’étoit  un  des  premiers  hommes  de  notre  fiécle 
pour  la  beauté  &;  la  facilité  de  Pefprit ,  comme  le  prouvent 
les  ouvrages  dignes  de  l’immortalité ,  de  l’aveu  même  de  fes 
ennemis.  Il  étoit  né  en  Ecofle  dans  la  province  de  Lenox  fur 
le  Vlan  3  mais  il  étoit  François  d’inclination  ,  &  la  France 
l’avoit  en  quelque  forte  adopté  ,  auffî-bien  qu’Antoine  Go-  ‘ 

vea  Portugais  fon  ami  intime ,  qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  paf 
fer  pour  François.  Pour  Buchanan  ,  après  avoir  appris  dans 
fon  païs  les  premiers  principes  des  deux  langues,  il  vint  en 
France ,  où  il  pafla  prefque  tout  le  refte  de  fa  vie.  Il  enfeL 
gna  les  Humanités  à  Paris,  &  enfuite  à  Bourdeaux  dans  le 
.collège  de  Guienne  ;  de-là  André  Govea  l’emmena  en  Por¬ 
tugal  avec  Nicolas  de  Grouchy  ?  Guillaume  de  Guère  a  te  9 
Tome  Vlfh  P  P  pp 
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.  Jacque  Tevio ,  Elle  Vinet ,  &  Patrice  fon  Frère.  Buchanan 

H  h  n  a  i  enfeigna  la  jeunefle  à  Coimbre  ,  c’eft-là  qu’il  fit  fa  belle 

III.  paraphrafe  fur  les  Pfeaumes  :  mais  il  s’attira  des  affaires  en 
j  j  g  2.  Portugal  par  une  fatyre  un  peu  trop  libre  contre  les  Corde» 
liers.  11  la  compofa  par  l’ordre  de  Jacque  V.  roi  d’Ecofïè  , 
qui  cherchait  à  fe  venger  de  ces  religieux  ,  parce  qu’il  étoic 
convaincu  qu’ils  a  voient  trempé  dans  une  conjuration  que 
quelques  Nobles  avoient  tramée  contre  lui.  Buchanan  étant 
revenu  en  France  s’attacha  à  Timoleon  de  Code  fils  du  ma¬ 
réchal  de  Briffac  ,  avec  qui  il  demeura  cinq  ans  ,  julqu’en 
l’année  i  560.  que  toute  la  France  étant  en  feu  par  la  guerre 
civile  ,  il  la  quitta  ,  &  retourna  en  Ecoflé.  Il  n’y  fut  pas  plu¬ 
tôt,  qu’il  embraffa  la  religion  Procédante  3  &  après  que  Ma» 
rie  reine  d’Ecofiè  eut  été  dépouillée  du  Royaume  ,  il  fut 
précepteur  de  Jacque  VL  fils  de  cette  Princefle,  &il  confia- 
cra  le  repos  de  fa  vieillefie  à  écrire  Phifloire  de  fon  païs.  Il 
y  abufe  un  peu  de  la  liberté  naturelle  à  fa  nation ,  &c  il  n’y 
ménage  pas  allez  la  majefté  Royale  :  mais  d’ailleurs  elle  eft 
écrite  avec  tant  d’efprit ,  de  fagefie  &  d’élégance,  qu’on  ne 
croira  jamais  qu’elle  ait  été  compofée  par  un  homme  éle¬ 
vé  dans  la  pouffiére  du  collège  3  mais  qu’on  la  prendra  pour 
l’ouvrage  d’un  Içavant  quia  vécu  dans  le  plus  grand  monde,. 
&  qui  a  été  employé  toute  fa  vie  dans  les  négociations  les 
plus  importantes.  La  beauté  de  fon  efprit ,  &  la  grandeur 
de  fon  courage  l’avoient  élevé  au  deffus  de  l’obfcuriré  de  fa 
naiffance  ,  &  de  la  médiocrité  de  fa  fortune  3  en  forte  qu’il 
avoir  les  talens  néceflaires  pour  juger  figement  des  affaires, 
&  pour  les  traiter  avec  dignité,  je  me  fouviens  que  Pierre 
Ronfard  ,  homme  d’un  grand  fens,  &  qui  malgré  l’éclat  de 
ia  famille  ,  avoit  palfé  toute  fa  vie  dans  le  repos  que  de¬ 
mandent  les  Mules ,  avoir  coutume  de  dire  en  parlant  de 
Buchanan ,  de Turnebe  ,  deGovca,  &  de  Muret  ,  fes  amis 
particuliers ,  que  ces  quatre  hommes  n’avoient  du  collège 
que  la  robe  &  le  bonnet.  Ce  jugement  a  d’autant  plus  de 
poids  que  Ronfard  étoît  prévenu  contre  tous  les  gens  de 
collège  3  &  il  s’étoit  perfuadé  que  la  fortifie  du  pédantifme 
eft  incorrigible ,  &  que  le  mauvais  cara&ére  qu’il  imprime 
ne  peut  jamais  s’effacer  dans  le  cours  même  delà  plus  longue 
vie,. 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  L ir.  LXXVL  €67 

11  y  eut:  cette  année  des  troubles  en  Allemagne  à  l’occa- 
Hon  de  l’archevêque  de  Cologne.  Cette  ville  qui  fut  bâtie 
du  tems  d’Augufte  pour  arrêter  les  courfes  des  Sueves  ,  des 
Ufipetes,  &  des  Tenchteres ,  eft  fituée  fur  le  bord  du  Rhin 
du  côté  des  Gaules.  Elle  s'agrandit  peu  à  peu  fous  les  Em¬ 
pereurs  Romains, jufqu’à  ce  que  Childeric  fondateur  de  l’Em¬ 
pire  François  la  leur  enleva  l’an  463.  de  J.  C.  Mais  l’an 
949.  O  thon  I.  ayant  tranfporté  l’Empire  d’Ûccident  aux 
Germains,  il  fournit  Cologne  à  fa  nation  3  ou  plutôt  ce  fut 
Louis  II.  fils  de  Louis  le  débonnaire  ,  qui  fit  cette  conquête 
dès  Tannée  870.  Depuis  ce  tems- là  Cologne  eft  au  nombre 
des  villes  libres  de  l’Empire  ,  entre  lefquelles  elle  tient  le 
premier  rang  3  &  dans  les  diètes ,  c’eft  elle  qui  donne  la  pre¬ 
mière  fon  fuffrage.  Elle  a  un  fiége  Epifcopal  fondé  vers  Tan 
96.  de  J.  C.  par  faint  Materne  difciple  de  faint  Pierre  'fui- 
vant  les  annales  de  cette  Eglife  5  &  depuis  faint  Materne  juf- 
qu’à  Agilolphe  qui  en  a  été  le  premier  Archevêque  ,  il  s’eft 
écoulé  647.  ans  *  enfin  Tan  mil  trois  on  joignit  à  la  digni¬ 
té  d’Archevêque  celle  d’Elefteur  de  l'Empire  avec  une  jurifl 
diction  très-étendue,  &  Frideric  Ly  ajouta  encore  la  princi¬ 
pauté  de  Weftphalie  ,  dont  il  venoit  de  dépouiller  Henri 
Leom  Vers  Tan  356.  les  Goths  y  établirent  un  Evêque  Pho- 
tinien  nommé  Euphrata ,  qui  voulut  y  répandre  l’Arianifine: 
mais  les  évêques  d'Allemagne  s'étant  affemblés  ledépoférent 
fous  le  Pontificat  de  Jule  I.  Depuis  ce  tems-là  il  n’y  eut  au¬ 
cun  trouble  dans  cette  Eglife  au  fujet  de  la  Religion  ,  juf 
qu’au  tems  de  Tliéréfie  de  Luther. 

Herman  ,  de  la  famille  des  comtes  de  Wied  ,  qui  en  droit 
alors  Archevêque  ,  faifoit  parade  de  beaucoup  de  zélé  pour 
la  réforme  des  abus  qui  s’étolent  gliffés  dans  TEgliié  3  mais 
comme  un  affaire  fi  importante  à  la  Religion  5  qu’il  croyoit 
en  péril  ?  n’alloit  pas  auffi  vite  qu’il  Tauroit  fouhaité ,  &  qu’il 
împutoit  ce  retardement  à  l’ambition  de  certaines  perfonnes, 
il  parut  favorifer  les  Proteftans.  O11  prétend  que  ce  fut  Mar¬ 
tin  Bucer  qui  le  fit  pencher  de  ce  côté-là.  Il  fut  donc  accu¬ 
lé  d’héréfie,  &  quoiqu’il  pût  fe  maintenir  dans  fon  fiége 
par  les  forces  de  fon  parti,  il  aima  mieux  fe  démettre  & 
perdre  fa  place,  que  d’exciter  la  guerre  dans  le  pais  3  &  de¬ 
puis  il  ne  longea  plus  qu’à  mener  une  vie  tranquille ,  confme 

pp^pij 


He  nu 
III. 

1  J  8  z. 


Affaires 
cT  Allemagne. 


6  6g 


HISTOIRE 


Henri 

III. 

j  58.2. 


je  Fai  dît  en  Ton  lieu.  Adolphe  de  Scevembourg  ayant  payé 
d'ingratitude  l'es  fervices  que  ce  vieillard  lui  avoit  rendus,  fut 
mis  à  fa  place ,  &  eut  pour  fuccefïèur  Antoine  de  Scevem¬ 
bourg  fon  frère.  J.  Gebbard  de  Mansfeld  fuccéda  à  An¬ 
toine  5  &  fut  remplacé  par  Frideric  de  la  même  famille 
qu’Herman,  Salentin  de  la  rnaifon  des  comtes  d’UTembourg 
iuccéda  à  Frideric  j  mais  Salentin  qui  outre  l’archevêché 
de  Cologne  avoit  encore  Tévêché  de  Faderborn  après  dix 
ans  d’Epifcopat ,  fe  démit  de  l’un  &  de  l’autre  pour  époufer  la 
fœur  du  comte  cTAremfaerg  ,  qui  étoit  parfaitement  belle  y 
fans  avoir  fait ,  ni  même  voulu  faire  aucun  changement  dans 
la  Religion.  Comme  il  fe  trouvoit  beaucoup  de  prétendans 
à  cet  Elefrorat ,  &  entre  autres  Erneffc  fils  d’Albert  duc  de 
Bavière,  le  Chapitre  ,  à  la  fol-licitation  du  comte  de  Newe- 
nar,  lui  préféra  Gebbard  Truchfes  de  l’illuftre  famille  des 
feigneurs  de  Walbourg  en  Suabe  ,  &  neveu  d’Othon  car¬ 
dinal  d ’Aufbourg.  Gebbard  fut  facré  le  huit  de  Mai  i  577, 
Ce  dernier  n’avoit  pas  moins  d’envie  de  fe  marier  que  Sa», 
lentin  3  mais  il  crut  pouvoir  prendre  une  femme  fans  quitter 
l’Eledorat.  Il  avoit  déjà  jetté  les  yeux  fur  Agnès  de  Manié 
feld,  religieufe  au  monaftére  de  Gerisheim  ,  lorfqu’il  eut  oc- 
cafion  de  la  voir  dans  un  voyage  qu’elle  fit  à  Cologne  pour 
accompagner  Marie  fa  fœur,  qui  devoir  époufer  le  baron  de 
Créange.  La  facilité  qu’il  eut  par  ce  moyen  de  la  voir ,  & 
de  converfer  tous  les  jours  avec  elle ,  l’en  rendit  éperdument 
amoureux.  Le  Baron  après  fon  mariage  faifoit  de  fréquens 
voyages  dans  les  terres  de  Thuringe  avec  fa  femme  &  Agnès 
fa  belle  fœur ,  &  enfui  te  revenok  à  Cologne  :  mais  en  route 
ils  couchoient  fouvent  dans  les  châteaux  de  Gebbard  qui 
trouvoit  par-là  lieu  d’entretenir  fes  premiers  feux. Enfin  Erneft 
de  Mansfeld  ,  frère  d’Agnès  prefFa  vivement  l’Eie&eur  d’ac¬ 
complir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à  fa  fœur ,  &  de  i’épou» 
fer  folemnellement ,  pour  diffiper  les  bruits  qui  couroient  fur 
FArchevÇ  ^eiîr  commerce.  U  Lépoufa  donc  à  Bonne  :  mais  en  fecret  r 
de  Cologne^  &  en  préfence  feulement  d’Erneft  &  de  Marie  de  Mansfeld: 

ce  fut  au  commencement  de  l’année.  Comme  il  n’avoit  pas 
de  grands  biens,  &  qu’il  cherchoit un  moyen  degarder  fon 
Archevêché  avec  fa  femme  5  les  comtes  de  Newenar  &c 
di  Solms  avec  qui  il  étoit  très  -  lié  r  lui  coufeiliérent 
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d'engager  fous  main  les  Proteftans  à  demanderait  Magiftrat 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  fon  Eleékorat.  Il  le  fit,  Henri 
&  en  conféquence  les  Proteftans  préfèntérent  une  longue  III® 
requête  ,  par  laquelle  iis  demandoient  la  liberté  de  s’aiTem*  i 
bien  Et  comme  on  pouvoir  leur  obje&er  que  fous  prétexte 
d’admettre  la  confeffion  d’ Aufbourg,  on  vouloir' introduire 
dans  le  Diocéfe  toutes  fortes  de  fe&es  ,  &  ruiner  par  ce 
moyen  l’autorité  des  Magiftrats  5  ils  répondirent  que  fi  on 
leur  accordoit  leur  demande ,  ils  feroient  auffitôt  connoître 
à  tout  le  monde  qu’ils  ne  fuivoient  point  d’autre  dodrine 
que  celle  qui  étoit  renfermée  dans  la  confefiîon  d’Aufbourg, 
expliquée  dans  l’Apologie  de  Luther  ,  &  approuvée  dans 
plufieurs  diètes  de  l’Empire:  Que  cet  exercice  loin  d’affoL 
blir  l’autorité  des  Magiftrats,  la  remdroit  plus  relpedable  à 
des  peuples  altérés  de  la  parole  divine,  comme  on  en  pou- 
voit  voir  des  exemples  à  Francfort ,  à  Spire  ,  à  Worme,  à 
Ratifbonne  ,  à  Aufbourg  ,  &  dans  beaucoup  d’autres  villes 
de  l’Empire. 

Le  Magiftrat  au  lieu  de  répondre  à  cette  Requête  ,  fit 
lignifier  à  ceux  qui  l’avoient  lignée  un  ordre  de  fe  rendre 
en  prifon  :  tel  eft  l’ufage  à  Cologne  où  jamais  on  n’emprifonne 
un  habitant  malgré  lui,  à  moins  qu’il  n’y  ait  des  caufes  très- 
graves»  Quelques  jours  après  Melehior  Bruin  Pafteur  Catho¬ 
lique  du  collège  des  Apôtres  donna  une  requête  contraire, 
dans  laquelle  il  examine  &  réfute  tous  les  articles  de  celle 
des  Proteftans,  On  envoya  de  part  &  d’autre  des  Députés  à 
Aufbourg  pour  plaider  la  caufe  en  cette  diète ,  à  laquelle 
on  en  avoir  déjà  renvoyé  une  femblable  pour  la- ville  d’Aix- 
la-Chapelle  ,  mais  les  Proteftans  n’attendirent  ni  la  réponle 
de  l’Empereur  ,  ni  celle  de  leurs  Députés 5  &  comptant  qu’ils 
avoient  fatisfait  par  leur  requête  à  tout  ce  qu’ils  dévoient 
au  Magiftrat  :  follicités  d’ailleurs  par  les  comtes  deSoîms& 
de  Ne^enar  •  ils  s’afiTemblérent  le  fept  de  Juillet  au  bourg 
de  Meehteren  qui  appartenoit  à  ce  Seigneur  ,  &  ils  y  enten¬ 
dirent  la  prédication  de  Zacharie  Urfin  miniftre  Silefien ,  qui 
leur  fut  envoyé  par  Cafimir ,  frère  de  Péleéfceur  Palatin. 

Le  Magiftrat  allarmé  de  cette  entreprile  ,  fit  fermer  les 
portes  le  Dimanche  fuivant  :  fa  conduite  fut  diverfemenc 
interprétée  car  il  y  avoit  des  gens  qui  foûtenoient  que 
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Newenar  avoit  pu  faire  ce  qu'il  avoir  fait,  fans  violer  les  loix 
Henri  de  l'Empire  :  Que  le  bourg  de  Mechteren  lui  appartenoic  3 
XII.  &  que  par  eonféquent  on  ne  pouvoir  pas  y  défendre  l’exer- 
i  j  8  i.9  c*ce  d’une  Religion  ,  qui  étoit  approuvée  par  l'Empire.  On 
répondoic  qu’à  la  vérité  Mechteren  étoit  delà  dépendance 
de  Newenar  •  mais  qu'étant  fitué  dans  la  jurifdidion  d’un 
Seigneur  fupérieur  dont  il  relevoit,  il  n’étoit  pas  permis  d’y 
innover  fur  la  Religion  fans  une  conceffion  du  Seigneur  Su¬ 
zerain.  Gebbard  d'un  autre  côté  étoit  bien  aife  qu’on  crût 
que  Newenar  avoit  agi  fans  fa  participation  5  &  Solms  nioit 
qu’il  en  eût  jamais  rien  fçu  $  quoique  dans  le  fond  ce  fût  lui 
qui  eut  donné  ce  confeil  de  concert  avec  Newenar. 

Comme  ces  afîemblées  recommençoient  de  tems  en  tems, 
le  Magiftrat  crut  devoir  employer  la  force ,  &  il  commença 
par  faire  abbattre  les  arbres  qui  empêchoient  qu’on  ne  pût 
appercevoir  de  la  ville  le  lieu  où  l’on  s’affembloit.  11  fît  en- 
fuite  élever  une  batterie  de  gros  canon ,  &  ordonna  de  ti¬ 
rer  fur  l’endroit  même  :  la  mai  Ion  fut  percée  par  les  boulets, 
&  peu  s’en  fallut  que  Newenar  n’y  fût  tué.  Le  comte  de 
Solms  s’étant  juftifié  auprès  du  Magiftrat ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  avoit  reçu  fes  ordres ,  qu’il  étoit  allé  communi¬ 
quer  à  Newenar,  lorfque  le  canon  commença  à  tirer.  Solms 
étant  retourné  dans  la  ville  fans  avoir  rien  gagné,  tout  femu 
bloit  tendre  à  une  fédition  3  mais  à  la  follicitation  du  Cha- 
pitre,les  deux  partis  nommèrent  d:-s  Députés  pour  accommo¬ 
der  cette  affaire  ;  ils  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  Mulheim,  & 
Gebbard  s’y  trouva.  Comme  il  exhortoit  Newenar  à  ne  plus 
tenir  de  prêche  à  Mechteren  ,  ce  Seigneur  montrant  3e  bou¬ 
let  qui  l’avoit  penfé  tuer  fe  plaignit  hautement  de  cette  in¬ 
jure.  Il  confentit  enfin  à  ce  qu’on  demandoit  de  lui  5  mais  il 
déclara  que  c’étoit  à  la  confidératîon  de  l’Archevêque,  Sc 
non  du  Chapitre  qu’il  le  faifoit. 

Gebbard  fe  diîpofant  à  fe  rendre  à  la  diète  ,  les  Cha¬ 
noines  craignirent  qu’il  ne  formât  quelque  projet  contre  eux 
avec  les  Députés  des  princes  Proteftans  :  ainfi  ils  y  envoyè¬ 
rent  de  leur  côté  Friderîc  de  Saxe  ,  qui  étoit  membre  de 
leur  Chapitre.  Voilà  l’origine  de  la  haine  qui  éclata  depuis 
entre  Gebbard  &  Friderîc,  &  qui  a  été  funefte  à  l’un  & 
a  l’autre.  Ce  fut  auffi  à  l’oecafion  dé  leur  querelle  que 
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Guillaume  duc  de  Cleves  promit  au  Sénat  &  au  Chapitre  de 

leur  donner  du  fecours  contre  les  Novateurs ,  &  qu’Alexan-  Henri 

dre  Farnefe  Généraliifime  des  troupes  du  roi  d’Efpagne  dans  1 1  L 

les  Faïs-bas,  leur  offrit  de  lui-même  tout  ce  qui  étoit  en  î 

fon  pouvoir.  Le  Sénat  raffûté  par  ces  offres  réfolut  de  cou» 

per  la  racine  à  toutes  les  affemblées  féditieufes ,  aux  trou- 

blés  qui  fè  formoient  de  jour  en  jour  3  &  il  fit  publier  une 

ordonnance  par  laquelle  il  étoit  enjoint  à  tous  ceux  qui  fui- 

voient  une  autre  Religion  que  la  Catholique  ,  &  qui  ayant 

été  chaffés  de  la  ville  leize  ans  auparavant ,  y  avoient  été 

reçus  depuis  *  d’en  fortir  dans  un  mois. 

Dans  ce  même  tems  les  députés  des  Proteftans  obtinrent 
des  députés  des  Princes  de  leur  communion,  qui  étaient  à 
la  diète  d’Aufbourg  ,  des  lettres  de  recommandation  pour 
le  fénat  de  Cologne.  Ces  lettres  portoient  qu’ils  avoient 
ordre  de  leurs  maîtres  de  prendre  fait  &  caufe  pour  les  Pro¬ 
teftans  de  Cologne,  &  de  prier  le  Sénat  de  leur  part  de  les 
traiter  avec  la  même  bonté  qu’on  les  traitoit  dans  les  autres 
païs  de  l’Empire  $  de  ne  les  point  retrancher  de  leurs  corps 
comme  indignes  d’en  pofféder  les  dignités  3  mais  d’obferver 
au  contraire  à  leur  égard  la  pacification  publiée  fept  ans  au- 
paravant,  pacification  qui  devoit  être  regardée  comme  le 
plus  folide  lien  de  la  tranquillité  publique  3  en  confié  que  nce 
de  leur  laifier  la  liberté  de  faire  profeffionde  leur  religion- 
&  que  c’étoit  l’unique  moyen  de  maintenir  l’union ,  qui  étoi& 
plus  nécefiaîre  que  jamais. 

Ces  lettres  ayant  été  rendues  au  Sénat ,  les  Proteftans 
drefférent  une  requête  3  mais  au  lieu  de  la  préfenter  au  Cha¬ 
pitre  ,  ils  la  donnèrent  à  Gebbard  le  dix-huit  de  Septembre, 
parce  qu’ils  fiçavoient  qu’il  les  favorifbit.  En  même  tems  ils 
lui  remirent  des  lettres  de  recommandation  écrites  par  les* 
mêmes  députés  de  la  diète  d’Aufbourg  ,  qui  prioient  cet 
Archevêque  de  permettre  aux  Proteftans  de  tenir  des  aflenw 
blées  dans  Cologne. 

Gebbard  s’étoit  mis  en  chemin  comme  pour  fe  rendre  k 
la  diète ,  &  il  étoit  déjà  dans  la  Heife  :  mais  ayant  appris  que- 
la  diète  avoit  été  fufpenduë  pour  des  raîfions  mdifpenfables5? 

&  ayant  reçu  des  ordres  de  l’Empereur  de  n'aller  pas  plut’ 
lion ,  il  retourna  à  Weftphalîe.- 
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Les  députés  du  Chapitre  fçaehant  certainement  que  Geb- 
Henri  bard  ne  viendrait  pas  à  la  diète  ,  ne  lailférent  pas  de  pu¬ 
ll  I.  blier  qu’il  arriverok  bientôt  ,  &  qu’il  l’avoît  promis»  Leur 
2  |  g  x  t  dellein  étoit  de  le  rendre  odieux  aux  autres  Ordres  de  l’Em¬ 
pire  par  l’inexécution  de  cette  promefik 

Sur  la  fin  de  laMiéce  parurent  les  députés  de  Gebbard,  le 
comte  de  Solms  &  Swart.  Ils  firent  les  excules  du  Prélat  fur 
ce  qu’il  n’y  étoit  pas  venu  lui-même.  Ils  avoient  ordre  de 
tenter  fi  l’on  pouvoir  obtenir  pour  les  Princes  Eccléfiaftiques 
la  liberté  de  fuivre  la  Religion  qu’ils  voudraient ,  &  de  le 
marier  fans  perdre  leurs  dignités  :  il  courut  là-  deflus  des 
bruits  vagues  9  mais  fans  nom  d’auteur,  &  fans  être  avoüés 
de  perfonne  ,  &  chacun  en  jugea  fuivant  les  fentimens  dont 
il  étoit  prévenu  d’ailleurs.  Enfin  la  diète  fe  fépara  fur  la  fin 
de  Septembre ,  fans  avoir  rien  décidé  qui  mérite  que  l’on 
m  faite  mention 


Cependant  Gebbard  voyant  que  le  Chapitre  &  le  Sénat 
jfaifoient  des  préparatifs  contre  lui  ou  pour  l’attaquer ,  ou 
au  moins  pour  fe  défendre  ,  commença  à  lever  des  troupes 
fous  prétexte  de  mettre  les  frontières  à  couvert  des  trou¬ 
pes  du  roi  d’Elpagne  ,  &  de  celles  des  Etats  :  mais  il  déclara 
nettement  dans  la  fuite  qu’il  fçavoit  de  bonne  part  que  le 
Chapitre  avoir  de  mauvais  defieins  contre  lui.  Les  Chanoines 
l’afiurérent  qu’ils  ne  vouloient  rien  faire  contre  la  fidélité 
qu’ils  lui  dévoient  :  mais  que  de  fon  côté  il  devoit  prendre 
garde  de  ne  rien  faire  qui  fut  indigne  de  fon  rang ,  &  de  la 
dignité  facrée  dont  il  étoit  revêtu  :  Que  le  bruit  courait  , 
qu’il  vouloir  fe  marier  &  changer  de  religiomQue  11  ces  bruits 
fe  trouyoient  appuyés  fur  quelque  réalité  ,  il  ne  devoit  at¬ 
tendre  d’eux  ni  fidélité  ni  fecours.  Gebbard  répondoit  que 
c’étoit  par  leur  faute  que  la  difcipline  du  Clergé  étoit  rem 
yerfée  ;  mais  qu’il  enverrait  bientôt  des  Théologiens  diftin- 
gués  pour  la  rétablir,  qu’il  en  drefleroît  la  formule.  Per- 
luadé  qu’il  en  avoir  allez  fait  pour  fe  juftifier  fur  les  foup*. 
çons  qu’on  ayok  contre  lui  ^  il  prit  la  route  de  Bonne ,  après 
s’être  fait  précéder  par  Gafpard  Heien  Capitaine  de  fes 
gardes  9  avec  des  lettres  pour  Ekius  qui  commandoit  dans 
cette  ville.  Il  le  chargeoit  d’engager  le  Sénat  à  lui  faire  une 
réception  honorable  ?  &  à  marquer  des  logemens  commodes 

pour 
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pour  toute  fa  maifon  ,  parce  qu'il  y  vouloit  féjourner  quel¬ 
ques  jours. 

Il  étoit  alors  à  Sibourg  ,  où  il  dîna  3  après  quoi  il  fit  p aC 
fer  le  Riiein  à  fes  troupes  ,  de  s’avança  pour  entrer  par  la 
oorte  de  Cologne.  La  vue  de  tous  ces  foldats  caufa  du  trou» 
:>le  dans  la  ville ,  de  l'on  ordonna  de  fermer  les  portes.  Mais 
les  gens  qui  lui  étoient  attachés  les  firent  ouvrir ,  de  il  y  fut 
reçu  avec  toute  fa  fuite.  Auffitôt  il  chargea  Ekius  de  Heien 
d’aller  faire  fes  exeufes  au  Sénat ,  de  ce  qu’il  étoit  venu  en 
armes.  Il  leur  fit  dire  qu’on  lui  avoir  dreflë  des  embûches 
fur  fa  route  ,  de  que  la  guerre  étrangère  qui  étoit  à  leurs 
portes  ravoir  mis  dans  la  néceffité  de  lever  des  troupes  pour 
mettre  le  païs  à  couvert  en  attendant  qu’on  fût  mieux  in¬ 
formé  des  defleins  des  ennemis  3  qu’il  avoit  réfolu  pour  cet 
effet  de  faire  quelque  féjour  dans  leur  ville, ôc  qu’il  vouloit  que 
fes  troupes  y  fuiTent  logées  commodément,  &  auprès  délai. 

Le  Sénat  fit  réponfe  qu’il  avoit  été  ravi  de  l’arrivée  de 
fbn  Prince  3  mais  qu’il  auroit  mieux  aimé  le  voir  en  habit  de 
paix ,  qu’avec  les  appareils  de  la  guerre.  A  l’égard  du  lo- 
gement  des  troupes ,  il  fupplia  Gebbard  d’en  décharger  la 
ville ,  de  de  les  envoyer  dans  les  villages ,  de  dans  les  châ¬ 
teaux  des  environs  :  Que  fi  S.  A.  ne  pouvoit  pas  les  éloigner 
de  fa  perfonne  ,  elle  eût  la  bonté  de  les  diftribuer  dans  les 
couvens ,  de  dans  les  maifons  des  Eccléfiaftiques  :  Que  fi  leurs 
maifons  ne  fuffifoient  pas ,  il  y  avoit  des  hôtelleries  où  elles 
pouvoient  loger  de  vivre  de  leur  folde.  Le  Sénat  fe  déchargea 
ainfi  de  cette  corvée  furie  Clergé,  &  le  Greffier  de  la  ville 
fit  un  état  des  logemens,qui  fut  donné  au  maréchal  des  Logis, 

Gebbard  ayant  fait  préparer  le  dîner  dans  une  hôtelle¬ 
rie,  y  invita  les  Bourgmeftres  :  au  fortîr  de  table  on  parla 
du  logement  des  troupes,  de  enfuite  des  clefs  de  la  ville.  Geb¬ 
bard  ne  dernandoit  pas  d’abord  qu’on  les  lui  remît  pour  en 
difpofer  abfolument  3  il  vouloit  nommer  des  perfonnes  qui 
partageaient  avec  le  Sénat  la  garde  de  la  ville  &  des  clefs: 
mais  le  Sénat  s’y  oppofa  fortement ,  déclarant  que  ces  clefs 
lui  avoient  été  confiées  dans  le  tems  que  Gebbard  fut  facré,& 
qu’on  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  lui  en  ôter  la  garde  fans  le  con- 
fentement  du  peuple. Auffitôt  l’hôtel  de  ville  fut  entouré  d’un 
grand  nombre  d’habitans  qui  paroiffoient  déterminés  à 
T ome  VIII •  Q.Q.ss 
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défendre  le  Sénat  ,  fi  on  vouloir  lui  faire  quelque  violence  % 
cependant  la  préfence  des  foldats,qui  11'ayant  pas  encore  leurs 
logemens,  étoient  en  armes  dans  la  place,  les  tint  en  refpeâ:. 
Sur  le  foir  Gebbard  étant  allé  à  Rofenthal  où  demeuroit 
Agnès  de  Mansfeld  avec  la  Baronne  de  Créange  fa  lueur ,  il 
y  manda  les  Sénateurs  qu'il  jugea  à  propos ,  &  il  leur  dit  qu'il 
étoit  bien  vrai  qu’ils  avoient  la  garde  des  clefs  ,  &  par 
conféquent  des  murs  &  des  portes  de  la  ville  :  mais  que 
le  Prince  étoit  en  droit  de  les  demander  dans  une  néceffité 
preflante  ,  &  dans  un  rems  où  fa  vie  étoit  en  danger  :  Qu'il 
leur  ordonnoit  donc  de  les  lui  apporter  fur  le  champ,  St 
de  venir  recevoir  des  ordres  plus  amples  qu'il  avoir  à  leur 
communiquer.  Après  leur  avoir  parlé  ainfî  ,  il  s'en  alla  à  fon 
Palais.  Toute  la  nuit  fe  palfa  en  menaces  d'un  côté ,  St  en 
inquiétude  de  l'autre.  Gebbard  étoit  outré  de  la  réfiftance 
du  Sénat ,  St  fes  amis  eurent  bien  de  la  peine  à  l'empêcher 
d'en  venir  aux  dernières  extrémités.  Le  lendemain  cinquième 
de  Novembre,  Mewenar  St  le  comte  de  Solmsfe  rendirent 
au  Sénat,  où  ils  parlèrent  avec  une  très -grande  modéra¬ 
tion  ^  &  après  avoir  répété  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  la  veille  à  l’occafion  de  la  garde  des  clefs  &  de 
la  ville ,  ils  conjurèrent  les  Sénateurs  de  n'avoir  aucune  dé¬ 
fiance  de  leur  PrinceiQu'iln'avoit  point  eu  d'autre  intention,, 
en  demandant  les  clefs, que  d'éprouver  l'obéïflance  &  la  fidé¬ 
lité  des  habitansrQue  s'ils  vouloient  lui  donner  les  clefs, il  étoit 
réfolu  de  les  remettre  à  l'inftant  entre  les  mains  du  Sénat, &  de 
lui  confier  avec  de  nouvelles  formalités  la  garde  de  la  ville  5 
à  condition  pourtant  que  quelques  perfonnes  de  fa  niaifon  le» 
roient  affociées  au  Sénat  pour  cette  fondion  ,  comme  il  l'a» 
voit  demandé  d’abord  :  Qu'ils  les  prioient  donc  de  11e  pas 
refufer  ces  clefs  à  leur  Prince  5  de  donner  ordre  à  la  bour- 
geoifie  de  mettre  bas  les  armes  $  de  défendre  de  s'alfembler 
pour  faire  des  feftins  ,  parce  que  11  les  efprits  étoient  une 
Fois  échauffés  par  le  vin,  ilferoitbien  difficile  d'empêcher 
le  défordre.  Le  Prince  demanda  de  plus  qu’on  lui  marquât 

far  écrit  ce  qui  fe  pratiquait  pour  la  garde  des  portes, &  pour 
établifiement  des  corps-de-garde. 

La  réponfe  du  Sénat  ne  fut  pas  fi  modérée  :  car  après  avoir 
ptotefté  qu'ils  feroient  toujours  fidèles  à  leur  Archevêque  % 


* 
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ils  renvoyèrent  à  la  décifîon  du  Chapitre  l’affaire  de  la  dé- 
livrance  des  clefs  ,  déclarant  qu’il  ne  pou  voit  rien  ftatuer  Henb,ï 
à  cet  égard  fans  avoir  pris  fon  avis  :  Que  la  bourgeoifie  s’é-  III. 
tant  mile  fous  les  armes  fans  leur  en  demander  permifîion  ,  x  58 
il  y  avoir  lieu  de  croire  qu’elle  n’obéïroît  pas  ,  s’ils  lui  or~ 
donnoient  de  les  quitter:  mais  qu’ils  étoient  perfuadés  que 
fi  le  Prince  vouloir  renvoyer  les  troupes  qu’il  avoir  fait  en¬ 
trer  dans  la  ville,  les  habitans  rentreroient  fur  le  champ  dans 
le  calme  6e  dans  la  tranquillité.  Pour  adoucir  un  peu  la  du- 
reté  de  cette  réponfe ,  ils  l’affurérent  qu’ils  garderoient  les 
portes  avec  tout  le  foin  6c  toute  la  fidélité  qu’il  pouvoir  fouhah 
ter  5  6c  qu’ils  lui  donneroient  pour  la  garde  de  fa  perfonne 
un  corps  de  milice  bourgeoife.  Après  bien  des  difputes  on 
convint  enfin  de  quelques  articles  que  l’on  mit  par  écrit. 

V oici  les  principaux  :  Que  le  Sénat  demeureroit  en  pollen* 
iîon  des  clefs  &  de  la  garde  des  portes  :  Qu’Ekius  commande- 
roit  dans  la  place  :  Que  Gebbard  n’augmenteroit  point  la 
garnifon  qu’il  y  avoir  fait  entrer  ,  à  moins  qu’il  n’y  eût  une 
nccefiité  preffante.  Mais  Ekius  qui  étoit  un  homme  pacifique, 
s’étant  brouillé  avec  les  deux  partis  par  toutes  les  allées  & 
venues  qu’il  avoit  faites  pour  tâcher  de  les  concilier ,  fe  dé» 
mit  de  lui-même  du  gouvernement ,  6c  l’on  mit  â  fa  place 
Werner  Schenck. 

Le  bruit  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à  Bonne  s’étant  ré» 
pandu  de  toutes  parts,  on  ne  douta  pas  dans  la  divifionoù 
étoient  les  efprits,  qu’on  n’en  vînt  bientôt  à  une  guerre  ou» 
verte.  Gebbard  avoit  écrit  à  Farnefe  pour  le  prier  de  ne 
point  ajouter  foi  aux  calomnies  que  fes  ennemis  publiaient 
contre  lui ,  6c  il  l’afïuroit  que  jamais  il  ne  feroit  rien  contre 
fon  devoir.  Malgré  cette  proteftation ,  le  Généraliffime  per» 
fuadé  que  Gebbard  fe  préparoit  à  la  guerre  ,  6c  qu’il  com¬ 
ptoir  beaucoup  fur  les  fecours  du  duc  de  Brabant ,  offrit  au 
Chapitre  6c  au  magiftrat  de  Cologne  fa  protedion  ,  ôc  toutes 
les  forces  que  l’Efpagne  avoit  dans  les  Païs-bas.  L’Arche¬ 
vêque  de  Ion  côté  voulant  prévenir  les  furprifes ,  chargea 
Louis  Rump  6c  Hontfelaer  de  lui  faire  des  levées  dans  le 
voifinage  3  mais  comme  l’approche  de  ces  troupes  jettoit 
Palîarme  dans  la  ville ,  on  les  mit  en  garnifon  à  Dietkirc- 
ken  5  où  il  y  aune  Abbaye  de  filles  3  ôc  dans  les  châteaux  de 

Qftfl  q  ij 
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Poppe!fdorf,de  GodeIberg,&  deKeflenick  qui  appartiennent 
H  e  n  R  i  à  l’archevêque  de  Cologne. 

1 1 1.  Cependant  le  comte  de  Solms  ,  Vinnemberg  ,  &  le  barom 
ij8z.  de  Créange  allèrent  à  Cologne  rejoindre  les  Chanoines 
de  la  Cathédrale.  Newenar  qui  étoit  refté  avec  l’Arche¬ 
vêque  à  Bonne  ,  lui  confeilla  d’écrire  à  la  bourgeoiile ,  pour 
la  mettre  dans  fes  intérêts  :  il  le  fit  le  vingt-deux  de  No¬ 
vembre.  Dans  cette  lettre  il  commence  par  le  juftifîer  fur  les 
levées  qu’il  a  faites  3  il  pafle  enfuite  aux  raifons  qu’il  a  de  le 
plaindre  3  il  dit  que  le  Sénat  arme  contre  lui,  qu’il  fuit  les 
confeils  de  gens  mal  intentionnés  ,  qui  ne  cherchent  qu’à 
exciter  des  troubles  dans  le  païs3  qu’il  fait  tous  fes  efforts 
pour  anéantir  l’autorité  de  l’Archevêque  ,  &  pour  renver¬ 
ser  fes  droits  3  &  que  pour  réüffir  dans  fes  entreprifes  contre 
une  autorité  légitime  ,  il  foule  les  peuples  par  des  dépenfes 
auffi  inutiles  qu’elles  font  ruineufes. 

Gebbard  fe  flatoit  que  cette  lettre  armeroît  le  peuple 
contre  le  Sénat  :  mais  le  contraire  arriva.  Les  compagnies 
bourgeoifes  qui  l’avoient  reçue,  la  portèrent  fur  le  champ 
au  Chapitre  6c  au  Sénat.  Ces  deux  corps  affinés  des  le¬ 
çon  r  s  du  duc  de  Cleves  6c  du  prince  de  Parme  répondirent 
avec  hauteur  à  cette  lettre,  mais  au  nom  du  peuple  ,  à  qui 
elle  étoit  adreffée.  Après  s’être  juftîfîés  fur  les  reproches 
qu’il  leur  fait,  d’armer  contre  lui  ,  d’attaquer  fon  autorité 
&  les  droits  de  fa  dignité  d’Elcdeur  3  ils  expofent  à  leur  tour 
leurs  griefs.  Ils  acculent  Gebbard  d’avoir  follicité  des  peu¬ 
ples  fournis  à  une  autre  jurifdidion  que  la  fienne  3  de  les  avoir 
pris  fous  fa  protedion  à  l’infçû  &  malgré  le  Magiftrat  dont 
ils  dépendoient  3  d’avoir  troublé  la  tranquillité  publique  par 
des  libelles  diffamatoires  qu’il  a  fait  répandre  de  tous  côtés^ 
de  gouverner  fon  Etat^contre  les  loix  ,  l’équité  ,  6c  le  re¬ 
pos  du  corps  Germanique,  contre  les  décrets  &:  les  confti- 
tutions  de  l’Empire  3  enfin  contre  les  traités  conclus  entre 
les  Archevêques  6c  la  ville  de  Cologne  :  6c  ils  lui  font  enten¬ 
dre  que  les  Bourgmeftrcs  ,  les  Sénateurs  ,  6c  les  quarante- 
quatre  principaux  bourgeois  de  la  ville  étoient  réfolus  de 
porter  leurs  plaintes  fiir  tous  ces  chefs  à  l’Empereur  ,  6c  aux 
Princes, &  Etats  de  l’Empire  ,  pour  demander  juftice  du  mé¬ 
pris  que  leur  Archevêque  avoir  pour  eux  3  &  des  injures  5, 
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&  des  outrages  qu’il  leur  faifoit  continuellement.  i 

Gebbard  connut  par  cette  réponfe  qu’il  avoit  entrepris  ; 
une  grande  affaire ,  6c  d’autant  plus  fâcheufe ,  qu’il  n’avoit 
point  d’argent  :  mais  comme  il  étoit  trop  avancé  pour  re¬ 
culer  ,  il  longea  tout  de  bon  à  le  mettre  en  état  de  la  foute- 
nir.  Il  commença  par  envoyer  des  perfonnes  de  confiance 
à  Brtiel ,  qui  eft  la  forterefle  des  Archevêques  ,  où  font  leurs 
bijoux  ,  6c  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  5  il  donna  ordre 
à  ces  gens  d’ouvrir  les  coffres  6c  les  armoires ,  6c  d’appor¬ 
ter  à  Bonne  toutes  les  richeffes  qu’elles  renfermoient.  Il 
fit  en  même  tems  compter  quelque  peu  d’argent  à  Théodore 
Knipenberg  pour  lever  un  corps  de  troupes  capable  de  met¬ 
tre  à  couvert  le  canton  de  Recklinchufen. 

Dans  cet  embarras  Gebbard  renvoya  tous  fes  ConfeiL 
lers ,  6c  ne  retint  après  de  lui  que  des  gens  de  guerre.  On 
ne  voyoit  à  fa  Cour  que  des  Envoyés  de  princes  Proteftans, 
de  l’évêque  de  Brême,  de  jean  Cafimir,  du  prince  d’Orange., 
6c  de  tous  les  Princes  de  la  maifon  de  Naflau. 

Pendant  ce  tems-là  ,  le  Chapitre  envoya  fecréte ment  à 
Rome  informer  le  Pape  de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Grégohe  en 
fut  allarméj  6c  quoiqu’il  n’ignorât  pas  de  quelle  importance 
étoit  cette  affaire  ,  &:  quel  changement  elle  étoit  capable 
d’apporter  à  la  Religion  du  pais ,  fi  on  la  négligeoit  3  ce¬ 
pendant  la  confidération  qu’il  avoit  pour  le  cardinal  d’Aui- 
bourg  oncle  de  Gebbard  qui  avoit  rendu  de  très-grands 
fervices  au  faint  Siège,  l’empêcha  de  rien  précipiter.  Il  fe 
contenta  donc  d’envoyer  un  Légat  en  Allemagne  ,  6c  choi- 
fit  pour  cette  légation  le  cardinal  Madrucci.  Le  Légat  avant 
que  de  partir  envoya  Minuccio  Minucci  avec  des  lettres  du 
Pape  aux  éledeurs  de  Treves  6c  de  Mayence,  afin  qu’il  pût 
être  informé  par  le  moyen  des  amis  qu’ils  avoient  à  Cologne., 
de  la  véritable  fitnation  des  chofes. 

Les  bruits  qui  couroient  fur  les  projets  de  Gebbard  allant 
toujours  en  augmentant,  le  Pape  lui  écrivit  le  cinq  de  Dé¬ 
cembre  3  &  après  lui  avoir  parlé  de  la  fplendeur  de  fa  fa¬ 
mille  ,  6c  des  vertus  par  leiquelles  le  cardinal  d’Aufbourg 
fon  oncle  avoit  rendu  fa  mémoire  fi  refpedable,  il  lui  donne 
avis  de  penfer  de  bonne  heure  à  mettre  fa  réputation  &fon 
falut  à  couvert  5  s’il  s’eft  trop  avancé ,  qu’il  fonge  à  fe  retirer 
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au  plutôt  ^  fi  tout  ce  qu’on  a  dit  contre  lui  eft  faux,  qifiil  dé-. 

H  e  n  r  i  clare  nettement  quels  font  fes  fentimens  ,  &  qu’il  fafle  de 
III.  férieufes  réflexions  fur  ce  qu’il  doit  au  faim  Siège  ,  à  fa  pa- 
i  j  8  2.  trie  ^  &  la  Chrétienté  ,  à  lui-même  3  en  un  mot  qu’il  prenne 
>  des  mefures  pour  empêcher  que  fes  ennemis  par  leurs  mau¬ 
vais  difcours ,  ne  fafient  une  tache  éternelle  à  la  gloire  de 
fa  famille ,  &  à  l’honneur  du  Clergé. 

Après  ces  avis  paternels  ,  il  lui  marque  qu’il  a  envoyé 
ordre  à  l’archevêque  de  Treves  de  l’aller  trouver,  &  de  lui 
parler  au  nom  du  faine  Siège.  L’empereur  Rodolfe  s’entre¬ 
mit  auffi  de  cette  affaire ,  à  la  prière  du  Pape  ,  &  il  envoya 
un  homme  avec  caractère  pour  en  parler  à  Gebbard. 

D’un  autre  côté  il  lui  arrivoit  des  Envoyés  de  tous  les  prin¬ 
ces  Proteftans  3  il  y  vint  même  quantité  de  Seigneurs,  &  entre 
autres  Jean  de  Nafïau  frère  du  prince  d’Orange  ,  avec  fon  fils 
auffi  nomméjean, Albert  de  Nafïau  de  Sarrerde3  Herman  de 
Weyde  ,  Charle  de  Mansfeld,  les  deux  comtes  deSolms  t 
Erneftôc  Conrad3  Adolphe  de  Solms  chanoine  de  Colognei 
Adolphe  Newenar  3  Charle  Truchfes  père  de  Gebbard  ,  & 
Ferdinand  Truchfes  fon  frère,  à  qui  on  venoit  de  donner  une 
place  dans  ce  Chapitrejles  comtes  de  Yeinnenberg,de  Bruck, 
de  Giroifeck  &  d’Oberftein  ,  &  Louis  de  Witgenftein  s’y 
rendirent  auffi  3  &  pour  l’affermir  dans  la  réfolution  qu’ii 
avoir  prife  ,  ils  lui  promirent  tous  de  le  foutenir  de  tout  leur 
pouvoir.  Ces  promeflès  l'encouragèrent  tellement, qu’il  parut 
déformais  auffi  tranquille  &  aufîî  gai  qu’on  l’avoit  vû  aupa¬ 
ravant  inquiet  &  embarraflè.  Sa  maifon  ,  qui  jufque  là  avoit 
été  remplie  de  Colonels, de  Capitaines  &  d’autres  Officiers, & 
qui  retentilïbit  continuellement  du  bruit  des  armes, changea 
entièrement  de  face  Tes  danfes ,  les  bals,  les  fpedacles  fuc- 
cédérent  au  tumulte  militaire,  &  on  n’y  entendit  plus  que 
des  cris  de  joye.  On  ne  sJy  déguifa  plus  3  on  y  parla  du  Pape, 
&  à  table  &  dans  les  converfations  familières ,  avec  une  li¬ 
cence  qui  ne  gardoit  plus  de  mefures  3  en  forte  qu’on  ne 
pouvoir  plus  douter  des  fentimens  de  Gebbard. 

Dans  ces  circonftances  ,  un  de  fes  domeftiques  l’avertit 
que  plufieurs  de  ceux  même  qui  lui  étoient  attachés,  avoient 
un  fcrupule  fur  fon  compte  ,  c’efl:  qu’on  afliïroit  que  non- 
feulement  il  vouloir  garder  l’Archevêché  &  l’Eledorat  en 
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changeant  de  Religion,  &  en  fe  mariant 3  mais  qu’il  prétendoit 
le  rendre  héréditaire ,  &  le  faire  palier  à  fes  enfans  &  à  leur  Henri 
poflérité  :  Que  c’étoit-là  le  trait  le  plus  puilïant  que  fes  en-  III. 
nemis  pulTenc  lancer  contre  lui  :  Qu’il  étoit  d’une  grande  x 
importance  pour  le  bien  de  fes  affaires  qu’il  le  repoulsât  par 
un  témoignage  public,  &  qu’il  le  fît  retomber  fur  eux.  Il 
donna  à  cette  occafion  une  ordonnance  le  même  mois,  dans 
laquelle  il  p rendit  Dieu  &  les  hommes  à  témoin ,  que  depuis 
que  la  divine  providence  l’avoit  retiré  des  ténèbres  de  la  Pa¬ 
pauté  (  ce  font  fes  termes  )  &  lui  avoit  fait  la  grâce  d’éclai¬ 
rer  fes  yeux  par  la  lumière  de  fa  parole ,  il  n’avoit  fouhaité 
autre  chofe  que  de  pouvoir  relier  dans  là  vocation ,  y  rem¬ 
plir  fes  devoirs  félon  là  confcience,  &  permettre  aux  peu¬ 
ples  confiés  à  fes  foins ,  de  fulvre  la  dodrine  la  plus  pure ,, 

&  l’ufage  légitime  des  facremens  :  mais  qu’il  ne  vouloir  point 
contraindre  les  confidences ,  &  que  fon  intention  étoit  que 
chacun  pût  fuivre  à  fbn  gré  celle  qui  lui  plairoit  le  plus  des 
deux  Religions  autorifées  dans  les  diètes  de  l’Empire  :  Qu’au 
relie  il  n’avoit  jamais  prétendu  priver  le  Chapitre  de  fon  droit 
d’éledion,  ni  rien  faire  contre  fes  privilèges  ,  fes  immuni¬ 
tés  ,  &  fes  contributions  3  de  forte  que  s’il  venoit  à  mourir 
ou  bientôt ,  ou  après  un  tems  confidérable,  ou  fi  les  corn 
jondures  des  tems  i’engageoient  à  abdiquer,  il  entendoit  que 
l’éledion  fût  dévolue  au  Chapitre  de  plein  droit. 

Jufque-là  le  Sénat  n’avoit  point  répondu  aux  lettres  que 
les  députés  des  princes  Proteftans  lui  avoient  écrites  d’Aufi- 
bourg  3  ce  fut  un  prétexte  pour  Jean  de  Bavière  duc  de 
Deuxponts  de  fe  rendre  à  Cologne  avec  les  députés  de  i’é~ 
ledeur  Palatin*, de  Jean  Cafimir  &  de  Richard  ,  Princes  * Loim, 
de  la  maifon  Palatine  ,  afin  de  s’aboucher  avec  le  Chapitre 
&  avec  le  Sénat  Je  parlerai  plus  amplement  de  i’ambalîàde  de 
cePrince  Jorfque  j’écrirai  ce  qui  s’ell  pafifé  dans  l’année  1  583, 

Gebbard  qui  vouloir  abfolument  être  maître  de  Bonne  5 
produîfit  pendant  Pabfence  d’Ekius  des  lettres  du  Chapitre 
apparemment  fuppofées ,  en  vertu  defquelles  il  demanda  les 
clefs  avec  tant  d’inftance,  que  le  Rourgmeftre,&  douze  Com» 
miliaires  nommés  par  le  Sénat  les  lui  portèrent.  Ils  s’en  re¬ 
pentirent  ,  mais  trop  tard  ,  lorfqu’on  leur  apporta  depuis  de 
h  part  du  Chapitre  des  lettres  qui  ét oient  véritablement 
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de  ce  corps ,  &  qui  leur  défendoient  de  remettre  les  clefs  de 
Henri  la  ville  à  l’Archevêque. 

III.  Lorfque  Gebbard  les  eut  en  fa  pofleffion,  il  défendit  à  la 
x  j  o  7  bourgeoise  de  faire  la  garde ,  &  confia  les  portes  à  des  Sol¬ 
dats  étrangers.  Il  fit  même  ôter  les  armes  à  tous  les  habL 
tans  qui  lui  étoient  fufpecfcs,  &  défendit  qu’on  emportât  rien 
hors  de  la  ville ,  &  bientôt  ia  licence  &  le  défordre  des  non- 
veaux  hôtes  qu’il  y  avoir  introduits  allèrent  fi  loin  ,  que  la 
plupart  des  anciens  habitans  furent  obligés  de  tranfporter 
ailleurs  leur  établillèment.  Il  ordonna  même  aux  Francifcaîns 
dont  il  le  déficit ,  d’abandonner  leur  couvent ,  8c  d’empor¬ 
ter  leurs  effets.  Le  Sénat  8c  le  Chapitre  allarmés  de  tout  ce 
qu’ils  voyoient ,  écrivirent  à  toute  ia  Noblefle  des  environs 
&  aux  Gouverneurs  des  places ,  de  travailler  à  prévenir  les 
maux  que  ces  troubles  pouvoient  cauferà  l’Etat  :8c  comme 
ils  n’avoient  rien  obtenu  de  Gebbard  par  i’entremife  des 
cleéteurs  de  Mayence  8c  deTreve,  qui  lui  avoient  envoyé 
des  Députés ,  ils  s’adrefiérent  aux  Confeillers  des  païs  fitués 
fur  le  Rhin  ,  qui  écrivirent  de  leur  côté  à  Gebbard,  &  l’ex¬ 
hortèrent  à  la  paix ,  en  lui  faifant  fentir  qu’il  alioit  fe  jetter 
dans  un  labyrinthe  dont  il  auroit  peut-être  bien  de  la  peine 
à  fe  tirer.  Le  Chapitre  &  le  Sénat  écrivirent  encore  à  la 
Noblefle,  8c  lui  ordonnèrent  de  fe  rendre  à  Cologne  après 
la  fête  de  Noël  pour  prendre  des  mefures  fur  les  conjonc¬ 
tures  préfentes.  Gebbard  ayant  fçu  qu’on  les  avoit  convo¬ 
qués  ,  leur  écrivit  de  fon  côtéfâ  après  s’être  déchaîné  contre 
Finfolence  du  Chapitre ,  il  leur  déclare  que  cette  afièmblée 
étant  contre  les  régies ,  ils  doivent  feulement  écouter  ce  qui 
s’y  propofera  de  la  part  du  Chapitre  ,fans  rien  accorder  qui 
puifiè  préjudicier  ni  au  Prince  ni  à  l’Etat. 

Cette  année  vit  l’extin&ion  de  l’illuftre  maifon  des  comtes 
de  Hoie  fur  le  Wefer ,  par  la  mort  d’Othon  le  dernier  de 
fept  fils  qu’avoit  eu  Joflè  IL  II  y  avoit  quatre  cens  cin¬ 
quante  ans  qu’elle  fubfiftoit ,  c’eft-à-dire ,  depuis  l’empereur 
Lotairele  Saxon.  Pour  Jean  d’Hoye  fon  coufin  germain,  qui 
fut  évêque  de  Munfter ,  &  l’un  des  plus  grands  ornemens 
de  cette  famille,  il  étoit  mort  neuf  ans  auparavant ,  com¬ 
me  je  l’ai  dit  en  fon  lieu.  Le  duc  de  Brunfi/ick  ,  8c  le 
Landgrave  de  Hefle  partagèrent  les  biens  de  cette  Maifon  , 
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qui  leur  étoient  dévolus  en  vertu  de  leurs  fiefs. 

Pendant  qu’une  partie  de  l’Allemagne  étoit  agitée ,  la 
Pologne  commençoit  à  refpirer  par  la  paix  qui  fut  conclue 
avec  les  Mofcovites  au  commencement  de  cette  année.  Le 
Pape  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  cette  affaire  :  c’é- 
toit  Antoine  Poiïevin  qu’il  avoit  chargé  de  la  négocier  dans 
la  vue  d’engager  le  Grand  duc  de  Mofcovie  à  tenir  la  pa¬ 
role  qu’il  avoit  donnée  d’attaquer  les  Turcs.  On  avoit  mê¬ 
me  quelque  efpérance  que  ce  Prince ,  qui  avoit  de  grandes 
obligations  au  Pape*  pourrok  fe  réunir  avec  l’Eglife  Ro¬ 
maine. 

Cependant  l’armée  Polonoife  qui  afîiégeoit  Pleskow  (i) 
avoit  à  combattre  contre  le  froid  extrême  qui  fe  fit  fentir 
cet  hy ver  ,  &  contre  beaucoup  d’autres  incommodités.  Za- 
nioski  y  avoit  rémédié  autant  qu’il  avoit  pu,  comme  je  l’ai 
dit  :  mais  comme  les  corps-de-garde  des  Polonois  étoient 
éloignés  les  uns  des  autres,  &  compofës  des  plus  mauvaifes 
troupes ,  Zuiski  Gouverneur  de  la  place  voulant  ajouter 
à  la  gloire  de  l’avoir  fauvée ,  celle  d’avoir  forcé  le  camp 
des  Polonois  ,  &  taillé  en  pièces  leur  armée,  réfolut  de  les 
attaquer  le  quatre,  de  janvier.  Dans  ce  deflêin  il  ralfemble 
environ  fept  cens  chevaux  qui  lui  reftoient  dans  la  ville,  & 
les  donne  aux  plus  braves  de  fa  garnifon.  Les  Polonois  n’a- 
voient  que  deux  corps-de- garde  ,  l’un  au-delà  du  fleuve  Ve- 
lika  fur  le  chemin  qui  va  à  Petzur ,  &  l’autre  en-deçà  de  la  ri¬ 
vière  &  au  defïus  du  camp.  Zuiski  envoya  trois  cens  chevaux 
contre  le  corps  qui  étoit  fur  le  chemin  de  Petzur^  mais  com¬ 
me  la  rivière  étoit  glacée  ,  il  jugea  que  les  Polonois  qui 
étoient  portés  de  l’autre  côté  pourroient  pafîèrfur  la  glace 
pour  fecourir  leurs  gens.  Il  réfolut  de  faire  une  fortie  vigou- 
renie  avec  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes ,  &  d’atta¬ 
quer  leur  camp  où  ils  étoient  en  petit  nombre.  C’étoit  la  com¬ 
pagnie  de  Sborowski  commandée  par  Thomas  Orinski  qui 
faifoit  la  garde  ce  jour-là  au-delà  du  fleuve  ^  &;  Laurent  S  car- 
bec  k  gardoit  l’autre  côté.  Ils  avoient  ordre  l’un  &  l’autre, 
il  l’ennemi  paroiffoit ,  de  ne  point  en  venir  aux  mains ,  & 
de  faire  un  certain  circuit  pour  fe  retirer  vers  le  camp  ,  parce 
qu’il  feroit  plus  aifé  de  les  fecourir  de  près  que  de  loin ,  & 

(i)  Ville  8c Duché  appartenant  au  Czar ,  du  côté  de  îa  Livonie. 
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que  l'ennemi  qui  feroic  obligé  de  s'éloigner  de  la  ville  pour 
Henri  les  pourfuivre ,  combattroic  avec  moins  d’avantage.  Orinski 
III.  fe  retira  fuivant  Tordre  qu’il  en  avoir  reçu ,  &  Scarbeck  mai- 
iÿ$Zt  cha  pour  le  joindre,  &  fut  fuivi  par  Zamoski  lui -même 
avec  un  bon  détachement.  Zuiski  ayant  envoyé  contre 
eux  une  partie  de  Ion  infanterie  ,  &  croyant  que  le  camp 
étoit  délert ,  fait  faire  une  fortie  pour  l’attaquer  :  mais  une 
troupe  de  foldats  choifis  qui  étoient  en  embufcade  fous  la 
conduite  de  Jean  Cretkov  ,  &  de  Sarnack ,  Lieutenans  des 
iieurs  Erempski  &  Goftomski  ,  étant  tout  d’un  coup  fortis  de 
leurs  tentes  où  ils  étoient  cachés  ,  chargèrent  les  Mofco- 
vites  avec  tant  de  vigueur  ,  qulls  leur  tuèrent  trois  cens 
hommes  ,  firent  foixante  prifonniers,  &  repoullërent  lerefte 
dans  la  ville:  pour  eux,  ils  y  perdirent  Pietkw  ,  Orinski  Sc 
Grodeski  gentilshommes  Polonoîs ,  &  deux  colonels  Hon¬ 
grois  ,  qui  étoient  Kobor,  &  Barabba  Balog. 

On  crut  que  les  Mofcovites ,  qui  ont  un  foin  particulier 
d’enterrer  les  morts  ,  reviendroient  pour  enlever  ceux  des 
leurs  qui  étoient  reliés  fur  la  place ,  &  on  s’étoit  difpofé  a 
les  bien  recevoir  •  mais  ils  s’en  doutèrent ,  &  ne  firent  au¬ 
cun  mouvement  :ainfi  deux  jours  après,  on  leur  permit  de  ve~ 
vir  les  enlever.  A  cette  occafion  les  Polonois  qui  regardoient 
cet  intervalle  comme  une  efpéce  de  trêve  ,  allèrent  fe  pro¬ 
mener  le  long  des  murs  de  la  ville  ,  bien  montés  &  bien 
équipés^  mais  on  leur  tira  des  coups  de  carabine  fous  prétexte 
qu’ils  venoient  pour  reconnoître  l’état  de  la  place ,  &  Saviffà 
auroit  été  tué, fi  fes  armes  n’avoient paré  le  coup.  Staniflas 
Solkiewi,  jeune  homme  d’un  efprit  excellent  ,  &  qui  étoit 
d’un  grand  fecours  à  Zamoski  dans  les  affaires  les  plus  épi- 
neufes,  fit  tourner  bride,  &  fe  retira  dans  le  camp. 

Pour  fe  venger  de  cette  infulte,  les  Polonois  employè¬ 
rent  une  rufe  indigne  de  braves  gens  ,  qui  avoir  déjà  été 
propolée  par  un  nommé  Jean  Oftromene ,  mais  toujours  con¬ 
damnée  par  Zamoski  :  néanmoins  pour  repouffer  la  fraude 
par  la  fraude ,  il  crut  pouvoir  la  permettre  alors.  Oftromene 
avoir  préparé  un  coffre  de  fer ,  dans  lequel  il  avoir  mis  douze 
canons  d’arquebufe ,  fi  menus  que  le  moindre  effort  étoit 
capable  de  les  rompre  :  il  avoit  enfermé  le  tout  dans  un 
coffre  de  bois.  Au  fond  &  au  couvercle  de  ce  coffre  étoient 
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attachées  des  cordes  qui  répondoient  à  ces  canons  5  en  forte 
qu'on  ne  pouvoir  tirer  le  coffre  de  fer  de  la  caiffe  de  bois , 
fans  tirer  les  cordes  en  même  rems.  Les  cordes  mettoient  en 
mouvement  une  roue  ,  qui  faifoit  fortir  du  feu  d'un  pierre  dif- 
pofée  de  manière  qu'il  le  communiquoit  à  l'inftant  aux  ca¬ 
nons.  Comme  ils  étaient  fort  minces ,  ils  ne  pouvoient  man¬ 
quer  de  le  brifer  ,  &  de  mettre  en  pièces  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  aux  environ  s.  •  . 

On  porta  ce  coffre  à  Zuiski  de  la  part  de  Jean  Moller  * 
qui  feignant  de  vouloir  dèferter ,  étoit  bien  aife  de  mettre 
en  fureté  ce  coffre ,  qu'il  difoit  plein  d'or ,  de  pierreries  & 
de  choies  très -précieufes.  La  rufe  réüffit  en  partie^  mais 
comme  Zuiski  ne  fe  trouva  pas  chez  lui ,  André  Choroftin , 
fécond  Palatin  de  la  ville ,  &  rival  de  Zuiski ,  fe  hâta  de  faire 
ouvrir  ce  coffre.  Kofeki  &  lui  furent  tués  â  l'ouverture  •  plu- 
fleurs  autres  que  la  curiofité  y  avoir  attirés ,  furent  eftropiés , 
&  il  y  eut  même  une  partie  du  toit  de  la  maifon  qui  fut  ren- 
verfée.  Là-deffus  Zuiski  publia  un  écrit  très-injurieux  contre 
Zamoski ,  &  il  en  vint  jufqu'à  l'appeller  en  duel  :  mais  com¬ 
me  de  part  &  d'autre  ils  avoient  peu  d’envie  de  fe  battre ,  la 
chofe  n'eut  point  de  fuite. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Plénipotentiaires  des  deux  Na¬ 
tions  étoient  alïèmblés  àZapolie,  où  ils  travailloient  férieu- 
fement  à  la  conclufion  de  la  paix.  Il  fut  queftion  de  la  Li¬ 
vonie  ,  &  de  rendre  de  part  &  d'autre  les  fortereffes  dont  on 
s’étoit  emparé.  Il  y  eut  de  grandes  conteftations  fur  cet  ar¬ 
ticle  •  les  Mofcovites  ne  pouvoient  fe  déterminer  à  rendre 
une  Province  dont  ils  étoient  maîtres  depuis  vingt-neuf  ans, 
&  dans  laquelle  il  étoit  né  depuis  ce  tems-làune  infinité  de 
Mofcovites.  On  convint  enfin  de  tous  les  articles  à  la  réfer- 
ve  de  Derpt  &  de  Novogorod  fur  lefquels  on  s'échauffa  vi¬ 
vement  :  mais  l'arrivée  de  Pôffèvin  termina  les  dilpu tes.  Les 
Mofcovites  voyant  que  leurs  affaires  alloient  mal  du  côté 
dePleskow',  confentirent  à  abandonner  la  Livonie  &  à  cé¬ 
der  Derpt  &  Novogorod,  à  condition  qu'il  leur  feroit  per¬ 
mis  d'en  emporter  tous  les  vafes  facrés ,  &  qu'on  ne  feroit 
aucun  mauvais  traitement  à  leur  Evêque,  ni  à  leurs  Prêtres. 
Etienne  roi  de  Pologne  rendit  de  fon  côté  Luki ,  Sawoloc- 
ze  2  Newel ,  &  quelques  autres  forts ,  qui  avoient  été  pris  les 
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années  dernières  •  mais  à  condition  que  les  territoires  de  We- 
Henri  lifch  6c  de  Poloczko  demeureroientaux  Polonois. 

III.  H  y  eut  encore  des  difficultés  pour  Narwa,  6c  quelques 
j  j  $z.  autres  fortereflfes,  qui  étoient  entre  les  mains  des  Suédois  Les 
Polonois  prétendoient  que  les  retardemens  affedes  desMof 
covites  en  étoient  la  caufe  3  Scies  Mofcovites  foutenoient  au 
contraire ,  qu’on  ne  pouvoir  leur  demander  aucune  garantie. 
Enfin  les  droits  de  la  Pologne  fur  ces  lieux  étant  en  fureté , 
on  régla  ce  qui  regardoit  les  prilbnniers  6c  les  frais  de  la  guer¬ 
re,  6c  l’on  fit  la  paix  pour  dix  ans.  Chacun  s’applaudit  de 
cette  paix  limitée  :  le  Mofcovite  étoit  ravi  de  s’être  confier- 
vé  le  droit  6c  l’efipérance  de  reconquérir  un  jour  ce  qu’il  ve- 
noit  de  perdre  :  le  roi  de  Pologne  charmé  d’avoir  reconquis 
la  Livonie,  &  ravagé  une  grande  étendue  du  païs ennemi , 
qui  ne  pouvoir  fie  rétablir  de  plufieurs  années ,  fie  flatoit  que 
iî  les  Mofcovites  recommençoient  la  guerre ,  il  pourroit  pouf* 
1er  plus  loin  fies  conquêtes. 

On  envoya  enfiuite  des  Ambaffadeurs  de  part  &  d’autre 
pour  faire  ratifier  le  traité  par  les  Souverains  des  deux  Royau¬ 
mes.  Les  Polonois  efluyérent  quelque  conteftation  fur  la  ma¬ 
nière  de  drefifer  le  traité  3  parce  que  le  Mofcovite  vouloir 
ajouter  à  fies  anciens  titres ,  celui  de  Czar  de  toute  la  Ruffie 
&  des  royaumes  Tartares  d’Aftracan  6c  de  Cafàn ,  qu’il  avoit 
incorporés  aux  Etats  qu’il  avoit  reçus  de  Ion  père.  Les  Polo¬ 
nois  tinrent  bon ,  Sc  refuférent  abfolument  au  Grand  Duc 
ce  qu’il  fiouhaitoit  fi  ardemment. 

Le  fix  de  Février  l’armée  Polonoi fie  fie  retira  de  devant 
Pleskow.  Sa  marche  étoit  fermée  par  vingt-quatre  mille  che¬ 
vaux  Polonois  bien  équipés,  6c  qui  marchoient  en  fi  bonne 
contenance ,  que  les  Mofcovites  ne  purent  refufier  leur  admi¬ 
ration.  Zamoski  tourna  vers  Sekel  ,  &  mit  l’armée  en  quar¬ 
tiers  au-deflus  de  Derpt ,  de  manière  qu’elle  pouvoir  fie  raf- 
fembler  aifiérnent ,  fi  les  Mofcovites  faifoient  quelque  infrac¬ 
tion  au  traité ,  6c  marcher  au  fiecoursde  Parnow  ,  en  cas  que 
Pons  de  la  Gardie  ne  levât  pas  le  fiége  de  cette  place.  De  là , 
il  entra  déguifé  à  Novogorod  ,  6c  ordonna  au  Commandant 
de  for  tir  du  château  que  le  Grand  Duc  venoit  de  céder.  Il 
pafla  enfiuite  à  Derpt,  <&  le  Gouverneur  s’excufiant  de  fortir 
fur  ce  qu’il  n’avoit  point  de  voitures  pour  emmener fes  gens 
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&  Tes  effets ,  Zamoski  fe  retira  dans  l’Abbaye  voifine.  Quel- 
que  tems  après ,  cette  place  lui  fut  remife  par  les  Mofcovites ,  Henri 
qui  en  étoient  en  pofîelfion  depuis  vingt-neuf  ans.  Leshabi-  III. 
tans ,  &  fur-tout  les  femmes  jettoient  de  grands  cris  &  cou-  1  j  B  2, 
roient  en  larmes  autour  des  tombeaux  de  leurs  proches  j 
car  c’eft  la  Nation  du  monde  la  plus  fuperftitieufe  fur  le 
refpect  qu’on  doit  aux  morts.  Ils  ne  les  enterrent  pas  d’abord 
comme  nous  :  mais  après  les  avoir  mis  dans  leurs  cercueils , 
ils  les  gardent  pendant  un  an  dans  des  lieux  bien  voûtés , 
s’imaginant  par  cette  cérémonie  conferver  une  efpéce  de 
commerce  avec  eux ,  ou  du  moins  n’en  être  pas  entièrement 
privés. 

.  Olfrow  ,  Luki ,  Newel  &  Sawolocze  furent  rendus  aux 
Mofcovites.  Ainfi  finit  la  guerre  de  Mofcovie,  où  le  prince 
Jean  foûtint  mal  la  réputation  de  fes  Ancêtres  ,  &  la  fîenne 
propre  :  car  depuis  Nieper  jufqu’à  Czernickow,  &  depuis  la 
Duine  jufqu’à  Staricie,  Novogorod  &c  le  lac  de  Lahod  ,  le 
païs  des  Mofcovites  fut  entièrement  ruiné.  Il  y  perdit  plus 
de  trois  cens  mille  hommes  ^  6c  il  y  en  eut  environ  quarante 
mille  emmenés  en  captivité.  Ce  qui  fit  des  déferts  des  païs 
de  Luki,  Sawolocze,  Novogorod  &  Pleskow^  parce  que 
toute  la  jeuneffe  périt  dans  cette  guerre  ,  &  que  les  plus  âgés 
ne  laiflérent  point  de  poftérité. 

Pour  fe  faire  honneur  de  cette  grande  vidoire,  les  Polo- 
nois  ajoutent ,  que  le  Mofcovite  perdit  par  cette  guerre  tous 
les  ports  qu’ils  avoit  fur  la  nier  Baltique,  &:  que  les  Turcs 
lui  ayant  déjà  ôté  la  navigation  du  Nieper  &  de  la  mer  Noi¬ 
re  ,  il  ne  lui  reftoit  que  la  mer  Glaciale ,  où  il  y  a  peu  de 
ports  ^  &  où  la  navigation  eft  très-périlleufe  ;  en  forte  qu’é¬ 
tant  exclus  par  ce  moyen  de  tout  le  commerce  de  l’Occi¬ 
dent  &  du  Midi ,  il  fe  trouvoit  en  quelque  forte  relégué  dans 
la  Ruffie  intérieure ,  avec  des  entraves  qui  l’empêchoient  de 
s’écarter  d’aucun  côté. 

La  Pologne  n’eut  pas  plutôt  terminé  fes  différens  avec  les  Différend 
Mofcovites ,  qu’elle  en  eut  d’autres  avec  le  roi  de  Suède.  Ce  ^  ^ 
Prince  ayant  fait  courir  le  bruit ,  que  le  roi  de  Pologne  vou-  Sllede ,  au  ruj 
loit  partager  la  Livonie  aux  Hongrois  qu’il  avoit  avec  lui ,  jet  de  la  Li- 
publia  un  Edit  par  lequel  il  promettoit  de  faire  rendre  aux  Ton!e° 
Livoniens  les  biens  qui  leur  appartenaient  ou  que  leurs 
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Ancêtres  avoîent  poiTédés  à  titre  de  fief ,  afin  de  les  engager 
à  fe  révolter  contre  la  Pologne.  Parnaw  étoit  extrêmement 
orefTé ,  &  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que  la  place  put  tenir 
ong-tems.  Cependant  le  roi  de  Pologne  diffimula  ,  &  Lau¬ 
rent  de  Cagnolo ,  qui  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  la  prife 
de  Narva ,  étant  venu  avec  des  lettres  de  Pons  de  la  Gardie  , 
gentilhomme  de  Languedoc  5  pour  engager  Zamoski  à  écri¬ 
re  au  duc  de  Mofcovie ,  le  Général  Polonois  s’excufa  de  le 
faire ,  fur  ce  qu’il  n’avoit  point  ordre  du  Roi  fon  maître. 

Depuis  la  conclufion  de  la  paix,  Etienne  Batthori  roi  de  Po¬ 
logne  s’étant  rendu  à  Riga  le  1  2.  de  Mars ,  demanda  au  Sé¬ 
nat  une  Eglife  pour  les  Jéfuites ,  &  il  obtint  celle  de  faint 
Jacque  par  Pentremife  de  Gotthard  de  Vellingen  fyndicde 
la  ville  &  de  Jean  Tait.  Ce  fut  en  vain  que  le  duc  de  Curlande 
s’y  oppofa ,  &  que  les  habitans  réclamèrent  la  parole  que  le 
Roi  leur  avoir  donnée,  de  ne  rien  innover  fur  la  Religion. 
Mais  pour  les  adoucir,  ce  Prince  leur  accorda  de  fon  côté 
la  plus  belle  Eglife  de  la  ville  ,  &  déclara  depuis  par  un  A  été 
public  que  c’étoit  du  confentement  du  peuple  qu’on  lui 
avoit  donné  celles  de  faint  Jacque  &  de  fainte  Madelaine, 

Il  y  eut  auffi  quelque  négociation  entamée  avec  le  Sénat 
&  le  peuple ,  fur  les  fortifications  que  l’on  avoit  élevées  en¬ 
tre  la  ville  &  la  citadelle ,  dans  le  tems  qu’on  étoit  en  guerre 
avec  les  Mofcovites-,  &  ce  fut  encore  par  Pentremife  du  Syn¬ 
dic  &  de  Taft,  que  Bon  convint  que  le  retranchement  qui 
tenoit  aux  murs  de  la  ville  demeureroit  en  fon  entier ,  & 
que  le  Roi  en  éleveroit  un  autre  de  pareille  hauteur  du  côté 
de  la  citadelle  j  &  qu’il  lui  feroit  permis  de  faire  ouvrir  du 
côté  de  la  citadelle  une  nouvelle  porte  à  la  ville  ,  par  laquelle 
lui  &  fes  Officiers  pourroient  entrer  quand  bon  lui  femble- 
roit ,  même  la  nuit,  s’il  étoit  nécefîaire  ,  ou  d’ouvrir  une 
nouvelle  porte  fur  le  rempart  vis-à-vis  de  la  porte  de  la  ci¬ 
tadelle  ,  &  de  jetter  un  pont  fur  le  folle  qui  étoit  entre  deux  , 
pour  communiquer  d’une  porte  à  l’autre. 

Le  Roi  donna  au  Syndic  une  penfion  fur  les  péages  pour 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  lui  &  aux  Jéfuites ,  &  il  aban¬ 
donna  à  Taft  quelques  familles  de  païfàns. 

Avant  que  de  quitter  Riga,  Etienne,  qui  fembloit  avoir 
oublié  l’injure  qu’il  prétendoit  avoir  reçue  du  roi  de  Suède  , 
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lui  envoya  Dominique  Alamanni  Florentin.  Il  crut  que  cet 
Ambaflàdeur  feroit  d’autant  mieux  reçu  de  ce  Prince,  que 
c’étoit  lui  qui  avoit  négocié  fon  mariage  avec  la  reine  Ca¬ 
therine  (  ï  }.  Il  lui  fît  redemander  avec  hauteur  la  partie  de  la 
Livonie  dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître»  Elle  avoit  plus 
de  quarante  milles  de  longueur  le  long  de  la  côte  de  la  mer 
Baltique  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Narwajufqu’à 
Parnaw -,  en  prenant  par  Tollbourg,  Weiffemberg ,  Revel^ 
Padis,  eillenftein  &  Hapfel.  Alamanni  commença  par  fe 
plaindre  de  l’injure  que  le  roi  de  Suede  avoit  faite  au  roi  de 
Pologne ,  en  s’emparant  de  Narwa ,  &  de  plufieurs  autres 
fortereffes  de  la  Livonie,  pendant  que  l’armée  de  Pologne 
étoit  occupée  au  fîégede  Pleskow.  Enfin  il  réduifit  fes  pré¬ 
tentions  à  un  feul  point  5  c’étoit  qu’en  attendant  que  les 
deux  Rois  fiffent  régler  leurs  différons  par  des  amis  com¬ 
muns,  Nany/a  ,  qui  avoit  été  le  fujet  de  la  guerre  ,  fût  remi¬ 
le  au  roi  de  Pologne,  qui  s’engagerolt  de  la  rendre  au  roi  de 
Suede ,  fi  l’on  ne  venoit  pas  à  bout  d’accommoder  leurs  dif- 
férens  j  auquel  cas  le  roi  de  Pologne  chercheroit  d’autres 
moyens  pour  fe  faire  rendre  juftice  ;  qu’autrement  il  étoit 
à  craindre  que  pendant  qu’ils  difputeroient  à  qui  refteroit 
Narwa  ,  les  Mofcovites  ne  vinflent  à  s’en  rendre  maîtres* 
Le  roi  de  Suede  indigné  d’une  demande  qu’il  trouvoit  in- 
jiifte,  lui  répondit  en  colère,  que  pendant  qu’on  devoit  à 
lui,  à  fa  femme,  &  à  fes  enfans ,  non-feulement  la  dot  qui 
avoit  été  promîfe  à  la  Reine,  &  une  fomme  confidérable  qu’il 
avoit  prêtée  au  roi  Sigifmond  ^  mais  encore  la  portion  hé¬ 
réditaire  des  biens  paternels  &  maternels  de  la  Reine  fa  fem¬ 
me  ,  &  d’autres  biens ,  tant  en  meubles ,  qu’en  fonds  du  patri¬ 
moine  Royal  de  Pologne  &  de  Lithuanie,  qu’il  follicitoit 
en  vain  depuis  vingt  ans  avec  beaucoup  de  dégoût  &  de  dé- 
penfe,  il  étoit  bien  étonnant  que  le  roi  de  Pologne ,  au  lieu 
de  payer  ce  qui  lui  étoit  légitimement  dû ,  vînt  demander 
avec  hauteur  un  bien  qui  appartenoit  à  la  Suede ,  &  fur  le¬ 
quel  la  Pologne  n’a  voit  pas  le  moindre  droit  :  Que  cette  pré¬ 
tention  lui  paroiffoit  extraordinaire,  &c  tout-à-fait  contraire 
aux  loîx  de  f  alliance  &  de  l’amitié  qui  étoit  entre  les  deux: 
Rois  :  mais  que  puifque  PAmbafladeur  n’avoitpas  un  plein 
(1)  Fille  de  Sigifmond  Âuguüe  roi  de  Pologne. 
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mouvoir,  &  qu'il  lui  parloit  d'amis  communs  pour  terminer 
.  eurs  différens,  il  vouloit  bien  qu'il  en  fût  nommé  de  part 
&C  d’autre  ,  pour  examiner  tous  les  chefs  conteftés,  &  les 
décider  :  Quant  à  ce  que  le  roi  de  Pologne  difoit,  que  pendant 
qu'il  étoit  arrêté  au  fiége  de  Pleskow ,  les  Suédois  étoient  ve¬ 
nus  par  derrière  s'emparer  de  la  Livonie ,  qu’il  n'avoit  qu’une 
choie  à  répondre  3  c'eft  qu’il  n’étoit  point  venu  attaquer  les 
Mofcovités ,  leurs  ennemis  communs  ,  par  derrière  &  par 
furprife,  mais  de  front  &  à  découvert  :  Que  non-feulement 
il  avoir  écrit  au  roi  de  Pologne  fon  allié  5  mais  qu’il  lui  avoir 
encore  fait  dire  par  fes  Ambafladeurs ,  que  tout  ce  qui  feroic 
pris  appartiendrait  à  celui  qui  l'auroit  conquis  ,  &  qu'il  pré- 
tendoit  garder  fes  conquêtes  avec  d’autant  plus  dejuftice^ 
que  la  Suède  avoir  foûtenu  feule  &  avec  des  dépenfes  immen- 
fes,  tout  le  poids  de  cette  guerre,  long-tenus  avant  qu’E- 
tienne  fongeât  à  attaquer  les  Mofcovités  :  Que  pendant  que 
les  Polonois  alîiégeoient  Poiocz  (  1  ) ,  il  avoit  affiégé  Nama , 
comme  il  l'avoit  fait  en  d'autres  tems ,  fans  que  jamais  Etien¬ 
ne  lui  eût  marqué  par  une  lîmple  lettre ,  qu'il  eût  aucune 
prétention  fur  cette  place  :  Qu’au  contraire,  il  avoit  écrit 
à  Pons  de  la  Gardie  pour  lui  faire  compliment  fur  la  prilè 
de  Wreyfemberg  &  deTolfborg  ,  dont  il  s’étoit  rendu  maî¬ 
tre  l'année  dernière  ,  &  qu’il  avoit  cette  lettre  entre  les 
mains  :  Que  pour  la  forterelïe  &c  le  bailliage  de  WTiiîènftein  s 
le  roi  de  Pologne  fçavoit  bien  qu’ils  avoient  été  engagés 
au  roi  de  Suede,  en  payement  de  la  dot  promife  à  la  Reine , 
&  que  la  province  de  Wicke  avoit  anciennement  appartenu 
à  la  couronne  de  Suede  :  Que  comme  le  roi  de  Pologne  n'avoit 
point  confulté  le  roi  de  Suede  fur  ce  que  les  Polonois  dévoient 
garder  pour  leur  tenir  lieu  de  la  Livonie  ou  de  la  grande 
Ruffie  ,  le  roi  de  Suede  n’avoit  pas  cru  être  obligé  de  con- 
fulter  le  roi  de  Pologne  fur  ce  qu’il  devoir  prendre  en  Livo¬ 
nie  :  Qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  à  qui  il  fût  tenu  de  rendre 
compte  de  fes  adions  :  Que  d’ailleurs  il  ne  lui  feroit  pas 
difficile  de  prouver  par  des  raifons  très-folides  ,  que  les  Sué¬ 
dois  avoient  autant  de  droit  fur  la  Livonie,  que  les  Polonois. 

Après  cette  réponfe  Alamanni  partit  pour  s'en  retourner , 
8c  il  fut  bientôt  relevé  par  Chriftophle  Warfewicz  avec  des 

(1)  Ville  de  Lithuanie, 
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lettres  de  la  reine  Anne  (i) ,  pour  Catherine  reine  de  Suede 
fa  fœur.  Il  trouva  le  roi  de  Suede  à  Upfal  ;  &  lui  ayant  fait 
les  mêmes  propofitions  qu’Alamanni  ,il  en  eut  la  même  ré- 
ponle.  Les  lettres  que  le  roi  de  Suede  lui  remit  étoient  da¬ 
tées  du  8.  Juillet ,  &  elles  contenoient en  fubftance  :  Qu’il  ne 
pouvoir  confentir  à  céder  au  roi  de  Pologne  la  principauté 
d’Eften,  qu’il  demandoit  :  Que  puifque  les  Polonois  failoient 
iî  peu  de  cas  de  la  couronne  de  Suede ,  il  leur  feroit  voir 
dans  peu ,  qu’il  en  faifoit  encore  moins  de  la  leur  :  Qu'en 
attendant  il  demandoit  une  prompte  fatisfadion  :  Qu’il  fai- 
loit  que  le  roi  de  Pologne  lui  en  donnât  des  aflurances  par 
écrit  ou  par  Envoyé.  «  S’il  le  refufe  ,  ajoûtoit-il ,  on  ne  doit 
»  point  être  furpris  fi  je  prens ,  quoi  qu’à  regret*,  un  parti  con- 
m  venable  à  ma  dignité.  «  1 

A  ces  lettres ,  la  Reine  joignit  les  fiennes ,  pour  s’exculer 
auprès  de  fa  fœur ,  de  n’avoir  pu  faire  agréer  au  Roi  fon  mari 
les  demandes  des  Polonois ,  qu’elle  trouvoit  en  effet  dures 
êc  injurtes^  &  elle  exhortoit  le  roi  fon  beau-frére  à  en  faire 
de  plus  raifonnables. 

Pendant  qu’Etienne  étoit  à  Riga ,  Pollèvin  revint  de  Mof 
cou  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  &  de  fatigues  à  efluyer 
dans  ce  voyage.  Il  avoit  agité  avec  le  Grand  Duc ,  les 
moyens  de  terminer  le  fchifme ,  &  de  réunir  la  Mofcovie  à 
i’Eglife  Romaine.  Il  avoit  encore  fait  quelques  propofitions 
d’une  ligue  avec  la  Pologne  contre  les  Tartares ,  pour  le 
bien  commun  de  la  Chrétienté.  Enfin  il  l’avoit  fondé  fur  la 
guerre  contre  le  Turc  :  mais  il  n’en  put  tirer  que  des  répon- 
fes  ambiguës.  A  l’égard  des  Tartares,  il  lui  fit  entendre 
qu’il  venoit  de  faire  la  paix  avec  eux.  Poflevin  amena  avec 
lui  deux  ambaffadeurs  Mofcovites ,  l’un  pour  la  cour  de 
Vienne,  &  l’autre  pour  Rome.  Il  y  en  avoit  un  troifiéme 
qui  étoit  parti  pour  Conftantinople ,  &  qui  portoit ,  à  ce 
que  difent  les  Polonois ,  des  préfens  au  patriarche  Grec ,  pour 
obtenir  en  faveur  du  duc  de  Mofcovie,  l’abfolution  du  meur¬ 
tre  de  fon  fils. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  des  ambafladeurs  de  Maho¬ 
met  ChireiKan  des  Tartares  de  Precop.  Ils  demandèrent 
que  les  Polonois  lui  envoyaflent  les  préfens  ordinaires  :  Qu’ils 

Qi)  Anne  Tagellon  fille  de  Sigifmond  Augufte,  6c  femme  d’Etienne  BatthorL 
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. . .  lui  donnaient  latisfaction  fur  les  courfes  que  les  Cofaques 

Henri  avoient  faites  fur  les  bords  de  la  mer  Noire ,  &  qifils  empê- 
II L  chalfent  ces  courfes  à  l’avenir.  Le  Kan  affedoit  d’exagérer 
i  j  8  2,  ^es  ravages  que  les  Cofaques  faifoient  dans  fes  Etats T  afin  que 
la  néceffité  de  défendre  les  propres  Etats  ,  lui  fervît  de  pré¬ 
texte  pour  ne  point  aller  fervir  en  Perfe  5  où  Amurat  lui  avoit 
ordonné  de  marcher  avec  fes  troupes.  Etienne  ,  qui  étoit  un 
Prince  courageux  ,  fut  indigné  de  l’infolence  de  ces  Ambafi 
fadeurs  3  &  dans  les  premiers  mouvemens  d’une  jufte  colère  , 
il  fe  tourna  vers  les  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui ,  &  leur 
dit  :  53  Je  ne  veux  plus  payer  de  tribut  à  cette  bête  féroce.  « 
Cependant  il  fe  radoucit  un  moment  après  ,  &  ne  voulant 
point  dans  les  circonftances  préfentes  s’attirer  de  nouveaux 
ennemis  ,  il  leur  fit  réponfe  qu’on  donneroit  les  préfens  ac¬ 
coutumés  qu’on  obferveroit  la  paix  avec  le  Kan  fuivant 
les  traités.  A  l’égard  des  Cofaques  ,  que  c’étoit  un  peuple 
ramalfé  de  toutes  fortes  de  Nations ,  &  en  quelque  forte  in¬ 
dépendant  :  que  néanmoins  il  n’oublieroit  rien  pour  faire 
coller  leurs  pillages. 

Etienne  partit  auflitôt  de  Riga ,  lailïant  dans  la  citadelle 
George  de  Radzewil  évêque  de  Vilna.  Il  le  rendit  d’abord 
à  Vilna  ,  &  enfuite  à  Grodno ,  où  il  fit  quelque  féjour ,  &  au 
mois  d’Août  il  alla  tenir  la  diète  à  Varfovie.  Il  y  reçut  la 
nouvelle  de  la  prife  de  jankola  vaivode  de  Vaiaquie,&  l’en¬ 
nemi  perpétuel  de  la  Pologne.  Jankola  étoit  un  de  ces  Sa¬ 
xons  qui  le  font  établis  en  Tranfylvanie,  homme  de  néant  ^ 
mais  qui  fe  donnant  pour  defcendant  des  Defpotes  ,  choie 
allez  ordinaire  en  ces  païs-là  ,  avoir  trouvé  moyen  de  s’élever 
à  la  dignité  de  Vaivode  parla  faveur  du  Grand  Vifir  Ach- 
met.  Après  la  mort  de  ce  Vifir,  les  chofes  changèrent  de 
face  3  on  lui  envoya  un  fuccelfeur ,  &  on  lui  ordonna  de  le 
rendre  à  Conftantinople.  Jankola  au  lieu  d’obéïr,  s’étoit 
mis  à  piller  la  province  ,  &  ayant  fait  un  butin  confidéra- 
ble ,  il  avoit  réfolu  de  fe  retirer  en  Hongrie  avec  une  troupe 
de  gens  attachés  à  fes  intérêts ,  &  de  fe  mettre  fous  la  pro¬ 
tection  de  l’Empereur.  Comme  il  étoit  perfuadé  que  les 
Tranfylvains  ne  manqueroient  pas  de  l’attendre  fur  les  che¬ 
mins  ^  pour  les  éviter  ,  il  marcha  par  des  routes  détournées, 
en  tirant  vers  la  P okucie, petite  province  de  Pologne.  Mais 


DE  J.  A.  DE  THOUj  Liv.  LXXVL  691 

en  voulant  forcer  les  paflages,  il  fut  pris  par  Nicolas  Sofle- 
’wicz  gouverneur  de  Siniatin ,  &  conduit  à  Léopold ,  où  il  fut 
condamné  à  mort  &  exécuté  par  ordre  du  roi  de  Pologne» 
Ses  biens  furent  confifqués,  &  mis  au  tréfor  public  par  Me- 
lodfewicz  tréforier  de  la  Cour.  L'on  donna  à  la  veuve  &  à 
les  enfans  une  penfion  pour  leur  fubfiftance. 

Enfin  la  diète  commença  ,  &  Zamoski  chancelier  du 
Royaume  harangua  l’aflemblée  au  nom  du  Roi ,  fuivant  le 
droit  de  fa  charge.  Il  propofa  les  points  fur  lefquels  le  Roi 
vouloir  qu’on  délibérât.  C’étoit  qu'à  l'avenir  on  établît  une 
formule  fixe  &  certaine  pour  l’éieâion  des  Rois  :  Qu'on  tra¬ 
vaillât  à  affermir  la  concorde  ;  à  établir  une  juftice  égale 
pour  tous  les  membres  de  l’Etat  3  à  empêcher  les  injures  Sc 
les  reproches  violens  $  à  ôter  toute  femence  de  haine  &  de 
divifion  y  à  retrancher  toute  la  chicane  des  tribunaux  de  la 
Juftice,  &  à  remédier  aux  furprifes  dont  certaines  gens  fça- 
voient  adroitement  faire  ufage.  Il  parla  enfuite  de  la  Livonie- 
des  Commiftaires  que  le  Roi  avoit  envoyés  pour  vifîter  ce  païs^ 
&  de  ce  qu’il  avoit  réglé  avec  le  Grand  Duc  de  Mofcovie 
par  rapport  à  cette  province  :  puis  il  vint  à  la  manière  inju- 
rieufe  dont  le  roi  de  Suede  en  avoit  ufé  avec  la  Pologne.  Son 
deffein  étoit  de  perfuader  aux  Etats  affemblés,  qu’ils  ne  de* 
voient  pas  fouffrir  qu'aucun  Prince  voifin  fe  fortifiât  en  Li¬ 
vonie  :  Qu’il  n’y  avoit  guéres  de  fociété  durable  entre  des 
Souverains  :  Que  c’étoit  manquer  aux  régies  delà  prudence 
que  de  donner  entrée  à  un  Prince  dans  un  païs  qui  eft  de  la 
même  Nation  &  qui  parle  la  même  langue  que  lui ,  fur-tout 
quand  les  affaires  de  celui  à  qui  ce  païs  appartient ,  n’y  font 
pas  folidement  établies ,  &  que  les  inclinations  &  les  efprits 
des  peuples  font  encore  flotans  :  Enfin  que  ceux  quiavoient 
fait  la  faute  d’y  laiftèr  entrer  un  autre  Prince,  n’avoient  gué¬ 
res  tardé  à  s’en  repentir.  U  parla  enfuite  des  menaces  des 
Tartares,  à  caufe  des  ravages  des  Cofaques  5  de  la  juridic¬ 
tion  ordinaire  qu'on  avoit  remife  au  Roi  pour  un  tems ,  &  de 
la  folde  des  troupes.  Il  s'étendit  beaucoup  pour  faire  valoir 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  fur  cet  article  y  il  en  parla  mê¬ 
me  avec  aigreur,  &  d’une  manière  odieufe  5  car  ilfitfentir 
l'inhumanité  de  la  Noblefle  envers  des  troupes  aufquelles 
elle  avoit  tant  d’obligation  3  &  il  parut  qu’en  affe&ant 
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. . :  lolier  les  foldats  dont  il  avoir  été  le  Général ,  il  avoir  cherché 

H  e  n  R  i  à  fe  faire  honneur  à  lui-même*  Il  y  eut  encore  une  chofe  qui 
III.  piqua  l’Affemblée  3  c’eft  qu’en  parlant  de  ceux  qui  fe  plai- 
!  jg  Z9  Îoîcnt  à  parler  mal  du  gouvernement,  il  dit,  qu’il  voyoit 
déjà  des  Petilius  dans  la  République  ,  &  qu’il  craignoit  fort 
qu’il  n’y  eût  bientôt  des  Catilina.  On  prit  ce  trait  pour  une 
infulte ,  &  l’on  en  murmura  hautement. 

On  délibéra  fur  l’éleékion ,  &  fur  les  autres  points  propofés 
par  le  Chancelier  :  mais  on  fut  fi  partagé  qu’il  n’y  eut  prêt 
que  rien  d’arrêté.  On  examina  enfuiteavec  de  grands  débats 
la  caufe  de  Staniftas  Carnkowski.  Le  Roi  vouloit  en  con- 
noître ,  &  l’accufé  prétendoit  qu’il  devoit  être  renvoyé  à  fes 
Juges  naturels. 

Après  la  mort  de  Sophie  fœur  deSigifmond  Augufte  roi 
de  Pologne,  &  femme  de  Henri  duc  de  Brunfwick,  Anne 
reine  de  Pologne,  &  Catherine  reine  de  Suède  fes  nièces, 
difputérent  fa  fucceffion.  Mais  on  découvrit  dans  la  fuite  que 
la  pofleflîon  des  biens  qu’elle  laiftoit,  ne  devoit  point  être 
réglée  fuivant  la  loi  ordinaire  des  fuccelïions ,  mais  qu’elle 
appartenoit  au  Roi  &  à  la  République  de  Pologne  ,  en  vertu 
des  contrats  où  cette  difpofition  avoitété  ainfiftipulée.  En 
conféquence  Sigifmond  Augufte  avoit  envoyé  de  ion  vivant 
Carnkowski  en  Allemagne ,  avec  les  a&es  &  les  contrats 
pour  juftifier  fon  droit.  Carnkowski  ne  les  ayant  pas  rappor¬ 
tés  au  tréfor,  Laurent  Goileck  qui  fut  envoyé  après  lui  en 
Allemagne,  penfa  perdre  fa  caufe  ,  faute  de  pouvoir  établir 
fa  demande  fur  des  preuves  fuffifantes  ,  parce  que  Carn¬ 
kowski  refufa  de  lui  remettre  les  pièces  originales ,  malgré 
les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés  de  le  faire.  Ce  fut-là  le 
premier  chef  d’accufation  contre  Carnkowski.  Il  yen  avoit 
encore  un  autre  plus  grave  3  c’eft  qu’il  s’étoit  fait  nommer 
par  le  Pape  coadjuteur  de  Jacque  Vehanski  archevêque  de 
Gnefne ,  fans  en  avoir  parlé  au  Roi ,  &  qu’il  avoit  même  em¬ 
ployé  là  recommandation  des  Princes  étrangers,  pour  en¬ 
gager  le  Pape  à  lui  accorder  fa  demande  3  &  en  vertu  de  fom 
titre  de  Coadjuteur  ,  il  s’étoit  emparé  par  force  de  Snena, 
place  qui  appartient  à  l’Archevêque.  Enfin  malgré  la  viva¬ 
cité  des  conteftations ,  il  fut  condamné  à  rendre  les  aétes 
qu’il  avoir  retenus ,  Sc  déclaré  déchu  de  la  Coadjutorerie 
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qu'il  avoit  demandée  contre  les  loix  du  Royaume  :  &  pour  la  jgg.ii1  «*iuéj 
poffeflion  violente  de  Snena ,  il  fut  renvoyé  aux  tribunaux  Henri 
ordinaires  de  laNobleffe.  Après  quoi  l’Affemblée  fe  fépara  III. 
tumultueufement ,  malgré  les  remontrances  de  Zamoski  ,  x 
qui  leur  réprefentoit  que  c’étoit  abandonner  la  Livonie  & 
la  Ruffie ,  &c  les  livrer  par  cette  précipitation  auxTartares 
&C  aux  Mofcovites ,  qui  étoient  difpofés  à  venir  fondre  fur 
ces  Provinces, 

Il  étoit  venu  à  la  diète  des  ambaffadeurs  de  Mofcovie, 
pour  faire  jurer  la  paix  au  roi  de  Pologne  :  cette  cérémonie 
fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  au  milieu  de  l’Aflemblée  de 
tous  les  ordres  du  Royaume.  O11  éleva  à  cet  effet  un  Autel, 

&C  après  la  le&ure  du  traité  ,  l’Archevêque  prononça  la  for¬ 
mule  du  ferment,  &  le  Roi  la  répéta  après  lui. 

On  parla  enfuite  de  l'échange  des  prifonniers ,  &  on  mit 
en  liberté  un  certain  nombre  de  Boïards  en  faveur  des  Li~ 
voniens.  Enfin  le  Roi  après  avoir  congédié  la  diète,  tra¬ 
vailla  avec  le  Sénat  de  Livonie  ,  &  employa  quelques  jours  à 
régler  les  affaires  de  cette  Province.  Il  obtint  des  Etats  qu’on 
établiroit  un  Evêque  à  W'enden  ,  pour  prendre  foin  des  af¬ 
faires  delà  Religon  dans  ce  païs-là ,  parce  que  l’Archevêché 
de  Riga  avoit  été  fupprimé,  pour  abolir  les  conteflations 
anciennes  fur  la  prelféance.  On  fit  beaucoup  d’autres  régle- 
mens  fur  les  affaires  publiques  3  mais  prefque  tous  contre  la 
volonté  des  Etats. 

Toutes  ces  affaires  étant  terminées,  comme  je  viens  de 
le  dire  ,  le  Roi  informé. des  grands  préparatifs  de  guerre 
que  faifoient  lesTartares  de  Precop,  alla  à  Cracovie.  Il  y 
trouva  en  arrivant  un  ambafladeur  Tartare ,  qui  venoit  lui 
déclarer  la  guerre ,  s’il  ne  fatisfaifoit  fur  le  champ  aux  de¬ 
mandes  du  Kan.  Il  lui  apportoît  outre  cela  une  lettre  du 
Grand  Vifir  Sinan  ,  quiportoit  que  le  Grand  Seigneur  étoit 
réfolu  de  foûtenir  le  prince  Tartare,  s’il  entroit  en  guerre 
avec  la  Pologne.  Zamoski  eut  ordre  de  marcher  contre  lui 
avec  l’armée  de  la  Couronne ,  &  dès  qu’il  fut  fur  la  frontiè¬ 
re  ,  Conftantin  duc  d’Oftrog  (  1  ) ,  vint  le  joindre  avec  un  bon 
corps  de  troupes  compofé  de  fes  vaflàux. 

On  avoit  tenu  à  Conigfberg  au  commencement  d’Avrîl 

(1)  Ville  forte  dans  la  haute  Volhinie  avec  titre  de  Duché. 
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Paffembiée  des  Etats  de  la  Prude  Royale,  qiu  appartient  à 
H  en  ki  la  Pologne  ,  &  dont  George-Frederic  de  Brandebourg  avoir 
1 1 1.  l’adminiftration  en  qualité  de  Curateur.  On  y  fît  mention 
ï  j  8  2.  des  revenus  de  l'évêché  de  Samland ,  non  pas  pour  les  con¬ 
jurai  res  de  f^quer  &  les  porter  au  tréfor  Royal  ^  mais  pour  les  donner 
Pruüe.  à  quelque  Pafteur  capable  de  fervir  l’Eglife  fuivant  la  forma- 
le  arrêtée  feize  ans  auparavant.  On  y  parla  auffi  d’établir 
une  Académie  à  Conigfberg  -,  de  revoir  les  ftatuts  de  Culirs , 
qui  font  les  loix  de  ce  païs-là,  &  de  les  faire  imprimer  3  de 
remettre  aux  feuls  Prulliens  Padminiftration  de  toutes  les 
affaires  publiques ,  &  de  s’en  tenir  au  fouverain  Sénat  conv 
pofé  feulement  de  quatre  Confeillers,  fans  y  mêler  aucun 
étranger  •  de  faire  d’utiles  réglemens  au  fujet  du  tribunal  de 
la  Cour  ^  d’en  diminuer  les  dépenfes  ;  de  régler  la  monnoye  3 
d’ailîirer  la  liberté  de  la  navigation  3  d’abolir  les  impôts  éta¬ 
blis  en  Lithuanie,  &  fur  la  Viftule  contre  les  privilèges  Pruf 
liens, &  de  faire  ôter  par  l’entremife  du  Prince  ceux  qu’on 
paye  au  paflage  du  Sund. 

Ils  propoférent  tous  ces  articles  au  Roi ,  fans  pouvoir  rien 
terminer  3  en  forte  que  les  efprits  11’en  furent  que  plus  aigris 
de  part  &  d’autre  ,  &  qu’il  fallut  beaucoup  de  tems  pour  les 
adoucir. 

Il  s’en  fallut  peu  que  la  guerre  ne  fe  rallumât  cette  année 
en  Hongrie  :  voici  à  quelle  occafion.  Le  Sangiac  de  ZoL 
nock ,  qui  depuis  a  été  appelle  bacha  de  SafRvar  ou  deZiget, 
fît  une  irruption  fubite  dans  le  comté  de  Cepufeavec  fîx  mil¬ 
le  Turcs ,  à  deffein  de  ravager  le  païs.  Il  s’empara  d’une  bi¬ 
coque  nommée  Onody  3  &  après  l’avoir  pillée,  il  la  brûla» 
Outre  le  butin  qui  fut  confidérable ,  il  emmena  captifs  un 
grand  nombre  de  Chrétiens.  Les  Officiers  des  troupes  Chré¬ 
tiennes  irrités  de  cette  infulte ,  attendirent  les  Turcs  du  côté 
d’Agria.  Les  Chrétiens  quoique  fort  inférieurs  en  nombre, 
tombèrent  fur  ces  pillards  chargés  de  butin.  Le  combat 
fut  quelque  tems  douteux  3  mais  les  Chrétiens  ayant  reçu 
un  renfort  de  deux  mille  Huffards  ,  on  fe  battit  avec 
plus  de  vigueur  ,  les  Turcs  comptant  fur  leur  nombre  3 
&  les  Chrétiens  fur  leur  courage»  Malgré  ce  fecours  , 
la  victoire  reftoit  encore  incertaine ,  lorfque  l’arrivée  d’un 
corps  d’arquebufiers  Allemans  la  fît  déclarer  pour  les 
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Chrétiens.  Ce  nouveau  renfort  ayant  pris  les  Turcs  en 
flanc ,  rompit  leurs  rangs  à  coups  d’arquebufes  ,  &  les  mit  Henri 
en  défordre.  Il  y  en  eut  un  fort  grand  nombre  de  tués  &  III. 
prelque  autant  de  prifonniers  :  tous  les  captifs  furent  déli-  1582. 
vrés,  &  tout  le  butin  repris.  Il  eft  difficile  d’exprimer  com¬ 
bien  la  nouvelle  de  cette  défaite  irrita  les  Turcs.  Le  Grand 
Vifir  Sinan,  ennemi  juré  des  Chrétiens ,  paroiiïbit  furieux  , 

&  faifoit  les  menaces  des  plus  terribles.  Déjà  même  la  plu¬ 
part  des  Bachas  inclinoient  pour  rompre  la  trêve ,  &  por¬ 
ter  la  guerre  en  Hongrie,  lorfqu’on  amena  au  Divan  un  des 
Sangiac s  de  Hongrie  pour  l’interroger  lur  cette  affaire.  Le 
Sangiac  ne  balança  pas  à  donner  le  tort  aux  Turcs.  Il  dit 
qu’ils  étoient  entrés  à  main  armée  fur  les  terres  de  l’Em- 
pereur ,  fans  qu’on  leur  en  eût  donné  aucun  fujet  :  Qu’ils 
avoient  emmené  avec  eux  un  nombre  infini  de  captils  3  & 
qu’en  s’en  retournant  chargés  de  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  , 
ils  avoient  été  attaqués  &  taiilés  en  pièces  parles  Chrétiens. 

La  vérité  du  fait  fe  trouvant  encore  confirmée  de  toutes  parts, 
les  Turcs  dont  les  forces  étoient  occupées  ailleurs ,  fe  radou¬ 
cirent  ,  &  réfolurent  de  traiter  avec  le  roi  de  Hongrie  ,  & 
de  prolonger  la  trêve,  qui  étoitfurle  point  d’expirer.  On 
croyoit  cependant  que  Sinan  l’empêcheroit  3  mais  heureufe- 
ment  il  fut  dépofé  quelque  tems  après ,  comme  nous  le  di¬ 
rons  en  fon  lieu. 


Fin  du  huitième  Volume . 
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E  X  P  LIC  ATI  O  N  DES  MARQUES 

dont  on  s^ejî fervipour  déftgner  les  endroits  dyoè  font  prifes 

les  Ref  imtions  qui fuivent . 

P  *.  Signifie  que  le  palTage  refiitué  e'toit  dans  l’édition  de  Patifibn ,  in  folio 

MS.  Reg.  Veut  dire  que  le  paiTage  refiitué  ou  la  variante  efi  dans  le  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  efi  celui  de  l’Auteur  même. 

MS.  Samm.  Fait  entendre  la  même  choie  du  Manufcrit  de  Meilleurs  de  Sainte- 
Marthe. 

P.  Defigne  les  variantes  prifes  de  l’édition  de  Patiffon. 

D.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l’édition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 

marque  l’édition  des  Drouarts  in  folio ,  (o)  la  même  in  oSlavo  » 
(d)  la  même  in  douze. 

Put.  Signifie  que  la  note  ,  ou  la  correétion  efi  de  Meilleurs  Dupuy. 

Rig.  Que  la  note ,  ou  correction  efi  de  Rigault. 

C.  Que  la  note ,  ou  correétion  efi  de  l’Editeur  Anglais. 

Edit .  Angl.  Defigne  l’édition  d’Angleterre. 

ïnd.  Thuan.  L’index  des  noms  propres  qui  font  dans  Fïlifioire  de  M.  de  Thou; 

Tout  ce  qui  n’efi  précédé  ni  fuivi  d’aucune  marque ,  efi:  de  nous. 


LIVRE  SOIXANTE-SEPTIEME. 


PAGE  2.  ligne  i  Le  Tigre ,  not.  Pas  un  neft  d’accord 
de  fon  nom  aujourd’hui.  Caftaldo  le  nomme  Tegil  5 
Pinet ,  Sit.  V.  Ortel.  Put. 

Pag.  3.I.  35*.  Mehedie,  lif  Mehedin, 

Pag.  4.I.  3  j.  Cufa,  lif  Cafa, 

Tome  VUE  Xttt 
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Pag.  y.  I.7.  Les  Mauroprovates  &  les  Afproprovates ,  noK 
C’eft-à-dire  les  familles  du  mouton  noir  &  du  mouton 
blanc. 

Pag.  7.I.  14.  Le  Kilan,/z/^  le  Sirvan,  0^  Chirvan, 

1.  iy.  Le  Tabareftan,  lif  le  Mafandran. 

1.  1 6.  Ou,  lif  &. 

Ibid.  La  Parthie ,  lif.  la  Parthide. 

1.  3  y.  Chourdes ,  lif.  Chiourdes ,  not.  Minadoi  les  nom-* 
me  Curchi. 

Pag.  12.I.  19.  Le  premier  des  Sultans,  lif.  le  Grand  Vifir. 

Pag.  16A.21.  D’avancer,  ôtez  contre  le  fentiment  unanime 
de  tous  les  chrétiens. 

Pag.  20. 1.  dern.  Ballara ,  lif.  Baflora. 

Pag.  2  5. 1.  8.  Maucchiar,  lif  Manucchiar ,  &  ailleurs . 

Pag.  28.I.  19.  Monts  Gordiens  ,  not.  P.  Gillius  les  nomme, 
la  montagne  des  Nuages.  Put. 

1.  24.  Zagrius ,  ou  SemiramL 

Pag.  2p.  I.3.  Comagene,  ou  Azar. 

1.  13.  D’Hire ,  tif  d’Heri. 

Pag.  30.I.  16.  A  fes  yeux,  lif  à  leurs  yeux. 

Pag.  33. 1.  31.  Eebatane,  not .  M.  Delille  a  fait  voir  dans  fa 
Carte  de  la  retraite  des  dix  mille ,  &  dans  le  difcours  qui! 
lut  au  fujet  de  cette  Carte  à  l’Académie  des  Sciences,  6c 
qui  eft  imprimé  dans  fHiftoire  de  cette  Académie, que  Tau- 
ris  ne  pouvoit  pas  être  Eebatane ,  mais  plutôt  Gabris  :  & 
que  la  fîtuationd’ Eebatane,  étant  ce  que  les  anciens  nous 
en  ont  dit ,  convenoit  fort  bien  à  Amadan  grande  ville  de 
Perfe  entre  Tamis  &  Ifpahan.  C. 

Pag.  48. 1.  2 1.  De  Corfune ,  not .  Les  Turcs  la  nomment ,  San* 
germen ,  fortereile  jaune. 

Pag.  yy.l.p.  Monts  Riphées,  ou  Monts  Obi. 

Pag.  5y.  1. 9.  Niffivan,  lif  Naffivan. 


LIVRE  SQIXANTE-HVniE'  ME. 

Pag.  78. 1.  3  j.  Cependant  il  ne  s’y  étoit  point  rendu,  lif  Ce¬ 
pendant  de  Gordes  étant  mort  dans  cet  intervalle ,  le  Maré¬ 
chal  ne  s  étoit  point  trouvé  au  lieu  marqué  pour  l’entre* 
vûë,  6c  s’étoit  retiré  6cc. 


CORRECTION  S,  8cc;  £99 

Pag.  79.  1.  1.  Et  à  quelques  autres  déterminés  comme  eûx  ,  lif 
ôc  à  quelques  autres  perdus  comme  lui  de  débauche,  ÔC 
qui  ôcc.  MS. .  Samm.  Put.  &  Rig . 

Pag.  81.I.  21.  Carmagnol ,  lif.  Carmagnole,  ailleurs . 

1.  28.  A  traiter  avec  les  ennemis  de  la  France ,  lif.  à 
traiter  avec  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne  ennemi  ôc  rival  de 
la  France.  Ce  Prince  promit  à  Bellegarde  de  lui  faire  tou¬ 
cher  cinquante  mille  écris  par  mois  tant  que  la  guerre  du* 
reroit  ;  &  le  Maréchal  s’engagea  de  fon  côté  à  fe  fervir  des 
forces  des  Proteftans,  fous  ombre  de  vouloir  foutenir  leur 
parti ,  tandis  que  cependant  toutes  fes  conquêtes  feroient 
au  profit  de  l’Efpagne,  Ce  que  je  rapporte  ici.  ôcc,  MS* 
Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  38.  Lavallée,  lif  les  vallées. 

Pag.  84. 1.  27.  Qu’à  la  paix  ,  ajout.  Villequier  le  miniftre  & 
l’arbitre  des  plaifirs  de  la  Cour  s’étoit  auffi  rendu  à  cette 
entrevue.  Il  étoit  chargé  dy  ordres  fecrets  pour  la  Reine-mer e  ; 
&  ce  fut  pour  lui  une  occafion  de  venir  partager  les  liberali - 
tés ,  que  le  Duc  de  Savoy e  faifoit  aux  dépens  de  Philippe ,  dont 
il  fe  fervoit  habilement ,  pour  mettre  dans  fes  interets  la  plu - 
pan  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Au  refte  Villequier  abufant 
de  la  faveur  du  Roi ,  dont  le  caraétere  étoit  bon  d’ailleurs, 
mais  qu’ils  avoit  corrompu  par  les  plaifirs ,  voulut  encore 
iur  ces  entrefaites  ajouter  à  tous  fes  autres  défauts  un  trait 
des  plus  marqués  de  la  derniere  infolence ,  en  engageant  ce 
Prince  à  l’élever  à  des  honneurs  qui  étoient  fort  au-deftiis 
de  lui ,  ôc  dont  toute  fa  conduite  paffée  l’avoit  rendu  al> 
folument  indigne.  La  France  venoit  de  perdre  François  de 
Montmorency  chef  de  cette  maifon  une  des  plus  illuftres 
du  Royaume  ,  ôc  ce  grand  homme  laiffoit  vacant  par  fa 
mort  le  gouvernement  de  Paris  ôc  de  Fille  de  France ,  que 
fes  fervices  ôc  ceux  de  fes  ancêtres  lui  av oient  mérité.  Ville- 
quier  ofa  le  demander  au  Roi  5  &  il  l’obtint  à  la  honte  ,  ôc 
malgré  les  murmures  de  tous  les  gens  de  bien ,  qui  difoient 
hautement ,  que  Villequier  devoir  fe  contenter  de  fes  vices, 
que  perfonne  ne  lui  envioiu  qu’il  avoit  fçu  alfez  habi¬ 
lement  les  mettre  à  profit  pourfe  rendre  maître  de  la  con¬ 
fiance  du  meilleur  de  tous  les  Rois  ;  qu  uniquement  oc¬ 
cupé  à  fatisfaire  fon  avarice,  on  ne  l’empêchoit  point  de 
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s’engraiffer  des  dons,  dont  ce  Prince  prodigue  Paccahloit 
chaque  jour  5  mais  qu  il  devoir  laitier  à  d’autres  les  recoin- 
penfes  dues  au  mérite  &  à  la  vertu.  Ce  qui  augmentoit  en¬ 
core  l’indignation ,  c’étoitle  parallèle  odieux  que  l’on  fai- 
foit  du  prédeceffeur  &  de  celui  qu’on  nommoit  pour  rem¬ 
plir  fa  place.  En  effet  François  de  Montmorency  étoit  de 
tous  les  courtifans  &c.  MSS.  Put.  &  Rig.  Ce pajfage  fe  trou - 
ve  auffî  dans  le  MS.  de  fainte  Marthe ,  à  P  exception  de  ce 
que  nous  avons  marqué  en  Italique ,  qui  y  eji  omis  >  parce  qiiil 
Je  trouve  répété  un  peu  plus  bas . 

Pag.  85*.  1.  2 y.  L’avoit  envoyé,  ajout,  avec  Pompone  de  Bel- 
lièvre.  MS.  Samm. 

Pag.  87.I.  20.  De  Cornu  fie ,  lif.  de  Cornuffon. 

Pag.  5)1. 1.4.  Le  Comte,  ajout.  Sans  que  ceux-là  puffent  fe 
pourvoir  en  juftice  ,  parce  qu’ils  n’ignoroient  pas  que  Montv 
foréau  11’ avoir  agi  que  de  concert  avec  le  Roi  5  cette  ini¬ 
mitié  pafla  &c.  AIS S.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  p2.1.  4.  La  Eerté,  lif.  Fere. 

1.  13.  Gennes,  If  de  Gennes. 

Pag.  p 4.I.  2.  Affranchi,  lif  franchi. 

Pag.  p8.1.  i.,Ce  qui  pourroit,  lif.  ce  qui  ne  pourroiL 

Pag.  11 8. 1.8.  Malafpina ,  lif  Malefpina. 

1.  14.  De  Landria,  lif  Landriano. 

Pag.  131.1.  30.  Empêcher,  lif  en  chaffer. 

Pag.  13(5.1.35*.  Collet,  lif  Uliet. 

Pag.  137.I  11.  Franicker ,  lif  Franeker. 

Pag.  140.I.20.  Rolle ,  lif  Rolte. 

Pag.  143.I.  12.  Benghën,  lif.  Berghen» 

Pag.  14(5.1.  1 6.  Carry,  lif  Ker.  1 

Pag.  147.I.  33.  Six  Comtés  ,  ou  fuivant  P  édition'  de  Londres 
fept  Comtés. 

Pag.  148. 1. 5*.  Le  pais  du  Miih ,  lif  le  pais  de  Meath, 

1.  ip.  Clancarre,  lif.  Clan-carty. 

1.  2p.  Maréchal,  lif  Lieutenant  du  Maréchal.  C 

JPag.  6.  Dans  une  maifon,  lif  dans  fon  lit.  C. 

1.  13.  Ne  pouvoir  plus  fervir,  lif  ne  pouvoir  plus 
leur  fervir. 

I.23.  Typporre ,  lif.  Tipperary. 

1.2 6.  Du  Bourg,  lif  Burgh,  &  ailleurs . 
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Pag.  i.yo.1.  27.  Devon  ,  lif.  Devonshire. 

Pag.  iji.1.  20.  Requely  >Jif  Rekeî. 

Pag.  1  52. 1.  25*. Petîiam,  lif  Pelham. 

Pag.  154.I.  24.  En  Autriche,  hf  dans  la  haute  Hongrie. 
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Pag.  158.1.  36*.  Les  Mofcovites  Y av oient  flaté,  lif  ie  Mofco: 
vite  Pavoit  flaté. 

Pag.  161.  1.  32.  La  Valachie,  lif  la  Volhinie. 

Pag.  178.1.31.  Zamoski ,  hf  Zamoyski,  &  ailleurs . 

Pag.  205. 1.  20.  Leonard  ^  Hf  Edouard. 

Pag.  21 1. 1.  11.  En  même-tems  le  Pape,  lif  En  même -teins 
fuivant  Tufage  de  la  Cour  Romaine,  accoutumée  à  ne  man¬ 
quer  jamais  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentent  de  pro¬ 
fiter  des  divifions  des  Princes  chrétiens ,  pour  augmentér 
fa  puiffance ,  le  Pape  ordonna  &c.  MS.  Samm . 

Pag.  212. 1.  p.  Le  long  du  Tage,  not.  C’eft  ce  que  les  Efpa- 
gnols  appellent  Orilla  de  Tajo  :  les  Portugais  difent  Aquen* 
Tajo . 

Pag.  2  ip.  1. 3.  De  deux  jours.  U  Editeur  Anglois  croit  qu7  il  faut 
mettre  de  trois  jours. 

Pag.  221. 1.  dern.  L'Eftramadure ,  not.  Carpentani  $  c’eft  CaftiL 
lia  la  nueva  &  le  Royaume  cle  Tolede  5  mais  en  cet  en¬ 
droit  Herrera  &  Coneftaggio  mettent  PEJlremadura.  Put . 
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Pag.  228.I.  1.  Guadaloupe ,  lif  Guadalupe. 

Pag.  232.L  15).  Du  fort  de  S.  Julien?  not .  Les  Efpagnols  Ig 
nomment  San-Gean. 

Pag.  23 4.L  23.  Réitéra  fa  parole,  lif  retira  fa  parole. 

Pag.  236. 1.  25.  Donara,  lif  Douara. 

Pag.  23p.  1.  13.  Leonard  de  Caftro,  lif  Edouard, 

Pag.  242. 1.  3.  Par  témérité;,  lif  par  timidité. 

Pag.  243.L  dern.  Olivencia ,  Hf  Olivença. 

Pag.  244,  L  16.  Tratino,  lif  Fratino. 
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Pag.  247.I.  13.  Il  lui  fit  efperer,  lif  il  le  lui  fît  efperer; 

Pag.  25'o.L  11.  D0111  Saa,  lif  Dom  François  de  Saa, 

Pag.  25)5*.  1.  4.  Kefri ,  lif  Kerry. 

Pag.  296. 1.  15*.  Muskeroye ,  lif  Muskerry. 

1.  23.  Wram  de  S.  Leger,  lif  Warham  S.  LegeL 
1.  27.  Carcagh,  lif  Cork. 

1.  38.  George  Bourchelier,  lif  Bourchier» 

Pag.  25)8.1.  11.  Gravingel,  lif  Glaningelly, 

I.34.  Zouchey ,  lif  Zouch. 

Pag.  255.1.22.  Jean  Chec,  lif  Cheeke. 

Pag.  300.I.22.  Inquiets  de  leur  fort,  lif  inquiettes, 

Pag.  302.I.  3.  Magohiganores ,  lif  Magohigans. 

1.  1 6.  Nogent  Baron  de  Fifch,  lif  Nugent  Barotl 
de  FEchiquier. 

Pag.  306. 1.2.  Ordinairement,//^  naturellement. 

LIVRE  SO IX  ANTE-ONZIEME. 

Pag.  308.L  13.  Lille  verte,  lif  Fille  de  Mayo  une  des  Ifles 
du  Cap- vert. 

Pag.  305. 1.  3  y.  Thomas  Doughtie  ,  lif  Doughtey* 

Pag.  3  10. 1.  3  1.  Saint  Jaque,  ou  San-Jago. 

Pag.  3 1 1. 1.  11.  De  linge,  lif  de  toiles. 

1.  17.  Cookies,  ou  de  Canno. 

Pag.  3  14.I.  3.  Serra-Lione  ,  lif  Sierra-Leona. 

Pag.  325. 1.  21.  Hoatschoten  ,  lif  Hontschoten» 

1.  dern.  De  Glimas ,  lif  de  Glimes. 

Pag.  3 26. 1.  2.  Sckenok,  lif  Schenck. 

Pag.  331.I.  10.  Le  Lis,  lif  la  Lys,  &  ailleurs i 
Pag.  333.I.  2.  Hal on,  lif  Halen. 

Pag.  3 3 y.  1.  33.  Le  fept  de  Septembre ,  lif  le  cinq. 

Pag.  337. 1.  3  1.  Avant  le  2 1.  de  Juin,  lif  dès  le  21.  de  Juin; 
Pag.  338.I.  dern.  Du  fieur  d’Eftelles,  not.  Meteren  le  nomme 
le  fieur  cPEJlrelles. 

Pag.  341. 1.  24.  De  Brimen ,  lif.  de  Brimeu. 

Pag.  342. 1.  22.  Seu ge3lf  le  Capitaine  Scaghen.1 

Pag.  343 .  î.  6.  La  Baille ,  If  Baylie  fon  Secrétaire ,  &  ailf 

Pag.  34t.  1.  4.  Hildebrand ,  Hf  Hellebrand. 
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Pag.  34p.  1.  ij.  A  l'embouchure  du  Wecht,  ou  Swarte-water, 

Ibid.  Dans  un  golfe  de  la  mer  Germanique ,  lif,  dans 
le  Zuyder-zée. 

1.  3  5  .  Kunigam,  lif.  Cuninghaniv 

1.  37.  Oldezel,  lif  Oldenzel. 

Pag.  35:1.1.  33.  Pelfziel ,  lif  Deflziel. 

Pag.  3J2.1.  12.  Doecumerziel,  lif  Doecumerziel. 

1.  36'.  Le  vingt-un  de  Juillet,  lif  le  vingt-neuf; 

Pag.  3  j 3. 1.28.  Tergaës ,  lif.  Tergoës. 

Pag.  3J4. 1.  2 6.  Vrancwort,  lif  Branckevoort. 

Pag.  3JJ.1.  1.  Cette  place,  lif  Eeck  jeune  officier  diftinguc 
par  fa  bravoure  commandoit  dans  cette  place.  Elle  eit  à 
cinq  milles  de  Coevorden ,  &  à  fix  de  Deventer  ^  &  eft  at 
fez  fpatieufe. 

I.27.  Battembourg,  lif  Jacob  van  Bronchorfc  & 
Battenborgh  fils  d’Anholt. 

Pag.  3  j 6.1.  1.  Dotekom,  lif  Dotechem,*?/?  Deutechum, 

1.  10.  Bans-Mon,  lif  Hans,  ou  Jean  Mon. 

I.32.  La  porte  d  Oofter  &c.  lif  la  Qofter-poorte  ^ 
la  Ommer-poorte ,  &  la  Gafthuys-poorte. 

I.3 6.  La  porte  de  Walt,  ou  la  Walt-poorte. 

Pag.  3  5*  7. 1.  21.  De  Raoul  de  Langhe  ,  lif.  de  Roeloff  varl 
Langen. 

Pag.  3  j 8. 1.  28.  Eloten,///!  Sloten. 

Pag.  3jp.l.  ip.  Gedeon  Panier  en.  Ale  ter  en  met  Van  Rome* 
ren. 

1.  20.  Michman ,  lif  Wichmans. 

L  37.  Il  y  avoir  trois  ans ,  not.  Ce  ne  furent  pas  les 
habitans  de  Dantzick  qui  fe  fervirent  de  boulets  rouges 
contre  le  B.01  de  Pologne ,  mais  ce  fut  ce  Prince  qui  par 
le  moyen  des  boulets  rouges,  réduifit  en  cendres  leur  Fort 
bâti  à  l’embouchure  de  la  Viftule. 

Pag.  361A.6.  Othon  de  Sanche,  lif  de  Sant. 

1.  30.  Hattem,  lif  Hattiim,  &  ailleursl 

1.  3  1.  Guillaume  deMonfort.  Meteren  Rappelle ,  Louis 
de  Montfort. 

h  33.  Le  Capitaine  Foucker.  Meteren  le  nomme ,1e 
Sergeant  Foncheco. 
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Pag.  365A.  12.  Jean  de  Willelmi,  lif.  Jean  Willelms ,  &  ail- 

leurs . 

Pag.  371. 1.  y.  Le  dix  Septembre,  lif.  le  dix-fept. 
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Pag.  3  74.  î.  p.  Etre  préparé ,  ajout.  Un  fujet  très-leger  en  appa¬ 
rence  ,  mais  qui  dans  les  circonftances  préfentes  ,  011  cha¬ 
que  parti  aigri  par  les  malheurs  pafles ,  étoit  fur  fes  gardes 
ôc  attentifs  aux  moindres  démarches  de  fes  ennemis ,  ne 
pouvoir  manquer  de  les  mettre  aux  mains ,  la  ralluma  cet¬ 
te  année  dans  le  Royaume.  Philippe  Strozzi ,  qui  étoit  allié 
de  fort  proche  à  la  Reine-mere ,  homme  de  bien ,  des  plus 
zélés  pour  la  gloire  &  pour  la  tranquilité  de  la  nation ,  bou¬ 
geoir  à  fe  marier.  Dans  cette  vûê  il  avoit  jette  les  yeux  fur 
Madelaine  de  la  Tour  veuve  d’Honoré  de  Savoye  Comte 
de  Tende.  La  Comteffe  étoit  elle-même  alliée  à  la  Reine- 
mere ,  &  ce  parti  étoit  très-convenable  à  Strozzi  ?  mais  pour 
ce  mariage  il  avoit  befoin ,  &  du  confentement  de  la  Com- 
teffe ,  &  de  l’agrément  du  Vicomte  de  Turenne  fon  frere. 
Ainfi  dans  le  deflein  de  l’obtenir  ,  il  prit  le  parti  de  fe 
rendre  auprès  du  Roi  de  Navarre  ,  que  ce  Seigneur  ne 
quittoit  point  ,  &  dont  il  avoit  alors  toute  la  confiance. 
Toute  la  conduite  paifée  de  Strozzi  ne  devoit  point  le 
rendre  fufpeft  au  Roi.  Cependant  de  peur  que  fon  éloi¬ 
gnement  de  la  Cour  ne  donnât  quelque  ombrage  à  ce 
Prince,  qui  comme  il  ne  l’ignoroit  pas,  avoit  plus  d’une 
raifon  de  fe  défier  du  Roi  de  Navarre,  il  lui  fit  part  de  fon 
deffein ,  &  le  fuppüa  de  lui  permettre  d’entrer  dans  une  al¬ 
liance  ,  qui  lui  faifoit  honneur,  &  qui  lui  étoit  fi  avantageu- 
fe  5  fur  quoi  le  Roi  lui  répondit  qu’il  en  parîeroit  à  la  Reine- 
mere.  Henri  avoit  de  la  peine  à  confentir  à  ce  mariage. 
Quelque  perfuadé  qu’il  fût  de  l’attachement  de  Strozzi, 
il  appréhendoit  que  le  Vicomte  de  Turenne  ne  profitât 
habilement  de  cette  conjondure  pour  le  mettre  dans  les 
interets  du  Roi  de  Navarre.  Cependant  comme  il  trou- 
jpoit  d’ailleurs  dans  la  propofition  qu’il  venoit  de  lui  faire 

une 


CORRECTION  S,  fà'fi 

une  occafion  favorable  pour  brouiller  la  maifon  de  ce 
Prince ,  il  réfolut  de  ne  la  pas  manquer.  Nous  avons  déjà 
dit  que  la  Reine  Marguerite  étoit  ennemie  déclarée  du 
Roi  fon  frere.  Au  contraire  elle  étoit  fort  liée  avec  le  Duc 
d'Anjou ,  avec  qui  elle  entretenoit  toujours  un  commerce 
fort  étroit.  Cette  conduite  de  la  Reine  de  Navarre  fortifioit 
îe  parti  du  Roi  fon  époux  ,  ôc  mettoit  en  même-tems  un 
obftacle  invincible  à  tous  les  deffeins  de  Henri,  qui  ne 
foupiroit  qu’après  le  repos  ôc  les  plaifirs.  Ce  Prince  crut 
avoir  enfin  trouvé  le  moyen  de  fe  délivrer  de  cette  inquié¬ 
tude.  Par  le  projet  qu’il  imaginoit ,  il  rompoit  l'intelligen¬ 
ce  que  le  Roi  de  Navarre  entretenoit  avec  le  Duc  d'An¬ 
jou  ,  en  brouillant  la  Reine  Marguerite  qui  en  étoit  le  lien  ; 
avec  le  Roi  fon  époux  ;  il  éloignoit  de  ce  Prince  fon  ennemi 
le  Vicomte  de  Turenne,  dont  il  redoutoit  le  génie  ôc  la 
Valeur,  ôc  il  empêchoit  en  même-tems  le  mariage  de  Stroz- 
zi.  Il  ne  balança  donc  point  d’accorder  à  ce  dernier  l'a¬ 
grément  qu’il  fouhaitoit  5  feulement  il  le  chargea  en  partant 
d’une  lettre,  qu’il  avoit  écrite  au  Roi  de  Navarre  àPinfçu 
de  la  Reine-mere ,  ôc  il  lui  recommanda  fortement  de  ne  la 
remettre  qu’à  lui-même.  Sur  ces  entrefaites  Strozzi  ayant 
pris  congé  du  Roi ,  ôc  perfuadé  que  ce  Prince  agréoit  fon 
mariage ,  partit  pour  la  Guyenne  5  ôc  comme  il  ignoroit  par¬ 
faitement  ce  que  contenoit  la  lettre  ,  dont  il  étoit  porteur, 
il  s’acquitta  fidèlement  de  fa  commiffion.  Or  Henri  aver- 
tifioit  le  Roi  de  Navarre  de  fe  défier  du  Vicomte  de  Tu- 
rene ,  parce  que,  difoit-il,  il  fçavoit,  à  n’en  pouvoir  dou¬ 
ter  ,  que  ce  Seigneur  de  concert  avec  la  Reine  fon  époufe , 
travailloit  à  le  deshonorer.  Par  malheur  on  étoit  alors  dans 
des  circonftances ,  où  le  Roi  de  Navarre  ne  crut  pas  de-, 
voir  ajouter  foi  à  cet  avis.  Ce  Prince  le  regarda  comme  un 
artifice  de  Henri  pour  lui  rendre  la  Princeffe  fufpe&e  ,  afin 
de  rompre  par  le  même  moyen  l’union  qui  étoit  entre  lui  ôc 
le  Duc  d’Anjou  ,  dont  il  droit  alors  beaucoup  d’avantages , 
Ôc  pour  éloigner  de  lui  en  même-tems  le  Vicomte  de  Tu¬ 
renne  ,  qui  lui  rendoit  de  très-grands  fervices  dans  toutes 
fes  affaires ,  ôc  dans  la  guerre  qu’il  avoit  à  foutenir.  Auflî 
pour  montrer  combien  il  étoit  éloigné  de  s’abandonner 
aux  foupçons  qu’on  vouloir  lui  infpirer  x  il  communiqué 
Tome  VllL  Y  u  u  4 
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cette  lettre  d’abord  à  fon  époufe  ^  &  enfuite  au  Vicomte. 
Un  II  indigne  procédé  redoubla  leur  animofitc  contre 
le  Roi  ,  &  ils  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  moyen 
de  fe  venger  d’un  Prince  ^  qui  fe  déclaroit  leur  ennemi 
mortel ,  que  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  rallumer  la 
guerre  civile  dans  le  Royaume.  C’étoit  en  effet ,  comme  ils 
en  ctoient  bien  inftruits,  ce  que  Henri  appréhendoit  le  plus. 
A  cela  contribuèrent  encore  les  avis  réitérés,  que  le  Duc 
d’Anjou  envOyoit  au  Roi  de  Navarre,  de  concert  avec  la 
Reine  Marguerite  fa  fœur,  de  prendre  inceffamment  les 
armes ,  &  de  prévenir  par  fa  vigilance  un  danger  que  le 
moindre  retardement  pouvoir  rendre  funefte  à  fa  perfonne 
ôc  à  tout  le  parti  Proteftant.  Le  deffein  du  Prince  en  brouil¬ 
lant  de  nouveau  le  Royaume ,  étoit  de  forcer  le  Roi  fon 
frère  ,  qui  s’étoit  toujours  oppofé  jufques-là  à  la  réfolution 
qu’il  avoir  prife  de  porter  la  guerre  en  Flandres ,  de  l’ap¬ 
puyer  dans  cette  entreprife  5  &  il  étoit  perfuadé  que  Henri , 
qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix,  ne  verroit  pas  plutôt  la  guerre 
allumée  en  France,  qu’il  fe  prêteroit  à  tout  ce  qu’on  vou- 
droit  exiger  de  lui  ,  pourvu  qu’on  l’affurât  de  le  laiffer 
tranquille.  Pour  animer  encore  davantage  le  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  ce  Prince  non  content  de  lui  faire  appréhender  le 
danger  auquel  le  moindre  retardement  l’expoferoit ,  ne 
manquoit  pas  de  lui  repréfenter  encore ,  que  cette  guerre 
ne  pouvoir  lui  être  qu  avantageufe  ;  Que  par  là  il  mettroit 
le  Roi  dans  la  néceffité  de  lui  accorder  à  lui  &  à  fon  parti 
toutes  les  fûretés  qu’ils  voudroient  exiger  ?  Que  pour  avoir 
la  paix,  Henri  iroit  même  jufqu’à  redemander  à  l’Efpagne 
la  reftimtion  de  la  Navarre,  que  fes  ancêtres  avoient  pof- 
fedée ,  &  qu’il  Fappuyeroit  de  toutes  fes  forces  pour  cette 
expédition  5  Que  fi  au  contraire  le  Roi  fe  mettoit  en  de¬ 
voir  d’oppofer  la  force  à  la  force ,  il  fe  rendroit  le  média¬ 
teur  de  leur  différend  ,  ôc  fçauroit  bien  terminer  cette 
guerre,  dès  qu’on  verroit  les  affaires  tourner  autrement 
qu’on  ne  fouhaitoit  5  Qu’ainfi  il  ne  devoit  pas  balancer  à 
fe  déclarer;  Qu’il  n’avoit  de  reffource  que  dans  la  pointe 
de  fon  épée  ,  <3c  qu’il  fe  chargeoit  de  l’évenement.  Tant 
d’inftances  réitérées  de  la  part  du  Duc  d’Anjou  &  de  la 
Reine  Marguerite ,  la  crainte  des  malheurs  qu’on  faifoit 
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appréhender  au  Roi  de  Navarre ,  la  vue  des  avantages 
qu'il  pouvoir  trouver  dans  la  continuation  de  la  guerre  ; 
tout  cela  contribua  à  déterminer  ce  Prince.  Après  cela  il 
ne  fut  pas  difficile  de  mettre  en  mouvement  les  Proteftans, 
qui  n  entrant  guéres  dans  ces  interets  particuliers  des  Prin¬ 
ces,  ne  voyoient  d’un  côté  que  le  danger  qui  les  mena* 
çoit ,  &  de  l’autre ,  les  fruits  qu’ils  pouvoient  efpérer  d’une 
révolution  dans  l’Etat.  Ainfi  l’artifice  dont  le  Roi  s’étoit  fer* 
yi ,  produifit  un  effet  tout  different  de  celui  dont  il  s’étoit 
fiaté.  Il  cherchoit  à  éviter  la  guerre ,  &  par  là  il  fe  préci¬ 
pita  lui-même  dans  de  nouveaux  troubles.  Il  eft  vrai  qu’il 
réulfit  à  empêcher  le  mariage  de  Strozzi  ;  car  quoi  qu’il  eût 
rendu  fort  innocemment  la  lettre  de  Henri  au  Roi  de  Na¬ 
varre,  le  Vicomte  de  Turenne  ne  le  lui  pardonna  jamais. 
Du  relie  ce  n’étoit  pas-là  ce  que  Henri  fouhaitoit  le  plus.. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  comme  cette  guerre  s’alluma  fans  raifort 
&  fort  mal-à-propos,  elle  finit  de  même  d’une  maniéré 
peu  avantageufe  &  peu  honorable  pour  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs.  Cette  réfolution  prife  <5ç c.  MS.  Samm.  Put.  ^ 
Ri r. 

C3 

Pag.  37p.  1.  32.  Marvejol,  lif  Marueges,  &  ailleurs . 

Pag.  382.I.  3.  Fort  mal  habillé,  lif.  en  habit  déguifé, 

Pag.  383.I.  (5.  Au  quinze  d’ Avril ,  lif  au  vingt -çinq,  MS*. 
Samm. 

Pag.  3 8p.  1.  1.  Brigueux,  lif  Brigneux. 

Pag.  33)0. 1.  1 1.  De  Montefan ,  lif  de  Montefpan. 

Pag.  404. 1.  25).  Des  fa&ieux,  lif  de  la  fadion  des  Guifes# 
MS.  Samm. 

Pag.  4o6".  1.  19.  Smolenko,  lif  Smolensko. 

1.  30.  Mikta,  lif  Mikita. 

1.31.  Euftoche  Woloninski ,  lif.  Euftache  Woh> 

wicz. 

Pag.  40p.  1.  3.  Vehanski,  lif  Uchanski. 

Pag.  4 ï  3. 1.4.  Par  le  Prince  de  Radzevil,  lif.  par  Nicolas 
Radzivil. 

1.  13.  Tartares  Nogaiski,  hf  Tartares  Nogaïs» 

1.  20.  Poiona  ,  lif.  Polota. 

Pag.  423. 1.  12.  Azierziicie,  lif  Ozierziifcie. 

Pag.  433.I.  34.  Narva,  lif  Nerva,  &  ailleurs . 

Vu u u  ij 
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Eag.  434. 1. 9.  Tranfilvanie  ,  ajout,  la  Valachie, 

1.  11.  Temifwar,  ou  Temefwar. 

1.  22.  Valaquie,  lif  Valachie,  &  ailleurs *. 
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Pag.  437. 1.  3  1.  Sebaftopolis ,  lif  Sebafte. 

I.34.  Empereur  des  Perfes,  lif.  Roi  de  Perle; 

Pag.  43  8. 1.  23.  A  Casbin  ,  ajout,  pour  pafîer  de  là  dans  le 
Sir  van  à  la  fuite  d’Emir-Hamfe. 

Pag.  43  9,  1.  1 6.  Zanga  ,  lif.  Zange  ,  &  ailleurs . 

JL  ip.  Artaxata  &  Reivan,  lif.  Artaxate  &  Eriv-an* 
cb  ailleurs , 

Pag- 441* b  *.  Tocmaces,  lif  Tocmas-o».  Thamas, 
h  7.  Babylone  ,  lif  Bagdad. 

Pag.  446“.  1.  1 6.  Archele,  lif  Archichelec. 

Pag.  45*2. 1.  11.  Chelilen  ,  lif  Chielder. 

Pag.  45*4. 1.  22.  Un  Intendant,  lif  un  Chancelier. 

Pag.  437. 1.  18.  Solock,  lif  Sokol. 

Pag.  43  8. 1.  14.  Novogorod ,  lif  Novogrod. 

Pag.  46'o.  L  22.  De  Languedoc,  not.  Il  y  a  dans  M.  de  Thon 
Petrocoriana ,  de  Périgord  5  c’eft  une  faute.  La  Gardie  & 
Perigoux ,  ou  Peyregoux ,  font  deux  châteaux  fitués  entre 
Caftres  &  F  Albigeois ,  proches  P  un  de  l’autre.  La  Gardie 
eft  ruiné.  Ce  Pontus ,  qui  fut  en  Suède ,  étoit  cadet  de  la 
maifon ,  dont  les  aînés  font  encore  dans  le  pais.  L’erreur 
peut-être  eft  venue  de  ce  que  dans  le  mémoire  baillé  à 
M.  de  Thou,  il  y  a  voit  Pons  de  la  Gardie  ,  Seigneur  d& 
Perigoux ,  qu’il  a  pris  pour  gentilhomme  de  Périgord.  Put * 

•Pag.  46a.  1.  28.  Werecha ,  lif  Czereka,  &  ailleurs. 

Pag.  464. 1.  38.  Bulder,  lif  Budler. 

Pag.  qÿy.  1.  17.  Abdel  ,  lif.  Abdilchiraï ,  not.  Heidenftenius 
1.  4.  le  nomme  Adleum  Chier eium  5  c’eft  peut-être  l’Abdib 
chiraï ,  dont  il  eft  parlé  au  livre  6 7.  de  cette  Hiftoire.  Put . 

Pag.  470. 1.  37.  Parnaw,  lif  Pernaw. 

Pag.  471.I.  3.  Dembens  ,  lif  Debinski. 

Pag.  472.I.  1.  De  combattre  ,  ajout,  proche  d’Opolska. 

Pag.  474. 1. 3 6.  Le  Sénat  Romain,  ajout.  &  qui  dans  le  fond 
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étoit  de  Charles  Sigonius  ,  coriimè  je  le  feus  de  Sigoniils 
même  lorfquej’étois  à  Boulogne,  ainfi  que  je  Fai  dit  ci-deft 
lus.  Aufil  y  a-f  il  beaucoup  d’apparence ,  que  pour  fe  faire 
quelque  réputation,  il  ne  dédaigna  pas  alors  de  fe  fervir 
de  la  plume  d’autrui ,  puifqu’il  a  bien  pu  dans  la  fuite  pren¬ 
dre  un  nom  emprunté  pour  publier  lui-même  fes  propres 
louanges.  Car  fi  je  ne  me  trompe ,  cette  hiftoire  de  la  guer¬ 
re  de  Mofcovie,  qui  eft  écrite  avec  tant  de  pureté  &  d’é¬ 
légance,  <5c  qui  a  paru  fous  le  nom  d’un  certain  Heidenf- 
tein  Sécretaire  de  la  Cour,  auteur  qui  nous  eft  abfolument 
inconnu ,  eft  ou  de  Zamoyski  lui-même ,  ou  plutôt  de  quel¬ 
que  autre  qui  fçavoit  parfaitement  le  Latin ,  <3c  à  qui  Za¬ 
moyski  l’aura  di&ée  ,  ou  qui  du  moins  l’aura  tirée  de  fes 
mémoires.  Je  ferois  même  fort  tenté  de  croire,  que  cet 
Auteur  eft  ce  Jean-Michel  Brutus  Vénitien”,  que  nous  avons 
vii  longtems  en  France  mener  une  vie  fort  pauvre  &  fort 
obfcure.  Après  Félevation  d’Etienne  Battory  fur  le  trône 
de  Pologne,  Zamoyski  qui  avoit  connu  Brutus  en  Italie 
ôc  enfuite  à  Paris ,  avoit  confeillé  à  ce  Prince  de  le  faire 
venir  auprès  de  lui  avec  toute  fa  famille ,  pour  écrire  fon 
hiftoire  &  lui  fervir  de  Sécretaire  5  &  comme  il  mourut  de¬ 
puis  dans  cette  Cour  auffi  pauvre  qu’il  avoit  vécu  ,  fans 
qu’il  fe  trouvât  perfonne  en  Pologne  fort  jaloux  de  con- 
ferver  la  gloire  d’un  Etranger  comme  lui,  il  fut  fort  ailé  à 
Zamoyski  de  faire  paroître  fous  tel  nom  qu’il  voulut  mi 
ouvrage ,  que  ce  fçavant  homme  avoit  compofé  à  fon  hom 
neur.  Le  Roi  avoit  ordonné  &c.  MS,  Samm 


LIVRE  SOIXANTE  -  QVATORZIEME . 

ï*ag.  500.1.4.  Steenwickenvold ,  lif  Steenwickerwoldt. 

1.  6.  Hageman ,  lif  Hegheman. 

I.13.  Blocziel,  1.  20.  Bloekiel,  lifez  partout  Block- 

zieL 

I.33.  Oldermac,  lif  Oldermarc  ou  Oldermarcfe 
Pag.  304.1.  1.  Kainder ,  lif  Kuynder. 

1.  10.  Middeftum,  lif  Middelftium 
h  3  o.  Dekema ,  lif  Dekama. 
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Pag.  yo 6. 1. 4.  Schal ,  lif  Seul ,  ou  Schul. 

1.  y.  Momickerziel ,  lif  MonickerzieL 

L28.  Qui  lui  y  lif  qu’il  lui. 

1.  37.  Reeding,  lif  Reide. 

Pag.  5'07.1.  17.  Blimbecke,  lif  Bleyenbeeck» 

Pag.  yoS.l.  3.  Rrinfwoude ,  lif  Rinfwôude. 

1.  dern.  Bifchop  ,  UJ.  Bishop. 

Pag.  5* op.L  3.  Henrieffon,  lïf  Hendrickfen. 

1. 14.  Griskerke  ,  lif  Griipskercke, 

1.  15.  Vifuliet,  lif  Vifvliet. 

I.25'.  Emmentrel,  lif  EmmentieL 

1.  dern.  Eclartelé  ,  lif  Ecartelé. 

Pag.  5:10. 1. 5*.  Liedekerke,  Uf  Leidecker,  ou  Leidekefcke. 

1.  14.  Ruyskenweldt ,  lif  Ruiskenfveldt. 

Pag.  y  12.1. 16 .  Huighem,  lif  Huyghens. 

1.  2 y.  & I.3  6.  Hoeftrate,  lif  Hoocftrate  ,  ou  Hoog- 

ftraten. 

Pag.  y  16.  I.  i  x.  Veren,  lif  Wuren. 

Pag.  y  1 8. 1.  2.  Reçue ,  lif  faite. 

Pag.  y  ip.  1. 1 6.  Drou  de  la  Mauvifliere ,  lif  Drou ,  de  la  Mau- 
viffiere  &c.  Ce  font  deux  perfonnes . 

Pag.  y 40.I.  17.  Cortwright,  lif  Cartwright. 

Pag.  54!.  1.  34.  Hanfey.  V Editeur  Anglois  le  nomme  Hance l 
alias  Ducket. 

I.37.  Godwell,  lif  Goldwel. 

Pag.  y 42.I.  4.  A  la  queftion,  nou  M.  de  Thou  femble  avoir 
pris  cette  circonftançe  de  ce  qu’on  appelle  les  a&es  du 
martyre  d’Edmond  Campien  ,  &  des  autres  Catholiques 
exécutés  en  Angleterre  ,  fous  le  régné  d’Elizabeth,  non 
pas  en  haine  de  la  religion ,  mais  pour  avoir  travaillé  à  fou- 
lever  les  fujets  de  cette  Princefle,  &  s’être  par  là  rendus 
coupables  du  crime  de  haute  trahifon.  Or  il  eft  certain  que 
les  auteurs  de  ces  a&es  n’ont  eu  rien  moins  en  vûë  que 
de  rapporter  la  vérité  des  faits ,  &  qu’ils  n’ont  travaillé  que 
pour  leur  propre  gloire ,  en  travaillant  à  rendre  leurs  adver- 
Paires  odieux.  Quoi  qu’il  en  foit,  M.  de  Thou  fe  trompe 
manifeftement  dans  cet  endroit.  En  effet ,  la  queftion  n’a 
jamais  été  en  ufage  en  Angleterre.  Les  Anglois  naturel¬ 
lement  éloignés  de  tout  ce  qui  a  Pair  de  cruauté  *  5c  jaloux 
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plus  qu’aucune  autre  nation  du  monde  de  leur  liberté,  de 
leurs  privilèges ,  ôc  de  leurs  droits ,  ne  regardent  point  cette 
maniéré  de  procéder  contre  les  coupables,  comme  un 
moyen  fur  de  découvrir  le  crime,  ôc  ceux  qui  s’en  font 
rendus  complices  5  mais  plutôt  comme  un  infiniment  dans 
la  main  des  Princes ,  ôc  de  ceux  de  leurs  Miniftr es  ,  qui 
aveuglés  par  leurs  reffentimens  perfonnels ,  veulent  abufer 
de  l’autorité  dont  ils  font  revêtus,  propre  à  opprimer  la  li¬ 
berté  publique  >  à  extorquer  des  confefïions,  ou  abfolu- 
ment  fauffes ,  ou  du  moins  fort  équivoques  ,  ôc  à  tendre 
des  pièges  à  l’innocence.  C. 

Pag.  5*42. 1.  11.  Eliot,  Crodoc,  Sledey,  Mondey,  ôc  Hilley^ 
lif  Elliot,  Gradock,  Sied,  Mundy ,  ôc  Hill.  Edit .  Angl. 

1.  35.  Kirbey  ôc  c.  lif.  Kirby,  Cotton,  Richardfon* 
Johnfon,  Ford,  Sliert,ôc  Filbie.  Edit.  AngL 

Pag.  5*4.3 . 1.  24.  Perfon,  lif.  Parfons. 

Pag.  544. 1.  1.  Mavarée ,  Hf  de  Manours ,  ou  Manareo." 

1.  6.  Briftoy ,  lif.  Briftow. 

Pag.  5-  45* .  1.  27.  Alain,  lif.  Allyn  ou  Alan  natif  de  Roffal  dans 
la  Province  de  Lancaftre ,  ou  Lancashire.  Edit.  AngU 

Pag.  548. 1.  10.  Barwick ,  ou  Berwick. 

Ibid.  Sterlin,  de  Marre  ,  Spée  ,  Duglas ,  Botwel  * 
Murrai,  lif  Sterling,  de  Marr,  DouglafT,  Spey,  Bothwel, 
Murray.  Edit.  Angl. 

Pag.  J4.9.I.  20.  Lunebourg,  lif.  Lubeck. 

Pag.  550. 1.  De  l’Etat,  ajout.  Anne  de  Joyeufe,  appellé 
communément  d’ Arques,  fils  de  Guillaume  Vicomte  de 
Joyeufe ,  Lieutenant  pour  le  Roi  dans  la  Province  de  Lan¬ 
guedoc,  ôc  Jean  Louis  de  Nogaret  fieur  de  la  Valette  fils 
du  célébré  Jean  de  Nogaret,  qui  s’étoit  diflingué  dans  nos 
armées ,  ôc  dont  j’ai  fi  fouvent  parlé  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire ,  étoient  alors  en  régné  à  la  Cour.  Eux  feuls  poffe- 
doient  alors  le  cœur  ôc  toute  la  faveur  du  Monarque ,  ôc 
a  voient  écarté  tous  les  autres  favoris.  François  d’O ,  qui 
après  Villequier  fon  beaupere,  avoit  été  comme  le  Surin¬ 
tendant  des  plaifirs  du  Roi,  venoit  d’être  difgracié  5  ôc  Fran¬ 
çois  d’Epinay  fieur  de  S.  Luc ,  s’étoit  depuis  peu  enfui  de 
la  Cour.  Voici,  difoit-on ,  quel  étoit  le  motif  fecret  de  fa 
retraite. 


Hifloïre  de 
la  Sarbacane» 
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Le  Roi  fe  rendait  fort  fouvent  chez  d’O,  fuivi  de  fes 
mignons  ;  car  ils  étoient  plufieurs  au  commencement.  Là 
ce  Prince  avoir  fait  faire  dans  une  falle  fort  vafte  plufieurs 
cabinets  féparés  feulement  par  des  cloifons  de  fapin.  C’étoit- 
là  qu’on  paflbit  la  nuit ,  après  les  débauches  de  la  journée: 
S.  Luc  étoit  alors  un  de  ceux  qui  étoient  admis  aux  plaifirs 
fecrets  de  Henri  ,  .&  ce  Prince  venoit  de  lui  procurer  un 
très-riche  parti ,  en  lui  faifant  époufer  Jeanne  de  Coffé ,  fille 
du  fameux  Maréchal  Charles  de  BrifTac.  Cette  Dame  qui 
à  un  grand  cœur ,  joignoit  un  efprit  poli  &  orné  ,  piquée 
d’ailleurs  d’un  peu  de  jaloufie ,  dont  les  femmes  les  plus 
vertueufes  ne  font  pas  exemtes,  s’ennuya  bien-tôt  de  la  vie 
hoateufe ,  que  menoit  fon  mari.  Elle  lui  en  dit  fon  fenti- 
ment  5  &  à  force  de  menaces ,  à  force  de  lui  reprefenter 
qu’il  fe  deshonoroit,  elle  obtint  enfin  de  ce  jeune  Seigneur; 
qui  d’ailleurs  aimoit  la  gloire ,  qu’il  fongeât  à  changer  de 
.conduite. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’exécuter  cette  réfolution.  Maïs 
un  obftacle  arrêtoit  S.  Luc.  Il  appréhendoit  qu’en  ceflànt 
de  vivre  avec  le  Roi  à  fon  ordinaire ,  il  ne  perdît  en  même- 
tems,  &  fes  bonnes  grâces,  &  l’efperance  d’une  fortune 
brillante,  que  la  faveur  du  Prinçe  fembloit  lui  promettre, 
rCette  crainte  Je  tenoit  encore  en  balance  5  il  differoit  à 
prendre  fon  parti ,  lorfque  Madame  de  S.  Luc  leva  à  propos 
cette  difficulté.  <c  Je  ne  condamne  point  votre  crainte  ,  dit 
^  cette  Héroïne  à  fon  époux  :  elle  efl  jufle  &  bien  fondées 
*  mais  je  crois  y  avoir  trouvé  un  remède.  En  prenant  desme- 
,».fures  pour  ménager  votre  famé  &  votre  honneur,  qui  vous 
33  empêche  de  travailler  en  même-tems  à  procurer  au  Roi 
33  les  mêmes  avantages  ?  Si  vous  pouvez  venir  à  bout  de 
33  le  retirer  de  fes  débauches ,  y  a-t’il  lieu  de  douter  que 
»vpar  là  vous  ne  méritiez  de  lui  une  faveur  bien  plus  folide 
a»  &  plus  durable,  que  celle  à  laquelle  vous  prétendez  par- 
»  venir  par  les  infâmes  fervices  que  vous  lui  rendez  ,  &c  en 
33  applaudiflant  honteufepient  à  fes  défordres  ?  Or  j’imagine 
33  moyen  d’y  réufhr.  Vous  connoiffez  le  génie  du  Roi: 

no mme  il  s’abandonne  aux  plaifirs  fans  ménagement, 
30  auffi  lorfque  l’épuifement  lui  en  a  donné  du  dégoût ,  vous 
p  f^avez  qu’il  eft  quelquefois  fuj et  aux  remors  de  confcience 
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»  les  plus  vifs  5c  les  plus  fenfibles.  Voluptueux  jufqif  à  Fex- 
»  cès ,  5c  dévot  jufqu’à la  fuperftition ,  fon  cœur  également 
partagé  entre  la  dévotion  6c  les  plaifirs ,  lui  faifant  fans 
a>  cefle  chercher  dans  Finie  l’expiation  des  autres  ,  6c  fa 
*  piété  fervant  elle-même  d’aliment  à  fes  défordres,  parce 
»  que  par  là  il  s’imagine  avoir  pleinement  fatisfait  à  Dieu  ; 
»  que  fes  déreglemens  ont  outragé  5  à  peine  a-t’il  rétabli  fa 
^fanté,  6c  fait  quelques  pratiques  extérieures  de  religion, 
»  qu’il  fe  livre  de  nouveau  avec  plus  d’emportement  que 
»  jamais  à  fes  débauches.  Surcepié-là,  voulez-vous  venir  à 
»  bout  de  le  changer  ?  Imitez  un  habile  général,  qui  dans 
»  un  fiége  attaque  toû jours  le  côté  le  plus  foible  de  la  pla- 
»  ce.  Le  foible  du  Roi  eft  la  dévotion  5  c’eft  par  cet  endroit- 
^  là  que  vous  devez  l’attaquer.  Faites-lui  peur  des  jugemens 
»  de  Dieu.  Lorfque  fatigué  des  plaifirs  6c  des  excès  de  la 
»  journée ,  il  fe  fera  retiré  dans  fon  cabinet  pour  y  prendre 
quelque  repos,  il  faut  trouver  moyen  à  la  faveur  d’une 
35  Sarbacane ,  ou  de  quelqu  autre  invention ,  de  lui  faire 
35  entendre  une  voix  comme  venant  du  Ciel ,  qui  Paver- 
35  tifle  de  changer  de  vie,  s’il  veut  conferver  fa  perfonne 
35  6c  fon  royaume  ,  6c  qui  le  menace ,  s’il  11e  fe  corrige , 
35  de  toute  la  vengeance  divine.  35 

S.  Luc  fut  charmé  du  moyen  que  fa  femme  avoit  imagi¬ 
né  5  6c  dans  Fefperance  de  pouvoir  changer  de  vie  ,  fans 
perdre  cependant  la  faveur  de  Henri ,  il  réfolut  de  faire 
nfage  de  ce  projet.  Voici  comme  il  l’exécuta.  Tout  le  mon¬ 
de  étoit  enféveli  dans  le  fommeil  ,  lorfque  S.  Luc  ayant 
épié  le  moment  où  le  Roi  lui -même  s’étoit  endormi,  fît 
couler  à  la  ruelle  de  fon  lit  une  Sarbacane ,  par  le  moyen  de 
laquelle ,  fuivant  ce  qui  avoit  été  projetté,  il  lui  fit  enten¬ 
dre  d’un  ton  foible,  mais  capable  cependant  de  porter  la 
frayeur  dans  Famé  de  ce  Prince ,  les  menaces  du  Ciel  les 
plus  terribles.  Henri  éveillé  au  fon  de  cette  voix ,  prit  d’a¬ 
bord  cet  avertifiement  pour  un  fonge.  Il  fe  rendormit  en- 
fuite  5  mais  ayant  entendu  les  mêmes  menaces  à  differen¬ 
tes  fois ,  6c  s’étant  bien  afiiiré  qu’il  ne  revoit  point ,  il  en 
fut  fort  épouvanté.  Après  avoir  pafle  le  refte  de  la  nuit  dans 
des  agitations  terribles ,  il  fe  leva  de  très-grand  matin ,  fort 
trifte ,  6c  avec  un  filence  qui  témoignoit  la  peine  feerette 
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dont  il  étoit  troublé.  Les  mignons  étonnés  de  cet  accueil 
extraordinaire  ,  &  d’un  changement  fi  fubk ,  fe  regardoient 
l’un  l’autre,  &  fe  demandoientà  l’oreille,  quelle  pouvoir 
en  être  la  caiife.  8.  Luc  lui-même  charmé  que  la  rufe  eut 
réuffi,  étoit  le  premier  à  marquer  la  furprife,  &  à  deman¬ 
der  ce  qui  étoit  arrivé  de  nouveau.  Enfuite  il  s'approcha 
du  Roi  d’un  air  trille  &  interdit,  &  le  prenant  en  particu¬ 
lier ,  il  lui  dit,  qu’il  avoir  fait  la  nuit  un  rêve  terrible  ;  qu’il 
avoit  cru  voir  un  Ange  lui  apparoiffant  avec  un  vifage  irri¬ 
té  ,  qui  le  menaçoit  de  la  part  de  Dieu  d'une  perte  iné¬ 
vitable  ,  s’il  ne  renonçoit  à  fes  déreglemens ,  &  s’il  n’enga- 
geoit  le  Roi  à  changer  de  conduite.  Henri  ajouta  foi  d’a¬ 
bord  à  ce  que  S.  Luc  lui  difoit.  A  fon  tour  il  lui  raconta  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  la  même  nuit ,  Favertiffant  du  relie  de 
garder  fur  cela  un  profond  filence ,  &  lui  promettant  de 
profiter  des  avertilfemens  du  Ciel.  En  effet,  depuis  ce  tems- 
là  il  parut  s’éloigner  de  tous  les  autres  jeunes  Seigneurs, 
qui  n’étoient  point  du  fecret ,  ôc  n’alla  plus  palier  la  nuit 
avec  eux  à  fon  ordinaire. 

D’O  étoit  encore  alors  à  la  Cour.  C3  étoit  un  courtifarv 
confommé ,  qui  fans  avoir  de  religion,  fçavoit  parfaitement 
en  contrefaire  tous  les  dehors.  Il  réfolut  de  pénétrer  ce 
myflere.  Il  tira  infenfiblement  le  fecret  du  Roi  5  &  dès  qu’il 
fçut  de  quoi  il  s’agiffoit ,  il  découvrit  auffi-tôt  à  ce  Prince 
l’artifice,  dont  S.  Luc  s’étoit  fervi.  Il  lui  fit  entendre  que 
c’étoit  une  invention  de  Madame  de  S.  Luc  >  femme  haute 
&  impérieufe,  qui  11  avoit  pu  voir  fans  jaloufie  l’attache¬ 
ment  de  fon  mari  pour  S.  M.  Il  reprefenta  ce  favori  comme 
un  ingrat ,  qui  comblé  des  bontés  de  fon  maître ,  avoit  ofé 
fe  jouer  avec  tant  d’impudence  de  la  crédulité  de  fon  bien¬ 
faiteur.  Il  alla  pour  preuve  de  ce  qu’il  avançoit,  jufqu’à 
faire  voir  au  Roi  la  Sarbacane ,  qu’il  difoit  avoir  été  trou¬ 
vée  dans  le  cabinet  de  S.  Luc.  Ces  difcours  ébranlèrent 
Henri.  Après  quelques  jours  d’une  dévotion  paflàgere ,  l’a¬ 
mour  du  plaifir  commençoit  déjà  à  reprendre  le  deffus  dans 
le  cœur  de  ce  Monarque.  Dans  ces  difpofitions  il  ne  fut 
pas  difficile  à  d’O  de  le  replonger  dans  fes  premiers  dé¬ 
sordres.  A  l’égard  de  S.  Luc  ,  il  fut  exclus  de  toutes  les 
parties  5  &  le  Roi  moins  fenfible  à  fes  fages  avis ,  qu’à  la 
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Iiardiefle  quil  avoit  eue  d’abufer  de  fa  crédulité ,  réfolut 
à  la  follicitation  des  autres  mignons,  non -feulement  de 
l’éloigner  $  mais  même  de  retirer  de  lui  tous  les  bienfaits, 
dont  il  Pavoit  comblé. 

Brouage  en  Saintonge  eft  un  pofte  avantageux  pour  con¬ 
tenir  toute  cette  Province ,  &  que  ces  riches  falines  ren¬ 
dent  important.  Il  y  avoit  quatre  ans  que  le  Roi  avoit  repris 
cette  place  fur  les  Proteftans ,  ôc  en  avoit  donné  le  gou¬ 
vernement  à  Gui  de  S.  Gelais  fleur  de  Lanfac,  alors  Amiral 
de  France.  Lanfac  étoit  un  homme  ambitieux ,  aimant  la 
dépenfe ,  &  qui  après  avoir  épuifé  fes  revenus ,  profita  de 
l’ufage ,  que  par  un  pernicieux  exemple  ,  le  Roi  lui-même 
avoit  introduit ,  de  faire  un  trafic  honteux  des  charges  même 
militaires  3  il  céda  fon  gouvernement  de  Brouage  à  S.  Luc, 
moyennant  une  fournie  très-confidérable ,  qui  fut  payée  par 
Henri  lui-même.  Ce  Prince  craignant  donc ,  que  dans  le 
défefpoir  de  fe  voir  difgracié ,  S.  Luc  ne  profitât  de  l’a¬ 
vantage  de  ce  pofte  pour  en  tirer  vengeance ,  &  ne  s’unît 
aux  Proteftans ,  qui  font  très-puiflans  dans  cette  Province, 
réfolut  de  le  lui  enlever.  Dans  cette  vue  il  fit  partir  en  pof¬ 
te  pour  la  Saintonge  Jacque  Savary  de  L encorne ,  Colonel 
du  régiment  de  Picardie  ,  &  fils  de  Jacqueline  foeur  de 
Villequier ,  homme  du  refte  d’une  brutalité  achevée ,  avec 
ordre  de  faire  prêter  ferment  au  nom  du  Roi  aux  trou¬ 
pes  qui  étoient  en  garnifon  dans  Brouage ,  &  d’en  fermer 
les  portes  à  S*  Luc.  Mais  ce  favori  en  ayant  été  averti  à 
tems  par  le  Duc  de  Guife  ,  qui  ne  laifïoit  échapper  aucune 
occafton  de  femer  la  divifion  parmi  les  Seigneurs  de  la 
Cour,  monta  auftl-tôt  à  cheval,  &  à  la  faveur  des  relais 
il  fit  tant  de  diligence ,  qu’il  arriva  à  Brouage  une  heure 
avant  Lencome ,  qui  étoit  obligé  de  s’arrêter  à  chaque  pof¬ 
te  ,  ôc  il  fe  trouva  en  état  de  lui  en  défendre  l’entrée.  Ce  dé¬ 
part  précipité  de  S.  Luc,  donna  occafion  à  beaucoup  de  rai- 
fonnemens  politiques.  Chacun  imagina  à  fon  gré  differens 
motifs  de  cet  éloignement,  &  pour  en  cacher  la  véritable  rai- 
fon,  qui  devint  alors  un  myftere  pour  le  public,  le  Roi  de  con¬ 
cert  avec  ceux  qui  l’environnoient,  en  inventèrent  plufieurs 
autres ,  aufquelles  ils  furent  bien-aifes  de  donner  cours. 

Il  arriva  peu  de  tems  après  un  autre  accident ,  qui  ne 
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Affaffinatde  contribua  pas  peu  à  augmenter  le  trouble  ,  que  F  aventure 

S.  Megriü.  de  S.  Luc  avoit  déjà  jette  dans  Famé  de  Henri.  On  comp¬ 

toir  alors  au  nombre  des  mignons,  Paul  Stuart  de  Cauffa- 
de ,  Comte  de  S.  Megrin.  Cf  étoit  un  jeune  gentilhomme 
de  Saintonge  bienfait,  &  qui  n’avoit  pas  moins  de  grandeur 
d’ame  que  de  bonne  grâce.  Le  Roi  ne  Faimoit  pas  feu¬ 
lement,  parce  qu’il  étoit  de  toutes  fes  débauches  :  il  avoir 
encore  fçû  plaire  à  ce  Prince  par  le  commerce  qu’il  en- 
tretenoit,  difoit-on,  avec  une  Dame  de  la  (a)  première 
condition,  qui  avoit  époufé  un  Seigneur  de  la  Cour  à  qui 

(  a  )  Dans  le  manu  fer  h  de  Rigault ,  on  trouve  a  la  marge  de  cet  en¬ 
droit  de  A4,  de  Thou ,  les  particularité s  fuivantes  écrites  de  la  propre 
main  de  Char  le  Adaurice  le  Te  Hier  Archevêque  de  Rheims ,  qui  les  a  cru 
dignes  dêtre  tranfmifes  à  la  poflerité.  Certe  Dame  de  la  première  con¬ 
dition  ,  étoit  Catherine  de  Cleves  époufe  du  Duc  de  Guife.  Non- 
feulement  on  la  foupçonnoit  d’entretenir  un  commerce  de  galante¬ 
rie  avec  S.  Megrin  ;  on  difoit  même  allez  hautement  à  la  Cour ,  qu’un 
Courtifan  ,  dont  on  taifoit  le  nom  ,  avoit  furpris  un  jour  ces  deux 
amans  dans  la  chambre  6c  fur  le  lit  même  de  la  Reine-mere.  Ce 
bruit  devint  fi  public ,  que  le  Cardinal  de  Guife  6c  le  Duc  de  Mayen¬ 
ne,  crurent  que  le  Duc  de  Guife  leur  frere  ne  devoit  pas  être  le  feul 
à  l’ignorer  y  8c  comme  il  n’aVoit  point  d’ami  plus  intime  que  Chriflo- 
phle  de  Baffompierre ,  que  c’étoit  le  confident  de  tous  fes  fecrets ,  ce 
fut  lui  auffi  qu’ils  chargèrent  de  l’en  inftmire.  Bafibmpierre  connoif- 
foit  le  génie  6c  le  caraétere  du  Duc  de  Guife  ;  auffi  n’accepta-t’il  la 
commiffion  qu’avec  peine  6c  malgré  lui.  Il  demanda  même  qu’on  lui 
donnât  trois  jours  pour  penfer  aux  moyens  d’infinuer  adroitement  au 
Duc  une  nouvelle  suffi  défagréable.  Il  l’aborda  enfin  d’un  air  trille 
6c  rêveur  ;6c  le  Duc  lui  ayant  demandé  ce  qui  le  rendoit  fi  chagrin* 
»  Il  y  a  quelques  jours  ,  lui  répondit  Bafibmpierre  ,  qu’une  perfonne 
a  m’a  confulté  fur  la  maniéré,  dont  elle  devoit  s’y  prendre  pour  in» 
»  flruire  un  ami  du  dérangement  de  fa  femme  ,  qui  le  deshonore  , 

fans  que  de  fa  part  il  ait  aucun  foupçon  de  fes  galanteries.  La  queftion 
«  m’a  paru  fi  embaraffimte ,  que  jufqu’ici  je  n’ai  pu  encore  y  répon¬ 
se  dre.  Voilà  quelle  efi:  la  calife  de  ce  chagrin  ,  que  je  n’ai  pu  vous 
»3  cacher.  Inquiet  fur  la  réponfe  que  je  dois  faire,  je  rêve  inutilement 
a*  pour  la  trouver  -,  mais  puifque  l’occafion  s’offre  fi  naturellement  de 
»  vous  en  parler ,  je  ferois  bien-aife  de  fçavoir  de  vous-même  quel 
w  confeil  je  dois  donner  â  mon  ami  fur  une  quefiion  fi  délicate.  »  A 
ce  difeours  le  Duc  de  Guife  comprit  parfaitement  de  quoi  il  s’agif- 
fbit*,  cependant  il  ne  parut  point  embarafie.  «  Quel  que  foit  celui, 
»  dont  vous  me  parlez  ,  dit-il,  à  Baffompierre,  fi  c’eft  un  ami,  on 
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Henri  ne  vouloir  pas  de  bien.  Ce  Seigneur  étoit  très-puif- 
fant;<3c  le  Monarque  fe  croyoit  bien  vengé  des  outrages 
qu’il  en  avoit  reçus,  par  la  revanche  quen  prenoit  S.  Me- 
grin  en  le  deshonorant  ,  &  par  les  railleries  qu’il  faifoit  lui- 
même  de  cette  intrigue,  lorsqu’il  fe  trouvoit  avec  fes  fa¬ 
voris.  Celui  qui  devoit  naturellement  paroître  le  plus  fen- 
iible  à  cet  affront,  étoit  occupé  de  projets  trop  importans, 
pour  fe  mettre  en  peine  d’y  faire  la  moindre  attention. 
Charle  de  Lorraine  Duc  cle  Mayenne ,  qui  avoit  avec  lui 
des  liaifons  fort  étroites ,  fut  celui  qui  crut  devoir  fe  char¬ 
ger  de  le  venger.  Dans  cette  vue  il  apofta  quelques  aflaf- 
jfîns  pour  tuer  S.  Megrin  à  la  première  occafion  qui  fe  p re¬ 
lent  croit.  Ce  gentilhomme  ne  tarda  pas  à  être  inftruit  du 
deffein  du  Duc  de  Mayenne  :  le  Roi  lui-même  en  étoit  in¬ 
formé  >  ôc  S.  Megrin  voulant  fe  retirer  un  foir  fort  tard,  ce 
Prince  lui  fit  toutes  les  inftances  poffibîes  pour  l’obliger  à 
coucher  au  Louvre.  Mais  les  prières  duMonarque,au  lieu  de 
fléchir  le  courage  de  ce  jeune  Seigneur  naturellement  haut* 
ôc  que  fa  faveur  rendoit  encore  plus  fier ,  ne  fervirent  qu’à 
l’animer  davantage,  à  méprifer  le  danger  &  à  courir  à  fa  per¬ 
te.  Il  répondit  d’un  air  de  mépris,  que  fi  ces  Eunuques,  ceft 
ainfii  qu’il  appelloit  les  Lorrains, ofoient  feulement  Fattaquei% 
il  fçauroit  bien  leur  faire  fentir  qu’il  étoit  homme.  A  ces  mots 

»  même  s'il  veut  le  paroître,  qu’il  fe  charge  lui-même  de  venger  l’af- 
«  front  fait  à  fon  ami.  Mais  d’apprendre  en  pareil  cas  a  un  mari  ce 
«  qn  il  ignore  ,  c’eft,  à  mon  avis,  prendre  une  peine  inutile,  &  join- 
dre  même  un  nouvel  outrage  au  premier.  Pour  moi ,  continua  le 
«  Duc,  Dieu  m’a  donné  une  époufe  aufiî  fage  qu’on  puiffe  le  fouirai» 
^  ter  ;  Ôc  grâces  au  Ciel ,  je  n’ai  pas  lieu  de  me  défier  de  fa  vertu.  Si 
a  cependant  elle  avoir  jamais  le  malheur  de  fe  déranger ,  &:  qu’un 
«  homme  fut  allez  hardi  pour  me  le  dire;  vous  voyez  ce  fer ,  ajouta- 
»  fil ,  en  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée  ;  la  vie  de  cet 
«  imprudent  ami  me  répondroit  fur  le  champ  de  fa  folle  témérité. 
Bafiompierre  remercia  le  Duc  de  fes  avis.  De  là  il  alla  rendre  compte 
au  Duc  de  Mayenne  ôc  au  Cardinal  de  la  converfation  qu’il  avoit  eûe-; 
ôc  ces  deux  Seigneurs  ne  voulant  pa$  îaifîer  impuni  un  affront  auquel 
le  Duc  leur  frere  paroiffoit  fi  peu  fenfible,  prirent  pour  le  venger  les 
moyens  que  chacun  fçait.  Je  tiens  cette  anecdote  de  François  de  Bafi 
fompierre ,  Maréchal  de  France  ,  fils  de  Chriftophle  ,  Sc  j’ai  crû  qu’elle 
méritait  d’avoir  place  daits  cette  Hiftoire.  Edk*  Angh 
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il  fortit  du  Louvre  ;  &  à  peine  avoit-ilfait  quelques  pas,  qu'il 
fe  vit  chargé  par  les  aflaffins ,  qu’on  avoit  apoftés  pour  le  per- 
dre.  Un  page,  qui  portoit  devant  lui  un  flambeau, fut  d’abord 
écarte.  Pour  lui  il  fut  percé  de  plufieurs  coups  mortels  ,  & 
laide  pour  mort  fur  la  place.  De  là  on  le  tranfporta  à  ion 
Hôtel ,  où  il  expira  au  bout  de  quelques  heures.  Son  corps 
fut  enfuite  porté  à  S.  Paul ,  &  inhumé  auprès  de  Caylus  ôt 
de  Maugiron ,  qui  avoient  été  tués  trois  ans  auparavant.  Le 
Roi  lui  fit  faire  des  obféques  magnifiques  5  &  Arnaud  Sor- 
bin ,  à  qui  ce  Prince  avoit  donné  depuis  peu  l’Evêché  de 
Nevers,  &  qui  par  là  même  devoit  lui  être  attaché,  fut 
chargé  de  l’oraifon  funèbre  du  favori.  Ce  Prélat  s’en  acquit¬ 
ta  en  courtifan  habile.  Il  fit  un  éloge  fiateur  de  la  naiffance  * 
du  caradere ,  &  des  vertus  du  défunt  5  mais  il  n’eut  garde 
de  parler  contre  les  auteurs  de  Pafiàüinat ,  dont  il  étoit  par- 
îifan  feçret. 

Henri  comprit  parfaitement  que  ce  coup  n’ étoit  qu’un 
prélude  par  où  on  vouloit  tenter  jufqu’où  pourroit  aller  fa 
patience.  Cependant  fa  pafilon  pour  les  plaifirs ,  &  les  mau- 
vais  confeils  de  ceux  qui  Papprochoient ,  lui  firent  encore 
diffimuler  cet  affront.  Par  une  malheureufe  politique ,  fes 
Miniftres  lui  faifoient  entendre ,  que  quoi  qu’il  en  pût  coû¬ 
ter  à  fautorité  royale,  il  devoit  fermer  les  yeux  fur  tout, 
plûtôt  que  d’en  venir  à  aucune  violence  contre  ceux ,  qui 
fous  le  titre  fpécieux  qu’ils  fe  donnoient  de  défenfeurs  de  la 
religion ,  ne  travailloient  dans  le  fond  qu’à  entretenir  Pef- 
prit  de  révolte  &  de  parti  dans  le  Royaume ,  ôc  à  fappqr 
infenfiblement  par  leurs  fourdes  pratiques  l’autorité  du  Sou¬ 
verain.  Mais  cette  mollette  bien -loin  d’adoucir  le  mal , 
comme  ces  lâches  confeiliers  fe  l’étoient  faufiement  ima¬ 
giné,  &  comme  ils  Pav  oient  perfuadé  à  ce  Prince  ,  qui  ne 
foupiroit  qu’après  le  repos,  ne  fervit  au  contraire  qu’à  en¬ 
hardir  à  tput  ofer  ceux  qui  étoient  attentifs  à  profiter  de 
toutes  les  occafions  qui  fe  prefentoient  de  brouiller  PEtat. 

Cependant ,  tandis  que  le  peuple  furchargé  d’impôts  gé- 
miffoit  fous  le  poids  de  l’autorité  du  Souverain ,  &  que  la 
nation  frémiffoit  de  voir  les  premiers  emplois  partagés  entre 
des  hommes  nouveaux  &  fans  mérite,  Henri  n’oppofoit  à 
la  haine  &  à  l’indignation  publique ,  que  des  dehors  affee- 
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tés  de  religion  Contenus  de  quelques  fpedacles  nouveaux 
&  extraordinaires.  Jamais  dévotion  ne  pouvoit  être  plus  dé¬ 
placée.  En  effet,  tandis  qu’on  faifoit  parade  d’une  piété  mal- 
entendue,  tout  étoit  cependant  vénal  à  la  Cour.  Ces  of¬ 
fices  de  nouvelle  création,  dont  j’ai  parlé,  étoient  donnés 
en  payement  par  Joyeufe  &  par  la  Valette  à  des  parfumeurs, 
à  des  traiteurs ,  à  des  marchands  de  foye ,  à  quiconque  à  la 
faveur  des  folles  dépenfes  que  faifoient  ces  deux  favoris  3 
fiers  de  la  faveur  d’un  maître,  qui  navoit  jamais  fçû  leur 
rienrefufer,  étoit  devenu  leur  créancier.  Ces  charges  paf- 
foient  enfuite  dans  le  commerce  ;  &  ceux  qui  vouloient  en 
être  pourvus ,  étoient  obligés  de  les  acheter  de  ces  hom¬ 
mes  de  néant  à  un  prix  exceffif ,  au  grand  ic  and  ale  des  gens 
de  bien ,  à  la  honte  de  la  magiftrature ,  &  au  préjudice  de 
la  tranquilité  publique  ;  parce  que  le  mépris  que  ce  hon¬ 
teux  négoce  attiroit  aux  Magiftrats  ,  ne  manquoit  pas  de 
retomber  fur  le  Prince  même. 

D’un  autre  côté  on  faifoit  paroître  fur  la  fcene  des  Ca¬ 
pucins,  des  Feuillans,  &  je  ne  fçai  combien  d’autres  fan¬ 
tômes  de  religion ,  qui  femblent  n’avoir  été  imaginés  que 
pour  épouvanter  les  vieilles.  Les  Capucins  faifant  profeCv 
fion  d’obferver  à  la  lettre  la  régie  de  François  d’Affife, 
étoient  regardés  du  peuple  comme  des  Saints  à  caufe  de 
leur  habit  grofïier ,  <$t  de  la  vie  auftere  qu’ils  menoient.  Cet 
Ordre  au  refte  étoit  affez  nouveau  dans  PEglife.  Ce  fut  en 
1^2  7.  qu’un  François  Matthieu  Baffo  gentilhomme  originai¬ 
re  d’une  petite  ville  de  l’Ombrie  fur  la  riviere  de  Marida,  en 
fonda  ou  renouvella  Pinftitut.  Quelques-uns  cependant  at¬ 
tribuent  cet  étabîiffement  à  un  certain  Paul  de  Chioggia. 
Quoiqu’il  en  foit,  les  Capucins  redevables  deleuragran- 
diffement  à  Bernardin  Ochin ,  dont  j’ai  fouvent  parlé,  corn- 
mençoient  déjà  à  prendre  le  defiiis  en  Italie  fur  tous  les 
autres  Moines  de  S.  François,  qui  paroiffoient  luivre  une 
difcipline  plus  relâchée  5  &  il  y  avoit  (  a  )  douze  ans  qu’ils 
s’ étoient  introduits  dans  le  Royaume  à  la  faveur  du  Cardinal 
de  Lorraine.  A  fon  retour  de  Rome  après  la  S.  Barthelemi , 
ce  Prélat  grand  amateur  de  toutes  les  nouveautés  ,  avoit 
amené  ce  nouvel  Ordre  en  France,  &  lui  avoit  procuré 

[a)  Il  n’y  avoit  que  neuf  ans  depuis  la  S.  Banhclerni  arrivée  en  1 5 72.® 
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quelques  étabiiffemens ,  qui  n’avoient  pas  manqué  d’exciter 
la  jaloufie  de  tous  les  autres  Religieux  de  S.  François,  A 
l’égard  des  Feuillans,  ils  avoient  pris  ce  nom  d’un  Monafte- 
re  de  l’Ordre  de  Citeaux ,  fitué  dans  le  Diocéfe  de  Toulou- 
fe.  C’étoit  une  efpece  de  Moines  ,  qui  par  la  nouveauté 
de  leur  inftitut ,  dont  l’aufterité  fembloit  être  au-deffus  des 
forces  de  la  nature ,  par  un  chant  fans  méthode ,  6c  qui  ce¬ 
pendant  n’avoit  rien  de  défagréable ,  avoient  fçu  s’attirer 
l’admiration  de  tout  le  monde.  Ils  avoient  à  leur  tête  le 
Supérieur  même  du  Monaftere ,  dont  je  viens  de  parler. 
C’étoit  un  bon  homme,  d’aiileurs  fort  ignorant ,  qui  empor- 
té  par  une  efpece  d’enthoufiafme  approchant  beaucoup  du 
fanatifme ,  à  force  de  s’agiter  en  chaire,  6c  d’affe&er  en 
prêchant  des  mouvemens  extraordinaires  de  la  bouche,  des 
yeux  6c  des  bras ,  étoit  devenu  l’oracle  de  tout  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  le  petit  peuple.  Après  avoir  amufé  le  peuple  par  cette 
efpéce  de  comédie ,  le  Roi  lui-même  voulut  paroître  fur  la 
fcene  avec  toute  fa  Cour.  Ce  fut  lui  en  effet  qui  établit 
en  France  les  confréries  des  Pénitens.  Il  y  en  avoit  de  bleus, 
de  blancs  &  de  noirs.  Depuis  longtems  ils  étoient  connus 
,en  Italie ,  à  Avignon ,  6c  dans  quelques  villes  de  la  Proven- 
ce  ,  où  le  voifinage  les  avoit  introduits.  Du  refte  l’Eglife 
Gallicane  ne  connoiffoit  point  encore  ces  dévotions  parti» 
culieres.,  lorfque  à  la  follicitation  de  quelques  perfonnes, 
qui  n’avoient  rien  de  nffeux  à  faire ,  le  Roi  en  inftitua  une 
confrérie  à  Paris.  Enfin  ce  Prince  fonda  au  château  de  Vin- 
cennes  un  Couvent  de  Jéronimites.  Là  il  tenoit  de  tems 
en  tetqs  des  affemblées  feçrétes  ,  pu  on  n’admettoit  que 
ceux  qui  étoient  dans  les  bonnes  grâces  du  Monarque. 

Tels  furent  les  remèdes,  que  la  Cour  oppofa  alors  à  la 
haine  publique.  Henri  crut  ne  pouvoir  rien  imaginer  de 
plus  propre  pour  fe  faire  aimer  ;  il  fe  trompa.  Ces  dévotions 
ridicules  ne  fervirent  qu’à  hâter  fa  perte  6c  la  ruine  de  la 
France.  Il  étoit  odieux?  il  devint  méprifable ;  6c  le  mépris 
du  Souverain  eft  de  tous  les  maux  le  plus  funefte  à  un  Etat. 
Non  content  de  prêter  la  main  à  tous  ces  nouveaux  éta- 
bliffemens,  les  Griffes  étoient  les  premiers  à  y  applaudir  5 
tandis  que  par  le  filenee  le  plus  criminel ,  ceux  des  Miniftres 
gui  approuv oient  le  moins  toutes  ces  démarches,  ay oient 


CORRECTIONS,  kc.  J2r 

îa  lâcheté  de  n’ofer  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  le  précipice 
qu’il  creufoit  fous  fes  pas ,  foit  pour  ne  pas  s’attirer  par  des 
avis  falutaires  la  difgrace  d’un  Prince  accoutumé  dès  l’en¬ 
fance  à  fe  voir  flaté ,  foit  pour  favorifer  par  cette  déteftable 
politique  l’ambition  des  Guifes,  qui  travailloient  à  affer¬ 
mir  &  à  accréditer  leur  parti  fur  les  ruines  du  refpeâ:  du  à 
l’autorité  royale.  Cependant  Henri,  qui  par  ces  beaux  de¬ 
hors  s’imaginoit  avoir  arrêté  le  cours  de  la  haine  publique  ; 
croyant  avoir  par  là  affermi  fon  pouvoir,  rr’étoit  plus  oc¬ 
cupé  que  du  foin  d’enrichir  fes  favoris ,  &  dans  cette  vue  il 
n’y  avoir  rien  qu’il  ne  mît  en  ufage  pour  amaffer  de  l’argent 
par  les  voyes  les  plus  criantes.  De  là  ce  nombre  infini  d’E- 
dits  burfaux.  Les  Guifes  eux-mêmes  étoient  les  premiers 
à  tirer  leur  part  de  ces  exaftions  5  &  tout  l’odieux  en  re- 
tomboit  fur  le  Prince  ,  tandis  que  fes  ennemis  mortels 
étoient  les  feuls  à  en  profiter.  Dans  ces  circonftances  Ôcc. 
MSS .  Samm.  Put .  <&  Rig . 

Pag.  yyi.l.  30.  Chabane  Comte  de  Carton,  lif.  Chabanes 
de  Curton. 

Pag.  y  5 2.1.  2p.  Anagnia }  lif  Anagni. 

1.  30.  Qui  prétendoit ,  ajout .  par  une  impudence 
étonnante.  MS.  Samm.  Put.  &  Pag. 

Pag.  y 5*3.1.  16.  Du  Cardinal  de  Bourbon,  lif  de  ce  volup¬ 
tueux  vieillard.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  ip.  N’avoient  pu  gagner ,  ajout.  Soit  par  une  con¬ 
viction  intime  de  la  foibleffe  de  fon  maître ,  foit  comme 
on  le  difoit  dans  le  parti  oppofé ,  dans  la  vue  de  mainte¬ 
nir  fon  crédit,  Minterne  avoit  toujours  eu  un  foin  extrême 
d’empêcher  les  Guifes  d’approcher  du  Cardinal.  C’eft  ce 
qui  lui  fut  reproché  un  jour  en  ma  prefence  par  une  per- 
ionne  attachée  à  la  Maifon  de  Lorraine ,  &  je  me  fouviens 
que  dans  cette  occafion ,  Minterne  qui  connoiffuit  ailes 
le  manège  de  la  Cour,  fe  juftifia  d’abord  fort  modefte- 
ment  de  l’odieux  qu’on  vouloit  faire  tomber  fur  lui,  en  dé¬ 
criant  ainfi  fa  conduite  ;  enfuite  il  ajouta  avec  beaucoup 
de  liberté ,  que  fi  après  fa  mort  fon  maître  avoit  le  malheur 
de  fe  livrer  aux  Guifes ,  il  prévoyoit  qu’ils  ne  manqueroient 
pas  de  le  brouiller  avec  tous  les  Princes  de  fa  maifon ,  ôc 
d’engager  enfuite  ce  vieillard  crédule  dans  des  démarches  f 
Tome  VHP  Y  y  y  y 
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qui  ne  deviendroient  pas  moins  funeftes  à  fa  perfonne  qu  à 
l’Etat  ?  Qu’il  connoifloit  l’ambition  &  les  intrigues  des  Lor¬ 
rains  ;  Qu’il  les  avoit  étudiés  depuis  longtems  ,  c’eft-à-dire 
depuis  la  prédidion  funefte  de  François  I.  Qu’il  étoit  de 
même  intimement  convaincu  de  la  légèreté  &  de  la  foiblef- 
fe  de  fon  maître ,  &  qu’il  en  avoit  toujours  fort  mai  auguré. 
Il  finit  en  priant  le  Ciel  la  larme  à  l’œil  de  détourner  l’effet 
d’un  fi  trifte  preffentiment.  Ses  conie dures  ne  fe  trouve» 
rent  que  trop  véritables.  A  peine  Minterne  eut  les  yeux 
fermés,  que  les  Guifes  vinrent  bien-tôt  à  bout  &c.  MSS. 
Samm.  Put .  &  Rig . 

Pag.  j  y  3 . 1.  2 6.  Et  lui  fafcina ,  lif.  par  fes  careffes  Sc  fes  bafTefies 
même  il  fafcina  tellement  l’efprit  de  ce  vieillard  crédule ,  qui 
pour  avoir  été  élevé  parmi  les  Moines,  n’en  étoit  pas  moins 
voluptueux,  que  ce  Prince  perdit  tout  d’un  coup  l’averfion 
qu’il  avoir  eue  jufques-là  pour  les  Lorrains,  qu’il  regardoit 
auparavant  comme  les  ennemis  mortels  de  fa  maifon  3  & 
que  par  une  inhumanité  &  une  imprudence  égales ,  il  com¬ 
mença  au  contraire  à  haïr  tous  ceux  qui  étoient  de  fon  fan  g. 
Il  tint  donc  &c.  MSS.  Samm.  Put .  &  Rig. 

Pag.  $6$  A.  ip.  Orientales  j  not.  Il  rapporta  de  fes  voyages  plu» 
fleurs  manufcrits  Arabes ,  entr’autres  l’Hiftoire  de  Cia-fer 
Perfan,  contenant  l’hiftoite  des  Ifmaëîites  jufqu’à  l’an  8oo«- 
de  leur  origine  ,  &  la  Cofmographie  d’Abelfeden  Prince 
de  Méfopotamie.  Il  ne  nous  refte  aujourd’hui  de  cet  ex¬ 
cellent  ouvrage  que  la  partie  Orientale  de  l’Afie,  que  cet 
auteur ,  à  l’imitation  de  Ptolemée  ,  a  décrite  fuivant  les  lon¬ 
gitudes  &  les  latitudes.  Ce  travail  a  été  d’une  grande  uti¬ 
lité  pour  tout  l’Occident.  Les  manufcrits  originaux  de  ces 
livres  &  de  beaucoup  d’autres,  fe  trouvent  dans  la  biblioté- 
que  du  Sérénifiîme  Duc  de  Bavière,  parce  qu’en  iy4çn 
le  même  Poftel  les  engagea  à  Othon  Henri  alors  Duc  de 
Bavière ,  pour  une  femme  de  deux  cens  écus.  Put • 

Pag.  j  68.1.  iÿ.  Fichardus,  ou  Fichard. 

Pag.  jtfp.l.  6.  Venier,  ou  Veniero. 
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Pag.  576. 1.  10.  Des  épreviers,  waj.  Açor  en  Efpagnol,  c’ell 
un  Autour.  Put. 

Ibid.  Ce  fut  un  François,  not.  Lifez,  ce  furent  les 
Flamans,ou  félon  d’autres,  les  Portugais,  qui  les  décou^ 
vrirent  les  premiers  l’an  1505.  M.  de  Thon  s’eft  abnféi 
car  ce  fut  Bethencourt  qui  découvrit  les  Canaries,  &  non 
point  les  Açores  découvertes  depuis  par  les  Flamans ,  ou 
Portugais,  l’an  1505.  félon  Marmol 5  &  ce  Bethencourt  ne 
vendit  point  les  Canaries  aux  Portugais  :  mais  bien  fes  héri¬ 
tiers  les  vendirent  aux  Caftillans.  Put . 

L  3  2.  De  Hêtres ,  not.  Le  Hêtre  fe  nomme  Paya ,  et? 
Efpagnol.  Put. 

Pag.  577. 1.  24.  Betancourt,  lif.  Bethencourt. 

Pag.  578.I.  2.  De  la  Torres,  lif.  de  Torres» 

Pag.  5  8 1.I.30.  Bovadilla,  ou  Bobadilla. 

Pag.  J82.I.  33.  Compagne ,  lif  Campagne. 

Pag.  550.I.  2 6.  Santiflievart ,  lif.  Santiftevan,  ou  San-Eftevan? 

Pag.  554. 1.  30.  Hernan ,  ou  Ferdinand, 

1.  3  1.  Toquia,  ou  Toguia. 

Pag.  555.1.  32.  Venir,  lif.  tenir. 

Pag.  6oo.  1.  15.  Sheffeld  ,  lif  Sherïield* 

1.  1 6.  Brucher  3  lif  Bourchier. 

Pag.  603. 1.  1.  Vander-Wecke ,  lif  Vanden-Wercke,' 

Pag.  604. 1.  1.  Confrairies,  lif.  Compagnies. 

Pag.  608.I.35.  Les  affaires,  lif  fes  affaires. 

Pag.  61 1. 1.  26.  A  un  Dominicain  nommé  Antoine  Tinter- 
man  ,  If  à  Antoine  Timerman ,  qui  avoit  été  autrefois  Do¬ 
minicain. 

Pag.  623. 1.  15.  De  certains  Religieux,  lif  des  nouveaux  Or¬ 
dres  Religieux ,  fur-tout  des  Peres  Jéfuites ,  qui  après  avoir 
fafciné  l’efprit  du  peuple  par  les  queftions  embarraffées 
qu’ils  propofoient  à  leurs  Pénitens  dans  le  fecret  de  la  con- 
feffion,  &  Tavoir  détaché  infenfiblement  de  l’obéiffance 
due  au  Prince  &  aux  Magiftrats  ,  le  portoient  ouvertement 
à  la  révolte.  Toutes  ces  pratiques  fe  faifoient  de  concert 
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avec  le  Pape.  Les  émiflaires  du  parti  étoient  continuelle¬ 
ment  à  la  Cour  de  Rome ,  d’où  ils  revenoient  chargés  de 
Brefs  &  de  Bulles  fecrétes,  adreffées  aux  chefs  de  la  fac¬ 
tion  ,  &  capables  d’allumer  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  fédi- 
îion  dans  le  Royaume.  La  funefte  indolence  dans  laquelle 
vivoit  Henri,  favorifoit  encore  les  deffeins  des  rebelles. 
Livré  à  fes  plaifirs  ôcc.  MSS.  Samm .  Put .  &  Rig . 

Pag.  623. 1.  20.  De  Confeillers  fcelerats ,  lif.  de  mauvais  Corn 
feillers. 


1.  33.  Le  Cardinal  de  Bourbon,  ajout .  toûjours  en¬ 
vironné  de  Moines.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  626. 1.  9.  Alquimie,  ou  Alchymie. 

L28.  Hugues  de  la  Borde  ,  lif.  Hugot  dit  de  la 

Borde. 

Pag.  62 7. 1. 4.  D’Auflbnville ,  If.  d’Afibnville.  Et  ainft  dans  la 
fuite. 

1.  ip.  Rofny,  lif.  Rofné. 

Pag.  628.I.  14.  Lourde,  If  Lapourdan. 

Pag.  630.I.  1.  Barlemont,  ou  Berlaymont. 

1.  8.  Fort  riche,  lif.  qu’on  croyoit  fort  riche;  &  qui 
cependant  mourut  dans  une  extrême  pauvreté.  AÏS.  Samm . 
Put.  &  Rig. 
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Pag.  640. 1.  6.  Norits,  lif.  Norris. 

Pag.  641. 1.  25*.  Lievin,  lif.  de  S.  Lievin. 

Pag.  642. 1.  30.  Une  compagnie  d’infanterie ,  &  la  moitié  d\m 
efcadron ,  If  un  régiment  d’infanterie ,  &  la  moitié  d’une 
compagnie  de  cavalerie  &c.  Cohors  régiment  :  Turma  com¬ 
pagnie  ou  enfeigne  :  c’eft  pour  l’infanterie.  Ala  compagnie 
ou  cornette  :  c’efl:  pour  la  cavalerie ,  qui  n’étoit  point  en¬ 
core  alors  diftribuée  en  régiment.  On  difoit  aufii  Legio , 
pour  marquer  un  régiment  d’infanterie  ;  fur-tout  lorfqu’il 
s’agiffoit  de  ces  troupes  de  Province,  qu’on  appelloit  les 
Legionaires  de  telle  ou  telle  Province.  Bataillon  ,  corps 
d’infanterie  compofé  d’un  ou  plufieurs  compagnies.  Efca - 
dron3  corps  de  cavalerie  compofé  de  plufieurs  compagnies. 
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Mais  on  ne  fe  fert  de  ces  deux  expreffions ,  que  lorfque  ces 
corps  font  rangés  en  bataille ,  ou  pour  un  combat ,  ou  dans 
une  rencontre.  Toutes  les  fois  qu’on  trouvera  le  mot  Efca -> 
dron  employé  dans  un  autre  feus ,  il  faut  lire ,  Compagnie  ou 
Cornette . 

Pag.  6*43. 1.  6 .  Hoecht  >  lif.  Haeght. 

L21.  Pacheco.  D'autres  hiftoriens  P appellent ,  D,  Pe¬ 
dro  de  Paz. 

I.27.  Simberg,  lif.  Gimberg. 

Pag.  6*47. 1.  p.  Bekel,  lif  Berckel. 

Pag.  630. 1.  3 8.  A  nouvelle ,  lif  à  une  nouvelle. 

Pag.  63  3. 1.  26.  Cyxique,  lif  Cyzique. 

Pag.  654.1.  28.  6c  2p.  Le  fixiéme  des,  ou  le  fixiéme  avant 
les. 

Pag.  6yy.l.  18.  Innocent  VII.  lif  Innocent  VIII. 

1.  ip.  De  Royaumont,  ou  de  Koenigsberg ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Regiomontanus  :  car  la  manie  des 
Savans  de  ce  tems-là ,  étoit  de  prendre  des  noms  Latins. 

1.  2p.  Foffembron,  lif  Foflbnbrone. 

Pag.  6*5  8. 1.  2.  Dix  jours,  ou  fuivant  P  édition  de  Londres ,  onze 
jours. 

Pag.  553. 1.  16.  Piverdy,  lif  Liverdis. 

L27.  Nouveau  traité,  ajout.  Iî  me  refte  à  rappor¬ 
ter  quelques  faits  domeftiques ,  que  le  bien  public  m’o¬ 
blige  de  ne  pas  omettre.  Il  y  avoit  environ  un  an  que  Jean 
Poëfle  Conseiller  au  Parlement  de  Paris ,  avoit  été  accufé 
de  concuflion.  Poëfle  étoit  un  homme  ,  qui  à  la  faveur  des 
troubles  dont  le  Royaume  étoit  agité ,  avoit  fçu  s’acquérir 
beaucoup  de  crédit  parmi  les  factieux.  Egalement  hardi  à 
tout  dire  6c  à  tout  entreprendre ,  l’impunité  de  fes  crimes 
paffés ,  6c  des  injuftices  criantes  qu’il  avoit  exercées  contre 
les  perlbnnes  les  plus  innocentes ,  lui  avoit  infpiré  tant  de 
confiance  ,  qu’il  fe  faifoit  un  jeu  d’attaquer  les  plus  gens 
de  bien,  6c  de  leur  fufeiter  des  affaires,  oii  fouvent  il  n’y 
alloit  de  rien  moins  que  de  la  perte  de  leur  bien  6c  de  leur 
vie.  Il  avoit  même  eu  le  front  après  la  S.  Barthélémy ,  arri¬ 
vée  huit  ans  avant  le  rems  dont  je  parle ,  de  demander  à 
Charle  IX.  alors  régnant,  qu’il  lui  fût  permis  d’informer 
contre  Jean  de  Morvilliers  chef  du  Confeil ,  &  Sebaftien 
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de  F  Aubépine  Evêque  de  Limoges,  comme  étant  fufpe&ss 
difoit-il,  de  favorifer  fous  main  les  Proteftans,  quoi  quil 
n’y  eût  rien  de  plus  faux.  Il  y  avoit  donc  déjà  plufieurs 
années  qu’il  exerçoit  dans  le  Parlement  une  efpéce  de  ty¬ 
rannie,  lorfqu’un  fujet  fort  léger  fit  naître  le  procès,  dont 
Il  eft  ici  queftion.  L’accufateur  fut  (a)  René  Rouiller  Con- 
feiller-Clerc  au  Parlement.  C’étoit  un  jeune  Magiftrat,  qui 
avoit  tous  les  fentimens  d’honneur  qu’on  peut  fouhaiter 
dans  ceux  qui  occupent  ces  fortes  de  places.  Poëfle  avoit 
acheté  autrefois  la  terre  de  Torfy  appartenante  au  Domai¬ 
ne,  de  la  maniéré  qu’on  peut  acheter  ces  fortes  de  biens, 
c’eft-à-dire  en  qualité  d’Engagifte  5  &  fous  prétexte  de  vou¬ 
loir  maintenir  les  droits  du  Roi,  il  avoit  intenté  procès  à 
toute  la  nobleffe  &  à  tous  les  habitans  du  voifînage.  Fati¬ 
gués  de  fes  vexations ,  &  voulant  fe  délivrer  d’un  voifin 
auffî  importun,  ils  fe  réunirent  ,  &  retireront  de  fes  mains 
la  terre  de  Torfy ,  en  lui  rendant  le  prix  qu’il  en  avoit  payé  > 
mais  ce  qui  jufqu’ alors  avoit  été  inoiii,  ce  chicaneur  fe 
réferva  en  même-tems  le  droit  de  pourfuivre  tous  les  pro¬ 
cès  qu’il  avoit  commencés.  Ainfi  comme  il  continuoitde 
chagriner  les  habitans  de  Lagny  fur  Marne ,  Rouiller  qui 
en  étoit  Abbé,  intervint  au  procès.  La  première  difficulté 
qui  s’offrit ,  fut  au  fujet  du  choix  qu’on  devoit  faire  des  Ju¬ 
ges.  On  prit  querelle  à  cette  occafion  ;  de  la  difpute  on  en 
vint  aux  injures  ;  Poëfle  traita  Roullier  de  chicaneur  en 
préfence  du  Procureur  général  $  Roullier  à  fon  tour  traita 
fon  adverfaire  de  fripon.  Aufffi-tôt  procès  intenté  entr’eux. 
Poëfle  demanda  réparation  d’une  fi  noire  calomnie  $  Roul¬ 
lier  foutint  de  fon  côté  ce  qu’il  avoit  avancé,  &  fe  porta 
pour  dénonciateur.  Alors  l’affaire  fut  mile  en  réglé.  On  in- 
ftruifit  le  procès  ?  &  parce  que  fur  le  moindre  incident  il 
falloir affembler  les  Chambres,  à  force  d’appellations  & 
de  récufations ,  les  parties  retardèrent  long-tems  le  Juge¬ 
ment.  Cependant  Rouiller  s’abftint  d’aller  au  Parlement , 
ce  qui  donna  lieu  à  la  Cour  de  défendre  de  même  à  Poëfle 
d’v  paroître,.  Enfin  cette  année  au  rapport  de  Matthieu 
Chartier,  Magiftrat  d’une  probité  &  d’une  droiture  recon¬ 
nues,  &  de  Germain  du  Val,  Bernard  Prévôt  de  Morfaq 

(a)  Le  Journal  de  Henri  III.  rappelle  Pierre. 
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préfidant  à  ce  Jugement ,  après  un  mur  examen  de  toutes 
les  preuves  ,  Paccufé  ayant  été  oui  dans  fes  défenfes  ,  la 
Cour  rendit  contre  lui  un  Arrêt,  par  lequel  ledit  Poëfle 
fut  condamné  à  faire  amende  honorable ,  &  à  demander 
pardon  à  Dieu,  au  Roi,  &àla  Juftice,  privé  de  fon  Etat 
de  Confeiller ,  6c  déclaré  incapable  d’exercer  aucune  au¬ 
tre  charge  de  Judicature  ,  banni  de  la  Prévôté  de  Paris 
pour  (a)  fept  ans  ,  &  condamné  à  une  amende  6c  aux 
dépens.  Le  rp.  de  Mai  le  criminel  fut  conduit  de  la  Con¬ 
ciergerie  à  la  Grand’  Chambre.  Là  en  prefence  des  Cham¬ 
bres  affemblées ,  Poëfle  tête  nuë  &  à  genoux,  fit  amende 
honorable  félon  la  formule  qui  lui  fut preferite  parle  Gref¬ 
fier  criminel  ;  après  quoi ,  pour  marque  que  la  Cour  Pavoit 
dégradé,  on  le  dépouilla  de  fa  robe.  Cependant  au  milieu 
d?une  cérémonie  fi  humiliante ,  ce  malheureux  ne  perdit 
rien  de  fon  effronterie  ordinaire.  A  peine  fut -il  relevé, 
que  fe  tournant  fièrement  vers  fes  Juges,  comme  s’il  eut 
été  innocent  5  celui,  dit-il,  qui  met  toute  fa  confiance  dans 
le  Seigneur,  ne  fera  point  confondu.  Enfuite  marchant  la 
tête  haute  &  d’un  air  effronté  il  fortit  par  la  porte  de  der¬ 
rière  ,  malgré  les  cris  de  PHuifïler  qu’on  lui  avoit  donné 
pour  Faccompagner.  Il  auroit  dû  en  effet  fe  retirer  par  la 
grande  porte  5  mais  ilfentit  bien  qu’il  alloit  être  expofé  aux 
huées  de  ceux  qui  s’étoient  attroupés  pour  le  voir  palier.  En¬ 
fin  comme  il  étoit  obligé  de  rentrer  en  prifon  jufqu’à  ce  qu'il 
eût  payé  les  deux  amendes,  il  y  retourna  avec  tant  d’impu¬ 
dence  ,  qu’il  fembloit  plûtôt  mener  fon  Huiffier  en  prifon, 
qu’être  conduit  prifonnier  lui-même,  C’eft-là  prefque  Puni¬ 
que  exemple  de  fé vérité ,  dont  nous  ayons  été  témoins  dans, 
le  fiécîe  corrompu  où  nous  vivons  5  encore  doit-on  moins 
l’attribuer  à  un  zélé  pour  la  réformation  des  mœurs,  qu’à 
la  haine  fecréte  du  Roi  &  du  Duc  d’Epernon  pour  les  Gui- 
fes.  Poëfle  à  l’exemple  de  tous  les  fadietix  avoit  embraffé 
leur  parti ,  6c  c’ étoit  de  leur  nom  qu’il  fe  fervoit  pour  au- 
torifer  tous  fes  crimes. 

Il  arriva  vers  le  même-tems  un  accident  qui  fut  d’un 
fimefte  augure  pour  la  fuite.  Un  jeune  homme  cTEtampes, 

(a)  Le  Journal  de  Henri  III.  met  feulement  pour  cinq  ans. 
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nommé  Claude  Tonnart,  domeftique  d’un  homme  (a)  qui 
tenoit  un  certain  rang  dans  Paris ,  ayant  eu  un  enfant  de  la 
fille  de  fon  maître ,  appellée  Arture ,  en  conféquence  d’un 
mariage  clandeftin  qu’ils  av oient  contra&é  enfemble ,  fut 
arrêté,  &  condamné  à  mort  le  28.  Septembre  par  la  Tour- 
nelle.  Dans  la  confrontation ,  la  jeune  fille  qui  étoit  éprife 
des  charmes  de  Tonnart,  &  de  la  beauté  de  fon  efprit,  &c 
qui  ne  cherchoit  qu’à  le  fouftraire  à  la  Juftice,  avoit  foutenu 
conftamment  en  préfence  des  Magiftrats,  quelle  n avoit 
point  été  féduite  ,  qu’au  contraire  c’étoit  elle  qui  avoit  fol- 
îicité  le  jeune  homme  à  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  entr’eux; 
Cette  circonftance  tranfpira  dans  le  public.  Bien  des  gens 
eurent  compafiion  du  fort  du  criminel  5  le  plus  grand  nom¬ 
bre  étoit  indigné  de  la  rigueur  de  ce  Jugement.  Auffi  lorf- 
qu’on  le  conduifit  au  fupplice ,  il  y  eut  un  concours  de 
peuple  extraordinaire.  Déjà  les  émifiaires  fecrets  du  parti 
ténébreux  qui  fe  fomioit  dans  l’Etat ,  avoient  préparé  les 
efprits  à  la  révolte.  Cependant  le  malheureux  jeune  hom¬ 
me  étoit  fur  le  point  d’être  exécuté  5  le  fatal  cordeau  al! oit 
trancher  le  fil  de  fes  jours ,  Jorfque  tout  le  peuple  courut  à 
fa  défenfe.  L’émeute  commença  par  les  Clercs  du  Palais , 
qui  ne  font  qu’en  trop  grand  nombre  à  Paris.  Ils  chargè¬ 
rent  d’abord,  &  mirent  en  fuite  les  Sergens  du  Châtelet, 
j&c  autres  gens  femblables  prépofés  pour  efeorter  les  crimi¬ 
nels.  A  ceux-là  fe  joignirent  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  fcé- 
îérats  préfens  à  l’exécution  5  le  nombre  des  mutins  aug¬ 
menta  5  on  r  en  ver  fa  le  bourreau  du  haut  de  l’échelle  où 
il  étoit  monté.  En  même-tems  une  nourrice  ,  ou  plutôt  un 
homme  déguife  en  nourrice,  prit  la  place  de  l’exécuteur, 
délia  le  patient ,  &  coupa  la  corde  qui  le  tenoit  attaché 
au  gibet.  L’heureux  Tonnart  ainfi  délivré  &  caché  dans 
un  manteau,  paffa  au  travers  de  la  foule  qui  favorifoit  fon 
évafion,  &fut  conduit  dans  un  lieu  fur,  où  on  lui  tenoit 
un  cheval  prêt  pour  fe  retirer.  Il  profita  de  ce  fecours,  & 
par  fa  fuite  mit  fa  vie  à  couvert.  Du  nombre  de  ceux  qui 
voulurent  s’oppofer  à  la  rébellion ,  il  y  en  eut  (  b  )  quatre 
de  tués,  &  pluliçiirs  autres  bielles  très-dangereufement.  A 

(a)  Le  Journal  de  Henri  III.  le  nomme  Bailiif,  Préfident  des  Comptes. 

[b  )  Le  meme  Journal  ne  marque  que  deux  Sergens  de  tués. 
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peine  même  le  bourreau  put -il  échapper  à  la  fureur  des 
mutins,  qui  du  même  pas  traînèrent  à  la  riviere  la  cha- 
rette ,  l’échelle  &  la  potence. 

Un  attentat  auffi  marqué  contre  l’autorité  du  Roi  &  des 
Magiftrats,  qui  le  reprefentent ,  fut  d’un  très-pernicieux 
exemple  5  &  tous  les  gens  fages  le  regardèrent  comme  un 
échantillon  de  ce  que  pourroit  ofer  un  jour  cette  même 
populace  ,  lorfqu’elle  verroit  un  chef  à  fa  tête.  Ce  qui  aug¬ 
menta  l’audace  des  mutins  ,  c’eft  qu’après  avoir  informé 
contre  les  auteurs  de  la  fédition ,  on  ne  les  punit  cepen¬ 
dant  point  comme  ils  Pauroient  mérité.  Le  peuple  ne  man¬ 
qua  pas  de  regarder  la  diflimulation ,  dont  on  avoir  jugé  à 
propos  d’ufer  dans  une  conjoncture  fi  délicate  ,  comme 
un  aveu  tacite  que  le  gouvernement  faifoit  de  fa  foibleffe.’ 
Â  l’égard  du  coupable ,  échappé  à  un  fi  grand  danger ,  il 
montra  dans  la  fuite  qu’il  n  étoit  pas  indigne  du  fecours 
inefpéré  ,  que  la  fortune  lui  avoit  offert.  Retiré  auprès  de 
M.  de  PEfdiguiéres ,  il  donna  à  ce  Seigneur  tant  de  preuves 
de  fon  zélé  ,  de  fon  habileté  ,  &  de  fa  valeur ,  qu’à  fa  re¬ 
commandation  il  obtint  fa  grâce  du  Roi  Henri  IV.  &  fit 
même  réhabiliter  fa  mémoire.  Il  arriva  cette  année 
MSS.  Samm .  Put.  &  Pag. 

Pag.  665  A.  1 5* .  Jobert,  ou  Joubert. 

1.  3  1.  Le  Ulan,  lif.  le  Blanc.  Edit .  Angl. 

Pag.  666 A.  38.  La  plus  longue  vie,  ajout.  Buchanan  étoit  au 
lit  de  la  mort,  &  le  Roi  Jacques  fon  éieve  le  preffoit  de 
retrafter  publiquement ,  ce  qu’il  avoit  écrit  de  trop  libre  au 
fujet  de  la  Reine  Marie  fa  mere,  &  de  réparer  par  quel¬ 
que  témoignage  éclatant  le  tort  que  fon  hiftoire  avoit  fait 
1  la  réputation  de  cette  Princeffe  5  mais  ce  grand  homme  fe 
contenta  de  lui  répondre ,  que  dans  peu  S.  M.  feroit  fatis- 
faite.  Enfin  après  plufieurs  inftances  réitérées ,  que  le  Roi  lui 
fit  faire  fur  le  même  fujet ,  tout  ce  que  l’on  put  tirer  de  luiV 
fut,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poiïîble  de  rétrader,  ce  qu’en 
confcience ,  &  fuivant  fes  lumières  ,  il  avoit  cru  devoir 
écrire  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  5  Qu’au  refie, 
lorfqu’il  ne  feroit  plus,  Sa  Majeflé  feroit  la  maîtreffe  de 
difpofer  à  fon  gré  de  tous  fes  écrits  5  Qu’il  la  fuppîioit  feule¬ 
ment  ,  avant  que  de  prendre  aucun  parti  là-deffus,  d’y  pen- 
Tome  VUE  Zzzz 
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,fer  férieufement  avec  fa  prudence  ordinaire,  &  de  fe  fou- 
venir,  que  fi  rien  n’eft  impoffibl'e  aux  Rois,  lorfquils  ne 
veulent  mettre  aucunes  bornes  à  la  puiffance  que  la  provi¬ 
dence  divine  leur  a  confiée ,  le  pouvoir  de  la  vérité ,  qui  ti¬ 
re  fa  force  de  Dieu  même ,  efl:  autant  fupérieur  à  toute  Pau- 
torité  des  Rois ,  que  cet  être  fuprême  eft  élevé  au-defîus  de 
la  foihleffe  humaine.  MSS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  66j.  1.  7.  463.  Ou  fuivant  T  édition  de  Londres  3  vers  462. 

Pag.  668.1.  1.  Scevembourg,  ou  Schavenbourg. 

1.  24.  Creange ,  lif  Crehange ,  ou  Kreickingen  ,  en 
Allemand . 

Pag.  669. 1.  3  3.  Au  bourg ,  lif  au  village. 

Pag.  671  A.  dern.  A  Weftphalie  ,  lif.  en  Weftphalie. 

Pag.  <572. 1.  37.  Ekius,  ou  Eik. 

Pag.  <573.1.  32.  Du  duc  de  Brabant,  not.  François  duc  d'An¬ 
jou  nommé  par  les  Etats  duc  de  Brabant. 

Pag.  677. 1.  7.  Bruel ,  ou  Broel. 

1.  13.  Recklinchufen ,  lif  Recklingshaufen. 

Pag.  <578.1.  17.  Weyde,  lif  Wied,  ou  Wedden. 

I.22.  Girolfeck,  lif  Gerolfeck. 

Pag.  <58  i.l.  14.  Zamoski,  If ez  partout  3  Zamoyski. 

Pag.  <582.1.  14.  Pietkw ,  lif  Piontkow. 

I.33.  Oftromene,  lif  Oftromeski. 

Pag.  (583.I.  33.  Novogorod,  ou  Novogrodeck. 

Pag.  <584.1.  33.  Pons,  lif  Pontus. 

*  Pag.  <583.1.  i<5.  Depuis  Nieper,  lif  depuis  le  Nieper* 

1.  2 <5.  Quils,  lif  qu’il. 

Pag.  <587.1.  8.  Weiflemberg,  lif  Wefenberg. 
l.p.  Weiflenftein,  lif  Wittenftein. 

Pag.  <589.1. 37.  Kan  des  Tartares  de  Precop,  lif  Prince  des 
petits  Tartares  Precop.  Edit.  Angl . 

Pag.  <592. 1.  32.  Vehanski,  lif  Uchanski. 

Pag.  <593.1.  i<5.  Boïards,  lif  Bojares. 

Pag.  <594.1. 2(5.  Cepufe,  lïf  Scepus,  ou  Zepf 1. 
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